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UNIVERSELLE

DES MUSICIENS

SAAL {antoine-coillatjme-chretien),

Jiarpiste du duc de Meckleiribourg-Scliwe-

rin, vivait à Ludwigslust, dans les der-

nières années du dix-liuitième siècle. Il a

publié de sa composition : Vingl-cinrj

morceaux pour harpe sans pédales , Ham-
bourg, Bœlim , 1800. En 1808 il était à

Rostock, où il a fait imprimer un petit

écrit intitulé : Ueber den Wertli iind

Nulzen des Gesanges so -wie iiher die

f^ernachlœssiguiig desselheii in 3Ieckleu-

burg-Schwerin (Sur la valeur et l'ulilité

du chant ainsi que sur sa situation négli-

!;ée dans le duché de ]\Iecklembourg

Schwerin), Rostock, 1808, in-S" de

58 pages.

SAALCHUTZ (joseph-levi) , docteur

es sciences, né à Berlin, d'une famille

Israélite, a fait ses études à l'université de

Kœnigsberg, dans les dernières années du

dix-huitième siècle. On a de lui deux ou-

vrages intéressans qui ont pour titre :

\° Von der Form der hebr. Poésie,

nebst einer Abhandlung iiber die Musik

der Hebrœer (De la forme de la poésie

hébraïque, suivi d'un trailé sur la musi-

que des Hébreux; avec une préface de

A. Hahn), Kœnigsberg, Unzer , 1825,

grand in-S" avec une planche lithographiée.

2° Geschichte und Wùrdigung der Mu-
sik bei d. Hebrœern, im Verhœltniss zu

TOME VIII.

sonstigen Àusbildung dieser Kiinst in

aller und neuer Zeii, nebst ein Jnhang
iiber die hebr. Org-e/ (Histoire et appré-

ciation de la musique chez les Hébreux,

comparée avec la culture de cet art chez

d'autres peuples des temps anciens et mo-

dernes; suivi d'un appendice sur l'orgue

hébraïque), Berlin, Fincke , 1829, in-8",

avec une planche lithographiée.

SARADINI ( BERNARD), compositcur

,

né à Venise dans la seconde moitié du dix-

septième siècle , fut maître de chapelle de

la cour de Parme. Ses opéras connus au-

jourd'hui senties suivants : 1° Furio Ca-

millo, en trois actes, représenté au théâtre

de Parme en 1686. 2" Didio Giidiano,

en trois actes, à Plaisance, en 1687.

3° Zenone liranno , en trois actes, à

Parme, en 1687. 4° La Favore degli

Dei , à Venise, en 1689. 5" La Gloria

d' aniore, en 1690. Q° Eraclea, en trois

actes, à Parme, en 1696. 7" / Disegni

délia divina Sapienza , oratorio, 1698.

SABATIM ( JEAN-ANDRE ) , composi-

teur, né à Naples vers 1740, et mort dans

cette ville en 1808, fut d'abord violoniste

distingué et publia des sonates pour son

instrument. En 1774 il fit exécuter à

Naples une musique funèbre à deux chœurs

qu'il avait composée pour les obsèques de

Jomelli.

1
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SAHBA'I'INI (oAi.EA/.y.o), mailrc >\t:

clinpcllfi (lu duc fie la Mirandolo, né à

l'csaro, au commencement du dix-sep-

lièinc siècle, est connu comme tliéoricicn

et comme compositeur. En 1644, il pu-

blia, à Venise, un traité élémentaire sous

ce Litre : Rca^oleJaciii, et brevi, per stio-

mire sopra il basso continua, neW or-

i{(i?io, nuuiochordo, o allro simile stro-

menlo. La seconde édition a paru à Home

en 1669, in-4". Waltl.er (Lexlk. der

Mus.) indique une traduction allemande

de cet ouvrajje par Jean-Gaspard Trost

le viecx,qui est restée en manuscrit. Les

composilions connues de Sabbatini sont :

1° Litanie a 3, 4,5 e 6 voci. 2" Madri-

gali concerlnti a 5 voci, con alcune

canzoni concertate con sinfonie e ritor-

nelli, Venise, 1656 et 1637. 3° Sncrœ

laudes musicis conceiilibus contextœ bi-

nis, ternis, quaternis., quinisque vocibus

ad organum concinendœ. , lib. I, op. 3,

Anvers, 1642, in-4°. 4° Ejusd. Sacra-

rum laudum 2, 3, 4 e 5 voc, lib. II,

op. 6, ibid., 1641, in-4'». Ces deux der-

niers ouvrajjes sont des réimpressions.

5° Sacre laudi a voce sola. 6" Sacra?

rantiones quatuor vocuni, Romœ, 1639,

in-folio. Le père Kircber exalte le talent

de Sabbatini {Musurg. , t. I, pag^e 460)

comme admirable en tout genre; il lui

attribue aussi l'invention d'un clavecin

au moyen duquel toute la science de

riiarmonie se démontrait aux yeux,

SABBATINI (pierre-padl), auteur in-

connu d'un livre qui a pour titre; Toni

ecclesiasticl ail- uso romano , Rome,

1650, in-4''.

SABBATINI (le P. louis-antoine) ,

reli{jieux franciscain , naquit à Albano,

près de Rome, en 1739. Après avoir ap-

pris les élémens de la musique sous la

direction du maître de chapelle de sa ville

natale, il entra comme novice dans le

couvent des mineurs conventuels ou fran-

ciscains à Rome , et y commença l'étude

du contrepoint
;
puis il l'ut envoyé au

couvent de Saint-François, à Bolofîne. où

SAB

il devint élève du P. Martini. En 1763, il

passa au couvent de Padoac où se trou-

vait Valotti {voyez ce nom), qui devint

aussi son maître de composition, et dont

il adopta le système d'iiarmonie. Devenu

maître de cliapelle de l'église des Douze-

Apôtres, à Rome, il occupa ce poste jus-

qu'en 1780, époque de la mort de Va-

lotti. Il succéda à ce savant musicien dans

la place de maître de chapelle de Saint-

Antoine, à Padoue, et mourut en cette

ville, le 29 janvier 1809. Deux ans au-

paravant il avait été nommé membre

de la section de musique dans la classe

dos beaux-arts de l'Institut du royaume

d'Italie.

Sabbatini a beaucoup écrit pour l'église,

suivant le système d'harmonie de son maî-

tre Valotti ; la plupart de ses œuvres sont

en manuscrit dans les archives de l'église

Saint-Antoine de Padoue. On trouve dans

plusieurs bibliothèques une messe de Re-

quiem de sa composition , pour trois té-

nors et basse.

Sabbatini est connu principalement

comme écrivain didactique par les ouvra-

ges suivans : Gli elenienti teorici délia

musica, colla pratica de' medesimi in

duetli e terzetti a canone, Rome, 1789,

in-4'' obi. Ce livre est un recueil de sol-

fèges, dont les préceptes et les leçons pra-

tiques sont en canons. Li^ne seconde édition

de la première partie des leçons a été pu-

bliée à Paris
, par les frères Gaveaux , en

1805. Choron a aussi donné une édition

de cet ouvrage, sous ce titre : Solfèges ou

leçons élémentaires de musique
,

qui

peuvent s'exécuter soit à voix seule,

soit à deux ou trois voix égales , en ca-

non , avec basse continue ad libitum,

Paris, Choron (sans date), grand in-8°.

2'^ La vera idea délie musicali numeri-

che segnature diretta al giovane stu-

dioso deir armonia , Venise , 1799,

in-4°. Ce livre renferme une complète

exposition du système d'harmonie de Va-

lotti et de Calegari
,
qui fut l'objet de

justes critiques dans sa nouveauté ( voyez
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Valotti )
'. 5° Traitalo sopra le J'itghc

musicall di fra Luigi Jnt. Sahbatini

M. C. corrednto da copiosi Saggi del

sno aniecessore Padre Francesco Anto-

nio Valotti, Venise, 1802, deux parties

in-4''. La partie théorique de ce livre,

renfermée en 23 pages, se réduit à quel-

ques principes jjénéraux assez vag^ues et

insijrnifians
; le reste est coniposc de fu-

{jucs 0(i d'expositions de fugues réelles et

tonales à deux , trois et quatre voix, com-

posées par le P, Valotti, avec des notes et

commentaires de Sabbatini. Le P. Mar-

tini accorde beaucoup d'éloges, dans sa

correspondance, à ces essais de Valotti,

dont il avait eu les manuscrits entre les

mains, après la mort de l'auteur. 4" No-

tizie sopra la vita e le opère del

R. P. Francesco Antonio Valotti, Pa-

doue, 1780, in-S''. Sabbatini a été l'édi-

teur des Psaumes de Marcello, édition

publiée à Venise, en 1801, par Sébastien

Valle , et non par le P, Valle , comme le

disent quelques biographes.

SABINO { nipPOLYTE
) , compositeur

vénitien, né vers 1545 , est connu par les

ouvrages suivans: 1° Madrigali a cinque

voci, lib. I, Venise, 1570. 2" Il secondo

lihro de' nwdrigali a cinque voci, ibid.,

1576, in-4'', réimprimé dans la même
ville en 1580, in-4''. 5° Madrigali a sei

voci, hh. I, ibid., 1579.4° // terzo

lihro de' madrigali a 5 e 6 voci, Venise,

1582, in-4''. 5° // secondo libro de' ma-
drigali a 6 voci, 1581, in-é", réimprimé

en 1584, in-4'', à Venise. 6". Magnifi-

cat a quatlro voci, ibid., 1584, in-4"^.

6" Cantiones divœ Mariœ 4 vocuni, ib,,

1 683, in-4''. 8" // quarto libro de' madri-

gali a 4, 5, 6, 1 eotto voci, Venise, 1585,
in-4''. 9» // quinto libro de' madrigali

n cinque e sei voci, ibid., 1586, in-4''.

On a imprimé des pièces de ce musicien

dans plusieurs recueils de la fin du sei-

zième et du commencent du dix-septième

J"ai donné l'analyse de ce systèmi» dans la Gnzetic
musicale deParis (18'i0),ctdans monEsquisse deflns-
lotrc de i'Iiarmonie, considéie'o comme art el rutnmc

siècle
,

particuiièreuient dans ceux-ci ;

1 0" Harmonia céleste di diversi eccellen-

tissimi musici « 4, 5, 6, 7 e 8 voci, An-

vers , Pierre Plialèse et J. Bellero, 1592,

in-4'' obi. 11" Sjmphonin angelica di

diversi eccellentissimi musici « 4, 5,

6 roci , nuovainente raccolta per Hu-

berto TFaelrant, ibid., 1594, in-4° obi.

12° // Trionfo di Dori descritto da

dii'crsi e poslo in musica da allrettanti

autori, a sei voci, Venise, 1596, in-4°,

Anvers, 1596; ibid., 1601 ; ibid., 1614.

13° Ghirlanda de' madrigali a sei voci,

di diversi eccellentissimi autori de' nos-

tri tenipi, Anvers , Phalèse , 1601 , in-4°

obi. 14° Madrigali a otto voci di diversi

eccellenti e J'amosi autori, ibid., 1596,

in-4" obi. Les ouvrages de Sabino ont eu

beaucoup de réputation vers la fin du sei-

zième siècle et au commencement du dix-

sej)tième.

SACADAS, célèbre joueur de llûte, né

à Argos, fut le premier qui composa et

qui joua des airs de flûte appelés pylhi-

ques. Pausanias dit qu'on voyait sa statue

sur le mont Hélicon , et que le sculpteur

l'avait représenté si petit, que sa llùte

était aussi grande que lui. Le même au-

teur dit aussi quedans la 48""^ olympiade,

aux jeux pythiens établis par les amphic-

tyons, Sacadas joua de la flûte seule, sans

qu'elle servit d'accompagnement aux voix,

ce qu'on ne connaissait point encore, et

qu'il fut couronné aux deux pythiadcs

suivantes. Il ajoute que lorsqu'on rebâtit

la ville de Messène , tous les travaux se

firent au son des flûtes, et que l'on se ser-

vit principaletnent des airs de Sacadas.

Le tombeau de ce musicien se voyait eu-

core à Argos au temps de Pausanias.

SACCHI (salvator), né à Ronciglione,

dans les Etats de l'Eglise, vers 1570, fut

maître de chapelle à Toscanello, dans les

premières années du dix-septième siècle.

Il a fait imprimer à Rome, en 1607, des

science sijsîemalique , Paris 1841 , un vol. in-8û do

178 pages, lire à 50 esemiilaircs qui n'ont pas été mis

dans le commerce,

r
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messes à quatre et cinq voix , fie sa com-

[iosition.

SACCIIf (le P. juiEs), relijjiciix fran-

ciscain , néàFcrrare, dans la première

moitié du dix-septième siècle, a laissé en

manuscrit un livre qui a pour titre : Re-

voie del cnnlo forma. Cet ouvrafje se

trouve dans la bibliollièquc du lycée mu-

sical de Bologne.

SACCHI (D. juvenal), chanoine de

Saint-Paul , membre de l'Académie de

Mantoue, et professeur d'éloquence au

collège des Nobles, à 3Iilan , naquit dans

cette ville, en 1726. Placé par ses parcns

chez les barnabites , il y fit son éducation

et embrassa leur règle. La musique, qu'il

avait apprise dans sa jeunesse, devint pour

lui l'objet d'une étude sérieuse dans un

âge plus avancé, et lui fournit le sujet de

plusieurs ouvrages remplis d'érudition et

de science, mais qui laissent désirer en

plusieurs endroits des vues plus nettes et

une connaissance plus étendue de la pra-

tique de l'art. Lié avec le P. Martini, il

en reçut des encouragemens et des éloges.

Après une vie laborieuse et honorable, il

mourut à Milan, le 27 septembre 1789.

Ses écrits relatifs à la musique sont ceux

dont les titres suivent : 1° Del numéro e

délie misure délie corde musiche, e loro

corrispondenze, Milan, 1761, in-S". Cet

ouvrage a pour objet de déterminer les

bases physico-mathématiques de la gamine

et des proportions des intervalles. Plus

tard Sacchi traita de nouveau ce sujet

dans une dissertation latine intitulée :

Spécimen theoriœ musicœ
,
qui fut insé-

rée après sa mort dans les mémoires de

l'Académie des sciences et arts de Bologne

[Bononiensi scientiarum et arliitm insti-

tiilo aique Àcademia conimentarii, Bono-

niœ,1791,t. VII, p, 159-197). 2" Z>e//a

divisione del tempo nella mmica, nel

ballo e nella poesia , dissertazioni tre,

Milan, 1770, in-8". On trouve l'analyse

de cet ouvrage dans le premier volume de

la Bibliothèque musicale de Forkel (p. 267-

279). 3° Rispostn al P. Ândren Dra-

glietti délia compagnia di Gesii, profos-

sore di metafisica in Brera , Milan ,

Mazzuchelli, \11\, in-8" de 55 pages. Cet

écrit est ime critique de la théorie de la

gamme donnée par Draghetti dans son

Essai de psychologie {Psychologiœ spé-

cimen, etc.). Celui-ci fit une réplique

victorieuse au P. Sacchi {voyez Dra-

ghetti). 4° Délia natura e perfozione

delV antica niusica de'' Greci , e delV uti-

lità che ci potremmo promettere délia

nostra , applicandola ail' educazione

de' giovatii , Dissertazioni III, Milan,

1 778 , in-8° de 207 pages. On trouve une

analyse de ce livre dans le Giornale

de' Letterati d'Italia ( Année 1779 ,

tome XXIV, pages 117-135). Bien que

Sacchi y soulieime l'opinion que l'harmo-

nie des accords de sons collectifs a été

inconnue aux Grecs, il ne s'y montre pas

moins admirateur de leur système musi-

cal qu'il s'efforce de recomposer à l'aide du

peu de débris qui nous en restent; mais

il tombe dans plusieurs erreurs graves sur

le sens des paroles de quelques auteurs

anciens. 5° Délie quinte successive nel

contrappunlo e délie regole degli ac-

compagnamenti. Lettera al Sig. Vinces-

InoPichl, Academico Filarnionico^ etc..

Milan, Orena, 1780, in-8° de 185 pa-

ges. Ecrit rempli d'erreurs à l'égard de la

pratique de l'art , et d'obscurité dans la

théorie. 6° Kita del cav. don Carlo

Broschi detto Farinelli, Venise, 1784,

in-S". 1° Dialogo ave cercasi se la stu-

dio délia musica al religioso convenga,

o disconvenga, Pise,Luigi Ruffalti, 1786,

in-8°. Cet écrit fut publié par Sacchi pour

sa propre défense, ses ennemis lui ayant

reproché son goût pour la musique, qu'ils

considéraient comme peu compatible avec

les devoirs d'un religieux. 8° Fita di Be-

nedelto Marcello
,
patrizio veneziano,

Venise, 1789, in-8''. Cette notice n'est

que la traduction de la vie du célèbre

musicien écrite en latin par le P. Fontana,

et imprimée dans le neuvième volume

des Vitœ Italoriim doctrina excel-
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lentium de Fabroni. La traduction de

Sacclii a été réimprimée en têle de l'édi-

tion des Psaumes de Marcello publiée à

Venise, en 1801, et années suivantes (pa-

ges 17-30). 9° Al nobil signore signor

conte Giordano Riccati. Risposta del

P. Giovejiale Sacchi délia congregaziorie

di S. Paolo. Cette réponse à une lettre de

Riccati concernant Thistoiredela musique

théorique et pratique en Italie, est datée

du 21 octobre 1788. Elle a été publiée

dans le 42<' volume du Nuovo giornale

de' Letterali d'Italia ( Année 1790, pa-

ges 158-291 ). On a aussi du P. Saccbi

une défense de quelques-uns de ses ouvra-

;;es dans un recueil polémique intitule :

Lettere del Sig. Francesco-Marin Za-

notti, del P. Giamb. Martini e del

P. Giovenale Sacchi , Accademici del

htitulo di Bolognn, nelle quali si pro-

pongono di risolvere alcuni dubbi appar-

ienenli al trattalo délia divisiotie del

tempo nella musica , nel hallo e nella

poesia,puhblicatoa Milano l'anno 1770,

e ail' altro : Délie quinte successive nel

contrappunto, etc., Milan, 1782, in-4".

SACCUINI (antoine-marie-gaspard),

cumposileur distingué, naquit non à Na-

ples en 1735 , comme le prétendent tous

les biographes, d'après une notice de Fra-

mcry , mais à Pou/zole (Puzz.uoli), le

23 juillet 1734 , suivant un acte authen-

tique recueilli par M. Selvaggi {voyez ce

nom), et qu'il a bien voulu me commu-

liiquer. Fils de pauvres pêcheurs, il était

destiné à la profession de ses parens, mais

le hasard ayant conduit Durante à Pouz-

zole, ce maître entendit chanter des airs

populaires par le jeuue Sncchini, et fut

si satisfait de la justesse de ses intona-

tions et de son intelligence animée
,
qu'il

le demanda à sa famille, et le fit entrer

au Conservatoire de Santo-Onofrio '. Après

y avoir étudié les principes de la musique,

Sacchini apprit à jouer du violon , et ac-

quit sur cet instrument un certain degré

' Suivant une leltrede Piccinni,ce serait auConser-
Vidoirc de Lorelto que Sacchini aurait fait ses éludes,,

SAC 5

de force. Devenu élève de Durante, il

étudia sous sa direction l'harmonie et le

contrepoint. Ses condisciples étaient Pic-

cinni et Guglielmi, tous deux plus âgés que

lui. Le maître disait quelquefois à ses

autres élèves : <i Vous avez un rival diflll-

<i cile à vaincre : si vous ne faites beau-

u coup d'efforts, au moins pour l'égaler,

u il restera seul , et ce sera l'homme du

<i siècle. )• Ce rival, cet homme du siècle

suivant l'opinion de Durante, c'était Sac-

chini. Au moment de la mort de son maî-

tre (1755) , celui-ci était âgé de vingt et

un ans : il sortit bientôt du Conservatoire

et se livra à l'enseignement du chant,

écrivant de temps en temps quelques pe-

tits opéras en dialecte napolitain pour les

théâtres de second et de troisième ordre.

Ces ouvrages le firent connaître avanta-

geusement, et lui procurèrent un engage-

ment en 1762, pour composer \n\ opéra

sérieux qui fut joué avec succès au théâtre

Argentina de Rome. Le bon accueil qu'il

reçut alors dans cette ville, le décida à

y fixer son séjour. 11 y resta sept années

|)endant lesquelles il lit des excursions en

plusieurs villes d'Italie pour y écrire des

opéras sérieux et bouffes. Le grand succès

de son Alessandro nelV I/idie
,
joaé à

Venise, en 1768, lui fit obtenir la place

de directeur du Conservatoire de l'Ospe-

daletto , dans la même ville. 11 en prit

iinfnédiatement possession , et pendant le

peu d'années qu'il l'occupa, il forma d'ex-

cellents élèves pour le chant, particuliè-

rement la Ferrarese, qui passe pour avoir

été sa maîtresse. 11 écrivit pour beaucoup

de couvens et d'églises des messes, des

vêpres et des motets où se faisait remar-

quer un style élégant, gracieux, et des

mélodies pleines d'une expression douce et

tendre. Burney le connut à Venise en

1770 ; il jouissait alors d'une grande ré-

putation et venait de composer pour le

théâtre de Padoue Scipione in Cartagine.

dont le succès avait été complet. Ses œu-

SOU3 la direction de Durante; mais ce niailre ne fut

jajuais attactic au Cotiservatuire de ce jiuiii.
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vrcs flramatiqiies se composaient déjà

alors de quarante opéras sérieux et de dix

bouffes, quoiqu'il ne l'ût A^'éque de trente-

six ans.

Vers la fin de 1771, Saccliini fit en

Allcmag-neun voyajfe de quelques mois, et

composa pour les théâtres de Munich et

de Stultgard deux opéras peu connus.

Arrive à Londres, au mois d'avril 1772,

il y fît jouer d'abord quelques-uns de ses

anciens o])éras; puis il donna au théâtre du

roi // Ciel (janvier 1775), Tameilano, nn

mois après, Liicio fera (décembre 1775),

et dans l'année 1774 Niletti, et Perseo.

Rauzzini {voyez ce nom) alors premier

ténor du théâtre italien de Londres, avait

été lié d'amitié avec Sacchini et lui fut

d'abord utile en se cl)argeanl des rôles que

le compositeur lui confia; mais plus fard

ils se brouillèrent, et l'inimitié du chan-

teur causa des cliagrins au maître napoli-

tain ; car Rauzzini se prélendit auteur de

quelques-uns des plus beaux airs des opé-

ras de Sacchini , et celte calomnie , dont

l'évidence était palpable, trouva des échos

dans la société. Le {joùt passionné de Sac-

chini pour les femmes, son luxe, ses dé-

penses trop considérables pour ses revenus,

lui avaient lait beaucoup d'ennemis, et

avaient diminué le zèle de ses protecteurs.

Sa santé s'était altérée; ses travaux n'a-

vaient plus la même activité, à cause de ses

préoccupations par suite du mauvais état de

ses affaires. Enfin les choses en vinrent au

point qu'il fut obligé de s'éloigner de l'An-

gleterre pour se soustraire aux poursuites

de ses créanciers , et de se rendre à Paris,

en 1782, sur l'invitation de Framery, qui

avait fait connaître sa musique dans cette

ville, en traduisant de l'italien son Isola

cVAmorej sous le titre de la Colonie,

L'arrivée de Sacchini fit peu de sensa-

tion à Paris, parce qu'on y était encore

préoccupé des querelles des Gluckistes et

des Piccinnistes. Le séjour de Joseph II à

Paris fut une heureuse circonstance pour

le compositeur, car ce prince, qui n'ai-

mait que la musique italienne , particu-

lièrement celle de Sacchini , le recom-

manda à sa sœur ( Marie-Antoinette ,

reine de France), dont la protection écarta

les obstacles qui s'opposaient à la repré-

sentation de ses ouvrages à l'Opéra. Fra-

mery l'avait aidé dans l'arrangement de

son Rinaldo pour la scène française. De

nouvelles scènes y avaient été ajoutées, et

plusieurs airs avaient été refaits : l'ou-

vrage parut le 25 février 1785, et n'ob-

tint qu'un médiocre succès. Un autre

essai du même genre fut tenté dans la

traduction et l'arrangement de l'opéra

sérieux // gran Ciel , sous le titre de Chi-

m(ine,et ne fut pas plus heureux, quoique

(•PS deux ouvrages renferment de grandes

beautés. Dardnnus , écrit par Sacchini

sur le poème de l'ancien opéra français,

réduit en trois actes, ne reçut aussi qu'un

froid accueil, en 1784; mais OEdipe à

Colonne vint enfin indemniser le cosnpo-

siteur de ses dégoûts précédens ; car le

succès de celte belle partition ne lui laissa

rien à désirer. Cependant mille difficultés

s'étaient élevées contre la représentation

de cet ouvrage, et lui inspirèrent tant de

dégoût, qu'il avait pris la résolution de re-

tourner à Londres , où l'appelaient ses

[irotecteurs , après avoir payé loufe-; ses

dettes. La mort ne lui laissa pas le temps

de réaliser son projet. Le mauvais état de

sa santé, que ses chagrins avaient empiré

itendant les dernières années de son

séjour en France, le conduisit au tombeau

le 7 octobre 1 786, à l'âge de cinquante-deux

ans. 11 laissait inachevée sa partition

(ÏArvire et Evelina : Rey , chef d'or-

chestre de l'Opéra , la termina d'une ma-

nière satisfaisante. A peine Sacchini eut-il

fermé les yeux, que ceux mêmes qui l'a-

vaient persécuté pendant sa vie se réuni-

rent pour lui rendre des honneurs : tous

les artistes de Paris assistèrent à ses obsè-

ques ; son éloge fut prononcé à l'Académie

des Enfans d'Apollon, on l'imprima dans

les journaux, son portrait fut gravé par

plusieurs artistes , et François Caradoré,

statuaire de la cour du gianJ-duc de Tos-
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«^aiie , fit son buste pour la cliapelle du

i'aritliéon de Rome. Le succès d'OEdipe à

Colonne eut chaque jour plus d'éclat;

Dardatms , si dédaigné dans sa nou-

veauté , fut remis en scène à plusieurs re-

prises; enfin Arvire et Evelina, œuvre

posthume de son auteur, fut accueilli avec

laveur.

Comme la plupart des coaipositeurs

italiens, Saccliini avait écrit dans sa jeu-

nesse un grand nombre d'opéras avec la

négligence inséparable d'une trop grande

rapidité dans le travail ; mais au milieu

de ces négligences, on trouve de nobles et

pures cantilènes dont la suavité fut tou-

jours le caractère distinclif de son talent.

Kn avançant en âge, il donna plus de

.-oins à ses productions , mais il perdit

peut-être quelque chose de la verve de sa

jeunesse : on ne retrouve ni dans Darda-

nus , ni même dans la belle partition

A'OEdipe, la chaleureuse inspiration de

(|uelques morceaux de YAlessandro ne/P

Ifidie, cl de V Androinacca. Nul composi-

teur de rancie.ine école d'Italie n'a mis

[)]us de charme dans les airs; on en con-

naît une multitude, même dans ses opéras

les moins heureux , remarquables par la

grâce et le naturel des mélodies. Saccliini

écrivait avec pureté, élégance, et trouvait

dans son instrumentation de beaux eflels

par des moyens fort simples, quoiqu'il ait

eu sous ce rapport moins d'originalité que

liluck. Sa partition d'OiiV/ywe à Colonne

est le plus complet de ses ouvrages ; il s'y

élève quelquefois au sublime de la simpli-

cité antique. Les rôles d'OEdipe et d'An-

tigone, ainsi que les chœurs, sont surtout

d'une beauté achevée; n'eùt-il laissé que

ce témoignage de son talent , son nom

brillerait avec éclat dans l'histoire de l'art.

On ne connaît point aujourd'hui les

titres de toutes les productions de ce mu-

sicien distingue, et ce n'est pas sans peine

que j'ai pu recueillir ceux dont je vais

donner la liste. Il a écrit pour l'église :

1° Miserere a 5 vocie slronienti, 2° Ky-
rie ctint gloria a 4 voci , con stromcnli

ed organo. 5° Credo à 4 voix et orclicstre.

4° Messe à 5 voix et orchestre. 5" Messe à

2 chœurs et 2 orchestres (Venise, 1770).

6° Dixit à 2 chœurs , violons , violes,

basse et orgue. 7° Dixit à 4 voix , 2 vio-

lons , alto et basse. 8" Autre Dixit à

4 voix, violon, alto, basse et orgue.

9° Tantam ergo à 4 voix et instrumens.

10° Tanluni ergo à 5 voix et instrumens.

11" Les cinq psaumes de complies à

5 voix. 12" Lœtatiis sum
,
psaume pour

voix de soprano et chœur. 13*^ Idem pour

soprano , contralto et chœur. 14" Salve

Regina pour contralto, 2 violons, viole et

basse. 15° Autre Salve Regina pour so-

prano, 2 violons, viole et basse. 1(3° Can-

tate à 3 voix pour la l'èle de Noél. Ohato-

Rms. 17° Esther, à 4 voix, chœur et

orciieslre. 18" Saint Philippe, à 5 voix,

2 violons, viole et basse. 19° / Maccabei,

à 5 voix, chœur et orchcslre. 20" JeJ'le

,

idem. 21" Le Nozze di Riith , à 4 voix,

2 violons, alto et basse. Opéras. 22° Se-

iniramide, à Rome. 25" i^^^ie/zt?, à Rome,

24" Androniacca , a INapIes. 15" Arla-

serse, à Rome, 1762. 26° Il gran Cid,

il)id. 27° UAmore in Carnpo. ib.28"Z,«-

CLO f'ero , à Naples. 29" Alessandro

Jieir Indie, à Venise, 17G8. 50" La Con-

ladina in coi'te , opéra boulfe, à Rome,
51° L'Isola d'aniore , ibid.

; opéia tra-

duit en Irançais sous le titre àala Colonie.

52" L'Olinipiade , à iMilan. 55" Scipione

in Cartagine , à Padoue , en 1770. Sac-

cliini fit jouer cet ouvrageà 3Iunich, lors-

(ju'il visita l'Allemagne dans l'année sui-

vante. 54" Ezio , en trois actes , àNaples.

55° Alessandro nell' Indie, avec une

musique nouvelle, à Turin. 56° L'Olini-

piade , avec une musique nouvelle, à

Venise. 57° Nicostrate, ib. 5S° Alessan-

dro Severo, ibid. 59° L'Adriano in Siria,

ihid. 40" L'Eroe Cinese , à Munich, en

1771. 41° Callirhoe , à Stultgard , en

1772. 42° Arinida, à Milan, 1772.

45" Il gran Cid, à Londres, janvier

1773. ancien opéra de Rome relouché.

44" TiinicrlanO; à Londres, février 1775.
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^5° FologesOjh Naples, 1773. iô» Lucio

f^ero, ancien opéra de Naples, avec de

nouveaux morceaux , à Londres. 47" Ni-

letti, à Londres, 1774. 48" Perseo , ib.,

1774. 49° Montesuma, ib., 1775. 30°//

Creso, ibid. , 1775. 51° Erifile , ibid.
,

1776. 52° L'Amorsoldato, ibid., 1777,

53° // Calandrino, ib., 1778. 54° Enea

e. Lavinia, 1779.55° Renaud, traduction

française et arrangement de l'opéra it.nlien

Rinaldo edÀ rmida,i\VaT\s, février 1783.

56° Chimhne , traduction française et

arrangement de l'opira italien // grati

Cid , ibid. 57° Dardnnus
,
grand opéra,

ibid. , 1784. !j8° OEdipe à Colonne, en

trois actes ^ ibid,, 1785. 59° ^n'/re et

Evelina, en trois actes, non aclievé, ter-

miné par Rey, et joué à Paris , en 1787.

Musique instrumentale. 60. Six trios

pour 2 violons et basse , op. 1 , Londres.

61° Six quatuors pour 2 violons , alto et

basse, ib. 62° Six sonates pour clavecin

avec accompagnement de violon , op. 3
,

Paris et Londres. 63° Six idem, op. 4,

ibid.

Hesmart, membre de la Société d'Apol-

lon, a fait imprimer un éloge de Saccbini,

Paris , 1787 , in-8° de 20 pages , et Fra-

meryen a publié un autre dans le Journal

Encyclopédique du 15 décembre 1786.

SACELLUS (leon), maître de cbapelle

delà cathédrale deVicence vers 1600, est

connu par un ouvrage intitulé : Flores

miisicœ, 2, 3 e 4 vocum, Anvers, 1619.

On trouve dans le catalogue de Jlayence

de 1607, l'indication d'un antre Sacellus,

surnommé Asprilius , auteur d'un recueil

intitulé : Sacrœ cnntiones qnœ vulgo

moleclœ appellontur adonis vocibus con-

cinendœ, Francfort, 1606.

SACHE (le P. E.), prêtre de la congré-

gation du séminaire de Jésus et Marie, né

en Normandie, vers le milieu du dix-

septième siècle , est auteur d'un traité du

pUin-cbant intitulé : Traité des tons de

l'église selon l'usage romain, Lisieux,

1\. leBoullanger, 1676, in-8°.

SACHSE(iiANSou jeak), célèbre maître

chanteur allemand, naquit à Nuremberg

en 1486, selon quelques biographes, et en

1494, suivant d'autres. Il exerça long-

temps la profession de cordonnier, avant de

pressentir lui-même et de faire connaître

son talent pour la poésie ; mais ayant reçu

des leçons de Léonard Nunnenbeck, maî-

tre chanteur [Mestersœnger) alors fa-

meux , il abandonna son métier pour cul-

tiver les lettres et la musique , et se fit

maître d'école à Nuremberg, puis vécut à

Strasbourg, à Meiniingen, et en dernier

lieu à Augsbourg. Ami de Luther, et

partisan déclaré de la réformation , il

composa pour la nouvelle Église un grand

nombre de cantiques, dont il fit aussi les

mélodies. On lui attribue celles des chants

y/Hein auf Gott setz dein Verlraum, den

Valer dort obeii, etc., et Eswirdschier

der telzle Tag Jierkommen , etc. Hans

Sachse eut une rare fécondité dans ses

travaux, car dans l'espace de quarante-

deux ans il traduisit et mit en cliants la

plus grande jjartie des psaumes, les pro-

verbes de Salomon , la plupart des épîtn^s

et évangiles, l'Ecclésiaste, une grande

partie du Livre de la sagesse, composa

26 comédies et 27 tragédies spirituelles,

52 comédies et 28 tragédies profanes,

64 farces de carnaval, 59 fables, 116 con-

tes allégoriques , 307 poèmes tant sacrés

que profanes, et 197 saillies ou contes

comiques, en tout 6,048 pièces. Les opi-

nions sont partagées sur l'époque de la

mort de ce maître chanteur ; les uns veu-

lent qu'il ait cessé de vivre le 25 septem-

bre 1567; d'antres prolongentson existence

jusqu'au 25 janvier 1576.

SACK ( JEAN-PHILIPPE ), organiste dis-

tingué, naguit en 1722, à Harzgerode

,

dans la principauté d'Anhalt-Bernbourg.

Après y avoir fait ses premières études de

musique, il alla à Magdebourg remplir les

fonctions de précepteur des orphelins. Il

y continua l'étude de l'orgue et de l'har-

monie sous la direction de Graf, alors or-

ganiste à réi]lise de Saint-Ulric. En 1747,

il passa à Berlin, où il fut, en 1749,, un



SAG SAI

des fondateurs de la Société des amateurs

de musique. Marpurg cite de la composi-

tion de cet artiste des concertos et des

sonates de clavecin dont il fait l'éloge.

SACRATI ( FRANÇOIS-PAUL
) , composi-

leur dramatique, né à Parme au com-

mencement du dix-septième siècle , fut

considéré comme un des musiciens habiles

de son temps. On connaît sous son nom
les titres des opéras su i vans : 1" Délia,

G sia la sera sposn del Sole , représenté

au théâtre de Saint-Jean et Saint-Paul, à

Venise , en 1639. 2° Lafmta Pazza , au

théâtre Novissiino de Venise, en 1G41.

3° Bellerqfoiite , au même théâtre, en

1642, et à Bologne, en 1649. 4° Fenere

Gelosa , au même théâtre, en 1643.

5° Ulisse errante , au théâtre Saint-Jean

et Saint-Paul, en 1644. 6° Proserp'uia

rapita , à Venise , en 1644, et à fiologne
,

en 1696. 7" Semiramide in India , au

théâtre San - Cassiano , de Veni-e , en

1648.

SAEMANN (cHARLES-HENRi), directeur

de musique, professeur de l'université, et

organiste de l'église paroissiale de la vieille

ville, à Kœnigsberg, est auteur d'un excel-

lent livre intitulé : Der Kirchengesang

tiitserer Zeit ( Le chant d'église de notre

temps). Kœnigsberg, 1834, in-S" de

'16\ pages. Cet ouvrage est divisé en trois

}>arties qui traitent 1" du choral j
2° de la

liturgie; 5" de la musique d'église.

SAGER (iiENRi), né dans le pays de

Dithmarschen , au duché de Holstein

,

vers 1595, lit ses études au Lycée de

Roslock, et y prononça, le 16 mai 1607,

un éloge de la musique qui a été publié

sous ce titre : Oratio de musicœ laiidi-

bus et prœstantin , injlorentissimo Aca-

demiœ Rostocldanœ Lycœo , viris re-

vere/idis
f
clarissimis , consullisiimis et

doctissiinis prœsentibus
,
piiblicii in au-

(litorio magno die 16 maii, anno 1607.

Recitala ab Henrico Sugero , Ditli-

iiiiino. Uostochii, anno 1607, iii-4" de

5 feuilles.

SAGERET (H. P.), ancien acteur, puis

directeur du théâtre de la République et

de l'opéra national de la rue Feydeau,

ne réussit pas dans celte dernière entre-

prise,et fut mis en faillite. Tl rendit compte

de sa gestion dans une brochure intitulée :

Mémoire et comptes relatifs à la réunion

des artistes , à l'administration des trois

théâtres de la République, de VOdéon et

de Feydeau. Paris, Letellier, brumaire

an VIII (1800), in-4<'.

SAGITTARIUS : Foyez SCHUTZ
( HENRI ).

SAINT-AMANS (louis-joseph) , né à

Marseille le 26 juin 1749, fut destiné au

barreau dès sa jeunesse , et mis au collège

pour y faire ses études ; mais son penchant

pour la musique lui fit quitter le rudi-

ment pour s'attacher en qualité d'accom-

pagnateur à une troupe de chanteurs ita-

liens qui donnait des représentations dans

le midi de la France; puis il alla en Ita-

lie, où il voyagea pendant trois années à

la suite d'un baron suisse qui lui faisait

donner des leçons de musique à ses enfans.

Au commencement de 1769, il se rendit

à Paris et débuta par le motet à voix seule

Cantate Doinino, qui fut exécuté au Con-

cert spirituel avec quelque succès. L'année

suivante il fit représenter au théâtre de la

comédie italienne Alvaret Mincia, opéra

en trois actes, qui fut suivi de /« Coquette

de village, en deux actes (1771); du

Poirier, en un acte (1772) , et du 3Iéde-

cin d'amour, en un acte (1773). Plu-

sieurs opéras et ballets de sa composition

furent ensuite répétés à l'Opéra , mais

n^obtinrent pas les honneurs de la repré-

sentation. En 1776 il écrivit la musique

de la Mort de Didon, ballet de Gardel

aîné
,

qui fut joué avec succès sur le

théâtre de la cour. En 1777 il lit exécuter

au Concert spirituel l'oratorio David et

Goliath. Appelé à Bruxelles l'année sui-

vante , en qualité de chef d'orchestre du

théâtre, il y fit jouer Daphnis et Thé-

mire, pastorale, /"OcYYii/o/?, et la Fausse

Feuve, opéras-comiques, Psyché et l'A-

mour
,
pastorale de Voisenon , et la Ra~
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sière de Salency, avec une nouvelle mu-

sique. De retour à Paris en 1784, il

obtint une nomination de professeur à

recelé royale de musique qui venait d'être

étahlie par le baron de Breteuil, etdans le

même temps il écrivit pour l'Opéra /a Fe/e

de Flore, en un acte. En 1785, il composa

pour le théâtre de la cour le Prix de l'arc,

opéra-comique en un acte. Cet ouvrage fut

suivi de Laurence , en un acte
,
joué en

1790, à Paris et à Strasbourg ; AeNinelte

à la coiirg avec une nouvelle musique,

en 1791 ; Aq l'Heureux déinenli, en deux

actes (1794), (VAspasie, en deux actes

(1795), le Pauvre Homme, et la Fête de

la paix, en 1797. Deux ans après, il

donna au théâtre des Jeunes Artistes, la

Tireuse de caries, en un acte, et en

1802, Chacun a son plan, au théâtre de

la Porte-Saint-Martin. Saiiit-Amans avait

été nommé professeur du Conservatoire à

l'époque de la fondation de cette école :

frappé par la réforme de 1803, il alla s'é-

tablir à Brest , et y composa des cantates,

des oratorios, des sonates de piano et de la

musique d'église. Il publia vers le même
temps une Table élémentaire des ac-

cords, conletiaiit leur nomenclature, les

notes sur lesquelles ils sont employés,

leu l 'S sonsfondamentaux, l ena ni éra lion

des intervalles qui les composent , le

chiffre qui les désigne, etc. Paris, Porio,

1802, in-4° gravé. Saint-Amans est mort

à Paris, vers 1820.

SAINT A3IB1101SE : Foyez AM-
BROISE (S.).

SAINT ATHANASE, patriarche d'A-

lexandrie, naquit dans cette ville, vers

l'an 296. Après avoir terminé ses études
,

dirigées par saint Alexandre, archevêque

d'Alexandrie, il assista au concile de Nicée,

])uis succéda à son maître, accueilli par

les vœux unanimes du clergé et du peuple.

i/histoire de ses luttes avec Tarianisme et

des persécutions auxquelles il fut en

butte, n'appartient pas à cette Biogra-

phie. Saint Athanase mourut à Alexan-

drie, en 575 , après quarante-six ans d'é-

piscopat. Saint Augustin nous apprend

dans ses Confessions (lib. 10, ch. 55) que

saint Athanase avait établi dans l'é-

glise d'Alexandrie une psalmodie beaucoup

plus simple et moins ornée que celle dont

on faisait usage dans les autres églises

d'Orient, k Je pèche (dit-il) par excès

11 de sévérité, lorsque je désire voir pour

« jamais cloifîner de mes oreilles et de

ti celles de l'église les chants harmonieux

«1 dont on a coutume d'orner les psaumes

<i de David
; et j'estime plus utile ce que

« je me souviens d'avoir si souvent ouï

« dire de saint Athanase, patriarche d'A-

u lexandrie
, qu'il les faisait chanter avec

« si peu d'inflexion de voix
,
que celui qui

« les récitait semblait plutôt parler que

Il chanter. :i

SAINT- AUBIN ( jeanne- charlotte

SCIIROEDER) , actrice célèbre de la co-

médie italienne et de l'Opéra - Comique
,

naquit à Paris, le 9 décembre 1764. Fille

d'un directeur de spectacles de province;

elle débuta à l'âge de neuf ans au petit

théâtre de la cour, par le rôle de la fée

Ninetle dans l'opéra à^Acajou, de Eavart.

Le roi Louis XV, charmé de sa finesse et

de ses grâces enfantines, lui donna des

applaudissemens. Attachée à la troupe de

M"^ Montansier qui exploitait les théâtres

de Versailles et de plusieurs villes de pro-

vince , elle joua à Bordeaux , en 1778 , et

à Lyon, en 1781. Au mois de novem-

bre 1782, elle épousa Saint-Aubin, ac-

teur du même théâtre. 31°'^ Saint-Huberty,

qui l'entendit à Lyon , fut charmée de

son talent, et lui obtint un ordre de dé-

but à l'Académie royale de musique de

Paris. M™« Saint-Aubin y parut pour la

première fois dans Colinette à la cour, le

26 janvier 1786. Malgré le succès qu'elle

y obtint, elle comprit que le faible volume

de sa voix, ni sa petite taille, n'étaient

convenables pour une scène si vaste , et

qu'elle serait mieux placée à l'Opéra-

Comique. Sur sa demande, un ordre du

ministre rompit son engagement à l'Opéra,

et le 29 juin 1 786, elle débuta à la corné-
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die italienne dans les rôles de Marine de

la Colonie, et de Denise, de l'Epreuve

villageoise. Un biographe a dit de sa

personne et de son talent, avec beau-

coup de justesse : u Une figure aimable,

(1 fine, expressive, une voix fraîche et

« flexible
,
peu étendue à la vérité , mais

(( qui ne manquait ni de timbre, ni de

a mordant, un maintien plein de grâce

K et de décence , une prononciation nette,

« un débit vrai , des gestes simples et na-

« turels , l'intelligence el lliabitude de la

« scène, un jeu spirituel, lui assurèrent

u un triomphe complet. » Tous les au-

teurs voulurent travailler pour une actrice

si remarquable : dans tous les rôles qu'ils

lui confièrent, elle mit le cachet de la

perfection. 11 faudrait citer tous les ou-

vrages qu'elle joua pour dire ceux où elle

se distingua. Également supérieure dans

l'expression des sentimens pathétiques
,

dans les ingénuités, dans les rôles qui

exigeaient de la noblesse , et dans les sail-

lies fines et spirituelles , elle portait dans

tout un naturel si parlait, que son jeu

semblait absolument dénué d'art. Ilecue

sociétaire à quart-de-part, en 1788, elle

n'eut la part entière que dix ans après,

lorsque le prodigieux succès qu'elle avait

(ihtenu dans le Prisonnierne permit plus

de lui refuser cette justice. La faillite du

théâtre Favart lui enleva ses économies,

A la réunion de ce théâtre avec l'Opéra-

Comique de la rueFeydeau, elle conserva

son rang de sociétaire. Dégoûtée des tracas-

series des coulisses , elle quitta la scène

jeune encore, et donna sa représentation de

retraite le 2 avril 1808. Dix ans après, elle

parut pour la dernière lois sur la scène

dans la représentation au bénéfice de son

mari. Depuis lors elle a vécu dans la re-

traite avec le fruit de ses épargnes et la

modique pension acquise par ses tra-

vaux.

SAINT-AURIN (jean-denis) , fils de

la célèbre actrice dont la notice précède,

naquit à Lyon, le 8 décembre 1783.

Admis au Conservatoire de musique de

Paris, comme élève pour le violon, au

mois de messidor an V (1797), il en

sortit quelques années après, puis v rentra

pour étudier l'harmonie et le contrepoint

,

le 18 vendémiaire an XIV (1805) , et plus

tard y fut employé comme répétiteur des

rôles de la classe de chant. Vers 1809 il

publia de sa composition : 1" Six quatuors

pour deux violons, alto et basse, op. 1,

Paris , chez l'auteur. 2° Trois sonates pour

piano et violon, op. 2, ibid. Ces produc-

tions semblaient annoncer du talent; mais

Saint-Aubin mourut peu de temps après

les avoir fait paraître.

SAINT-AUBIN (cecile). Fojez DU-
RET (M"»").

SAINT -AUBIN ( alexandrine) , se-

conde fille de l'excellente actrice de

rOpéra-Comique , née à Paris, en 1793,

débuta au théâtre Feydeau en 1809, et y
fut applaudie dans l'Opùra-comiqite, Am-
broise, et Paul el flrgi/iie. En 1810 elle

obtint un succès d'enthousiasme dans le

rôle de Ceitdrillon , écrit pour elle par

Nicolo-Isouard
;
mais dans la suite elle

ne réalisa pas les espérances qu'elle avait

données. Après avoir passé quelques an-

nées au théâtre Feydeau dans une sorte

d'oubli, elle se retira et ne reparut plus

sur la scène. En 1812, elle avait épousé

Joly, acteur du Vaudeville, qui jouissait

alors de la faveur publique.

SAINT AUGUSTIN
; Foyez AUGUS-

TIN ( aurelien).

SAINT BASILE, archevêque de Césa-

rée en Cappadoce , naquit dans cette ville

en 329, reçut le baptême en 357, fut

ordonné prêtre en 364, et succéda à l'évê-

que Eusèbe, en 370, sur le siège de Cé-

sarée. Il mourut en 379, universellement

regretté pour ses lumières et ses vertus.

Les auteurs du Dictionnaire des musi-

ciens (Paris, 1810-1811) disent que

saint Rasiley«^ le premier qui introduisit

la psalmodie dans les églises de VO-
rient , telle que saint Augustin l'avait

établie dans celles de rOccident. On ne

i-ait ce que cela veut dire; car l'usage de
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clianter les psaumes dans les églises d'O-

rient date des premiers temps de la chré-

tienté; saint Atlianase l'avait trouvé établi

et l'avait modifié longtemps avant que

saint Basile parvînt à l'cpiscopat; celui-ci

n'a pu emprunter à saint Augustin cet

usage delà psalmodie, puisqu'il mourut

lorsque saint Augustin n'était encore âgé

que de quinze ans ; enfin ce dernier n"a

pas établi la psalmodie dans les églises

d'Occident, mais dans leséglises d'Afrique,

à l'imitation de l'usage de Rome , qui par-

ticipait un peu des ornemens du chant des

églises d'Orient, tempéré par une partie

de la simplicité de l'église d'Alexandrie.

SAINT BERNARD. P'ojez BER-
NARD (S.).

SAINTE CÉCILE , vierge et martyre,

patronne des musiciens. L'authenticité des

actes du martyre de cette sainte est révo-

quée en doute pas les meilleurs critiques.

Suivant ces actes , elle aurait souffert le

martyre à Rome , vers l'an 250, sous le

règne d'Alexandre Sévère, qui n'exerça

pourtant aucune persécution contre les

chrétiens. Quoi qu'il en soit, elle fut cano-

nisée antérieurement à la fin du cinquième

siècle. On croit que cette sainte unissait

les son des instrumens à sa voix , lors-

qu'elle chantait les louanges de Dieu
;

c'est sur cette incertaine tradition que

les musiciens l'ont choisie pour leur pa-

tronne.

SAINT-CYR( JACQUES-ANTOINE REVE-
RONI ). Fojez REVERONI-SAINT-
CYR.

SAINT- ÉVREMOND (charles mar-

GUETEL DE SAINT - DENIS , seigncur DE ),

naquit à Saint-Denis-le-Guast , à trois

lieues de Coutances, le 1'='' avril 1615.

Après avoir fait ses études au collèges des

Jésuites, à Paris , il entra au service mili-

taire comme enseigne, à l'âge de seize

ans , et se distingua par sa bravoure. Le

duc d'Enghien, charmé de son esprit caus-

tique , lui donna la lieutenance de ses

gardes
j mais les plaisanteries de Saint-

Evremond n'ayant pas épargné le prince

lui-même , cette faveur lui fut retirée.

Courtisan assidu , bien qu'esprit frondeur,

il plut à Mazarin
,
qui le fit maréchal de

camp. Renfermé ensuite à la Bastille pour

des bons mots contre le ministre il rentra

en faveur trois mois après, et conserva sa

position à la cour jusqu'à l'époque du pro-

cès de Fouquet, dont il avait été l'ami. Une

lettrequi contenait des plaisanteries contre

les derniers actes du ministère de .^Jazarin,

fut le prétexte de la sévérité que Louis XI

V

montra en cette circonstance contre Saint-

Evremond, qui fut obligé de se retirer d'a-

bord en Hollande
,
puis à Londres, où il

passa les quarante dernières années de

sa vie, faisant à la cour de Ciiarles II le

rôle de courtisan qu'il avait eu en France.

Il mourut à Londres à l'âge de quatre-

vingt-dix ans, le 20 sejtlembre 1703.

Cultivant les lettres avec esprit et goût, il

a écrit quelques bons morceaux au nombre

desquels on ne peut pas mettre sa Disser-

tation sur l'opéra, ou plutôt contre l'o-

péra. Il appelle ce genre de spectacle

un travail bizarre de poésie et de mu-

sique , cil le poète et le musicien, gênés

l'un par l'autre, se donnent beaucoup de

peine pour faire un mauvais ouvrage.

Voltaire dit qu'en écrivant contre l'opéra,

Saint-Evremond a prouvé seulement qu'i/

avait l'oreille dure. Cette dissertation se

trouve dans le troisième volume de la pre-

mière édition des œuvres de Saint-Evre-

mond, publiée à Londres , en 1705, 3 vol.

in-4'', dans celle des œuvres mêlées (Lon-

dres , 1725, 4 vol. in-12) , enfin dans les

éditions d'Amsterdam (1726, 7 vol.

in-12) et de Paris, 1753 (12 vol.

in-12). Il existe une traduction alle-

mande de cette dissertation dans un re-

cueil de morceaux de littérature publié à

Leipsick.

SAINT-GEORGE (le chevalier de) , né

à la Guadeloupe , le 25 décembre 1745,

liait fils de M. de Boulogne, fermier gé-

néral
,
qui l'avaiteu d'une négresse. Amené

l'ort jeune en France , il y reçut l'éduca-

tion d'un homme du monde, et montra
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-une aptitude extraordinaire pour les arts

et pour les exercices du corps. Ayant été

mis en pension à Tâge de treize ans chez

la Boëssière , célèltre maître d'armes, il

acquit en six années une si grande habileté

dans l'art de l'escrime, qu'on l'appela

l'inimitable. Doué d'une force de corps et

d'une agilité prodigieuses, il eut dans cet

art une supériorité devenue proverbiale,

et brilla également dans tous les autres

exercices. Personne ne pouvait l'atteindre

à la course
; dans la danse il était le mo-

dèle de la perfection ; excellent écuyer,

il montait à cru les chevaux les plus dif-

ficiles et les rendait dociles ; il patinait

avec une grâce parfaite , et se distinguait

parmi les meilleurs nageurs de son temps.

Élevé de Leclair pour le violon, il acquit

sur cet instrument un talent égal à celui

des meilleurs violonistes français de son

temps, et brilla dans les concerts par l'exé-

cution de ses concertos. Tant d'avantages,

un esprit vif et orné , des manières distin-

f^uées , enfin une bonté véritable, procu-

rèrent au chevalier de Saint- George de

brillans succès et une jeunesse heureuse.

Admis d'abord dans les mousquetaires , il

devint ensuite écuyer de M™<' de Montesson

,

épouse secrète du duc d'Oi léans
,

puis

capitaine des gardes du duc de Chartres
,

dont il fut le confident et l'ami. Gossec,

qui lui avait donné quelques leçons de

composition, s'associa à lui pour la fon-

dation du Concert des amateurs , dont

Saint-George fut un des directeurs et le

premier violon. Avide de tous les genres

de succès , il voulut écrire pour le théâtre :

son premier opéra, intitulé Ernestiue, fut

joué à la comédie italienne, au mois de

juin \111 . Laclos en avait fait le livret,

dont la faiblesse entraîna la chute de la

musique : l'ouvrage n'eut qu'une repré-

sentation. Il en fut de même de la Partie

de chasse, jouée quelques années après.

En 1787, Saint-George voulut faire un

dernier essai de son talent pour la compo-

sition dramatique, et fit jouer au mois

d'août la Fille irnrcon : cette fois il fut

plus heureux , et son ouvrage obtint quel-

ques représentations. Un œuvre de sonates

pour le violon , cinq concertos pour le

même instrument avec orchestre, et des

symphonies concertantes, sont les meil-

leures productions de cet amateur : elles

ont été publiées par Bailleux et Sieber.

En voici l'indication : 1° Sonates pour

violon seul et basse, op. 1^'', Paris, Bail-

leux, 1773. 2° Deux concertos pour vio-

lon principal, 2 violons, alto, basse,

2 hautbois et 2 cors, op. 2, ihid. 1774.

5" Concerto idem , op. 5 , ihid. 4° Con-

certo idem, op. 4, ihid. 4° Sonates en trios

pour 2 violons et basse, op. 5, ibid.

5" Deux symphonies concertantes pour

2 violons et orchestre, op. 6, ibid., 1776.

6° Concerto (S*") pour violon et orchestre,

op. 7, ibid. 7° Deux symphonies concer-

tantes pour deux violons (2""' livre), Paris,

Sieber. 8° Sonates en trios pour 2 violons

et basse (2" livre), Paris, Bailleux. 9° Deux

symphonies concertantes pour 2 violons et

orchestre , op. 9. Paris, Leduc.

Engagé dans quelques intrigues poli-

tiques au commencement de la révolu-

tion, par ses relations avec le Palais-Royal,

Saint-George fut envoyé à Tournay, au

mois de juin 1791, par le duc d'Orléans,

sous prétexte d'y donner un concert , mais

en réalité pour essayer de rattacher quel-

ques émigrés aux intérêts du prince. Il ne

réussit pas dans cette mission , et reçut

même l'ordre de quitter la ville. De retour

à Paris, il organisa un corps de chasseurs

à cheval , dont il fut le colonel , et qu'il

conduisit à l'armée du Nord. Il s'y dis-

tingua par sa bravoure. Victime des excès

de la révolution , il fut arrêté comme

suspect , et vraisemblablement il aurait

péri sur l'échafaud , si la réaction du

9 thermidor (27 juillet 1794) ne l'avait

rendu à la liberté. Privé de tous ses re-

venus par les événemens politiques , il

passa ses dernières années dans un état

voisin de la misère. Un ulcère à la vessie

le conduisit au tombeau le 12 juin 1799,

à l'âge de cinquante-quatre ans.
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SAINT GRÉGOIRE. Foyez GRÉ-

GOIRE (S.).

SAINT IIILAIRE, évèque de Poitiers,

docteur de l'Église, naquit dans cette

ville, vers le commencement du qua-

trième siècle. Élevé dans le paganisme
,

il ne l'abandonna qu'après avoir achevé de

brillantes études , et lorsque la lecture de

l'Écriture sainte l'eut éclaire. Il était ma-

rié. Sa conversion fut suivie de celle de sa

femme et de sa fille. Sa piété , son érudi-

tion, son éloquence, le firent élever à

l'épiscopat vers l'an 550. Ardent défen-

seur de la foi , il se montra digne de cette

haute dignité par son zèle et son dévoue-

ment. Ce temps était celui du triomphe

de l'arianisme : il le combattit avec force

par ses écrits et dans plusieurs conciles:

l'exil auquel il fut condamné ne put

abattre son courage. De retour à Poitiers,

après quatre ans d'absence, il y fut reçu

comme un triomphateur, et y mourut

en 368. Dans un mémoire rempli d'une

érudition très-solide , M. l'abbé Cousseau,

directeur du séminaire de Poitiers, a fait

voir que l'opinion qui attribue la compo-

sition du Te Deiwi à saint Hilaire, pré-

férablement à saint Ambroise et à saint

AufTUstiu, est la mieux fondée '. Il y émet

aussi la conjecture très-vraisemblable que

les huit derniers versets du Te Deuni

n'appartiennent pas à sa composition pri-

mitive, et qu'ils y ont été ajoutés posté-

rieurement. La composition du Gloria

Patri appartient aussi à saint Hilaire.

SAINT-HILAIRE (mademoiselle de),

pseudonyme sous lequel a paru un écrit

contre la musique de Rameau , sous ce

titre : Lettre de mademoiselle de Saint-

HilaireàM. D...{ Daquin), Paris ,1752

,

in-S". Gossec m'a dit que dans sa jeunesse

on croyait que Daquin fils était l'auteur de

celle brochure.

SAINT-HUBERTY(ANTOINETTE-CECILE

CLAVEL, connue sous le nom de), actrice

SAI

célèbre de l'Opéra de Paris, née à Toiil

vers 1756, était fille d'un ancien mili-

taire qui était musicien , et qui se fit répé-

titeur d'une troupe d'opéra français, au

service de l'électeur Palatin. Il était encore

à Manheim en 1770, mais peu de temps

après il fut engagé avec sa troupe pour le

théâtre de Varsovie, Le compositeur fran-

çais Lemoyne , devenu chef d'orchestre de

cette troupe d'opéra , donna des leçons à

M^''^ Clavel pendant quatre ans dans cette

ville, et la fit débuter dans un opéra de sa

composition intitulé le Bouquet de Colette.

De là elle alla à Berlin et y épousa, dit-on,

un certain chevalier de Croisy. Après son

mariage elle fut engagée au théàtrede Stras-

bourg , et y chanta l'opéra pendant trois

ans, sous le nom de M"^ Clavel. Appelée à

Paris, elle débuta à l'Académie royale de

musique, le 23 septembre 1777, par le

petit rôle de Mélisse , dans \Armide de

Gluck. D'abord peu remarquée , elle n'ob-

tint que des rôles secondaires, et ses dé-

fauts semblaient s'opposer à ce qu'elle en

jouât de plus importans avec succès. D'une

taille au-dessus de la moyenne, blonde
,

maigre , et n'ayant aucun trait remar-

quable dans la figure
,
quoique sa physio-

nomie fût expressive , elle ne rachetait les

imperfections de son extérieur par aucune

des grandes qualités qui s'emparent de

l'attention publique. Habituée à pousser

les sons de sa voix avec effort, elle avait

conservé dans son chant un accent alle-

mand et la prononciation la plus vicieuse :

enfin, ses gestes multipliés et ses monve-

mens convulsifs ne semblaient pas pro-

mettre qu'elle acquerrait un jour de l'ai-

sance et du naturel à la scène. Cependant

Gluck sut la deviner parce qu'il lui trouva

de la chaleur, de l'âme , et la ferme volonté

de développer son talent. Bien qu'elle eût

été reçue la seconde année à l'Opéra, ses

appointemens étaient si peu de chose,

qu'elle languissait dans une profonde mi-

' Le mémoire de M. l'abbé Cousse.TU Sur Vauleur du

Te Deum csl inséré dans' le 2>^ volume di-s Mémoire^

'e la Société ries antiquaires de l'Ouesf, Poitiers. San

in frères, 1837, in-8o
(
j.ag. 251-206;.
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sère. Elle occnpait , dans la rue du Mail

,

une mansarde dont un mauvais lit et une

malle, qui servait de chaise, formaient

tout le mobilier; et, ce qui est pis pour

une femme, elle possédait à peine le néces-

saire pour se vêtir. Arrivant un jour à

une répétition, habillée d'une robe noire en

mauvais état , elle entendit ses rivales dire

d'un ton railleur ; Jh! voici madame la

Ressource '. Le mot est juste (dit l'au-

leur à'Iphigénie en Tauride) , car cette

fomme sera un jour la ressource de l'O-

péra. Les elïorts constans de M™" Saint-

Huberty, pour corriger ses défauts et dé-

velopper ses qualités justifièrent bientôt ce

jugement d'un grand artiste. La retraite

de Sophie Arnould et de M'^" Beaumesnil

lui avait jiermis de se faire entendre dans

des rôles plus importans. En 1780, elle

joua celui d'Angélique , dans Roland : ce

fut son premier succès; mais un mois

après elle en obtint un plus beau dans le

personnage de Loe , du Seigneur bien-

faisant. Elle y e it des accens si pathé-

tiques , dans une cène de désespoir, que

l'actrice disparu- aux yeux du public

et que l'illusion ^''lt complète. Le Thé-

sée , de Gossec lu "ournit l'occasion d'un

nouveau triomphp mais ce fut surtout

dans Yjriane Idelmann
,

que son

talent dramatique parut dans tout son

éclat, et qu'elle resta sans rivale. Jamais

l'expression des sentimens tendres et pas-

sionnés n'avait été portée si loin sur la

scène française. Pe^ de temps après, elle

prouva par le rôî e Rosette , de VEm-
barras des riches , qu'il n'y avait pas

moins d'esprit et d 'nesse dans son ta-

lent
,
que d'énergie et de sensibilité. Celui

d'Armide, dans le Renaud Ac Sacchini

,

qui ne lui fut confié qu'après la quatrième

représentation, acheva pour elle la con-

quête de la faveur publique : elle y excita

des transports d'entiiousiasme. La mort

de M"'' Laguerre , au commencemer*^^ de

1783, et peu de temps après , la retraite

' Personnage de la comédie du /o!i(?i(c, do Regnard.

de 31"'' Levasseur la laissèrent en posses-

sion du titre de chef d'emploi : elle redou-

bla d'efforts pour s'en montrer digne.

Pendant un voyage qu'elle fît dans cette

même année 1785, on répétait Didon

,

nouvel opéra de Piccinni , destiné à être

joué pour la première fois devant la cour,

pendant le voyage de Fontainebleau. L'ou-

vrage produisit peu d'edet pendant les

premières répétitions , et déjà Ton s'em-

pressait de le juger défavorablement :

Messieurs , dit Piccinni, avant de juger

Didon, attendez que Didon soit arrivée.

Tout changea en effet après le retour de

M"'<= Saint-Huberty, et l'on comprit seu-

lement alors les beautés remarquables de

cet opéra : elle y fut sublime. « Le talent

de cette actrice ( dit Ginguené , dans sa

(1 notice sur Piccinni) prenait sa source

u dans son extrême sensibilité. On peut

«1 mieux chanter un air ; mais on ne peut

» donner ni aux airs, ni aux récitatifs, un

(i accent plus vrai, plus passionné; on

<i ne peut avoir une action plus drama-

(c tique , un silence plus éloquent. On n'a

u point oublié son terrible jeu muet, son

<c immobilité tragique, et l'effrayante

u expression de son visage, pendant la

u longue ritournelle du chœur des prê-

« très, à la fin du troisième acte de

i( Didon, et pendant la durée de ce chœur.

Il Ouelqu'un lui parlant de l'impression

u qu'elle avait paru éprouver et qu'elle

<i avait communiquée à tous les specta-

1'. teurs : Je l'ai réellement éprouvée,

(I répondit-elle; dès la dixième mesure,

« je me suis sentie morte, i» Chimène,

de Sacchini, les Danaïdes , Alceste,

Phèdre , achevèrent de placer cette grande

actrice au premier rang des chanteurs de

la tragédie lyrique , et la rendirent l'objet

de l'engouement général. Assistant un

jour à la représentation du Faux Lord,

à la comédie italienne, elle fut saluée par

les applaudissemens de toute l'assemblée.

A la fin d'une représentation de Didon
,

on la couronna sur la scène, honneur jus-

qu'alors inouï , et dont on a souvent
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jibusi; depuis lors. Dans un second voyage

qu'elle fit à Marseille, en 1785, les fêtes

et les honneurs lui furent prodigués dans

un accès d'enthousiasme qui alla jusqu'au

délire. On peut voir dans la correspon-

dance de Grimni des détails, qu'on serait

tenté de croire fabuleux , sur la réception

qui lui fut faite alors dans le midi de la

France, En quittant la Provence , elle

emporta sur l'impériale de sa voiture plus

de cent couronnes, dont plusieurs étaient

d'un très-grand prix.

De retour à Paris , elle passa encore

quatre années à l'Opéra, mais sans y aug-

menter sa réputation par de nouveaux

rôles. Elle y eut même quelques sujets

d'ennui; car elle ne réussit pas dans le

rôle de Cljtemnestre
,
peu fait pour son

extérieur ; on lui opposa M"" Dozon ( de-

puis lors M""* Cheron) , débutante peu

digne d'entrer en parallèle avec elle; et

M"" Maillard, dont elle avait protégé les

débuts , la paya d'ingratitude. Ces tracas-

series la dégoûtèrent du théâtre. Depuis

longtemps elle était la maîtresse du comte

d'Entraigues, qui devint membre de l'as-

semblée constituante , et qui s'y montra

dévoué à la noblesse et à la cour. M^^^Sainl-

Huberty embrassa avec chaleur ses opi-

nions politiques, et lorsque le comte prit

le parti de sortir de France , elle donna sa

démission à l'Opéra, et le suivit dans l'é-

migration à Lausanne. Elle le rejoignit

dans cette ville au mois d'avril 1790, et

le 29 décembre suivant le comte l'épousa
;

mais il ne déclara son mariage qu'en 1797,

après que sa femme lui eut donné les

moyens de fuir la prison de Milan, où le

général Bonaparte le retenait. Depuis

cette époque ils vécurent quelque temps à

Vienne, puis à Gratz, où ils se trou-

vaient en 1799. Le comte d'Entraigues

était entré au service de la cour de Russie

pour remplir des missions secrètes riclie-

ment récompensées; mais il trouva la

source d'une fortune plus considérable dans

la communication qui lui fut faite à Pé-

lersbourg des articles secrets de la paix de

Tilsitt. Muni de ces pièces importantes, il

se rendit à Londres et les communiqua au

ministère anglais dont M. Canning était le

chef: en échange dece service, on lui assura

une pension considérable. Le comte et la

comtesse avaient loué près de Londres une

maison de campagne : le 22 juillet 1812,

ils furent assassinés tous deux par un de

leurs domestiques, nommé Lorenzo , au

moment où ils se disposaient à monter dans

leur voiture. Les motifs politiques de cet

assassinat n'ont jamais été bien connus.

JIme d'Entraigues portait I jbituellement

la décoration de l'ordre de Saint-Michel

qui, dit-on , lui avait été donnée par

Louis XVÎII , en récompense de ses ta-

lens , et des services qu'elle avait rendus

à la cause royale , en faisant évader son

mari des prisons de Milan , et sauvant son

portefeuille qui contenait des papiers d'une

haute importance.

SAINT-JULIEN (henri-frederic DE),

né à Manheim le 6 janvier 1801, mainte-

nant conseiller du ministère de la guerre

du grand-duc de Bade , à Carlsruhe , ne

s'est pas seulement livré à l'étude de la

jurisprudence, mais a cultivé la musique

sous la direction de son ami Fesca , dont il

est l'unique élève. Les ouvrages des com-

positeurs célèbres du seizième siècle ont

été pour lui l'objet d'études sérieuses, et

lui ont fait établir à Carlsruhe une société

d'amateurs pour l'exécution de ces véné-

rables monumens de l'art : il en est le

directeur. M. de Saint-Julien s'est livré à

la composition, et a publié : 1° 6 chants

allemands, op. 1, Carlsruhe, J. Velten.

2° 6 chansons allemandes, op. 2, Augs-

bourg , Gombart. 5" Trois quatuors pour

violons, alto et basse, op. 3, Paris, Simon

Richault. 4° Douze chants pour 4 voix

d'hommes. Carlsruhe, J. Velten. 5"^ La

sérénade, suite de chansons , ihld.

6" Six chants allemands , op. 6 , Carls-

ruhe , W. llasper. 7° Ljrical poeins of

Th. Moore. Mayence , Schott.

SAINT-LAMBERT(N. DE), professeur

de clavecin à Paris, dans la seconde partie
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du dix-scplièiiie siècle , a été conloiidti

l>ar Gerher et ses copistes avec Michel

Lambert , maître de musique de la cham-

Ih'C du roi. On ne sait rieu de la vie de

Sairit-LaniLert : il paraît quil ne jouis-

sait pas d'un^ jjrande réputation coinine

claveciniste ei, 1680, lorsqu'il lit paraître

son traite d'accompagnement, car le Gal-

lois, qui fit imprimer dans la même année

sa Lettre à inadenioiselle Regnuult cleSo-

lier toiicliant la musique, s'exprime ainsi :

1. Le clavecin a eu pour illustres Chambo-

u nière, les Cou serins, Hardelle, Richard,

11 la Barre ; et il a présentement mes-

u sieurs d'Englebert, Gautier, Buret , le

li Bègue, Couperin , et quelques autres

Il qui ne sont pas présens à ma mé-

11 moire. i> On a de Saint- Lambert :

1" Traité de iaccompai^nenieiit du cla-

vecin , de l'orgue et de quelques autres

instrumens. Paris, Ballard , 1680, in-4"

oblong. Une deuxième édition a paru à

Paris, chez Ballard, en 1707, in-4° obi.

2° Principes du clavecin ; Paris, Ballard,

1697, in-4° obi., une deuxième édition a

été publiée par le même imprimeur , en

1702, in-4°obl.

SALNÏ-LAMBERT ( jean-françois ,

marquis DE), littérateur français, né

en 1717, à Vézelise, en Lorraine, servit

longtemps dans l'infanterie, puis fut capi-

taine des gardes-lorrains , et grand-maître

de la garderobe du roi de Pologne Sta-

nislas
;

enfin niestre de camp et gouver-

neur de Joinville. 11 mourut à Paris, le

9 février 1805. Il avait été membre de

l'Académie de Nancy, puis de l'Académie

française, et en dernier lieu de la deuxième

classe de l'Institut de France. Saint-Lam-

bert est particulièrement connu par un

poème des Saisons , souvent réimprimé.

On a de lui une lettre sur l'Opéra , in-

sérée par Suard dans le 4"^ volume des

f^ariélés littéraires. (P'ojez Suard.)

SAINT-LUBIN ( leon DE), violoniste

et compositeur, né à Turin en 1801 , est

fils d'un maître de langue française qui

,

après avoir habité quelque temps dans

TOME VIII.

cette ville, se fixa à Uambourg. Saint-

Lubin reçut d'abord des leçons de harpe ,

{>uis se livra à l'étude du violon avec tant

lie zèle
,
qu'il put jouer en public un con-

certo sur cet instrument à l'âge de neuf

ans. En 1817 il se fit entendre à Berlin .

jinis à Dresde, où il reçut quebjues leçons

de Polledro, L'année suivante, il alla à

Francfort sur le Wein , et devint l'élève

(le Spohr pendant un an. Après avoir par

couru l'Allemagne pendant l'année 1819,

il s'établit à Vienne et y tlt des études de

composition. En 1827 il entra comme

violoniste au tli(,'âtre de Josephstadt , et la

place de sous-chef d'orchestre du même

théâtre lui fut accordée l'année suivante.

Ce fut alors qu'il essaya pour la première

fois ses forces dans la musique dramatique

par le mélodrame intitulé Bélisaire : il

écrivit aussi à la même ciioque plusieurs

concertos pour le violon , et une grande

symphonie. Aprèsavoir ententlu Paganini,

il le prit pour modèle , et se retira dans

une solitude de la Hongrie , afin de pou-

voir se livrer en liberté à de nouvelles

études. De retour à Vienne, il y fut bien

accueilli , et obtint de brillans succès dans

ses concerts. La musique de plusieurs

ballets et d'un opéra féerie , ainsi que des

trios pour le piano et des qnatuors pour

instrumens à cordes furent à cette époque

le fruit de ses travaux. Appelé à Berlin ,

en 1850, pour y remplir les fonctions de

chef d'orchestre au théâtre de Kœnigstadf

il a occupé la même position jusqu'à ce

jour. A Berlin comme à Vienne , il a écrit

des ballets et des pantomimes. Son opéra

Kœnig Branor's Schwert (le Glaive du

roi Branor) n'a pas eu de succès : il a cic

plus heureux avec le Cousin du docteur

Faust. Au nombre de ses compositions

on compte cinq concertos de violon , dix-

neuf quatuors, et un ottetto , la plupart

publiés à Vienne et à Berlin.

SAINT-LUC, luthiste de la chambre

du roi de France , vers la fin du dix-sep-

tième siècle, fit vers l'an 1700 un voyage

en Allemagne , et visita Vienne et Berlin
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mi il eut (les sii(;(!('.s. 11 a i'aif. iiiipiiiiuT

i\vn\ livres de pièces de luUi , avec ilûLe

DU Ii.nutboiset basse continue. Amsterdam,

clic/, Il();;cr.

SAINT-MAUC ( JEAN-PAUI.-ANDRE D K

RAZIi\S, marquis DE), né au cliâteau

fie Uaziiis, en Guyenne, le 29 novem-

bre 1728. Admis comme officier dans les

^'jardes françaises en 1744, il prit sa retraite

dix-liuitans après, pour cultiver les lettres.

I/Académie des belles-lettres , sciences et

arts de Bordeaux l'admit an nombre de

SCS membres en 1772; il mourut dans

relte ville , le 11 octobre 1818. Au nom-

bre (les écrits de ce littérateur médiocre
,

on trouve des Eèjlexioiis sur l'opéra. Pa-

ris, 1777, in-8°. Cet opuscule se trouve

dans le l"'"' volume des OEuvres de Saint-

Marc. Paris, Didot jeune, 1781 , 5 vol.

in-8". et Paris . de l'impr. de Monsieur,

1785,2 vol. in-8°.

SAINT-MARI) ( TOUSSAINT RÉMOND
DE), royez RÉMOND- DE-SAINT-
MARD.

SAIA'T-NICET. Fojez N1CET(S.).

SAINT-PAUL (...), lutbier français ,

vécut à Paris vers 1640. Ses violons, d'un

petit patron , sont estimés à cause de leur

qualité de son arjjentine. Il Y a aussi de

lui de bons qidntons ou par-dessus de

viole à cinq cordes.

SAINT-PERN (M. DE) , d'une famille

noble de Bretagne , mais sur qui je n'ai

pu me procurer de renseignera ens biogra-

phiques , est inventeur d'un instrument

qu'il a appelé organo-ljricon. Cet in-

strument , dont la forme était celle d'un

secrétaire à cylindre d'environ deux mètres

et demi de hauteur, d'une largeur de deux

mètres, et d'un mètre et demi de profon-

deur, avait pour objet de réunir un piano

à un orgue imitant le timbre de plusieurs

instrumens à vent : Vorgnno-ljrico?i fut

l'objet d'un rapport de la première classe

de l'Institut de France, dans la séance du
10 septembre 1810, et d'un autre rapport

du Conservatoire de musique de Paris, en

date du 12 août de la même année. On

Ironve ces deux lajjpoits dans la Biblio-

graphie musicale de la France et de

Vétranger
.,
par Gardcton (p. 331-337).

I*ar une singulière destinée, l'instrument

de M. de Saint-Pern, fort vanté dans les

rajjports de l'Institut et du (Conservatoire,

se trouvait en mauvais état dans une salle

de vente à Bruxelles , où je l'ai vu en

1834 : on l'olTrait à vil prix sans trouver

d'amateurs.

SAIKT-SEVIN (josEpn-BARNABÉ), pre-

mier violon du théâtre de Bordeaux, dans

la seconde moitié du dix-liuitième siècle,

était né dans un village des environs de

Béziers. On a de lui des Principes de

violon, Bordeaux, 1772, in-4''.

SAINTE-MARIE (e'tienne) , médecin,

membre de la Société médicale de Mont-

pellier et de l'Académie de Lyon , né à

Sainte-Foix-lez-Lyon , le 4 août 1777,

mort à Lyon, le 3 mars 1829, traducteur

du Tentamen de vi soni et musices in

corpore huniano , de Roger, publié en

J'rançais sous le titre de Traité des effets

de la musique sur le corps humain,

Paris, 1803, 1 vol. in-8" {voyez Roger).

SA JON (ciiarles), compositeur drama-

tique, né à Venise, vers le milieu du dix-

septième siècle, y fit représenter, en

1679 , Ernelinda , opéra sérieux en trois

actes, et l'année suivante Don Chisciotie

délia Manda.
SALA (NICOLAS), maître qui a joui

d'une grande célébrité à Naples , naquit

près de Bénévent, en 1701, et reçut des

leçons d'Alexandre Scarlatti, puis de Léo.

Les circonstances de sa vie et même de sa

carrière artistique sont peu connues; mes

recherches à Naples sur lui et sur ses ou-

vrages ne m'ont rien fait découvrir de

plus que ce qui en est rapporté dans la

notice du volume intitulé : Biograjia de-

gli uomini illustri del régna di Napoli

(Naples, 1819, in-4°), à l'exception

de quelques dates de ses ouvrages, que

les compilateurs de ce volume n'ont

pas connues. Ces dates peuvent faire

voir vers quelle époque se trouve l'acti-
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vite de Sala, comme composileiir d'opé-

ras, quoiqu'elles soient à de si {jrandes

distances, qu'on serait tenté de croire

qu'elles se rapportent à plusieurs liotn-

ines différens. Ainsi , j'ai trouvé sous son

nom une partition de fologeso , avec la

date de 1757, et l'indication de Rome,

au théâtre Jrgentina. A la bibliotlièquc

du Conservatoire de Naples se trouve sa

jjarlition de 3'Ierope , écrite à Naples en

1769; enfin son oratorio Giiidilta ossia

Betulia liherata porte la date de 1780,

en sorte qu'il était âgé de 79 ans lors(]u'il

récrivit. Sala mourut en 1800,â l'âge de

près de cent ans, ajirès en avoir passé plus

de soixante dans l'enseignement de la

composition et dans la direction du Con-

-ervatoire de la Pietà de' Turchini. 11

paraît avoir eu peu de succès comme
compositeur dramatique, car les écrivains

contemporains ne le mentionnent pas

parmi ceux qui se sont distingués à la

scène, et l'on ne connaît de lui que les

deux opéras cités plus haut. Dans le style

d'église, je n'ai trouvé de lui que l'ora-

torio de Giuditla , une messe à 4 voix et

orchestre, un Dixit a 5 voix et orchestre,

des Répons pour la semaine sainte , à

4 voix, et des litanies à plusieurs parties.

Ces ouvrages se trouvent à la bibliothèque

du Conservatoire de Naples.

Sala doit particulièrement sa renommée

de savant musicien à un recueil de modè-

les de contrepoints et de fugues qui fut

gravé aux frais du roi de Naples sur de

grandes planches de cuivre, et qui parut,

en 1794 , sous ce titre : Regole del con-

Irappunto prattico, 3 volumes gr. in-fol.

Peu de temps après que cet ouvrage eut

été publié, le royaume de Naples fut en-

vahi par l'armée française; puis une réac-

tion fut opérée, et dans les désordres de

ces vicissitudes, les planches du livre de

Sala s'égarèrent , et l'on crut qu'elles

étaient perdues pour toujours ; mais plus

lard elles ont été retrouvées. Dans l'in-

tervalle , Choron
,

qui avait acquis un

exemplaire de cet ouvrage , crut qu'il ren-

drait un seivice im))ortant aux jeune'<

artistes en le publiant de nouveau : il eiî

fit la base de la compilation qu'il a donnée

sous le titre de Principes île composition

des écoles d'iLalie . Malgré les éloges

accordés aux modèles de Sala, rien n'v

justifie l'enthousiasine dont Choron s'était

épris pour cette production. Les contre-

points sont mal écrits , d'im mauvais

style, et, chose singulière dans l'œuvre

d'un compositeur italien , ne sont point

dans les limites naturelles des voix. Les

fugues manquent d'intérêt . sont souvent

monotones, et quelquefois d'une tonalité

éijuivo([ue. De ]dus, il semble que Sala

nait eu que des notions confuses de ce qui

constitue la différence entre les fugues to-

nales et les fugues réelles : par exemple,

il ajipelle tonale la fugue de la seconde

série de son livre ( Tu es sacerdos m
œterniini)

,
quoique cette fugue soit éta-

blie sur la gamme diatonique prise comme
sujet, et que la réponse soitsans mutation;

ce qui présente toutes les conditions de la

fugue réelle. Choron , peu habile dans la

pratique de l'art d'écrire, n'a point aperçu

ces défauts. En somme, le travail de Sala

est de peu de valeur et ne mérite pas les

éloges qui lui ont été accordés par des

musiciens peu instruits.

SALANTIN (ANTOINE), rojez SAI.-

LANTIN.
SALARI (FRANÇOIS) , né à Bergame en

1751, et non à Vérone, comme le prétend

Gerber, se livra fort jeune à l'étude de la

musique dans un des Conservatoires de

Naples, puis reçut pendant cinq ans des

leçons de Piccinni , et acheva ensuite son

éducation musicale àMilan, sous la direc-

tion de Fioroni. L'opéra sérieux {IJigeida

in Aulide
)

qu'il écrivit à Casal-Monfer-

rato , en 1776, le fit connaître avanta-

geusement. 11 alla s'établir dans l'année

suivante à Venise, où il composa l'Amov

ramingo, opéra bouffe. Après avoir ensei-

gné le chant dans cette ville pendant

' Parii., 1807, 3 vol. in-folio.
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vingt-huit ans, il est retourné en 180:")

;i Bergame, sa patrie, où il a été nommé
professeur de oliant à l'Institut musical,

et second nsaître fie rliapelic à Sainte-

JÎaric-Ulajeure. On connaît sous son nom
liluhleiirs morceaux di! musique d'église,

SALBLlNCÏiEIl (sigismond), musicien

du seizième siècle, né à Augshourg, vers

1510, s'est fait connaître comme compo-

siteur par un recueil intitulé : Cantioncs

5-7 vociim, Augsbourg, 1545, in-4". On
lui doit aussi une collection fort intéres-

sante de compositions d'anciens maîtres

intitulée : Conceiiliis quatuor, quinque,

sex et oclo vocnm, Augsbourg, 1545,

in 4". Salblinger a dédié son recueil aux

magistrats de la ville d'Augsbourg. I.cs

compositeurs dont on trouve des morceaux

dans cette collection sont Jacotin , Gbi-

selin Dankerls, Jean Heugel, Benoît Du-

cis, Valentin Scbnellinger, Ulric Brotel-

lius, George Blankermiiiller, Josquin de

Près
, Sixte Dietriclit , Louis Senfl , Til-

man Susato , Herman de ïurnbout , Mo-

rales , Corneille Canis, Adrien Wiliaert,

Henri Finck , Nicolas Payen , Léonard

Zinssmeister, Josquin Baston, Jean Cour-

tois, Jean Mouton, Gascogne, Piéton, Jean

et Philippe de Wildre.

SALDANHA (gonzales-mendes), com-

])ositeur portugais , né à Lisbonne , vers

la fin du seizième siècle, fut élève de

Duarte Lobo, Il vivait à Lisbonne en

1625. On trouvait encorelongtempsaprès,

dans la bibliothèque royale de cette ville,

des messes, psaumes. Miserere et vil-

hancicos de sa composition.

SALE ( FRANÇOIS), maître de chapelle

de l'église de la Magdeleine à Halle, dans

le Tyrol, était né viaisemblablemcntdans

la Belgique, vers le milieu du seizième

siècle. Il s'est fait connaître par les ou-

vrages suivans : 1° Patrociniuni musices,

Augsbourg , 1589. Ce volume contient

une suite de messes dédiées à l'archevêque

de Salzbourg. 2° Officia missalïa 5 et 6

vocum, Prague, 1574. 5° Sacrœ cautio-

nes, Prague, 1595, in-4''. 4° Missœ so-

leiniiiores, Munich, 1589, grand in-fol.

5° Moleltœ 5 vor. et niissa ib,, 1598,

jn-folio.

SALES (pierke-pompee), compositeur,

né à Brescia, en 1729, y fit ses études

musicales, et paraissait destiné à v passer

sa vie, lorsqu'un tremblement déterre

l'obligea de s'en éloigner, pour chercher

lorlune ailleurs. Après quelques années

de voyage, il arriva en Allemagne, où il

fut employé par plusieurs princes, parti-

culièrement par l'évêque d'Augsbourg. En

1763, il fut appelé à Padoue pour v

écrire un opéra sérieux qui eut du succès.

De lij il alla à Londres, où ses talens fu-

rent employés utilement. De retour en

Allemagne en 1768, il entra au service

de l'électeur de Trêves, en qualité de

maître de chapelle et de conseiller des

finances. Quatre ans après , il fut appelé

à Munich , et chargé de la composition

d'un opéra pour le théâtre de l'électeur de

Bavière. En 1777, il fit un second voyage

en Angleterre avec sa femme, cantatrice

agréable, et l'année suivante il retourna

à Coblentz où il fit exécuter avec beau-

coup de succès, en 1781 , ses oratorios

Betulia liherata, et Gioas re di Giuda.

Jjorsque Coblentz fut pris par les Fran-

çais , il se retira à Hanau , où il mourut

en 1797. Plusieurs airs de sa composition

ainsi que ses concertos de clavecin se

trouvent en manuscrit dans plusieurs bi-

bliothèques de l'Allemagne.

SALETTI ( ANTOINE) , sopraniste dis-

tingué, né en Italie, fut appelé par Fari-

nelli au service de la cour d'Espagne, où

il chanta pendant plusieurs années. En

1742, il se rendit à Pétersbourg, et y ex-

cita l'admiration générale. Après treize

ans de service, il demanda son congé pour

retourner dans sa patrie, et l'impératrice,

en le lui accordant, lui fit présent d'une

riche tabatière d'or enrichie de brillans,

et de mille ducats. On ignore l'époque de

la mort de ce chanteur.

SALFI (François), littérateur italien,

né le 1^'' janvier 1759 à Cosenza , dans
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la (lnlabie. pml)i'iissa les opinions ]il)ôralcs

;i Tcpoquc de l'invasion de IMlalic ])ar les

iuniées françaises, et alla s'établir à 31 i-

lan , où il travailla à la rédaction de

plusieiirs journaux. Après avoir été suc-

<essivement secrétaire du comité de légis-

lation à Brescia, puis secrétaire du comité

rie l'instruction jjublique, et enfin mem-

breet sccréiaiie du nouveau gouvernement

de Naples, il fut obligé de se retirer de

nouveau à Milan, après la réaction. Il y

fut nommé inspecteur des tbéàtres , et

i)roresseur à l'Académie de Brera. Il crut

pouvoir retourner à Naples après la dis-

solution du royaume d'Italie; mais il ne

put s'y maintenir. 11 vint alors s'établir

à Paris, et mourut, en ] 832, à l'assy, près

de cette ville. Continuateur de \ Histoire

/lUéraire d'Italie, par Ginguené ( voyez

ce nom), il donne quelques rcnseignemcns

sur les musiciens italiens ainsi que sur les

auteurs de traités de musique du seizième

siècle (tome X, pages 409-425), et fait

une liistoire a!)régée du drame en musique

dans le dix-septième (tome XII , p. 427-

479) :il y a des cboses intéressantes dans

(••' dernier clsapitre.

SALGUES (jacques-barthelemy), lit-

térateur, né à Sens, vers 1 760, entra dans

la carrière ecclésiastiijue, et fut professeur

d éloquence au collège de Sens, puis em-

brassa les principes de la révolution , et

l'ut procureur de la commune de Sens.

i''ixé à Paris depuis 1797, il s'y livra à la

littérature et à la rédaction des journaux.

Il y mourut le 2G juillet 1850. Au nom-

bre de ses écrits, on remarque un pam-

phlet intitulé : Réflexions sur les causes

(le la dégradation du chaut à l'Opéra,

comparée ai'ec les succès hrillaus de la

danse an même tliédtre , Paris, an iv

(1799), in-8".

SALIERI (ANTOINE), compositeur célè-

bre, naquit le 19 août 1750, à Lcgnano,

forteresse de l'État de Venise. Son père,

qui était négociant, le mit de bonne beurc

dans un collège où il apprit les prcmiris

i'b mens de la musique . du violon cl du

clavecin. Son frère aîné (François Salieri),

bon élève de Tartini, fut son instituteur

pour le premier de ces instrumens , et

Joseph Simoni, oi'ganiste de la cathédrale

(le Legnano , lui donna les premières

leçons de piano. Des spéculations malheu-

reuses ayant ruiné les parens de Salicri,

son j)ère mourut de chagrin, et ses nom

breux enfans furent obligés de pourvoir

eux-mêmes à leur existence. Antoine Sa

lieri n'était alors âgé que de quinze ans :

il jouait déjà bien du clavecin et jjossédait

une belle voix de soprano : ces avantages

le décidèrent à se rendre à Venise , où il

trouva un prolecteur dans uir membre de

lilluslre famille dePdocenigo. Ce patricien

liri fit obtenir la table, le logement et l'iu

strirclion dans la maîtrise de Sainf-Maïc,

sous la condition de chanter dans letdrneur

aux fêtes et diuranches. Jean Pescetti, se-

corrd maître de cha])e] le de cette cathédrale,

lui enseigna les principes de l'harrrronie,

et Ferdinand Pacini, ténnr de la chapelle,

lui donna des leçons de cirant. A cette

('poque Gassirrairn, maître de la chapelle

irripériale, vint à Venise, pour y faire jouer

son opéra Achille in Sciro jnw la recom-

mandation de Jean Mocenigo, il accepta

Salieri pour élève, et celui-ci obtiirt de

son protecteur l'autorisaliou de srrivreso";

noirveau maître à Vienne, où il arriva le

15 juin 1766. Les leçons de Gassmann,

et surtout la lectur-e du Gradus ad Pai-

nnssuni, de Fus, lui firent faire de rapides

progrès dans l'art d'écrire. Dans le nrême

temps , il apprit d'un prêtre italien ,

nommé Pierre Tomasi, les principes des

langues allerrrande et française, ainsi que

de la poésie latine et italienne. Gassmann,

animé d'un noble désintiTessenient pour

son élève, fournissait aux dépendes de

Salieri comme si celui-ci eût été sou fils :

triais ses bienfaits ne firent point un in^^rat,

car, à ses derniers jours, la reconnaissarrce

de l'élève pour le maître était aussi vive

que dans la jetrnesse.

Ouatre arrs après son arrivée à Vienne.

S.ilieri écrivit la musique de Fopéia bouflè
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le Donne lelterale, sa première produc-

tion dia(iiali(|iic, représentée peiidaiil le

carnaval de 1770. Le succès de cet ouvrage

l'cnliardit, et l)ienlôt il dé|)loya la plus

rare aclivit(; dans ses travaux. L\4niore

innocente , opéra-coiTiique en deux actes,

joué dans la niêtne année , Don Chi-

.sciotle, opéra-ballet en un acte, représenté

en 1771, et surtout Annichty opéra sérieux,

en trois actes
,
joué (ians la même année,

iirent connaître avantageusement le talent

de Salieri, et fixèrent sur lui raltentioa

de la cour de Vienne. La suaviié des

mélodies est très-remarquable dans VAr-
tnida.ll Barone dl roccn aniiai {I77'2j,

la Fiera di f'enezia (1772) . la Secchia

rnpitd (3 772), et la Locandiera (1773),

mirent le sceau à la r('j)utation du jeune

compositeur. Au mois de janvier 1 774, la

mort de Gassmann laissa vacante la place

de maître de cbapclle de la cour impé-

riale : Salieri l'obtint en! 775, etfit preuve

d'une grande l'acilité en écrivant dans la

même année pour son service deux gran-

des cantates avec orcbestre , des concertos

pour divers instrumens , et la Calamità

de' Cori, opéra boulFe en trois actes. Ce-

pendant Tenlhousiasme qui avait accueilli

la nouvelle manière de Gluck , commen-

çait à ébranler la foi que Salieri avait eue

jusqu'alors dans la direction de ses idées.

Il se rapprocha de l'auteur à Orphée

,

après le décès de son premier maître, lui

demanda des conseils , et se mit à étudier

ses ouvrages avec tant de persévérance,

qu'il parvint à s'approprier son style, en

le modifiant par le caractère plus mélo-

dique de ses propres inspirations. Quel-

ques nouveaux opéras, deux oratorios, et

diverses compositions nouvelles avant

augmenté sa ré|iutation , il fut appelé à

Jlilan, en 1778, pour y écrire Europa
i iconoscinta^ ojiéra sérieux en trois actes,

qui fut joué le 5 août , à louverture du

îiouvean tliéàtre de la Scahi. Une réunion

d'cxcellcns chanteurs , paiini lesquels on

remarquait M'""=* Balducci , Danzi , Je fa-

ïsicus P.icchiarolli, et Rubinelii. Au car-

naval de la même année, Salieri donna a

Venise, la Scuola de' Gelosi, puis il alla

à Rome écrire la Partcnza inaspellala,

au printemps de 1779, et dans la même
année fit jouer au théâtre Canobbiana de

Milan 11 Talismanno , opéra bouffe en

deux actes. Rome le rappela au printemps

de 1780
,
pour écrire la partition de la

Dama pasiorella ; après quoi il retourna

à Vienne où le rappelait son service de

maître de chapelle et de directeur du

théâtre de la cour. Marie-Thérèse venait

<le mourir, et l'empereur Josepb II, ama-

teur passionné de musique italienne, lui

avait succédé.

En 1781, Salieri fit son premier essai

de composition dramatique sur un livret

en langue allemande j mais déjà une

alïaire plus importante l'occupait tout

entier. Gluck avait emporté de Paris le

|ioèine des Danaides^ dont l'administra-

tion de rO[iéra attendait la musique

avec impatience; épuisé par de longs tra-

vaux , et affaibli par lâge et les infirmi-

tés, l'auteur <^Arniide ne se sentait plus

la force nécessaire pour éciire un si grand

ouvrage. Sans s'expliquer avec les admi-

nistrateurs de l'Opéra, il chargea Salieri

de l'entreprise difTicile de le remplacer

dans cette lâche. Le travail fut long et

pénible pour un compositeur qui ne con-

naissait pas la scène française, et qui en

savait à peine la langue. Cependant l'opéra

terminé à la satisfaction de Gluck , celui-

ci écrivit au directeur de l'Académie

royale de niusiqne qu'un de ses élèves

l'avait aidé dans son travail et se rendrait

à Paris, pour diriger la mise en scène des

Danaïdes. Salieri arriva en effet à Paris

avec sa })artition, en 1784. L'ouvrage lut

joué d'abord à la cour plusieurs fois avec

succès, puis à Paris, où il excita le plus

vif enthousiasme. Les auteurs du Dic-

lionnaire Instoriciue des musiciens (Pa-

ris, 1811) disent que le graveur paya

deux mille francs au compositeur pour sa

])artition : le fait est inexact; car j'ai vu

racle de vente où l'éditeur ne s'engageait
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a payer que douze cents livides, à la con-

dition que le noiri de Gluck resterait sur

ralHclie jusqu'à la treizième représenta-

lion ' : ce ne fut que le matin même de

cette représentation que parut dans les

journaux de Paris une lettre où Gluck

déclarait que Salieri était l'unique auteur

de la musique des Danaïdes. La direction

de l'Opéra lui paya dix mille francs pour

la propriété de rouvrafre, outre trois mille

francs pour les frais du voyage, et la reine

lui fit un richeprésent. Comblé de faveurs

et de gloire , Salieri retourna à Vienne,

emportant le livret des Horaces, tragédie

lyrique en trois actes. Dans la même
année, il donna à Vienne Seniirninide,

opéra sérieux en trois actes , et l'opéra-

comique // Ricco d'un giorno. L'ein|ie-

pereur Joseph II lui demanda encore la

musique à'Eraclio e Deinocrilo, en deux

actes, et de In Gratta di Trofonio , opé-

ras joués sur le théâtre de la cour , en

1785. L'engagement qu'il avait contracté

à Paris l'obligea d'y aller l'année suivante

pour y faire jouer les Horaces , dont le

succès fut à peu près négalif. Mais eu

1787, le compositeur se releva brillam-

ment dans Tarare, opéra tragi-comique

en cinq actes, malgré l'absurdité du sujet

et la platitude du style de Beaumarchais.

C'est à l'occasion du succès de cette pièce

qu'on demanda pour la première fois l'au-

teur à l'Opéra. Salieri, amené malgré lui

sur la scène , fut couronné. De retour à

Vienne, il traita de nouveau le même

sujet, et le fit jouer avec un succès écla-

tant, sous le titre à'Axur Re d'Ormus.

L'année 1788, où cet opéra fut représenté

est une des plus actives de la carrière du

compositeur , car il mit en scène Cnhiai

gran Can de' Turtari , opéra liéi'oï-

comique, et termina plusieurs autres pro-

ductions. Il Pastorfido, opéra en quatre

actes, et la Cifra , en deux actes, repré-

sentés en 1789, marquèrent la fin de

cette activité. L'empereur Joseph II mou-

rut peu de tcm])s après, et les événemens

importans qui suivirent son décès rendi-

rent ])lus rares les représentations du

théâtre de la cour : Catilina
,
joué en

1792, // Moiido alla roi^escia {179i).

Palmiru (1795), // Moro (1796), Fal-

stajf ( 1 798
) , Cesare in Farmacusa

(1800), Angiolinn (1800), Annibnle in

Capua {1801), la Bella Sehaggia (1802),

Die Neger ( le Nègre , 1 804
)

, furent li's

dernières productions diamaliques de Sa-

lieri.

11 s'est aussi exercé dans la musique

d'église, et l'on coniiait de lui cinq messes

avec ou sans orchestre, un Retjuieni com-

posé pourses obsèques, plusieurs Te Deum,

vêpres complètes
,
graduels , olî'ertoircs

,

motets, psaumes, quelques oratorios parmi

lesquels on remarque la Passion, des

chœurs, ouvertures, symphonies, beaucoup

de canons pour deux, trois ou quatre voix,

et des exercices de chant. Sans avoir pos-

sédé un de ces génies créateurs qui impo-

sent une direction quelconque à l'art de

leur époque, il eut certainement un talent

d'autant plus remarquable qu'il sut eu

modifier le caractère et le pn-sentcr sous

des aspects variés. Les Dannïdes, ouvrage

traduit en allemand sous le titre de Da-
naus, et Tarare, qu'on retrouve presque

en entier dans la partition d'Jxur, sont

les compositions dramatiques où ce talent

s'est le plus élevé ; mais il y a aussi de foi't

belles choses dans Seniirantide et dans

Cesare in Farmacusa. On peut voir l'é-

loge que Carpani a fait de cette dernière

production dans ses Haydine. Dans le

pathétique, il s'élevait quelquefoisjusqu'au

sublime , ainsi que le prouve l'air d'Hv-

permnestre : Par les larmes dont votre

fdle, etc. Comme tous les compositeurs

Italiens dont l'éducation a commencé par

l'étude du chant, Salieri écrivait bien pour

les voix : à l'époque même où il se livrait

' Cet .iclc, jiassc cuire Salici i et l'éditeur lïc^!aunc^.''.

e\'int en>uite la ]^iopi i'^le à'inibaultj iiiarchaïul «Ir

iiiuMcj.ic, 1(1.1 eut l'uii

I liez 'jui ji: l'ai vu.

cccj^eurf Jaiicl et (Jjleilc
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;i tout son cnllinusinsme pour la déclama-

tion de Gluck . il trouvait l'art de la ren-

dre facile dans ses propres ouvrages.

Personne n'a mieux connu que lui le mé-

canisme de la cou])e dramatique cl l'elTct

du rctoui' des idées : on peut même affir-

mer quM est eiitié plus qu'aucun des

cotnposileiiis modernes dans cette partie

de la pliilosophie de l'art. De là vient

([u'il a ('té l'oracle de tous les musiciens

allemands qui ont écrit pour la scène

j>endant les vinjjt-cinq premières années

du dix-neuvième siècle. Beethoven, Weigl,

Meyerheer se sont lait lionneur d'avoir

reçu ses conseils.

Parvenu à rà;;e de soixanle-dix ans, et

accablé d'infirmités, Salieri avait demandé

sa retraite en 1821 ; cependant elle ne lui

fut accordée qu'en 1824. En témoignage

de satisfaction pour ses longs services,

Tcmperear lui fit accorder la totalité de

son traitement pour sa pension de retraite.

II avait rempli ses fonctions de maître de

chapelle sous les règnes de Marie-Tliérèse,

de Joseph II , de Léopold et de François.

11 ne jouit pas longtemps des avantages

qui lui avaient été faits par la cour im-

périale pour une carrière si bien remplie,

car il mourut le 12 mai 1825, avant

d'avoir achevé sa soixante-quinzième an née.

Tous les artistes qui se trouvaient alors à

Vienne assistèrent à ses obsèques, où l'on

exécuta le Requiem qu'il avait composé

jiour cette solennité , et qu'il n'avait iiu't

entendre à personne. Il avait été marié, et

avait plusieurs filles qui lui prodiguèrent

des soins jusqu'à ses derniers jours. Dé-

coré de la Légion d'honneur par le roi

Louis XVIII, il avait été nommé associé

étranger de l'Institut de France, en 1806,

puis membre de l'Académie royale des

beaux-arts, en 1816, et correspondant

«'•tranger du Conservatoire de Paris. Enfin

l'Académie royale de musique de Stock-

holm l'avait choisi pour un de ses mein-

lires.

Homme aimable, bienveillant, gai.

spirituel . original , Salieri eut beaucoup

d'amis parmi les artistes et dans le monde.

De petite taille, mais bien fait, et tou-

jours habillé avec une certaine recherche,

il avait le teint brun , les yeux noirs et

ple:ns de feu , le regard exjiressif et le

geste animé. Personne ne «-avait autant

que lui d'anecdotes et ne les contait d'une

manière plus plaisante. Son langage était

une .'lOrte de jargon où les langues ita-

lienne , allemande et française étaient

incessamment mêlées. Grand amateur de

friandises , il ne pouvait passer près de

la boutique d'un confiseur sans y entrer

et remplir ses poches. Prompt à s'irriter,

il se calmait aussi facilement, et la bonté

fie son cœui' ne se démentait jamais. Le

temps n'avait point affaibli sa reconnais-

sance pour les bienfaits qu'il avait reçus

t!e Gassmann dans sa jeunesse. Les filles

de ce compositeur ( MM™'^* Fuchs et

Rosenbaum ) étaient encore dans l'enfance

à la mort de leur père : Salieri prit soin

de leur éducation, i'ournit à tous leurs

besoins, et fit de l'une d'elles ( lU"" Ro-

senbaum) une cantatrice distinguée. On

trouve beaucoup de détails intéressans snr

la vie privée et artistique de l'auteur

des Danaïdes, dans une bonne monogra-

phie de M. Edlen de Blosel , intitulée :

Ueber das Lehen iind die IVerke des

Anton Salieri ( Sur la vie et les ou-

vrages d'Antoine Salieri, Vienne 1827.

1 vol. in-8°).

Le catalogue des compositions de ce

maître renlerrne les ouvrages suivants :

I. Musique d'église. 1° Messe avec gra-

duel et offertoire , à 4 vois de chœur, sans

accompagnement. 2" Messe idem avec or-

chestre. 5° Deux messes à 4 voix de solo,

chœur et orchestre. 4° i^Iesse avec graduel

et offertoire , à deux chœurs et orchestre.

5'' Requiem à 4 voix de chœur et orchestre.

6'^Te Deumj\dem. 7°Idem,kàeux cliœur-.

8" Te Deuin pour 4 voix de solo , chœur

et orchestre. 9° Vêpres pour la dédicace

de l'église, consistant en neuf morceaux.

]0''Qualorze graduels, offertoires, motets,

psaumes j etc. pnur voix do solo et chœur.
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11. Oratorios et Cantates. 11° La Pas-

sione dl Gesii Crislo, oratorio en 2 par-

ties (1776). 12" Gesii al limho , idem

(1805). 15° Saule, fragmens d'orato-

rio. 14° La Sconfitta dl Borea , cantate

(1774). 15" // Trloiifo délia gloria e

délia virtii, idem (1774). \6° Le Juge-

ment dernier, idem (1787). 17° La Ri-

conoscenza, cantate allégorique (1796).

18° Der Tyroler LandsUirm ( la tempête

dans le Tyrol) , cantate ( 1799 ). 19" La

Riconoscenza de' Tirolesi , idem (1800).

20° UOracolo, idem (1805). 21° Habs-

bourg, idem ( 1805). 111. Opéras, 22° /.e

donne letlerate , opéra bouffe en 5 actes

( 1770). 25° L'Amor innocente, en 2 ac-

ies. (1770). 24 Arniida, opéra héroïque

en 5 actes (1771). 25° Il Don Chisciotte,

en un acte (1771). 26° Il Barone dl rocca

aniica, en 2 actes (1772). 27° La Fiera

di Fenezia , en 5 actes ( 1772 ). 28" La
Secchia rapita, en 5 actes (1772). 29° La

Locandiera, en 5 actes ( 1775). 50" La
Calamità de' cori, en 5 actes (1774).
51° Laji/iia Scema , en 5 actes ( 1775 ).

52° Delniita e Daliso, en 2 actes (1776).

55° Europa riconosciuta , opéra sérieux

in 5 actes (1776). 54° La Scuola de'

î^closi, opéra liouffe en 2 actes ( 1779 ).

55° // Tidismanno , en 2 actes ( 1779 ).

j6" La Partenza inaspettata , en 2 ac-

(cs (1779). 57° La Dama pastorella, en

2 actes (1780). oS" Der RaucliJ'angkehrer

[Le llarnoneur), en 5 actes ( 1781 ).

59° Les Danaïdes , tragi'-die lyrique en

5 actes (1784). Cet ouvrage a été repris

avec grand succès à Paris, en 1817, avec

îles changemens et des additions faits par

l'ersais et par Spontini. Ce dernier y
avait ajouté une Lacclianale de grand effet,

dont la pensée était imitée d'un morceau

(lu même genre placé par Clierubini dans

Min ballet A'Achille à Scjros. 40° Semira-

inide, en 5 actes (1784). 41" 7/ Ricco

<r un giorno , opéra bouffe en 5 actes

\ 1784 ). 42" Ei'aclito e Deinocrito , en

2 actes ( 1785 ). 45" La Grotta di Tro-

t,vùo, en 2 actes (1783). 44" Lc^ Uo

races, tragédie lyrique en 5 actes (1786),

45° Tarare, opéra en 5 actes avec un

proiogiie (1787). 46" Jxur re d' Ormus.

opéra semi-seria en 4 actes (1788). Cet

opéra lut joué avec succès au théâtre ita-

lien de Paris, en 1815, ])ar Marianne

Sessi , Tacliinardi et Bassi. 47° Cid)lai

,

Gran Can de' Tartari, en 2 actes (1788).

48° // Pustor fido, en 4 actes (1789).

49" La Cifra, en 2 actes (1789). 50° Ca-

tdina , en 2 actes (1792 ). 51° // niondo

(dla rovescia, en 2 actes (1794). 52" Pal-

niira, en 2 actes (1795). 55° // Moro, en

2 actes (1796 ). 54° Falstaff", en 2 actes

( 1798). 55" Danaus, en 4 actes ( 1800).

5Q° Cesare in Farmacusa , en 2 actes

(1800). 57° Angiolmu, eu 2 actes (1800).

58° Annibale in Capua , en 2 actes

(1801). 59° La Bella Selvaggia, en 2 ac-

tes (1802). 60° Ouverture, entr'actes et

chœurs des Hussiies de Naumbourg

1805). 61° DieNeger, en 2 actes (1804),

^'l'^ Chimene et Rodrigue , tragédie ly-

j ique en 5 actes ,
pour l'Opéra de Paris

( 1 788), non représentée. 65" La Princesse

de Babylone , opéra en 5 actes (1789),

idem. 64" SapJio , en 5 actes (1790),

idem. Les partitions originales de ces

trois ouvrages se trouvent dans les cartons

de l'Académie royale de musique de Paris.

^b° Fragmens d'un opéra intitulé / Tre

Filosofi , non représenté. iSG'-^ Das Post-

haus (la maison de Poste), opéra non

terminé. 67° Die Generalprobc (la ré-

pétition générale
)

, opéra non terminé.

IV. Musique vocale détachée. 68° En-

viron 50 morceaux de chant tels que airs,

duos, trios, chœurs, avec accompagnement

d'orchestre. 69" Vingt-huit divertissemens

vocaux avec accompagnement de piano
,

divisés en trois parties. Vienne, Weigl.

1ù°Scherziarmonici, cou^istant en vingt-

cinq canons à trois voix , sans accompa-

;ine;iiC(it , d>id. 7 I" Continuation du mé ne

r(;cuoil , consistant en quinze canons a

trois voix , et douze autres [jieces à deux ,

trois et quatre voix, sans accompagne

nient, ihtd. l'I" Cent cirniuatUe auties
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«0m positions du mémo genre, en manu-
scrit. 73. Méthode de chant en vers ita-

liens, et les vers en musique à quatre

voix, avccaccoinpajjtiement de basse, etc.,

en manuscrit. V. Musique instrumen-

tale. 74° (loncerlo pour orgfue ( 1775 ).

75° Deux concertos pour le piano (1778).

7^)" Concerto poui' flûte et hauthois (1774).

77° Symplionie concertante pour violon,

hautbois et violoncelle (1774). 78° Sym-
phonie pour l'orchestre (1776). 79° Séré-

nades et musique de ballets. 80° Vingt-

quatre variations pour rorchestre, sur le

thème des Folies d'Espagne.

SALIMBEN! (feux), célèbre S(q>ra-

niste, né à Milan vers 1712, lut con-

duit à Nnples dans sa jeunesse, et y devint

élève de Porj)ora qui en fit un des chan-

teurs les plus parfaits de cette époque si

riche en talens de premier ordre. Salim-

beiii débuta à Rome, en 1731, dans le

Cajo Fabrizio de Hasse; l'année suivante

il se fit entendre à Milan dans Vjles-

sandro tieW Ind'ie, du même composi-

teur. Dès lors on jug-ea qu'il se placerait

au rang- des chanteurs les plus remar-

quables de son temps, et des oftVes lui

lurent faites pour qu'il entrât au service de

l'empereur Ciiarles VI, amateur passionné

de musique dont la chapelle ofïVait une

réunion d'artistes escellens : il les accepta

et partit pour Vienne , en 1755. Pendant

quatre années il chanta au théâtre impé-

rial dans les opéras de Caldara et autres

maîtres célèbres , ainsi que dans la cha-

pelle de la cour. Métastase écrivit pour

lui les rôles de quelques-uns de ses opéras,

et l'on croit qu'il a fait son portrait dans

M'S vers de XOliinjnade :

lo liij présente. Avca

Bionde le cliiome , oscuro il clylio; i labbri

Vermigli si, ma tumideUi, e forse

Oltre il dover; gii sguardi

î.ciiti e pietosi, un arrossir fréquente.

Un suave parlar...

Fatigue par le service de la chapelle

nnpériale, et aussi par suite de dégoûts

que lui iaisait éprouver le mailre de cha-

pelle Caldara , Salimheni s'éloigna de

Vienne en 1737, et retourna en Italie.

Les biographes qui disent qu'il joua le

rôle à\4lceste dans l'opéra de Gluck,

en 1742, sont tombés dans une singulière

inadvertanc^e , car Gluck n'écrivit cet ou-

vrage qu'en 1769. En 1743, Salimbeni

entra au service du roi de Prusse (Fré-

déric II
)

, et débuta au théâtre de Berlin
,

au mois de décembre, par le rôle de

César, dans Catone in Utica. Il v obtint

un succès d'enthousiasuie, et pendant un

séjour de sept ans dans la même ville,

l'admiration excitée par son talent ne

diminua pas. Toutefois la perfection de

son chant était le seul avantage qu il eût

à la scène , car son action dramatique

était froide, ou plutôt nulle. Vers la fin

de 1750, il quitta Berlin pour se rendre

à Dresde, où il n'eut pas moins d'admira-

teurs. Le premier rôle où il s'y fit entendre

fut dans Leucippo , de liasse. Ce compo-

siteur avait écrit pour lui cinq airs nou-

veaux dans cet ouvrage où Salimbeni

produisit une impression profonde. Cepen-

dant l'amour efïréné du plaisir auquel il

s'était souvent abandonné avait altéré sa

santé et diminué la beauté de son organe.

On aperçut à Dresde ces fâcheux résul-

tats dans l'oratorio de Hasse / Pellegri/n

qu'on y exécuta le vendredi saint (1751),

et lui-même ne pot se dissimuler la dété-

rioration de sa voix. Dans l'espoir que

l'air natal pourrait le rendre à la santé,

il s'éloigna de Dresde après Pâques pour

retourner en Italie; mais arrivé à Lay-

bach , il y fut arrêté par une maladie

sérieuse qui le conduisit au tombeau dans

le mois de mai 1751. Ainsi mourut a

la fleur de l'âge un des plus grands chau-

teurs qu'ait produits l'Italie.

SA LINAS (FRANÇOIS), savant écri-

vain espagnol sur la musique , naquit à

Burgos vers 1512. Sa nourrice, dont le

lait n'était pas sain, lui donna le germe

d'une maladie d'yeux qui, malgré les

cU'orts des médecins , se termina par la

perte à peu près totale de la vue, lorsque
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Salinas eut atteint sa dixième année.

Son père, qui jouissait d'une certaine ai-

>ance, lui fit enseigner la musique et lui

iit donner des leçons de clavecin et d'orgue

pour le désennuyer. Le hasard lui fit

apprendre plus tard la langue latine, et,

chose singulière, ce lut une femme qui la

lui enseigna. Une jeune fille qui avait

appris cette langue, et qui se destinait à

prendre le voile, voulut prendre des leçons

d'orgue, et Salinas fut choisi pour lui en-

seignercet instrument, en échange de l'in-

struction qu'elle avait consenti à lui don-

ner dans le latin. Les rapides progrès qu'il

y fit, décidèrent ses parens à le placer à

l'université de Salamanque. îl y apprit la

langue grecque et suivit un cours de phi-

losophie. Son heureux destin voulut qu'en

sortant de l'université, il entrât au service

de Pierre Sarmento , archevêque de Com-

postelle qui , charmé de ses talens et de

l'étendue de ses connaissances, l'emmena

à Rome , lorsqu'il y fut appelé pour rece-

voir le chapeau de cardinal. Les immenses

richesses littéraires rassemblées dans cette

ville, et la conversation de savans hommes,

fournirent à Salinas les moyens d'acquérir

(les connaissances étendues, particulière-

ment dans la musique des anciens, dont

il pénétra les mystères mieux qu'aucun

musicien de son temps. Résolu de se fixer

dans cette ville , et dans l'espoir d'obtenir

un bénéfice , il entra dans les ordres et

prit le titre d'abbé, s'attachant tour à

tour à divers cardinaux qui lui promirent

plus de protection qu'ils ne lui en accor-

dèrent. D'après la qualité qu'il prend au

frontispice de son traité de musique, il

paraîtrait cependant qu'il finit par obte-

nir du pape Paul IV le titre d'abbé de

Saint-Pancrace de Rocca Scalegna , dans

le royaume de jN'aples. Quoi qu'il en soit,

.iprès un séjour de vingt-trois ans à Rome,

Salinas fut rappelé à Salamanque avec le

litre de professeur à l'université. Il y ou-

vrit des cours de musique et de rhythmi-

que. Pour aider à l'intelligence des ma-

tières qu'il enseignait, il écrivit un livre

intitulé : Franclsci Salinœ Burgensis

ahbatis saucti Pancrriii de Rocca Sca-

legna in regno NenpoUtano, et in Acade-

mia Salmanticensi Miisicœ professons,

de Miisica libri septein , in quitus ej'its

doclrinœ verilas tam qiice ad harmo-

uiam, quant quœ ad rhythmwn perti-

net, jitxta sensus ac rationis judicitmi

oslendilur et denionstratur. Cuni du-

p/ici Indice capituni et rerum. Saiman-

ticœ , escudcbat Hlathias Gastius , 1577,

in-fûl. '. Ce livre, remarquable par son

élégante latinité, prouve que son auteur

avait beaucoup d'érudition , une con-

naissance profonde de la musique , et

qu'il était philosophe et mathématicien.

II y a traité particulièrement de l'union

du rhythme poétique avec le rhythme

musical; mais, ainsi que le remarque fort

bien Requeno ( voyez ce nom
)

, il ne

])arait pas avoir entrevu l'existence de

celui-ci , inflépendant du rhythme poé-

tique, quoique le rhythme; dans la mu-

sique instrumentale des anciens ne pa-

raisse pas pouvoir être révoqué en doute,

d'après le traité anonyme grec de la me-

sure et du rhythme, dont on connaît

aujourd'hui plusieurs manuscrits. Dans

la science des pioportions musicales,

Salinas a particulièrement suivi la doc-

trine de Roèce. Ce célèbre ])rofesseur pa-

raît avoir été aussi habile dans la pra-

tique de la musique
,
que savant dans la

théorie. Il mourut à Salamanque, dans

le mois de février 1590, à l'âge d'environ

soixante-dix-huit ans.

SALLANTIN (antoine), hautboïste

distingué, descendait d'une famille qui

pendant une partie du dix-huitième siècle

avait été atlaciiée à la musique de la mat-

' .l'ai loiij.iuis doiiiô de l'eilsleni-c d'une cdilion du

.iicMic livre doiinuc à Sahinianque i;n I5ii2 , suivaul

riiidicaliiin de la tabli- dos aulciu'- placoc à la (in liii

iu voliiiiK- do riiisloii.' de la musique dn P. Blailini .

l'ai aequis en eael i .ceiimleiil !a preuve que ectte

édition csl celle de 1577, dont le l'runlispiee a elr

xcium\c\c.iu voxanl l'escuiiilaire de Mailini dans hi

bil.Iiulheiiur du ryeée nuiMeal de Cul.Kiuo.
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son (lu joi. Il élait fils de Nicolas Sallad-

liii
, hautboïste de l'Opéra , surnommi- le

Cadet , et neveu d'Antoine Sallantiu ,

jii'einicr accoiiipajjnatcur sur la flûte, au

iiir-mc spectacle , ainsi que de François-

Al<'xandrc Sallantiu, appelé Sallanùa

l'diné ; basse de violo» et dessus de

cornet de la grande écurie du roi ; et enfin

de ('liarlcs Sallantiu , violon de l'orchestre

dcTOpéra. liui-mêrne lut lon.'jteinps connu

sous le nom de Sallaiiliti le neveu, puis

sous celui de Sallantiu aùié
,
pour le dis-

tinguer de son frère, attaché comme lui à

l'orchestre de l'Opéra. Il naquit à Paris,

en 1754. Son père, qui lui donna les pre-

mières leçons de son instrument , fut

hientôt surpassé par lui. Avant Antoine

Sallantin , tous les haulhoïstes français

avaient un son dur et sauvage : on les

employait en nombre presque égal à celui

des violons dans l'orchestre de l'Opéra
,

ils jouaient les mêmes parties, et souf-

flaient de toutes leurs forces, sans aucunes

nuances. ÎjC jeune artiste était à"é d'en-

viron vingt ans lorsque Fischer arriva a

Paris; enthousiasmé par le talent de ce

virtuose, il s'attacha à lui , en reçut des

leçons, et changea corn|)lètenient sa ma-

nière. Entré à l'orchestre de l'Opéra, en

1775; il y resta jusqu'en 1790, et obtint

alors un congé pour aller à Londres en-

tendre encore Fischer, pour peri'ecfionner

son talent. JjCS événemens de la révolution

le retinrent éloigné de la France jusqu'en

1792, mais depuis cette époque jusqu'en

1815 il continua de remplir ses fonctions

au même théâtre. Dans les fameux con-

certs de Feydeau, en 1794 et 1795, il fit

souvent applaudir son talent, remarquable

>urtout par la beauté du son et la netteté

dans les traits. A l'époque de la fondation

(lu Conservatoire , il y fut appelé comme

professeur de son instrument, et y forma

de bons élèves, parmi lesquels on re-

marque MM, Vogt el Gilles. Retiré

1 la iln de 1815, Sallantin a vécu

encore plusieurs années. On n'a gravé

de sa composition (juun cunLcrto pour

IMle et orchestre, Paris, Pleyel , 1797.

SAfiM-DYCK ( CONSTANCE-MARIE DE
THEIS

,
princesse de ) , est née à Nantes ,

le 7 novembre 1767. Après avoir reçu une

éducation brillante . elle épou-a, en 1789
,

M. Pipelet, médecin qui jouissait de quel-

que réputation, et vint s'établir à Paris,

où elle put se livrer à son goût pour la

littérature et particulièrement pour la

poésie. Un de ses premiers ouvrages fut le

poème de Sapho, opéra en quatre actes,

qui fut mis en musique par Martini et eut

ni IIS de cent représentations au théâtre

Loiivois. Des épitres en vers, des drames,

et différentes autres pièces lues par

l\}me Pipelet à l'Athénée de Paris et dans

d'autres sociétés littéraires
,
puis impri-

mées , lui firent une honorable réputation

dans les lettres. Elle avait aussi composé

plusieurs romances, dont elle fit la mu-

sique avec accompagnement de piano,

et qui furent publiées sous les titres sui-

vants : Conseil auxfemmes, le Méchant,

la Fièvre, l'Inconstant, etc. On lui doit

aussi YEloge de Pierre Gaviniès , Pa-

ris, 1802, in-S". En 1805, elle épousa

le comte de Salm-Dyek
,
qui prit le titre

de prince, en 181G. Depuis lors M'"^ de

Salm a vécu alternativement dans les pro-

priétés de son mari , en Allemagne et à

Paris, où sa conversation douce et spiri-

tuelle réunit près d'elle l'élite des gens de

lettres et des artistes.

SAEMINGEll (sigismond), musicien à

Augsbourg, fut obligé de s'éloigner de

cette ville en 1550, comme chef des ana-

baptistes. On a imprimé de sa composition

un recueil intitulé Caniiones. Augsbourg ,

Philippe Uîhard, 1559, in-4°. 11 a aussi

fait publier : Cantiones sacrœ quatuor,

quinqueel sex vocibus concinendce. Ibid,

1546, in-4".

SALMON, violoniste et compositeur

de la chambre de Henri HI, roi de France,

vécut à Paris dans la seconde moitié du

seizième siècle. Il a coopéré avec Bcaulieu.

autre musicien français , à la comjiosi-

lioi) de la musique du Ballet comique de
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In Royne , de Balfazarini ( voyez ce

nom ).

6ALM0N ( Thomas), maître es arts au

collège de la Trinité, à Oxford, puis rec-

teur à Mepsall, dans le duché de Bedford,

vécut dans la seconde moitié du dix-sep-

tième siècle. Préoccupé des difficultés de

la lecture de la musique dans la notation

ordinaire, et voulant réduire les tablatu-

res de luth , de viole et de clavecin , alors

en usage , à une notation universelle d'où

la diversité des clefs serait bannie, il ima-

gina de poser les lettres romaines, indica-

tives des notes sur la portée; ce qui n'était

pas nouveau, car on en trouve des exem-

ples pour le plain-chant dans quelques

manuscrits des douzième et treizième

siècles. Salmon publia ce qu'il considérait

comme une importante découverte dans

un livre intitulé : Jn Essay to ihe ad-

vancement qfmusic, hy castins; away
the perplexity qf différent cUffs , and
uniting ail sorts of niiisic , lute , viol

,

violins, organ, harpsichord,'voice,e\,c.,

in one nniversal character ( Essai sur le

perfectionnement de la musique, où l'on

j)ropose d'écarter les difficultés qui résul-

tent des différentes clefs, etc. ), Londres,

1672, in-S". Lipenius {Bibl. philol.

page 976), et AValther, d'après lui, ci-

tent du même auteur un livre intitulé De
augenda Musicn [honAres, 1667, in-S"),

qui semble être le même ouvrage écrit en

latin ; mais aucun autre auteur n'en fait

mention. Le projet de réduire les clefs à

une seule a été reproduit un siècle plus

tard par l'abbé de la Cassagne, et fort sou-

vent depuis , mais toujours sans succès.

L'innovation de Salmon à ce sujet fut

vivement attaquée par Mathieu Lock

( voyez, ce nom ) , dans des observations

imprimées en 1673, in-8°. Salmon répon-

dit avec liumeur dans un petit écrit inti-

tulé : A Vindication ofan Essay to the

advancement of music froni Mr. Mat-
tliew Lock's observations, enquiritig into

the real nature and most convenient

practice of that science (Défense de l'Es-

sai sur le perfectionnement de la musique

contre les observations de M. Mathieu

Lock, etc. ), Londres, 1675, in-8^. Cette

réponse est sous la forme d'une lettrr

adressée au docteur Wallis. On a aussi

de Salmon un mémoire sur la possibilité

d'appliquei' dans lexécution de la musique

les intervalles d'après leurs proportions

mathématiques, sous ce titre : A propo-

sai to perforni music in. perfect and
niathematical proportions , avec des re-

marques étendues du Dr. Wallis, Lon-

dres, 1688, in-4''. 11 a reproduit Us idées

de cet écrit dans un autre mémoire inséré

dans les Transactions philosophiques de

1705 , sous ce titre : The Theory of
music reduced to arithmetical and geo-

melrical proportions.

SALOMON (elie) , prêtre français du

treizième siècle , fut clerc du couvent de

Saint-Aster , dans le Périgord, Il écrivit

,

eu 1274, un traité de musique intitulé :

De Scientid artis musicœ
,

qu'il dédia

au pape Grégoire X. L'abbé Gerbert, qui

en a trouvé une copie dans la bibliothèque

Ambroisienne de Milan, Fa inséré dans sa

Collection des écrivains ecclésiastiques sur

la musique (tome lil, pages 16-64). C'est

un traité du plain-chant, où l'on trouve

quelques passages qui ne sont pas sans in-

térêt pour rjiistoire de l'art.

SALOMON (B.), luthier de Paris,

élève de Bocquay , vécut vers la fin du

règne de Louis XIII. Ses violons , con-

struits sur le même patron que ceux de

son compatriote Guersan , sont fort esti-

més, et ne sont pas communs. On a aussi

de lui de bonnes basses de viole.

SALOMON (....), né dans la Provence,

en 1661 , se rendit à Paris dans sa jeu-

nesse, et devint élève de Sainte-Colombe,

pour la basse de viole , sur laquelle il

acquit un talent distingué. 11 était déjà

âgé de cinquante et un ans lorsqu'il entra

dans la musique du roi, en remplacement

de Lemoyne. Le premier ouvrage qui le

fit connaître avantageusement fut un re-

cueil de motets
,

publié par Christophe
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Ballartl, en 1705. Le 24 avril 1715, il

iit rcprésoiiler ;i l'Opôia Médée et Jaxon,

(ragédio lyrique en cinq actes, qui eut un

brillant succès, et qui fut reprise en 1727,

1756 et 1749. On lui doit aussi la mu-

sique de Théoné , opéra en trois actes,

joué en 1715. Salornon mourut à Ver-

sailles, dans les derniers mois de 1751, à

l'âge de soixante-dix ans.

SALOMON ( JEAN-PIERRE ), violonistc

distingué, naquit à Bonn sur le Rhin, en

1745, suivant un acte de naissance trouvé

dans ses papiers après sa mort. A l'âge de

trente ans il entra au service du prince

Henri de Prusse et composa pour le théâ-

tre de ce prince plusieurs opéras français

et d'autres morceaux. En 1781, il fit un

voyage à Paris, puis se rendit à Londres,

ori de brillans succès l'engagèrent à se

fixer. Homme aimable et bien élevé, il fut

recherché par la haute société anglaise,

qui le combla de témoignages d'intérêt.

Une chute de cheval lui causa de graves

accidens dont il mourut. Les biographes

an>r]ais ne font pas connaître l'année de

son décès. On a gravé , à Paris , six solos

pour le violon, de la composition de Salo-

rnon. C'est lai qui , ayant institué de

prands concerts à la salle de Hanover-

Square, fit un arrangement avec Haydn

pour écrire les douze grandes symphonies

considérées comme les œuvres les plus

parfaites de ce musicien céièhre {voyez

Haydn).

SALOMON (M.), directeur de musique

à Wernigerode , en Saxe , actuellement

vivant, est auteur d'un roman artistique

intitulé : Eduards letzte Jahre ( Les

dernières années d'Edouard) Quedlinbourg

et Leipsick, Basse, 1820, 2 volumes in-8".

Cet oavrage contient des aperçus philoso-

phiques sur la musique. On a aussi de

M. Salornon un petit écrit intitulé : Ueher

Natorp's Anleitiuig ziir Unlerweisung

im Singen (Sur l'introduction à l'ensei-

gnement du chant, de Natorp), Quedlin-

bourg, Basse, 1820, in-8° de 6 feuilles.

SALOMON (M.), professeur de guitare,

né à Besançon, en 1786, mort dans la

même ville, le 19 février 1851 , s'est l'ait

connaître, en 1828, par l'invention d'une

{juitare à trois manches appelée Harpo-

lyre. Cet instrument est monté de 21 cor-

des; six de ces cordes sont placées sur le

manche du milieu, appelé manche ordi-

naire , et sont accordées comme sur la

guitare commune. Le manche gauche,

destiné aux basses , est monté de sept

cordes accordées par demi-tons, depuis

le mi bas jusqu'au la grave de la contre-

basse 5 enfin, le manche de droite, appelé

manche diatonique, est monté de huit

cordes sonnant ut, re, mi,fa, sol, la, si,

ut. Des oppositions de sonorité d'un bon

effet se font remarquer entre le manche

du milieu et le manche de droite, et les

cordes du manche de gauche fournissent

des notes de basse vigoureuses. La concep-

tion de la harpolyre semblait devoir sau-

ver la guitare de l'entier abandon dont

elle est menacée, par les ressources variéss

qu'elle offrait aux exécutans ; cependant

cette invention n'a pas eu de succès, aucun

artiste n'ayant voulu se livrer à l'étude

des difficultés de l'emploi des trois man-

ches, quoique Salornon eût fait graver

une méthode pour la harpolyre, et que

Sor eût composé des études et des exercices

pour cet instrument.

On doit aussi à Salomon l'invention

d'une machine ingénieuse à laquelle il a

donné le nom à^accordeur. Elle consiste

en un mécanisme composé de lames mé-

talliques sonores, accordées sur les degrés

de l'échelle chromatique, et d un cylindre

denté , mû par un mouvement d'horloge-

rie, qui fait résonner à volonté chaque

lame donnant une intonation déterminée.

Cette intonation se répète aussi longtemps

qu'il est nécessaire pour accorder à l'u-

nisson une note de piano, de harpe, ou de

tout autre instrument à sons fixes dont

on veut faire la partition. Malgré les

avantages que l'accordeur présentait pour

la pratique de l'accord des instrumens, il

ne réussit pas mieux que la harpolyre.
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Après avoir fait inufilement un long sé-

jour à Paris pour y faire adopter ses in-

ventions, Salomon relourna à Besaneon,

oi!i la fatigue de ses efforts, et le chagrin

d'avoir dissipé en essais le fruit de ses

travaux et de ses économies, le conduisi-

rent au tombeau, à l'âge de quarante-cinq

ans. On a gravé de sa composition :

1° Douze divertissemens pour la guitare,

op. 1 , Paris, Launer. 2° Valses pour la

guitare, op. 2, ibid. 5° Contredanses et

valses idem, Paris, Aulagnier. 4" Air

varié (Charmant ruisseau) pour la harpe

,

Paris, Janet.

SALLiLlNI (paul), maître de chapelle

de la cathédrale de Sienne , naquit dans

cette ville, en 1709. Les premières leçons

de musique lui furent données par un de

ses compatriotes , nommé le chevalier de

la Ciaja' puis il alla terminer ses études

sous la direction du P. Martini, dans la

célèbre école de Bologne. De retour à

Sienne , il y fut pendant quelques années

premier violon de l'Opéra, et le 5 mai

1765 il obtint la place de maître de cha-

pelle de la cathédrale. 11 en remplit les

lonclions pendant quinze ans , et écrivit

dans cet espace de temps un service com-

plet pour tous les dimanches et fêtes de

l'année, en style moderne, avec orchestre.

La messe de Requiem qu'il a écrite à

l'occasion de la mort de l'empereur Fran-

çois P"", donne une haute idée du mérite

de l'auteur. Salulini mourut à Sienne,

le 29 janvier 1780, à l'âge de soixante et

onze ans.

SALVADOR (JOSEPH) , docteur en mé-

decine de la faculté de Montpellier, est né

dans cette ville, en 1796, d'une famille

israélite. On lui doit un bon livre inti-

tulé : Histoire des institutions de Moïse
et du peuple hébreu, Paris, Ponthieu,

1 828, 3 volumes in-8». Il y traite (t. III,

p. 127 et suiv.) des instrumcns des Hé-

breux, et en donne une description qui

diffère en plusieurs points imporlans de

celles qu'on trouve dans les auteurs qui

ont écrit antérieurement.

Sx\LVADOR (DANIEL) , professeur de

musique à Bourges, actuellement vivant,

né d'une famille israélite, est auteur d'un

ouvrage intitulé : Grammaire philharmo-

nique, ou cours complet de musique.,

contenant la pratique et la théorie delà

mélodie et de l'harmonie , Bour!cres,de

l'imprimerie de Manceron , 1857-1858,

2 vol. in-4o.

SALVATOR ROSA. f'ojez ROSA
(salvator).

SALZMAN (CHARLES-GODEFEOÏ
)

, né à

Vienne, le 8 novembre 1797, apprit dès

l'ùpe de sept ans les principes de la musi-

que et du piano sous la direction d'un

maître nommé Ilerliezka, puis reçut des

conseils de Salieri. En 1821, il a été

nommé maître de piano du Conservatoire

de Vienne , où il est maintenant chargé

de l'enseignement de l'harmonie et de

Taccompagnement. Parmi ses composi-

tions publiées, on remarque des variations

pour le piano, deux sonates pour le même
instrument, et des quatuors. Il a en ma-
nuscrit plusieurs autres ouvrages.

SAMBER ( JEAN-BAPTISTE ), Organiste

de la cathédrale de Salzbourg, et valet de

chambre de l'archevêque, dans les pre-

mières années du dix-huitième siècle

,

s'est fait connaître avantageusement par

un ouvrage intitulé : Mauuductio ad or-

ganum, ou instruction sur l'art de jouer

de l'orgue (en allemand), Salzbouro-, 1704,
in-4°. La continuation de cet ouvrage,

consistant en quatre instructions sur le

doigter, la connaissance et l'emploi des

registres , les caractères des divers c-enres

de morceaux, et la composition, parut en

1 707 à Salzbourg, 1 vol . in-4° de 31 feuil-

les avec planches. On a aussi de Saraber un
traité du chant choral, sous ce titre : Eluci-

datio musicœ c^orrtZ/^^ Salzbourg, 1710.

SAMMARTINI, ou SAN MARTINI
(jean-baptiste) , compositeur distingué,

naquit à Milan vers la lin du dix-sep-

tième siècle, ou dans les premières années

du dix-huitième. Homme de génie, il

était né pour l'art; mais son éducation
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fut nr'{;li{!fée, et, il n'eut point d'autre iiiaî-

Ire f|ue lui-même pour l'harmonie et le

coiilrepoiut. La nature lui avait donné

particulièrement le genre d'imagination

convenable à la musique instrumentale,

et sans modèles il composa un nom-

hre immense de trios, de quatuors et de

symphonies, où, parmi beaucoup de cho-

ses communes et négligées , se trouvent à

chaque instant des traits pleins d'inven-

)ion et de charme. Organiste de deux

ou trois églises, et maître de chapelle

du couvent de femmes appelé Sainte-

Marie-Madeleine, à Milan, il vivait en-

core dans cette ville en 1770, lorsque

Burney la visita. Il écrivait des messes

pour les religieuses de ce couvent, et leur

donnait des leçons ; mettant à tout ce

qu'il faisait la même insouciance, le même

laisser aller qu'il avait eu dans toute sa

vie. et qui le laissait, à ses derniers

jours , dans la position peu fortunée où

il avait toujours vécu. Le général Pal-

lavicini
,
gouverneur de Milan , lui com-

manda sa première symphonie à grand

orchestre, qui fut exécutée en 1734, et

qui excita l'enthousiasme de l'auditoire.

Plusieurs musiciens de mérite ont remar-

qué une singulière analogie qui se trouve

entre les formes des symphonies de Sam-

martini et les premiers ouvrages de Haydn

en ce genre, et l'on rapporte que Mys-

liweczeck étant à Milan dans un concert,

et entendant pour la première fois les

vieilles symphonies de Sammartini, s'é-

cria : J'ai trouvé le père du style de

Haydn. Le comte de Harrach, gouvei'-

neur de la Lombardie autrichienne, fut

le premier qui porta la musique de Sam-

martini à Vienne, où elle obtint un suc-

cès de vogue. Les comtes de Palfy , de

Schœnborn et de Mortzin , ainsi que le

prince Esterhazy, ne négligèrent rien pour

se procurer tout ce qu'il écrivait , et ce

dernier donna mission à un banquier de

Milan, nommé Bastelli, de payer à Sam-

martini huit sequins d'or pour chaque

nouvelle symphonie dont il fournirait le

u)anuscrit. (> compositeur s'essaya aussi

dans la musique de théâtre, mais n'y

réussit pas. Le catalogue thématique de

Breillcopf (Leipsick, 1762, page 21) indi-

que les thèmes de dix-huit syniplionies di'

Sammartini, et le supplément {ib., Yll^^

page 14) en fait connaître trois autres.

Dans les mêmes catalogues, on trouve les

thèmes de trente-six trios pour deux vio-

lons et basse; enfin, on y voit les thèmes

de six concertos pour le violon, avec deux

violons, alto et basse d'accompagnement;

mais le nombre des compositions de cet

artiste est bien plus considérable : une

note que j'ai trouvée sur une de ses mes-

ses manuscrites , à Venise , le porte à

deux mille huit cents. On a gravé à Lon-

dres, en 1767, six de ses trios, et à Paris,

chez Leclerc, vingt-quatre symphonies,

en quatre œuvres, ainsi que six petits trios

ou nocturnes pour flûte ou violon. 11 a

paru aussi à Amsterdam, sous le nom de

cet artiste, six sonates en trios pour deux

violons et basse, op. 1.

SAMMARTINI, ou SAN MARTINI
(joseph) , frère du précédent, né à Milan,

dans les premières années du dix-huitième

siècle, a été un des meilleurs hautboïstes

de son temps. En 1726, Quanz l'entendit

à Milan, et fut charmé de son talent.

Dans l'année suivante, Sammartini se

rendit à Londres , où il passa le reste de

sa vie, et mourut au service du prince de

Galles, en 1740. II avait été d'abord pre-

mier hautbois de l'Opéra italien. Son pre-

mier ouvrage, gravé à Londres, consiste

en six sonates pour deux flûtes ; mais il

dut principalement sa réputation à un

œuvre de six concertos pour le hautbois,

publié en 1738 , et à douze sonates pour

2 hautbois et basse, qui parurent quelque

temps après. Huit ouvertures et six grands

concertos furent aussi publiés après sa

mort, par Johnson. Plusieurs autres com-

positions de Sammartini ont été gravées

à Amsterdam,

SAMPIERI (le marquis François),

membre honoraire de l'Académie philhar-
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moniquo de Bolo/jae , aaialein- ï/'lé d
(omp((sitciir, actuellement vivant, réside

alternativement à Florence et à Bologne,

sa patrie. Généreux et bienveillant, M. le

marquis Sarnpieri accueille avec empres-

sement les artistes qui visitent Bologne.

11 a fait représenter, en 1816, au tliéâtre

Be de Milan . Oscar e Mahina , opéra

en 2 actes. A Nnples il a donné, le 26 sep-

tembre 1821, P''aImiro e Zelda , et le

25 février 1822, au théâtre du Fondo, la

Foresta d'Ostropol. Plusieurs autres

opéras de sa composition ont été joués à

Bologne et à Florence.

SAN-JACINTO (M. le marquis DE),

né à Palerme, en 1809 , a fondé en cette

ville l'Académie philharmonique, à l'imi-

tation de celle de Bologne. Un amateur

de musique , nommé M. Liborio Musu-

meci, par un jiatriotisme sicilien exa-

géré, ayant publié un Parallelo Ira i

maestri Rossini e Belliiii, dans lequel il

mettait sans façon le jeune auteur du Pi-

rate au-dessus du maître qui venait de

produire Guillaume Tell, M. de San-

Jacinto répondit victorieusement à cet

écrit, dans des Osservazioni sul nierito

musicale dei maestri Bellini e Rossini,

in risposta adun parallelo tra i medesinii

pubhlicato in Palermo , Palerme, 1854,

in-S". Cet écrit fut réimprimé à Bologne

(Tipografia délia Volpe, 1854, in-8° de

22 pages) par les soins du chevalier de

Ferrer, avec une préface. Ce même M. de

Ferrer en a donné plus tard une traduc-

tion française , sons ce titre : Rossini et

Bellini, Réponse de M. le marquis de

San-Jacintoà un écrit publié à Palerme,

revue et réimprimée à Bologne et tra-

duite en français par, etc., Paris, de

l'imprimerie d'Éverat , 1856, in-S" de

24 pages.

SAN ROMANO (charles-joseph) , or-

ganiste et compositeur, naquit à Milan,

vers 1650. Après avoir fait ses études

musicales sous la direction des maîtres de

chapelle Turato et Grancini, il obtint la

place d'organiste de l'église des Célestins,

TOJIE VIU.

à i'àge tle dix-huit ans. Deux ans a[irès

il fut appelé au bourg de Casorate, dans

1 Etat de Venise, pour y remplir les fonc-

tions d'organisie, aux appointemens de

mille livres. L'invasion tle Fîtalie pni-

larrnée française , en 1655 , obligea San

Romano à se retirer à Milan, où il obtint

la place d'organiste de San Giovanni-a-

Co/ica
,
puis celle d'organiste de Saintc-

Marie-de-la-Passion. L'emploi de maître

de chapelle de l'église de Saint -Celse

étant devenu vacant, il entra en concur-

rence avec son maître Grancini, et l'em-

porta sur lui. En 1670, il occupait en-

core cette place , mais on n'a pas de

renseignemens sur l'époque postérieure

de sa vie. Ses compositions connues sont :

1° Il Cj-gno sacro , motetti a piii voci,

Milan, 1668. 2" Il primo lihro de' mo-
tetti a voce sola , ibid., 1669. Il avait

en manuscrit, en 1670, un œuvre de

motets, messes, psaumes, etc., à cinq

voix, et des psaumes à deux chœurs.

SANCES ( JEAN-FELIX ), né à Rome,
dans les premières années du dix-septième

siècle , se fixa à Vienne antérieurement à

1658 , et entra dans la chapelle de l'em-

pereur Ferdinand IIL qui le nomma se-

cond maître de chapelle en 1655. il de-

vint premier maître de chapelle, sous le

règne de Léopold I'"'. On a imprimé de sa

composition : 1° Moletti a quatlro voci,

Venise, 1658. 2° Cupricci poelici, ibid.,

1649. 5° Salmi brei>i a quatlro voci

concerlati. 4° Motetti a voce sola con

basso contimio. 5° Motetti a 2 , 3 , i e

5 voci con basso continua. G. Motetti

a 2, 5, 4, 5, 6, 7 e 8 voci. 7" Antipho-

nœ sacrœ B. M. V. per totuin annum.
Sances vivait encore en 1678.

SANDEN (BERNARD DE), docteur en

théologie et prédicateur de la cour à Kœ-
nigsberg , naquit à Insterburg en Prusse,

le 4 octobre 1656. Après avoir fait ses

études aux universités de Kœnigsberg, de

Leipsick, de Tubinge, et de Strasbourg,

il voyagea en France, en Angleterre et en

Hollande
,
puis retourna à Kœnigsberg.
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où il vivail encore en 1722. On a de lui

beaucoup d'écrits relatifs à la théolojifie,

ef. un sermon sur l'utilité d<; la musique

lians le service divin , ([u'il a fait impri-

mer sous ce titre : Da.ss die Kii'cJicinn-

.yik , wenn sulche -wohl lunl chrisllivh

euigericlilel ist , eine Gahe Guttes

sey,vlc.. Kœnigsbcrg, 1720, in-4° de

4 leuilies. Ce sermon a été prononcé à

l'occasion de la piemicre musique que

Jean-Georije Neidliardt fit exécuter en sa

qualité de maître de cliapelle de l'éj^lise

de la citadelle, à KœnigsLerg,

SANDEll(F.-S.) , né à Dlahacz en

Boliéinc , vers 1760, se fixa fort jeune à

Breslau, et s'y livra avec succès a rensei-

gnement de la musique, il mourut eu

1796, à la Heur de l'àye, dans la capitale

de la Silésie. Il a publié de sa com|)Osi-

tion : 1" Trois concertos jjour piano avec

orchestre, Breslau, 1783. 2° Six sonates

pour le piano, P'- suite, i/k, 1785. 5° Six

sonatines fiiciles idein^ 1''*^ partie, ihid.,

1786. 4" La prière de Klopstock et

autres chants religieux, ib., 1786. 5" Six

sonates fac iles pour piano ,
2""^ partie,

ihid. , 1787. 6° Sonate pour clavecin et

violon, ihid., 1789. 1° Méthode courte

et laeile pour le doigter, avec des exem-

ples, sous ce titre : Griindliclie Jnwei-
siing zilr Fingersetzïing fur CLavierspie-

ler, Breslau, 1791, in-4"'. S" Six sonates

pour clavecin , avec accompagnement de

^\o\on, ihid. , 1790. 9" Le Triomphe,

prologue avec chant
, pour l'anniversaire

de la mort du roi, exécuté sur le théâtre

de Breslau, le 25 septembre 1795. 10° Six

sonates pour piano et violon, Breslau,

1793. 11" Don Silvio de Rosalwa, drame

musical, en manuscrit.

SANDERSON (jacques). compositeur

anglais, naquit en 1769, à Workington,

dans le comté de Durbam. Dès l'âge de

dix-bait ans il fut attaché au théâtre de

Newcastle, en qualité de chef d'orchestre;

mais un an après , Astley l'engagea pour

l'orchestre de son cirque, à Londres, avec

des appointemens considérables , sous la

condition d'écrire la musique des panto-

mimes et des mélodrames qu'on y repré-

sentait. On porte à 160 le nombre des

ouvrages de ce genre qu'il a composés.

Beaucoup de chansons anglaises, gravées

à Londres, chez Clementi, et des solos de

violon, sont les productions de ce musi-

cien qui ont été ])ubliées. Il est mort à

Londres, à la fin de l'année 1841, à l'âge

de soixante-douze ans.

SANDONI (piEiiP.E-JosEPH
)

, composi-

teur, né à Bologne, dans la seconde moi-

tié du dix-septième siècle, eut un talent

remaïquable sur le clavecin. Fixé à Lon-

dres, vers 1 720, il y fut companià Ilandel

pour son habileté dans l'improvisation.

On croit qu'il est mort dans cette ville

vers 1750. En 1709, il avait fait jouera

Vérone Jrtaserse, opéra sérieux de sa

composition. On agravé délai à Londres:

Cantate di caméra , et Sonate per il

cemhalo, dédiées à la comtesse de l'em-

broke , sa protectrice.

SANDONI (FRANÇOISE CUZZONI),
femme du précédent, naquit à Parme, en

1700. Douée d'une voix pure et péné-

trante, elle développa cet avantage natu-

rel par les excellentes leçons de Lanzi , et

devint une des cantatrices les plus remar-

quables et les plus admirées de son temps.

Après avoir brillé sur plusieurs théâtres

de l'Italie, elle accepta, en 1722, l'enga-

;iement que Ilandel lui offrit au théâtre

qu'il dirigeait relie y excita une admira-

tion qui allait jusqu'au fanatisme, dans

VOthon de ce compositeur. Pendant qua-

tre années, la Cuzzoni fut en possession

des plus beaux rôles des opéras deHandel;

mais, acariâtre et capricieuse, elle finit

par se brouiller avec lui, et paya ses soins

d'ingratitude. Pour se venger , l'illustre

compositeur fit venir à Londres Faiis-

tina, la seule cantatrice de ce temps qu'on

pût opposer à la Cuzzoni, et composa

pour elle des airs brillans et favorables à

sa voix; mais le succès ne répondit pas à

son attente. La rivalité de ces deux fem-

mes dégénéra en haine furieuse, et leurs
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partisans finirent par portei" tant (1(; trou-

ille dans )os rcjiréscntations , que les in-

térêts de îiandel en furent compromis.

Devenue la lemnie de Sandoni, vers 1725,

la Cozzoni céda aux instances du comte

deKinsky, amliassadeurd'Autriche a'Lon-

dres , et se rendit à Vienne, où elle e{(f.

d'aboid un brillant succès à la cour;

mais ses pj-élcntions esajjérées renipêehè-

rent de cuntiacter un engagement pour

le théâtre. Elle partit ])our Fltalic, n'y

irouva pas les avantages qu'elle s'était

promis, et finit par voyager en Hollande,

où elle fut mise en prison pour dettes.

Elle n'en sortit qu'après avoir payé ses

créanciers par les produits de ses repré-

sentations. En 1748 , elle reparut au

théâtre de Londres ; mais elle n'était plus

que l'ombre d'elle-même
;
elle n'y réussit

jioint, et vers la fin de l'hiver, elle fut

obligée de retourner dans sa patrie, où

elle tomba dans une piofonrlo misère.

Vers la fin de sa vie, elle était obligée de

fabriquer des boutons de soie pour fournir

à sa subsistance. Elle mourut en 1770,

après avoir donné un des exemples les

|ilus frappans des vicissitudes de la for-

tune.

SANDRINI (padl), hautboïste et gui-

tariste, né à Gœrz, en 1782, parcourut

l'Allemagne en 1805, s'établit ensuite à

Prague, puis à Dresde, en 1808, où il fut

attaché à la musique du roi de Saxe, et

au théâtre en qualité de hautboïste. Il

mourut dans cette ville, le 15 novem-

bre 1813, à l'âge de trente et un ans. On
porte à quarante le nombre de ses œuvres

publiées
,
parmi lesquelles on remarque :

1° Duo pour guitare et flûle, op. 12,

Leipsick , Hofmeister. 2° Sonate concer-

tante idem, op. 15 , iùid. 5° Thèmes va-

riés idem , op. 16 , ibid. 4° Six cavatines

avec guitare, op. 15, Leipsick, Peters.

5° Six ariettes italiennes ider/i , op. 14,

ibid.

SAÏSES (felix) , compositeur vénitien,

vécut vers la fin du dix-septième siècle.

On connaît de lui les ouvraffes suivants :

I'' Missa a (/unttro voci cou orgaiio.

V^enise, 1694. 2" Missa a 2 sopraiii.

l alto, 5 lenoriyl bassi cùn 5 stromeiiti

obligati. 5° Magnificat a 3 concerlati,

clioro n 6 voci, 2 violi/ii ed organo.

4" Miserere mei Deus a 4 voci, 1 ?vo -

liiw e 5 viole.

SANLECQtJE (JACQUES DE)
,
graveur

et fondeur de caractères, naquit, en 1575,

à Chanlu , dans la province du Bourbon-

nais. Arrivé à Paris dans sa jeunesse, il

y fut élève de Guillaume Le Bé (voyez

ce nom) pour la gravure des caractères.

Devenu lui-même un des hommes les plus

distingués dans cet art, il s'associa avec

son troisième fils pour la gravure et la

fonte de caractères pour l'impression de

la musique. Fournier dit dans son Traite

historique sur les caractères de fonîe

pour ce genre d'impression, que ceux des

Sanlecque atteignirent le plus haut degré

de perfection possible alors, (i Vers 1635

i; (dit-il), ils commencèrent, pour leur

« propre usage, la gi'avure de trois carae-

u tères de musique distingués par petite.

Il moyenne et grosse musique. Ces trois

(1 caractères sont un chef-d'œuvre pour

II la précision des filets (de la portée) , la

« justesse des traits obliques qui tient les

<( notes, et la parfaite exécution. » San-

lecque mourut le 20 novembre 1648, à

l'âge de soixante-quinze ans.

SANLECQUE (jacques), troisiè/ne fils

du précédent , fut un des plus savans

hommes de son temps dans les langues

grecque , latine et orientales. Ilaliiie

dans la musique, il jouait de presque tous

les instrumens alors en usage. 11 partagea

les travaux de son père dans la gravure et

dans la fonte des caractères de musique,

et soutint avec lui un procès contre Ro-

bert Ballard, qui, ayant le titre d'impri-

meur du roi pour la musique, prétendait

au privilège exclusif de ce genre d'im-

pression. A l'occasion de ce procès, qui ne

fut point jugé , mais qui rloima lien à

beaucoup de mémoires et de plaidoiries,

Sanlecque composa une allégorie, dont
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!ps iiilorldoiileurs sont le clifvfil P<';;;iso,

(iiiarrjue ly|tofl;raplii([ne des Ballard). el la

Tortue (marque den Sanleccjiie ). dette

ailéjjorie est irn|irirnée à la suite dur»

Traite c!cl'cnn-de-vic, Paris, 1646, (|ui

n'est pas de lialcsdi-ns , comme le dit

M. lîciK liot , dans sa notice sur les San-

iecqne, mais de lironnult.

SANTA-MAIUA (THOMAS A).MH,ine

espa;;nol, vécut vers le milieu du seizième

siècle, dans un cuuxent de Valladolid. 11

est. auteur d'rm livre intituli- : ^rle de

Tannerfantnsie para Tecla, Viguela,y

todos iuslrunieiilos de très o qiiatro or-

dciicz ( Art. de jouer des fantaisies sur le

relw^c ',1a vicde, et tous les instrumcns à

troisouquatre cordes), Valladolid, 1565,

in^".

SANTAREr,LI (D. joseph), chevalier

de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, né

à Forli , en 1710 , fut admis , en 1749,

dans la cliapelle pontificale, en qualité de

chapelain chantre, jiour la partie de so-

prano. 11 était excellent clianteur, et pos-

sédait des connaissances étendui's dans la

composition. Santarelli est cité surtout

avantageusement pour un livre intitulé :

Délia niusica del Sanliiario e délia dis-

ciplina de' suai cantori. RaccoUi di mo-

numenti ordinaii e dislrihuli per i secoli

délia cliiesa , Rome, Komareek , 1764,

in-4". Le premier volume seulement de

cet intéressant ouvrage a été imprimé , et

n'a pas été mis dans le commerce. Bur-

ney dit ( The présent slate of music in

France and Ilalj, pap;e 278
)
que le nui-

nascrit du deuxième volume était prêt à

être livré à Fimpression en 1770, mais

i\M& Fauteur espérait si peu de succès pour

un livre si sérieux, qu'il hésitait sur la

continuation de l'entreprise. Santarelli

mourut en elFel en 1790 , sans avoir fait

imprimer ce volume.

SANTER ( ANTOINE), second maître de

chapelle de Féglise Saint-Jlichel , à Mu-

nich, naquit a Inspruck, vers le milieu

du dix-septième siècle. 11 a fait imprimer

de sa composition : Psnlmen und Ànti-

phonen mit 1 und 2 violinen nehst Ge-

neial-Bass (Psaumes et antiennes avec 1

et 2 violons et hassecontinui'), Augshourg,

1699, in-4''.

S.\1NTKRRE (piERRi:), musicien du

seizième siècle, né à Poitiers, au commen-

cement du seizième siècle, a triis en mu-

sique, à quatre parties: Les cent cin-

quante psalmes de David , Poitiers ,

Nicolas Lagerois, 1567, iu-4°ohl.

Sr\NTl ( Alphonse), compositeur dra-

matique, né à Ferrare, vers 1750, a

donnéà Florence, en 1 781, la Capricciosa

in campaç^na^ opéra houffe en 2 actes, et

à Parme, à Fautomne rie la même année,

VArnor soldato. Santi fut nommé maî-

tre de chapelle dans sa ville natale

,

en 1782.

SANTIAGO (FRANÇOIS), carme du

couvent de Séville, naquit à Lisbonne, vers

1590 , et fut maître de chapelle de la ca-

thédrale de Séville. Il mourut en 1646,

avec la réputation d'un savant mnsicien ,

et laissa en manuscrit des messes, des

motets et des psaumes que le roi Jean TV

de Portugal fit réunir rhins sa helle biblio-

thèque de musique.

SANTINELLI ( andre ) , né à Bo-

logne, dans la première moitié du di.v-

septième siècle
, y fit ses études musicales,

puis se rendit à Vienne, où Fempereur

(jéopold l^"" le choisit pour son maître de

chapelle. 11 écrivit pour le mariage de

ce monarque, eu 1660, l'opéra intitulé :

Gli Amori di Orfeo ed Euridice
,
qui

fut considéré alors comme une merveille.

SANTINI (prosper), compositeur de

Fécole romaine, vécut vers la fin du

seizième siècle et an commencement du

suivant. Il est un des auteurs dont Fabio

(]ostantini a placé des morceaux dans le

recueil intitulé : Selectœ cantiones excel-

lentissimorwn auctorum octonis vocibus

concmendœ ( Rome, 1614 ). On y trouve

de Santini un Angélus Domini à 8 qui

est une fort bonne composition.
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SANTINI (gewiniani), ne ;i IVsaro ,

fut admis en 1754 a la chapelle pontilî-

oaie, îiiais seulement en quaiilé de olian-

ire surnuméraire. Il écrivit un Iraité de

musique intitulé 11 coniposilore arnio-

//ico, et le dédia , en 1764 , au pape Clé-

ment XIII ; mais sa pauvreté ne lui permit

pas de le faire impriuier, et ce |)nnlife fit

déposer le manuscrit dans les archives de

la chapelle pontificale où il se trouve en-

core. Santini composa aussi pour le service

de cette chapelle une messe à 6 voix , sous

ie titre de Peints et Joaitnes, et la dédia

en 17G7 au prélat Jean-Baptiste Rczzo-

nico, neveu du pape, en lui exposant sa

triste situalion de chantre surnuméraire;

mais il n'en obtint pas de secours, et lut

obligé de laisseï' inédit sou Composilore

iirmonico.

SANTINI ( FORTUNÉ), abbé, composi-

teur et musicien érudit, est m'' à Rome le

5 juillet 1778, et a été baptisé à l'église

Saint-Ange in Pescaria. Ayant perdu son

père peu de jours après sa naissance , il

lut admis à l'àge de sept ans dans la

maison des orphelins , où il fit ses études

latines , montrant les plus heureuses dis-

positions pour la musique : il devint

élève de Jannaconi {voyez ce nom ).

(]e maître prit tant d'allection pour lui,

que loisque Sanlini fut entré au col-

lège Salviati, cet excellent maître con-

linua de l'instruire gratuitement. Dès ce

moment, M. Santini comprit qu'un des

meilleuis moyens d'augmenter ses con-

naissances dans l'art d'éci'irc , consistait

à copier les œuvres des grands maîtres ,

et ses travaux en ce genre, qui n'ont pas

cessé jusqu'à ce jour, lui ont fait re-

cueillir une des plus belles collections

d'ancienne musique classique qui soient

au monde. Sorti du collège, le 51 juil-

let 1798, il fit ses éludes de philosophie

et de théologie, et fut ordonné prêlre à la

fin de mai 1801. Ayant pris l'habitude

d'aller ehanler dans quelques églises de

Uome les offices en musique, il acquit

la connaissance des anciennes iiutaiions

flans lesquelles sont écrites les compo-

sitions des maîtres du seizième siècle.

A cette époque de sa vie , il étudia le

contrepoint jusqu'à 8 voix réelles sous la

direction de Jannaconi, et Jean Guidi

,

organiste d(; Sainte- Marie- in - Transte-

vere , lui enseigna raccoii)|iagnement de

l'orgue.

Quarante années se sont écoulée-s pen-

dant lesquelles M. l'abbé Santini s'e,-t

occupé sans relàciiC à rassend)!er une col-

lection dts plus beaux ouvrages des niai-

tres de toutes les écoles anciennes et mo-

dernes
,
particulièrement dans les styles

ecclésiastique et madrigalesque ; à mettre

en partition des compositions anciennes

dont on ne possédait que les parties sépa-

rées , et à copier dans les bibliothèques

])ubliques ou particulières ce qu il ne |iou

vait se procurer à prix d'argent. Déjà

eu 1820 M. Santini publia la notice

de sa collection , sous le titre de Cala-

loqo délia Mii.sica csi.slente pressa For-

lunalo Santini in Raina, lloma, 1820,

in-12 de 46 pages, leul'ermant lindica

tion abrégée de plusieurs milliers darti

des; mais de]iuis lors, celte collection

sCst triplée. Entreleiiant unn correspon-

dance avec les musiciens érudits des prin-

cipales villes de l'Europe, M. Santini

leur fournit des copies de ses trésors sans

autre rétribution que celle du copiste.

Aussi modeste qu'obligeant , ce dign.;

homme prend peu de soin pour taire con

naître ses propres compositions, [>aruii

lesquelles j'ai vu des motets à 5 , 6 et S

voix réelles bu t bien écrits , et d'un bon

style. Ij'Acaih'mie royale de chant de;

Berlin l'a nommé l'un de ses membres

honoraires : le même honneur lui a été

rendu par l'Académie [)hilharmouique de

lîome , et jiar la congrégation de Saiiite-

(Jécile de la :nême ville.

SANTINI (FÉLIX), chanteur italien,

particulièrement dans le genre boulTe

,

naquit à Parme , si j'ai bonne mémoire ,

en 1798, et parut pour la première fois

sur la scène à Venise, dans tln^dunn
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fofUiniilo de llossirii , t-ii 1818. Morlacclii,

i';iyaiit ciiIcihIii, l'ut salisfait de sa voix,

ft l'cnjjajfea jiour le ihéâlre de Diesde.

Apres y avoir clianté avec siiceès peiulanl

plusieurs aimées, il eut un erigfageincnt

pour le lliéâlre italieu de Paris, et y dé-

luita o\\ i 828 . dans li; rôle de Figaro du

l'xdhicr (le Stvitle. il possédait une belle

voix de l)ass(î, dont les sous g'raves étaient

-urtuut reiMaifjualilcs : il descendait jus-

ijii'au conlfe-ié. Ses gestes trop multi-

pliés, ses jjriuiaces, le faisaient queLjue-

iois touiller dans la caricature j mais

lorsqu'il voulait se contenir et donner du

soin à son chant, il produisait de l'eiTet

et se faisait applaudi)- a côlé des exeellens

ilianteurs qui se trouvaient alors à Paris.

Le bel air de basse de la Zehnira de Ros-

sini
,
par exemple, n'a jamais é!é mieux

obanté que par lui. En 1854, il retourna

on Allemagne et chanta avec succès au

théâtre de Munich ; mais il mourut dans

cette ville, au mois d'octobre 1856, à l'âge

de Ircnte-liuit ans.

SANTiS (JEAN DE) , violoniste et com-

positeur napolitain , vécut dans sa patrie

vers le milieu du dix-huitième siècle. 11

avait composé des concertos et des sonates

pour le violon , dont Witvogel , d'Amster-

dam , se procura des copies , et donna des

éditions à l'insu de l'auteur. De Santis,

en ayant vu par hasard des exemplaires,

se mit en route pour la Hollande, dans le

dessein de se venger de ce vol
; mais il

mourut avant d'arriver au terme de son

voyage. Les compositions gravées par

Witvogel consistent eu trois œuvres de

sonates pour le violon, avec accompagiie-

ment de basse, et six concertos avec or-

chestre.

SANTO ( SAMUEL- BENJAMIN ) , né à

Dresde, en 1776, est fils d'un musicien

de la cour. Meissner lui enseigna le vio-

loncelle
,

qui devint son instrument rie

prédilection , et le cautor Weinling lui

donna des leçons de basse continue. Admis

à Tàge de douze ans au théâtre royal pour

raccompagiiemcnl du récitatif, il ac([uit

ilans cette position une rare habileté sur

sou instrument. En 1795, il se rendit eu

Silésie , et y entra d'abord au seivice du

comte l'Iah'u , à Ad'lsbach ,
puis chez le

comte de Schwcidnilz. Dans cette dernière

position , il écrivit 24 niorceaux pour

4 et i) instruments à vent , 6 concertos

pour le cor, et quelques petits morceaux

pour le violoncelle. A[)rès avoir passé

quinze années dans la maison du comte de

Schwiednitz, Santo alla se fixer à Breslau,

où il était encore en 1824, jouissant de

la réputati(m de musicien distingué, et

d'excellent violoncelliste. On n'a gravé de

sa composition (jue trois duos faciles pour

deux violoncelles ( Breslau , Fœrster
) ;

mais il avait en manuscrit plusieurs con-

certos pour le violoncelle, quelques mor-

ceaux détachés poiir le même instrument

.

avec orchestre, des duos pour 2 violon-

celles , 2 sonates de piano et violon , un

beau trio pour piano , violou et basse , et

des sonates de piano et violoncelle.

SANÏU - LAPIS. P^ojez LAPIS
(santo).

SANTORO (fabio-sebastiano), prêtre,

né à Giugliano, près de Naples, dans la

seconde moitié du dix-septième siècle, est

auteur d'un traité du plain-chant intitulé :

Sctiola cli canloferma , divisa in trelibri.

ÎNaples 1715, l vol. in-4", avecle portrait

tie l'auteur.

SANTOS (manuel DOS) , moine por-

tugais, au couvent de Saint-Paul, à Lis-

bonne , naquit en cette ville , dans la

seconde moitié du (lix-septièuie siècle, et

y mourut en 1757, avec le titre de maî-

tre de chapelle de la cour. Il a laissé eu

manuscrit des messes et motets qui se

trouvaient à la bibliothèque royale de Lis-

bonne en 1 755.

SANTCCCI ( D. MARC
) , maître de cha-

p(lle et chanoine de la cathi-drale de

Lucques , est né à Caniajore
,
petite ville

de la Toscane, le 4 juillet 1762. Bien qu'il

eût montré dès son enfance d heureuses

dispositions pour la musique, il ne se livra

entièrement à l'élude de cet art qu'à l'àgc
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fie f]ix-sept .ins. Au mois rio février 1779,

il se rendit à iS'aples, entra au cousit-

vatoire de Loreto , et s'y livra pe/Khmt

onze ans à l'étude de l'Iiarinonie. de Fae-

('ompagnoment et du contrepoint , sous la

direction de Fenaroli. En 1790 il retourna

à Lucqucs , où son inérile le fit nommer

maître de chapelle. Admis alors dans les

ordres, il reçut la prêtrise au mois d'a-

vril 1794. Trois ans après (juillet 1797)

il succéda à Anl'ossi dans la pince de maî-

tre de chapelle de Saint-Jean de Latran
,

à Rome, et en 1S08 il obtint im cano-

nicat à la métropole de Lucques. Déjà il

avail été choisi comme un des huit mem-

bres de la section de musique ayipartenant

à la Société italienne des sciences, lettres

et arts , l'ondée par Napoléon. Je n'ai

point appris en Italie qu'il eût cessé de

vivre ,. et je crois qu'il est en ce moment

(décembre 1841), dans sa quatre-vinjy-

tième année.

Santucci avait déjà composé beaucoup

lie musique d'église lorsqu'il écrivit nn

motet à seize voix, en quatre cliœurs, qui

lut couronné en 1806 par l'Académie INa-

poléonienne de I^ncques , comme un tra-

vail d'un i^e?ire noiivenii. Le savant abbé

lîaini démontra , dune manière acca-

blante, l'ip-norancc des jujyes, auteurs de

cette singulière méprise dans un éeiit

intitulé : Letlera sopra il nioletlo a

(juattro cori del Sig. D. Marco Snnluccl

nremiato dalV accadeinia Napoleone in

Ijicca l'itmio 1 806 , conie lavoi-o di

génère niio^o. 11 y démontrait que non-

seulement ce jjenre de composition n'elait

pas nouveau, puisqu'il existe un très-jjraud

nombre de motets et de messes à quatre

chœurs composés par les maîtres du sei-

zième et du dix-septième siècle , mais que

les célèbres compositeurs Agostini, Pacelli,

Savetta , Abbatini, Mazzocchi , Benevoli

et d'autres ont écrit des psaumes, des

messes et des motets à 5 , 6 et 8 chœurs,

sans compter les messes à quarante-huit

voix de Ijcnevoli . de Giuubelîi et de Balla-

1,...,,,.
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Les autres compositions pour l'église,

de Santucci , dont il existe des coj)ies à la

bibliothèque du Conservatoire de Naples

sont : 1° Messe (en nt mineur) à 4 voix

et orchestre. 2'^ îdein ( en si bémol ).

5" Idem (en fa ). 4° Credo à 8 voix et

orchestre. 5° Idem à 4 voix et orchestre.

6" Para])hrase du Slnbat mater à 4 voix

et orchestre. 7" Paraphrase du Dies irœ

à 4 voix et orchestre. 8" Beatus vir à 4

voix et orchestre. 9" Nocturnes des nmrts

à 4 voix et orgue. 10" Beaucoup de motets.

11" Les sept psaumes de la pénitence à

4 voix. 12" Quatre symphonies à grand

orchestre. 31. l'abbi'f Santini jiossèfle aussi

du mémo auteur : 15" Miserere à 4 voix.

14° Tota pidchra es à 7 en canon.

15" Des canons à 2 voix. On a publié"

à iliilan , chez Iliccordi : 16" Douze so-

nates {"liguées pour l'orgue ou le piano,

par Santucci. 17" Cent-douze petits ver-

sets pour l'orgue divisés en trois suites, par

le même.

Santucci s'estlaitconnaitreaussi comme
écrivain sur la musique par un ojiusculo

intitulé : Sulla jMe/odia , snW Àrmonia

e sul Rleiro disserlazioin lelle in mm
società lelleraria. Lucqucs , ty]iograph!e

Bertini , 1828, in-8" de 124 pages,

avec nue planche de musiijue. Ces trois

dissertations ne renferment que tics lieux

communs, sans utilité pour la prati(]ue ou

pour l'esthétique île l'art.

SANUTl ( JEAN - uirTisxt:
) , célèbi'c

jurisconsulte , docteur cl professeur en

droit cauon , né à Bologne en 1615, mou-

l'ut dans la même ville eu 1697. Il était

de l'aea lémie des Gelali, et a publié ilans

les mémoires de cette académie une disser-

tation intitulée : l'erchè nellc canldene

si adopri la cpdnla diminuila, e la qnarla

supeijlua, conie allresi per cpial cagionc

si rigetli ogni sorta d'intervallo, o sia

sitperfluo , o sia diniinuilo dtdV allavo..

(Voyez Prose dei Gelati, p. 155.)

SAPllO, ou plutôt SAPl'lîO, la piu.,

illustre des femmes fjui cultivèrent la

poi'iic et \a mut-iquc dans l'antiquilc.
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luiquil à Myliloiie, clans Pile de Le.sl)Os,

environ G12 avant Jésii.s-C^lirist. L'ayant

confondue avec une autre Icmnie du même
nom , née longtemps après elle à Eri'-sos

(aulre ville de l'île de Lesbos
) , ainsi fjue

le |irouve une médaille jjrecqiie décou-

verte en 1822 ' , on a supposé que Saplio

de Mytilène s'était éjirise d'une passion

nia]lieuriuse])our un jeune homme nommé
Phaon , et que, pour s'en jjuérir, elle se

jeta du liant du roelicr de Leucade dans

l.t mer, où elle trouva la mort; mais

foute cetic histoire appartient à la seconde

Sapho. Celle de Mytilène avait été mariée

et était devenue veuve. Son mérite avait

attiré près d'elle plusieurs jeimes lemuies

qui devinrent ses élèves dans la poésie et

dans la musiqiie. Quelques passages des

auteurs anciens ont fait croire qu'elle

conçut pour plusieurs d'entre elles une

tendresse criminelle; mais, ainsi (jue l'a

remarqué l'aWié Barthélémy, ces écrivains

lui sont de beaucoup postérieurs. On sait

jdus positivement que, compromise par

Alcée, dans une conspiration contre Pit-

tacus
, qui régnait à Mytilène, elle fut

bannie de cette ville, et se retira en Sicile.

Aristoxène et Plutarque lui attribuent

1 invention du mode Mixolydien ancien ,

qu'il ne faut pas conloiidre avec le mode

du même nom dont Bacchiuset Boèce ont

donné la constitution. Sajiho a inventé

aussi le mètre qui porte son nom (vers

naphiqne) , et qu'Horace a introduit d'une

manière si heureuse dans la |)oésie la-

tine.

SAPIENZA (ANTOINE) , compositeur,

est né le 18 juin 1794, à Pétersbourg
,

où son père , Antoine Sapienza , était

maître de cliapelle de l'empereur. Après

avoir ajipris la musique et le conln-point

en Russie, M. Sapienza s'est rendu à

^aples , à 1 âge de 28 ans , et y a étudié

sous Tritto, Zingarelli et Generali. Ses

premières compusitions ont été pour l'é-

' Voyet tine bonne nolicc sur Sapho d'Erésus par

M, Allier d'Iiaulcroche, dans la IStoy influe uniicncllc

àes fraies Miuhaud,

glise : elles consistent en deux messes,

(juelques motets et un Sahe Résina. En

1823, il a écrit pour le théâtre Saint-Char-

les l'opéra de Rodiia,o, qui l'ut suivi d'une

<;aiitate intitulée la Fondazione di Par-

tcnope. En 1824, il a donné au théâtre

del Fondo VAii.ducia forluiiala , opéra

boufFe , et, au théâtre Saiul-(>harles , d

Tiunerlano, opi'ra séria. Son dernier ou-

vrage, représenté à Milan , est intitulé //

Gonzcdvo.

SARATELLl (josepii), compositeur

de l'école vénitienne, né à Padoue , en

1714, fut riomm('! maître.de chapelle de

l'église Saint-Marc de Venise , le 24 sep-

tembre 1749, et occupa cette place jus-

qu'au mois davi'il 1762, ('poque de sa

mort. Il était en même temps maître au

conservatoire des Mendicanii. J'ai trouv(}

de lui dans la bibliothèque Saint-Marc :

1" Victhnœ pnscliall j à 5 voix et instru-

niens ;
2" Confitehor, à 4 et instrumens.

5" Ln te Domine speravi, à 2 chœurs et 2

orgues.

SARDi (ALEXANDRE), lié à Ferrare ,

vers 1520, y mourut le 28 mars 1588.

On a de lui un livre intitulé : De Reruni

iiivenloribiis libri duo... lis mn.ximè.

(juoritm jiidla inenlio Cdt aptid Polydo-

itini f^ergUuim. Mayence, 1577, in-4".

Cet ouvrage a élé réimprimé plusieurs fois.

Sardi v traite de la iiiusi(|uc aux chapi-

tres 19-24 du !«'• livre.

SARMîENTO (salvator), composi-

teur dramatique, actuellement vivant.

est né en Sicile d'une famille originaire

d Espagne, en 1816. Admis au conserva-

toire de Naples , il y a lait ses études sous

la direction de MM. Coidella, Ruggi et

Zingarelli. 11 a fait représenter au théâtre

Saint-Charles , de Naples , Valeria ossia

la Ciecti . en un acte, le 51 mars 1858.

JiC 50 mai suivant il a donné au même

théâtre /ilj'onxo d'Jragona , en un acte,

et le 12 août 1841, le troisième ouvrage

de sa composition, intitulé Rollu , a été

représenté au théâtre r/e/ Fondo.

SA'RNGA DE'VA , musiricn ludou.
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est un des écrivains sur la musique les

plus anciens de Tlnde. Son livre sur la

théoiie de cet art a pour titre Ratnacara.

Ëurrow s'est procuré une copie de cet ou-

vrage dans le voyage qu'il a fait à He-

ridwar. W. Jones
,
président de la société

de Calcutta, en parle dans ses jnémoires

sur les modes musicaux des Indous ( On
the musical modes of the Hindus , t. 5

des Asiatic Researches
,
page 527 de l'é-

dition de Londres).

SARllE'lTE (BERNARD), ué à Bor-

deaux, le 27 novembre 1765, vint se fixer

à Paris, après avoir terminé ses études, et

i'ut nommé capitaine à l'état-major de ia

garde nationale de cette ville, à l'aurore

de la révolution. Après le 14 juillet

1789, il réunit quarante-cinq musiciens

provenant du dépôt des gardes françaises,

et en forma le noyau de la musique de la

garde nationale parisienne. Au mois de

mai 1790, la municipalité de Paris prit

à sa solde la musique de la garde natio-

nale, qui fut portée à soixante-dix musi-

ciens, et dans laquelle entrèrent des artis-

tes distingués, par les sollicitations de

Al. Sarrette; mais les emliarras financiers

de la commune ayant fait supprimer la

garde nationale soldée au mois de janvier

1792, M. Sarrette retint près de lui les

artistes et obtint, au mois de juin suivant,

de la municipalité l'établissement d'une

école gratuite de musique , où cliacun

d'eux fut employé. Ce fut de cette école

que sortirent tous les corps de musique

militaire employés dans les quatorze ar-

mées delà république. Ces services rendus

à la chose puhliijue , comme on disait

alors, fixèrent latlention du gouvernement

sur l'école qui avait produit ces promjits

résultats, et par les démarches actives et

les soins multipliés du fondateur de cette

école, elle lut convertie d'abord en insti-

tut national de musique, puis définitive-

ment organisée en Conservatoire, j)ar une

loi du 16 thermidoi- an m ( sfptcmbi'c

1795.). Ayant atteint son but, qui était

de conserver à la France [ilu^icurs artistes

remarquables que les troubles révolution-

naires en auraient éloignés, M. Sarrette

s'apprêtait à rejoindre le lOS""^ régiment

de ligne, où il avait été nommé capitaine.

Une administration composée de cinq in-

specteurs et de quatre profesbcurs avait

été instituée pour la direction du Conser-

vatoire; mais dénuée d'impulsion, et divi-

sée sur les hases de renseignement, elle

éprouva d'assez grands embarras dès son

entrée en fonctions. Un ordre du Direc-

toire rappela M. Sarrette en l'an iv, et lui

donna le titre de commissaire du gouver-

nement chargé de l'organisation de la

nouvelle école, qui i'ut changé pour celui

de directeur dans l'année suivante.

Une activité prodigieuse, une grande

intelligence des moyens propres à assurer

les succès du Conservatoire, le sentiment

de l'art et du mérite des artistes, enfin

l'attachement qu'il avait pour son œuvre,

iirent triompher M. Sarrette des obstacles

de tout genre qui environnaient les com-

mencemens de la nouvelle école, et lui

fournirent les moyens d'assurer sa pros-

périté bien au delà de ce qu'il avait été

permis d espérer. Ce lut par ses soins

que les nouvelles métliodes du Conser-

vatoire marquèrent un progrès réel dans

i enseignement d(î toutes les parties de la

uiusique
; ce lut lui aussi qui obtmt rie

JNapoléon l'établissement de l'école de dé-

clamation et le pensionnat des jeunes

chanteurs des deux sexes attachés au Con-

servatoire, une riclie bibliothèque, une

salle de concerts, etc., et qui fit instituer

les beaux concerts qui ont porté dans toute

1 Europe la gloire de la première école de

musique de France. 11 s'occupait aussi de

l'organisation de succursales de cette école

dans les principales villes des départe-

mens. et suivait les détails de cette affaiie

au conseil d'Etat, quand les revers de la

i'rance, ayant amené la restauration, en

1814, des intrigues de la nouvelle cour le

firent destituer. L'estime qu'il avait con-

quise par dix-neuf années d'une adminis-

tration juobe autant qu'éclairée, l'a sui\î



42 SAU SAR

dans sa retraite. Après la révolution de

1830, le gouvernement voulut lui rendre

la direction du Conservatoire; mais son

amilié pour (Jherubini, (jui en était alors

cliargé, la lui fit refuser. Parvenu à l'àjje

de piès de soixante-dix-sept ans, il passe

ses derniers jours dans la douce intimité

de sa lamiile.

SAHRO, ou plutôt SARRl (Domini-

que), compositeur, naquit à Naples

,

en 1688 , et y vécut jiauvre , ses ouvrajjes

pour le théâtre étant mal |)ayés,el;sa prin-

cipale ressource consistant à écrire pour

les couvens des mes^es et des motets. [1

avait le titre d(; second niailre de la cha-

pelle royale; mais cet emploi était si jieu

rétribué, cju'on pouvait le considérer pure-

ment comi;ie honorifique. 11 comtnença à

composer pour le théâtre en 1714; un de

ses ouvrages les plus modernes porte la

date de 1732. Sarri fut !e premier com-

positeur qui mit en musique les opéras de

Métastase. Ses mélodies ont de la grâce.

On ignore Tépoque de la mort de cet

artiste. J'ai trouvé dans la bibliothèque

du Conservatoire de JNajdes la jilus grande

partie de ses ouvrages pour le théâtre.

En voici la liste : 1" Alloue in Cipro . à

iiome, en 1714. 2'^ La Ginevrn . op.

sérieux, en 5 actes, à i^apies (1720),

5"^ La Gaie generosn , en 5 actes.

4" Liiccio Pero, en 5 actes. 5° Tilo Seni-

pronio Gracco, en 1725, à Naples. 6" La
ParLenope, en 5 actes , à Naples, 1722.

7° Achille in Sciro , 5 actes. 8" Arle-

misia , en 3 actes. 9° Arsace, en 5 actes.

10" Didone abbandonala, à Turin , en

1727. 11° Bérénice, en 5 actes, à Naples

(1752). 12" Siroe, en 5 actes. 15'^' P^alde-

niaro, en 3 actes. 14" Fcspasiano , en

5 actes. On trouve aussi beaucoup de mu-

sique d'église composée par Sarri à Rome,

à Naples et en Allemagne.

SARTl (JOSEPH ), savant et agréable

compositeur, naquit a Faeiiza, dans l'Etat

de l'Eglise, non en 17jO, comme le disent

Gerbcr, les auteurs du Dictionnaire histo-

rique des imtiiciens cl leurs copistes .. m

en 1728, comme le prétendent Gervasoni,

MM. Licbtenthal et Becker, mais le 28 dé-

cembre 1729. Après avoir fait ses pre-

mières études de mii>ique à la cathédrale

«le sa ville natale, Sarli f(it envoyé à Bo-

logne
, pour y apprendre le contrepoint,

sous la direction du père Martini. C'est

dans cette ('cole célèbre qu'il puisa les

excellentes traditions transmises ensuite

par lui a son élève Ciicrubini. Sarti n'é-

tait âgé que de vingt-deux ans , lorsque la

direction du théâtre de Faenza lui de-

manda pour le carnaval de 1752 un opéra

sérieux : il écrivit; la partition de Pompeo
ui Arnienia, qui obtint un brillant succès,

et fit connaître avantageusement le jeune

compositeur dans toute l'Italie. // Repas-

tore et quelques autres ouvrages qu'il

donna peu de temps après confirmèrent

son premier succès , et le firent considérer

comme un des meilleurs maîtres de son

temps. Appelé à Copenhague , en 1756.

en qualité de maître de la chapelle rovale

et de professeur de chant du prince héré-

ditaire, il y composa l'opéra Ciro rico-

nosciuto et d'autres qui, bien que chantés

par une réunion d'artistes distingués de

l'Italie, lurent accueillis avec froideur.

Dégoûté par ces échecs de sa position en

Danemark , Sarti retourna en Italie; et

icntra dans la carrière de la composition

ilramaliijuc , après une absence de neiil

années, qui l'avait fait oublier. Mitridate.

il F^oloi^eso , la IViletli, Iperniestra , et

Semirnmide riconosciuta, joues à Rome,

à Venise et dans d'autres villes, depuis

1765 jusqu'en 1768, ne réussirent qu'à

demi, ("ctte époque est la moins heureuse;

de la vie du com|)ositeur. Il n'eut pas de

uieilleures chances lorsqu'il se rendit à

Londres en 1769, car il n'y put l'aire

jouer aucun de ses ouvrages, et n'y eut

d'autre ressource que de donner des leçons

de chant et de clavecin. C'est alors qu'il

[lublia un recueil de six sonates pour cet

instrument (Londres, 1762), considéré a

juite titre comme une des meilleures pro-

ductions de ce !ienrc. De retour eu Italie
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vers la fin de 1770, il y accepta peu Je

temps a près la place de maître, non, comme
on l'a dit, du conservatoire des Mendicaiiti,

ni de la P/e/à, occupées par Bertoni et par

Fiirnaletlo, mais celle de l'OspedaleLto

,

lorsque Sacchini laissa celle-ci vacante

pai- son départ pour l'Ang-leterre. Ici com-

mence l'époque la plus brillante de la

carrière de Sarti ; elle s'étend depuis 1771

jus(|u'en 1784. C'est dans ce période de sa

vie qu'il composa ses meilleurs ouvrages,

tels que le Gelosie villniie, GialioSahiiio

et leNozze di Dorina. La mort de Fioroni

ayant laissé vacante, en 1779, la place de

maître de chapelle du dôme de Milan,

elle fut mise au concours, et beaucoup

de musiciens distingués se présentèrent

pour la disputer 5 mais Sarti l'emporta

sur eux par la supériorité de son travail.

Les morceaux mtéressans qu'il écrivit

pour ce concours, et qui consistent en

antienne
,
psaume et messe à six et liuit

voix réelles, se trouvent dans la biblio-

thèque du Conservatoire de Paris : ils

fournissent la preuve incontestable du

profond savoir de Sarti. Dans les années

suivantes, il composa aussi beaucoup de

musique d'église, malgré les travaux dont

il était occupé pour le théâtre, et fit entre

autres ouvrages trois messes fort belles,

en 1781, par ordre du duc Serbelloni.

Elles furent exécutées dans l'église des

Capucins, pour la bialilScation de trois

religieux de leur ordre. Jl remplit ainsi

ses fonctions de maître de chapelle jus-

qu'au mois de juillet 1784, époque où il

reçut sa nomination de directeur de la

musique de la cour de Russie , et se rendit

à Pétersbourg. Arrivé dans cette ville , il

y fut reçu avec une faveur marquée par

l'impératrice Catherine H. Un de ses

premiers ouvrages fut un psaume eu lanL^ue

russe dans lequel il réunit au chœur et à

l'orchestre ordinaire un second orchestre

décors russes , tel qu'il avait été organisé

trente ans auparavant par Marcsch {voyez

(0 nom ). Chargé de la composition d'un

Te Dcuin (aussi en l.ingue russe), a

l'occasion de la prise d'Ocsakow , Sarti

imagina d'y employer des canons qui ti-

raient à de certains intervalles, et don-

naient à l'exécution un caractère plus

solennel. En 1786 il fit représenter à la

cour son Armida e Rinaldo, dont l'im-

pératrice fut si satisfaite
,
qu'elle écrivit

au compositeur une lettre autographe

]iour lui témoigner sa satisfaction , et

qu'elle accompagna cette faveur d'une

riche tabatière et d'une bague en diamans.

La célèbre cantatrice Todi , arrivée à Pé-

tersbourg depuis peu de temps, avait joué

le lôle (TArmide, et y avait obtenu le plus

brillant succès. Une intimité singulière

s'établit bientôt entre limpératrice et cette

femme, dont les dispositions ne tardèrent

pas de se montrer défavorables pour Sarti.

Celui-ci , voyant diminuer son crédit, se

vengea en appelant à Pétersbourg Mar-

c!iesi,run des plus étonnans chanteursde

cette époque, si fertile en grands talens, et

dont la concurrence était redoutable pour

3Jme Todi. Celle-ci . irritée par l'enthou-

siasme que le talent de Marchesi excitait,

et ne pouvant plus dissimuler sa haine,

obtint de Catherine H le renvoi de son

maitre de chapelle. Dans celte fâcheust'

position , Sarti conserva heureuseinent

l'amitié du |nince Pofemkim qui, tout-

jiuissaut alors, lui fit présent d'un village

de l'Ukraine où se trouvaient en abon-

dance de belli's voix, et y établit une école

de chant , dont le maître de cha[)elle dis-

gracié l'ut nommé directeur, avec le titre

(h; lieutenant-major de l'armée impériale.

La mort de Potemkim ( 15 octobre 1791)

ayant laissé Sarti sans protecleiir, celui-ci

jirit la résolution de retourner, en 1795,

à Pétersbourg où il sut si bien se justifier

auprès de l'impératrice, qu'elle lui fit

donner une gratification de quinze mille

roubles, lui rendit son titre de maître de

chapelle de la cour, avec un traitement

de trente-cin([ mille roubles , et lui donna

un logement au palais impérial. Elle lui

donna aussi la mission d'établir un (]on-

iirvaloirc de musique, sur le plan de ceux
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(l'Italie, à Katarinasiow, et l'en nomma
îlirecteur. Lorsque les élèves de cette

école exécutèrent, en 17!)5, leur premier

concert devant Catherine II, elle fut si

satisfaite de leurs progrès
,

qu'elle éleva

Sarli au ranij de la première noblesse, et

lui lit don de terres considérables, pour le;

fixer en Russie. Mais l'âfj-e , le travail , et

la rigueur du climat eurent bientôt acdievé

d'user ses forces. L'espoir de rétai)lir sa

santé sous le ciel de l'Italie lui fit entrc-

prendr»! le voyage au mois d'avril 1802;

mais arrivé a Berlin , il fut obligé de s'y

arrêter, et y inouriit le 28 juillet de la

même année, à I âge de soixante-lreize ans.

Les travaux de ce savant musicien dans

l'acoustique, et l'invention d'un instru-

ment propre à déterminer le nombre de

vibrations qu'un son donné fait par se-

conde , l'avaient fait admettre dans l'a-

cadémie des sciences de Pétersbourg
,

en 1794.

Sans posséder un de ces puissans génies

dont les créations transforment l'art dune

époque, Sarti n'était pas seulement un

des musiciens de son temps les ])1ijs habiles

dans l'art d'écrire; la nature l'avait aussi

doué de la laculté de produire des mélo-

dies pleines de suavité, et d'un certain

instinct de l'elTet scénique. Dans la piu-

]3art de ses œuvres dramatiques, on trouve

des morceaux remarquables ou par la

grtice, ou par la justesse de l'expression. Ce

maître est peu connu en France; on n"a

joué à Paris que son opéra des Nozze di

Donna, qui obtint un brillant succès en

1803, lut repris en 1810, puis plusieurs

autres fois , et reçut toujours uu bon ac-

cueil. On peu[ s'étonner que de tant d'ou-

vrages de Sarti, celui-là seul ait eu les

honneurs de la représentation à l'Opéra

italien , tandis qu'on y jouait beaucoup

il'opéras inférieurs aux productions de son

talent. La liste de ses ouvrages drama-

tiques se compose des titres suivants :

1° Pompeo in Arnienia , à Faen/.a, en

Î752. 2° // Re pastore ( 1752 ). 5° Me-
donte j en 5 actes, à Florence. 4" Deino

J'oonLe , en 3 actes. 5° L'Olympiade , eu

5 actes. 6" Ciro riconosciuto , ù Copen-

hague, en 1756. 7° LaFiglia ricuperatn,

en 2 actes. 8° La Giardi/nera brillante^

en 1758. 9° Mitridale, à Parme, 1765.

10» // Fologeso, 1765. 11" La Niletli,

1765. 12" Iperinestra, à Rome, 1766.

15" / conli-iiteinpi, à Venise, ^71')/.

14" Didone, 1767. 15" Semiramide ri-

coDOscitita , 1768. 16" / PrelendeiUi.

deliisi, 1768. 17° Il Calzolajo di Slrns-

hurgo , Modène , 1769. 18" Cléomèiie

,

opéra sérieux, 1770. 19" La Cleinenza

di Tito, à Padoue, 1771. 20" La Conta-

dina fedele, 1771. 21" / FuUl Eredi,

1775. 11" Anior timido , cantate 177j.

23" / Dci del mare , cantate à 3 voix ,

1776. 24° La Parlenza d' Ulisse du

Calipso , cantate 1776. 25" Le Gelosie

villajie , opéra bouffe, en 2 actes , 1776.

26° Farnace, 1776. 27" L'Avaro, 1777.

28" Ifigenia in Aulide, 1777. 29" Eppo-

nima , op. sérieux en 3 actes, à Turin,,

en 1777. 50" // Mditare bizzarro, 1778.

31° GU Anianti consolati, 1779. 32" Fra

i due litiganti il ierzo gode, 1780.

33°Scipio/ie, en 3 actes, 1780. 54" Ac/iilîe

in Sciro, à Florence, 1781. 55" L'Inco-

gnito, à Bologne, 1781. 56° Giulio Su-

bino, à Venise , 1781. 37" Alessandro e

Tinioteo, en 1782. 38" Le Nozze di

Dorina, op. bouffe , 1782. 39" Siroe , a

Turin, 1783. 40" Idalide, à Milan, 1785.

41" Armida e Rtnaldo , a Pélersbourg,

1785. 42" La gloire du Nord, opéra en

langue russe, représenté en 1794. Sarti

a beaucoup écrit pour l'église. Le Conser-

vatoire de Paris jiossède plusieurs volumes

de ses compositions en ce genre , renfer-

mant des hymnes, antiennes, psaumes,

motets à 4, 6, 8 et 12 voix. On trouve

dans la bibliothèque du conservatoire de

Naples un Credo à 4 voix et instrumens ,

et un Miserere à 4 voix , 5 violes et un

violoncelle, de sa composition. Sarti a

laissé à Milan quatre messes à 4 voix et

orchestre; enfin on a gravé à Pétersbourg

son orand Te Deuin en langue russe.
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On trouve nussi chez Brcitltopf , à Lcip-

sick , une fiipuc à S voix réelles sur 1(!

Kjrie , et un liyrnne pour 2 voix rie so-

prano, contralto, 2 t«'nors et basse, en par-

tition.

La niacliine ima;iiiiée par Sarli , pour

compter le nombre devibrations qu'un son

quelconque fait dans une seconde n'était

pas nouvelle dans son principe, car elle

était basée sur nne expérience de Sau-

veur (voyez ce nom). Elle consistait en

denx tuyaux d'orgue de 5 pieds bouchés,

dont un avait un tampon mobile , un

monocorde cî un pendule à secondes.

Jjosqu'on cnTonçait , suivant tine échelle

graduée, le tampon mobile de l'un des

tuyaux, de manière à élever l'intonation

il s'établissait entre les deux tuyaux un

battement résultant de la dissonance, qui

permettait de compter les vibrations. Le

monocorde servait à trouver l'intonation

voulue sur le tuyau à tampon mobile, et

par le pendule à secondes on connaissait

le temps dans lequel se faisaient les vibra-

lions. C'est par ce procédé que Sarli est

parvenu à trouver le nombre de 436 vi-

brations pour le la du diapason de l'or-

chestre de Pétersbourg. On a aussi de ce

savant musicien, en manuscrit, une cri-

tique sévère de deux passages des qua-

tuors de Mozart, sous ce titre : Esame
acuslico falto sopra due frammentl di

Mozart.

SARTO ou SARTI ( jean vincent ),

compositeur italien , vécut dans la pre-

mière moitié do dix-septième siècle. On a

imprimé de sa composition à Venise :

1° Messe e snlmi concerta li a tre e

quattro voci ( 1650 ). 2" Salmi concer-

tait « 2, 5, 4 e 6 voci , ibid. 3° Litaniœ

Marlanœ oclo vocuni , ibid. La bi-

bliothèque royale de Paris possède des

psaumes et des vêpres de cet auteur, en

manuscrit.

SARTORIO (ANTOINE), né à Venise,

vers 1620, fut d'abord compositeur au

service de la cour de Rrnnsvvick . et de-

vint ensuite vicc-maitre de chaprile a

l'église Saint-Marc dans sa ville natale. Il

a beaucoui) écrit pour les divers tliéâtres

d'Italie. Ses jiriucipaux opéras sfuit les

suivans : Erginda, 1652; Anwri inj'riit-

tiiosi di Pirro, 1661; Il Seleuco, 1666;

la Prosperità di Ello Sejano , 1 667 ; la

Cadiita di Elio Sejano^ idem. Erminda
Regina di Longohardi, 1670; Adelaide,

1672; Orfeo , ideru. Masenzio , 1675;

Anlonino e Pompejano, 1677
; Giulio

Cesare in Egillo ; Ercole sid Termo-

do/ite ; Anacreonte tiranno , 1678;
T due Tiranni al Foglio, 1679; Flora,

1680. On a aussi de cet auteur Salmi a

Otto 7'oci in due cori ail' uso délia Sere

nissima Cappella ducale di S. 3Iarco,

Venise, 1680, in-4'', op. la.

SÀRTORIUS (PAUL)', né à Nuremberg,

dans la seconde moitié du seizième siècle,

fut d'abord employé comme musicien par

la cour de Munich , vers 1596 , et publia

trois messes à 8 voix; Munich, 1600,

in-fol. Puis il entra au service de l'archi-

duc Maxiuiilieu, en qualité d'organiste. Il

était déjà dans cette nouvelle position

lorsqu'il publia à Nuremberg, en 1601,

des sonnets spirituels à 6 voix (in-4°). On
a aussi de lui : Neue deutsche Liedlein

mit 4 Stimmen , etc. (Nouvelles chansons

allemandes à 4 parties, dans le genre des

canzonettes italiennes, à l'usage de toute

sorte d'instrumens
)

, Nuremberg, Kauff-

mann, 1601 , in-4"'.

SARTORIUS ( ERASME), dont le nom
allemand était Schneider, poète couronné

et professeur de musique, naquit, en 1577,

à SIeswig, dans le Danemark ', et fut ad-

mis à l'âge de dix ans comme enfant de

chœur dans la chapelle du duc de Got-

torp. Le successeur de ce prince (Jean-

Adolphe) l'envoya, en 1590, au gymnase

de Bordesholm
,
pour y faire ses études

humanitaires, puis à l'université de Ros-

tock, où il se distingua comme poète et

' Slattheson dit ( Grundlage einer Elirenpforti: ,

SOfi) qur Sarloriiis naquit vers 1575; mais îlollrr

'ioiine la date plu» positive de 1577 dans sa Cimhrin

l.iterata (liime I, p. 5S0).
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comme musificn. Ses (alfiis cl sa l)oiiiie

ooiifliiilo lui l'ircnl, conlcrer par le ma;;is-

Irat do ct'tte ville la jilaee do canlor à

ré(flisc Saiiito-iVlario, cl la dirention do

la musique des fêLes publiques. Eu 1604

il fut appelé à llamhourjj , en qualité

de canlor et de direeteur de musique. Il

s'y fit remarquer par son habileté daiis

reusei^jnemcnl , et par la bonne exécu-

l.ii)n du chœur qu'il diriujeait. Gerber

dit qu'il mourut en 1659 5 mais Jean-

Albert Fabricius ' et Moller ^ nous don-

nent la date plus certaine du 17 octo-

bre 1657. On verra tout à l'heure que

l'exactitude de cette date n'est pas indif-

férente.

Sartorius a publié une plaisanterie sur

les disputes auxquelles la musique a donné

lieu de tout temps, sous ce titre : Belli-

gerasmus , ici est Hisloria helli exorti

in regno musico, in qua liheralis, et non

tetrici ingenii lector inveniet quod tam

prodesse, qiiam clelectare possit, lîaïu-

buurfj-, 1622, in-8" de 101 pages. Dans

cet écrit Orphée est représenté comme le

cheC du chant figuré, et ses guerriers

sont les chanteurs, les joueurs de flûte,

les organistes, les violonistes, etc. : Bis-

ihon est le défenseur du plain-cliant, et

sous ses ordres se rangent les trompettes,

les joueurs de fifre, de cornemuse, les

oiseaux, etc. Une plaisanterie du même

ofenre avait été publiée longtemps aupara-

vant par Claude Sébastien, organiste de

Metz (vojez ce nom) , et plus tard, Baehr

ou Béer en écrivit une autre
,
qui fut pu-

bliée après sa mort, et dont on trouve un

extrait à la suite de ses Musikalisclie

Discurse. Maltheson assure ( Grundlage

einer Ehrenpforte, page 507
)

qu'il y a

une deuxième édition de l'écrit de Sarto-

rius, publiée à Hambourg, en 1626. Après

sa mort, Lauremberg, docteur en méde-

cine et professeur de poésie à Rostock, en

donna une troisième sous son nom , en

1659, et il en parut une quatrième sous

ce titre : Masomachia, id est : Hel/nin.

niusicide anie quinque lust/ti Jiel/ii^i:

rat/an in gruliani Er. Sur. {Erasnn

Snrlorii ) nunc dcnuo inslitutiini a primo

ejus anclore. llostock, 1642, in-S" de

78 pages. Ainsi qu'on le voit par ce titre,

la propriété de l'ouvrage est réclamée pour

îjauremberg. A l'article de celui-ci ( Bio-

graphie universelle des musiciens, t. 6)

j'ai eu le tort de suivre l'opinion de Ger-

ber en lui attribuant réellement l'écrit

dont il s'agit, d'après le titre de cette

édition, et j'y ai ajouté de plus la faute de

confondre Erasme Sartorius avec l'orga-

niste de l'archiduc Maximilien ;
mais

l'acquisition que j'ai faite depuis lors d'un

exemplaire du Belligerasnms (édition de

1622) , et l'étude plus approfondie de la

question , m'ont convaincu qu'Érasme

Sartorius est le véritable auteur de cette

plaisanterie. Forkel , qui partageait mon

opinion à cet égard , a cité ^ un passage

de l'avis au lecteur que Sartorius a placé

en tête de son écrit, pour prouver que le

plagiat serait trop audacieux, d'après la

manière positive dont il s'exprime; il me

semble que cette observation aurait eu

bien plus de force s'il en eût cité le com-

mencement : Accipe (dit-il), lecloramice,

priinum pervigilium mei Apollinis, de

quo an sincère et sine Jallaciis existi-

nies, magnum in modum te oro. Remar-

quons d'ailleurs que le titre n'est point

équivoque : Sartorius , ou plutôt Sarlor

(Schneider, nom allemand qui signifie

tailleur), s'y donne positivement comme

l'auteur de l'ouvrage ( Erasmi Sarlori

cantoris Hamburgensis Belligerasmus,

id est, etc. ). Or, deux éditions de ce livre

sont publiées par lui en 1622 et 1625
;

quinze années s'écoulent depuis l'appari-

tion de la première jusqu'à sa mort, sans

que Lauremberg fasse entendre aucune

réclamation; et ce n'est que deux ans

après que Sartor ou Sartorius est des-

cendu dans la tombe, et lorsqu'il no peut

Mcmor. Hamhurg. Part. 11, p. 622.

/.oc. rit.

^ Âlrjemeine Litlet-atur rhr Mu^sil, p. kl\.
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])]us (icA.'iuIre soi» lioiineur el sa propriété,

que vient celle réclamation si tardive !

Pour moi, je n'hésite ]ias à la considérer

comme une calomnie.

Sartorius s'est aussi rendu recommaii-

dahie par des éléniens de n)usiqiie com-

posés pour l'usage des élèves de l'école de

Hambourg, qu'il a publiés sous ce tilrc :

Instiliitionum musicarum tractalio iioixt

et hrevis duohiis libris compreliensa

,

qidbus non tanluin artis prœcepta hre-

viter et dilucide proponuntuv ^ veriim

elinmpulcherrima modorum musicoruni

doclrimi exhihetur,et exeniplis dluslm-

iur. Prœmittilur oratio de hiijiis arlis

invenloribus, prœstnntla, iitditate. Item

aliqiiûL fogce pro discipidis secundœ et

tertiœ classis scholœ Hambiirgensis.

Aiictoie Erasmo Sartorio cantore '

Ilamburgi , imprimebat Jacobus Rebeii-

liniis , 1635 , in-8° de 13 feuilles non

paginées. Mattheson a donné les titres

des chapitres de ce livre, devenu déjà fort

rare de son icm^s {Ëhrenpforte , etc.,

page 309) , et dont il n'a fait connaître

qu'un titre inexact; il a été suivi en cela

par Forkel , Gerber , MM. Lichtenthal
,

Cccker et les auteurs du Dictionnaire

historique des musiciens. Il eût été plus

utile pour l'histoire de l'art et de la

science de dire que dans le deuxième cha-

pitre du premier livre, après avoir rap-

porté les nouveaux principes de solmisa-

tion de Henri de Putte, de Calvisius, de

Lippiusetde Hitzler, ainsi que les discus-

sions de Calvisius et de Hubmeyer (i^q/e;

tous ces noms) sur ce sujet, Sartorius se

montra ardent défenseur de l'ancienne sol-

misation par les muances. Mattheson a

donné de justes éloges au discours sur l'ex-

cellence de la musique {Encomium mu-

sicœ) qui précède l'ouvrage. Ce morceau

est remarquable par l'érudition et l'élé-

gance de la latinité. Les exercices de sol-

fège qui terminent l'ouvrage, sous le nom

de fugues, sont des canons fort bien faits

à 2, 3, 4, 5, 6, 7 et 8 voix.

' On viiil qu'ici ranteur ^'appelle Sarliiriu^.

SARTORIUS (chketien). musicien de

la chambre du prince de Brandebourg, né

à Querfurt au commencent du dix-hui-

tième siècle, s'est fait connaître par un

œuvre de motets pour une, deux, trois,

quatre et cinq voix, avec accompa;;iieiiient

de deux, ou d'un plus grand nombre d'in-

strumens, tels que violons, cornets, trom-

bones, et basse continue, publié sous ce

titre : Unterschiedlicher ieutscher nncli

der Himmelscron Zielender holier Fest-

iind Dank-Andachten Zusammenslim-
miing^ etc., Nureu.berg, 1658, in-fol.

SARTORIUS ( JEAN-FREDERIC ) , UlUSi-

cien allemand, a composé le texte et la

musique d'un opéra joué au théâtre de

Prague, avec succès, en 1704, et dont le

livret a été imprimé sous ce titre : La
Rete di P'ulcano, burletta dramatica,

dedicata e rappresentata alla Ser. Jl-

tezza Elett. Co. Palatino del Reno, net

teatro di Praga, poesia e musica del

sign. D. D. D. da Giov. Frederico

Sartorio, 1704, in-4°.

SARTORIUS (chrétien Charles). Des

lettres écrites de Mexico, en 1827 et 1828,

sur la musique et la danse dans cette

partie de l'Amérique du Sud, ont été pu-

bliées sous ce nom dans l'écrit périodique

intitulé Cœcilia (t. VII, p. 199-217, et

t. VIII, p. 1-24).

SASSADIAS ( jean-sigismond) , orga-

niste et facteur d'insiruuiens à Brieg, vi-

vait en 1740. Ses clavecins étaient alors

estimés ( voyez Mattheson , Ehrenp-

forle, page 159).

SATTLER ( JEAN-ANTOINE ) , musicien

de cbambre de l'électeur de Bavière, a fait

graver de sa composition six symphonies

à 6 parties, op. 1, Nuremberg, 1756.

SATZL (Christophe), directeur de

musique du couvent de religieuses , à

Ilall-sur-l'lnn, dans le Tyrol, vécut dans

la première moitié du dix-septième siècle.

On a imprimé de sa composition : 1° Ec-

clesiastici concentus 1, 2, 3, 4 e 5 vo-

cibus concinendi y Augsbourg, 1621.

2° Concerti a 2 i^oci e 5 stromenli.
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7>" Ctinliones geneUiliucœ ad C/iristi ck-

nas, quinqiie voctim. 4" Horliis pensilis,

seu motcil i a 2,3,4,566 voci , cou

vioUnl. 5" CnrUate per Pasqua a S e

6 voci. 6" IXmes.se a 1 , 2, 3, 4 e 5 voci,

Inspruck, 1("46. 7° Jubilas Davidicus

seu psalmi 2-5 vocibus, mixto Chelium

hinario modulandi , ibiti, , 1653 , in-4°.

8" Missœ quatuor novœ 4, 5 et pluribus

vocibus concineudœ, ibid., 1661

.

SAUBERT (jean), pasteur de Saint-

Sébalde, à Nuremberfr, naquit à Altorf,

le 26 février 1592, et mourut delà pierre,

le 2 novembre 1646. A l'occasion d'une

cantate qui fut exécutée dans cette église

en 1625, il prononça un sermon imprime

sous ce titre : Seeleii Miisik , \vie die-

selbe ani Sonntage cantate 1625 in

der Kirch zu unserlieben Frau gehœren

worden , nebeii einer neuen-Jahrs Pre-

J/gf, Nuremberg, 1624, in-4''. Saubcrt

y traite delà musique, de son origine, de

sa nature et de son usage.

SAUER (jean-georoe), né à jillerlieim

en Bavière, vers 1640, fit ses éludes à

l'université de Wittenberg, et y soutint,

le 17 juillet 1661, une llièse sur la divi-

sion matbéinati([ite des intervalles des

sons, qui a été im|)riitiée sous ce tilre ;

Ex mathematicis de musica sub prœsi-

dio vin clarissimi M. Johannis Wolfg.

Rentschi publiée disputavit Johannes

Georgius Sauer Allerheini. Suevos

,

Wittenberg, 1661. in-4° de 2 feuilles.

SADER (charles-gottlob) , mécani-

cien et facteur d'insfrumens à clavier,

naquit dans le Brandebourg, vers 1750,

se livra d'abord à la profession de menui-

sier, mais étudia ensuite la mécanique et

s'établit à Dresde, en 1780, comme fac-

teur d'instrumens. Ses pianos ont joui

d'une certaine réputation en Allemagne,

à cette époque.

SAUER (léopold), facteur d'instru-

mens, travailla d'abord à Prague, vers la

fin du dix-huitième siècle ,' puis s'établit

à Vienne
, y inventa un nouveau piano

vertical , et en 1804, VOrchestrion , in-

strument composé du piano et de plu

sieurs jeux d'orgue.

SAUNDERS ( GEORGE), architecle an-

glais, est auteur d'un bon livre intitulé :

A Treatise on tlicatres, including some

experiments on souiid (Traité sur les

tliéâtres renfermant quclf|ues expériences

sur le son), Londres, 1790, in-4° avec

planches. Une deuxième édition de cet

ouvrage a paru à-Londres, chez Taylor,

en 1818, un vol. in-4".

SAUNIER (....), luthier français, né

dans la Lorraine, vers 1740, fut élève de

Lambert , surnommé le Charpentier de

la lutherie. Il s'établit à Paris, vers ] 770,

et se fit estimer par la bonté de ses vio-

lons. Il fut le maître de Picte,

SAUPPE ou SAUPE (CHRETIEN-THEO-

PHILE), organiste à Glaucha, dans le

comté de Schœnbourg , occupait déjà cet

emploi en 1780, et le remplissait encore

dans les premières années du dix-neuvième

siècle. Il naquit en 1754, à Wechsel-

bourg, en Saxe. On a publié de sa compo-

sition : 1° Trois sonates pour clavecin

(1785). 2° Six sonatines de clavecin pour

les amateurs. 3° Chants avec accompa-

gnement de piano, suivis de sonatines à

2 et à 4 mains, Leipsick, Breitkopf, 1792.

4° Le Soir^ de Matthisoii, avec accompa-

gnement de piano, ibid., 1802. Saupe

s'est fait connaître avantageusement, dès

1780, par un oratorio intitulé : La Résur-

rection glorieuse de Jésus-Christ , et

par une cantate pour le jour de Pâques:

ces ouvrages sont restés en manuscrit.

SAUR ou SAURÎUS (andre), cantorà

Kiel
, y vivait vers le milieu du dix-sep-

tième siècle. On a imprimé de sa compo-

sition une grande cantate, qui fut exécutée

pour la solennité de la prestation du ser-

ment au duc de Holstein
; cet ouvrage a

[)Our titre: Glïickwunschung in einer

musikalischen Harmonie von 7 , 9 bis

14 Stimmen, Hambourg, 1661, in-folio.

SAURL\ (DIDIER) , fils aîné de Joseph

Saurin, géomètre, naquit à Paris, vers

1692, et cultiva la musique. Il est auteur
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d'un livre intitulé : La niusiqne théori-

que ei pratique dans son ordre naturel,

Paris, Ballard, 1722, in-4".

SAUVAGE. Deux trouvères de ce nom

ont vécu dans le tr<'iz,ièine siècle : le jtre-

mier, né a Arras, a laissé quatre chan-

sons noîées , c|u\in trouve dans les manu-

scrits ; l'autre . de qui nous n'en avons

qu'une (Mss. de la Bibliothèque royale
,

m" 7222 ), était ne à Bétliune.

SAtiVEDR (JOSEPH), géomètre, naquit

à la Flèclie , le 24 mars 1655. Jusqu'à

l'âge de sejit ans il resta muet, et jamais

il n'eut l'ortjane de la parole bien libre.

11 fit ses études dans un coUéjje de jésui-

tes ; mais son goût passionné pour le cal-

cul lui fit faire peu de progrès dans la

littérature, tandis qu'il apprit sans maî-

tre, et dans l'espace d un mois, les six

premiers livres des élémcns d'Euclide.

Arrivé à Paris, en 1670, il y suivit les

leçons du physicien Rohault, et donna,

poor exister, des leçons de mathématiques.

Parmi ses élèves , on compte le prince

Eugène. En 1680 il obtint le titre de

maître de mathématiques des pages de la

Dauphine, et peu de temps après le grand

Condé Fengageaà écrire un traité sur la

fortification des places. Le di'sir de join-

dre la pratique à la théorie conduisit Sau-

veur au siège deMons,en 1691, où il prit

part aux opérations les plus périlleuses.

De retour à Paris, il s'y occupa de divers

travaux relatifs aux mathématiques aj)-

jiliquées ; mais l'objet qui finit par attirer

toute son attention fut l'acoustique musi-

cale; science nouvelle qui lui doit sa créa-

tion, dont il posa les bases, et dont il a fait

jusqu'au nom, qui a sa racine dans le mot

grec cf«uco
(
j'entenrls). Ce choix de l'objet

principal des recherches de Sauveur a

cela de bizarre qu'il était sourd , avait la

voix fausse, et n'entendait rien a la musi-

que. Pour vérifier ses expériences, il était

obligé de se faire aider par des musiciens

exercés à l'appréciation des intervalles et

des accords. Ainsi qu'on l'a très-bien re-

niarqué, cette position de Sauveur rappelle

TOME VIII.

celle du professeur Saundersoii , aveugliî

de naissance qui , dans ses leçons sur i;i

philosophie naturelle , expliquait les phi—

nomènes delà lumière. Sauveur avait été

nofimié membre de lAcadémie des scien-

ces, en 1696; c'est dans les mémoires de

cette compagnie savante qu'il donna les

résultats de ses iutéressans travaux. Il

mourut le 9 juillet 1716, à l'âge de

soixante-! rois ans.

Depuis l'antiquité jusqu'à Sauveur', la

théorie des ra|)[)orts des sons était restée à

peu près slatiounaire : elle n'était basée

que sur des nombres abstraits. Une seule

expérience, attribuée a Pylhagore dans

une anecdote évidemment fausse, était

tout ce qu'on pouvait citer pour la démon-

stration de cette théorie. Sauveur, le pre-

mier, imagina de chercher dans l'examen

des [ihénornènes de vibrations des corps

sonores . les élémens de la science de l'a-

coustique. Ses premiers travaux en ce

genre datent de 1696. L'année suivante il

dicta un traité de Musique spéculative ,

dans ses leçons au collège royal ;
mais il

se refusa à la publication de ce traité,

par d(;s motifs qu'il a exposés dans sou

mémoire sur le Système général des

intervalles des sons. Son point de départ

l'ut un trait de génie. Il avait remarque

que les anciens, ni les l'crivains du moyen

âge , ne fournissent aucun moyen de

retrouver l'unisson d'une des cordes de

leurs systèmes musicaux, et que c'est à

cette cause qu'il faut attribuer en partie

l'obscurité qui enveloppe leur tonalité,

non relative, mais absolue. Sauveur com-

prit donc que pour donner une base à

une tonalité (juelconque , il est néces-

saire de déterminer un son fixe pour point

de comparaison , et que ce son ne peut

être fixé que par le nombre de vibra-

tions qu'il fait dans un temps donné;

par exemple
, dans une seconde. Mais la

difficulté consistait à compter ces vibra-

tions, même dans les sons graves où elles

sont plus lentes que dans les sons aigus.

Le moyen dont il se servit, en l'absence

4
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<Io tout autre irisLiUliicnt de |)i'éni.sioii, est

ii);fénieux. I^e .son dont il voulait détcr-

mmcr riuloiiation en noniLre de vibra-

lions était Viit grave, loiirni pai' un tuyau

d'orgue de liuit pieds. Les faeleurs avaient

reniarijiié depiiis longti'inps que lorsque

deux tuyaux d'orgue sonnent ensemble, il

s'établit entre eux desba/teniens lorsqu'il

résulte une dissonance de leurs deux sons;

et que ces batternens ont lieu à des inter-

valles (ie temps égaux d'autant plus

longs, que les intervalles musicarjx sont

plus petits entre les sons simultanés :

<c Sauveur (dit M. de Prony ) vit rex])li-

cation de ce phénomène dans les coïnci-

dences périodiques des oscillations des

colonnes d'air respectives en mouvement

dans chaque tuyau : lorsque ces coïnci-

dences ont lien, les deux oscillations con-

temporaines font sur l'organe une impres-

pression plus forte que lorsqu'elles sont

successives. Supposons que le rapport des

nombres respectifs d'oscillations soit celui

de 8 à 9; chaque huitième oscillation du

tuyau le plus grave, et chaque neuvième

du plus aigu , auront lieu ensemble , et

frapperont l'oreille par un battement qui

ne se reproduira qu'à la fin de la période

suivante, de huit pour l'un, et de neuf

pour l'autre. » Il résulte de là que comp-

tant les batternens qui se font dans une

seconde, puis multipliant ces battemens

par les nombres des rapports de propor-

tions des deux tuyaux, on trouve le nom-

bre absolu d'oscillations fait par chacun

d'eux dans le même espace de temps. C'est

ainsi que Sauveur trouva que Vut grave

du tuyau de 8 pieds fait 122 vibrations

dans une seconde. Cet ut est celui du ton

d'orgue de son temps ; à Paris Vut grave

du violoncelle
,

qui correspond à cette

note, est élevé jusqu'à 151 vibrations; à

Bruxelles , cette même note est élevée

jusqu'à 134. Il est à remarquer que l'ap-

plication qu'il fit ensuite du problème

aux cordes vibrantes lui donna pour

celles-ci des nombres de vibrations doubles

de ceux des oscillations trouvées pour les

luyaux; mais il explique fort bien corn-

meul cette dissidence apparente confirme

ses résultats au lieu de les infirmer. Sau-

veur fut aussi le premier qui analysa les

phénomènes des sons harmoniques, et qui

en donna ime théorie devenue la base du

Système d'harmonie de Rameau. A l'é-

gard des applications qu'il voulut faire

ensuite à la musique de ses découvertes

en acoustique, il se trompa comme se sont

trûmj)és tous les géomètres qui ont essayé

d'entrer dans le domaine de l'art, et ce

qu'il a laissé sur ce sujet ne peut être

d'aucune utilité. Les mémoires de l'Aca-

démie royale des sciences, où Sauveur a

exposé ses découvertes et ses idées, sont :

1° Principes cVacoustique et de ?nusi-

que, ou système général des intervalles

des sons , et son apjAicatioji à tous les

systèmes et instruniens de musique

(1700 et 1701). 2° Application des sons

harmoniques à la composition des jeux

d'oi^gue (1702). 3° Méthode générale

pour former des systèmes tempérés de

musique, et du choix de celui qu^ondoit

suivre (1707). 4" Table générale des

systèmes tempérés de musique (1711).

5" Rapports des sons des cordes d'in-

slrumens de musique aux Jlèches des

cordes, et nouvelles déterminations des

sons fixes (1713).

SAVAPiT (fe'lix), physicien distingué,

né à Mézières, le 50 juin 1791, était fils

d'un ingénieur en instrumens de mathé-

matiques d'abord attaché à l'école de

cette ville, puis à l'école d'artillerie et du

génie de Metz. C'est dans cette dernière

ville que Savart fit ses études. Elevé au

milieu des arts mécaniques, et accoutumé

de bonne heure à la précision dans les

travaux manuels de ces arts , il acquit la

dextérité de main , si nécessaire dans les

expériences de physique auxquelles il se

livra plus tard. Après avoir terminé ses

études littéraires, Savart résolut d'em-

brasser la profession de médecin et se fit

recevoir comme élève interne dans Thôpi-

tal militaire de Metz, y remplit les fonc-
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lions de sous-aide ]jeiii]ant plusieurs an-

nées, puis, au moment d'être atteint par

la conscription, s'engagfea dans un batail-

lon du génie, où il fut nommé cliirurgien

élève. Libéré du service eu 1814 . il se

rendit à Strasbourg pour y obtenir le

doctorat en médecine; mais le retour de

Napoléon de File d'Elbe, en 1815, et les

événemens qui en furent la suite , retar-

dèrent sa réception jusqu'eu 1816. Le

désir d'augmenter ses connaissances en

médecine le fit rester encore un an à

Strasbourg ; après quoi il retourna à Metz,

OH il se proposait d'exercer sa prol'ession ,

mais se retrouvant de nouveau dans les

ateliers de l'école d'artillerie et du génie,

il y reprit le goût des arts mécaniques, et

y joignit l'étude de la physique et de la

cliimie qui, d'abord simple délassement,

devint bientôt une vocation passionnée, et

l'objet de toutes ses méditations. Les dé-

convertes de Cbladny dans l'acoustique

attirèrent particulièrement son attention;

mais, en rendant justice à la sagacité de

ce savant , il aperçut ce qui manquait à

Texaraen des faits présentés par lui , et à

la démonstration de ses principes. I>ivré

dès lors à une multitude d'expériences dé-

licates sur les vibrations des corps sono-

res, où il portait autant de dextérité que

d'attention, il imagina, vers bi lin de

3817, un violon trapézoïde qu'il présenta

deux ans après à l'examen de l'Académie

des sciences, avec un Mémoire sur la

construction des instrumens à cordes et

à archet. Arrivé à Paris, pour y faire

imprimer une traduction du traité de

Celse De re medica , à laquelle il avait

travaillé pendant plusieurs années, il se

présenta chez M. Biot
,

professeur au

collège de France, qui faisait alors un

cours public d'acoustique, et lui commu-

niqua le résultat de ses recherches. Frappé

de l'importance de ces découvertes et de

la nouveauté des faits , le célèbre profes-

seur en fit l'objet d'une de ses leçons , et

par là fixa l'attention publique sur Sa-

vart. Résolu de se livrer exclusivement aux

études de la physique et de l'acoustique,

celui-ci, d"a])rès les conseils de ce savant,

renonça à la carrière de la médecine, et

continua ses expériences sur les vibrations

de toute espèce. A la recommandation de

îïiot. il avait obtenu utio place de profes-

seur (le physique dans une institution

particulière, à laquelle il resta attaché

jusqu'à sa nomination de conservateur du

cabinet de physique, et de professeur d'a-

coustique au collège de Finance. Cette

nouvelle position lui procura les moyens

de continuer ses expériences sur une ])lus

grande échelle . et toutes les parties de

l'acoustique lui durent successivement

des découvertes intéressantes. L'Académie

royale des sciences lui accorda la récom-

pense la plus flatteuse de ses travaux , en

l'admettant dans son sein , le 5 novembre

1827. Devenu libre de tons soins , et

n'ayant plus à s'occuper que de la science,

il s'y livra sans réserve, employant pres-

que toutes les journées à faire des obser-

vations , et rédigeant le soir les idées

qu'elles lui avaient suggérées. La théorie

de la construction des instrumens de tout

genre; les phénomènes de vibration et de

résonnances des corps de toute forme , de

toute dimension et de toute nature; les

limites de la sensibilité de l'ouïe; les

moyens de transniission et de renforce-

ment du son ; l'analyse de l'appareil vocal

(diez l'homme et chez les oiseaux ; enfin,

d'autres recherches sur la structure de

diiïérens corps solides , l'occupèrent tour

à tour, et furent pour lui la source d'une

infinité de découvertes ou de vues ingé-

nieuses. Observateur dévoué, il n'ac-

cordait sa confiance aux faits les moins

contestés qu'après qu'il les avait soumis

à l'examen le plus scrupuleux. Telles

étaient même ses préventions à cet égard,

qu'il contestait les rigoureuses déductions

du calcul , lorsqu'elles lui pai-aissaient

contredire les laits de l'expérience
; disant

qu'il y avait souvent, dans les opérations

du mathématicien le plus habile, un point

de départ vicieux, en ce que quelque cir-
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ronslaiire iriol>s(îrv(''o n'rlait |K»ii>l ciilrt'cî

dans les (jlériicns du calcul. C'est ainsi

i]ii'il a lonjours nié la possiliilité (riinc

lioimc llicorie niatliématii|iic dt's surfaces

vibrantes avant que l'obseivaliou eu ail

fnnslalé tous les plicnorncnos. Cet liomuie

si patient, si iti<f(''nieiix, si dévoué à la

science, a cessé de vivie. parveïiu à peiiH3

à l'àf^^c de cinquante ans, au mois de

mars 1841.

Les principes généraux déduits des ob-

servations de Savart, et sur lesquels il

a basé la tbéorie de la construction des

instrumens, sont ceux-ci : 1" Quand deux

ou un plus jjrand nombre de corps, quel

que soit d'ailleurs leur état, sont en con-

tact immédiat, et qu'on en ébranle un

directement, ils produisent tous le rnéine

nombre de vibrations dans le même temps
;

2° toutes leurs vibrations suivejit des di-

rections parallèles entre elles
;
3° le ren-

forcement du son d'un corps quelconque,

par exemple d'une corde , dépend de la

simultanéité des vibrations des corps avec

lesquels cette corde est en contact ; et ce

renforcement est porté à son plus haut

point lorsque les corps ébranlés par com-

munication se trouvent dans des condi-

tions telles ,
que s'ils étaient ébranlés

directement . ils produiraient le même
nombre de vibrations que le corps mis

primitivement en jeu. Savart a développé

ces principes dans les ouvrages suivans :

1° Mémoire sur la construction des in-

strumens à cordes et à archet, lu à VA-
cadémie des sciences, /e 51 ?nai 1819,

suivi du rapport qui en a été fait aux

deux Académies des sciences et des

beaux-arts
,
par MM. Haiiy , Charles

,

de Pronj, Cheruhini, Catel, Berton, Le-

sueur, Biot, rapporteur, Paris, Detervilie,

1819, in-8° de 118 pages, avec 3 plan-

ches. Ce mémoire est aussi imprimé dans

les Annales de physique et de chimie

{tome XII ,
pages 229 et suivantes).

2" Mémoire sur la communication

des moui'emens vibratoires entre les

corps solides ( Annales de chimie et de

physique, tome XIV, juin 1820). 3" Re-

cherches sur les vibrations de l'air

(ibid.. tome XXIV. septembre 1823.)

4" Mémoire sur les vibrations des corps

solides considérés en f>énéral (ibid.,

tome XXV, janvier, février et mars

1823). Paruii les autres travaux de Sa-

vart relatifs aux vibrations sonores et à

leurs communications , il faut encore

ranger : 5° De l'injluence exercée par

divers milieux sur le nombre des vibra-

tions des corps solides (ibid.). 6° Note

sur la communication des mouvemens

vibratoires parles liquides (ib., t. XXXI,

mars 1826). 7" Recherches sur les usa-

ges de la membrane du tympan et de

l'oreille externe (ibid., tome XXVI, mai

1824). 8° Des sons produits dans Pex-

périence de M. Clément (ibid.). Le mé-

moire donné en 1762, par Daniel Ber-

nouilli, sur les vibrations de l'air, avait

fourni toute la tbéorie des instrumens à

vent jusqu'à Savart; celui-ci, reprenant

le travail du savant géomètre, soumit à

un grand nombre d'exjiérie.nces les colon-

nes d'air, sons des formes très-variées;

examina les influences des parois de diver-

ses natures, et compléta son travail par

des observations délicates sur les mem-
branes. De ces travaux sortirent des lois

au^si remarquables par leur simplicité que

]tar leur généralité; par exemple, celle-ci :

u Les nombres des vibrations de masses

(( d'air de formes semblables sont propor-

u tionnelles aux dimensions linéaires de ces

« mêmes masses d'air; loi qui se vérifie

it pour les masses d'air cubiques, prisma-

II tiques carrées, cylindriques, de même
<( que pour celles qui sont sphériqaes,

<! prismatiques triangulaires, etc. ;> Tou-

tefois cette loi et plusieurs autres, qui ne

peuvent être rapportées ici, ne se vérifiefit

que dans le cas où les parois des tuyaux

peuvent être considérées comme absolu-

ment inflexibles; car, lorsqu'elles peuvent

céder à la réaction élastique de l'air, il se

produit une autre classe de phénomènes

soumis à d'autres lois, et dont l'étude a
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conduit, Savart à des considiralions nou-

velles sur le mécanisme fie la voix liii-

niaint; et de la voix des oiseaux. On sait

que dans les tuyaux d'orjjue, et ;iénérale-

îiieut dans un lube à bouche , la {jravité

du son est proportioniudii' à la loiijjucur

de la colonne d'air contenue dans le tube:

d'où l'on d(}duit t'c /,i/70/'/ rinloiiation d'un

tuyau d'orgue à buuciie, en raison de ses

dimensions longitudinales; tandis que la

gravité relative des tuyaux à anclie dé-

pend des dimensions de celle-ci. mise en

vibration par l'action de l'air. Mais Sa-

vart , faisant des ob^el valions sur des

tuyaux à parois molles, tels que les tuyaux

de parebemin , reconnut que ces parois,

cédant à la léaetion de Tair, faisaient pro-

liuire aux tuyaux des sons beaucoup plus

graves que ceux de même diinent^ion en

matière ligide, et que celtegiaviléauguien-

tait encore lorsque la mecnbraneé était

buinectée. Ces faits lurent pour Savart un

trait de lumière : il eu déduisit la tbéorie

du mécanisme de la voix, contrairement

aux tbéories de MM. Cuvier, Dutrocbet,

Alagendie et Biot, (jui assimilent les i'onc-

lions de l'appareil vocal à celles d'un in-

strument à anclie, et revint au système de

(îalien, qui en Taisait un instrument du

genre des flûtes, tuais en dr'nioni ranl ,

par ses expériences sur les tuyaux à parois

molles et liumides , les causes qui l'ont

produire des sons graves au larynx, mal-

gré les courtes dimcn-ions de son tujau;

ce que Galien n'avait pu iaiie, vu l'état

borné' des connaissances de son temps.

Les résultats des travaux de Savait sur

ces sujets inléressaus ont été consignés

dans les écrits siiivans ; 8" Notwelles le-

cherc/ies àiirles inbrations de l'air (yln-

Httles de physique et de chimie, t. XXIX,

aoùtl8i5). 9" 3/cinoue sur la voix

hiiniaine ( ibid. , tome XXX , sejttemlire

1825). 10" Mémoire .sur la voix des

oiseaux (ibid., tome XXXU, mai et juin

1826). Enfin un des plus curieux objets

des recherches de Savart est la détermina-

tion des limites de la scnsilnlité de l'oreille
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dans la perception et l'appréciation des

sons excessivement graves ou aigus. Par

des appareils ingénieux de son invention,

il démontra que ces limites sont plus

étendues qu'on ne l'avait cru, d'après les

observations préc(''dentes
;

par exemple
,

qu'il est possible de faire apprécier à l'o-

reille des sons |)lus graves (}ue celui qui

est produit par un tuyau ouvert de

52 pieds. 11 a traité ce sujet dans un mé-

moire inséré parmi lis ^Iritiales de phy-

sique et lie chimie (t. XL). Il n'entre

pas dans l'objet de celte notice d examiner

les résultats des travaux de Sav.irt dans

l'application drs phénomènes de vibration

à l'égard de la struclure de certains cor[)s

solides. Ce savant, qui a tant lait pour la

théorie de la construction des instrumens,

en a construit lui-même de toutes les

formes. M. Marloye, fabricant d'appareils

d'acoustique, à l'aiis, a exécuté la plupart

de ceux que Savart a inventés , tels que

des tuyaux d orgue de diverses formes et

matière, à bouche (Ixijou mobiles et à an-

ches de dillérens systèmes
; séries de pla-

ques avec leurs sup[i0i ts et montures pour

la loi des vibrations ; lames en métal et

en bois pour la théorie des vibrations

transversales
; verges en cuivre et en bois

pour les vibrations longiludinales ; tim-

bres avec tuyaux renl'orçaus; membranes

de diflérentes iormes et grandeurs; sono-

mètres; apjjareils pour la transinissiou

des vibrations, et autres jiuur les limites

de la sensibilité.

SAVERlh>i (ALEXANDRE), luatliéma-

ticieii et littérateur, naquit à Arles, en

1/2G. xVprès avoir l'ait ses études à Mar-
seille, il reij'ut à vingt ans le brevet d'ingé-

nieur de la marine. IMus tard il abandonna
cette carrière pour se livrer à Li culture

des sciences et des lettres. 11 mourut
pauvre, a Paris, à l'âge de quatre-vin,<>t-

cinq ans, le 28 mai 1805. Saverien est

auteur de plusieurs ouvrages relatifs à la

science de la marine , et de travaux de

littérature
, parmi lesquels on remarque

une Histoire des progrès de l'espril hn-
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rnnin dans les sciences exactes , et dans

les arts qui en dépendent. Deuxième

édition. Paris, ] 775-1 778, 4 vol. in-8".

On y trouve une Iiistoirc abrégée de Vi\-

coustique et de la musique ( lome II
,

pajje 344-384). La preinière édition a paru

à Paris, en 17(36, 1 vol. in-S".

SAVETTA ( Antoine), compositeur,

né à Lodi , vers la fin du seizième siècle,

fut inaiire de chapelle de l'église de /'/«-

coronata , dans celte ville. On a imprimé

de sa composition : 1° Aladrigali a 5-8

i;oci. Venise, 1610, in-4''. 2° II. Messe a

6 voci. Venise, 1616. 5" Sahni , il>id.

1620. 4° Messe e satnii , ibid. 1638.

5" Messe a 4-8 voci. 6" Messe e sabni

a 9 voci. Venise, 1659. 7" Messe con-

certaie a 8 voci. 8° Sidnii a 5 voci.

9° Litanie ed antijoine a 8 voci.

M. l'abbé Bailli cite, dans la note 636

de ses Mémoires sur la vie et les ou-

vrages de J. Pierluigi de i'alestrina , des

motets à seize et à vingt-quatre voix de Sa-

vetta.

SA VI (Alphonse), compositeur et vio-

lonctdliste, naquit à l'arme, le 21 dé-

cembre 1773. Après avoirétudié les belles-

lellres à l'université de Parme, il reçut

des leçons de violoncelle de Gaspard Ghi-

retti , de Naples , et étudia le contrepoint

sous le même maître, pendant neuf an-

nées. Il a écrit plusieurs messes, psaumes

et autres morceaux de musique d'église,

parmi lesquels on a remarqué la messe et

les vêpres à 4 voix et orcbestre qu'il com-

posa pour la duchesse Marie- Amélie de

Parme, et qui furent exécutées le 15 août

1802. Savi a écrit aussi plusieurs opéras

Itoulï'es pour le théâtre de Paiine , des

symphonies , duos, trios et quatuors pour

violon et basse. On a gravé de lui deux

œuvres de trios pour deux violons et vio-

loncelle, le premier, dédié à Paer, le se-

cond , à Rolla. Cet artiste était , en 1812,

viulnncelliste accompagnateur au théâtre

de Parme. Ou n'a pas de renseiguemeus

sur la suite de sa carrière.

SAV 1^ELL1 (...) j
piofesseur de ciiunt

à Milan, vers 1820, a publié un rcoueiF

d'études de chant, sous le titre de f^oca-

lizzi per tenore. Milan, Iliccordi.

SAVIONI (mario), né à Home, vrai-

semb!abi(!ment vers 1615, lut agrégé au

collège des chapelains chantres de la cha-

|iclle pontificale
,
pour y chanter le con-

tralto , le 16 mars 1642. Il a fait impri-

mer de sa comjiusilion : 1" Deux livres de

motets à voix seule. Rome, Maseardi
,

1650. 2° Quatre livres de madrigaux a

3 voix , ibid., 1660. On trouve des motets

de ce musicien dans la Scella di inoletli

a 2 e 5 voci, |iuldié par Caifabri, à Rome,

en 1667, et dans la Collezione di nioletli,

a i-4 voci, mise au joui' par le chanoine

Sili'cslri du Barbarano, Rome, Lazzari ,

1668. Le [jortrait de Savioni, à l'eau forte,

se trouve dans les Osservazioni per ben

regolare il coro délia cappella ponti-

.M.. (page 202 J.

SAX ( CHARLES-JOSEPH ) , facteur d'in-

struniens à Bruxelles, ollVe un des exem-

ples les plus remarqubles de ce que peu-

vent produire l'inteiligeMce et la volonté

abandonnées à elles-mêmes. 11 est né à

Binant (sur la Meuse), en 1793. Dès son

enfance , il se livra à l'étude de larchitec-

ture : à treize ans il avait achevé son cours

de cette science, et savait dessiner un plan

comme aurait pu le faire un artiste b;"aii-

coup plus âgé. Son penchant pour tout ce

qui se rattachait à cet art, le fît entrer

dans un atelier de menuiserie où la piomp-

titude de son esprit, son adresse et sa force

physique lui firent faire de si rapides pro-

grès
,
qu'il fut en peu de temps un très-

habile ouvrier. Avant appris aussi la

musique, il entra dans une de ces sociétés

d'harmonie qui se trouvent en grand

nombre dans la Belgique; mais destiné à

y jouer du serpent , il n'était pas assez,

riche pour acheter cet instrument. Ua
amateur le tira d'embarras en lui prêtant

un serpent de la iabrique de Hauduin, de

Paris j Sax le prit pour modèle et s'en lit

un dont lajuslesse et la sonorité égalaient

celles de rinslrunieat du facteur. Ce coup
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d'essîii décida plus tard de sa vocation.

A quinze ans il se rendit à Bruxelles, et y

éludia réhénisterie dans les jneilleurs

ateliers. Rappelé bientôt cinz ses païens,

il ne retourna à Dinant qu'après avoir

fait une table incrustée d'ornemeus eu

cuivre et de bois de diveises couleurs qui

fut considérée connue un chef-d'œuvre.

Ayant été appelé a Gand eu qualité de

mécanicien dans la fabrique de machines

à filer de M. Bauvvens, la plus considéra-

ble qu'il V eût alors non-seulement eu

Belgique, mais en France, Sax y fit

preuve de tant d'intelligence et d'habileté,

qu'en peu de temps il y parvint au grade

de chel' d'atelier. La chute de l'empire

irauçais entraîna celle de ce bel établisse-

ment, et l'intéressant artiste se trouva

sans emploi. Des offres avantageuses lui

furent faites pour le fixer à Dînant ; mais

préoccupé du désir de se livrer à la fabri-

cation des instrumens, il les refusa et

vint se fixer à Bruxelles.

11 y avait une sorte de témérité à vou-

loir établir alors en Belgique une manu-

facture d'instrumens à vent par un liomuie

étranger à cette fabrication, et qui n'avait

pour lui que son instinct et l'habileté de

main acquise dans d'autres travaux méca-

niques. D'ailleurs, dépourvu des outils

nécessaires et n'ayant pour le seconder

aucun ouvrier capable, il lui fallait tout

créer sans argent et sans autres ressources

que lui-même. Le génie, qui triomphe de

tous les obstacles, sut remplir ici sa mis-

sion. Par la connaissance qu'il avait du

travail des métaux et des bois, Sax se mit

à fabriquer les outils , machines et appa-

reils propres à creuser les instrumens eu

bois, multiplia les essais pour la perce dj

ces instrumens , et parvint ainsi à l'aire

des serpens et des flûtes de bonne qualité,

avec des peines infinies et des dépenses

malheureusement trop considérables pour

ses ressources. Encouragé par ses succès,

il agrandit bientôt sa iabrication, en y
joignant les clarinettes et les bassons. En

1818 sa répnlalion était déjà assez bien

établie pour que le roi des Pays-Bas le

nommât facteur des instrumens de sa

cour. La formation des musiques de régi-

mens belges lui procura de nouveaux

moyens de succès en 1819, en lui faisant

accorder la fourniture de presque tous les

instrumens. Lui-même faisait l'éducation

de tous ses ouvriers, en s'instruisant de

tous les détails par son expérience propre.

A la première exposition de l'industrie

belge, en 1820, la première médaille lui

fut décernée pour des jiroduils mis en

parallèle avec ce que la France et l'Alle-

magne pouvaient fournir de meilleur; et

le gouvernement prit la résolution de

seconder les efforts de cet homme ingé-

nieux, en lui accordant diverses sommes

en prêt, sans intérêt. Des travaux si mul-

tipliés lui occasionnèrent, par l'excès do

la fatigue, une maladie dont la durée fut

de quinze mois, et qui le conduisit aux

portes du tombeau. A peine convalescent,

il se décida , en 1822, à faire entrer dans

sa fabrique la construction des instrumens

de cuivre, où il n'obtint pas moins de suc-

cès que dans les autres. En 1824 il mit

en vente plusieurs instrumens de ce genre,

à la tête desquels il faut placer le coromiii-

toiiique , dont j'ai analysé les avantages

dans la Revue musicale (tome XIV). Cet

instrument, à l'aide d'un pistou qu'on l'ait

avancer ou reculer d'environ six lignes,

sur une écludle graduée, donne tous les

changemens de tons, en mettant en com-

munication le corps de l'instrument avec

des tubes plus ou moins longs.

A l'exposition de l'industrie faite à

Harlem, en 1825, Sax présenta non-seu-

lement toutes les espèces d'instrumens a

vent, en cuivre et en bois, mais des violons

et altos de grand et petit [uitron. La bonne

qualité de son des produits de sa fabrique

lui fit décerner la première médaille. Dès

lors, il avait déjà rendu la Belgique indé-

pendante de l'étranger pour tous les instru-

mens d'harmonie et de symphonie; mais

bientôt il donna une plus grande extension

à sa i'abrique,en exportant des instrumens
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dans les (liversos contii-cs de I Kuropc, d;ins

le Levant et en Amérique. Le jfotiv<Mrie-

nient l'eiicourajjca encore dans ses efForts,

en liii accordant une avance de 10,000 flo-

rins. Pendant hs années 1826 et 1827

Sax créa un nouveau système d'instru-

mens de cuivre par lequel il fait parcourir

toute l'échelle des tons sans corps de re-

change, sans ])is.toii ni cylindres. Un non-

veau piano, une harpe à clavier, et une

guitare nouvelle dont la disposition des

cordes est telle ,
que ses sons (Valent

lintensité de ceux de la harpe, furent

aussi combinés et dessinés par lui dans ce

même temps, et lurent les olijels de quatre

brevets d'invention que le {jonvernement

accorda gratuiment à l'inventeur, à titre

d'encouragement.

Dans ce qui vient d'être innînéré, il y

aurait de quoi remplir la carrière de [»lii-

sieurs hommes ingénieux : cependant de-

puis longtemps Sax était préoccupé de la

nécessité de ramener la construction des

instruruens à vent à une théorie générale

et positive de laquelle découleraient tou-

tes les améliorations parlitdies pour cha-

cun d'eux. La difïicnlté était grande, car

jusqu'ici les physiciens ont laissé cette

partie de la science dans un état impar-

fait. La révolution de septembre 1830, en

faisant fermer pour quelque temps ses

ateliers, lui laissa le loisir nécessaire pour

méditer ce sujet important. Enfin , une

iiinmination soudaine lui fit trouver la

loi infaillible à l'aide de laquelle il divise

les corps sonores , et mesure la colonne

d'air contenue dans les tubes. Dès lors

il f>ut donner aux tubes des propor-

tions relatives ;'i la quantité d'air qu ils

doivent contenir, et combinées de ma-

nière à rendre les sons les plus ])urs et

les plus jusU's, en ('tablissant l'équilibre

i'ntre les élémens qui les co'uposent. De

là la conception de nouvelles familles

d'instrumens à vent qui n'ont point encore

vu le jour, mais que l'habile lacteur pré-

pare à paraître ensemble
,
pour changer

tout à eonn le svsicaïc des iustrumen? de

cetle es|)ece, fournir aux compositeurs des

multitudes d'effets liouveaux , i;t rendre

l'exécution plus simple, plus facile et plus

sure. Ecoutons le savant acousticien Sa-

vart dans son appréciation de ces décou-

vertes, qui lui avaient été communiquées

par H. Sax :

Il M . Sax a découvert les lois qu'aucun

<( traité d'acoustique n'a pu lui enseigner;

<( car il faut l'avouer, les savans tra-

^. vaux des Bernouilli, des d'Alemhert, des

u Euler, et même des Lagrauge n'ont été

» que lie peu d'utilité à la facture. Leurs

(i théories des sons et leurs calculs n'ont

11 jamais |ju la guider dans le percement

n des tubes extracylindriques (Rapport

u sur l'exposilion de l'industrie fran-

it çcdse , en 1859). i> Plus loin Savai't

ajoute : <i M. Sax a renversé de lond en

i; comble le système actuel des iiistru-

u mens de cuivre. De ses débris refondus

1 il a procréé deux nouvelles familles

1. d'instrumens à clefs , en cuivre et en

u bois, dont la j.iartie la plus fad>!e est

11 supérieure aux meilleures parties des

i; autres. I^es sons plus pleins, \Au> forts

" et d'une parfaite égaliti-, s'allient à une

u économie de clefs et à une plus grande

'c étendue de l'échelle chromatique. (>e

u système renlerme toute une séiie, a

V jDartir du plus petit bugle ou trompette

u à ciels jusqu'à l'ophicléide. L alto , la

<i ba^se , la contrebasse et le bourdon

u offrent des sons inconnus et chargés de

»! couleurs nouvelles (i/'iV/.). Il Enfin, Sa-

vait s'expriuie ainsi dans un autre endroit :

(1 M. Sax ]ière nous a donné une preuve

11 évidente et matérielle de la division des

<i instruruens à vent sur une flûte percée

11- d'une vingtaine de grands trous (|ui

Il donnaient la gamme chromatique la

11 plus exacte et la plus pleine que nous

u ayimsjamaiseuteiidue. (les trousavaient

11 été percés du premier coup, sans làton-

11 nenient et a l'aide de sou compas. 11 en

11 est résulte pour nous la conviction que

11 Ai. Sax possède la loi des vibrations

1. d'une manière infaillible, et que le.-.
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« trous les plus grands donnent les sons

Il les plus pleins. En forçant le souffle, sa

« flûte octavie deux ou trois fois avec la

<i plus grande justesse (ibid.). i'

La lieauté des produits de la fabrique

de M. Sa.x , mis à rexjjosition île l'indus-

trie de Bruxelles, en 1855, a fait accorder

à cet artiste distingué, par Sa Majesté le

roi des Belges , la décoration de clieva-

1irr de l'ordre de Léopold , le 23 octo-

bre 1856.

SAX ( ADOLPHE-ANTOINE-JOSEPH ) , fils

du précédent, né à Dinant, le 6 novem-

bre 1814, est l'aîné de onze enfans. Dès

ses premières années il commença à se ser-

vir d'outils pour fabriquer des jouets,

dans lalelier de son pèrt; , et apprit les

élérnens de la musique et du chant. De-

venu élève dii Conservatoire de Bruxelles,

il y reçut des leçons de M. Lahou [voyez

ce noui
)
pour la flùtc Déjà habile ou-

vrier, à un âge où d autres commencent

l'apprentissage, il savait, à douze ans,

tourner les pièces d'une clarinette, mou-

ler les clefs, les ibndre, les polir et les

ajuster, l'ius lard, il compiit la nécessité

déjouer de cet instrument pour en |)er-

tèctionner la construction : il devint élève

de M. Bender {voyez ce nom), et acquit

en peu d'années une habileté remarquable

sur cet instrument. Le compositeur Kiifl-

ncr l'ayant entendu dans un voyage qu'il

lit à Bruxelles, en 1854, lut enchanté de

son talent et lui dédia un œuvre de duos

jKUir deux clarinettes. M. Sax (ils mit à

rex|)osition de l'industrie belge, en 1855.

ime clarinette à 24 clefs, de son inven-

tion, qui lui valut une mention honora-

ble. Dans l'inteivalle de 1855 a 1857, il

a obtenu un brevet de dix années pour la

<;onstrQction d'une clarinette basse qui ne

conserve que le nom de celb's qu'on avait

laites précédemment. t)n sait qu en 1828

Streitwolf, facteur d'instrumens à Gœttin-

gue, avait fait le premier instrument de

ce genre, et que MM. Bulîet et Dacosla

en avaient construit un a Paris , deux ans

après, sur un autre système; mais ces

essais im]iarfaits ont été eftacés par la cla-

rinette basse de M. Sax, qui, pour la

beauté du son et la justesse, ne laisse rien

à désirer. L'emploi de ciels pour boucher

bs trous, lui a permis de mettre ceux-ci à

leur place et de diviser exactement le tube.

Depuis lors il a trouvé le moyen de dou-

bler l'intensité des sons de cet instrument,

ei en général de tous ceux qui ont un pa-

\illon, par un réflecteur sonore de son

invention. Il a joué lui-même de sa clari-

nette basse dans plusieurs concerts, et a

fait admirer rinstrumenl et le talent de

l'exécutant. En 1859, M. Adolphe Sax a

imaginé un a|ipareil pour mettre d'un soûl

coup de clef un piano à l'unisson d'un

orchestre ou d'un instrument quelconque,

quelle que soit la dilTirence de l'accord.

Un brevet d'invention pour cet appareil

lui a été accordé le 50 décembre de la

même année. J'ai sous les yeux le dessin

de cet appareil ainsi (jue le brevet ; mais

il ne m'est pas jieiinis d en révéler le se-

cret. Enfin , ajirès plusieurs années de

méditations et de travaux, l'auteur de cette

invention a porté à une perfection qui ne

parait plus pouvoir être dépassée la cla-

rinette ordinaire ou soprano, par une

nouvelle construction du tvibe, un place-

ment exact des trous, tt une heureuse

combinaison de clefs dont tous les détails

ont été perfectionnés avec soin. J'ai donné

l'analy-e de ce bel instrument dans la Ga-

zette musicale de 1841 (n" du 7 janvier).

On peut consulter cet article ])our les dé-

tails. Une dernière invention de M. Sax

lils, à laquelle il a donné le nom de

Saxophone , est un instrument à vent en

cuivre, qui a la forme d'un cône parabo-

lique, qui se joue avec une anche, et qui

imite les sons d'un instrument gr.ive à

archet. Le jeune arti^te s'occupe en ce

moment de la construction d'une famille

complète de ce genre.

SAYNE (matihas DE), musicien de la

Bohême, était attaché à la chapelle de la

cour de l'empereur Bodolphe II , à Pra"ue,

en 1594, pour y chanter le contralto. I! a
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fait imprimer de sa composition : Motets

;i 5 voix. Première partie. Prajjiic.^ 1595,

iii-i".

SAYVE (LAMBERT DE) , maître de olia-

pi'lle (le l'empereur Matthias, à Vienne,

au coiiirnencemciit flu dix-seplième siècle,

était né en Belgique vers 1575. On a pu-

})lié fie sa composition : 1° Chansons alle-

mandes à 4 voix. ÎTambourj; , 1611, in-4'>.

2" Sacne Sjmphoiiue , 4, 5-1 G vociun.

Nuremhcr;;- , 1612 , in-folio.

SAYVE (le cointe auguste DE), ne

vers 1790, a cultivé la musique dès sa jeu-

nesse , comme amateur, et a reçu de

Reieha des heons de composition. Après

avoir servi dans les armées françaises pen-

dant les campagnes de 1812,1 813 etl814,

il donna sa démissicm, et reiîtra dans la

vie civile, pour se livrera la littérature et

à la composition musicale. Dans les an-

nées 1820 et 1821, il a fait un voyage en

Italie et en Sicile, dont il a lait imprimer

la relation (Paris, 1822, 5 vol. in-8o

avec planches et cartes). Depuis lors il a

aussi visité les principales villes de l'Alle-

magne. M. le comte de Sayve a vécu al-

ternativement , avec sa famiile, à Paris,

en Belgique, et dans les Pyrénées, où il

se trouve en ce moment (1842). !1 a pu-

blié de sa composition : 1° Sympiionie

( en ut mineur) à grand orchestre, op. 16.

Bîunich, Falter. 2" 1<"- Ouintetle pour

2 violons, 2 violes et violoncrlle, op. 14.

Dusseldorf , Beyer et comp. 5" 2'"'= Idem,

op. 17, IhicL 4" 3™" Idem, pour 2 violons,

alto et 2 violoncelles, op. 18. Vienne,

Diabelli. 3° 4"« Idem, idem, op. 21,

ibid. 6" Trois quatuors pour 2 violons,

alto et basse, op. 15. Dusseldorf, Beyer

et comp. 7" Grand quintette pour piano,

violon , alto , violoncelle et contrebasse

<i|i. 15. !\!unich, Falter. S° Trio pour

piano, violon et violoncelle, op. 9. Dus-

seldorf, Beyer, et comp. 9'^ 2™" idem

^

op. 12, ibid. 10° Variations en trio, idem,

o[>. ] 1 , d)id. 1 1" Duo pour piano et vio-

lon , op. 6 , ibid. 12° Duo pour piano

et violoncelle, op. 10, //7V/. 15° Quel-

ques œuvres de variations pour le piano.

SP>()PiGI (GASPARD), né à Florence,

en 1737, eut pnui' maître de coulrej^oint

son compatriote Bartolomeo Felici. Ses

é'tudes terminées, il l'ut nommé maître

de chapelle du grand -duc de Toscane

Fjéopold
,

puis de Ferdinand. Ce maître

s'est particulièrement distingué dans la

musi(jue d'église. Ses messes et ses vêpres

étaient estimées en Italie. Sborgi eut le

titre de maître de l'académie de musique

de Piome , sous l'invocation de sainte

Cécile. Il est mort à Florence, en I8l9.

SBORGI (GAETAN), fils du précédent,

naquit à Florence, en 1769. Ses heu-

reuses dispositions pour la musique furent

d'abord cultivées par son père; puis il

entra au Conservatoire de Saint-Oiiuphre

à Naples, où il demeura sept années. De

retour à Florence, il y débuta par quel-

([ues morceaux intercalés dans les opéras

nouveaux
,
qui furent suivis de trois œu-

vres de sonates pour le piano, gravés à Flo-

rence. Excellent professeur de chaut et de

piano , -il s'est livré à l'enseignement de

ces deux parties de l'art. Il vivait encore

à Florence, en 1821.

SCACCHÎ (marc), né à Rome, vers

la fin du seizième siècle, de parens origi-

naires de Galese , dans l'Etat de l'Église,

fut élève de Félix Anério , célèbre maître

de l'école romaine. Vers 1618, Scacchi fut

appelé au service du roi de Pologne Sigis-

mond 111, en qualité de maître de cha-

pelle. Après la mort de ce monarque, il

fut confirmé dans son emploi par Ula-

dislas YII, et jusqu'à la mort de celui-

ci, il en remplit les fonctions. De retour

en Italie en 164S, après un séjour de

trente ans à Varsovie , il se fixa à Galèse .

patrie de ses parens , et y mourut dans

un iîge avancé. 11 avait cessé de vivie

depuis plusieurs années lorsque Bérardi

{voyez ce non), son élève, publia en

1687, ses Documenti armonici. Les œu-

vres imprimées de Scacchi sont : 1° Trois

livres de Madrigaux à 5 voix; Venise.

Magno, 1654 à 1657, in-4''. 2' Un livre
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(le messes à 4,5,6 voix, ibicL, 1658,

5° Deux livres de motets remplis de re-

eherches , à 4 et 5 voix, ibid., 1640.

4" Canlilena quinque vocibus et lacrimœ

sepulchrales ad tumulum Johannis Slo-

baci. Venise, 1647, in-4°. Pendant que

Scaeclii était au service de Uladislas VU,
il eut une discussion avec Paul Sylert ou

Seyfert, organiste de Dantïick [voyez

Syfert), a l'occasion de [isauines que ce

même Syl'ert avait publiés , et que Scacchi

critiqua avec am(;rtume dans l'écrit inti-

tulé : Cnbrnni musicitm ad trUiciiin

syj'ercinum , seii examinatio sncciitcla

PsalniofiiNi , qiiuA non iLa pridem Pau-

liis Sjje/iiis D(inti.scantis , iti œde pu-

rochiali ibidem orgcum^dus , in luceni

edidit, in qiio clare et perspicue niulla

explicantur , qiue sumnie necessaria

ad artem melo-poeticani ase soient. Fe-

rietils apiid Alexaiidrum f incentuiuni
y

1643 , m-lblio de 64 feuilles. Une partie

de cet ouvrage renferme des messes , des

motets, des madrigaux, suivis d'une col-

lection de canons artificiels composés par

les cinquante fnusiciens de la chapelle du

roi de Pologne, dont la plupart étaient

Italiens ou Polonais. Ces canons portent

le titre de Xenia Jpollinen. Blessé des

attaques de Scacchi , Syfert y répondit

par un écrit intitulé : Jnticribrnlio mu-
sica j etc., où il disait que les musiciens

italiens n'étaient capables que de composer

des opéras et des canzonettes , et que

])Our l'art décrire , ils pourraient tous

l'apprendre de lui et de Fœrster, à l'école

de Dantzick. D. Romain Miclieli ( vo/ez

ce nom
)

prit la déiense de l'école ita-

lienne en général , et de Scacclii en [)arti-

cuiier, dans une lettre à Syfert, qu'il

accompagna de l'envoi de quelques-uns de

ses pro[ires ouvrages. Une réponse polie

de Syfert à Micheli termina cette discus-

sion où Scacclii avait été l'agresseur,

mais ou Sylert lit voir qu'il ne connaissait

pas riinmense mérite des maîtres de 1 an-

cienne école italienne, et surtout de ceux

de l'ccole romaine. Au reste , il paraît que

Scacclii était d'un caractère jaloux et tra-

cassier; car, au liea de témoigner de la

reconnaissance à Micheli
,
qui avait pris

généreusement sa défense, il contesta à

celui-ci l'invention de certains canons

énigmatiques, dans un petit écrit intitulé :

Brève discorso sopra la musica mo-

derna. Varsovie, Elert , 1647. M. l'abhé

Baini s'est trompé en considérant te pam^

plilet comme une dernière réponse à

Syfert.

SCACCIA ( ANGE -MARIE ) , violouistC

distingué, vécut à Siilan , vers le milieu

du dix-huitième siècle. On a gravé de sa

composition six concertos pour le violon,

à lililan, en 1740.

SGALETTA (horace), né à Bergame,

dans la seconde moitié du seizième siècle,

fut d'aliord (vers 1600) maître de chapelle

de l'église métropolitaine de Salo, sur le

lac de Garde, dans la province de Brescia;

[luis, en 1607, lut appelé à (]rema, dans les

p]tals vénitiens, pour y remplir les mêmes

fonctions. Ayant fait un voyagea Paris, il

fut nommé à son retimr maître de chapelle

de Sainte-Marie Majeure, à Bergame, et en

dernier lieu à S.iint-x\iitoine de Padoue

,

où il mourut de la peste , en 1630. Il

laissa à ses héritiers plusieurs médailles

d'honneur
,

pierres précieuses et chaînes

d'or qui lui avaient été données en cadeaux

par des souverains. On a imprimé de la

composition de cet artiste : 1° Aladrigali

a sel voci. Venise, in-4°. 2° Messa brève

di niorli a qnaltro voci, ii)id. Mais Sca-

letta est particulièrement connu par un

traité élémentaire de musique dont la

première édition a pour titre : Scala di

musica per i pri/icipianli. Milan , 1599
,

in-4" ohiong. La deuxième édition est in-

titulée : Scala di musica molto neces-

saria
,
J'atla con ogni brevità. Venise,

1600, in-4°. La troisième a paru dans la

même ville, en 1608, in-4" ohlong. La

([uatrième, augmentée et corrigée , a été

imprimée à Milan , 1610, in-4", et la cin-

quième dans la même ville, en 1647. Les

autres sont datées de Venise, 1656,
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Rome, 1660, 1666 et 1667, toutes in-i».

Malgré tant déditions , ce livre est fort

rare, |)arce qu'il a seivi à rinstrnntion

dans les écoles, et que les exemplaires en

ont été usés. On a aussi de Scalelta des

principes éléiiienîaires de contrepoint in-

titulés : Primo scalinu délia icahi dl

conlrappniito. Milan, 1622, in -4". La

daledo 1662, d(jnnéi' par Forkcl {Allgein.

IAller, der Mitsik,\)ape ^55), esl une iaute

<1 impression copiée par M. Liclitentliai

{ Bibliogfiijia délia inusica ^ tome IV,

paije 361). Gerber s'est l,r(>iii|>é en indi-

quant Naples pour le lieu de 1 édition de

1622; le Diclionriaire liisloi iqiic des

niusiciens (l'aiis, 1810-1811) a répété

cetle faute.

S(^AÎJ!'îIIUS (paul), aventurier, né

en 1534, à Agrarn en Croatie, prend dans

ses écrits les titres de prince de la Scala,

marquis de Vérone et seijineur de Creuz-

bourg, en Prusse, docteur eu théologie et

chanoine de :.\iunster. Après avoir joué à

Rome le rôle de savant et d'artiste, il alla

a la cour de l'éleiîteur Albert de Brande-

l'ourg, s y mêla dans des intrigues pulili-

ques, et lut oidigé de s'éloigtuT claiulesti-

iiement. Jl mourut a Danlzick en 1578.

On a de lui des Miscellanea de llerum

causia (Cologne, 1570-1578, 2 t. m-4"),

où se trouve un dialogue sur la Ijre des

anciens.

SCALZI (CHARLES),chanteur distingué,

naquit à V^ogliera , dans le Milanais . et

biilla vers 1725. Appelé au lluàtre ita-

lien de Londres, il y eut de grands succès

et amassa des richesses considérables.

Vers la tin de sa vie , il se retira à Gènes,

et y culra dans la congrégation de l'Ora-

toire.

SCANDEijLI (ANTOINE), né à ÎSajiles,

vers 1520, fut enua^é au service de l'é-

lecteur de Saxe, en qualité de maître de

eliapelle, et se rendit à Dresile en 1556.

il y remplit ses fonctions jusqu'à sa mort,

arrivée le 18 janvier 1580. On a imprime

de sa composition : 1" L'épitapiie du duc

.Maurice de Saxe avec une messe de Re-

fjuieni à 6 voi;c , Nuremberg , 1558.

2° Canliones gertiianicce i et 5 vocuin,

Ncjremberg, 1567 et 1570. 3" Chansons

religieuses allemandes a 5 el 6 voix avec

instruinens, ainsi (ju'un dialogue à 8 voix,

Dresde, 1575. 4° // primo libro délie

canzoïii napolelane a quallro voci
,

Nuremberg , 1566 , 1572 et 1583
,

a 5 et 5" Nouvelles chansons alle/nan-

des à 5 et 6 voix, Nuremberg, 1565.

in-4".

S(w\l*lTTA (VINCENT), mu-icien es|ia-

gn(d. naquit à Valencia, dans les dernières

années du seizième siècle. 11 fut attaché

au service de larcliiduc Léopold d'Autri-

che. On a imprimé de sa composition :

Miiaica di caméra, Venise, 1630, in-4".

SCARAiVlELLl (joseph), violoniste,

né à Venise, en 1771, était en 1811

premier violon directeur d'orchestre du

théâtre de Trieste. Plus tard il a vécu

quebjue temps à Vienne, puis s'est iîxé a

Florence. .On a de lui un écrit intitulé :

Sa^gio àopra i doveri di un primo vio-

lino direllore d'orchestra, ïrieste, Weis,

1811, in-8"de51 pages. II a publié aussi

de sa composition : 1° Rondo varialo per

violiiio e corno principale co/i orches-

tra^ Florence, Cipriaiii.2" Quatuors pour

2 violons, alto et basse, n°=' I et 2 ibid.

3" Variations pour 2 violons, op. 8,

Vienne , Capjti. A° i'rois sonates pour

viulon avec accompagnement de basse,

op. 1, Vienne, AIollo. Le nombre des

œuvres qu'il a publiés s'élève à environ

trente; mais je ne connais que ceux dont

j'ai rapporté les titres.

SCARANI (JOSEPH), organiste du duc

de Mautoue, vers le milieu du dix-sep-

tième siècle, a fait iin^irimer de sa com-

position : 1° iMoletti, Venise, 1641.

2° Concerli ecclesiastici a 2 , 5 , 4 e

5 voci, ibid. 3'^ Sonate concertate a due

e tre sLromenii, ibid.

SCARLATTl (lechevalier Alexandre),

uu des plus grands artistes qui aient cul-

tivé la musique, ne naquit point à Na-

ples, comme la plupart des biographes
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l'onl écrit, mais à Trapani. clans la Si-

cile, en 1659, suivant la partition ma-

nuscrite fie son opéra Pompeo , rjue pos-

sède M. Se1vaj!fgi, à Naples, et qui porte

au litre : Dal Sig. Aless. Scnrlatti di

Trapani. A l'égard de la date de 1659,

elle résulte de l'inscription placée sur le

tombeau de l'illustre maître. Scarlatti

paraît avoir fait ses études à Palerme. La

date véritable de sa naissance révélée par

l'inscription dont il vient d'être parlé,

rend très-douteu'^e l'anecdote qui le lait

aller à Rome pour étudier sous la direc-

tion de Carissimi ; car, en supposant qu'il

n'eût été alors âgé que de quinze ans, Ca-

rissimi en aurait eu qiintre-vingl-quci-

torze. Il est ceitain que Scarlatti se trou-

vait à Rome en 1680; mais il ne l'est pas

que (,arissimi vécût encore, car il aurait

eu près de cent ans. Quoi qu'il en soit, le

jeune compositeur sicilien reçut une

bonne éducation musicale, que l'étude des

ouvrages des grands maîtres de l'école

romaine compléta. Il n'était pas seule-

ment un liomme de génie et l'un des mu-

siciens les plus instruits dansl'artd'écrire;

mais il possédait aussi un rare talent sur

le clavecin et sur la liarjie.

Scarlatti n'était âgé que de vingt et un

ans lorsqu'il fut cliargé de la composition

de son premier opéra, intitulé l'Onestù

nell' amore
,
qui fut représenté an com-

mencement de l'année 1680, dans le pa-

lais de Christine, reine de Suède. L'auteur

d'une notice sur l'Opéra, insérée dans le

Magasin musical de Cramer (2® année,

jtage 668), dit que Scarlatti donna dans

la même année un autre opéra à la cour

de Munich ; mais le catalogue authentique

des opéras représentés sur ce théâtre de-

puis 1657 jusqu'en 1788, que Lipowsky

a placé à la suite de son Lexique des mu-

siciens de la Bavière (p. 425 et suiv.
)

,

prouve que c'est une erreur, et qu'aucun

opéra de ce maître ne fut joué à Munich

avant 1721. Son voyage à Vienne est

aussi peu vraisemblable. Toute cette par-

tie de la vie de ce "raTid artiste est

obscure; toutefois on [leut conjecturer

qu'il ne s'éloi;;na pas de Rome après la

représentation de VOnestà nclT amore,

car au livret du Pompeo, joué au palais

royal de Naples. le 50 janvier 1684, dédié

au Tiiarquis de Carpio, vice-roi, ScarlaUi

prend le titre de maître de chapelle de
Su Majesté la reine de Suède. Depuis

cette date jusqu'en 1693, on ne trouve

aucun renseigiiement sur sa vie; mais dans

cette année il écrivit l'oratorio / dolori

di Maila sempre verginc
,
pour la con-

grégation des sept-duuleurs, à S. Luigi di

Palnzzn. et l'opéra Teodova, joui' à funne.

Cet o|iéra fut ensuite représenté au théâtre

royal de Turin
,
en 1695. C'est dans cet

ouvragi; que Scarlatti donna le premier

exemple du retour au motif principal des

airs n])rès la seconde partie. (]'est ce qu'on

appelle le da capo. Cette t'orme fut adop-

tée dès lors par tous les compositeurs, et

fut conservée pendant plus de soixante

ans. Une autre nouveauté , plus impor-

tante encore, parut dans la Teodora,

Jusqu'alors le récitatif n'avait eu d'autre

accompagnement que la basse, qui le

soutenait sans interruption : Scarlatti y
introduisit l'orchestre , coupa les transi-

tions par des ritournelles , et donna nais-

sance à ce qu'on appelle improprement le

récitatif obligé. A l'égard de l'accompa-

gnement des airs, au lieu de leur faire

suivre le chant en harmonie plaquée, il

leur donna un dessin particulier , lors-

qu'il le jugea convenable, et par leur

vivacité , évita la langueur et la mono-
t(mie.

Christine étant morte en 1688, Scar-

latti était resté sans autre emploi que

celui de compositeur pour le théâtre et

pour l'église ; il paraît qu'il accepta quel-

que temps après la place de maître de

la chapelle royale de Naples, car c'est

sous ce titre qu'il paraît dans le livret de

VOdoacre, o\)èva de Legrenzi dont il avait

refait quelques airs, par ordre du vice-roi,

et qui fut représenté au théâtre San Bnr-

tolomeo de Naples, le 5 janvier 1694. On
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Iroiivf une j)rTuve de l;i morlcslic de cet

lioinmc illustre dans un avci'lissenieiit. au

lecteur d(! ce livret : Les airs refaits par

lui (dit-il) sont marqués d'un astérisque,

afin que ses fautes ne soient pas préjudi-

ciables à la rcputalion deheu;renzi,dont

la gloire immortelle est pour lui l'objet

d'un respect sans bornes. Pirro e Deme-

trio, représenté en 1697 , à Najiles j II

Prigioniero fortunato^ en 1698; et sur-

tout Laodicea e Bérénice, juué en 1701,

mirent le sceau à sa réputation. C'est dans

ce dernier opéra qu'il écrivit un air admi-

rable, pour ténor et violon obligé , dont

l'accompag'nement était destiné à Corelli,

qui en manqua les traits à la répétition

pénérale. Cette aventure, et la difficulté

de trouver de bons violons pour l'exécu-

tion de ces traits décidèrent Scarlatti à

refaire cet air, ainsi que plusieurs aulres

morceaux, lorsqu'il fit jouer cet opéra à

Rome, en 1705. Je possède les deux airs

sur les mêmes paroles : le second est fort

inférieur au premier.

x\ntoine Foggia, maître de chapelle de

Sainte-Marie Majeure, devenu vieux, eut

besoin d'être secondé par un maître ad-

joint : Alexandre Scarlatti fut appelé à

remplir cet emploi, le 51 décembre 1705,

et devint premier maître, au mois de mai

1707. Le cardinal Ottoboni lui avait déjà

donné le titre de directeur de sa musique,

ainsi qu'on le voit par le livret de son

opéra // Trionfo della libertà, qu'il fit

représenter à Venise en 1707. II est vrai-

semblable que ce fut ce cardinal qui lui

fit obtenir la décoration de chevalier de

l'Eperon d'or. La conquête du royaume

de Naples, qui avait été faite dans la

même année par l'empereur sur les Espa-

gnols, et le changement favorable dans le

sort des Napolitains qui eu fut la suite,

paraît avoir décidé Scarlatti à reprendre

ses fonctions de maître de la chapelle

royale. Au mois de mars 1709 il donna

sa démission de maître de cliapelle de

Sainte-Marie Majeure , et retourna à Na-

ples, Parmi les opéras qu'il y fil rcpré-

senler, on remarque particulièremenl le

Tigrane, représenté, en 1715, au théâlic

San-Bartolonieo. Une note l)ien intéres-

sante, [ilacée a[)rès l'argument du drame,

se trouve dans h' livret; on v lit : Sei

pregato a compalire con discreta mode-

razione quel dij'elii, che forse potrai

conoscere nella niusica , in conside-

rando, che armai dovrebbe essere af-

fato sianco Vautore di piii sudare in

simili sceniclie composizioni. délie quuli

col présente dramma viene a compire il

numéro di cento sei opère teatrali che

ha posto in musica pel leatrodi Napoli,

ed allri teatri delV Italia. Ainsi , en

1715, Scarlatti avait écrit cent six opé-

ras, à quoi il en faut ajouter dix ou douze

autres qu'il écrivit dans les années sui-

vantes, plusieurs oratorios, et beaucoup

de musique d'église. Il faut bien se garder

de prendre à la lettre ce qu'il dit de la

faiblesse de son Tigrane, où tout, au con-

traire , est d'invention. C'est dans cet ou-

vrage qu'il a composé son orchestre de

violons , violes , violoncelle , contrebasse,

2 hautbois et 2 cors ; instrumentation sans

exemple jusque-là. On y trouve un mor-

ceau avec accompagnement de 2 violes et

vioh)ncelIe solo , une autre avec 2 Utiles,

2 cors et 2 bassons joints aux instrumens

à cordes
; enfin un air de la plus suave

mélodie avec deux violons, viole et vio-

loncelle concertans, basse et clavecin d'ac-

compagnement. Le dernier opéra de cet

homme extraordinaire est la Cadutn de^

Decemi>iri, joué au théâtre Saii-Bartolo-

meo de Naples.

Quanz vit Scarlatti en 1725: suivant

ce qu'il en dit, ce maître aurait été alors

âgé de soixante-quinze ans; ce qui a fait

remonter
, par les biographes , la date de

sa naissance à 1650; mais Quanz s'est

trompé, car Scarlatti mourut le 24 octo-

bre de la même année, à Tàge de soixante-

six ans, ainsi que le prouve l'inscription

suivante, placée sur son tombeau, dans

la chapelle de Sainte-Cécile, à l'église des

Carmes de Monte-Snnto.
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Tour à tour chargé de renseignement

clans les Conservatoires àe Sant'-Onnfrio

,

de' Poueri cli Gesu Cristo, et de Lo-

reto, Scarlatti eut pour élèves quelques-

uns des artistes qui fondèrent la gloire

de l'école de Naples ,
particulièrement

I.o;;roscino , Durante, et en dernier lieu

Hasse. Les biographes qui lui donnent

aussi pou;- élèves Léo et Pergolèse se sont

trompés ; car le premier eut pour maître

Piloni , de Rome, et l'autre, Gaetano

Greco. Nul ne pouvait être plus digne que

Scarlatti de diriger l'éducation musicale

des hommes de génie produits alors par

le royaume des Deux-Sicilcs. Audacieux

pénie lui-même, il unissait à la richesse,

à la hardiesse de l'imagination, un savoir

étendu, la pureté de style de l'école ro-

maine, et l'expérience acquise par d'im-

menses travaux. Sa modulation , souvent

inattendue , n'ofTre jamais de succession

dont Toreille soit blessée, et jamais, dans

ce que cette modulation a de pins hardi,

les intonations des voix ne sont difficiles :

art que les Italiens seuls ont connu, parce

que leur éducation commence par l'étude

du chant. Le mérite de Scarlatti, comme

professeur, se montre d'une manière évi-

dente dans un écrit qui n'a malheureuse-

ment pas été imprimé , mais dont on

trouve des copies à Naples, et dans lequel

brille un profond savoir. Cet écrit a pour

titre : Discorso di musica sopra un

caso particolare in arte, del Cav. Sig,

yilessandro Scarlatti , maestro délia

reale cappella di Napoli, \1\1 ]
manu-

scrit de 28 pages in-folio de texte, et de

12 pages d'exemples de musique. Il fut

composé à l'occasion d'une dispute entre

deux com|30siteurs espagnols, sur l'empUii

que lun deux avait fait d'une double dis-

sonance de seconde et de neuvième dans

une de ses messes. Scarlatti avait été pris

pour juge de la contestation. Sa disserta-

tion fut écrite pour résoudre la difficulté :

il y montra une rare dextérité dans l'ana-

lyse
;
mais, en adroit Italien, il trouva 1.;

moyen de donner des éloges à chacun des

adversaires sans prononcer entre eux.

Un des caractères du talent de Scar-

lal.ti fut une fécondité inépuisable
; car,

indépendamment des cent douze ou quinze

opéras qu'il avait écrits, on connaît de

lui une immense quantité de morceaux

de chambre et de musique d'église, genres

dans lesquels il excella. On sait que Jo-

melli considérait ses messes et ses motets

comme les meilleurs qu'on eût faits dans

le style concerté. Ces messes étaient, dit-

on, au nombre de deux cents ; un criti-

que a révoqué ce fait en doute, et considé-

rant le petit nombre de celles qu'on

connaît, il a demandé ce qu'étaient deve-

nues les autres. Mais cette manière d'ar-

gumenter ne saurait être admise , car

Scarlatti nous apprend lui-même qu'il a

fait plus de cent opéras , et l'on n'en con-

naît qu'environ trente, c'est-à-dire, à peu

près le quart! Il faut remarquer que la

plupart des compositeurs napolitains écri-

vaient leurs messes, leurs motets et leurs

vêpres pour des couvents où demeuraient

les manuscrits originaux. Les auteurs

eux-mêmes ne possédaient pas leurs ou-

vrages. Je crois d'autant plus facilement

au nombre indiqué de messes de Scarlatti,

que j'en ai retrouvé plusieurs qui avaient

été inconnues jusqu'à ce jour. 11 a écrit

aussi plusieurs oratorios , et un nombre

prodigieux de cantates qui ont servi de

modèles à tous les compositeurs italiens

pendant le dix-huitième siècle. Son élève

Durante en a arrangé plusieurs en duos

,

avec une sagacité merveilleuse. Scarlatti

écrivait ces petits drames musicaux avec

une singulière facilité. Burney en a trouvé
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la [n'cuve dans le manusciit oiijjinal de

treiile-eiiHj cantati's composées par ce

j'i-aud Iioinme à Tivoli, au mois d'octobre

i704, dans nue visite qu'il fit à son ami

André Adami, cliaptlain clianlre de la

chapelle pontificale {voyez Adami). Tou-

tes CCS cantates sont datées . et chacune a

é'té faite dans un seul jour. Un amateur

napolitain disait à Quaiiz, en 1725, qu^il

possédait environ quatre cents morceaux

de tout genre composés [lai' A. Scarlalli.

On ne connaît aujourd'hui des compo-

sitions de Scarlatti que celles dont les ti-

tres suivent : 1. Oratorios. 1" / dolori

di Maria sempre vergine , Rome, 1695.

2" // Sacrifizio d' Ahramo, à Rome, en

1703. Une admirable cavatine tirée de

«et oratorio à été publiée par Burney,

dans le 4"^ volume de son Histoire géné-

rale de la musique (page 121). 5° Il Mur-

tirio di santa Teodosia , Rome, 1705. La

])arliti()n de cet ouvrage se trouve à la

bibliothèque royale de Paris. 4° LaCon-

cezzionc délia beata p'ergine, ibid. 5° La

Sposa de'' sagri canticl , à 4 voix, avec

instrumens, à Naples, 1710. Dans les ar-

chives de la chapelle royale, à Kaples.

6° San Filippo Neri , à Rome , 1718.

7° La Fergine addolornta , ii 4 voix, Na-

ples , 1722. 8" SLahat Mater, à 4 voix,

Rome, 1725. 9° Stabat Mater pour so-

prano et alto, avec orchestre. 10° Passio

Doniini nostri Jesu Christi secunduin

Johanneni , cantate spirituelle pour con-

tralto, chœur, violons, viole et orgue.

II. Musique d'église. 11" Miasa 4 vo-

cuni ad canones {col basso per organo).

12° Missa- quatuor vocuni (en mi ma-

jeur). 5° Messe à cinq voix et orchestre

en si mineur (dans les archives de la ciia-

pelle royale , à Naples). 14° Messe pasto-

rale à 10 voix en deux chœurs, violons et

orgue. 15° 31esse à 6 voix et orgue (en mi

bémol). 16° Messe de Requiem à 4 voix

et orgue. 17" Tu es Petrus à 8 voix en

deux chœurs avec bas^e continue pour

orgue. 18" Concerli sacri , motelti a 1,

2, 3 e 4 voci avec 2 violons, viole et liasse

continue poui' l'orgue, op. 1 et 2, Am-
sterdutn , Roger. 19" Motets à 4. 5, 6 et

8 voix avec orgue , en manuscrit , chez

M. l'abbé Santini , à Rome. 20'' l'saumc

Meuieiilo Domine à 4 voix, « la P(des-

Irina. 21" Psaume Laudate pour soprano,

contralto et basse ,
avec violons, viole et

basse pour Forgue. 22" Âve Regina cœ-

lorum, pour deux soprani et orgue, com-

posé pour l'église Sainte-Marie de Lo-

rette. 25" Miserere à plusieurs voix, sans

accompagnement. Ce morceau (ut composé

vers 1680 pour la chapelle pontificale, où

il existe encore. III. Opéras. 24" L'Onestà

neir amore, Rome, 1680. 25" Pompeo,

à Naples, en 1684. 26" Teodora, en trois

actes, Rome, 1693. 27° Odoacre, en

trois actes, musique de Legrenzi, avec de

nouveaux airs de Scarlatti, Naples, 1694.

28" Pirro e Demetrio , en trois actes , à

Naples, 1697. 29" Il Prigioniero fortu-

nato, 1698. 30 // Prigioniero superbe,

en trois actes, Naples, \&99 ."51° GU Equi-

vocld nel semblante) Rome, 1700. 32°Z,e

Nozze col nemico. 33" Il Mitridate

Eupatore. 34° Laodicea e Bérénice , à

Naples, 1701. 35" // Figlio délie selve

(ouvrage excellent), 1702. 36" // Trionfo

délia libertà , Venise, 1707. 37" //

Medn, eu trois actes, 1708 (une des plus

belles compositions de Scarlatti). 38° //

Marlirio di santa Cecilia, tragédie lyri-

que en trois actes, a Rome, 1709. 39° //

Teodoro , en trois actes, Naples, 1709.

40" Ciro riconosciulo , en trois actes

,

Rome, \1\1. 41° Porsennn, musique de

liOtti, avec des airs et d'autres morceaux

ajoutés par Scarlatti, au théâtre San-

Rartolomeo de Naples, 1713. 42° Sci-

pione nelle Spagne, au théâtre San-Bar-

tolomeo de Naples, pendant le carnaval

de 1714. 43" L'Amorgeneroso,aa.Ûiéd-

tre du palais royal, à Naples, le 1^'' octo-

bre 1714. 44° Arndnio, en trois actes,

au théâtre San-Bartolomeo ^ le 19 no-

vembre 1714. 45" Il Tigrane, en trois

actes, même théâtre, 1715. 46° Carlo Re

d'Jllemngna , Naples, 1716. 47° La
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J'^irlh tvioufanle detl'Odio e delV Ainoie.

au palais royal de Naples, eu 1716.48"//

Trioufo clelV Oiiore , a» ihéâtre des Fio-

renlini, à Naples, en 1718. 49° // Telc-

îiiacco^ à Rome, 1718.5" Atiilio Regolo,

fn trois actes, au tli(''âtre Capranica , de

Rome, 1719.51° TiloSenipi-o/iio Gracco,

en tiois actes, avec des liallels, au même
îliéâtre, 1720. 52" Tiniio Aricinio, a

lîorne, 1720. 55" La Principessnfedelc,

Rome, 1721. 54» Gnselda, Rouie", 1721.

55" Didone nbbaiidi)iiatn.5&" La Cadula

dei Deceniviri , en trois actes, à Naples,

en 1725. IV, xMdsique de chambre.

57° Vingt madrigaux à plusieurs voix. Le

P. Martini en a inséré un [Cor mio) chef-

d'œuvre de facture élégante, d'expression

et de modulation neuve, dans le 2'' volume

de son Esemplare di conlrappiinto Jii-

gato (page 207). Ce morceau e^t écrit

pour quatre voix de soprano et contralto.

58" Serenaia a qnattro voci per gli

.sponzali del Pruicipe di Stlgliano, 1725.

59" Due serenate acinque voci. 60° Ma-
drigale a due canli (Questo silenzio om-
hroso), diviso in quatlro duetti , seiiza

siromenli. 61° Quatorze duos de chambre

pour l'étude , sans instrurnens. 62° Un
nombre infini de cantates à voix seule, la

jdupart avec la basse continue, et quel-

ques-unes avec des violons. Ou les trouve

dans beaucoup de bibliothèques; celle du

Conservatoire, à Paris, en possède huit

volumes. 63° Deux livres de toccates pour

clavecin ou orgue. On trouve un portrait

de Scarlatti
,
gravé d'après une peinture

de Solimène, dans la Biografia degli

Uomini del Regno di Napoli , Naples,

1819, in-4°.

SCARLATTI(dominique), fils du pré-

cédent, né à Naples , en 1685 . eut pour

premier maître son père, et termina ses

études à Rome , sous la direction de Gas-

parini. Il reçut vraisemblablement aussi

des leçons de clavecin de Bernard Pas-

quini, car il devint le plus grand claveci-

niste de l'Italie, ctl'un des plus habiles de

l'Europe, dans la première moitié du dix-

TOME VIII.

huitième siècle. On manque de renseignc-

mens sur les premiers temps de sa carrière

d'artiste. A l'âge de vingt-six ans il était,

à Venise, Handel le rencontra dans celte

ville en 1709, et Searlalti fut si charnu'

de soti talent et du goût piquant d'harmo-

nie de ses improvisations, qu'il le suivit à

llofnc , pi;iir jouir plus longtemps du

plaisir de l'enlendrc. li écrivit alors des

cantales dont le méiile était assez grand

pour qu'on les comparât a celles de son

père. Il composa aussi pour l'église, car

j'ai une messe a quatre voix et basse con-

tinue pour l'orgue, qui porte son nom et

qui est datée de Rome (1712). On connaît

aussi de sa composition un Sahe Regiiii

à voix seule avec 2 violons, viole et basse;

morceau d'une belle expression. Le l'"'"jan-

vier 1715, il succéda à Thomas Bay , en

qualité de maître de chapelle de Saint-

Pierre du Vatican ; mais il ne garda cette

position que jusqu'au mois d'août 1719,

ayant accepté la proposition de se rendre

à Londres pour y composer un opéra , et

pour tenir le clavecin à l'Opéra italien. [I

donna en effet à ce théâtre Narcisso, re-

présenté le 30 mai 1720. i^'anuéesuivante

il partit pour Lisbonne. Charm.é de son

talent , le roi de l'ortugal l'attacha à son

service et lui accorda de grands avautaires.

La mort de son père le ramena vraisem-

blablement à Naples vers le commence-

ment de 1726, car Ha'-se l'entendit alors

et eut tant d'admiration pour son habileté

sur le clavecin, qu'il en parlait encore

avec enthousiasme cinquante ans après.

Quanz le vit aussi à Rome dans la même
année, et ne fut pas moins charmé de sa

musique de clavecin et de son exécution.

Toutefois l'Italie ne pouvait offrir alors

nnc existence convenable à un instrumen-

tiste de son mérite; il accepta donc des

propositions qui lui lurent faites en 1729,

au nom de la cour d'Espagne, pour donner

des leçons de clavecin à la princesse des

Asturies ,
qui avait été déjà son élève à

Lisbonne , comme princesse de Portugal.

Scarlatti, ayant accepté les avantages qui
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lui t'iaionl onVrts
,

partit pour Madrid,

où il jouit du i-ort le plus lieureux. De-

venu roi en 174(), Ferdinand VI continua

(le le garder à son service, pour jouer tods

les soirs du clavecin dans la cliartilire fie

la reine. Après la mon, de celte princesse,

en 1754, il reçut une pension de la cour,

et continua de résider à Madrid, où il

mourut eu 1757. Scarlatti fut le claveci-

niste de son temps qui fit le plus d'usage

du croisement des mains dans les passages

rapides, et quelquefois en tira de beaux

effets dans des comliinaisons qui ne sont

pas sans difficulté; mais son excessif em-

lionpoint ne lui permit plus d'employer

cet artifice dans sa vieillesse, et Ton re-

marque que ses dernières sonates sont

plus faciles que les deux premières suites

qu'il dédia à la princesse des Asturies, et

qui furent publiées à Venise, à Paris, à

Amsterdam et à Nuremberg, avant 1760.

Une prodigieuse variété dans la nature

des idées, une grâce charmante dans les

mélodies, et un grand mérite de facture,

sont les qualités distinctives des composi-

tions de cet artiste. Le mouvement ra-

pide dans lequel la plupart de ses pièces

doivent être jouées les rend difficiles, et

nos pianistes les plus habiles y pourraient

encore trouver des sujets d'étude. La fé-

condité de Scarlatti fut prodigieuse dans

ce genre de composition, car M. l'abbé

Santini, de Rome, possède trois cent qua-

rante-neuf sonates de clavecin et d'orgue

dont il est auteur, et il n'a pas tout ce

que ce maître a écrit.

SCARLATTI (JOSEPH), petit-fils d'A-

lexandre , mais non fils de Dominique,

naquit à Naples , en 1718. On ignore le

nom du maître qui dirigea ses études de

musique, et les commencemens de sa car-

rière dans la composition dramatique ne

sont pas mieux connus. Quelques-uns de

ses opéras représentés à Venise et à Na-

ples, antérieurement à 1756, nous ap-

prennent qu'il ne se fixa à Vienne qu'a-

près cette époque. Il mourut dans celte

dernière ville, en 1776. On connaît sous

son nom les opéras dont les titres suivent:

1" Ponipeo in Armenia , Rome, 1747.

2" Adriano in Siria , Naples , 1752.

':)"Ezio, ibid, 1754. 4° Gli Effetli delta

i^ran madrc Nnliirn , Venise, 1754.

5" Merope , Naples, 1755. 6" De Gusli-

liiis non est disputandum. Venise, I75fi.

7° Che tutto nbhraccia nidln stringe, ib.

8" // Mercato di Malnuinlile , Vienne,

1757. 9" L'Isola (tisahitata , ib. , 1757.

10° Isifile. 11° La Serva scaltrn, ibid.,

1759. 12° La Clemenza di Tito, ibid.,

1760. 13° La Moa;lie padrona^ ibid.,

1768.

SCARPA (ANTOINE), anatomisle distin-

))ué et directeur de la faculté de médecine

dePavie, naquit en 1746, dans une petite

ville de la Lombardie. Il était professeur

d'anatomie à ruiiiversité de Pavie lors-

que la république cisalpine fut établie.

Sincèrement attaché à l'ancien gouverne-

ment, il refusa le serment qu'on exigeait

de lui, et fut expulsé de sa chaire par le

directoire ; mais Napoléon , devenu roi

d'Italie, la lui rendit. Scarpa mourut à

Pavie, au mois d'octobre 1826. Au nom-

bre de ses écrits, on remarque celui qui

a pour titre : Anatomicœ disquisitiones

de auditu et olfactu, Pavie, 1789, in-fol.

Il a été publié une traduction allemande

de cet ouvrage, à Nuremberg, en 1800,

in-4°.

SCARSELLI (re'gnier), compositeur, né

à Rologne, vers 1610, fut membre de

l'Académie des Fdomusi, établie dans

cette ville, en 1622, Il a fait imprimer

de sa composition ; 1° Il primo lihro de'

madrigali a due , tre e quattro voci ,

op. 2, Venise, Alexandre Vincent!, 1640,

in-4''. 2° // primo lihro de' madrigali a

cinque voci, Venise, Gardane, 1642,

in-4".

SCHAARSCHMIDT ( jean-frederic),

recteur à Schneeberg ,
mort en cette ville

le 17 avril 1815, a publié une brochure

intitulée : Fersuch einer Knrzen Ge-

schichte der mit den gelehrten Schulen

des evangelischeii Denlschlands ge-
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wœhiilich verbandenen Singschœren

(Essai d'une liistoire succincte de la rt'a-

nion de cliœurs de chant aux écoles nor-

males duculle évangéliqueen Allemagne),

Sehnpehorg-. 1S07, in-8" de 55 pages.

SCHACHT (MATHIEU HENRI ) , savarit

danois, naquit à Wiborg ou Viborg, dans

le Jutlaiid, le 29 avril ] 660. Apres avoir

Tait ses études littéraires à Copenhague,

il fréquenta les universités de Kiel , Uo-

stock, J.eipsick, Jéna et Francfort ; habita

ensuite à Upsal, et fut nommé professeur

à Viborg, en Î682. Peu de temps après,

il quitta ce poste et séjourna à Uantzick,

puis à Kœnigsberg, Copenhague, la Hol-

lande, et enfin se rendit en Finlande, où

il accepta, en 1685, une place de cantor

et de professeur. Après en avoir rempli

les fonctions pendant trois ans, il fut

nommé recteur à Kierteminde, en Dane-

mark, où il mourut le S août 1700. Il a

laissé en manuscrit plusieurs compositions

musicales , et un Lexique de musique

suivi d'un traité de cet art, en langue la-

tine, intitulé : BibliotJieca musicœ , sive

aiithorummusicoriim catalogus, qui vel

in theoria vel praxi musices scripto in-

clariierunt. Ce manuscrit, daté de Kier-

teminde, 1687, contient une dédicace de

4 pages, une préface de 12, le l^exiquc

musical, renfermé en 115, et le traité en

552 pages in-fol. Ce manuscrit apparte-

nait à Schiœrring-, musicien de la cham-

bre du roi de Danemark, qui en fit con-

naître le contenu à Gerber , auteur du

Lexique des musiciens.

SCHACHT (THEODORE, baron DE), na-

quit à Strasbourg, en 1748. Amateur

passionné de musique, il se livra dès sa

jeunesse à la culture de cet art. et reçut à

îa cour de Stuttgard des leçons de Jo-

melli, qui y était alors maître de chapelle.

Le prince de Latour et Taxis le fit en-

suite intendant de sa musique
; il en

remplit les fonctions jusqu'en 1805
,
puis

se rendit à Vienne où il passa le reste de

sa vie. Il s'est essayé dans tous les genres

décomposition, et a écrit des opéras, bal-

lels, concertos pour divers instiumens,

symphonies, messes , etc.; tout cela est

resté en manuscrit, à Texception d'une

symphonie publiée à Ratishonne, en 1784.

SrjlACK , en lan.Mie bidième CZIAK
(benoît), naquit en 1758, à Mirowilz, en

Bohème, nu sou père ('tait instituteur. Il

reçut s;i première éducation musicale et

littéraire dans la maison paternelle, puis

entra à l'âge de onze ans chez les jésuites,

comme enfant de chœui'. Après avoir passé

quatre années dans le collège, il fut admis

cniiime cliantrur à la cathédrale de Pra-

gue , et continua ses études à la maî-

trise de cette église . particulièrement

diins la composition, qui lui fut enseignée

par le maître de chapelle Laube. Vers la

fin de 1775, il retourna chez son père,

puis se rendit à Vienne, où il eut la

bonne fortune d'être admis au séminaire.

Sa voix s'était changée en un bon ténor

que les leçons de Frieberth développèrent.

C'est dans cette école que Schack fit ses pre-

miers essais de composition, dans de petits

opéras chantés par ses condisciples. Après

un séjour de cinq ans a Vienne, pendant

lequel il avait terminé son cours de phi-

losophie et fait des études en médecine,

il accepta une place de maître de chapelle

chez un grand seigneur de la basse Silé-

sie, et en alla prendre jiossession le 24 juin

1784. Pendant quatre années, il composa

pour le service de cette chapelle des con-

certos pour divers instrumens à vent. Un
débordement de l'Oder ayant fait de

grands ravages dans la basse Silésie, la

chapelle dont Schack avait la direction

fut supprimée, en 1784; mais dans le

même moment des propositions lui furent

faites pour entrer comme chanteur au

théâtre de Prague. La banqueroute du

directeur de ce théâtre l'ayant laissé sans

ressource quelques mois après, Schack se

trouva sans emploi jusqu'à ce qu'il entrât

dans la troupe ambulante de Schikane-

der, qui allait donner des représentations

à Salzbourgf. Ce fut pour cette troupe et à

Salzbonrg même qu'il écrivit ses opéras

5^
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iiitilulcs : le Ballo/i (icrosLaliqiie ; Lau-

rent et Suzelle ; le (Juisinier • le t\ni-

iheiiv. Plus laid, il les fit jouer avec; sur-

ces sur le liiéâtre de V^ieiUK!. A liai i^lxinne.

où la Iroupe de; Scliikaneder se rendil,

Se'liaek (;uin[i(isa uue messi' et. des litauies

pour la cliapelle An prince de LaLour et

l'axis. Eiiga;;é, eu 1788, au tli(;âlre An-
dcr-TVien, dans la eapiiale de l'Autriche,

coirirne premier ténor, il y hrilla et se

lorina dans Tart du cliant en ('-eoutant les

execllens cliantenrs italiens iMandiiti
,

liabini , MonibelU er. Maffoli
^

qui s'y

trouvaient réunis. C'est aussi à Vienne

que Scliack écrivit ses opéras : La suite

de la Cosa rara; la Pierre ])hUosojdiale,

la Gazette de Vienne • les deux An-

toine; le Tambour enchanté ; le Pays

des Utopies, etc. Il dut à ces ouvrages

l'avantaoe de connaître Mozart qui, allant

le visiter quelquefois
,

prenait plaisir à

s'asseoir à son pupitre, et a jeter quelques-

unes de ses abondantes idées dans ses jtar-

titions. Scliack quitta le théâtre de Vienne,

en 1795, pour aller à Graetz, en Styrie,

où il demeura trois ans; puis il reçut un

engagement pour le théâtre de Munich, et

pour la cliapelle l'oyale. Il composa dans

cette ville six messes, deux Requiem, des

graduels, offertoires, deux cantates funè-

bres, et beaucoup de morceaux de chant

détachés, dont quelques-uns ont été pu-

bliés. Schack a cessé de paraître sur la

scène en 1814 : j'ignore s'il vit encore.

On a gravé de sa composition l'ouverture

de l'opéra les deux Antoine, pour piano
;

une messe pour 4 voix d'hommes avec

•orgue { Munich , Falter) , la partition des

.deux Antoine , réduite pour le piano, et

«quelques chansons allemandes.

SCHAD (JOSEPH), pianiste et composi-

teur, est né à Wurzbourg, en 1812. Ses

parens l'avaient destiné à l'état ecclésias-

tique ;
mais ses heureuses dispositions pour

la musique, et les rapides progrès qu'il fit

dans l'étude du piano, les firent changer de

résolution : il lui fut ])ermis de se livrer

à son penchanf. Après avoir fait à l'insli-

tut musical de Wurzbourg d(,'s éludes de

théorie musicale, de juano et d'orjjue, sous

la dii('<'tioii de l'rn-lilich , il se rendit à

l'raiiclort sur le Meiii et y devint élév<!

d'Aloys Sehiiiilt; [iiiis il voyagea dans

l'Allemagne du ilhiii et eu Suisse, où il se

lit enlendre avec succès. Arrivé à Morges,

dans le canton de Vaud,il y fut nomme,

cnl854, or/;anisle et directeur d'orciiestre;

mais son mérite l'a fait appeler à Genève,

où il est depuis quelques années professeur

de piano au Conservatoire. On a publié

récemment quelques œuvres de pièces de

])iano de sa composition.

SCHADE ou SCIÎAD (abraham), rec-

teur à Spire, naquit à SenlTtenberg, dans

la dernière moitié du seizième siècle. II

n'est connu que comme compilateur d'une

collection de motets d'auteurs célèbres de

son temps; celle collection est intitulée :

Promptuarii musici sacros harnwnicos

sive motetos 5, 6, 7 et S vocuni e diver-

sis iisque clarissimis hujus et superioris

œtatis anle Itdc nunquam in Gernia?iid

editis, coUeclos exhibenlis. Pars prima

quœ concentus selectissimas qui iempore

hyemalis ecclesiœ usuï esse possuiit

comprehendii, Strasbourg, 1611, 8 par-

ties in-4'' et la partie d'orgue in-fol.P«/'5

(i liera
,
quœ esLivi temporis , etc., etc.,

concentus coutijwt, Strasbourg, 1612.

Pars lertia, 1615. Pars cjuarta, 1616.

La partie d'orgue a été arrangée par Gas-

pard f'incentius, organiste à Spire. Cette

collection précieuse pour l'histoire de

l'art , surtout en ce qui concerne l'école

allemande, renferme 384 motets, compo-

sés par 123 auteurs, dont la plupart sont

Allemands; on peut la considérer comme
faisant suite à la collection de Boden-

schatz, et comme précédant celle de Don-

frid.

SCllADE (jean), bon facteur d'orgues,

né en Westphalie, dans les dernières an-

nées du seizième siècle, s'établit à Aix-la-

Cliapelle, vers 1628, et construisit plu-

sieurs bons instrumens, parmi lesquels

on remarquait ceux des Carmélites et des
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î^œurs {frisrs fie lUircirionde, et celui de la

ojithédraie d'Aix-la-Ciiapidle.

SlilIADE (cHARLEs), professeur à IV-eole

ronmuinale de Halherstadt. aol uelleineut

vivant, a juiblié, pour Finstruction voeale

dans les éeolcs, les ouvraj'es suivans :

1" Dafslel/ii/u^ cinef Rei/ie/z/blge inelu-

discher, rhylhmischer tiitd dynamischer

Uebitngeii ah Beilnege zur Fœi dcrung

des Gesa/iges In f'olks^chidt/i ( Projet

d'une suite d'exercices de ciiattls méhidi-

qiies , rliytliiniques et dynanii([iies (avec

des nuances dcjurte et i\e piano ). eonnne

essai d'une arnélioiatioii du cliant flans

les écoles populaires), Halhersladt, Helni,

1828 , in-S" de 35 pajjes. 2" Sa//gebiir/t

fur deiilifche f'olksscliitlen, enlliallend

die nolhwendigsten Trcjf- iiml Takl-

Ubtingen; nrbsteine.-luswald von 90 ein-

zwei-und dreis.'inimigeii Licdei-n uitd

10 Kanoits, etc. (Livre de cliant pour les

«•Cilles alleiTiaud<.'S, etc.), ibid. , 1828,

in -4°. 3" Kiuze uiid griiiulliclie Ele-

mentari^esang-Ijildiingslehre , elc. ( l\lé-

tliode courte et loudatuenlale du chant

élémentaire) , lîalberstadt , 1831 , in -4".

4" Singebuchflir Scludeii ; eiiie Sanini-

l'iiig zwei-drei-uiid vierstinini. Lieder

von vei'M lued. ('oniponislen ( Livre de

chant pour les écoles
;

recueil de chan-

sons fie dilTcrens compositeurs à 2,3 et

4 voix), ibid., 182*', in-4". (]e recueil a

lié publié par Schade, en société avec

E. Hauer. 5" JVie der Lehrcr N. .seine

Scitule , die ei\sle Classe eincr Doif-

scliide, fiir dcn Gesang imshddele. Oder

Ktirzer and grii/ndic/icr, niclit (dlein

gangbarer, sondern aiich gc^eny^ener

Unleniclilsweg eines />raclisc/ic/i Elc-

mentarlelirers inGesangs ((Comment l'in-

stiluteur N. a pert'eclionné reuseij;riement

flu chant dans les [)remières classes d'une

école de village avec sa imUliodo, etc.)

llalherstadt, C. l>rii;j;]eiiiann, 1 85 1 , in-S"

de 84 pages. (')" Ueber den Zweck des

Gesangunlerrichts in Schulcn. Einla-

dttngSAcbrift zur uffeiUlichen Priifting

der liœlurn Bi'irgc/'sschide zu Ilalber-

sladt ( Sur le but de l'enseignement du

chant dans les écoles), ibid., 1831,

in-S".

SlilIADECK (jean), compositeur, né

en Bohème, vers 1775, s'établit à Vienne,

dans les premières années du dix-neu-

vième siècle, et y v(''cut en qualité de

maître de piano. 11 est mort jeune, vers

1807. Ses piemières productions annon-

çaient un artiste ^li^tingué. Un a grave

de sa composition : 1" Trois grandes so-

nates pour le jiiauo, Vienne. Ktler, 1801.

2" Trois quatuors pour 2 violons, alto et

violoncelle, op. 2, ibid., 1802. 3" Sonate

pour [liano, op. 3, \ ienne , Artaria.

4° Trois sonates |)our piano, op. 5. I>eip-

siek
,
Breilknpf et ilaîrtel. 5° Ouelijues

thèmes variés pour le piano.

SCH.'EFEIl ( JEAN HENRI ) , chanteur

dramatique, né' à (^assel, le 2 janvier 1782.

a appris les élémens de la musique , sous

la direction de Stegmann qui , plus tarfl,

est devenu son beau-père. Élève île Righini

flans lart du chant, il débuta, comme
baryton, au thé'àtre de la cour. Bien qu'il

y jouit d'un sort agréable, il quitta ce

théâtre pour entrer à celui de Schwerin ,

fiù il iut accueilli avec faveur. En 1840,

il se rendit à Hambourg, et y flt'bula avec

succès dans Vjî.xur de Salieri. Depuis lors

il n'a plus quitté cette ville où il a brillé

pendant vin;;t ans. Di'venu régisseur àxi

théâtre en 1828, il y fait jireuve rrautant

d'activité irue de talent, et quelquefois di-

rifje l'onhestre avec habileté".

SCH.'EFFER ( maître zuharie
)

, com-

positciir allemand, vécut vers lecommen-

cenicnt du flix- sejit ième siècle. On a im-

|irimé deux psaumes cà 4 voix de sa

composition, à Mambour;;-, en 1612.

SCiLEi'"FEB.(cnARLES-FREDEr.IC-LOUlS
) ,

ne a ()ppeln. le 12 septembre I74(i, mon-

tra dhciireuses dispfisitioos pour la mu-

sique dès son eni'ancc. A làge de douze

ans il se laisait déjà entendre dans les

concerts. Eu 17(>8, il alla élndiei' la

jiirisprihlence à l'université di; Halle; et

deux ans après il alla continuer ses étu-
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(les à Leipsii'k 5 il s'y lia d'amitié avi-c

quelques hommes distinffués , tels que

Weisse, AVielaiifl et Gleitn. Après un court

séjour à Francfort, il se rendit à Breslau,

et y fut noininé avocat, puis notaire et

commissaire de justice pour la haute Si-

lésie. 11 mourut à IJrcslau , le 6 avril

1817. Cet amateur possédait une belle

liibliotlièque de musique. Il a coinposé :

1" Plusieurs sérénades pour trois instru-

mens. 2" Six concertos de piano avec or-

chestre, 1790 à 1800. 3° Walmiret Ger-

Irude, opéra représenté. sur le théâtre du

prince d'Anhalt-Cœthen, à Pleiss, en 1798

et en 1800. 4" O/'Ayï//, jjrand opéra, 1805.

5" Requiem [lour 2 chœurs et orchestre,

1810.

seH /El""!'' F, Il ( HENRI ), ténor du théâtre

de Hambdurj]-, est né à {'assel , le 20 fé-

vrier 1808. Ses heureuses dispositions

pour la musique se sont manifestées dès

son enfance : à 1 à^e de huit ans il ciian-

tait dans les éj^lises des solos , des motets

et des fugues à vue. Vers la fin de sa

neuvième année, il entra dans les chœurs

du tliéàtre. Gersisecker et Wild, qui bril-

lèrent à ('assel depuis 1820 jusqu'en 1827.

devinrent ses maîtres et ses modèles. Il

reçut aussi des leçons de composition de

quelques bons professeurs. Engagé comme

ténor à Magdebourg , en 1830, il y resta

dix-huit mois, puis chanta ])endaiit une

saison à Brunswick, et enfin acecjjta nti

engaoement au théâtre de Hambourg, où

il débuta en 1832. l^a belle qualité de sa

voix, son sentiment musical et l'expres-

sion de son chanl le rendirent bientôt

l'acteur favori du public, particulièrement

dans les rôles de (jléomène, du Si&'ge de

Corinlhe , de Pylade, dans Iphigénie en

Taurlde , et de don Oltavio, dans Don
Juan, tin mariage avanta'^eux lui a fait

quitter le théâtre en 1840 , et dejiuis lors

il se livre aux travaux de la composition.

11 a publié trois recueils de chants jionr

cinq et six voix d'homme, à Hambourg,

chez Brehmc. Ses compositions manu-

scrites consistent en une symphonie, [dii-

sieurs ouvertures, des quatuors pour deux

violons, alto et basse, et la cantate inti-

tulée Eloge de la Concorde, exécutée à

Ilaroboiirg le 1'='' mars 1838.

SCH/EIlEIl ( maître melchior), com-

positeur allemand, vécut au commence-

ment du dix-septième siècle. Il a publié

un recueil de pièces poiir trois voix ou

trois instrumens, sous le titre de Trici-

jùa, à Nnrembei'g, en 1603, in-4''.

SCHjERTLICII ( jean-ciiretien), pro-

f(!sseur à l'école normale de Potsdam , est

né à Dresde, le 25 mars 1785. Après avoir

reçu une instruction élémentaire dans

l'école primaire du séininaire de cette

ville, il fut admis dans le chœur à l'âge

de sept ans pour y ehanler le soprano. 11

y parvint jusqu'au grade de préfet. A l'âge

de treize ans il entra au séminaire de

Neustadt, y fit ses études, et après avoir

été fait bachelier, obtint une place de

quatrième professeur. Ses connaissances
,

plus littéraires que (nusicales, le ren-

daient peu propre à occuper la place de

r<7///or qu'il désirait; mais par un iravail

assidu , il parvint à posséder assez d'in-

struction sur l'orgue et le violon pour

obtenir le cantorat à Annabourg, au mois

d'octobre 1811. Dans cette position, il

reprit ses études musicales avec ardeur, et

acquit nne connaissance suliisante de la

composition par la lecture du Manuel de

Koch. Bien que sa situation fût voisinede la

misère à Annabourg, n'y jouissant que d'un

traitement de 168 thalers (650 fr.), pour

novu-rir une femme et plusieurs enfans

,

il iut presque effrayé quand on Ini offrit la

jdace de professeur de musique à l'école de

Potsdam, quoiqu'il y dût trouver des avan-

tages beaucoup plus consiilérables. D'après

les explications qui lui furent données, il

accepta sa place au mois d'août 1817 : il

l'occupait encore en 1840. On a de cet

homme estimable : 1" Chants pour trois

voix d'hommes, Handiourg, Cliristiani.

2° Neues Choi\dbuch fiir Biïrger iind

Landschiden (Nouveau livre choral pour

les écoles des villes et de la campagne),
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Pot!sdam,Riegel,1827,in-8". f^a deuxième

«jdilioii a paru, en 1829, et plusieurs

autres ont été publiées poslérieurernenl.

3° Trois suites de cliaiisons de table, ihid.

4° Leilfaden hei dem erslen Unlerrichlen

ira Gesœnge ( Guide pour Finstruetion

primaire du cliant), ib.d., 1(S50. 5" Uin-

Jasse/tde Gesœngschule fiir den schul-

und [irU'iilunlerricht (Nouvelle metiiode

de cliant pour renseicfnernent public et

particulier), première partie, l'otsdam ,

Riegel , 1832, deuxième, idem ^ ihid.,

1833.6" Sammlufig van 500 Uebungs-

.stiicken beiin gesarig-unterricJit (Recucnl

de 500 exercices pour l'étude du cliant),

ibid. , 1832, grand in -8°. 7° Hurrnoiiie-

lehre , etc. ( Métbode d'iiarrnonie) , ibid.,

1 839, première partie, in-8". La deuxième

j)artie n'est pas encore publii'e. 8" Der
litiirgiscJie Clior nacli seineraus6ern und
iniieii Einviciitung, etc. (I^e cliœur litur-

gique suivant sou organisation intérieure

et extérieure), ihid., 1839. Scliœrtlicli est

directeur de la sociélédecbant de Potsdain,

de la Liederlafel, et fondateur, en 1833,

de la société des instituteurs de chant.

SCn/ETZEL (PAULINE DE), aujour-

dMiui M-^ DECKER, née à Berlin , en

1812, débuta au théâtre de cette ville, eri

iS28, dans le rôle d\Agatlie du Frey-

sc/tiilz, ii\f.c un brillant succès. Les jour-

naux de celte ville retentirent bientôt

(i'éloges remplis d'enlliousiasmc! pour ses

qiialités personnelles; ils vantaient sa

beauté, sa jeunesse, le timbre de sa voix,

b; brillant de sa vocalisation, Texprcssion

et la noblesse de son jeu. Tour à tour elle

parut avec le plusgrand succès dans Fide-

lio , dans le rôle difficile de dona Anna
(de Don Juiin) , it enfin dans celui de

Rosine, du Barbier de Se\>ille. C'est dans

cet ouvrage qu'elle a pris congé du public

en 1832, s'i'tant retirée alors de la scène

pour épouser M. Decker, impriuieur delà

cour. Depuis lors elle ne s'est l'ait entendre

que comme amateur dans quelques con-

certs.

SdHAFFEX (uEr,Tii). compositeur qui
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vivait vers le milieu du seizième siècle,

naquit en France de parens nobles , comme
on le voit par le litre d'un de ses ouvra-

ges. On connaît de lui : 1" Madrigali a

qualiro voci a note nègre, Venise, 1549,

iu-4'' obi. 2° Molelti a 5 voci, lib. I et

lib. /i, ibid. ,1565, in-4°.

SCIIAFFNEll (nicolas-albert), né en

Sib'sie, vers 1790, apprit dès sa jeunesse

à jouer de plusi(!urs instrumens, particu-

lièrement du violon et de la clarinette,

sur lesquels il acquit un certain degré

d'habileté. Il vécut quelque temps à Bres-

lau, puis voyagea en Allemagne, et arriva

à Paris en 1815, où il fut nommé chef de

musique d'un des régimens de la garde

royale
;
mais il renonça à cet emploi , au

commencement de 1817, pour succéder à

M. Alexandre Piccinni dans la place d(;

chef d'orchestre du théâtre de la Porte

-

Saint-Martin. Il écrivit pour ce théâtre

la rnusiijue des mélodrames et jiantomi-

mes le Prince ei le Soldat; Daniel, ou

In Fosse aux lions ,• Azendaï ; la Ca-

bane dj Monlainnrd ; le 3Iaréchal

de Villars ; le Proscrit et la Fiancée ;

le Petit Cliaperon rouge ; le Banc de

sable ; les Frères uivisibles , etc. Quel-

ques désagréinens lui firent abandonner sa

place en 1821 , pour celle de chef d'orches-

tre du théâtre de Rouen ; il en rem[)lit les

fonctions jusqu'en 1834. L'année suivante

i! avait quitté ce poste, mais on ignore ce

qu'il est devenu depuis ce temps. Artiste

laborieux, SehafFner a publié beaucoup de

musique d'harmonie pour instrumens à

vi'iiî , composée ou arrangée par lui , et

des morceaux pour- divers instrumens. Ses

principales productions sont : 1° Diver-

tissement militaire à 12 parties; l*"'' et

2me livres, Paris, Schonenberger. 2° Sui-

tes d'harmonie à 14 parties; 1, 2, 5, Pa-

lis, Petit. 5" Quatuors concertaiis pour

flûte, clarinette, cor et basson, op. 5, 7,

9, Paris, Pb. Petit. 4" Air varié pour vio-

bin et orchestre, Paris, Gambaro. 5" Duos

pour 2 violons, ihid. 6" Quelques solos et

;urs variés pour flûte. 7" Idem pour cla-
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linelte. 8° Six liios pour claiiiicllf, cor

<:t basson ; liv. 1 et 2, Paris, Gainharo.

V" Duos pour 2 clariiK'tlos, op. 16 et 17,

Lyon, Arnaud. 10" 'IVios pour violon,

allô et vlolimcclle, op. 10, l'aris, A. l'élit.

SCIIAFRATII (rii'usTOPiiE) , musicien

(le la cliani])re de la princesse Ainélii; de

Prusse, sœur de Fiédéric II, naquit, en

1709, à llolienstein
,
près de Dresde, et

mourut à Rerlin , vei's 1762. Savant mu-

sicien, il a l'ormé plusieurs des meilleurs

chanteurs, clavecinistes et compositeurs

alli'mnnds de son temps. Il a ])ul>lié :

1" Six duos pour clavecin et violon ou

llûte, op. 1, Berlin, 1752. 2" Six snnates

pour clavecin seul, op. 2, ihid., 1754.

Le catalogue de Breitkopi" indique aussi

en manuscrit, de sa composition, trois

symplionies pour l'orclieslre; six trios pour

flûte, violon et basse, et six sonates pour

piano.

SCHALE ( CHP.ETIEN-FREDERIC
) , mUsi-

cien de la chambre du roi de Prusse, et

organiste de l'église principale de Berlin,

naquit à Brandebourg, en 1715. Rolle,

organiste de cette ville, i'ut son premier

maître de musique. A l'âge de seize ans,

il entra à l'école de Magdebourg, d'où il

passa à l'université de Halle, en 1732,

pour y suivre un cours de droit. Trois

ans a[)rès, le margrave Henri de Brande-

bourg le prit à son service, en qualité de

violoncelliste de sa chambre. En 1742,

Frédéric II le lit entrer dans sa musique,

où Sebale fut attaché [leudant quarante

ans. 11 obtint la place d'organiste d(; l'é-

glise principale de Berlin vers 1760; il

était alors considéré comme un des meil-

leurs organistes et clavecinistes de l'Alle-

magne, et comme un comjiosileur distin-

gué. Il a fait imprimer à Nuremberg trois

œuvi es desouates declavecin, depuis 1750

jusqu'en 1759. Si'S pi éludes pour l'orgue,

publiés en quatre recueils, a Beilin , de-

puis 1791 jusqu'en 1796, in-fol. oblong,

sont considérés comme son meilleur ou-

vrage. Les catalogues de l'Allemagne iii-

ilnjuenl aussi en manuscrit, de la compo-

sition de ci:t artiste , des sym|>lionies u

jframi orchestre , des concertos pour le

clavecin, des trios et des solos pour divers-

instrumrns. II mourut à Berlin, le 2 mars

1800, à rà;;(! de cpiatre-vingt-sept ans.

SCHALKNRENTER (paul), composi-

ti;ur allemand du seizième siècle, a écrit

en société avec Agricolu les mélodies des

cantiques de George Thyinius
,
publiées à

Zwickau, en 1555.

S(]I!ALL(cLAus), néà(-apenhague, vers

1756, a été- consid('-ié en Danernaik et en

Allemagne commi; un violoniste distin;;uc

et comme un composileur de mi'rite. Après

avoir fait pliisienrs voyages et s'être l'ait

entendre avec succès à Hambourg. Berlin,

Dre lie , Franeiort , Paris et en Italie, iî

est retourné dans sa patrie, où b; rui l'a

nommé maître de concert, et l'a lait che-

valier de l'ordre de Danebrog. Schall a

l'ormé une bonne école de violonistes dont

la plupart sont entrés dans la chapelle

royale. Il est mort à Copenhajnje, en

1834, dans un âge avancé. Dans sa jeu-

nesse, il s'était distingué par la composi-

tion de quelques ballets. Ses principaux

ouvrages en ce genre sont : 1° L'Idole de

CeylaHj représenté en 1789, et gravé en

partition pour le piano , Copenhague
,

1780. 2" Grand ballet pour l'anniver-

saire de la naissance du roi, en ISOO.

5" Seyfried
,

grand ballet , en 1802.

4" Le Chanoine de Mdaii , opéi-a en

2 actes. Parmi ses compositions instru-

mentales , on remarque : j° Concertos

pour le violon, n°' 1, 2, 5, 4, 5, Copen-

liague et Paris. 6" Duos pour 2 violons,

op. 1, 2, Paris, Pleyel, Siebcr. 7" Etudes

de l'archet et du doi;;ter pour le violon,

Hambourg, Bnehine. 8" Quelques danses

pour l'orchestie.

SCHAMBA(][[ (jEAN CHRrsTOPiiE ), sa-

vant alleinanfl du dix-septième siècle, a

puldié une dissertation intitulée ; De ve-

leria reccntisque eccles. hjiniio : Te

Oeum laudarnus, Wittenberg, 1686, iu4".

SCHAWELIUS (jEAN-MARTIN), né a

Meuselwilc, dans le duché d'AIteuhuurg,
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le 5 juin 1668, remplit [x-iitlaiit quelques

années les foncliuns de niajjister dans ce

lieu , après avoir arlievé ses études
,
puis

(ieineura à Hambour;; enl702, el fut appelé

Tannée suivante à Naumboury, où il lut

noMuné pasteuren 1708. 11 mourut en celte

ville le troisièiiie jour de l'àques de Fanuée

1742. On a de lui deux ouv rafles iu-

teressans sur le cirant de l'îijjlise ré-

joiuiée, paiticulièiement en ce (lui con-

cerne son liisloire. Le prenùer a pour

titre : f^iiidiciie caiitiununi S. Ecclesiœ

evangeluit: , (las isl , iheologisclie Bct-

liiiig niicl BemitwurUing ei/iiger ichwer-

sclieineiulen Slelten ilei-i%'tingel. œffciUL

Kirclteii^cscengc , e'c. ( iJél'en.se et expli-

cation évanjjcliijue de (juelques passa'^es

difficiles des chants de 1 Eglise jélor-

inée, etc.), Leipsick, 1719, in-S" de

152 paires; deuxième partie, l''^ édition,

1715, in-8" de 259 f'a;',es. L'autre ou-

vrage de Schanielius est intitulé : Ei>nn-

gelisclter Lieder ConiineiiLarius , ilarln-

iicn vornelinilicli die alten Kirchen-iind

Kernlleder des Sel. Lullieriund anderer

Tlicologen, etc. {Commentaire des cliants

évangéliques, renfermant principalement

les anciens chants d'église de feu Luther

et d'autres théologiens, avec des reinar-

(jues), Lei[isick, 1737, in-S" de 716 jiages.

i'in y Irouve une lii-stoire abrégée des

liynines de l'Eglise évangi'dique (pages 61-

148). La deuxième partie de ce livre a

paru a Leipsick, en 1757, iu-S" de

414 pages.

SCIIARBEAU (HENRI), né à Lubeck le

25 mai 1689, fut nommé prédicateur de

Teglise Sainte-Marie de cette ville, eu

1717. Parmi ses ouvrages il en est yn\

qui a ]jour tilre : ObservaLlones sacrœ,

Lubeck, 1751-1755, 2 volumes in-4". Ou

y trouve une dissertation ;ntilulée : De
ministerio musues scccrœ salis l'iiis

vindicato (tome II, pages 219-244). Elle

est dirigée contre Calmet qui, dans sou

Tiésur des antiquités saciees et prolanes,

avait dit que les femmes [uenaient part

a la musique dans le temple de Jcrusalcni.

SCH Aï l'EN BERG (THOMAS) , de Flens-

hoiirg, fut organiste au temple de Saiul-

iNicolas, à (Copenhague, dans la |uemière

moitié du dix-septième siècle. Ou a de sa

coiujjosition : 1" JubUus S. Bendiardi

de noiniiie Jésus quatuor vocibus decan-

tatus, Copenhague, 1620, in-4°. 1" iUui-

tioiies sncrœ quatuor vocibus decnntau-

d(t, Stettia, 1625, in-4".

S(CHAUEi\SEE ( FRANÇOIS - josepu-

LEONTi-MEYER DE), organiste du monastère

de Saint-Léodgar , à Lueeriie, naquit en

cette ville, le 10 août 1720. A l'âge de

cinq ans il apprit les élémens de la musi-

que, et bicnlot après il (^oimnença l'élude

de i'orgne, sous la uin.'ction de Millier,

organiste du couvent de Saint-Léodgar,

à qui il succéda plus tard. Après six

années d'études sous la direciion de ce

maitre, son éducation musicale se trouva

assez avancée pour iju'oii lui confiât l'or-

gue du monastère, d..ns les plus grandes

solennités. Eu 1751 ses païens l'envoyè-

rent chez les benedietins de l'abbaye de

Saint-Jean, ]jrès de Saint-Call, pour qu'il

y continuât sib liumanités. iN'y avant pas

trouvé d'orgue, il s'y 1 via à l'élude du

clavecin, du violon, du violoncelle
, et,

quelques années après, se mit à la lecture

lies meilîeurs traités de lli('orie et de com-

posiliou. Il avait atteint l'âge de dix-neuf

ans lorsqu'il crut se sentir de la vocation

j'our la vie monastique, et il entra au

couvent de Saint-Urbain, de l'ordre de

Cileanx
,
pour y faire son noviciat ; mais

le peu de prix ([u'on y attaeiiail à la mu-
siijue le dégoilta bientôt de son nouvel

état. Il retourna chez ses parens , et peu

de lem|is après il partit |)our l'Italie.

Après avoir passé dix-sept mois à "ililan

dans la société des meilleurs artistes, et v

avoir composé ses premières sonates de

clavecin, il entra comme enseigne dans le

régiment suisse de Keller, qu'on venait de

lormer pour le service du roi de Sardai-

giie, et fit en celte (jualité les campagnes

de 1742 et 1745. Peiniant (lue ce ré"i-
J o

meut était en garnison à Turin , il coai-
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posa pour la fête de son colonel un petit

opéra qui fut reprcsenté avec succès à

(>airliari. Il se chargea aussi de ]» coinpo-

silioii d'un Jt; Deuin pour célébrer une

vicloire remportée sur les Espagnols; en-

fin, il écrivit ])onr la cour un autre opéra

intitulé j4ppl(H4si feslosi qui ne l'ut pas

moins bien accueilli, en \11i. Ayant été

fait prisonnier près de Nice, peu de temps

après , il obfint la liberté sur sa pijrole et

retourna dans ses loyers. Sa l'ainille lui

lit obtenir une charge de magistratuie

dont il remplit les fonctions pendant quel-

que temps
; mais son ancienne vocation

pour la vie monastique s'étanl réveillée,

il fit ses vœux au couvent de Saint-Léod-

gar, où il succéda à son ancien maître

jUiiHi'r, dans la place d'organiste. Il vivait

encore dans ce monastère en 1790, mais

on n"a plus de renseignemens sur sa per-

sonne depuis cette époque. (Jn a imprimé

ou gravé de sa composition : I. Pour l'é-

glise. 1° De ientine boiio, quarante mo-

iets pour soprano et contralto
, avec

accompagnement, 1748. 1° Oheliscas

!/iuôicus, contenant des ofl'ertoircs à quatre

voix, 1752. 3" Ecclesia iriunipliuns in

canipo, œuvre composé de 7d Deuin,

Tantum e/go, f^idi acniani ^ Asperges
,

et Stella cœll , op. 3 , 1755. 4° Poiilifi-

cale RotnanoConslaïUiense musiciim
,

.•>eu missœ f^II hreviores , etc. , op. 4,

Augsbourg, 1756, in-fol. 5" Ccudica doc-

ions , seu (tnliphonœ Marianœ XXXIl
nenipe XII Salve lîegina, f'I ^tl/na Ile-

tlemptoris, FI Ave Pœgina^ et FIII Re-

gina cœli, etc., Augsbourg, 1756, op. 5,

in-folio. 6° P/iœbiis musiciis seu ves-

pcrœ IF , (qj. 7 , ibid. , \lbl . IL Pour

LE THEATRE. 1° Il Trionfo délia Gloria^

1743. 8" // Palladio conservato , 1745.

9" Jpplaiisi festosi délia Snrdcgna
,

1744. Tous trois en Sardaigne. 10° Ilor-

tiis conclusus, cantate à voix seule, 174:5.

i\° L'Ambassade du Parnasse . opéra

allemand, à Lncerne, 1746. 12" La Fête

de la paix, ibid., 1751. 13° Brutus,

opéra vérieux avec intermèdes, ib., 1753.

14° La Bourse de l'avare perdue, opéra-

comique, ibid., 1754. III. Mosique de

CHAMBRE. 15° Pant/ieon musicuni, recueil

d(." huit concertos pour l'orgue ou le cla-

vecin, avec accompagnement, Augsbourg,

1757, o|). 6. 16" Tabellarius musicus,

renfermant six symphonies à quatre par-

ties, op. 8, ibid., 1757. 17° Concerti

armonici d'o/gano e di ceinbalo concer-

tati colli accompagnamenti , op. 4 , Nu-

remberg , 1754. 18° Omne trinum per-

J'ectum, cantate à 4 voix avec instrumens,

Saint-Gall, 1763. 19" Per nobile fra~

truni, etc., idem, op. 7, ibid., 1763.

Scliauensée a laissé en manuscrit des

messes , olTertoires , Te Deum , vêpres
,

hymnes, Magni/ical, litanies, 3Iiserere,

antiennes , Bequiem , un œuvre de con-

certos pour l'orgue et le clavecin , dix-

huit sonates pour ce dernier insirument,

et un œuvre de symphonies.

SCHAUL (jean-baptiste), musicien de

la cour du roi de Wurtemberg, mort à

Stuttgard. le 23 août 1822, était en même
temps professeur de langue italienne, et a

pul)lié divers ouvrages concernant la

grammaire de cette langue. On a de lui

un écrit intitulé ; Brieje iiber den Gc-

scJiniack in der Musik (Lettres sur le

goût dans la musique), Carlsruhe, 1809,

in-8" de 100 pages. On v trouve quelques

notice-^ de musiciens, négligés dans le pre-

mier Lexique de Gerber.

SCHAUVi (J.-O.-Il.). né en Silésie,

!'i(t d'abord auditeur à Ilirsehberg , puis

:i Berlin. Il vécut quelque temps a Bres-

lau, et s'y fit remarquer comme amateur

distingué en dirigeant, le 5 avril 1804,

lexécution du Pater noster àa Naumann,

au profit des pauvres, par un orcliestre

de quatre-vingts personnes. Il a fait l'e-

présenter , en 1795, au théâtre ducal

d'Oels Jerj et Bately, opéra de sa com-

position. Il avait écrit un autre opéra in-

titulé iei/rt,qu^il se proposait de liiire re-

présenter à Breslau, mais qui ne parait pas

avoir été joué. On a gravé de sa composi-

iion : 1" Kriegsîieder , zani bcsten l'er-
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wandeter Krieger heraiisgegeben (Chan-

sons de guerre avec ace. de piaao, eîc),

Hirschbero , Tliomas. 2° Cliants et chan-

sons à voix seule avec piano, Brcslau,

{jrass , etc. 5" Canons à 3 voix , Berlin ,

Sclilesinger. Scliaum a traduit en alletnand

le traité delà construction des instrurnens

à archet, par Bagatella {voyez ce nom ),

sous ce titre : Ueber ilcn Ban der Fioli-

riert , Bratscheji , Fioloncells iind f'îo-

lutts , J^eipsick , Kiihnel (sans date), in-4°

de 20 pages , avec 2 planches.

SCHAUrZ (matiiiel). facteur de pia-

nos à Aujjshouro, tuKjuit àSontheini sur la

Brenz , en Bavière , vers le milieu du dix-

huiliènie sii'cle. Élève de George-André

Stein, il a hihriquè des iiisli umrns qui sou-

tpnaient la comparaison avec ceux de son

maître. 11 s'est fixé à Augshourg,en 1783.

SCHECilIiNGKR (jean ), organiste de

la cour de iMunich, vivait en celte ville

vers le milieu du seizième siècle. On voit

par les comptes de la cour qu'il recevait

30 Jloriris annuellement pour les leçons

de clavicorde qu'il donnait aux enfans du

duc Albert V. 11 a publié un recueil de

chansons profanes à 4 voix, à Nuremberg,

en 1549, in-4"obl.

SCHECIiMER- WAAGEN (nanette)
,

célèbre actrice de l'Opéra allemand, est

née à Munich, en 1806. Les premières

leçons de chant lui l'uient données par un

acteur no'nmé W'eber, et ses prcmiei-s pas

sur la scène se firent dans le chœur de

1 Opéra italien. Une circonstance heureuse

la tira de celte position , et fil connaître

de quoi elle était capable , lorsque

M™" Grassini , arrivant à iilunich , voulut

se faire entendre dans des scènes déta-

<'hées des Hofuces, deCimarosa. ÎN'avant

trouvé personne au théâtre qui |iût remplir

le rôle de Coriace, elle se rendit à l'école

de chant, et y fit choix de M^^Schechner.

Effiavée d'une entreprise si hasardeuse,

celle-ci ne parut sur la scène qu'en trem-

blant; mais dès les premiers sons de sa

belle voix , un murmure d approbation

1 encouragea, et son smcès fut complet.

Devenue sa |)rolectrice , la reine de Ba-

vière lui donna un maître de langue

italienne, et la fit instruire dans le chant

par le maître de chapelle Orlandi , et par

l'excellent chanteur Ronconi. Le premier

rôle qu'elle chanta fut celui de la comtesse

dans les Nozze di Figaro. A|)rcs deux

années passées à l'Opéra italien de 51 u-

nich, elle se rendit à Vienne, (lù elle fut

peu re(narquéc, ny ayant chanté (|ue des

seconds rôles dans des ouvrages ])eu ana-

logues à la nature de son talent. Enfin,

en 1827, à l'âge de vingt et un ans, elle

])rit la résolution de quitter la scène ita-

lienne pour chanter l'upéra allemand , et

elle accepta un engagement au Théâtre

royal de Berlin. Elle y parut la première

fois dans le rôle d'Ernmelinede/rt Famdle

suisse. Son nom, à peine connu dans

l'Allemagne du nord, n'avait pu triom-

pher du désavantage d'une représentation

donnée le dimanche, par un beau jour

d'été : il y avait peu de monde dans la

salle pendant le premier acte tle l'opéra;

mais l'étonnement, l'admiration qu'avaient

fait éprouver à l'auditoire la beauté de son

organe , son inUUigeiice cl sa véliiMuence

dramatique, lurent causes que les specta-

teurs se rcpaiulirent pendant l'enlracte

dans les cafés et sur la plac, et y parlant

avec enthousiasme tle ce qu'ils venaient

d'entendre, amenèrent la foule dans la

salle pendant le second acte. Des accla-

mations unanimes firent connaître à la

cantatrice qu'elle n'aurait bientôt plus de

rivale à l'Opéra allemand. Fidelio, IpJii-

génie en Tauiide,til lu Feslale lui four-

nirent des occasions de iaire apprécier la

llexibilité de son talent , et Féneigie de

son âme. Un séjour de ([ueiques mois à

Berlin avait suffi pour ionder la réputa-

tion de M"*' Schechner et pour la fiire

considérer comme une des nteilleures can-

tatrices qu'ait eues la scène allemande. De

retour à Munich, elle y lut malheureuse-

ment bienlôl allcinte d'une maladie ner-

veuse qui la tint longlemps éloignée du

ihcàlic. Sa voix en reçut une aîleinte srn-
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sible, et lorsiju'clle se iit entendre à Ber-

lin , dans quelques repiéscntalions , la

diminution f\>'. si-s moyens d'exécnlion

irappa ses |>lus ardens adiiiiraleurs. Les

]iro;jrèsdcsa maladie deiicils l'ont olilijji'e

à se retirer en 1855, et de|)ni,s Jurs elle

n'a plus [ifiru sur la scène.

st;iiEn,ouS(;nK!)iifS(pAUL mélisse),

eonseiller, prolcsseur et l)iI)liotliée;iire à

H.'idelhrr;;, na.juit le 20 déeenibre 1559.

Après avoir tini ses éludes, il fet^^iit, de

i empereur l'erdiriaiid l*""" , en ljti4- le

litre de poèt(; eouronné. 11 mourut subi-

tement à Htidelbery , le 5 lévrier 1G02,

laissant en maiiuseril beaucouj) de eom-

positions pour ri'jjljse, dont on faisait

l'ucore usa;;e en 1()56, suivani la eliroiii-

quede Zvviikau. (jerber cite sous son nom,

d'après la liihliotheca classica de Drau-

dius(p. 1615), un recueil de molels, sous

h', titre de Canlioiies quatuor et quiuque

vociini (Wittenberg-, 1566, in-4").

Sr.HEDLlCH (JACQUES) , compositeur

allemand, vécut dans lt;s premières an-

nées du dix-septièuie siècle. Il a publié

un recueil de musique d'église intitulé :

Magnificat et i/ilonalio/ies precuni ves-

pertinarunij sur les huit tons <le l'église ,

.1 4 voix , Leipsick , 1615.

SCHEDLU^n (DAVID ), compositeur et

organiste de Saint-Eaurent, à Nuremberg,

vers le milieu du dix-septième siècle , a

puldii' un œuvre de musique inslrunu^n-

îale intitulé : iMusika/isc/ies Klceblalt,

bestehend in Dalletten, Conrautcn^ wid
Sarabanten (Feuille de trèfle musicale,

consistant en ballets, courantes et sara-

liandes jiour 2 violons, et violette ), Nu-
remberg, 1G65, in-4" obi.

S(]HEFER(j£an-guillaume), musicien

de ville à Uel)erlin<;en, dans le arand-

«IucIk; de Bade, a fait imjiriincr de sa

.'uinposilion des nii'sses à 2 et 5 voix

avec orgue (Ucberlingen, l()7o, iii^").

SCHEEPhU (martik
) , et selon i.ipe-

Ilius [Blbl. philos., ]>. 976) SCHEFER,

ca/ilor a l'école de Minden , au comnien-

cenjcuL du dix ^eiltièllle L-iècle , esl auteur

d'un traité de musique intitulé : Syhnihe

musicte libri duo, llildeslieim , 160 •

,

in-8". La nature de cet ouvrage, qui est

lort ran;, n'a été connue ni de Forkel, ni

de (jerb(!r (|ui l'ont cili'.

SCllEFFER(pAUL), musicien allemand,

M('' vraisemblabli;meiit en Silésie , vécut

au commencement du dix-stqjtième siècle.

Il a fait imprimer de sa ciiinposition :

Lib. 1 et H melodiaruiii blbUcaruni
,

quinque et scx vocuin, llreslau , 16 19,

111-4". 2" X// Eiitn'cs cl coui-aiilcs, avec

un ca//n>t à 6 parties, ibid., 1()19, in-4".

SCIIEFFi'.il ( henri-the'ophile )
, né à

Slockliolm , en 1710, se distingua dans

les inatliématiques et dans la pliysique,

particulièrement dans leur application

aux arts. Admis dans l'Académie des

sciences de Suède; il fournit à celte so-

ciété savante beaucoup de mémoires parmi

lesquids on remarque uni.- Comparaison

mathématique des lapports naturels des

sons entre eux, insérée dans les mémoi-

res de l'Académie royale de Stockliolm

( tome X, page 59). Sclieffer mourut dans
|

la capitale de la Suède, en 1759. !:

SCHEFFER ( jean - Théophile - Guil-

laume), facteur d'orgues à Brieg, dans la

Silésie, vécut au milieu du dix-liuilième
|

siècle. En 1752, il a construit l'orgue de

l'é'olise réformée de Breslau, composée de

50 jeux, puis celui de KIcin-Oels
,
près

de Briegr.

SiJHEIBE (JEAN ), facteur d'orgues à

Leipsiek, dans ia première moitié du d;x-

iiuitième siècle, a construit, en 1715, le
;j

bel orgue de 54 jeux , dans l'église des

Paulins de cette ville. Plus tard, il fit

aussi celui de Saint-Jean qui, bien que

composé seulement de 22 jeux , a été dé-

claré parfait par Jean Sébastien Biich et

le l'acteur Ilildebrand, qui en avaient été

nommés les examinateurs.

SCIIEIBE (jean-adolphe), fils du pré-

cédent, naquit à Leipsiek, en 170S. Doué

tllieureuscs dis[)osilions pour la musique,

il commença l'étude de cet art dès l'âge

de six ans. A la me. ne é[)oque il eut le
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^iiallicur (lo pcnlro l'œil droit par Tiiiad-

vcrtancf (Fun ouvrier, dans l\Tlrlier de

sou [lère. A nciil' ans, il se livra à rétinie

du clavecin, mais il ne put le faire d'une

manière suivie qu'après avoir atteint sa

quatorzième année. Kn 172o, il suivit les

cours (le droit de l'université, après avoir

aclievé ses liuuianités au colli'ge de Saint-

Nicolas; mais hienlôt la ruine de son père

Tuldi^rea à les aliandonncr pour la musi-

que, qui lui offrait de ressources plus

promptes. 11 reprit donc avec ardeur ses

exercices sur le clavecin et sur l'orgue,

dans l'esjioii' d'obtenir une place d'orjja-

nisle. Plusieurs devinrent vacantes àLeip-

sick, mais malgré ses efforts il ne put par-

\enir à en obtenir nue seule. Désesjiérant

de réussir dans cette carrière, il crut qu'il

sérail plus lieureux dans la composition,

qui partagea ses travaux avec lu tliéorie

de la musique. Après avoir donné pen-

dant quelques années des leçons de clave-

cin à Leipsick, il fit, en 1735, un voyage

à Prague et à Gotha. Après un court sé-

jour à Sondersliausen, il se rendit à Ham-

bourg, dans res])oir d'y être employé

comme com])ositeur à l'Opéra; mais ce

spectacle ayant été fermé peu de temps

après, ficheibe entreprit la publication

d'un écrit périodique intitulé /e Musicien

critique, dans l'espoir que la littérature

de l'art lui serait plus utile que l'art lui-

même. Malgré quelques tracasseries , la

fortune sembla lui devenir plus favorable

en 1740 qu'elle ne l'avait été jusque-là,

car le margrave de Brandebourg-Culm-

bacli le nomma son maître de c!:apelle.

Scheibc , dans cette nouvelle position,

n'interrompit ])as la publication de son

Musicien critique, qui souleva contre lui

d'assez vives attaques de la part de Milzler

et deSrbrœter, parce qu'il avait dit, dans

un des numéros de cet écrit, que les ma-

thématiques sont absolument inutiles à la

théorie de l'Iiarmonie. La réputation de

savant musicien, que lui avait procurée

cette publication, lui fit obtenir, en 1744,

la place de maître de chapelle du roi de

SC[I //

Danemark. L'année suivante il donna une

deuxième édition du Musicien critique,

augmentée des discussions que cet écrit

avait fait naître. Pendant les douze ou

quinze armées qui suivirent, son sort fut

heureux, et il se livra à la composition a\ec

beaucoup d'activité; mais l'arrivée de Sarti

à (Copenhague lui fit jjerdre sa position; car

scb lourdes ])roductioiis ne i)ouvaieiit lulter

avec la musique élégante et facile du

composilcur italien. Scheibe fut mis à la

retraite en 1758, avec une pension de

quatre cents écus. 11 vécut cuco.-e dix-

huit ai\s occupi' de travaux scientifiques

relatils à la musique, et mourtit à ("open-

hague ,
au mois cPavril 1776, à l'àfrc de

soixante-huit ans.

La plupart des compositions deSclieibe

sont restées en manuscrit : elles cousis-

talent en plus de deux cents iiuuceaux de

musique d'église , cent cinqiuinte ct)ncer-

tos pour la llûte, composés pour le mar-

grave de Brandebourg-Culmhuch , trente

concertos pour le violon, soixante -dix

symphonies à quatre parties, une multi-

tude de trios et de sonates pour le clave-

cin, un opéra en langue danoise, des cau-

tatcs italiennes et al!efnandes,et beaucoup

de chansons. Tout cela parait avoir été

dépourvu d'imagination. On n'a imprimé

de cette immense quantité d'ouvrages que

ceux-ci : 1° Tre sonate per il cemhalo

obligato ejlauto traversa, op. 1, Nurem-

berg, in-fol. 2° Musikalischc Erquich-

Stunden , consistant en six sonates pour

flûte et l)asse continue , Leipsick
, 172'J ,

in-fol. 5° Thusnelda, opéra danois en

quatre actes, avec une préface sur la pos-

sibilité et les qucdilés cVun bon opéra,

Leipsick et Copenhague, 1749. 4" Chan-

sons de francs-maçons, Copenhague, 1749.

5" Cantates tragiques à 2 voix, avec ac-

compagnement de clavecin
,

précédées

d'une préface sur le récitatif en général,

et sur les cantates en particulier, Copen-

hague et Leipsick, 1765. 6° Chansons

morales pour des enfans, avec une préface

sur ce genre de compositions, Mcnshour/',
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1766. Parmi ses ooinpositions mamiscri-

f.t!S, son oratorio (ht la ilésnrrrctioa et de

rAscensioii (]('. J('siis-(".lirisl <n éU'- tlislinjjué

•le son temps comme iiti ouvrajye bien

l'-crif

.

Schcibe n'a conservé de réputation que

par SCS écrits sur la musique. II y lait;

preuve non-seulement de savoir, mais, ce

qui était plus rare de son temps parmi les

musiciens, d'esprit d'analyse et de vues

ii)g(''nipuses. Par exemple, il est le premier

qui ait dit que l'origine de l'Iiarmonie se

trouve chez les peuples du Nord. Cette

assertion, alors si neuve, prouvait que

son auteur avait attentivement examiné la

question : elle ne fut cependant pas re-

juarnuée ; mais peu de temps après, Jean-

Jacques Rousseau la reproduisit, et les

écrivains français la traitèrent d'insoute-

nable paradoxe, quoique Je fait ne puisse

plus être aujourd'hui contesté. Les ouvra-

ges de littérature musicale et de théorie

publiés par Scbeibe sont les suivans :

1° Der Crilischen Mnsicus (le Musicien

critique), journal hebdomadaire dont il

parut soixante dix-huit numéros, Ham-

bourg, 1737-1738, in-8". En 1745, il

donna à Leipsick une deuxième édition

de ce recueil, augmentée de plusieurs dis-

sertations et de pièces relatives aux dis-

cussions de l'auteur avec Birnhaum, Mitz-

ler et Schrœter, 4 parties, grand in-S" de

1 059 pages. 2° Ahhandlujig von den mii-

sikalischen Intervallen iind Geschlech-

len (Traité des intervalles et des genres

musicaux), Hambourg, 1739, in-8° de

114 pages. Dans cet ouvrage, Scheibe

considère les intervalles absolument mu-

sicalement et sans aucun rapport avec les

proportions mathématiques. 5" Abliand-

lung vont Urspritnge wid Aller der Mii-

sik, iiisonder/ieit der ï'^oknlmusik (Dis-

sertation sur l'origine et Tantiquité de la

musique), Altona 1754, in-8" de 107 pa-

ges , avec une préface critique de LXX p.

qui peut être considérée comme une

des meilleures productions de Scheibe.

4" Eearitwortiing der iinpctrteïscheii

ylnmerkungen iiher eliie hedeidxUcIœ

Sicile in dcm scchsten Sti'icke des Kri-

tischeii Musiciis (Réponse aux remarques

sur un passage iriiporl;arit du sixième nu-

méro du Musicien critique), Hambourg,

1738, in-8" de 40 pages. Les remarques

auxquelles Scheibe répond flans cet écrit

sont celles que Rirnbaum avait publiées

sur la critique faite par Scheibe des com-

positions de J.-S. Bach, qu'il appelle pour-

tant un grand Iwmme. C'est cette réponse

qu'il inséra dans la deuxième édition de

son Musicien critique (voyez Birnbaum).

5" Schreibeii an die Herren Verfass.

der neuen verschiedener Schriften zur

Aufnahme und Verhesserung der schœ-

tien Wissenscliajten und danischen

Sprache, die in Sorœ heraus ^(7m( Lettre

aux auteurs de l'écrit périodique publié à

Sorau sous le titre : Recueil de pièces ayant

pour objet les progrès des sciences et de

la langue danoise) , Copenhague , 1765 ,

in-8° de 56 pages. Une cantate que

Scheibe avait composée pour la confirma-

tion du prince royal de Danemark, et qui

avait été critiquée dans le recueil de Sorau,

donna lieu à cet écrit. 6° Jbhandlung

liber das Recitativ ( Dissertation sur le

récitatif), dans la bibliothèque (allemande)

des sciences et des beaux-arts (tome 11,

pages 209-268, et tome XU
,
pages 217-

266). 7° Ueber die inusikalische Com-
position (Sur la composition musicale),

l'^ partie, contenant la théorie de la mé-

lodie et de l'harmonie, Leipsick, Schwic-

kert, 1775, un volume in-4'' de 600 pa-

ges, avec une bonne préface historique et

critique de LX pages. Cet ouvrage devait

avoir quatre volumes
; mais la mort de

l'auteur ne lui permit pas de l'achever.

Dans le volume publié, Scheibe traite des

intervalles, de l'harmonie à trois et à qua-

tre parties, delà tonalité, de la modula-

tion , de la mesure et du rhythme. On y
trouve une longue analyse du système de

Rameau , un bon morceau sur la compa-

raison de la tonalité moderne avec les

modes des anciens et les tons du plain-
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clianl, Tin îiiitfc sur les (lifT^rcns systèriips

de soliiiisation . et un troisième sur les

genres chromai ique et enharmonique, liien

qu'on puisse reprocher au livre rie Scheihe

(les longueurs et des redites, on ne peut

refuser à l'auteur l'esprit méthodique et

un savoir fort étendu. 8° Compeiidium

muslces theorico-praclicum , ou qbrégé

des règles les plus nécessaires pour la com-

position. Le manuscrit de cet ouvrage,

qui n'a jioint été puhlié, appartient à

M. Charles-Ferdinand Becker,de Leipsick;

il est composé de 30 feuilles in-4°.

M. Becker le considère comme un tra-

vail destiné à l'instruction des élèves de

Scheibe.

Sr,lIEIBEL { GODKFROI-EPIIRAÏM ), né à

lireslau, en 1696, y fit ses humanités,

ptiis alla suivre les cour^l de théologie à

l'université de Leipsick. En 1736, il ob-

tint sa nomination de jirofesseur au gym-

nase de Breslau : il mourut dans cette ville

en 1759. Scheihel fut un des plus savans

musiciens de son temps. A l'âge de vingt-

cinq ans, il jmblia son premier ouvrage,

sous le litre suivant : Ziifœllige Gedan-

ken von der Kirchen-^Iusik^çXc. (Pensées

fortuites sur la musique d'église, dans

l'état où elle se trouve aujourd'hui, etc. ),

Francfort et Leipsick, 1721, in-8° de

84 pages. Quoiqu'il y ait du mérite dans

cet opuscule, c'est surtout par son Histoire

de la musique d'église ancienne et mo-

derne {Die Geschichte der Kirchen-Mu-

sik aller iind neiier Zeiten , Breslau,

1738, in-8<' de -48 pages), que Scheibel

s'est rendu recommandable. Bien que cet

ouvrage ne soit qu'une simple brochure,

elle est si substantielle, qu'on peut la

considérer comme une des meilleures cho-

ses qu'on ait écrites concernant la musique

des églises réfoi-mées. On a aussi de ce sa-

vant ; Musiknliscli-poetisch-andœchtige

Betraclituugeji iiherdie Sonn-iwd Feier-

tags-Evangelia (Considérations musicales

et poétiques sur les évangiles des fêtes et

dimanches), Breslau, Korn, 1726, in-8''5

2™' édition, ihid., 1738, in- 8". Scheibel

s'est fait connaître aussi coninie lomjiosi-

tciir par une année entière de miisinue

d'église, à l'usage du culte j)ro1esfaiit,

])ubliée à Oels (sans date). Cet ouvrage

i^^t composé de morceaux à ileus voix,

2 violons et basse continue pour l'orgue.

SCHKIBLER ( jfan-henrt ) . fabricant

d'étoffes de soie à Crefeld ou Crevelt, près

de Dusseldorf, na(]uit le 11 novembre 1 777

à Montjoie, dans la régence d'Aix-la-(]iia-

pelle, et y passa ses premières années. Des

études sérieuses et des vovagcs féiits avec

fruit, particulièrement en Italie, ornèrent

son esprit de connaiss.'inces solides et va-

riées. Ayant fundé une manufacture d'é-

tofTes de soie à Crefe'd , il y passa douce-

ment les treille dernières années de sa vie,

remplie par d'utiles travatix. L'excès du

travail lui occasionna une maladie in-

flammatoire dont il mourut le 20 novem-

bre 1837. Son penchant pour la physique,

et jiarticulièrement pour la science des

sons, le conduisit à faire des recherches

pour une meilleure division du manche

de la guitare par le tempérament é'^al.

Plus tard ,
il inventa un instrument ap-

pelé Aura, composé de vingt guimbardes

régulièrement accordées et réunies sur

deux barres par un mécanisme particulier

qui en facilite le maniement, et rend pos-

sible la succession de tous les tons. Ce

n'était là que le prélude de ce qui devait

pins tard attacher son nom à l'histoire de

la musique par des expériences qui tendent

à démontrer que les instrumens à clavier

doivent être accordés par le tempérament

égal. Depuis longtemps il employait le

loisir que lui laissait sa manufacture à

chercher les moyens de déterminer l'ac-

cord des instrumens d'une manière à la

fois sensible et matliématique,et à poser le

son fixe qui devait servira cet accord. Les

embarras que lui avaient causé l'accord

des guimbardes de son Aura lui avaient

démontré que les tempéramens pratiques

des accordeurs manquent de justesse, et

que les travaux des calculateurs sur ce

sujet no fournissent pas de rectification
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^alisfais.'lnl^. lient rccdurs àrc.vprrirncnla-

tion,('lpri),corriincSauveurclSart,i{z;oj'e3

CCS noms) , lcsliait(,'iiicns <\c doux sons, dont

losvibi'alionsselienrtenl, comme la mesure

du nombre de ces vilirations 5 mais avec

(les moyens de vérification des hatlemcns

lirélérables à ceux dont ceux-ci s'étaient

servis. Au lieu du pendule fixe, Sclieiblcr

construisit un métronome semblable à

celui de Blaelzel, quant an mécanisme de

l'acci'lération ou du ralentissement du ba-

lancier, et dont l'éclielle jjraduée était

entre les limites de 50 : 90 oscillations

par minute. Par une multitude d'expé-

riences délicates , il trouva 1° que le mé-

tronome subit les influences de la tempé-

rature d'une manière sensible, et qu'il

doit être réglé à toute variation d'un demi-

dejfré du thermomètre de Piéanmur, de

manière à fournir exactement le même
nombre d'oscillations dans un temps

<lonné ;
2° que le nombre de battemcns

par chaque cou|i de balancier, en raison

du degré de l'échelle où celui-ci est placé,

suffit pour avoir le nombre de batte-

mens par seconde, et que celui-ci qui se

trouve en multipliant le rjuméro du ba-

lancier par le nombre de battemens , et

divisant le produit par 60 ;
5" que tout

battement est composé de deux vibrations

simples. Cela posé, Scheibler trouva le

diapason moyen du la à vide du violon

égal à 439 1/3 vibrations par seconde, et

fixa, par de nombreuses expériences sur

le tempérament égal, la valeur numé-

rique de toutes les intonations de l'octave,

représentées par une suite de diapasons

en acier. Il donna à l'appareil de cette

coUrclion de diapasons le nom de Ton-

messer (phonomètre), et publia le résultat

de ses observations et de ses découvertes

dans un écrit intitulé : Der plijsika-

lische iiud miisikaliscite Tonmes^er

,

<welclier dnrch den Pendel . dem ^J/'gc

sichlbnr, die ahsolulen librnlion en der

Tœne, so wie die schœrfste Genanigkeil

gleichswehender and mathemcUisclier

Accorde heweist,clc. (Le phonomèlre

[ilysique et musical, qui démontre par le

balancier d'ime manière visible à l'œil les

vibrations absolues des tons (sons déter-

minés), des espèces principales de sons

tempérés, ainsi (jne la justesse précise des

arciirds parle teoipérament égal). Essen,

Pu-edelier, 1834, in-8" de 80 pages. Quel-

ques mois après. Scheibler fit paraître une

instruction sur l'application de son sys-

tème à l'accord de l'orgue , dans une

demi-feuille d'impression intitulée : An-
leilting die Orgel verniitleJsL der Stœsse

(vidgo Schwebungen) urid des Metro-

?/oms , correct gleischwebend zu stim-

7»e/^Crefeld,C. M. Schiiller,1834, in-S".

Deux autres brochures relatives au même
sujet ont été publiées par lui. sous les

titres suivans : Ueber niathematische

Siiminung, Temperaluren und Orgelbau-

stimmung nach Vibrations-differenzen

oder Stœssen (Sur l'accord mathémati-

que, les tempéramens et l'accord de l'orgue

d'après les différences de vibrations ou

battemens), ib., 1835, in-S", et Milthei-

liing ilber des TVesentliche des initsika-

lischen und physikalischen Tonmesser

(Note sur la nature du phonomètre musi-

cal et physique), ibid., 1835, in-8".

Les expériences de Scheibler ont eu un

grand retentissement en Allemagne , et

ses succès ont fait adopter généralement

son phonomètre pour l'accord des orgues

par le tempérament égal. Mon savant

ami M. Neukomm m'a écrit de Francfort,

en 1837. une lettre remplie d'expressions

d'enthousiasme sur l'excellent résultat

d'une expérience de cet accord à laquelle

il avait assisté. Le système du tempéra-

ment égal n'était pas nouveau
;
plusieurs

auteurs en ont soutenu l'excellence, et

dans les dernières années du dix-huitième

siècle, l'abbé Requeno a prétendu le dé-

montrer par des expériences rapportées

dans son Essai sur le rétablissement de

lart harmonique des Grecs et des Romains

{voyez Requeno) : mais le monocorde, seul

instrument dont il s'était servi, ne pou-

vait lui fournir de démonstration réelle.
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SCHEID (jEAN-FREDEEic), m'" à Franc-

fort.-snr-le-Mcin. était en 1719 étudiant

ipn droit à l'université de Strasbourjj , où

il soutint une tlièse qui a été imprimée

sous ce titre : Dlssertatio inaiip^uralis de

Jure in miisicos singitlnri , Germ.

Dienste iincl Ohrigkeit der Spielleidh,

Rappohleinensicomitalui annexa, quam

solo Dec prœside, aitctoritnte amplissi-

mie facuhatis jiiridicœ Argenloraieii-

sis, prollcentia summos in utroqiie jure

honores et privilégia doctoralia rite

consequendi soleniniter defendit Jo. Fre-

dericus Scheid, FrancoJ'urL. ad illœn.

D. XIX Maji, Anno MDCCXIX. hor.

et loc. consnet. Jrgentorali , lilteris

Johannis Pastorii , in-d" de 52 pages.

Suivant Gerber^ '1 Y ^ ^'^ ^^^ deuxième

édition donnée à Jéna, en 1758, de cette

curieuse dissertation sur la constitution

et les droits de la corporation des méné-

triers en Allemagne.

SCHEIDEMANN ( henri ) , fils de Jean

Scheidemann, l)on orfjaniste de Sainte-

Catherine à Hambourg, naquit dans cette

ville vers 1600. Elève de son père jus-

qu'à Vâge de seize ans, il fut ensuite en-

voyé à Amsterdam pour y continuer ses

études sons la direction du célèbre orga-

niste Schweling. Dans Fespoir d'attacher

à leur église un grand organiste, les ad-

)iiinistrateursdeSainte-Catherinepayèrent

tous les frais du séjour du jeune Scheid-

mann à Amsterdam. Leur attente ne fut

pas trompée, car il devint un des plus

habiles virtuoses de son temps sur l'orgue,

et se distingua autant par le mérite de

ses compositions que par son talent

d'exécution. Il succéda à son père dans la

place d'organiste de Sainte-Catherine en

1625, et mourut à Hambourg, en 1694.

H a laissé en manuscrit de beaux préludes

pour l'orgue qui, après avoir appartenu à

Westphal, organiste à Schwerin, ont passé

dans ma collection. On lui doit aussi des

mélodies chorales pour le livre de chant

de Hambourg, et les chansons de Ilist, pu-

bliées en 5 parties, à Hambourg, en 1652.

TOME vni.

SHEIDHAUER (Christophe), facteur

d'orgues à Breslau, vers le milieu du dix-

huitième siècle, a construit un orgue de

25 jeux pour le temple évangélique de

Wustwallhersdorf, et un autre de 14 jeux

à Rreslau, en 1745.

SCHEIDLER (jean-david) , violoncel-

liste et musicien rie chambre du duc de

(iotha , né en 1748, mourut à Gotha,

d'une inflammation de poiti'ine, le 20 oc-

tobre 1802, à l'âge de cinquante-quatre

ans. Il a publié à Leipsick, en 1779, une

suite de petites pièces ]iour le clavecin,

suivie d'un autre œuvre du même genre,

en 1787.

II y a un guitariste du même nom, qui

vivait à Vienne il y a environ quinze ans,

et qui y a publié beaucoup de pièces pour

son instrument.

SCHEIDLER ( sophie - Elisabeth -Su-

zanne), dont le nom de famille était

Preysiug, naquit à Gotha, et débuta au

théâtre de cette ville, en 1776. Ce théâtre

avant été supprimé l'année suivante, le

duc la nomma cantatrice de la cijambre,

et la maria à Scheidler.

SCHEIDT (samdel), organiste distin-

gué, naquit à Halle, en 1587. 1/étude des

ouvrages de Merulo , de Iloirhaimer, des

deux Gabrieli et de ijuelques autres organis-

tes célèbres du seizième siècle, parait avoir

formé son talent. Après avoir été orga-

niste de l'église Saint-Maurice, à Halle, il

s'établit à Hambourg pendant quelques

années, puis retourna dans sa ville natale

pour y reprendre son ancienne jjosition,

avec le titre de maître de chapelle du

magistrat. Il mourut à Halle, le 14 mars

1(J54, à l'âge de soixante-sept ans, lais-

sant une somme considérable par sou tes-

tament pour l'érection du grand orgue de

l'église de Saint-Maurice. Cet artiste n'a

point joui de la célébrité qui lui était

due, car il est à peine cité; dans Thistoire

des organistes ; cependant le mérite de ses

ouvrages le rend digne d'y figurer au pre-

mier rang. IjCS mélodies de Samuel Scheidt

n'ont pas la grâce de celles de son contem-

6
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jjorain Frcscolialdi, 7iiais son liarinonic

est piquante , et il y a plus dt; ressources

dans son {^c'^nic pour les varialinns d'un

sujet. On peut enusidérer ses fuivra;;cs

eomuic les Lv|ies desexeelleus prrliules pu-

bliés plus tard par les nuMlleurs or;|auis-

tcs allemands. Les productions irn[irirnt'es

de ce Pi'and niusieicn sont : 1" Ctintioues

iucrce oclo vocum , llaruhonr;; , 1620,

in-4". 2" Cajilioiics sacrai 7 -l'ocihits

deccuildiulœ, ihid., 1622, in-4". 3" C'o«-

ceittniiin sacroriim 2, 5, 4, 5, 8 et ] 2 toc.

ndjectis symphoniis et clwris iiislru-

mentallhus, ibld., 1622, in-fol. 4° Luclo-

rum musiconim prima et secunda pars,

composées de pavanes
,

gaillardes , aili'-

niaudes, chansons et entrées pour Turj^ue

ou le clavecin , ibid., 1623. 5° Tahida-

tiira nova, ibid., 1624, 3 parties in-((d.

La première partie de cet inijiortant ou-

vrage contient des psaumes et des canti-

ques variés, des fantaisies, des passanièses

et des canons pour l'orgue. La secdude

renferme des psaumes et des toccates;

dans la troisième, on trouve une messe

des dimancbes, les hymnes des principales

fêtes de l'année, et des Magnificat de

tous les tons. 6" Liehliclie Krafl-Bli'im-

lein, Conzertweise mit 2 Slimmen und
Generalhass (Agréable petite fleur vigou-

reuse, concerts à deux voix et basse conti-

nue). Halle, 1625. 7° Geistliche Coiizer-

ten, mit 2 und 5 Siinimen, etc. (Concerts

spirituels à 2 et 3 voix avec basse conti-

nue), Leipsiek , 1651, 4 parties in-4".

8° Tabidatiir-Buch , enlhœlt 100 vier-

stimmige Psalmen, und Geistliclie Lie-

der {h\\re de tablature, contenant cent

psaumes à 4 voix et 14 cantiques spirituels),

Gorlilz, 1650 et 1653. Matthesnn cite

dans son Ehrenpjbrte {]-iapc 106), un

traité de composition, en 2 parties, que

Scheidt a laissé en manuscrit. Le portrait

de cet artiste se trouve en tête de la 7a-

hulatura nova.

SCHEIFFELIIUT (jacqdes), musicien

allemand , fut attaché à l'église Sainte-

Anne d'Anpsbourp-. dans la seconde moi-

tié du dix-se[itième siècle. Il a publié (b;

sa composition : 1" lAtblicher Friili-

lings , etc., colieclion d'allcniandcs , CdU-

laiites, etc., pour 2 vi(dons, viole el basse,

Aiigsbdurg, 1685,in-4". 2" MusikaliscUes

KlccblalL, collec;lion de marches, airs,

londos , bourrées, etc. , pour 2 violons et

basse, Augsbourg , 1711 , iu-4°.

SCÎIEIIN (jEAN-HERMANN ), né à Griin-

liain, en Saxe, b; 20 janvier 1586, ('lait

fort jeune lorsqu'il perdit son père, pasteur

eu ce lieu. Sa mi ic l'envoya à Dresde où

le prédiealeur de la cnur le fit entrer dans

la chapelle de félecleur, pour y chanterle

soprano. En 1603 il fut admis comme

interne au gymnase de Dresde, connu sous

le nom de Schiilpforte j puis il alla con-

tinuer ses étuilcs a l'université de Leip-

siek. En 1613 le duc de Saxe-Weimar le

nomma sou maître de chaj>elle. Deux ans

après il succéda à Calvisius. dans la place

de cantor à Leipsiek, où il mourut en

1630, à l'âge de quarante-trois ans. Ou a

imprimé de sa l'oni position : 1° f^enus

Krœnzleiii , oder wcltliche Lieder mit

5 Stimmcn, etc. (Couronne de Vénus, ou

chansons profane? à 5 voix, avec <!uelques

entrées, gaillardes, etc.), Lei|)siek, 1609,

111-4". 2° Concerts à 4 voix, ibid., 1612,

in-4°. 3° Cymbalum Sionium, contenant

trente cantiques allemands et latins à 5,

6.è, 10 et 12 voix, Leipsiek, 1615, in-4".

4" Bancliello musicale, nouvelle collec-

tion de pavanes, gaillardes, courantes et

allemandes à 5 parties, ibid,, 16l7,in-4°.

5° Opellœnovœ, l""^ partie contenant des

concerts spirituels à 3, 4 et 5 voix, ibid.,

1618 5
2«'e édition, ibid., 1627. 6° Mu-

sica boscareccia, chansons de chasseurs,

villanelles d'invention italienne, à 3 voix,

ibid., 1621, in -4". 11 y a aussi une édi-

tion de ce recueil publiée à Francfort

(sans date). 7" Israels Brilnlein, aiiser-

lesene Spruckleiii von 5 und 6 Stimnien

(Fontaine d'Israël, recueil de maximes de

l'Ecriture à 5 et 6 voix avec basse conti-

nue, composées dans le style des madri-

gaux), Francfort, 1623. 8° OpeUœ novœ,
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2me partie, ou concerts spirituels à 5, 4,

5 et 6 voix, FribourjT et Leipsick, 1626,

m-4°. Ce recueil contient 27 chants alle-

mands et 5 latins. 9" Cantionnl ou livre

fie clianl clioral de la Confession d'Aiig;s-

bourg, etc., Leipsick, 1627, in-8". On
voit dans XEJtreiipforte de Mattlieson

(page 106) que Hausrnann possédait un

traité de composition, de Scliein , sous le

titre de Manudiictio ad miisicani poeti-

cam. On ne sait pourquoi Forkel et d'au-

tres ont mis en doute si cet ouvrage est de

Seliein, ou s'il n'est qu'une seule et même
cliose avec le traité de Otto (voyez ce non))

sur le même sujet, en langue allemande :

il est évident
,
par le titre même de ce

dernier, qu'il était extrait de plusieurs

ouvrages, notamment de celui de Scliein.

SCÎIEINLEIN (jEAN-MicHEL),fils iFun

musicien de la Franconie qui était en

même temps fabricant d'instruniens, na-

quit à Langenfeld , en 1751. Instruit

dans les ateliers de son père, il devint uu

liabile luthier, et fabriqua des violons qui

furent estimés en Allemagne.

SCHEIAPFLUG (chretien-gotihlf)
,

né dans un village de la Saxe, en 1722,

entra d'abord en qualité de ténor dans la

chapelle du prince de Rudolstadt, et suc-

féda à Gebel, en 1753, comme maître de

ci-tte chapelle. Il mourut en 1770, à l'âge

de quarante-huit ans, considéré comme

un compositeur habile, particulièrement

pour la musique d'église. 11 a laissé en

manuscrit : 1" Deux années de musique

d'église; la deuxième finit au 4™" diman-

(\he après la Trinité. 2" Mlthiidate, opéra

représenté à Rudolstadt, le 5 mai 1754.

SCHELllAMMER(ledocteurGUNTiiER-

ciiristophe) , fils d'un professeur de mé-

decine à l'université de Jéna , naquit en

1649 dans cette ville. Devenu orphelin à

l'âge de deux ans, il fut destiné à l'exer-

cice de la même profession que son père,

et fit ses études à l'université de Leipsick.

En 1672 il visita l'Allemagne et les Pays-

Bas, séjourna à Leyde pendant deux ans,

]>uis parcourut l'Anglelerre , la France et

l'Italie. De retour dans sa patrie, il obtint

une chaire de botani(jue à îlelnisUnlt ; fut

nomnié , en 1690, professeur d'anatomie

et de chirorgie à l'université de Jéna, et

cinq ans a|irès eut la chaire de médecine

pratique à Kiel , où il mourut le 11 jan-

vier 1716. Sa thèse de doctorat est intitu-

lée : Disserlatio inaiiguralis medica de

voce , ejusque affectihus , Ileluistadt,

1677, in-4°. Il s'y montre jiartisan du

système de Fabrice d'Aquapendente con-

cernant les fonctions et le mécanisme de

1 organe vocal. Schelhamnier a iait aussi

imprimer une dissertation De cuidilu^

Lugduni-Batavorum, 1684, in-S".

SCHELIUS ( JACQUES), cciutor à Eis-

leld, dans le duché de Saxe-Meiningen,

naquit dans la seconde moitié du dix-

se])lièiiie siècle. 11 a fait imprimer de sa

composition : Clifisllicher JViinsch uiid

Seii^eii ans dcm 121 Psalm geuommen
iind mit 6 Slimmen koinj'OmrL (Souiiait

(;t bénédiction clsrétiennes , tirés dit

121'" psauuie , à G voix) , Eisfebl , 1618,

in-4''.

SCIIELLE (,iean), ccinioi' à ICcolc

Saint-Tliorrias de Leipsick, naquit à (àei-

singen, dans le cercle de Misnic, où son

père était cantor. Après avoir été quelque

temps sopraniste dans la cljapelle de IV-

lecteur de Saxe, il alla l'aire se-^ études à

Wolfenbiittel, et les acheva à runiver^it('

de Leipsick. Son premier emjiloi lut celui

<\c caiitor à Eilenbourg; puis il alla rem-

plir les mêmes Jonctions à Leipsick, où il

mourut en 1701. Kuhnau fut son sui;ces-

seur. il a composé plusieurs années com-

plètes de cantates et de morceaux pour le

culte réformé, qui se trouvent en manu-

scrit à l'école de Leipsick, et n'a iait im-

primer de sa composition que le recueil

intitulé : Melodieii zu Joach. Fellei;,

(iiidiechtigen Shideiilcii (Les mélodies de

l'étudiant pieux |iar Joach. Fellei).

SCHELLER (jACQi'Es), bon violoniste,

naquit, le 16 mai 1759, à Schcttat, près

de Raknitz , en Bohême. Destin('' à l'état

ecclésiastique, il fut envoyé à Prague
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pour faire ses t'iudes clioy. les ji'siiiLc.s;

mais un pencliarit invincililepoiirla musi-

(|Me lui fit ahanfloiinrr colto carrière pour

se livrer à rétiide du violon. Forl jciiik;

encore, il se rendit à Vienne et y fcit erri-

j)]oyédans les orchestres
;
puis il fut, atta-

clié pendant deux ans à l'orclieslre de la

cour de Mannheiîn, où il reçut des leçons

de comjiosition de l'abhé Vonjer. Le désir

de voyager pour perfectionner son talent

lui lit quitter la cour de Félecteur Palatin;

il parcourut la Suisse , l'Italie , puis se

rendit à Paris, où il séjourna trois ans,

sans cesse occupé de l'étude du style de

Viotti , le plus beau modèle qu'il pût

choisir. De retour en Al!ema;]ne, il s'ar-

rêta cà Stuttffard, et entra dans la musique

du duc de AVurteinherp^ , en qualité de

maître de concerts. Il y était depuis sept

ans et jouissait d'une existence heureuse,

lorsque Feutrée des troupes françaises

dans le duché de Wurtemberg, en 1792,

lui enleva sa position. Il voyagea alors en

Allemagne, et y donna des concerts; mais

bientôt l'intempérance le fit tomber dans

une misère si profonde que, ne possédant

plus même de violon, il allait à pied de

ville en ville, empruntant l'instrument

dont il devait se servir. Il vivait encore

ainsi en 1799; mais on n'a plus eu de

renseignemens sur sa vie depuis cette

époque. Cet artiste est le premier qui a

imaginé de jouer en harmonie sur les

quatre cordes du violon, en détachant le

talon de l'archet afin queles crins touchas-

sent toutes les cordes pendant que la ba-

guette frottait le dos de l'instrument. Cet

effet a été reproduit depuis lors par plu-

sieurs violonistes.

SCHELWIG ( SAMUEL) ,
professeur de

théologie, bibliothécaire et recteur du

gymnase de Dantzick, fut d'abord pasteur

à Thorn. 1! naquit en 1646 à Lissa, en

Pologne, et mourut à Dantzick, le 18 juin

1715. On a de lui une thèse intitulée

Disputatio de miisicn , Thorn, 1671,

in-4°.

SCHEMELL ( george- Christophe ),

fanlor à Zeitz , vécut vers le milieu du

dix-huitième siècle. II a pul)lié un livre

clioral qui renferme 954 mélodies du culte

évangélique, sous le titre de Miisikalis-

clics Gesaiic^biich, Leipsii;k, 1756, in-4".

SCIIRNCK (jean), musicien au service

de l'électeur Palatin vers la fin du dix-

si'pfjème siècle, et virtuose sur la basse

de viole, se fixa à Amsterdam, où il pa-

laît avoir terminé sa carrière. Il y fît

graver les ouvrages suivans : 1° Sang-

Arien van Opéra van Ceres en Bacchus,

o]). 1 (Airs et chansons de Topera de

Cerès et Bacchus). 2° Konsl-œffenin-

gCHy etc., quinze ionates pour basse de

viole et basse continue , op. 2 , Amster-

dam , 1688. .5" Il Giardino armonico

consistente in diverse sonate a due vio-

lini , viola di gamba ^ e basso coniinuo,

op. 5, ibid.,\Ç>^yi, in- fui. i° Scherzi

niusicaliper la viola di gamba con basso

continua ad libitum, op. 6, ibid., in-fol.

oblong. 5° Dix-huit sonates à violon seul

et basse continue, op. 7, ibid.
., 1693,

in-fol. 6° La Ninfa del Reno , contenant

12 sonates pour basse de viole, compo-

sées de préludes, allemandes, saraban-

des, etc., op. 8. 7° L'Echo du Danube,

sonates pour basse de viole et basse

continue, op. 9. 8" Les Bizarreries de la

goutte, contenant douze sonates pour

basse de viole et basse continue, op. 10.

SCHENCK (jean-geop.ge), facteur d'or-

gues et d'instrumens à clavier à Weimar,

naquit, en 1760, h Osthein, en Bavière.

Devenu élève de Stein , à Augsbourg, il

apprit dans ses ateliers les élémens de sa

profession, puis se fixa à Weimar. En

1790 il avait déjà acquis de la réputa-

tion par ses grands pianos , supérieurs

aux instrumens anglais de la même épo-

que. En 1800 il construisit un piano-

écho dont on trouve la description dans

le journal des Modes , de Vienne ( mai

1800, pages 265-267). La forme de cet

instrument était un carré long: Schencky

employa une longue table d'harmonie,

dont le premier essai avait été fait par



se II

îlildebiand, en 1782, et qui fut employée

peu (l'anrires apivs à Paris, avec rie con-

sidérables iriodifications du inéeanisine ,

par M'.L PfeiHer et Pefzold.

SCHENllK (jean), compositeur, liaqiiit

à Neustadtsur la Vienne, dans la i5as..ç-

Antriciie, le 50 noviMiilue 17G1. Tonia-

selli, cliantenr italien de la cathédialr,

lui trouvant une belle voix , se plut à la

cultiver, et lui dduna des leçons de charit

et de clavecin. Devenu enfant de chœur a

l'âge de dix ans, Selienck reçut les pre-

mières leçons d'harmonie de Stall , direc-

teur de l'école et apprit à jouer du violon

et de plusieurs instriimens à vent. J^e-;

compositions de Diltersdorf et de Haydn

étaient devenues ses modèles: il imita leur

manière dans ses premiers essais. En 1774

il se rendit à Vienne, où il trouva di's

protecteurs piiissans qui lui procurèrent

les moyens de compléter son éducation

musicale. A l'àoe de seize ans, il écrivit sa

jiremière messe solennelle, qui fut exécu-

tée le 8 janvier 1778. Elle fut suivie de

plusieurs compositions pour l'église et

autres qui les firent connaître avantag-eu-

semerit , et lui llreiit obtenir la direction

de la musique du prince d'Aiiersberjf

.

Dans sa carrière laborieuse , il écrivit la

musiijue de plusieurs drames et opéras,

des cantates, des symphonies, et d'autres

morceaux de musique instrumentale. Il

est mort à Vienne, le 29 décembre 1856,

à Tà^e de soixante et quinze ans. Les

compositions de cet artiste pour le théâtre

sont : 1" L'Opéra sans litre, au théâtre

Schikaneder, vers 1790. 2° £in Fuii,lcfu

ist iiich gut tappen {Il n'est pas bon de

frapper dans les ténèbres), au théâtre im-

périal de Vu'nne, vers 1791. 5° Les J'eu-

danges , au théâtre Marinelli, en 1791.

4° Noël à la campagne, au même théâtre,

1792, joué avec succès. 5° La Couronne

de la moisson y au théâtre Schikaneder,

1791. 6" Acliniet et Alnianzine ^ au

théâtre national de V ieiine , 1795. Un
rondeau de cet opéra

,
pour soprano, a été

publiéà Stult^ard, chez André. 7" VÉUi-

SCH bi>

diant mendiant, à Vienne, 1796. 8° }Ior-

ceaux de chant ajoutés à la pièce à'IJlund

intitulée Acliniet et Zénide , à Vienne,

1797. 9° La Chasse, opéra. Vienne, 1797.

10° Le Barbier de L'alliage, jonc avec

succès à Vienne et cà Berlin. La partition

réduite pour le piano a paru à Hambounr,

et Fouverliire pour piano et flûte a été

publiée;'! Leipsick,chez Hofmeister. ll^Z-e

Tonnelier. La partition manuscrite de

cet ouvrage se trouvait chez ïraeg , à

Vienne.

SCHEilBAUM ( JOSEPH), né dans un

villajje, près de Luditz, en Bohême, vers

1690, entra dans l'ordre fies servîtes, au

convient de Saint-Michel de Prague , et v

passa toute sa vie. Habile compositeur, il

a laissé en manuscrit beaucoup de musi-

que instrumentale à quatre parties, et une

grande quantité de canons, genre où il

excellait. Tous ces ouvrages ont été dis-

persés après la suppression du couvent de

Saint-Michel.

StJHEIlER (hans ou jean), facteur

d'orgues qui a eu de la célébrité dans le

seizième siècle, naquit dans le lîrande-

bourg, vers 1540. Ses principaux ouvra-

ges furent : 1" L'orgue de l'église de Ber-

nau, dans la Marche de Brandebouri%

composé de 55 jeux, 2 claviers et pédale,

construit en 1576. 2'^ Celui de l'église

Notre-Dame, à Stcidal, composéde 19jeux,

construit en 1580. On trouve les disposi-

tions de ces deux instriimens dans le Sjn-

tagma miisicum de i'rtctorius ( tome li,

page 176).^

SdlIEREîl (sebastiex-antoine), orga-

niste distingué, vécut à Ulm vers le mi-

lieu du dix-septième siècle , d'abord sans

emploi
,
puis avec le titre de second or^^a-

niste de la ville, ainsi que l'indique le

titre d'un de ses ouvrages, imprimé en

1664. On ne sait rien de plus sur cet

artiste de mérite, et l'on ignore également

le lieu, la date de sa naissance, celle de sa

iiuiit, et le nom du maître qui dirigea »f\s

éludes. Ses ouvrages, qui le recomman-

dent à l'attention des musiciens, sont les
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siiivans : 1" Miisica sacra , hoc est mis-

sœ, psalmi et rnoletlœ 3, 4 et 5 vocum

ciiiii insirunieiitis ^ oy. 1. DIrii , 1655,

in- 4". 2" Tabiilatiirn i/i cynihulo et or-

i^ai/o iiiluiKiliomim brevium ]>er octo

toiios , lib. l , UIiiut;, apud aiiclorcin

,

I6G4, iii-l'ol. Le (Iciixièmu livre de cette

tnlilalure cForjjue a pour titre : Pnrtitnra

8 toccitlornin iisiii aplti cwn vel sine

pedali j ibid., 1(364, in-fol. Les fleux

livres ont été réunis sous ce titre général :

Sebast. Ant. Sclierevi vicoi organistœ

Ulinensis operwn titusicoruin seciuiduni,

disliintiiin i?i Ubros duos : iabiduLurcnn

in cynibido et orf^aiio iitlmuifionum bre-

vium per octo lonos, el pnrlilurani toc-

calarurnti.sni iijil'ii/i cn/n vel sine pednli,

(id nioderuiuii siinvildtern concinnatiini,

et ad petitioninn inidtoruni Inci dntum,

Ulmse, fy])is Battii. Killmen , 1664. On
voit aussi par le litre i]ue Schcrer a gravé

!ui-(riême son ouvrage sur des planches de

cuivre {Ejtisdeinqae aitcloris sumptibiis

et m/inibiis propriis teri incisa et in-

scidpta). Comme les tablatures d'orgue de

Wcrulo et di' Fn-scobaldi , les parties qui

doivent être exécutées par la main droite

sont écrites, <!ans Fouvraife de Scherer,

sur une jjorlée de six li;;iies, et celles de

la main gauche, sur une portée de huit.

Les formes des pièces qui se trouvent dans

le recueil dont il s'agit, et leur mérite,

prouvent que Sciicrer avait étudié avec

l'ruitles œuvres des plus célèbres organis-

tes italiens et allemands, 5° Sonalen J'iir

zwey P'iolinen und F'ioldaganiba (Sona-

tes pour 2 violons et basse de viole), Uiin,

1680, in-lbl. 4" Siiden fi'ir die haute

(Suites de pièces pour le lulli), Aug^bourg,

Lotter, in-l'ul. (sans date).

SCîïEIiER ( theupiiile) , compositeur

allemand, paraît avoir vécu, vers 1785,

à Gênes, où il a l'ait imprimer ses ouvia-

ges. On connaît suiis son nom : 1" Six

trios pour (davecin, violon el basse, op. 1,

riêncs. 2" Six sonates pour violoncelle et

basse, op. 5, ibid. 5" Six syinplionies à

8 parties, oj). 6, ibid.

SCIIRRKPi (jean-cuillaume-auguste),

pasteur primaiie à Jauer, en Silésie, oc-

cu|)ait cbj'.i ce poste en 1801, comme le

prouve un de ses sermons imprimé dans

cell(; année , el remplissait encore ses

'onctions en 1817. lia lait imprimer uu

bon livre choral à l'usage de Jauer, sous

ce titre : Saninduiig clirisUicher Lieder

J'iir die Kircidicbe Andacht evangel.

(Jemeinden , zinuechst der zu Jauer,

IJreslau et Jauer, chez Grass et Bartli,

in-4° de 782 pages avec XXXII pages de

pr('race. On trouve dans ce recueil beau-

coup de bonnes mélodies composées par

Seberer ; il y a joint riiarmonie avec le

doigter pour les organistes.

SCHERFFEI^STKÎN (MARTIN KINNER
DE), né en 1554 à Leobschiitz, en Silé-

sie, tut professeur de poésie et dliisloire à

Wittenberg,puis chancelier à Leolischiitz.

Élève di; Melancbton, il se distinguait par

son savoir, son mérite dans la p(jr.--ie, el

son habileté dans la musique. Il mourut

le 24 mars 1597, à Baumgarteii, piès de

Frankenstein. Plusieurs nuModies de sa

composition se trouvent dans l'ilymnolo-

gie de Breslau. Après sa jnort on a im-

primé le recueil de ses cantiques, sous le

titre de Sjlvulœ niusicœ, à Hildesheim,

1605, in-S» divisé en deux livres. Ilenel

a dit de Seherfîerstein ( in Silesiogr.

cap. VII, p. 170) : Quemadmodum hnr-

moniœ nuisicœ exiniius ipsefuit artifex,

ita cordis et oris, mentis et lingucc, ra-

tionis et orationis in eo erat harmonia

suai'issimn omniumque adeo virluluni

consensus concentusque admirabdis.

SCllEllFFERSÏEiN ( wenceslas

SGHERFFER DE), vraisemblablement

parent du |)récédent, et peut-êlre son lils,

naquit à Leobschiitz . dans les dernières

années du seizième siècle, f^a guérie de

trente ans l'obligea à abandonner le lieii

de sa naissance et de se retirer à Brieg, où

il eut une place d'organiste. En 1()52 il

publia un recueil de poésies en onze livres,

dont le dernier est un poème à la louange

fie la musique {Der Musik Lob).
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SCIIERIjITZ { jean-valentin) , né eu

1732, ;'i Gossel, (hins le (lucliû i!i' dollia,

('(il pour iiiailir (le iiiiisifjue ie savjuil or-

ganiste KelliuT, (le GrtcremO'ia. A l"i"i;p'

(le Hix-iienl ans i! dlitint une place tlin-

slilnteiii' et (r(irj;aiii' l(/ rlans l;i liesse;

puis il entra an si'r\ie(_' du prince de iio-

lienlolie, qui lui lit achever ses ('tndcs

musicales sous In direction du maître de

cliafielle George Benda.à Gutlia. Admis

ensuite dans la cliapdle du duc. il y rem-

plit les jonctions fr(irjj;anisle et de musi-

cien de la cli.'iiiibre. H mourut à Gotlia,

en 17'J5, à rà;;e de soixante et nu ans.

laissant en manuscrit : 1" Ouatunr pour

2 violons, alto et viidoncidle. 2" Plusieurs

cantates r(diyieuses. ")" Plusieurs tiios pour

2 violons et vi(doncelle. -I" Ouelques so-

nates pour clavecin. 5" Six clmralsà trois

claviers pour l'orjue.

SCîIEIlMi'^R (ANTOINE), né en 1760 à

ÎScileniyries, sur le Danulie, tit ses études

à Neubourg, et suivit les cours de tliéolo-

gie à Tuniversilé d'Ambery. Il alla ensuite

à Eichstadt et y l'ut ordonné prêtre. Ses

connaissances étendues dans ]a musique

le firent ensuite nommer maître de clia-

pelle du couvent de Jiénédictius de cette

ville : il en remplis ait encore les fonc-

tions en 1814, et avait écrit plusieurs

opéras com|josés pour des colkVes, des

messes, oratorios, cantates, et des concer-

tos pour plusieurs instrumens.

SCÏIKRZ ou S';HERZIL'S ( JEAN-

GEORGE), professeur de droit et de pliilo-

sopliie à Strasbourg- , nai|uit dans cette

ville en l078, et y nuiurul le 1'-'' avril

1754. Au nombre de ses écrits, dont la

pluj)nrt sont relatifs aux antiquités alle-

mandes, on trouve : lJii,\serlaiio /'/lysicii

expérimentalis, Arp(;nforati, typis iM(dcli.

i'auscliinjfer, 1751, in-4° de 50 pajjcs. 11

y traite de plusi(;urs e.\p(''riences (Tacous-

lique.

SrJI!''/rKY (ciiristopiie) , violonc(dlisto

dislin;;iié, né à îîarmstadt, en 1740, eut

pour jiremier maître sou p(''re , musicien

et secrétaire de la cliambrc du ",rand-duc.

seH S7

Il re(^"ut ensuite quelques leçons de violon-

celle d'Antoine Filtz,à Slannbciin , et

a[q)rit la théorie de l'harmonie sous la

direction du maître de chapelle Endcler,

à Darmstadt. Lorsqu'il eut atteint sa

vinjjtième année il re("ut un enjjaijemeut

pour aller à Hambour;i' avec son jiére et

ses s(eurs : il v passa toute Tannée 1761,

incessamment occupé d'études pour jier-

iV-ctiduner sou talent
;

jinis il retourna à

Darmstadt, où il entra dans la chapelle

du yiand-duc ; mais avec la liberté néces-

saire pour laire de petits voyages artisti-

(jues à Slannheiin, Fraiiclort et Wet^lar,

Apres la mort de son ])ère et de sa mère,

il fit nn second voyage à liambourgf eu

176S, y s(''|ourna tleux ans, puis se rendit

à Londres où la protection de Jean-Chré-

tien Hach lui procura un bon accueil.

Cependant il paraît qu'il ne s'y arrêta pas

longtemps , et qu'il alla s'établir à Edin-

liourg. î5ientot après ayant épousé une

riche veuve, il ne s'occup.a plus de la mu-

sique qu en amateur; mais il ne jouit pas

longtemps des avantages de sa nouvelle

position, car il mourut à trente-trois ans,

en 1775. Schetky a publié de sa composi-

tion : 1° Six trios pour '1 violons et vio-

loncelh;, op. 1 , à Londres. 2" Six duos

pour violon et violoncelle, op. 2, ibid.

5° Six trios pour clavecin, violon et vio-

loncelle, 0[i. 5, ibid. 4" Six sonates pour

viol.incelle et basse, op. 4, ibid. 5" Six

duos pour 2 flûtes, o|i. 5, ibiil. 6" Six

ijuatuors [lour 2 violons, allô et basse,

op. 6, ibic[. 7" Douze duos pour 2 violon-

celles avec ([uelques règles et observations

|iour jouer de cet instrument, op. 7, ibiiL

8" Six duos faciles jioiir 2 violoncelles.

Paris, Sieber. 9" Six sonates pour violon

et violoncelle, op. 15, il'id. Le même ar-

tiste a laissé eu manuscrit beaucoup de

concertos pour violonctdle et orchestre,

des symphonies, six trios [lOUr violoncelle

oblig('', allô (;t basse, Ll Nitil de Zaclm-

ric . caiitale pour contralto, 2 violes,

2 llùles. 2 C(jrs et vitdoiicelle obligé, com-

pos(''e poursasœui,ctcxéculéeà llambour;;.
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SCIIEUENSTUUL (miciiel), bon or-

îjanislf, na([uil, le T) m;irs 1705, à (iut-

tenstetten , près (k; lîayiculli. A l'â|';c do

dix-sept ans il ubliiil. la |)lare (Forgariisti;

à Wiliieirndorl . i ésidencc du prince de

Hoiiciilolie ; mais, en 172*), il donna sa

déniissiiin pour la place d'organiste à Hof,

dans le Voigiland. Il occupa celle-cijus-

qu'à sa mort. Il a publié d(; sa composi-

tion : 1" Sonate pour le clavecin, qu'il

;;rava lui-même à i'cau forte. 2° Trois

œuvres de petites pièces appelées suites de

clavecin. 'ii'^ Deux œuvres d'exercices pour

!e même instrument, ibui. 4" Deux con-

certos pour le clavecin, 1758.

SCHEUERMANN (le P. flavius), né

a IjuIic, près de Ratisbunne, en 1744,

entra eu 1702 dans l'cJtdre des i'rancis-

cains, et passa la plus grande partie de sa

vie au couvent centrai de Kaisersheim, où

il était encore en 1812. Bon orjjaniste et

compositeur, il a écrit plusieurs messes,

motets et litanies répandus dans les cou-

vens de la Bavière.

SCHEUFLER ( MARTIN ), facteur d'or-

gues . né en Silésie , dans la seconde moi-

tié du seizième siècle , a construit en

IdOO l'oryuc de l'église de la Madeleine, à

Bresiau, composé de tii'iite-six jeux. Cet

instrument n'a été refait qu'en 1725
,

après avoir servi pendant cent vingt-deux

ans.

SCHEYERMANN (george), professeur

e piano à Nantes, naquit, eu 1767, à la

Verrerie de âionthermé ( Ardenues )
, où

son père, Suisse d'origine, était ouvrier.

Le voisinage de l'abbaye de Prémontrés

de Lavaldieu lui i'ournit, dès l'âge de huit

ans , les moyens de recevoir une bonne

éducation
,

particulièremenent dans la

niusique.il y eut pour corulisci|de Mélml,

et tuus dt;ux reçurent des leçons du

i^. iianser (2'ojdz ce nom
)
pour l'orgue,

le clavecin et la composition. A quinze

ans Sclieyermann était déjà assez habile

pour aller rcmjdir les loiictions d'orga-

niste à l'abbaye de Foncainiont, dans la

haute Normandie. Après trois années de

séjour dans ce lieu, il se rendit à Paris,

où il retrouva son ancien ami Méliul qui

lui fii, conlinuei- ses études d'harmonie,

et lui (ît obtenir des leçons de Séjan pour

l'orgue. Au mois de septembre 1789, il

accepta la position d'organiste et de di-

recteur des concerts de la ville, à la Ro-

cliel!<;, où il |)assa dix anm-es. De retour

à Paris, en 1801 , avec l'intention de s'v

livrer à la culture de l'art, il ne s'y ar-

rêta (U'pendant que huit mois, parce que

des propositions avantageuses lui furent

laites pour aller s'établir à Naiites, où

s'écoula le reste de sa vie. 11 y mourut io

29 juin 1827. Ou a pulilié de sa co'opo.si-

tion : 1" Trois sonates pour jnano et vio-

lon, op. 1, i'aiis, Porro. 2" Deux sonat(;s

pour |)iano et violon ou flùte, op. 2, I^a-

lis , Sieber. 5" Pastorale pour |)iaiio et

harpe, ibid, 4" Deux recueils de roman-

ces avec accompagnement de piano, Paris,

Leduc. 11 a laissé en manuscrit : 1° Le

Conroniiemeiit de Niiina Pompilius
,

opéra en deux actes, composé pour le théâ-

tre de Nantes. 2" Plusieurs cantates avec

orchestre. 5° Trois concertos pour le piano.

4° Symphonie concertante pour deux pia-

nos et orcliestre. 5° Trio concertant |)our

piano, flûte et basson obligés. 6" La I>a-

taille d'Austerlitz, symphonie militaire.

7° Une ouverture à grand orchestre.

S** Beaucoup de morceaux détachés pour

le piano. 9" Plusieurs morceaux pour des

loges de francs-maçons.

SCHEYRERouSCHREYER (BERNARD),

frère mineur de Saint-François de Paule,

au couvent du faubourg d'Au, près de

Munich, vécut vers le milieu du dix-sep-

tième siècle. Il est auteur d'un traité du

plain-chant intitulé : Miisica choraLis

theocico-pructicti.on méthode facile pour

appreruire en peu de temps le plain-chant,

Munich, chez Jean Jacteiée, 1665, in-4".

SilHiASSi (CAJETAN-MAillE), violoilislc

et compositeur, né à Bologne dans les

dernières années du dix-septième siècle, a

fait représenter dans cette ville avec suc-

cès plusieurs opéras dont voici les titres ;
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1" Jmor Ira nemici , 1732. 2° Lct Fede

ne' tradimenti , 1732. 5° jlessandro

neW Indie, iTSi. i° Deniofooiite, 1755.

5" Dldone ahbnndonata, 1755. On a

aussi imprimé de sa coinpositiim 12 con-

certi a vlolino principale , violini di

ripieno, cdto-violn , violoncello e cevi-

balo, op. 1, à Ainslerdain, clicz le Cène.

Schiassi é!ait nienibre de l'Académie des

l'iiilliarnioniques de Bologne.

SCHIASSI (Philippe), chanoine de la

calliédrale de Jîologne , et menibre de

l'Académie des sciences de rinslitut de

cette ville, mort en 1&58, dans un âge

avancé, est connn par des travaux dans

les sciences mathématiques. Au mois de

Janvier lo52 il a lu à l'Acadéiiiie des

sciences une dissertation latine sur le

tenipéramenl dans l'accord des instru-

mens à clavier, dont une traduction ita-

lienne a été publiée ^ous ce titre : Del

lenipei ame/ito per /' accordaliira dtl

^ru\>icemhcdo e delV organu. DisserLa-

zioiie recitala in lati/io nell' Academia

délie scienze dell' Instititto di Bologiia

li 12 geiinaro delV anno 1832, ed oru

pubblicata in itcdiano,lào\opnii, tipogra-

fia dair Olmo e Ciocchi , 1832, in-4"

de 26 pages, avec 6 planches. Il faut

joindre à cet écrit une feuille in-4", inti-

tulée : Letteva nellu quale si dà uotizin

délia esperienzttj'atla in Bologna di un

nuovo melodo di accorduiuva del gi'u-

vicenibalo e delV organo coW aggiunla

di una tavolella per l'applicazione pra-

tica di tid mcioAo.

SCHIATTI (G.), compositeur et vio-

loniste italien, était, vers 1740, maître de

concerts du margrave de Bade-L)onr]aci).

En 1747, il se rendit à Pélersbuiirg, où il

entra dans la cliapiUe impériale. On a

gravé de sa composition, à Amsterdam
,

six trios pour iX^^vw violons et basse, op. 1.

SCHIAVEIjLI (joles), compositeur

vénitien, vécut vers le milieu du sei-

zième siècle. 11 a iait luipriiner : Mal-

tetLi a cinque e soi voci. Venise, 1363 .

in-4".

SCHICHT ( jEAN-GODEFROi), naquit à

Reiclinau
,
près de Zittau , le 29 septem-

bre 1753. Fils d'un pauvre tisserand, il

n'aurait été lui-même qu'un artisan,

si son oncle ne l'eût adopté dès l'a^je de

deux ans , et ne lui eût Fait faire de bonnes

éludes au collège de Zittau, où il demeura

])endant dix ans, puis à l'université de

Leipsick. L'organiste Trier fut son pre-

mier maître de clavecin ; mais bientôt

dégoûté par la négligence de cet homme,

dont il ne recevait que de rares leçons

,

il prit la résolution de diriger liri-mênie

ses études musicales. Son penchant pour

cet art lui lit abandonner les cours de

droit de l'université. Naumann l'avait re-

commandé à lliller, alors cantor de l'é-

cole de Saint-Thomas de Leipsick; celui-

ci l'employa en qualité d'accompagnateur

et d'organiste de l'école. Il était en même
temps premier violon du concert de la

ville, î.a retraite de lliller, en 1785, fit

jeterles yeux sur Sehicht ])Ourladirection

du grand concert, et dans le même temps

il fut choisi pour remplir les fonctions d'or-

ganiste de la nouvelle église du couvent,

il occupait encore ces places lorsqu'il reçut

( au commencement de 1810) sa nomina-

tion de cantoi- et de directeur de musique

de l'école Saint-Thomas di- ï-eipsick. Il

eu rem|ilil les lonctions avec honneur jus-

qu'à sa mort, arrivée le 16 février 1823.

En 1820, rAcad(''mie de musique de

Stockholm l'avait choisi pour un de ses

memlnes , et peu de jours avant sa mort

,

le roi de Saxe se préparait à le nommei

son maître de chaïK'lle. Sehicht avait

épousé, en 1786, la cantatrice italienne

Valdesturla, qui lui donna quatre filles
,

dont une seule, douée de grandes disposi-

tions pour la mu?i(jue, a vécu. M""^ Sehicht

a chanté au concei't de Leipsick pendant

dix-ueul ans : elle est morte en 1809 dans

cette ville.

Les compositions de Sehicht ont été

longtemps exécutées avec succès à Leipsick;

mais elles ont eu peu de retentissement

dans le reste de l'Allemagne et sont à p' is
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[irès inconrnips en l''iance. On n'a publié

(|iie celles (liiiif, voici les til.ics : ]" Das
Eiulc lier (•crcclilen (]u lin du Juste)

^

iiiiildiiii ii(; la l'assiiui , à 4 voix cl or-

clirsli'c (jjiav('' en paililinn), F^cipsick ,

Ilolrncistcr. 2" La Iclc des ciinHieiis sur

le Go];^;ollia, oratorio à 4 voix, en parti-

lion ponr le piano, Leipsiek , Brciîkopf.

(let onvraj'c a clé clialenrensenient ap-

plaudi à toutes les reprises qu'on en a

iailes à Leip'-iek. o" 'I rois motets alle-

mands à quatre voix et orchestre , en jiar-

tition, Leipsiek, Ilol'nieister. 4" Le 100'=

psaume {Jtntclizet deni Henii)^ à deux

eliceurs, en partition , ïhid. 5" Te Deiiin,

à 4 voix , ciiœnr et orchestre. Kn parti

-

lion, ib'ul. 6" Alîii^eineitie Cliortdbttrii.

fi'ir Kirchen, Scliiden, etc. ( liivre ciioral

général pour les églises, écoles, etc., à

4 parties, pour l'orgue ou le [dano). En

5 parties, Leijisick , Breitkopf et Hœrtel,

in-4<' ol)l. 7° Mélodies chorales à 5 et 4

voix, Leipsiek, Peters. 8" Le Pater nos-

ter, et le Benediclte , à voix seule avec

orgue, ibid. 9" Joie d'Aminte au retniir

de Lalagé ^ cantate pour soprano et or-

chestre, Leipsiek, 1778. 10" Le prix de

la poésie ^ Invalide cantate en 2 parties,

avec orchestre , en partition piour le

piano, Leipsiek , lîreitkopt' et Hœrtel.

11" Six chants île Claudius à 4 et 5 voix,

Leipsiek, HoTmcister. Parmi les ouvrages

ilu même artiste qui sont restés en ma-

nuscrit, on l'cmarque : 12" I\'loy!,c sur le

Sinaï y oratorio à 5 voix . chceur et or-

chestre. 13° Ouatre Te Deuni. 14" Deux

messes. 15" Grand motet choral {Nacli

einer Priifu/ig grêler Dage
) , en 9 par-

ties, à 5, 4,5, 6, 7 et 8 voix. 15" Beau-

coup de cantates de circonstance avec

orchestre. IG" Trois jiroverbes à quatre

voix en style iugué. 17° Six grands eliœui's

italiens et allemands avec orchestre.

18" Concerto pour le piano. 1'.)" Cn|>ri(es

et sonates peur le niênn; instrument.

Schicht s'était livré à ^ell^elgnement

de riiarinonie pendant près de trente ans
;

il publia le système qui l'avait guidé pour

cet enseignement dans un livre qui a joui

en Allemagne de quelque faveur, et qui

a pour litre : Gttiiidregeln der Uariiio-

ine nack deni f^'erwccIislungs-Sysleiti

(Princijies d'harmonie , etc.
) , Leipsiek ,

lîreitkopt' et Hœrtel ( sans date), in-folio

de 6(J pages. La méthode de Schicht est

purement empirique. 11 y considère la

dominante comme base de l'accord par-

fait majeur sol, si, ré j de l'accord de

septième sol, si, ré, fa, d'où se tire l'ac-

cord pariait diminué si, ré, fa ; de l'ac-

cord de neuvième 5o/, si, ré, fa, la, d'où

se tirent l'accord de septième de sensible

si, ré, fa, la, et l'accord parfait mineur,

ré, fa, la; de l'accord de onzième sol, si,

ré, fa, la, ut, d'où se tire l'accord de

septième mineure ré, fa, la, ut; et enfin,

de l'accord de treizième sol, si, ré, fa, la,

ut, mi, d'où provient l'accord de septième

majeurey?Z; la, ut, mi. L'altération acci-

dentelle des intervalles de ces accords

complète le système de Scliicbl.

On lui doit aussi les traductions alle-

mandes de la grammaire de l'art du chant

de M™° Celoni-l'ellegrini (Leipsiek, Pe-

ters) , et de la Méthode de piano de Dussek

et Pleyel , dont il y a en cinq éditions [)u-

bliées à Leipsiek.

SCHICK ( ERNEST), violoniste, naquit

à la Haye, au mois d'octobre 1756. Son

père , maître de danse à Amsterdam, lui

enseigna cet art, où il devint habile;

mais son penchant irrésistible pour !a

musique le lui lit abandonner. 11 se livra

à l'étuiie du violon , sous la direction de

Kreutzer, maître de concerts qui se trou-

vait alors à Amsterdam
;
puis il reçut des

leçons d'Esser ( vojez ce nom
) , et en

dernier lieu devint élève de Lolli , lorsque

celui-ci revint de Pétcrsbourg. Il en

adopta la manière et fut au nombre des

violonistes qui l'imitèrent le mieux. L'elec-

l<'ur de Mayenee l'admit dans sa musique,

en qualité de premier violon. Eu 1782 ,

Schiek voyagea en Allemagne avec le

violoncelliste Triklir, et partout il cxcii;.

l'admiration par l'expression suave de son
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jeu et le brillant de son exécnlion
,
parti-

culièrement dans le staccato. Arrive à

Hambourg, en 1794, après que l'inva-

sion des troupes françaises eut dispersé la

Kiusiijue de rélecteur de Mayence, il avait

l'intention de s'y fixer; mais dans la

même année il se rendit à Berlin , où sa

l'enime fut en;Ta;;éc au tbéâtre national et

à celui de la cour. Il y eut le titre de pre-

mier violon de la cliapclle du roi. 11 vivait

encore dans cette ville en 1810; mais de-

puis ce temps, on n'a plus eu de rensei-

gnemcns sur sa personne. 11 a publié de sa

composition à Beilin , en 1785, six con-

certos pour violon, avec orciiestre.

SCHU-K (margueiute-locise
)

, femme

du précéJent , dont le nom de iamille

était Hamel, naquit à Mayence, le 2fj

avril 1775. Son père, bassoniste de la

chapelle de l'électeur, lui donna les pre-

mières leçons de musique et de piano. A

rà;;e de huit ans, elb; passa sous la direc-

tion de M"'" Ilellmuth, artiste de talent.

Ajirès que la voix de M"*^ llamel eut

acquis du timbre, ses heureuses disposi-

tions furent remarquées par le prince

électeur, qui lui accorda une pension pour

aller étudier le chant à Wiirzbourjj chez

un bon professeur italien nommé Slcff'ani.

De retour à Mayence, elle entra dans la

imisi(jue du prince, en qualité de canta-

trice. En 1791, elle épousa le violoniste

Schick, et fit avec lui quelques petits

voyan-es en Hollande et dans l'Allemagne

du Uhin. Vers le même temps elle était

devenue l'élève de llighini , alors maiire

de chapelle à Mayence et dire(;teur de la

nuisique du théâtre national. M""* Schick

débuta sur celle scène, en 1791, par le

lôle (le lAlla , dans l'opiTa d.- ce nom.

Puis elle brilla dans l\lrhorc ili Diana,

de Martini, dans le 'Talisman, deSalieri.

dans Suzanne , des Noces de Figaro, et

dans Zerline, de Don Juan, Les grands

évéïiemens qui dispersèrent la chaiidle île

l'électeur et firent fermer le théâtre, obli-

gèrent Jl""" Schick à s'éloigner de Mavencc

Arrivée à Hamliour;' au cornihcncciiicnt
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de 1794 , elle y donna quelques représen-

tations avec un brillant succès ; mais les

olTres avantageuses qui lui furent laites

pour s'v fixer ne l'eni péchèrent pas de se

rcnilri" à Beilin où elle eut à la fois un

engagement pour le théâtre royal et un

autre pour celui de Rœnigstadt : elhî y
débuta le 11 octobre 1794, dans V^xur
de Salieri. Depuis cette ('poijue jusqu'à sa

nort, elle ne s'éloigna de Jïerliu que [)0ur

laire un voyage à Breslau ; et dans sa

carrière dramatique elle joua tous les

genres avec un égal succès. l^'Alceste et

Vlpliigénie en Tauricle , dedluck, n'eu-

niit jamais de meilleur interprète. La
lupUire d'une artère la fit mourir piesque

subiti-iiient le 29 avril 1809, à l'âge de

trente-six ans. Des obsèques niagnitiques

lui furent faites, et les artistes des deux

théâtres se réunirent pour y exécuter le

Requiem de j^lozart. Plusieurs discours

furent prononcés sur sa tombe, et M. Coa-

lad Li'V(^zo\v {voyez ce nom), conserva-

teur du musée de iîerlin
, publia une

notice sur sa vie , ornée de sou por-

trait.

SClllCK (THEOPHILE), pianiste né en

Bavière, vécut à Paris vers 1808; mais

après la restauration, il retourna en Alle-

Iciiiagne et demeura ([uidque temps à

Angsbourg. On a gravé de sa composition :

1" Trois grandes sonates pour piano, vio-

lon et violoijcelle, op. 1. l'aris, Sieber.

2" Andaiitino avec 8 variations. Au'rs-

bourg, Goifd)art. 5" Valses et contredanses

jiour piano. Paris, Siidjer.

SCillCKANEDEIl ou SCllIKANEUEll

( JEAN-EMMANUEL ) , aclcur, C(jmposileur

et directeur de spectacles, naquit à Batis-

lionnc, en 1751. Après y avoir achevé ses

éliuies musicales cl littéraires, il se sentit

entraîné vers le théâtre |)ar un goût irré-

sistible, et poui' la première fois il parut

sur la serne en 1775. Le succès qu'il y
obliiit (U'cida de sa carrière. En 1777, il

joua à -Munich quehpies rôles tragiques

,

entre autres celui d'ilainlet, où il fit ad-

mirci- >on intelligencedrainatique. Devenu



92 SCll seH

directeur criine troupe d'acteurs .nmbu-

lans, il la conduisit à Sal/.lioui;;-, Gratz,

[jinz , puis se ri'iuliL dans la capitale de

FAulriclio, où il lit construire! le thcàLre

sur la Vienne {tiii iler IVien). Le irn'lo-

drarne, avec ses accessoires de belles dé-

corations , de riclies costumes et de rna-

cliines , fut le genre de s[)eetac](; (ju'il y
<;ta])!it. De teiu])s en temps il y faisait

aussi jouer des opéras. (]e lut lui qui,

après avoir fait l'infornie canevas de la

Flûte enchantée, alla le présenter à Mozart

pour fju'il en composât la rnusi([ue. On
sait comment le ;;énie de ce jjrand liomme

sut triompher d(! l'absurdité du poème.

Scliickaneder, dont les atTaires élaient fort

déranijécs, n'avait pu offrir au compositeur

aucun prix pour son travail, et celui-ci ne

s'était réservé que la propriété de sa par-

tition ; mais peu touché d'un sacrifice si

généreux , le directeur de spectacle trahit

la confiance de celui qui l'avait sauvé de

sa ruine par un chef-d'reuvre , et vendit

en secret la partition de la Fhiie encJian-

létà à d'autres entrepreneurs de théâtre.

Schickaneder est mort à Vienne, le 21

septembre 1812, à lâge de soixanle et

un ans. Il avait composé le texte et la

musi([ue de lopéra allemand Die Lj-

ranten.

Son neveu ((Jiarles Scliickaneder) , ré-

('isseur du théâlre de Prau;ue , est auteur

de la musique de plusieurs petits oji(''ras
,

et de beaucoup de trios comiques pour

soprano, ténor et basse, dont Simrock, de

Bonn, a publié quelques-uns.

SCHICKIIAUD (jeanchuetien), flû-

tiste et hautboïste , vécut à Hambourjj

depuis le commencement du dix-hiutièmo

siècle jusque vers 1750. Roger, éditeur de

musique à Auisterdara, a gravé les ou-

vrages suivans de la composition de cet

artiste :
1° Sonates pour flûte seule et

basse continue, op. 1. 2° Idem, pour

liautboiset b:issc continue, on. 2. 5° Idem,

[)our flûte seule et basse continue, op. 5.

4"^ Idem, pour deux flûtes et basse , op. 4.

5" Idem, pour flûte , 2 hautbois , basse de

viole et basse continiie , op. 5. 6" Idem

,

pour 2 (liîtes et basse continue, op. 6.

7" Douze sonates pour 2 liautlutis, basse de

violon et basse continue, op. 7. 8" Sonates

pour hautbois seul et basse continue,

op. 8. 9° Idem, pour 2 flûtes et basse,

op. 9. 10" Idem, pour 2 hautbois et l)asse

continue, op. 10. 11° Recueil de menuets

p:jur 2 liauthois et basse, op. W.l^'^ Prin-

cipes de la flûte, contenant des airs à

2 dessus sans basse
,
propres à pousser

lin écolier très-aimant en la manière de

faire tous les Ions et tontes les cadences

sur cet instrument, op. 12. 15° Concerts

à 2 hautbois, 2 violons, basse et basse

continue , op. 15. 14° Quatorze sonates

pour un hautbois, flûte, basse et basse

continue, op. 14. 15° Principes de haut-

bois contenant des airs à 2 hautbois

sans basse, très-propres à apprendre à

jouer du hautbois, et la majdère de

fidre tous les tons sur cet instrument.

^6'^ Douze sonates à 2 flûtes et basse,

op. 16. 17° Six idem, à une flûte et l)asbe,

op. 19. IS° Idem, pour hautbois et basse

continue, op. 20. 19° Airs spirituels des

Luthériens à 2 flûtes et basse, op. 21.

20° Sonates pour hautbois , 2 flûtes et

basse , op. 22.

SCHIEBEL ( JEAN-GEORGE ) ,
pocte et

musicien, fut recteur et cantor à Ratz-

bourg, en Danemark, où il mourut le 2

mai 1684. J.-G. Ahle indique dans ses

Dialogues musicaux de l'automne {illu-

sikalisches Herbstgesprœch , un livre de

Schiebel intitulé : Curiouseste TFunder-

werke der Natur, se sie durcit deu

einstimmeiideii Klang an Menschen ,

Vlch und allen Creaturen ansiibt, etc.

( Merveilles curieuses que la nature exerce

par des sons harmonieux sur l'homme, les

animaux et autres créatures, etc.)} mais

il ne fait connaître ni le lieu ni la date de

l'impression de cet ouvrage.

SCHiEKE (jEAN ) , né à Griaiena, on

Saxe, était en 1695 élève à l'universitc

de Leipsick, où il soutint, le 22 décembre

de cette année, une thèse qui a été im-
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primée sous ce titre : Organwn miisiciim,

historiée exlructum. Leipsick, 1593,

Joh. Georpf, in-4° de 6 feuilles.

SCHIEDERMAYEll (joseph-beknard),

violoniste, compositeur et organiste de la

catliédrale de Liriz , en Autriche, actuel-

lement vivant, a fait preuve d'une "rande

fécondité par ses nombreuses productions

de musique de tout genre, particulière-

ment pour l'église. Parmi ses principaux

ouvrages, on remarque : 1° Symphonies

à grand orchestre, œuvres 8'^ et 9'', Vienne,

îlaslinger. 2° Beaucoup de danses alle-

mandes pour l'orchestre, ihid. 5° Des re-

cueils de pièces d'harmonie et de marches

pour instrumens à vent, ihid. 4° Des

sonates pour piano , ihid. 5? Des menuets

et des danses pour le même instrument.

6" Préludes d'orgue, op. 76, /Z'/V/. 7° Messes

à 4 voix petit orchestre, op. 18 , 19 , 20 ,

27, 31, 32, 33, 34, 55, 36, 6Q] Linz et

Vienne, Haslinger. 8" Deux messes à

4 voix et orgue , ibid. 9" Graduels et offer-

toires pour tous les temps, à 4 voix, 2 vio-

lons, 2 cors et orgue, ibid. 10° Messe

])astorale à 4 voix et orchestre , op. 72
,

ibid. 11'^ Jlctiinœ pnscliali . à 4 voix et

orcliestre, op. 67, ibid. 12" Graduel pasto-

ral pour voix de basse et clarinette solo

avec orchestre, op. 73, ibid. 13° Offer-

toires, op. 68 et 74, ibid. 14° Tantuin

ergo et litanies, à 4 voix et orchestre,

op. 25, 41, 44, ibid. 15° Vêpres à 4 voix,

op. 42, ibid. 16° Te Deum , à 4 voix,

op. 45, ibid. 1 7° Deux Jsperges, à 4 voix et

orgue, op. 45, ibid. 18° Pange lingcia,

à 4 voix , orgue et instrumens à vent,

op. 70, ibid. 19" Requiem, à 4 voix,

2 violons , 2 cors , contrebasse et orgue,

op. 46, ibid. Schiedermayer a aussi pu-

blié un abrégé de la méthode de violon de

î.éopold Mozart, sous le titre de Theo-

retiscli-jn'aktische Violinschide , dont il

a (té fait des éditions à Vienne, Hambourg,

Mayence etPosen.

SCHIEDMAYER ( jean-david), fac-

teur d'instrumens à Nuremberg, naquit à

Erlang, au mois d'avril 1753. Élève de

Stein , d'Augsbnurg , il se distingua par

la bonne qualité des pianos dont il perfec-

tionna le système de mécanique légère

alors en usage. 11 s'était d'abord établi

dans le lieu de sa naissance, mais, en

1797, il se fixa à Nuremberg, où il mourut

le 20 mars 1805, à l'âge de cinquante-

deux ans.

Un fils de Schiedinaycr (jean-lau-

rent), né à Erlang, en 1786, s'est fixé à

Stnttgard, en 1809 et y a établi une fa-

brique de pianos dont il est sorti de bons

instrumens.

SCHIEFFERDECKER ( jean-david ),

proi'esseur de théologie à Weissenfels
,

naquit en cette ville, le 9 novembre 1672,

et y mourut le 11 juin 1721. On lui

doit la publication du livre choral de

Weissenfels avec les mélodies et la basse

continue pour l'accompagnement, Weis-

senfels, 1714, in-4°.

SCHIEFFERDECKER ( jean -chré-

tien ), vraisemblablement de la même
famille que le précédent , était accompa-

gnateur et claveciniste du théâtre de

Hambourg vers 1702. Après la mort de

Ruxteliude, célèbre organiste de l'église

Sainte-Marie, à fiiiluck , Seliiefferdecker

obtint sa place en se soumettant à la con-

dition d'épouser sa fille. Il en remplit les

fonctions avec honneur pendant vingt-cinq

ans, et mourut à Lubeck en 1 752. Pendant

son séjour à Hambourg il avait écrit pour

le théâtre : 1° Alaric, opéra en 3 actes,

représenté en 1702. 2° Le premier acte de

/ ictor, dont les deux autres furent com-

posés par Mattheson et Bronner. 1702.

5° Régneras j en 5 actes, 1702. 4° Jusliriy

en 5 actes, 1706. Pendant son séjour à

Lubeck il publia une collection de pièces

de clavecin intitulée: XII miisikalisches

Concerten , beste/iend ans aiisserlesene

Ouvei Inrcti , nebst einigen schœnen

Sialen und SonaLeii , Hambourg 1715,

in-fol. Il a laissé en manuscrit des can-

tates spirituelles sur des textes des évan-

giles des dimanches et fêtes.

SCHIEFLHOLZ (jean-paol), direc-
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t,(!ur (lo musi(]M(! à Iivilisr |);ii()issi;il(! fie

runivcrsitc (rinjjolsUiflt. , iiiouruL dans

celte ville, en 1757. Wtilllier appelle ect

arliste Scliieffclholz , et Gerl)er, Schif-

felholz; niais son nom est écrit sur l'ou-

vrajje qu'il a publié comme je le donne ici.

<,ct ouvranjc a pour titre : Thesniinis

recondilus qiiem
,
qui qucerit, inveniet,

sen P'III concerten a violino principale,

"1 violiiii, viola , violoncello et orgaiio.

Augshourji;, 1727, in-fol. Scliiellliok a

laissé en manuscrit beaucoup d'autres

compositions.

SCIIIFF (chrétien), cantor et direc-

teur de musique à ïiauban , en Silésie,

dans la seconde moitié du dix-septième

siècle, a publié une ode funèbre pour so-

prano , contralto , deux ténors et basse à

Gœrlitz, en 1679, in-fol. Le pasteur Mu-

scov {Ployez ce nom) ayant attaqué sa

musique dans son écrit intitulé : Ge straf-

ter Misshrauch cler Kircheii- Miisik
,

Scliiff réfuta son antagoniste avec mofl('-

ralion dans une réponse qui a pour titre:

SchriJ'i und ferniiriftmœssiges Lob dcr

in Gottes Wort wohlgegriindeten vocal

und insirumenlal-Kifchenninsik , ans

rcc/itsc/iaffener Theologornni Schriflen

endehnl, und wider der Verstand und
lichlosen Eijer der Musikfeinde 'wohl-

mcinend vorgestellet von Christian

Schiff, chori nuisici Director (Eloge écrit

et raisonné de la musique d'église vocale

et instrumentale bien démontré dans la

parole deDieu, etc.), Lauban, 1694, in-8"

de 30 pages.

SCHILCllA ( ANTOINE ) , organiste à

Brzezno, en Bobême, y était aussi maître

d'école à la fin du dix-builième siècle.

Précédemment il avait été organiste à

.lungbunzlau. Il mourut à Brzrzno <'n

1795. On trouve dans les archives de l'é-

glise de Raudnilz des messes, olfertoires

et litanies de sa cojiiposition , en manu-

scrit.

SCHILD (melchior), organiste et com-

positeur à l'église Saint-George et Saint-

Jacques de Hanovre, avait fait ses études

musicales à Amsterdam sous la directinn

du célèbre organiste Scbweling, et était

parvenu à un rare degré d'habileté. 11

mourut à Hanovre, en 1668, laissant à ses

enfans pour environ 50 mille francs de

biens, qiioif[u'il n'eût joui pendant toute

sa vie que d'un médiocre revenu. On ne

connaît point d'reuvres imprimées de

Sehild , mais il a laissé en manuscrit des

chorals variés pour l'orgue.

SCHILLING (Gustave), docteur en

j)hilosopliie et conseiller de cour à Stutt-

^ard, est né le 3 novembre 1805 à Schwie-

gershausen, dans le royaume de Hanovre.

Fils d'un pasteur protestant, dont le pèro

et le grand-père avaient été organistes, et

qui était lui-même musicien instiuit et

bon organiste , il apprit sous sa direction

les élémens de l'art qui plus tard est de-

venu l'objet principal de ses travaux. Dès

l'âge de dix ans il se fit entendre en pu-

blic sur le piano; dans le même temps il

se livra à l'étude de l'orgue, du violon ,

de la flûte et du violoncelle , et s'essaya

dans la composition de quelques morceaux

de musique leligieuse. A l'âge de quinze

ans il entra au collège
5
puis il alla, en

1823, étudi(!r la théologie à l'université

deGœltingen. 11 termina ses études litté-

raires et scientifiques à l'université de

Halle. Fixé à Sluttgard , en 1830, il y

prit la direction d'une école de musique

pour laquelle il écrivit dans la même an-

née un petit lexique de musique destim''

s])écia!ement arix pianistes. Quelques tra-

vaux littéraires remplirent les années sui-

vantes ; mais bientôt il coni^ut le plan d'un

grand dictionnaire de musique qu'il par-

vint à réaliser, en associant à sa rédac-

(ion quelques hommes distingués, au

nombre desquels on trouve les noms de

MJI. Fink, La Motte-Fouqué , Grosheim,

ileinroth , Marx, Keferstein, G. Nauen-

burg , {j. Rellstab, de Seyfried , du sa-

vant professeur de physique Weber, etc.

M. Schilling s'était réservé les articles

d'esthétique , ce qui concerne la musique

des Hébreux, une grande partie do la bio-
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gTnjiliie, et la rûdaclion {ji'ni'rale. I/nii-

vinjre, dont le premier volume parul eu

1855 , fût aclievi; en six volumes daus

l'année 1858, et deux ans après un sep-

tième volume, contenant le sup|ilémnnt,

a été publié. Bien qu'entaché de délauls

inséparables d'un travail de ce genre , il

est le meilleur et le plus complet des dic-

tionnaires de musique publiés jusqu'à ce

jour, et l'on y trouve des articles bien

étudiés.

Dans l'année 1858 M. Sdiillln;; , dont

l'activité est très-remarquable, fit paraître

aussi un livre important par son objet,

mais auquel on peut reprocher d'être un

peu superficiel dans le fond et dans la

forme. Ce livre a pour titre : Essai (rime

philosophie du beau dans In musique, ou

Eslhc'lique de cet art. Des critiques sévè-

res, trop dures même, de cet ouvrage ont

paru dans les journaux. Quelles que soient

ses imperfections, on ne devait pas perdre

de vue la difficulté du sujet
;
difficulté si

grande qu'elle a été l'écueil des hommes

1rs plus distingués qui ont essayé de le

traiter. La même rigueur a accueilli la

publication d'un autre livre de .\l. le doc-

teur Schilling sur la science de l'harmo-

nie, qui a paru, en 1859, sous le titre de

Polyplioiionios, ou l'art d'acquérir une

connaissance coniplcte de l'harmonie,

en 56 leçons. Je ne crois pas devoir ici

reproduire les accusations de plagiat qu'on

a dirigées contre l'auteur de cet ouvrage

et de YEssai d'une philosophie du beau

dans la musique ; car il faut se défier de

tonte polémique passionnée.

Dans le temps même où tant de travaux

dilférens semblaient devoir l'absorber tout

entier, M. Schilling avait entrepris la for-

mation d'une société allemande pour les

progrès de la musique et de sa science, et

était parvenu à y réunir les hommes les

plus recommandables de l'époque, entre

autres Cherubini, Meyerbeer, Spontini,

Spohr, Schneider, Lachner, Fr. Schnei-

der, etc. Il entreprit aussi un journal des

travaux de cette société qui a paru sous le

titre : Annales de l'association natio-

miie allemande pour la musique et pour

la science
j
^ignore SI cette publicalion a

été continuée. Le prince de HolienzoUerii-

Ili'chingen a nommé M. Schilling conseil-

ler de cour en 1859, et l'Académie de

miisi(jue de Stockholm l'a admis au nom-

bre de ses membres.

Les principaux ouvrages de ce littéra-

teur musicien sont les suivans : Musika-

lische Ilandwœrterbuch nebsl einigen

p'oraii'^eschicklen allgemeinen pliiloso-

phisch-hislorischen Bemerkungen liber

die Tonkunst. Insbesondere fi'ir Cla-

vierspieler bearbeilet, etc. (f^exique por-

tatif de musique, etc.) Stutigard , Paul

Neir, 1850, in- 12. 2" Encyclopcedie der

gesammlen musikalische/i JVisseiischaJ'-

ten, oder Vniversal Lexikon der Ton-

kunst (Encyclopédie de toutes les sciences

musicales , ou Dictionnaire universel de

la musique), Stutigard, Fr. Henri Kœh 1er,

1855-1840, 7 vol. gr. in-S". 5" Versuch

einer Fliilosopitie des Schœnen in der

Musik , oder Aestlietik der Tonkunst

(Essai d'une j)liiIosophie du beau dans la

niusi(|iie , ou Estli(''ti([U(! de cet art
) ,

Jiayenee , Seliott, 1858, Ln vol., grand

in-8", de 642 pages. 4" Poljphonomos,

oder die Kunsi in 56 Lectionen sich

eine vollslœndige Kenntniss der miisi-

kalischen Harmonie zu erwerbeii { Le

polyphone , ou l'art d'acquérir une con-

naissance complète de l'harmonie en 56 le-

çons
) , Stutigard, Weise, 1859, Un vol.

gr. in 8°. 5" Beleuchtuug des Hofthea-

ters in Stuttgard (Examen du théâtre de

Stuttgard), Stuttgard, NefT, 1832, in-S".

Cet examen porte particulièrement sur ce

qui concerne la musique.

SCHIMPERILN (chrétien), musicien

bavarois, était au commencement du dix-

septième siècle cantor à Ochsenhausen ,

dans le Wurtemberg. 11 a publié de sa

composition six messes à huit voix , à

Augsbourg, 1616, in-4°.

SCIIIMI'KE ( CHRISTOPHE
) , né à

Tctschen en IJohême, vers 1725, fut un
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virinose sur 1(! l)asson, ot joua avec talent

(le plusieurs autres instrumens. Ses coni-

positions instruinenlales, écrites avec jjoût,

le firent choisir par le comte de Tliun pour

• lirecteur de sa ?nusique. Après la mort de

ce sein-neur, il fut cinplové comme direc-

teur de musique à Joliannisbergen Silé. ie,

où il mourut en 1789. Cet artiste a laissé

en manuscrit, de sa composition : 1° Onze

symjihonies à grand orchestre. 2" Cinq

concertos pour alto. 5° Trois concertos

pour violoncelle. A" Un concerto pour

hautbois. 5° Deux concertos pour cor.

6° Quatre concertos pour basson.

SCHÎNDLER ( jean- chrétien -Théo-

phile ), violoncelliste et luthiste à la cha-

pelle de Télecteur de Mayence, vécut dans

la seconde moitié du dix-huitième siècle.

Ses premières compositions parurent vers

1768. Les catalogues de Breitkopf et

d'autres indiquent de sa composition des

concertos, sonates et duos pour violoncelle,

ainsi que des concertos pour le clavecin :

toutes ces productions sont restées en

manuscrit.

SCHINDLER (antoine) est né, en

1796 , à Medl
,
près de Neustadl , dans le

cercle d'Olmiitz, où son père était catitor

et maître d'école. Dans sa jeunesse, il se

livra à l'étude du violon. Arrivé à Vienne,

il y fut employé comme violoniste, puis

comme chef d'orchestre à l'Opéra alle-

mand. Dans le même temps il travailla à

la rédaction des notices musicales {Miisi-

kalischen Nacliricliten) publiées dans

la Gazette des tiiéâtres de Vienne. Admis

dans l'intimité de Beethoven, à cause de

l'admiration et de l'attachement qu'il

témoignait pour cet homme illustre, il

passa près de lui près de dix années, fut

îe confident de ses travaux, de ses chagrins,

de ses aifaircs, et lui prodigua ses soins

dans sa dernière maladie. Il écrivit à

Sioscheles, sur les derniers momcns et sur

les obsèques de Beethoven, plusieurs let-

tres qui ont été publiées dans les septième

€t huitième volumes du recueil ])ériodique

intitulé Cœcilia, et dont la traduction

française se trouve dans la Revue musicale

(t. l", p. 499-504). En 1851 M. Schind-

1er a été appelé à Blunster , en qualité de

directeur de musique de la cathédrale et

de l'Académie. Après trois années passées

dans cette ville, il a accepté, en 1835,

une place de directeur de musique à Aix-

la-Chapelle, où il a fait exécuter quelques

morceaux de sa composition; mais des

discussions survenues entre lui et quel-

ques amateurs auxquels leur position don-

nait de rinfluence, rompirent les arran-

gemens qui avaient été pris à cet égard.

Depuis 1837, M. Schindler ne remplit

plus d'antres fonctions à Aix-la-Chapelle

que celles de professeur de musique dans

l'enseignement particulier. Il possède

beaucoup de manuscrits originaux de

Beethoven, et de petits livres où ce grand

artiste écrivait ses premières pensées mu-

sicales. On lui doit an volume rempli de

faits intéressans intitulé: Biographie von

Liidwig ran Beelhoveii ( Biographie de

L. van Beethoven), Munster, Aschendorff,

1840, in-8'' de 296 pages, avec un beau

portrait de Beethoven et %fac-similé de

son écriture. Après la publication de cet

écrit, M. Schindler a fait un voyage à

Paris; de retour à Aix-la-Chapelle il s'est

livré à la rédaction d'un nouvel ouvrage

concernant les impressions que lui a lais-

sées l'exécution des œuvres de Beet!ioven

aux concerts du Conservatoire.

SCHiNDLOEKER ( thilippe ) . violon-

celliste de la cour impériale de Vienne
,

né à Mons, le 25 octobre 1753, suivit son

père à Vienne, où Himmelbauer lui donna

des leçons de violoncelle. En 1795, il fut

nommé violoncelliste solo du théâtre de la

cour, et trois ans après il obtint un poste

semblable à la cathédrale de Saint-Etienne;

enfin en 1816 , l'empereur le nomma vio-

loncelliste de sa chambre. Retiré en 1811

,

Scliindlœker est mort à Vienne, le 16 avril

1827. Il a laissé en manuscrit, de sa

composition : 1" Concerto pour violon-

celle et orchestre. 2° Sonates pour vio-

loncelle et basse. 5" Rondo pour violon-
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relie et b;\ssc. On n'a imprimé de- lui

tju'une Séréjinde pour violoncelle et gui-

tare ; Vienne, Diabelli.

SGinNDLOEKER (m. wolfgang)
,

neveu an précéiJent , naquit à Vienne en

1789. Elève de son oncle pour le violon-

celle et la composition , il devint lialiile

sur cet instriirnent , et apprit aussi à

jouer de plusieurs instrumens à vont , en-

tre autres du hautbois et de la flûte. A
Fâge de quinze ans il se fit entendre en

public à Vienne, dans un concerto de vio-

loncelle, îl entra en 1807 au service du

grand-duc de Wiirzbourg, en qualité de

musicien de la cliambre. On a publié de

sa composition : 1° Douze pièces pour

5 trompettes et timbales, Vienne, Haslin-

ger. 2° Sérénade pour cor de bassette,

flûte, allô et violoncelle, Mayence,Scliott.

,1° Trio pour hautbois , violon et basse,

ibid. 4° Douze duos pour 2 cors, Munich,

Falter. 5" Grand duo pour 2 violoncelles,

op. 5, OlTenbach , André. 6° Trois duos

instructifs pour 2 violoncelles, ib. 7" Fan-

taisie et polonaise pour flûte avec violon,

2 altos et violoncelle , ibid.

SCHINKE { JOSEPH), facteur d'orgues

et d'instrumens à clavier, à Hirschberg,

a appris les élémens de son art chez

Pierre Zeigins , de Frankenslein. Ses

principaux ouvrages sont l'orgue du sémi-

naire de Bunzlau , construit en 1825,

et composé de onze jeux , 2 claviers et

pédale; celui de Tillendorf, de 16 jeux,

2 claviers et pédale; celui de Schwerte

,

de 25 jeux; enfin celles de Falkenhain,

de Domanze, de Meffersdorf, et plusieurs

autres lieux de la Silésie. Seliinke est

mort en 1829.

SCHINMEYER ( jean-adolphe ), doc-

teur en théologie, naquit à Stcttin , en

1733. Après y avoir rempli les fonctions

de conseiller du consistoire et de profes-

seur de langues orientales, il fut nommé
prédicateur de l'église allemande à Stock-

holm, puis, en 1778, surintendant de la

Poméranie suédoise et prédicateur de

l'université de Greifswald, L'année sui-

vante il fut appelé à Lubeck en qualité

de surintendant. Il mourut dans cette

ville, le 5 mai 1796. Parmi ses écrits, ou

trouve lin recueil de trois serinons (Prc-

digten iiber das Gœtdiche, Schœne und

Beruhigende d. CItrisleiiheit
) , Flens-

l»ourg, 1775, in-8°, dont le premier a pour

sujet l'inauguration d'un nouvel orgue.

SCHINN (jean-george), flûtiste et com-

positeur, naquit le 14 septembre 1768, à

Sinzing
,
près de Ratisboune, et reçut de

son père, insîituteur dans ce lieu, les

premièi'es instructions sur la musique.

Après avoir commencé ses études littérai-

res au couvent de l*riifing, il alla les con-

tinuer au séminaire de Neuboiirg sur le

Danube. De là il se rendit à l'université

de Dillingen, pour y suivre \q& cours de

philosojihie et de droit. Ses études ne

l'empêchaient pas de cultiver la musique,

ni de s'exercer sur le violon , le basson et

la flûte. Une circonstance imprévue déeifla

de sa vocation pour cet art; car ayant l'ait

un voyage à Eichstselt, pour v visiter

quelques camarades d'études qui étaient

entrés dans la musique du prince-évêque,

ceux-ci le déterminèrent à les imiter, et il

accepta en effet une place de flûtiste de la

chapelle qui était vacante. Ce l'ut alors

qu'il étudia l'harmonie et le contrepoint,

sous la direction de Bachsmidl ; mais la

cécité dont ce maître fut frappé peu de

temps après obligea Schinn à solliciter de

l'évêque d'Eichstœdt la permission d'aller

continuer ses études de composition à Salz-

bourg, auprès de Michel Haydn. Ea

sécularisation de l'évèché d'Eichstœdt lui

ayant fait perdre sa place, il entra au mois

de décembre 1808 à l'orchestre de la cour

à Munich. Il mourut dans cette ville, le

18 février 1833, après une courte mala-

die. On a publié de la composition de cet.

artiste : 1" Gebel uni Frieden (Prière

pour la paix), à plusieurs voix, Munich,

Falter. 2° Cantique pour la fête de la

sainte Croix
,
pour deux ténors et deux

basses , ibid. 3° Chant funèbre sur le

tombenu de mon père, ibid. 4° Six chan-

7
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sons de Glciiri pour 7) voix (riioimnns,

op. 7, Mnnicli, Sidlcr. 5" Six cliants ponr

4 voix d'hommes, op. S,/7;. 6" Le A" mai,

oliant pour 4 voix d'Iiommes, o[i. 9, ihid.

7" Cliatisons allemandes à voix seule, ;ivec

nerompa|jiiemriit de piano , op. 10, 11,

12, ibid. Scliinn a laissé on inariusciit

plusieurs messes et olTertoires à 4 voix <t

orchestre.

SCHIOERRING (niels), musicien da-

nois, atlaehc à la musique de la eoiir de

Copenliague, naquit vers le milieu du dix-

huitième siècle, et fit ses études musicales

à Ilamhourg, sous la direction de Charles-

Pliilippe-Émmanuel Bacli. En 1785 il

publia un recueil de cantiques avee la

basse continue , en langue danoise. Il

avait entrepris aussi la formation d'un

livre choral général en langue allemande,

et avait rassemblé pour ce travail un

nombre immense de livres du même
genre

,
particulièrement choisis parmi les

plus anciennes éditions. Bach revit tout

l'ouvrage, et y ajouta la basse chiffrée pour

Taccompagnement; mais Schiœrring mou-

rut vers 1800, avant d'avoir fait sa publi-

cation. I! avait rassemblé une belle biblio-

thèque musicale formée de compositions

de tout genre, de livres de théorie et de

littérature de la musique, de sa belle

collection de livres de chant choral, et

l'avait cédée au roi de Daneuuu'k, en s'en

réservant la jouissance ; mais un incendie

anéantit tout cela avec la bibliothèque

particulière du roi, le 26 février 1794.

Une collection de douze cents portraits de

musiciens fut tout ce que Schiœrring put

sauver de ce désastre.

SCHIKEll ( JOSEPH), compositeur alle-

mand , né vers le milieu du dix-huitième

siècle, vécut quelque temps à Rome, où il

étudia le contrepoint sous la direction de

Janaconi , puis se rendit à Naples , où il

écrivit et fit représenter en 1776 Didone,

en 2 actes. Trois ans après il donna Creso

in Media, au théâtre Saint-Charles, et

en 1781, uémore e Psiche, en 3 actes. Ces

trois ouvrages se trouvent en manuscrit

d;tns la hibliolhèque du conservatoire de

Naples, ainsi qu'un Gloria Palrih 6 voix,

alla Pcdestrina , composé par Schirer.

SCIÎIllMEU (je AN- GEORGE), facteur de

jiianos, naquit à Hauroedeu, dans la priu-

cipautc; de Schwnrzbourg , et mourut à

Sondcrshausen, le 21 mars 1790. II. avait

appris son art dans les ateliers de Friede-

l'iei , a Géra. Ses pianos étaient estimés

dans la Saxe.

SCHiZZI (le comte folciiino), direc-

teur de la maison des orphelins , à Cré-

mone, naquit à Milan, en 1785. On lui

doit une intéressante notice biographique

du célèbre compositeur Mozart, qui ren-

ferme particulièrement des anecdotes sur

sa jeunesse, et sur son séjour à Milan. Ce

petit ouvrage a pour titre : Elogio storico

di W, A . Mozart , Cremona , stamperia

de' fratelli Manini, 1817, in-S". Le comte

Schizzi est aussi auteur d'une notice sur

la vie et les travaux de Paisiello, intitu-

lée : Délia vita e degli sliidj di Giovanni

Paisiello, Milan , Truffi e comp'., 1835,

iu-8'' de 112 pagi'S , avec le portrait du

compositeur.

SCHLAEGER(C. 1).), pianiste et com-

jiositeur allemand
,
qui paraît avoir' vécu

à RrunsAvick , mais sur qui je nai pas de

nriseignemens , n'est connu que par les

titres de quelques-uns de ses ouvrages. On
a sous son nom : 1" Sonate pour piano à

quatre mains (en ut). Brunswick, Spehr;

1° Sonates pour piano seul, op. 15, 16,

ibid.; 3" Sonate pour la harpe, ibid.'

4" Six romances ou ariettes à voix seule

avec accompagnement de piano, ibid.

SCHLECHTA (louis), moine du cou-

vent de Wilhering , dans la haute Autri-

che, près de Linz , était né en Bohême. Il

mourut en 1785, avec la réputation d'un

excellent organiste. Il a laissé en manu-
scrit des fugues, des préludes, et quelques

concertos pour l'orgui;, ainsi que plusieurs

morceaux de musique d'église.

SCHLECHTEPi (mathias), bon profes-

seur de piano, à Vienne, est né dans cette

ville le 17 septembre 1803. Dans sa jeu-
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rirsse il fit ses études éléinfiitairfs au col-

ii'ge fies piaristes , et apprit le chant , le

violon et, le piano. Plus tard il se livra

exclusivement à l'étude de ce dernier in-

strument; et j'eçut du chevalier de Sey-

fried des leçons de contrepoint. Parmi ses

«fom[)ositions imprimées ou manuscrites
,

on lemarque des préludes et (;adences

pour le piano, des variations pour le même

instrument, des ouvertures pour l'orches-

îre, des concertos de cor, violoncelle,

contrebasse et autres instrumens, une

messe , des graduels , le Paler noster, le

Libéra, et beaucoup de pièces originales

pt d'arrangernens pour la musique mili-

taire. Dans les dernières années il a [mblié

un ouvrage périodique intiti'lé : Der

praktische Lehrer am Clmùer (le profes-

seur au clavier). Cetle méthode pratique

i'sl composée de pièces laciles avec le

doigter.

SCHLEGEL (frederic-antoine), flû-

tiste à Graetz , en Styrie, vécut dans la

seconde moitié du dix-huitième siècle. 11

est auteur d'un livre élémentaire intitulé •

GriindUche Anweisung die Flœte zu spie-

leiiy nach Quantzens Jnweisung (In-

struction élémentaire sur l'art de jouer

de la flûte, d'après les principes de Quanz)

.

Graetz, 1788, in-8°.

SCIiLEGEL (e'lie), facteur d'instrn-

niens, vécut à Altenbourg , dans les der-

nières années du dix-huitième siècle. 11

inventa en 1794 un piano-clavecin qui,

par la pression du genou substituait à vo-

lonté un registre de clavecin à celui du

piano , et auquel étaient ajoutés des re-

gistres de harpe et de luth.

SCIILEGER (fkançois), violoniste de

la chapelle impériale de Vieime, fit un

voyagea Paris, vers 1770, et y fit graver

un œuvre de six trios pour deux violons

et basse, op. 1, Paris, Bailleux.

SCHLESINGER (martin), violoniste

distingué, naquit en 1751 à Wilden-

schvvert , en Bohême. 11 vécut d'abord à

Kœniggraetz
,
puis se rendit à Presbourg ,

où il fut placé, en 1788, chez le cardinal

archevêque, en qualité de violon solo et de

directeur des concerts. Plus tard il alla à

Vienne et y entra au service du comte

Erdœdy, comme virtuose de la chambre.

Cet artiste estimable est mort à Vienne,

le 12 août 1818, à Tàge de 67 ans. Il a

publié quelques solos pour le violon, entre

antres un thème avec six variations pour

violon et orchestre (Leipsick, Fleischer),

et rondo hongrois pour violon et piano

(Vienne, Mechelti); il a laissé en tnanu-

scrit des concertos pour son instrument.

SCHLESINGER (david), professeur do

piano, est né à Hambourg, en 1802, d'une

famille Israélite. A|irès avoir publié quel-

ques morceaux pour son instrument dans

cette ville, il fit un voyage à Vienne, puis

se fixa à Londres en 1827. Je crois quiî

n'a point quitté l'Angleterre depuis lors.

Il s'y est fait entendre avec succès au con-

cert de la société philharmonique. Oji

connaît sous le nom de cet artiste : 1° al-

legro di hravura, pour piano seul, op. 1,

Hambourg, Cranz ;
2° Introduction et

rondo brillant, op. 2, ibid. ; r>" Valses

pour le même instrument, op. 5, ihid. ;

4° Thème de Mozart varié, op. 4, ibid. •

5" La gaieté', londino, f>p. 5, ibid. •

6" Introduction et variations sur un thème

varié de J.-B. Ciamer, op. ti , il>id.
;

1° Thème varié, op. 8, u/id.

SCHLESINGER (S.) ; on a sous ce nom,

qui ajipartient peut être à wn fils de ?»lar-

tin Schlesinger, une brochure intitulée ;

Joseph Gusikow iind dessen Holz und
Slroh-Instrnment. Ein Ëiogrnpliisch-

artiiticher Beilrœg zur lichtigen Wiir-

digiing dieser ausscrordentl. Ërschie-

niing (Joseph Gusikow et son instrument

de bois et de paille. Essai biographico-

artistique, etc.), Vienne, Tender, 1858,

in-8°.

SCIILETT (joseph), né à Wasserbonrg

sur l'inn, vers 1765, perdit ses parens

dans ses plus jeunes années, et fut obligé

de pourvoir à son existence en chantant,

on jouant de l'orgue dans les églises et les

couvens. Après avoir achevé ses hum;i--

7"
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nilés au colleté de sa ville natale , il se

rendit à runiveisilé d'injolsladt. pour y
suivre les cours de philosophie et de droit.

Vers 1792 il se fixa à Munich , où il fut.

nommé professeur de musique a IV'cole

(]iis cadets. Ses éludes sérieuses l'ayant

rendu un des musiciens les plus instruits

de l'Allemagne dans l'art d'écrire, dans

la théorie et Thisloire de la musiijue, il a

joui d'une estime générale. Les derniers

renseignemens que j'ai recueillis sur ce

savant artiste sont de 1852 : il avait pu-

blié dans cette même année un livre sur

la domination romaine dans l'ancienne

Bavière. Son érudition s'est exercée sur

plusieurs autres sujets historiques, et les

Allemands lui doivent une bonne gram-

maire française à leur usage. Parmi ses

productions musicales, on remarque deux

messes solennelles, des vêpres complètes
,

un 31iserere, et quelques autres morceaux

de musique d'église , composés pour le

service de l'église de la cour, St-^iichel
,

à Munich , et restés en manuscrit. Il a

publié en 1805, deux sonates pour l'har-

monica , à Leipsick , chez Breitkopf et

Hœrtel, et des canzoni italiens, avec ac-

compagnement de piano {ihid.). Sclilett a

donné aussi une traduction allemande des

lettres de J.-J. Rousseau , relatives a la

musique, avec des notes, sous ce titre :

Briefe i'iber die Miisik , ein Worl noch

gûltii^fur iinsere Zeit. Sulzbach , Seidel,

1822, in-8°.

SCHLEUPNER (Christophe), docteur

en théologie, naquit à Brandebourg, en

1566. Après avoir occupé quelques charges

considérables à Graetz, Hildesheim, Blans-

feld , etc.. il alla s'établir à Wiirzbourg,

avec le titre de surintendant général
;

mais quelques singularités de ses opinions

religieuses l'en firent chasser. Il se retira

à Erfurt, où il mourut en 1635. Au

nombre de ses écrits , on en remarque un

qui a pour titre : Frœhliche Creitz-miisica

der Christen (Joyeuse musique de la croix

du Christ). Nuremberg, 1620, in-S".

Gruber. qui indique cet ouvrage dans son

Essai sur la littératriro de la njusique

{Beytrœ^e z. Litler. der Mu.sik, p. 71).

n'en fait pas connaître la nature : je crois

qiic ci; n'est qu'un titre bizarre donné à

un livre qui n'a point de rapport avec la

musique.

SCIILICHTEGROLL (ADOLPHE-HENRI-

FREDERic DE
)

, littérateur et philologue

allemand, né le 8 décembre 1764 à Gotha,

fit ses études dans cette ville, et les

acheva à léna et à Grettingue, puis fut

successivement |irofesseur au gymnase de

sa ville natale, sous-bibliothécaire da duc

de Gotha
,
président et secrétaire de l'aca-

démie de Bavière, il mourut à 3Iunich, le

4 décembre 1822, d'une attaque d'apo-

plexie. Au nombre de ses ouvrages , se

trouve le Nc'crologe des Allemands i

( Kekrolog der Deutschen , Gotha, 1790- 1

1806, 34 volumes avec les sup[démens)

,

qui renferme de bonnes notices sur plu- !

sieurs musiciens célèbres de l'Allemagne. '

SGHLICK (RODOLPHE), docteur en mé-

decine, né à lleissen, vers le milieu du

seizième siècle, est auteur d'un opuscule

fort rare, intitulé : Exercitatio, qiin mu-

sices ongo prima , cullus antiqnissimus

digJiitas maxima , et emoliimeitta
,
qitœ '

tam animo
,
qiiarti corpori humnno con-

ferl summa , hrevller ac dilucide expo-

uimtur. Spirœ, typis Bernh. Albini, 1588,

in-S" de 48 pages.
1

SCHLICK ( JEAN-CONRAD ) , violoucel-

liste distingué, né vraisemblablement à

Munster, en 1759, était dt^à attaché à la

musique del'évêque de cette ville en 1776,

quoiqu'il ne fût âgé que de dix-sept ans.

On ignore le nom du maître qui dirigea

ses études. En 1777, il fit un voyage ar-

tistique en Allemagne, et s'arrêta ta Gotha,

où il entra dans la chapelle du prince

Auguste, avec le titre de son secrétaire.

Il fit à différentes époques des voyages en
,

Allemagne, particulièrement à Leipsick, (,

pour y donner des concerts , et visita

l'Italie en 1785. Cet artiste est mort à

Gotha, en 1825, à l'âge de soixante-six

ans. On a imprimé de sa composition :
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1° Trois quintettes pour violou , violon-

celle , fîûle, alto et basse. Paris, fîouin ,

1787; 2" Syiii|ihonie concertante pour

violon et violoncelle, Gotlia ;
3° Trois so-

nates pour piano, violon et violoncelle,

op. 3, ihicL, 1797 ;
4" Six quatuors pour

deux violons, alto et violoncelle, liv. i

et iJ, ibUl.^ 5° Concerto pour violoncelle

(en mi mineur), op. 5, Leipsick, Peters
;

6° Trois sonates pour violoncelle et basse,

Paris, Sieber. Sclilick a laissé en manu-

scrit : 7° Concertos pour le violon ;
8° Cinq

quatuors pour violoncelle, violon, alto et

basse; 9" Deux svmplionies concertantes

pour violon et violoncelle; 10" Vingt-six

solos pour violoncelle; H" Sonates pour

la mandoline. Dans le lexique musical de

M. Scbillinn-, le nombre des œuvres de

Schlick est porté à cent, et celui des ou-

vrages jjubliés à vingt.

SCÎiLlCK (REGiNA STRINA-SACCHI),
femme du |irécé(ient , naquit à Mantoue

en 1764, et apprit la musique au conser-

vatoire de la Pietù, à Venise. Le violon

fut l'instrument qu'elle cultiva, et elle v

a(;quit une si grande babileté, qu'elle put

se faire entendre avec succès au concert

spirituel de Paris, à une époque où plu-

sieurs violonistes célèbres s'y trouvaient.

Elle profita de leurs conseils et perfec-

tionna son talent j)ar leur exemple. De

retour en Italie, elle excita l'admiration à

Rome et à Naples. En 1784, elle fit un

voyage en Allemagne où elle n'eut pas

moins de succès, puis elle retourna une

seconde fois dans sa patrie, ou Schlick la

suivit. En 1785 , il l'épousa et la ramena

à Gotha. Depuis lors ils se firent souvent

entendre ensemble dans des duos et dans

des symphonies concertantes pour violon

et violoncelle, particulièrement dans les

concerts de Leipsick, pendant l'hiver de

1799 à 1800. x^l'"'- Schlick a cessé de

vivre environ deux ans avant son mari.

SCIILIMBACH (george-chretien-fre-

DERic). né à Ohrdruff, dans le duclié de

Saxe-Gotha, en 17G0, reçut des leçons de

musique de l'organiste Uach . et obtint

en 1782 la place de cantor et d'organiste

à Prenzlow, dans le Brandebourg. Il s'est

fait connaître avantageusement par un

livreintitulé : Ueher die Strnctur, Erlial-

tiuig, Slimmiuig uiid Priifung der Orgel^

nehst einer Disposition derselhen (Sur la

structure, la conservation, l'accord et

l'examen de l'orgue, avec une instruction

sur sa disposition). Leipsick, Breilkopfet

Hœrtel . 1801 , in-S" de 500 pages avec

4 planches. L'ordre et la clarté des des-

criptions sont les qualités principales de

cet ouvrage, où l'on ne trouve d'ailleurs

rien de nouveau , soit sous le rapport du

mécanisme, soit sous celui de l'harmonie

des jeux. Le livre dont il s agit n'est que

la deuxième parlic d'un autre ouvrage que

Schliinbach avait annoncé dans les jour-

naux , en 1798, et qui devait avoir pour

titre : Rlnmiel pour les canlors et orga-

nistes. (>e manuel devait être divisé eu

trois parties; la preiiiière auiait traité des

fonctions et des devoirs du cantor; la

deuxième, relative à l'orgue et aux fonc-

tions de l'organiste , est celle qui a paru
;

la troisième aurait renlermo un diction-

naire de musique, à l'usage des cantors et

organistes. Cette partie, ni la première,

n'ont été publiées. Une deuxième édition

du Tiaité de la structure de l'orgue a

|)aru à Leipsick en 1825, chez Breilkopf,

in-8" de 284 pages, avec une préface de

54 pages et 6 planches. Sclilinibach a

aussi publié dans la Gazette musicale de

Berlin, rcdi;;ée par Picicliardt, un examen

critique des modifications introduites par

l'abbé Voglcr dans l'orgue de Sainte-Ma-

rie , de Beilin , sous c(; litre : Ueher des

Abl f'oglers Umschaffung der Marien-

orgel in Berlin ( Berlin. Miisik. Zei-

tung, 1805, pag. 574-580). On lui doit

un bon travail publié dans une suite d'ar-

ticles du même journal
; il est intitulé :

Ideen niid P'orschlœge zur Verbesseruns^

der Kirkenmusik wesens ( Idées et j)ro-

positions jiour l'amélioration du chant

d'église , Gazette musicale de Berlin
,

n"^ 59, 60, Q'à, 69, 71, 72, 90, 95, 98
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tt 105). J'ignore si cet homtne de niérile

vit encore,

SCHLOER (FRANÇOIS), professeur de

|)iano, né en Alsace, versl785, vécutquel-

qiie teiTi[)s en Hollande, puis vint s'établir

à l'aris en 1818, et s'y livra à renseigne-

ment. Je crois qu'il y vit encore. Il a pu-

blié beaucoup de sonates, de fantaisies, de

variations et de bagatelles pour le piano.

Parmi ces jiroduclions , on remarque :

1" Fantaisie pour piano et orchestre sur

l'air : L'infulélilé d'AnneLte. Paris
,

A. Petit ;
2" Sonates pour piano et violon,

op. 7, 8, 35, 46, 47, ihid.; 5° Fantaisie

jiour piano seul , op. 56, ihid. ; Préludes

j)our les coinniencans . liv. I et II, ihid.

On a aussi de Sclilocr des quatuors pour

deux violons, alto et basse, oj). 11, 12,14.

et 15, ihid.

SCHLOEZER (oharlks DE), consul de

Russie à Lubeck, fils d'un historien estimé

en Allemagne, est né à Gœttiugue , en

1772. Élève de Forkel , il cultive la mu-

sique comme amateur, mais avec succès,

et s'est iait connaître avantageusement

par son talent sur le ])iano, et par ses

(.'Oinposilions. Parmi ses a;uvres publiés
,

on remarque . 1" ilondolelto et marche

pou!' le piano à quatre uiaiiis, op. 1,

Hambourg. Cranz; 2" Le Misanthrope

corrigé, sonate pour piano seul, op. 15,

ihid. 3° Trois di\erlissemens, ideni.j

op. 3, ihid.; 4° Deux rondeaux alla po-

lacca, op. 4, ibid. • 5" Fimtai>ie, idem.,

op. 5, ibuL; 6" Bondoletto à l'Espa-

gnole, op. 11, ibid.; 7" Thème avec

variations, op. 2, ihid. ; S" Des valses et

danses allemandes, ibid.; 9" Des chants à

plusieurs voix, avec accompagnement de

piano, ihid.

SCHLOSSKR ( LOUIS ), violoniste et

compositeur, né à Darmstadt, dans les

premières années du dix-neuvième siècle,

sest l'ail connaître pur un grand nombre

de morceaux pour son iii.-.trument et pour

le piano. Il a vécu à Vienne, puis à Paris

dans les années 1 826 et 1827; enfin i! est

retourné à Darmstadt. où i! est attaché à la

chapelle du grand-duc. Parmi ses prin-

cipaux ouvrages, on remarque : 1° Qua-

tuors !>rilliiiis pour deux violons, alto et

basse, op. 1, 4, 6, 15, Paris, Richanlt
;

Vienne, Leidesdorf. 2° Po]on;iise pour

violon et orchestre, op. 19, Mayence

,

Schott. 3° Théfnes vari('s pour violon et

(jiehcsrie ou (juatunr, op. 2, 5, 9, 11, Pa-

ris, Richault; Vienne, Mechetti, 4° Duos

pour deux violons, liv. I et II, l\Iayence,

Schott. 5° Concertino pour cor et or-

ehistre, np. 16, Oirenhach, André. 6° Po-

lonaise pour piano et violon, op. 7, Paris,

Schlesiii;;er. 1° Sonates pour piano seul ,

op. 1-7, 20, Leip-iek, Breitkopf et Haer-

tel. 8° Divertissement, idem, op. 13,

Francfort, Fischer. 9" Variations pouî-

piano et violon, op. 3, Paris , Ricliault.

Ses principaux ouvra;i;es sont Granada .

opéra eu trois actes, et Das Lebe/i ist ein

Trawn ( I^a vie est nn rêve), autre opéra

représenté en 1859.

SCHLOSSER (JEAN-ALOYS), né dans 1^

petite ville de Lann, en Bohême, vers

1790, est auteur de deux notices biogra-

phiques sur Mozait et sur Beethoven. La

première a pour titre : Wolfgaug Ama-
deiis Mozart. Ein hegriindele iind aus-

fidirliche Biographie desselheu, Prague,

1828, in-8" de 192 pages, avec des plan-

ches et fac-similé. L'autre e^t intitulée :

Ludwig van Beethoven. Eine Biogra-

phie desselben. verhunden mit Urtheilen

iiber seine JVerke , Prague, 1828, iii-8°

de 95 pages.

SCHLUMBACH ( jean-jcles ). orga-

niste de l'église principale de Windsheim,

en Soiiabe , vécut dans la seconde moitié

du dix-!iuitième siècle. Sponsel le cite

dans son histoire de l'orgue comme un des

meilleurs organistes de son temps. On a

imprimé de sa composition : 1" Trois so-

nates pour le clavecin, op. 1. Nuremberg,

1756. 2" Six Murki pour le clavecin,

ibid. Schlumbacli remplissait encore ses

fonctions d'organiste en 1771.

SCHMAHL (george-frederic), père et

fils, facteurs d'orgues à Ilatisbonne , ont
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(Tonstriiil en 1750 le jjrand orgue de la

calliéilrale d'UIin , bel iiistriiiiieiit com-

pose de c]uaraiiie-cinq jeux, tiois clavieis

et [lédalfs. Ces artistes étaient renonuiiLS

pour leurs clavecins et (davicordes.

SCHMALFUSS'(FR.), auteur inconnu

d'un ouvrage intitulé : Dus Tonleiter-

Spicl ( Le jeu de l'échelle musicale) , Gu-

ben, Meyer, 1836, in-8'\

SCllMALTZ (JEAN-ETIENNE
) , iaetcur

d'orgue privilégié de la principauté de

Seliwarzbourg-SonderbJiausen , naquit à

Wanderslebeii , près d'Eilurt , dans la

première moitié du dix-liuilièuic siètde, cl

se fixa à Arnstadt, où il mourut en 1785.

11 a construit de bons instrurnens à

Ohrdruf , liolztliallelien ., Ilolzl'ussra et

Holienebcn. dans le ducln; de Saxe-Gotha.

SCHMAi.Z (amelie) , fiiie d'un profes-

seur de piano de Berlin, naquit, en 1771

.

dans cette ville. Douée ti'une belle vois

dont retendue extraordinaire était de trois

octaves, depuis le 6ol grave du contralto

jusqu'au conlre-Ao/ 3'S"i ^^^^ commença

l'étude du chant sous la direction de

Kannengiesstr , inusicieu de la chambre

du roi de Prusse. Ce monarque la confia

ensuite aux soins et aux leçons de Nau-

marin
,
qui lui enseigna la belle vocalisa-

tion italienne. De retour de Dresde, elle

entra à FOpéra et dans la musique du roi,

en qualité de prima donna, et se fit

particulièrement admirer dans la Senii-

ruinis de ilimmel. En 1815, elle vivait

encore à iierlia, retirée du théâtre, et se

livrait à rensiignomenl.

SCHMELZEll ( jEAK-HENRi ) , né en

Autriche vers 1650, entra au service de

l'empereur, en qualité de musicien de la

chambre, et suivit sou maître à Prague

en 1655. En 1678, il succéda à Jean-

l'élix Sauces [voj^ez ce nom) dans la place

de maître de chapelle de l'emjicreur Eer-

dinanil III. Sehmelzer l'ut le premier

Allemand qui remplit cet emploi. DIabacz

dit {Kitnsller- Lcxikon J'iir Bœhnien,

tome lli, page 50) que Tcmpereur lui

donna le titre de baron. Schniclzei vi-
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vait encore à Vienne en 1695. On con-

naît sous le nom de cet artiste les ouvra-

ges siiivans: \" Sacro-profanus concentu^

miisicus fidium, aliorunique inslrumen-

torum , Nuremberg, 1662 , in-folio. Gel

ouvrage contient treize sonates de violon,

avec accompagnement de violes et trom-

bes. 2" Douze sonates pour violon solo,

ibid., 166j, in-folio. 3° Arie per U hal-

leUoa cavallonella^fcsta rappre^entala

per le gloriosiisime nozze délie SS.

ce. 31i\ltà dl Leopoldo 1° Iniperatore

aiii^iiilLssuno e di Dlar^herita Infanla

di Spiigna. Cowposla daW loanne Eii-

rico Sehmelzer, niusico di caméra di

S. 71/. C. in Fieniia d'Ansiria, appresso

.Malleo Cusmerovio, 1667, in-folio.

Sî^lIMERBAUCH (gottlob-henri) , né

à Gommern
, près de Magdebourg , le

12 février 1715, fut nommé recteur du
collège de Luckau, dans la basse Lusaee,

en 1753, et mourut dans cette position,

le 22 juin 1782. Meu^el le cite dans son

Allemagne savante (Gelelirt. Deutsch-

laiid), comme auteur de deux disserta-

tions intitulées : Prolu.su) I de orgains,

et Protusio II de orga/ds hjdraulicis

qui auraient été imprimées vers 1770-

cependant elles ne sont mentionnées ni

dans le grand Lexique bibliographique de

ilein^ius, ni dans celui de Kayser.

SCIIMETZEU ( GEORGE) , compositeur

et écrivain sur la musique, naquit a

Aiigsbourg, vers le milieu du dix-septième

siècle, et y ajiprit la musique, sous \i\

direction du canlo'' Kriegsdorfer. En
16/7, il succéda à ce musicien dans la

place de canlor et de directeur de musi-

que à l'église évangélique de Sainte- Anne,

de sa ville natale. Il mourut en 1694, des

suites de la pierre, et non en 1701 ou

1702 comme le prétend Gerber {A^eues

Lexik. der Tonkiinsiler). On a de lui

les ouvrages suivans : 1" Cantiones sacrœ

von 2 bis 9 SLimmen (Motets à ^-^ voix),

Augsbourg, 1671, in-folio. 2° Sacri cou-

cenUis Intini, el parLim gernianici, 5, 6,

7, 15, 16 el 17 vocum et variorurr
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iiistrumentorum sirnul concerlantium

,

curn diiplicl basso per orgn//o, Aii;;usl.

Vinde], 1689, in-fol. 5° Miserere, Amjjs-

hoar;»', 1690, in-fol. 4" Alethodus musi-

calis, odcrinusikalisch A . B.C. Tœfelein

fiïr die Jiigeitd, AuDfsbourg, 1678 10-4".

Compeiidium innsicœ, Augsbourjy, 1688.

SCHMID (BEUNAr.D), ou SCHMIDT,
comme l'crivcut Walllicr, Gcrlier et leurs

copistes , fut un trùs-bon organiste au

seizième siècle, il y eut dans le même
tetiips à Strasliourp- (\v\\x orjjaiiistes appe-

lés Schmid ou Schmidt
,
qui eurent le

prénom de Bernard' on les distin^juait

par les noms de Senior (Faîne), et de

Junior (le jeune). M. l'iivoeat Lobstein

nous ajiprend , dans son intéressant ou-

vrage sur riiistoire de la musique à Stras-

bourg ', que Bernard Sclurid l'aîné lut

nommé organiste de l'église protestante

de Saint-Thomas, en 1560, et qu'il eut

pour successeur Bernard Sciimid, le jeime,

en 1564. Il devint ensuite organiste de la

cathédrale {Munster) de Strasbourg, et eut

le titre de citoyen (Burger) de cette ville.

11 est vraisemblable qu'il reçut des leçons

de quelque élève de i'aul Hofliairner. tels

que Jean Kottcr (de Berne) ou Conrad (de

Spire), ou peut-être de Ilofhaiiner lui-

même, après que celui-ci eut ouvert une

école d'orgue à Salzbourg ; car le portrait

de Schmid, gravé en bois, qui se trouve

au revers du frontispice d'un de ses ouvra-

pes publié eu 1577, le re[)résente comine

un homme âgé d'environ cinquante cinq

ans : orHotliaimer n'a eessi- de vivre qu'en

1559. Quoi qu'il en soit, Schmid paraît

être le j)lus ancien organiste allemand

dont les œuvres ont été publiées. Deux

recueils de pièces d'orgue ont été donnés

par lui en tablature allemande; le pre-

mier a pour titre : Einer neiieii Kunst-

lichen aiiff' Orgel iind Instrnmenten Ta-

hulalur-BucIi , etc., Strasbourg, 1577,

in-fol. Ce recueil est divisé en deux livres.

dont le premier contient vingt morceaux

tirés des œuvres d'Orlandi,de Créquillon,

et de Bichafort, arrangés par Schmid, et

ornés de vaiiations (colorati) par lui. Le

second livre renferme vingt-huit motets à

quatre ou cinq parties, tirés des ouvrages

dOrlandi, de Roger, de Clément non

pnpa, d"Archad(lt, de Berchem, de Fera-

bosco, et deCvprien Bore. Ces deux livres

sont suivis de passnmèses, de sal/arelles

et de gaillardes (;omposi'es par Schmid.

Un exemplaire de ce recueil est à la bi-

bliothèque Ma/.aririe de Paris, et un autre

d-ins celle de M nnich . Le deuxième recueil,

que Schmid ne publia que dans sa vieil-

lesse, a pour titre : Tnhulatur-Ruch von.

(dlerliand ausserlesenen schœnen Prœ-

hidiis, Toccaten, MolelLen, Canzonellen,

Madrigalip.n und Fngen von 4, 5 und

6 Stimmen, etc., Strasbourg, 1607, in-fol.

Cet ouvrage contient 50 préludes dans les

tons du plain-chant. 6 toccates ou sojiates

d'orgue, 12 motets à 4, 5 et 6 parties,

20 canzoncttes ou madrigaux à 4, 5 et

6 parties, 12 fugues, 2 caprices avec des

^ariations et 12 gaillardes. Parmi les au-

teurs dont les productions se trouvent

dans ce recueil, on remarque les deux

Gabrieli, Mcrulo et Jérôme Diruta. Toute

la musique de Schmid est surchargée

d'ornemens comme celle deMerulo,et des

autres anciens organistes italiens du sei-

zième siècle.

SCHMID (jEnOME-GDILLAUME) , né à

Odensons, près de Nuremberg, le 2 juillet

1685, fit ses études à Altdorf et à Wit-

tenberg, puis fut vendu à des recruteurs

par un de ses condisciples, et retenu sous

les armes à la frontière de Russie pendant

deux ans. !1 n'obtint son congé qu'après

avoir été malade de la peste à Varsovie.

De retour à Nuremberg , il entra dans

l'état ecclésiastique, en 1714, et fut

nommé pasteur de l'église de Sainte-

Hélène. En 1717, il obtijit la place de

BeiUœrje zur Cescinchtc iJcr Musik in Efiass unr!

hesonûers in Strashami/, rt>n fiot frltvf^lefi hia auf rlin

nouesie Zeif , Slra»buurg , Bannbacii . IS'iO. iii-S"

ipage 59).
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prédicateur du nouvel hôpital de Nurem-

herg, où il mourut le 28 février 1755. Il

est auteur de rintéressanto préface histo-

rique du livre de chant choral de Dretzel,

imprimé à Nuremberg, en 1751, in-4°

obhmfl.

SCIIMID (ciiretien-ernest), dont le

nom est improprement écrit SCHMIDT
parGerber, dans son nouveau Lexique des

musiciens, naquit à Rubenau pi es de

Dresde, le 14 mai 1715. En 1759, on le

nomma prédicateur de Tég-lise Sainte-

Pauline de cette ville; deux ans après, il

fut appelé à Leipsick, en qualité de nia-

gister et de catéchiste de l'église parois-

siale. Après seize années d'exercice de

ces fonctions et de celles d'archidiacre de

Saint-Wenceslas , il obtint , en 1757 , le

titre de suiintendaiit à Eilenbourjj, d'où

il passa à Mersebourij en la môme qualité.

11 mourut dans cette dernière ville, le

27 novembre 1786. Pendant qu'il faisait

ses études à l'université de Leipsick, il y
soutint une thèse académique qui a été

publiée sous ce titre : Programma de

ride cantancli per iiocles dieriim Jeslo-

rtiin apiid Hœbreos , Leipsick, 175o,

in-4'' de 16 pages.

SCHMID (josEPii), pianiste et composi-

teur, né à JNieuies en Bohême, dans la

seconde moitié du dix-huitième siècle
,

était établi à Vienne antérieurement à

1797, et parait y avoir achevé sa carrière.

Il y vivait encore en 1822. Parmi ses

eonipositions. qui ne sont |ias sans mérite,

on remarque : i" Trio jiour piano, violon

et violoncelle, op. 56, \ icnne , (iappi.

2" Petites sonates faciles pour piano et

violon, ûj). 29, 50, 51, Vienne, Weigl.

5" Sonates pour piano sc(il , op. 6, 9, 15,

Vienne, Artaria ; Mavence , Seholt.

4° Douze divertissemens pour piano seul,

op. 20 ; liv. 1-4, Vienne, Weigl. 5'' Ron-

deaux et pièces faciles pour le piano,

iip. 52, 55, 55, Ibid. 6" Beaucoup d'excr-

riees et de pièces doigtées pour rinstruc-

linn des pianistes commençans , ibid.

7" Beaucoup de thèmes \ariés, ibid.

SCHMID (ANTOINE), second directeur

du chœur de l'église Notre-Dame, à RIu-

i.ich, était né en Bavière, et obtint cet

einploi en 1772. Il possédait ui\e belle

voix de basse et avait une bonne méthode

de chant. Il a beaucoup écrit pour l'église

et a publié : 1" Messe allemande pour

V.-lvenL, à 4 voix et orgue, Augsbourg,

ïîœhm. 2" Messe allemande à une ou deux

voix et or^ue, ibid. 5" Missa pasloriiia

4 voc. , orchestra et organo , ib, 4° Of-

feitorium 4 i^ocibus et organo , ibid.

5° Dies irœ a quattro voci , 2 corni,

2 cliiiini con sordini , e trombone di

bdxso , ibid. 6" Missa de Requiem, et

Libéra a 4 voci , 2 corni, 2 clariid cou

sordini, organo et conlra-basso , ibid.

7" Chant funèbre à une ou deux voix et

orgue, ibid.

SCHMID (tobie), facteur de pianos, né

à Usingen , dans le duché de Nassau, eu

1768, s'étalilit à Paris, en 1795, et se fit

connaître peu de temps après par diverses

itiverilions et modifications du piano, pour

lesquelles il prit des brevets d'invention.

La première de ces inventions consistait

en un chevalet mobile qui, par la pression

d'une pédale, coupait les cordes dans la

moitié de leur longueur, et élevait tout à

coup l'instrument d'une octave. La curio-

sité des musiciens fut particulièrement

excitée par un autre instrument qui fut

mis parSchmid à l'exposition des produits

de l'industrie française, en 1806. Cet in-

!^truInelll avait la tonne d'un carré long.

A ruiie (les extrémités se trouvait un cla-

vier avec un mécanisme de piano ordinaire

qui agissait sur des cordes métalliques
j de

lautre côté il y avait un autriî clavier

di'sliné à uiettre en contact avec les cor-

des de petits archets cylindriques, mis eu

mouvement par la manivelle d'une pédale,

avec des cordes de boyaux placées au-

dessus des cordes métalliques. Les sous

obienus par ve mécanisme avaient l'incon-

\énient tle ressemliler à ceux de la vielle,

et ne répondaient ])as à l'intention de

l'inventeur, qui avait voulu imiti r les
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instrurnens à arcliet. Schmiri t'Iait un

mécanicien disliii^jué; mais le son de ses

pianos manquait de liinhriM't de moelleux.

11 est mort à Paris, en 1821.

SCIIMiDlUS (JEAN-ANDRK), OU pllllôt

SCiI?dlD, docteur en théologie, et profes-

seur d'aiiticjuités ecidésiaslicjues à l'uni-

versité de Helmstadt, fut aussi abbé de

Marientlial, nu commeiieeiiient du dix-

liuitième siècle. Il naquit à \V oriris , le

18 août l(i52, et mourut à îlelmstadt, le

12 juin 1726. Au noml)re de ses écrits on

trouve deux dissertations relatives à la

musique; la première a pour titre: De

canloribus veleris erclesiœ , lleliusladt,

1708. La deuxième est inlitubje : De
Elisœo lui rmisices sonnni prnphetu

,

lielmhtadt, 1715, in-4''. Dans sou Lexi-

con ecclesiasticiiin minus (Helmsiadt,

1712, in-8" ), ou trouve beaucoup d'arti-

cles qui concernent la musique.

SCHSIIDLÎN (JEAN), pasteur à Wezi-

îvon, près de Zuiicli, vers le milieu du

dix-liuitièuie siècle, s'est fait connaî:re

conime compositeur par les ouvrages sui-

vans : 1" Singender und Spielender

vergnugcn reiiier ,4/idachl {ÏjVs cliau-

teuis et instrumentistes animés dune dé-

votion pure), Zuricli, 1752-1758, in-S",

2" 3Iiisica/isc/ie ^vœcIlelUliche Jusgn-

l'en (Distributions musicales liebdoma-

res), Zuricb, 1758, 1759, 1760, in-4°.

Collecliou de morceaux de cbaut pujiliée

par numéros chaque senaine , pentlant

trois ans. 5° Cantate iunebrc sur la

mort du bourgmestre Frics, ibid. , 1759,

4° Cantate de réjouissance à loccasion de

réleclion du bourgmestre Leu , ihld.,

1759. 5" Les chansons suisses de Lavater

avec les mélodies, 1770.

SCllMlDT (JACQUES), musicien alle-

mand, né dans la seconde moitié du sei-

zième siècle, fut atlaclié au service de

George-Guillaume, éiecteur de Brande-

bourg. H publia à Berlin, en 1620, un

recueil in-lolio de quolibets allemands a

5 et 6 voix, avec une savante préface.

SCilMiDT (cHRiSToriiE) . magister et

recteur à Sondersb.msen , naquit à Géra,

et (nourut à Sondersbausen , en 1698. 11

a l'ait imj)rimer une dissertation intitulée :

Programma de mitsica^ Sondersbausen,

1687, in-4<'.

SCnjIIDT (BERNARD), factcur d'oTgucs

allemand , né vers 1650 , alla s'établir à

Londres, en 1660, avec ses neveux Gé-

rard et Bernard, et y construisit l'orgue

de la cbnpelle royale à Wbileball. Eu

1680, il se présenta en concurrence avec

Harris, bon facteur d'orgues anglais, pour

la construction de celui de l'église du

Temple; Ibabileté connue des deux artis-

tes fit décider par l'autorité compétente

qu'ils feraient cliacuu un instrutnent qu'on

placerait à chacun des côtés du chœur, et

que le meilleur serait adopté. Mais lern-

l)arras ne fut pas moindre après qu'ils

eurent achevé leur travail, où brillaient

des qua!it(''s à peu près identiques. Jeffe-

rits, chef de le justice du banc du roi, lit

cesser lincertitude des juges du concours,

en décidant en faveur du plus âgé des

compétiteurs, et l'ouvrage de Schmidt fut

adopté. Ses autres instrurnens principaux

sont les orgues de Sainte-Marie et de

Saint-Pierre, à Oxford, de Sainle-Mary-

ïlill , et de l'église danoise de Saint-Clé-

ment, à Londres. Schmidt fut nommé
facteur d'orgues de la reine x\nne, en

1703. Il mourut à Londres, en 1 709. Sou

portrait est conservé dans 1 école de mu-

sique de l'université d'Oxford.

SCHMIDT (jean-andre) , théologien de

Nuremberg, mort en 1745, a été confondu

par Gerber {Neues TonkunsllerLexikoti

,

tome IV, page 827) avec Jean-Andr.-

Schmidius ou Schmidt [voyez ce nom). Ou

a de ce théologien une dissertation polémi-

que intitulée : Swdus de sono judicans,

Jéna , 1690, in-4°, que le biographe

des musiciens a placé parmi les écrits

concernant la musique, mais qui, nonob-

stant ce titre bizarre, n'est relatif qu'a

une discussion théologique.

SCHjIIDT ( JEAN-CHRISTOPHE )
, maître

de chapelle du roi de Pologne, éleclcuf
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de Saxe, naquit en 1664, et mourut à

Dresde le 13 avril 1728. Successeur de

Slriirick, depuis l'année 1700, il avait la

direction de la chapelle protestante de l'é-

lecteur, tandis que Heiniclicn dirig;('ait la

chapelle catholique du même prince.

Suivant le témoignage de Ililler, Sclimidt

était un musicien savant, mais dépourvu

de génie et de goût, il composa ceiiendant

un opéra français qui fut exécut(; à Dresde

en 1718. Oii n'a rien publié de ses ouvra-

ges, mais les catalogues de Breitkopf font

connaître les titres suivans de quelques-

uFis : \° Zion , spricht der Herr, hat

mich verlassen ( Sion . dit le Seigneur ,

m'a abandonné) . cantate à 3 voix , 2 vio-

lons, 2 violes et orgue. 2° Mes.'-e pour

2 soprani, contralto, ténor et basse, 2 vio-

bms , 2 violes , 2 hautbois et orgue.

5" Messe ( .fiT^^/ve cwn Gloria) à 6 vo;x

obligées, 6 ic/eni de ripieno , 2 violons,

2 violes et orgue. 4° Kyrie et Gloria à

5 voix et orgue. 5° Motet : Âiif Gotl

haffe Ich, etc. (J'espère en Dieu), à 4 voix

obligées, 4 idem de ripieno , 2 violons,

2 virdes , basson concertant, 2 flûtes,

4 trombes, timbales, contrebasse et orgue.

On trouve dans la Criticn musica de

Matlheson (tome 11, page 266), une lettre

de Schmidt concernant la discussion de

cet écrivain avec Butfstedt sur la solmi-

sation : Schmidt y dévelo]>pe son opinion

en faveur de l'ancienne méthode des

bexacordes par des motil's tirés de la con-

stitution des anciens modes, qui prouverit

(ju'il ne comprenait pas la queslion. La

lépoiise de Mattheson à cette lettre est pé-

reniptoire.

SCHMIDT (andre), né à Cœin î-nr la

Sprée, le 2 octobre 1672. lit ses (-(udes à

Lcip-iek et à Jéna. puis iiit piedicateur à

l'église Saint-^ico]as de Berlin, et obtint

en 1726 la place d'inspecteur et de pas-

teur primaire à Perleberg. Au nombre de

ses écrits on trouve celui qui a pour titre :

Die lobwiirdige Instrumeiilalmit^ik , in

einer Traiter- uiid Siand-F-ede vorç^e-

slellt, nls Herr Jnhann-( hristoph Kirr-

ber,Stadlmiisikits in Berlin den 13/e/i Fe-

bruar 17 \5 begraben wurde (La musique

instrumentale louée, dans une oiaison

funèbre prononcée le 13 février 1713 aux

obsèques de Jean-Christophe Kœrber, mu-

sicien de ville à Berlin), Berlin, 1713,

in- lulio.

SCHMIDT (jEAN-JACQUEs), prédicateur

à Peest. près de Palow, en Poméranie,

vécut dans la première moitié du dix-

huitième siècle. Dans son Introduction

aux Histoires de la Bible ( Einleitung zur

biblisclien Historié, Leipsick , 1728,

in-80
)

, il a traité (Part. 7 , pages 1026-

1053) des chanteurs et de la musique

ch(;z les juifs.

SCHMIDT (ealthazar), organiste de

l'église de l'hôpital, à Nuremberg, né dans

les premières années du dix-huitième sic-

cle, vivait encore en 1 773. 11 a gravé lui-

même la plupart de ses ouviages, dont

voici la liste : 1" Douze menuets pour lo

clavecin, ^u^emlurg, 1728. 2° Diver-

tissenienl musical, ou suile de pièces

pour le clavecin , consistant en alleman-

des, courantes, sarabandes, menuets, gi-

gues , etc., ibid. . 17^.9. 5" Prélude et

fugue pour l'orgue, ibid., 1731. 4" Exer-

cices pour le clavecin , reniermani une

allemande, une sarabande, des vaiiations,

un menuet et une gigue, ibid., 1735.

5" \)oum murki [lour le clavecin. 6° I^ivre

choral avec la basse cliiiTrée. La deuxième

édition de ce livre de cliant a paru à ^iu-

remheig.eii 1773, in-iS*».

.^'Cîl.MlDT ( jean-miciiel) , recteur à

Markllireit en Franconie, naquit à Mei-

nungen, en 1728, et mourut en 1799.

(Jn a lie lui un livre singulier qui a pour

litie : Miisico-Theologia , oder erbau-

liclie .jiiwendung niiisikalisclier TVuhr-

Iieiten (Théologie musicale, ou application

('dilianle des vérilés delà musique), Bay-

renlh et iiof, 1754, un volume in-8° de

312 j)ages. Lusîig (î'oj''^^ ce noiri)a donné

de cet ouvrage une traduction hollaudaisc-

intifnlée : Ali/sico-T/ieologin, oj' stigte-

lyke loepassing van niusikaale wnnrhe-
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den, Amsterdam, OloCscri, 1756, in 8" de

261 pages. L'objet principal de Sclunidt

est de démontrer qm.- la connaissance de

Dieix est intinieuicnt lii'c à celle de la

théorie positive de la musique; lo second

titre de son livre : Aideiliing zur Er-

kenntniss Gotles und seines TVdlens nus

der Musik (Introduction à la connaissance

de Dieu et de sa puissance sur la musi-

que), ne permet aucun doute à cet éjjard
j

mais la lecture de rouvra;fe ne laisse dans

l'esprit que de vagues aperçus qui ne

réalisent pas la pensée de l'auteur. Nul

doute que les rapports numériques des

sons, et les relations de ces rapports avec

les proportions des corps sonores et avec

les nombres de leurs oseillations vibratoi-

res n'aient été réglés par Dieu comme tous

les phénomènes de l'univers; nul doute

encore que le chant du rossignol, les ac-

cens expressifs de la voix de l'homme, que

tout ce qui émeut enfin dans la nature et

dans l'art, n'émane de la puissance divine,

comme Schmidt veut le démontrer ; mais

dépouiller, comme il le fait, l'homme de

son action dans la conception de cet art

et de ses modifications, pour tout rappor-

ter à Dieu, ou plutôt pour tirer immédia-

tement tout cela de la démonstration de

son existence, c'est méconnaître le but de

la création, la destination de la nature

humaine , et substituer un mysticisme

improductif à la véritable philosophie de

la science et de i'art.

SCHMIDT ou SCHMIÏT (JEAN MicuEL),

uéà Prague, futmaîlredeehapelledu prince

évêque d'Augsbourg
,
puis enti'a au service

de l'électeur de Mayence, en 1754. Il a

('crit des messes, vêpres, litanies, etc.,

qui sont restées eu manuscrit, et qui

étaient estimées de son temps dans les

abbayes de la Souabe. Il mourut à

Mayence, en 1780.

SCHMIDT ( JEAN-BAPTISTE )
, harpiste

et claveciniste, né à Vienne, dans la pre-

mière moitié du dix-luiilième siicle, se

fixa en Hollande et demeurait à La Haye

s-n 1768. On a gravé de sa composition à

Amsterdam et à Paris six quatuors pour

clavecin, deux violons et basse.

HCIIMFDT (THEODORE), violiste, violo-

niste et compositeur, né à Paris de parens

allemands, fut premier violon du théâtre

de Beaujolais. Ses premières productions

parurent à Paris en 1765 ; il vivait encore

en 1783, mais son nom ne se trouve plus

dans les almanachs de musique d'une

époque postérieure. Bailleux a publié de

sa composition : 1"^ Six sym]dionies à huit

parties. 2" .Six duos pour violon et violon-

celle. 3" Six trios pour deux violons et

basse, îiv. 1. 4° Six idem, liv. II. 5° Six

idem, liv. lîl.

SCHMIDT (jean), facteur d'orgues, né

en \1 ^1 à Stichlingen, dans la Forêt-

noire, fut d'abord ouvrier menuisier, puis

apprit l'art de fabriquer les orgues à

Schœmherg, chez Oexle. Sorti de chez ce

maître, il alla travailler dans les ateliers

des meilleurs facteurs de pianos à Vienne,

à Leipsick, et enfin h Augsbourg, chez

Stein. La recommandation de Léopold

Mozart lui fit obtenir, en 1785, le titre

de facteur d'orgues de la cour de Salz-

bourg. Il mourut dans cette ville , le

5 mars 1804. Ses pianos, particulière-

ment ceux qu'il construisait dans la forme

d'une pyramide verticale, ont eu de la ré-

putation. Sciimidt s'est au,-si appliqué à

la construction de moulins mécaniques

pour divers usages de l'industrie.

SCHMIDT (louis), né dans le Brande-

bourg, fut directeur des théâtres des cours

d'Anspach et de Bavreuth, dans la se-

conde moitié du dix-huitième siècle. Il

était à la fois ténor distingué, violoniste

habile et compositeur. En 1782, il était

à Prague , où il fit représenter un opéra-

comi(jue de sa composition , intitulé: La
jeune Comtesse. Deux ans après il prit la

direction du théâtre de Bayreuth, qu'il

quitta pour voyager, en 1786. H vivait à

Francfort en 1805, retiré du théâtre.

Schmidt a aussi traduit et arrangé pour

le théâtre allemand plusieurs opéras ita-

liens.
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SCÎIMIDT (MARTIN); on a sous ce nom

(l'un artis^le inconnu un œuvre de six qua-

tuors pour deux violons, viole et basse,

gravé à Paris, en 1782.

SCHMIDT (mathias), claveciniste alle-

mand, j>araît avoir vécu à Gotha, dans les

dernières années du dix-liuitième siècle.

Il a publié , en 1796 , une sonate pour le

clavecin, op. 1, Gotba et Péfersbonrn-.

SCHxtllDT (jean-george), virtuose sur

la trompette, né dans un villaoe près

d'Erfurt, en 1774, se fixa à Londres,

en 1800, et y fut attaché au théâtre de

l'Opéra italien. Quelques années après il

put le titre de première trompette de la

musique du prince régent d'Angleterre. I!

vivait encore à Londres en 1815, où il

fit l'essai public d'un cor chromatique à

clefs de son invention , auquel ii avait

donné le nom de Regent's hiigle. Cet in-

strument, qui n'était qu'un perfectionne-

ment flu bugle-horn de Halliday, fut

adopté dans la musique de tous les régi-

rnens an'^lais, et passa à la même é^inqne

sur le continent.

SCnM|[)T ( JEAN PIJILIPPE SAMUEL
) ,

fils d'un conseilh'r de l'amirauté et du

commerce, naquit à Kœnigsberg, le 8 sep-

tembre 1779. A l'âge de sept ans, il com-

mença l'étude de la musique, et plus fard

les organistes Schulz, Halter et Richter

lui donnèrent des leçons de piano, d'orgue

<t d'harmonie. Schœnebeck, bon organiste

et compositeur de mérite, lui enseigna le

contrepoint, et le jeune artiste s'essaya sous

sa direction dans des compositions de tout

genre. Destiné à la carrière des afTaires

administratives, il étudia le droit à l'uni-

versité, mais ne cessa pas la culture de la

musique. A cette époque il publia un con-

certo de piano chez André, à OiFenbach
;

mais son goût pour la musique dramatique

lui fît négliger le style instrumental pour

se livrer à la composition de plusieurs

opéras qui furent représentés sur le théâ-

tre de Kreniasberj):. Dans les années 1798

et 1799 il visita Dresde, Berlin et Vienne,

et ce voyage lui procura l'avantage de

connaître personnellement Naumanii et

Haydn. A son retour de Vienne, Sebniidt

]'assa par Munich, Augsbourg. Stuttgard,

Francfort, Cassel, Hanovre, Hauibnurg et

Magdebourg , où il visita les artistes les

plus célèbres de cette époque. De retour à

Kœni'jsberg, il entra dans l'administra-

tion des affaires publiques en 1801. Les

événemenîs de la guerre de 1807 avant

ruiné sa position , il fut obligé d'user de

son talent pour vivre, et donna des leçons

de piano et des concerts. Il reprit aussi

dans le même temps ses travaux poiir le

théâlre, cl loisque le roi dePrusse lui eut

confié de nouveaii un em|)]oi dans l'admi-

nistration, et lui eut d(mné le titre de con-

seiller de la cour, en 1819, Schmidt con-

tinua de cultiver l'art en amateur. Dans

l'c'té de 1822, ses jonctions de conseiller

l'appelèrent à Francfort-sur-le-iVlein , et

au mois d'octobre de la même année, il

accompagna le président Kother au con-

grès de Vérone, puis se rendit à Berlin.

Il vivait enroie à Kœnigsberg en 1840.

Ses productions pour le théâtre sont :

1" Der Schiaftrank ( Le narcotique), re-

présenté à Kœnigsberg, en 1792. 2" Das
Dunkopfer (La fête de la reconnaissance),

prologue , ihid. 5° Eiilenspicgel
{ L'es-

piègle), de Kotzbue, ibid. 1806. 4° Théo-

dore, joué avec un brillant succès au

même théâtre en 1812. 5° Der blinde

Gœrtner oder die hlûhende Aloe (Le jar-

dinier aveugle ou l'Aloès en fleurs), ibid.,

1815. 6° Die AlpenJuith (La cabane des

Alpes), ibid. 1816. 1° Der Kiffhœuser
Berg (La montagne de Kiffhauser), ibid.,

1817. ^°Das Fischermœdchen ( La fille

dupêcheur),deThéodoreKœrner,/Z'.,1818.

(.'et opéra, arrangé en partition pour le

piano, a été gravé chez Christiani, à Ber-

lin. 9° Eiii Abend in Madrid (Une soirée

à Madrid), opéra en un acte, à Berlin, en

1824. C'est une traduction abrégée de l'o-

péra-comique français La Fenêtre secrète.

10° Alfred der Grosse (Alfred le Grand),

opéra héroïque en 2 actes , de Kœrner,

en 1850. La partition pour piano de cet
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oiivraj^n a éW: puLliû*; ;i f/cipsick , c.liez

Broitkcpf et Ila?rtel. On a {jravc aussi à

Herlin, clicz Sdilesiiijjer, en 1816, la caii-

tato de Si'limiilt intilulûe : DerL'/igel aiij"

dc/n ScIddcJitfelde (
I>'ann-e 5ur le champ

fie bataille), considérée comme une de ses

meilleures compositions. En 1854, il a

écrit pour la société de chant delà Marche

de Brandebour[]^ , tine autre cantate qui a

piuir titre : Dtis Jieiligc Lied (Léchant

sacré), et l'année suivante
,
pour la même

société , un hymne et des chants patrioti-

ques pour des voix d'hommes, avec accom-

pagnement d'inslrumens à vent. Les au-

tres compositions de cet homme de mérite,

où l'on trouve des mélodies heureuses, con-

sistent en 16 cantates, 9 messes et orato-

rios , des symphonies , des quatuors et

quintettes pour instrumens, beaucoup de

chansons qui ont obtenu un succès [lopu-

laire, et des chants maçonniques.

SCHMIDT (FREDERIC), conseiller in-

time de S. A. R. le g;rand-dnc de Saxe-

Weimar, et amateur de musique distingué,

est né , en 1780, à Cœlleda, dans la Thu-

rinne. Son père, receveur des contributions

du district de cette ville, éveilla en lui le

sentiment de l'art , et lui fit enseigner,

par l'organiste du même nom , le piano,

Forfue et l'harmonie. Pendant son séjour

an gymnase de Weimar et aux universités

de Jéna et de Leipsick, M. Schmidt con-

tinua de se livrer à l'élude de la musique.

Les œuvres de Beethoven devinrent parti-

culièrement l'objet de ses méditations, et

furent le sujet d'analyses intéressantes

qu'il publia dans les journaux. On lui doit

aussi une bonne édition des œuvres de

piano de ce grand homme, qu'il a publiée

à Leipsick , chez Dreitkopf et Ha^rtel.

M. Schmidt est auteur du livret de l'opéra

Der Qrcif von Gleic/ien, mis en musique

par Eberwein, et de l'oi'atorio de Saint

Boni/ace.

SCHMIDT ( SIMON-GEORGE ), violoniste

distingue, né le 21 mars 1801 à Detmold,

fst élève de Spohr. Après avoir été quelque

temps au service du duc de Saxe-Cobourg,

en qualité di' musicien de la chambre et

de premier violon , il a été nommé maître

de chapelle de la cathédrale de Munster.

Eu 1829 il a accepté la place de maître de

concert et de violon solo au concert de la

société de Félix Meritis , à Amsterdam
,

où sa femfne était aussi engagée comme
première cantatrice; mais il a rompu son

engagement en 1832, dans le but de

voyager en Allemagne, pour y donner des

concerts. Deux ans après il s'est fixé a

lialle sur la Saale , avec le titre de direc-

teur de musique : il s'y trouve encore

(1842). Parmi ses compositions, on cile

l'oratorio Deni Kœnige, la cantate Die

weihe nu die Iieilige Cœcilia
,
quelques

ouvertures, des concertos de violon, des

thèmes variés, et d'autres choses de moin-

dre importance. La plupart de ses ouvrages

sont restés en manuscrit.

SCHMIDT (JEANNE), femme du précé-

dent , et fille d'un professeur de musique

nommé Wolff, est née à Crefeld, le 25 oc

tobre 1805. Elève du ténor Wild, elle

reçut ensuite à Cassel des leçons de Spolir,

qui développèrent son talent. Après avoir

épousé le violoniste Schmidt, elle le suivit

à Amsterdam et brilla pendant deux ans

comme cantatrice aux concerts de la so-

ciété de Félix Meritis. Pendant les an-

nées 1852 et 1853 elle fit, avec son mari,

un voyage artistique en Allemagne. De-

puis 1834, elle est fixée à Halle. L'opinion

des journaux allemands a été favorable à

son talent.

Sl^HMIDT (auguste), docteur en phi-

losophie, et écrivain sur la musique, est

né à Vienne, le 9 septembre 1808. Fils

d'Adam Schmidt , archiviste des étals

d'Autriche , et amateur de musique qui

avait eu pour maîtres Haydn et 31estrino,

et qui était considéré comme un habile

violoniste , il apprit dès son enfance à

jouer du violon et put se faire entendre

en public à l'âge de neuf ans. Le maître

de chapelle Henneberg lui donna des leçons

de chant , et son éducation vocale fut per-

fectionnée par Schwarzboeck, directeur de
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fhœurs d'nn talent distingué. Après que

les études liltéraires de M. Sclimidt eu-

rent été terminées, il entra dans une so-

ciété d'amateurs de musique qui s'était

formée à Vienne et en devint le directeur.

Quelques années après il s'est fait con-

naître comme écrivain sur la musique par

des critiques et des notices historiques

insérées dans la plupart des feuilles lit-

téraires de l'Autriche. En 1840 il a com-

mencé la publication d'un recueil pério-

dique relatif à la musique et à la poésie

intitulé : Orpheiis. Au cotnmencement

de 1841 il a aussi entrcpiis la publication

d'un nouveau journal de musique qui a

pour titre : Allgemeine (Viener Miisik-

zeiliing ( Gazette générale de musique cie

A lenne).

SCHMIDT (CHARLES ), mécanicien et

facteur diustrumens , né à Cœllien , dans

les dernières années du dix-huitième siècle,

s'est fixé à Presbourg , en Hongrie, et y a

inventé un instrument à clavier, destiné

à imiter les effets des instrumens à archet,

qîi'il a appelé clavioUn. Cet instrument

es! du même jn-nre que la Poljpleclron de

Dietz, le Plcclroeitplion de -il. Gama ,

tt d'autres plus anciens.

SCHMIDT. Plusieurs artistes de ce nom
ne sontconnus que par leurs ouvrages.

Parmi eux on remarque : I. C Sclimidt,

pianiste qui paraît avoir vécu à Leipsick,

et de qui l'on a : 1" Polonaise pour piano

et cor ou alto, Leipsick, Peters. 2° Grande

sonate pour piano à quatre mains , op. 5,

Leipsick, Hoffmeisler. 3° Grandes polo-

naises pour piano seul, n"'' 1 et 2 , ibid.

4° Variations pour piano et cor, op. 6,

ibid. 5° Thèmes variés pour piano seul

,

op. 4, ibid. 6° Trios pour trois voix

d liommes et piano. Leipsick, Breilkopfet

Haertel. II. J. Schmidt, qui a publié plu-

sieurs recueils de danses et de valses pour

l'orchestre, à Hambourg, et qui ne semble

pas être le même que /. Schmidt, auteur

de quelques œuvres de quatuors et de trios

pour violon, alto et basse, gravés à Vienne

( t à Offenbacb. \\\. J. H. Schmidt, qui a

publié à Hanovre , des rondos et des pe-

tites pièces de piano, et que je crois être le

même que Jo!,eph Schmidt, auteur de

cahiers de danses pour le piano qui ont

paru dans la même ville. IV. L. Schmidt,

dont on a quelques œuvres pour le piano

,

publiés à Prague et à Leipsick. V. Enfin,

il. Schmidt, clarinettiste qui a donné des

concerts à Paris, en 1802 , et qui a fait

gr;iver trois quatuors pour cet instrument,

chez Leduc père.

SCHMIDTCHEN ( ciiristophe-benja-

mv).rofez SCHMIEDTCHEN.
SCHM1EDEKNE;:HT(jean-mathieo).

né à Brume, près de Gotha, vers le milieu

du dix-septième siècle, fut nommé cantor

dans cetie ville, eu 1686, et mourut eu

1727. 11 s'est fait connaître par des Élé-

mens de musique intitulés : Tjrociniiim

musices , das ist : Eester Anfang zur

Singe-kunst (Noviciat de musique, c'est-

à-dire principes de l'art du chant , etc.)
,

Gotha, 1700, in-8" de cinq feuilles. Cette

édition est la troisième : la quatrième a

été imprimée à Golha, chez Reyher, 1710,

in-8° de onze feuilles. Le texte de ce

catéchisme fie musique, par demandes et

réponses, est renfermé en 25 ]'ages
; les

six pages suivantes contiennent un dic-

tionnaire abrégé des termes de l'art, et le

reste est composé de leçons de solfège à

deux voix. Ces leçons sont beaucoup plus

étendues dans la quatrième édition que

dans la précédente.

SCHMIEDER (henri-théophile), doc-

teur en droit , naquit vers 1760, et vécut

dabord à Erfurt. En 1786, il fut nommé
premier lieutenant et quartier-maître dans

le régiment de cuirassiers du comte de

[Selgarde, en Saxe; mais deux ans après,

il quitta le service militaire , et se fixa à

Hayence , où il se fit connaître comme
poète dramatique. Delà, il alla à Manheim,

tl'où la guerre le chassa en 1797. Il se

retira à Hambourg , et fut chargé de la

direction du théâtre national d^Altona eu

1800. J'ignore s'il vit encore. Pendant son

séjour à Maycnce , il avait entrepris un
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journal di: lii(''iit,n' (yJlli^ernci/ie Tlicalei-

Journal , Maycnce , 1792, 111-4"), dont

une seule année a élô publiée. On a aussi

(le lui un Almanacli tliéalral ( Tlienler

Kalender) pour les années 1799 et 1800,

publié à ïlaniboniff, en un volume in-12.

Enfin Schmieder a fait insérer dans la

deuxième année de la Gazette musicale de

Leipsick
( pajife 197) un article intitulé :

Quelques mots sur le cliant d-opéru.

SCHMIEDT (sigefroid), compositeur,

naquit à Snlil , dans la Saxe, vers 1756,

On ignore le nom du maître qui dirigea

ses études. En 1786, il entra dans la

maison de Breitliopf pour la correction des

épreuves de musique; mais ses occupa-

tions en ce genre ne l'empêclièrcnt pas

d'écrire quelques bons morceaux de chant

et d'arranger beaucoup d'opéras en parti-

tions réduites pour le piano. En 1796, il

établit lui-même une maison de commerce

de musique , en société avec Ran : cette

entreprise ne réussit pas, et Sclimiedt re-

tourna à Subi, où il épousa la veuve d'un

marchand de fer. Il mourut dans cette

ville, en 1799. Ses ouvrages pour l'église,

non publiés, sont : 1" Les Bergers à la

crèche, oratorio. 2" Le psaume 67.

3° Le psaume 8. 4° Cantate : Nun keiue

7'ArcE/2eme/i/'(Maintenant plus de larmes).

5° Ode : TVer kann dich, grosserGoit, etc.

(Qui peut, grand Dieu, etc.). 6° Cantate :

fFcnji ich , o Schœpfer, etc. ( Si, Créa-

teur, etc.). 7° Cantate de l'Ascension. Les

productions imprimées de Schmiedt sont:

8" Bîorceaux pour le piano et le chant

,

première suite, Leipsick, Breitkopf, 1786.

La deuxième suite a paru en 1788.

y° Trois sonates pour le piano , ibid.,

1787. 10° Anthologie des poésies deLang-

liain , mise en musique, ibid., 1790.

11° Six petites sonates pour le clavecin,

ibid., 1788. 12° Hymne à la musique,

<le Schubart , à voix seule et piano, d)id.,

1792. 15° Le Jubilé du dix-huitième

siècle y mélodrame historique et allégori-

que; en partition réduite pour le piano,

ibid., 1794. Cft ouvrage est un des meil-

leurs de lautcur. 14" Chant sur la tombe

de la rnaliieureuse reine de France Marie-

Antoinette, ibid., 15" Chansons joyeuses

et senlimentales, ibid., 1794. 16" Chan-

sons à boire, avec accompagnement de

piano, ibid., 1796.

SCHMÎEDTCHEN ( chrétien -benja-

min
) ,

professeur de musique à Leipsick

,

vécut à la fin du dix-huitième siècle. Il

s'est fait connaître par une méthode élé-

mentaire pour le clavecin , intitulée :

Kurzgefassle Aiifungsgrunde auf dus

Clavier fur Anfœnger
_,

Leipsick
,

Schwickert , 1781 , in-4°.

SCHjIITT (laubent), violoniste distin-

gué, naquit le 27 avril 1731 à Obertheres,

près de Wûrzbourg. Après avoir fait ses

premières études littéraires et musicales

au couvent de Theres, il entra à l'âge de

quinze ans dans la chapelle du prince de

GreifTenklau, qui lui fit donner des leçons

de violon par Enderle. En 1755, le prince

Adam Frédéric deWiirzbourg le prit à son

service, et deux ans après, Schinitt entreprit

un voyage en Allemagne et en Italie, et le

continua pendant quatre ans. Pendant

son séjour à Padoue , il reçut des leçons

de Tartini. De retour de Wiirzbourg, il y
eut en 1774, le titre de maître de concerts

et de directeur de la chapelle du prince.

Il mou; ut dans cette position, en 1796,

laissant en manuscrit plusieurs concertos

pour le violon.

SCHMITT (joseph-adam), né le 29 juil-

let 1745, à Zell en Franconie. reçut des

leçons de Beyer , hahile organiste, et ob-

tint la place de cantor et de maître d'école

à Versbach , où il mourut dans les der-

nières années du dix-huitième siècle. On
a in;primé de sa composition : 1° Concerto

pour piano et orchestre, op. 1, Offenbacli,

André. 2° Préludes pour les cominençans

et pour ceux qui ont quelque temps d'exer-

cice, n"* 1 à 6, Wiirzbourg, Kœl, 1798
,

in-fol. 3° Six duos pour deux flûtes,

up. 2, Oiîenbach, 1788. Schmitt a laissé

en manuscrit : 4" Petits préludes d'orgue.

5° Te Deum. 6" Requiem, 7° Plusieurs
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petites messes. 8° Un traité d'Iiarmoni.'.

9° Une instruction sur l'art de jouer du

violon. 10° Une autre pour le chant.

11° Un traité de la manière de placer la

liasse sous le cljarit. etc.

SCHMl'iT (joseph), moine apostat, né

dans le Rlieingau , entra en 1766 à l'ah-

haye d'Eberhach. et y fit ses vœux; mais.

en 1780, il quitta son couvent, renoncja

;i l'état ecclésiastique, et se retira en Hol-

lande, où il se maria et établit un com-

merce de musique. Après vingft ans de

séjour à Amsterdam , il retourna en Alle-

n)agne, devint chef d'orchestre du théâtre

de Francfort , et mourut dans cette ville ,

en 1808. Il a publié de sa composition :

1° Six pièces de musique, savoir : deux

symphonies, deux quatuors pour violon et

deux quintettes, op. 1. 2° Symphonies à

dis parties pour l'orchestre, op. 6, 12,14.

5° Quatuors pour deux violons , alto et

basse, op. 5. 4° Trios pour deux violons

et basse, op. 2, 4, 5, 7, 1 1 . 5° Trois qua-

tuors pour clavecin, flûte, violon et basse,

op. 9. 6° Six quatuors pour flûte, violon,

alto et basse, op. 11. 7° Six trios pour

flûte, violon et violoncelle, op. 13. 8° Plu-

sieurs concertos et concertinos pour divers

instrumens. 9" Plusieurs symphonies con-

certantes. 10° Duos pour deux violons

,

op. 8. 11° Principes de musique pour les

commençans, Amsterdam. 12° Principes

de violon, ibid.

SCHMITT (KicoLAs), né en Allemagne

vers le milieu du dix-huitième siècle , se

rendit à Paris en 1779 , et par la protec-

tion du duc de Deux-Ponts, obtint la

place de chef de la musique des gardes-

françaises, il jouait bien de plusieurs in-

strumens à vent, particulièrement d' la

flûte, de la clarinette et du basson. Après

la révolution il fut attaché aux orchestres

de plusieurs théâtres. Je l'ai connu en

1802 premier basson an théâtre Montan-

sier. Je crois qu'il mourut peu de temps

après. On a gravé de sa composition :

1° Airs italiens arrangés à huit parties,

pour des instrumens à vent, liv. I et II,

TOME VITI.
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Pniis, Pleyel. 2" Marciies et pas redoublés

à douze parties . ibid. 3" Trois quintette'^

pour flûte, hautiiois, clarinette, cor et

basson, ibirl. 4° Uuos pour <leux flûtes,

op. 7,8, iiv. I et I!, ibid. 5° Quatuors

pour clarinette, violon, alto et basse.

o|). 3. 4, Paris, Cochet. 6° Trois quintettes

d'airs concertans arrangés pour clarinette,

basson, deux altos et violoncelle, ibid.

7° Duos pour deux clarinettes, op. 14, 19.

Paris, Pleyel. 8° Concertos pour basson

et orchestre, n°' 1.2,3, Paris, Cochet.

9° Trois quatuors pour basson , violon
,

alto el basse, op. 2, ibid. 10° Airs variés

pour deux bassons, Paris, Pleyel. 11° Di-

veitissemens pour deux cors et basson, /Z'.

SCHMITT (aloïs), professeur de piano

et compositeur estimé en Allemagne, est

né, en 1789, à Erleiibach sur le Mein ,

dans la Bavière. Son père, qui fut appelé

à Obernbourg, en qualité de caiitor, quel-

ques années après sa naissance, lui donna

une éducation libérale et lui enseigna la

musique. A l'âge de quatorze ans le jeune

Schmitt était déjà considéré comme un

virtuose sur le piano. Dans sa vingtième

année il devint élève d'André , d'OIFen-

bach
,
pour la composition. £n 1816, il

s'établit à Francfort comme professeur de

piano, et dès lors il commença à se faire

connaître avantageusement par ses com-

positions pour cet instrument. Peu d'an-

nées après, il s'éloigna de Francfort pour

se fixer à Berlin
; mais bientôt après il fut

appelé à Hanovre , en qualité d'organiste

de la cour. Le produit de ses ouvrages et

de ses leçons lui ayant procuré une situa-

tion aisée , il se démit de cet emploi en

1829, et depuis lors il a vécu dans lin-

dépendance à Francfort-sur-le-Mein. Au
mois d'avril de la présente année (1842)

il a passé à Bruxelles et m'a fait une visite

amicale dans laquelle il m'avait promis de

passer quelques mois dans cette ville à son

retour de Paris ; triais la Gazette musicale

a récemment annoncé que M. Schmitt

sest décidé à fixer sa résidence dans cette

capitale des arts. Habile harmoniste et

8
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iniisicicii coMScicnoipnx , cet artiste (.'sli-

inal)le a écrit ses ouvra;;cs clans le st\ li;

solide (le raiicieiiiie école, mais cii y met-

tant le cachet de son individualité. Ses

])riMcipaux oiivTa»î[es sont : 1" Ouverture à

jyratid orcliestre, o]). 36. Leipsick, Pelers.

2° idem. , op. 46. Mayence , Seliott.

5° Symplionie à grand oicliestre intitulée

Tongeinœlde (La peinture des sons). {}['-

fenhach , André. 4° Qualuors pour 2 vio-

lons, alto et basse, op. 70, 80, 81, Leij)-

sick , Breitkopf et Ilaîrtel. 5° Trios pour

2 violons et violoncelle, op. 63. Leipsick,

Peters. 6" Concertos pour piano et orches-

tre,op. 14, 54.0iTenbacii, André. 7°Grand

concerto, idem, op. 60. Vienne, Artaria.

8° Concertino (en /7u"mineur). Augsbourg,

Gombart. 9° Le Retour à Francfort sur

le Mein , concertino, op. 75. Offenbach,

André. 10° Concerto pour piano, op. 76.

Vienne, Treutsensky. \ï° Variations et

rondeaux pour pianoetorchestre,op.l 3,41

,

101. Mayence, Schott ; Offenbach, André
j

LaHaye,Beuster.l2°Variations pour piano

et quatuor, op. 22, 25, Offenbach, André.

15° Trio pour piano, violon et violoncelle,

op. 35. Mayence, Schott. 14° Sonates

pour piano et violon , op. 27, 6Q
.,
Leip-

sick, Peters; Vienne, Artaria. 15. Ron-

deaux, zV/eW; op. 19. Leipsick, Hofmeister,

op. 48 , Mayence, Schott; op. 49, 50,

ibid. 16" Sonates pour piano à 4 mains,

op. 31, 39, 46, Offenbach, André; Leip-

sick, Hofmeister. 17" Beaucoup de ron-

deaux , variations , marches
,
polonaises,

idem. 18" Sonates pour piano seul, op. 6,

7, 8, Bonn, Simroek; op. 10, 11, Offen-

bach , André ; op. 14 , Mayence , Schott
;

op. 78, Offenbach, André; op. 83, Ham-

bourg, Bœhme; op. 84, ibid. 19° Beau-

coup de rondeaux, études, fantaisies, va-

riations, idem. 2° Des chants et chansons

à plusieurs voix, avec ou sans accompagne-

ment. 21° Plusieurs recueils de chansons

à voix seule avec accompagnement de piano.

M. Schraitt a aussi en manuscrit quelques

grandes compositions , telles qu'orato-

rios, etc.

S(;nMITT (JACQUES), frère du précé-

dent, est né en 1796, à Obernbourg.

Elève de son frère pour le piano , il s'est

fixé à Hambourg, en qualité de proiesseur

de cet instrument , et a publié beaucoup

de compositions instrumentales. Il a fait

aussi représenter en cette ville un opéra

sérieux intitulé Alfred der Grosse.

Parmi ses principaux ouvrages , on re-

marque : 1" Variations pour le piano avec

qiiatuor d'accompagnement, op. 22, 26
,

Offenbach , André. 2° Deux sonates pour

piano et violon, op. 32, ibid. 3° Des ron-

deaux pour piano à quatre mains, op. 1,3,

OU'enbacii , André, op. 63, Hambourg,

Cranz. 4° Marches, idem^ op. 2, 17, ibid.

5" Variations, idem, op. 27, 28, 30, 45,

48, 58, 60, 65, ibid. 6° Sonates, idem,

op. 31, 39, 46, ibid. 7° Polonaises, idem,

op. 42, 57. ib. 8" Sonates pour piano seul, !

op. 24, 25, 29, 50, 51, 52, 53, 54, 55,

56 , Hambourg , Bœhme. 9° Exercices et

études pour le piano, op. 37, liv. I, II

et III , ibid., Bonn , Simroek; Paris, Ri-

chault. 10° Rondeaux, idem, op. 1, 9, 37, i

50, Offenbach , André. 1 1° Variations
,

idem, op. 4, 7, 8, 12, 13, 14, 36, 41,

47 , 90 , Hambourg , Mayence et Offl-n- ii

bach.
I

SCHMITT ( GUILLAUME-ARNOLD ) ,
pia-

niste de Berlin, actuellement vivant, s'est

fait connaître par la musique d'un opéra

intitulé : Der doppel Prozess (Le double

procès
) ,

qui a été joué au théâtre de

Kœnigstadt.

SCHMITTBADER (jean-aloïs) , com-

positeur, né à Stuttgard , en 1718, fut

dirigé dans ses études musicales par Jo-

melli, puis s'établit à Rastadt. En 1772,

il fut appelé à Carlsruhe , en qualité de

maître de chapelle du grand-duc de Bade,

et continua de résider dans cette ville

jusqu'àsa mort, arrivée le24 octobre 1809.

11 avait atteint l'âge avancé de quatre- 4

vingt-onze ans. Bien qu'âgé de sois;anteet

douze ans , il avait été chargé d'enseigner

la musique aux étudians de l'Institut de

Carlsruhe, parmi lesquels il avait formé
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quelques bons élèves. Il jouait bien de

l'harmonica , et en construisait de très-

bons qui sont encore recherchés en Alle-

magne. C'est à ses leçons que sa propie

fille et M™« Kircligasser lurent redevables

de leur habileté sur cet instrument.

Sclimiltbauer a joui dans la Souabe et

dans les contrées rhénanes de la réputa-

tion d'un compositeur distingué. On cite

de lui : 1" Messe solennelle, exécutée à

Cologne, en 1776. 2" Autie messe solen-

nelle, à Spire, en 1781. 5° Slabat matei'j

en 1774. 4° Cantate de Pâques intitulée :

Die Freunde ain Grahe des Erlœsers

(Les amis à la tombe du Sauveur). 5°JVeue

Kirclien Melodien mit untergeleglcn

deutschen Jîex/e (Nouvelles mélodies d'é-

glise avec un texte allemand , contenant

4 messes, 2 vêpres, 4 antiennes de la

Vierge , 2 Jve Maria , à 4 voix sans or-

chestre, Carlsruhe, Mûller. 6° Nouveaux

chants pour les écoles primaires, avec

orgue ou piano, Carlsruhe, Braun. 7° Trois

symphonies à huit parties , op. 2 , OlTen-

bach , André. 8° Symphonie à grand or-

chestre
,
pour le mariage de l'électeur de

Bavière, Heilbronn , 1799. 9" Quatuors

pour flûte, violon, alto et basse, op. 3,

Leipsick, Schwickert. 10° Trios pour flûte,

violon et basse. 11° Trois quatuors pour

clavecin, flûte, violon et basse, OfFenbach,

André. 12° Vingt-quatre préludes et con-

clusions pour l'orgue, Heilbronn, 1797.

13" Liiidor et Isinène , opéra, à Carls-

ruhe. 14° Les Bergers d'Arcadie, idem.

15° Endymion, idem. 16° Hercule, idem.

17° Plusieurs cantates.

SCHMOLL (FREDERIC), organiste à

Gronstadt, près de Worms, vers la fin du

dix-huitième siècle , a publié de sa com-

position : 1° Six sonatines pour clavecin,

violon et violoncelle , op. 1 , Oirenbach
,

André. 2" Trois sonates pour les mêmes

instrumens, op. 2, Spire. 3° Trois, idem,

op. 5, ihid. En 1790, Schmoll fut appelé

comme organiste à Kircheim-Poland
, pe-

tite ville de Bavière, près du Mont-Ton-

nerre : il y mourut en 1792.

SCHMUGEL ( jEAN-CHRisTOPiiE ) , sa-

vant musicien, né en 1726, vraisembla-

blement dans le Hanovre, était, en 1762,

organiste à Lauenhourg. Peu de temps

après il accepta la place d'organiste a

Mœlln, petite ville du Danemark , dans le

duché de Lauembourg. Il mourut dapo-

])li'xie, dans l'exercice de ses fonctions, le

21 octobre 1798. On a imprimé de sa

composition : 1° Préludes, fugues et autres

}iièces pour l'orgue, op. 1, Berlin. 2° AV/g--

midSpieloden (Odes à chanter et à jouer),

Leipsick, 1762, in-4°. 3° Ode aufHam-
burger JVohl (Ode sur la prospérité de

Hambourg), Hambourg, 1766.

SCHNABEL ( joseph-ignace) , né le

24 mai 1767, à Naumbourg en Silésie,

était fils d'un chantre de l'église catho-

lique de celte ville. Son père lui enseigna

les éléinens de la musique, du violon et du

piano dès sa sixième année; mais à l'âge

de huit ans , Schnabel tomba dans la

Queiss, où il faillit se noyer, et perdit

l'ouïe. 11 fallut alors renoncer à lui faire

continuer l'étude de la musique, et ses

parens prirent la résolution de l'envoyer

au collège pour qu'il suivît ensuite les

cours de théologie. Conduit à Breslau, en

1779, il y fréquenta le gymnase catho-

lique; mais après avoir fini sa sixième, sa

surdité l'empêcha de continuer ses études,

et par les conseils de son oncle maternel,

il retourna à Naumbourg. Deux ans après,

il recouvra tout à coup l'ouïe et cultiva de

nouveau la musique ; ses progrès dans cet

art lui firent obtenir une place d'institu-

teur à Paritz, village près de Naumbourg.

C'est dans ce lieu qu'il acquit des connais-

sances étendues dans son art
,
par la lec-

ture des œuvres classiques et des meilleurs

traités de théorie. Assez habile dans le

mécanisme de plusieurs instrumens , il

entreprit de former un orchestre avec

vingt-cinq ou trente jeunes paysans dont

l'instruction lui était confiée, et ses ellbrts

eurent assez de succès pour qu'il pût faire

exécuter par ces jeunes gens des sympho-

nies de Haydn et de Mozart. Le style de

8*
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i'fs jjraiids ailistcs flovint dès lors son

modèle dans ses cotupositions. C'est à cetti:

('pocjue qu'il écrivif. ses prennièrcs messes,

des ofFertoires , des graduels et des vêpres

<[u'on exécute encore à Naumbourg'
,

Lœwcnhrrjy, GrcHreiibero; et autres villes

de la Silésie.

Sclinabe] avait atteint l'âge de 30 ans

et n'ijtait connu que dans le canton de

la Silésie qu'il habitait, lorsqu'il prit,

en 1797, la résolution de se fixer à

Breslau, et d'y cbcrclier l'emploi de ses fa-

lens. Le 5 mai de la même année, il y
obtint la place d'organiste à l'église de

Sainte-Claire, et peu de temps après, celle

de premier violon à Sainl-Vincent. Alors

une nouvelle cariière s'ouvrit devant lui

par les occasions qu'il eut d'y faire en-

tendre ses compositions
,
par ses liaisons

avec quelques artistes distingués , et sur-

tout par les conseils qu'il reçut deFœrster,

homme d'espérience et de mérite. En 1799

il publia trois messes à quatre voix et petit

orchestre , et fit exécuter un grand ora-

torio de sa composition dans l'c'glise de la

Madeleine, Ces ouvrages fixèrent sur lui

l'attention publique. Ils furent suivis de

deux grandes cantates dont une fut exé-

cutée, en 1803, au jubilé de cent ans de

l'université Léopoldine. Schnabel avait

été appelé à la place de premier violon de

l'orchestre du théâtre; mais blessé de ce

que Charles-BIarie de Weber lui fut pré-

féré, en 1804, pour la direction de cet or-

chestre, il donna sa démission, et pendant

toute la durée du séjour de l'auteur de

Freyscliutz à Breslau , il y eut entre ces

deux artistes un invincible éloignement.

Schnabel fut bientôt après dédommagé du

désagrément qu'il avait éprouvé au théâtre,

par sa nomination de maître de chapelle

de la cathédrale, qu'il reçut le 1'='' avril

1805. Il célébra sa prise de possession de

cet emploi par des lamentations de Jéré-

mie, considérées comme nn de ses meil-

leurs ouvrages. Après la mort de Jauit-

scheck, en 1806, il fut aussi chargé de la

direction des concerts d'hiver, et deux ans

après , il fonda les concerts d'été , à

Liebich
,
qui ont subsisté jusqu'en 1823,

et dont Berner a eu la direction après

Schnabel.

Chargt' par le gouvernement prussien

de visiter la Silésie pour y remplir plu-

sieurs missions relatives à la musique,

Zclter arriva à Breslau en 1811. La

fondation d'une école normale pour les

instituteurs élait un des objets de son

voyage : Schnabel et Berner lui parurent

les hommes les [)lus capables d'y remplir

les places de professeurs de musique. Sur

son rapport, ils furent appelés tous deux

à Berlin, en 1812, et dans leur excursion

ils se lièrent d'une étroite amitié qui ne

se démentit jamais. Pendant son séjour

dans la capitale de la Prusse, Schnabel fit

exécuter une d^ ses messes dans une église

catholique, et cet ouvrage ayant obtenîi

l'approbation des artistes, on lui offrit

la place de directeur de musique de cette

église ; mais il préféra retourner à Breslau,

en visitant W ittenberg, Leipsick et Dresde.

Bientôt après il reçut sa nomination de

professeur de musique du séminaire des

instituteurs catholiques
,
puis celle de di-

recteur de musique de l'université et de

l'institut de musique d'église qui y était

attaché. Le reste de sa carrière s'écoula

dans le paisible exercice de ses fonctions.

Cependant, soit qu'un pressentiment de

sa fin prochaine l'eût troublé, soit qu'il

sentît ses forces diminuer, il se démit de

sa place de professeur du séminaire et de

celle de directeur des concerts , au com-

mencement de 1831. Le 15 juin de la

même année il tomba malade , et les pro-

grès du mal furent si rapides, qu'il expira

le lendemain , à 1 âge de soixante-quatre

ans. Ainsi que Mozart, son modèle de

prédilection , il travaillait à un Requiem

lorsque la mort le surprit, et n'eut j)as le

temps de le terminer.

Schnabel a joui de la réputation de

grand musicien et de compositeur dis-

tingué , dans toute la Silésie ; mais il est

peu connu hors de son pays, même en
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Allemagne. Ce que j'ai vu de ses ouvrages

m'a prouvé qu'il écrivait avec pureté, et

que sa pensée est en général douce, noble

et gracieuse, mais qu'elle manque de neri'

et d'originalité. Son caractère était, dit-

on, rempli de bienveillance; jamais on ne

l'entendit émettre des opinions de blâme

sur les œuvres des autres artistes 5 mais sa

sensibilité était excessive et la moindre

critique de ses ouvrages lui causait un vif

déplaisir. Il s'était fait beaucoup damis

par l'aménité de ses manières, et sa fin

imprévue fut un sujet de deuil pour toute

la ville de Bresiau. M. Hoffmann a donné

une biographie détaillée de cet artiste

estimable dans son Lexique des musiciens

de la Silésie ; Kahlert en a fait insérer une

autre dans la Gazette mu«icale de Leip-

sickj enfin, il en a été publié une troi-

sième chez Leackart, à Bresiau.

Les ouvrages publiés par Sclinabel sont

ceux dont les litres suivent : 1° Huit

pièces pour 3 cors, trompette et 2 trom-

bones, Bresiau, Fœrster. 2° Marche pour

8 trompettes, et pièces pour 7 trompettes

et timbales
, ibid. 3° Concerto pour clari-

nette , l^eipsick , Breitkopt et Hœrtel.

4° Ouintelte pour guitare, 2 violons , alto

et violoncelle, Bresiau , Fœrster. 5° Messe

latine et allemande(en 7?zibémol ) à 4 voix,

orchestre et orgue , ibid. 6° Idem (eu la

bémol ) h 4 voix , 2 violons , alto, 2 clari-

nettes, 4 cors et orgue, ibid. 7" Idem (en

Ja mineur) à 4 voix, 2 violons, alto,

2 clarinettes, 2 cors et orgue, ibid.

8° Messe solennelle ( en ré ) à 4 voix et

orchestre, ibid. 9° Hlissn quadrage^i-

malis à 4 voix , Bresiau , Leuckart.

10" Graducde in nalivitale Doinini 4 vo-

cibus, 2 viol., 2 violis , 2 ob., 2 corn.,

2 clarinis, tympanis et organis, Bresiau,

Fœrster. 11° Tria gradualia 4 voc, or-

chestra et organo, Bresiau, Grass, Barth

et comp. 12" Offertoire [en ut) à 4 voix

et orchestre, Bresiau, Leuckart. 13" Of-

i'erloirc [en fa) à 4 voix et orchestre, ib.

14" Aima Iledemptoris a 4 voix , 2 vio-

lons , alto, 2 hautbois, 2 cors et orgue.

Bresiau, Fœrster. 15° Ave Regina, idem,

ibid. 16° Begina cceli
,
pour 2 soprani

,

contralto, ténor et basse, petit orchestre

et orgue, Bresiau, Leuckart. 17° Psaume

pour 4 voix d'hommes, ibid. 18" Hjmni
sex fciciliores , 4 voc, 2 viol., lob.

,

2 corn, et organo , Bresiau , Fœrster.

19° Hjmni 4 vespertini, 4 voc. et orcli.,

Bresiau, Leuckart, 20" Uymnus {f^eni

Creator Spiritus), 4 voc. et orch. , ibid.

1\" Ilymiius (f^eni, Sancle Spirilus), id.,

ibid. 22° Salve Regina à 4 voix , 2 vio-

lons, alto, 2 hautbois, 2 cors et orgue,

Bresiau, Fœrster. 25° Fesperce de conj'es-

sore à 4 voix , 2 violons, allô, 2 iiaulbois,

2 cors, 2 trompettes, timbales et orgue,

ibid. 24° -Marche pour des voix d'hommes

et insîrumens à vent, ibid. 25° Plusieurs

recueils de chants à 4 voix d'hommes

,

Bresiau, Fœrster et Leuckart. 26° Chants

à voix seule et piano , ibid. Schnabel a

laissé en manuscrit : 27° Cantate pour

l'ouverture de la synagogue, sur un texte

hébreu. 28° Cantate pour le trois-cenlieme

anniversaire de la fondation de l'univer-

sité de Bresiau. 29° Cantate pour l'instal-

lation de lévèquc Emmanuel D. Schi-

mousky. 50" Chant funèbre sur la mort

de la reine de Prusse , exécuté le 50 août

1810. 51° r)uatre messes à 4 voix et or-

chestre. 52° Kyrie et Gloria , idem.

55° Requiem et Dies irœ. 54° Petit re-

quiem. 55° Six vêpres complètes. 56° Sta-

tion pour la fête du saint sacrement.

57° Neuf lamentations et neuf répons de

la semaine sainte. 58° (Quatorze graduels.

59" Vingt hymnes et antiennes parmi

lesquels se trouve un Ave maris Stella.^

considéré comme un des plus beaux ou-

vrages de l'auteur. 40° Douze offertoires,

dont un pour ténor solo, violon obligé et

orchestre. 41° Quatre litanies. 42° Deux

Te Deum. 45° Ecce quomodo moritur

jusLus , exécuté le jeudi saint à la cathé-

drale de Bresiau. 44° Deux Pan^e linguu.

45° Deux Salve Regina. 46" Regina

cœli. 47° Ouelqnes morceaux de inusiquc

pour des instrumens à vent.
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SCIINAREL (joseph), fils aîné flu pré-

cédent , né en 1793 , apprit fort jeune la

musique, le violon , le piano et rorrjue

,

sous la direction de son père. A l'âge de

neuf ans il clianla au théâtre de Brcslau,

le 10 février 1802, le rôle du premier

enfant dans la Flûte enchantée , de Mo-

zart, et se fît remarquer par son intelli-

gence. Pianiste distingué, violoniste de

mérite et compositeur agréable, il a d'abord

été placé en qualité de professeur de mu-
sique à Borliau

,
près de Glogau , puis a

été nommé organiste de la cathédrale do

cette ville. Sa faible santé ne lui a pas per-

mis de donnera ses travaux autant d'acti-

vité que son père. On a gravé de sa com-

position : 1" Pot pourri sur des motifs de

Jessondn
j
pour piano et violon , Glogau,

Gunter. 2" Exercices pour piano seul,

Leipsick, Breitkopf et Hœrtel. 5° Varia-

tions sur l'air allemand Âti Alexis, pour

piano seul, Breslau, Fœrster. 4° Variations

sur l'invitation à la valse de Beethoven,

Glogau , Gunter. 5" Chants pour soprano,

contralto et ténor, avec accompagnement

de piano, Breslau, Leuckart. 6" Six chants

à voix seule avec |)iano . Glogau , Giinter.

SCHNEGASS (cyriac), en latin Sne-

gassius, d'abord magister et adjoint de la

surintendance de Gotha, à Friedrichsroda,

puis pasteur dans le même lien, nous ap-

prend, dans l'avis au lecteur de la deuxième

édition de son Manuel de musique, publié

en 1596, qu'il faisait alors le jubilé de la

cinquantième année de son âge, d'où il

suit qu'il était né en 1546. Il mourut

dans le même lieu , le 25 octobre 1597.

On a de ce savant deux recueils de psau-

mes , dont les dates sont inconnues, et

40 motets de Noël et du nouvel an, à

4 voix, publiés à Erfurt , chez George

Baumann, en 1595, l"^*" et 2<^ parties.

<]elte collection ne renferme que quelques

motets de Schncgass; les autres sont de

Joachim de Burck, de JcanSteuerlin, et de

Philippe Avenariiis. Sclinegass est surtout

coimu comme écrivain sur la musique par

les ouvrages suivans : i" Noi'a et exqm-

sila monochorcU diniensio, Erfurt, 1590,

2 feuilles in-8". C'est le plus ancien ou-

vrage imprimé sur cette matière. 2° Isa-

goges musicœ libri duo , tam theoricœ

quant pracllcœ studiosis inservire jussi.

Annexa ad fiueni tractatulo, ex poetica

desumlo : paucisqne de cnnendi clegantia

observation/bus : nec non solmisandi

exercitio, Erfurt, 1591, in-8° de 6 feuilles

et demie. Une deuxième édition de ce

traité élémentaire a été publiée à Erfurt

en 1596, sans nom de lieu au frontispice,

mais avec ces mots à la fin de YIndex :

Erp/iordiœ Georgius Baumann excttde-

bal anno salutis 1596, in -8° de 12 feuil-

les. La préface du livre et la manie de

citations grecques de l'auteur indiquent

du pédantisme : cependant l'ouvrage est

écrit avec simplicité, et les définitions ont

autant de concision que de clarté. Les

exemples sont tous en canons à deux voix

et bien écrits, 5" Deutsche Musica fur
die Kinder und andere, etc. (Musique

allemande pour les enfans et autres qui

n'entendent pas le latin , et qui pourtant

désirent apprendre à chanter suivant les

règles de l'art
,
par demandes et réponses

expliquées avec des exemples choisis),

Erturt, George Baumann, 1592, petit

in-8° de 48 pages. Une deuxième édition

de cet opuscule a paru en 1594 , chez le

même imprimeur.

SCHNEIDER ( andrk )
, bon facteur

d'orgues, né en Silésie vers le milieu du

seizième siècle, a réparé plusieurs anciens

instruiiiens,eta construit, en 1795, l'orgue

de la cathédrale d'Ulm,en société avec les

célèbres facteurs aveugles Conrad Schott

et Pierre Griinewalder, de Nuremberg.

SCHNEIDER (conrad-michel)
, direc-

teur de musique et organiste à Ulm, vers

1750, a publié de sa composition six sui-

tes de pièces de clavecin ou exercices

{Clnvier-Uebu/ig)
, qui ont paru successi-

vement à Augsbourg chez Jacques-André

l'ridcrich et chez Lutter. La sixième par-

tie a paru à Augsbourg, chez Léopold, en

1741.
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SCHNEIDER (jean), bon organiste,

né à Lauler, près fîe Cobourg, le 17 juil-

let 1702, apprit les élérnens de la musique

chez Millier, instituteur et organiste di;

ce lieu, puis alla continuer ses ctucbjs

sous la direction de Reinmann, maître de

chapelle à Saalfeld,et enfin reçut à Leip-

sick des leçons de J.-S. Bach, de Graun

et de Graf. De retour à SaaU'eld, il y fut

nommé, en 1721, organiste et premier

violon de la cour, (jinq ans après, il

reçut sa nomination de premier violon de

la chapelle de VVeimar; et au mois de

décembre 1729 il accepta la place d'or-

ganiste de l'église Saint-Nicolas, à Leip-

sick. 11 en remplit les fonctions jusqu'à

sa mort, arrivée vers 1775. Bon fuguiste,

dans le style de la grandeécoleallemande,

il se faisait encore admirer dans sa vieil-

lesse. Ses compositions pour l'église sont

restées en manuscrit.

SCHNEIDER (FRANÇOIS), né en 1737, à

Pulkau dans la basse Autriche, où son père

était maître charpentier, apprit dès son

enfance les principes de la musique et

du violon, du clavecin, de l'orgue et de

plusieurs instrumens à vent. A l'âge de

seize ans il fut appelé à remplir la place de

sous-maître à l'école de Weitzendorf, et

quelque temps après on lui confia celles de

caiitor ix Pulkau, à Rœtz et à Pœggstallj

enfin, on le nomma suppléant d'Albrechts-

berger dans les fonctions d'organiste au

couvent tle Melk. Les conseils de cet ha-

bile maître achevèrent de développer ses

talens comme organiste et compositeur.

Plus tard, il obtint la direction du chœur

à Saint-Polten , où il eut une heureuse

vieillesse et mourut le 5 février 1812.

Schneider a laissé en manuscrit dans les

archives de l'abbaye de Melk ses composi-

tions pour l'église où l'on compte 50 mes-

ses, dont plusieurs solennelles, 15 Be-

quiem, 53 motets, 54 graduels, 121itanies,

27 chants funèbres, des hymnes, vêpres,

Te Deum, Sahe Résina, cantates, re-

lions, Ecce panis, Tnnliun ergo, lamen-

tations, séquences, psaumes, asperges.

I^idi aqiinm , Regina cœli , Allcluia

,

Veiii Sajicte Spiriins, dans lesquels on

remarque un style facile et naturel. On
n'a imprimé de ses ouvrages que six pièces

pastorales pour l'orgue, op. 1, Vienne,

Haslinger.

SCHNEIDER ( george-laurent ), né

en 1765, à Burgpreppach, dans la Fran-

conie, fut un des musiciens les plus jiré-

coces cités dans l'histoire de l'art, car

après avoir achevé ses études au collège

de Nuremberg, il lut nommé directeur de

la musique de la princesse Hohenlohe-

Ingelfingen, à Hildburghausen, à l'âge de

treize ans. En 1792, il reçut sa nomina-

tion de directeur de musique à Cobourg.

Il occupait encore cette place en 1829. 11

fit jouer à Cobourg, en 1798, la Noce au

bain, opéra dont la partition est restée

en manuscrit, et en 1800, AlkooljO^éra-

comique. Ses compositions imprimées

sont : 1° Symphonie à grand orchestre,

Mannheim, Gœtz. 2" Concerto pour piano

et orchestre (en ut), Heilbronn, 1794.

3" Trois sonates pour piano, la 1''° avec

violon et violoncelle; la 2™'' avec alto et

violoncelle 5 la dernière, avec violon et

2 cors, Augbbourg, 1797. 4° Chansons

pour les enfans avec accompagnement de

piano, Offenbach, 1798. 5° Plusieurs au-

tres recueils de chansons qui ont eu beau-

coup de succès en Allemagne. En 1827,

M. Schneider a fait exécuter à la grande

fête musicale de Cobourg plusieurs mor-

ceaux de sa composition, et dans une autre

fête donnée en 1829, il a fait exécuter

une ouverture à deux orchestres dans la-

quelle il avait introduit le choral : Eine

J'este Burgist miser Gott.

SCHNEIDER (george-abraham), ou
,

suivant d'autres renseignemens, GottUeb-

Abraham, naquit à Darmstadt, en 1770,

de parens pauvres, et reçut son éducation

chez le musicien de la ville. Devenu son

beau-père, le cantor Vorimann lui donna

ensuite des leçons d'harmonie, puis Schnei-

der entra comme hautboïste dans un régi-

ment hessois. Son mérite l'avant lait
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erilrcr ensuite; dans la rnusiqiic de la cour,

il |)ut se livrer à la composition et fat

bientôt avantn;;eu.senient connu. Vers

1796, il passa au service du duc de Meck-

lenl)our(];, puis il entra dans la chapelle

fiu roi, à Berlin. Il est tnort en cette ville,

le 19 janvier 1859. On a de cet artiste

beaucoup de compositions instrumentales

et vocales, imprimées et manuscrites,

parmi lesquelles on cite : 1° Les Pèlerins

de Golgot/ia^ oratorio. 2° Aiicnsshi et

Nicoletle , opéra repi-i'senté à Berlin,

3° Cardillac , mélodrame. 4" Quelques

messes avec orchestre. 5" Un Stabat

Mater. 6° Un Magnificat. 7" Quelques

cantates, entre autres sur la mort de la

reine de Prusse, en 1810. 8° Symphonie

à grand orchestre, op. 9, Augsbourg, Gorn-

bart. 9" Six entr'actes , idem, op. 77,

Leipsick, llofmeister. 10" Ouverture à

grand orchestre, op. 60, Leipsick, Breit-

kopf et Hœrtel. 11" Symphonie concer-

tante pour 2 flûtes, op. 60, Auosbourg,

Gomhart. 12° Idem pour violon et alto,

op. 19, ibid. 13° Idem pour 2 flûtes,

op. 21 , ibid., op. 25, Bonn, Simrock.

14° Idem pour llûte et hautbois, op. 88,

Leipsick, Hofmeistcr; op. 107, Bonn,

Simrock. 15° Idem jiour clarinette et

basson, op. 106, 107, ibid. 16° Six pièces

en harmonie à 6 parties, op. 8, Augs-

bourg', Gombart. 17" Trois quintettes

pour 2 violons, 2 altos et violoncelle,

op. 3, ibld. 18° Quatuor pour 2 violons,

alto et violoncelle, op. 10, 14 , 20, 65,

68, Bonn, Simrock ;
Berlin, Schlesinger.

19° Duos pour 2 violons, op. 4, 16, 25,

25, 44, 46, 54, Augsbourg-, Gojnbart;

O.Tenbach, André; Leipsick, Breilkopf et

Hrerlel. 20° Concerto pour alto, op. 20,

Augsbourg, Gombart. 21° Duos pour vio-

lon et alto, et alto et violoncelle, op. 15,

50, ibid. 22° Concertos pour flûte, op. 12,

ibid; op. 53, Leipsick, Breitkopt'et Hajr-

tel ; op. 65, Berlin, Schlesinger; op. 82,

83, Leipsick, Hofmcister; op. 100, Bonn,

Simrock. 23° Quintettes pour flûte, vio-

lons, alto c-t ba^sc, op. 17, Au^'hourg,
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Gombart; oj). 37, Berlin, Schlesinger;

op. 49, Leipsick, Peters ; op. 54, 55, Of-

lenhach, André. 24° Quatuors pour flûte,

op. 5, 11, Augsbourg, Gombart; op. 40,

Oflenbach, André
;
op. 47, 50, Leipsick,

Peters; op. 51,52, Leipsick, Breilkopf et

Hœrtel
; op. 62, 69, Berlin, Schlesinger;

op. 71, Leipsick, Peters ; op. 76, Leip-

sick , Hofmeister. 2j" Quatuors pour

4 flûtes, Hambourg, Bœhme. 26° Trios

pour 3 flûtes, op. 26, Augsbourg, Gom-
bart. 27" Trios pour flûte , violon et vio-

loncelle , op. 81 , Leipsick, Hofmeister.

28° Duos pour 2 flûtes, op. 6, 18, 21,

22, 24, 27, 32, 36, 41, 42, 46, 55, 61,

78, 79, 91, Augsbourg, Gombart; Bonn,

Simrock ; Leipsick , Breitkopf , Peters
;

Berlin , Schlesinger. 29° Concertos pour

clarinette, op. 6(!>., Berlin, Schlesinger;

op. 84, Leipsick, Hofmeister; op. 105,

Bonn , Simrock. 30° Quatuors pour cla-

rinette , op. 64, Berlin, Schlesinger.

51" Concertos pour cor anglais , op. 90 .

Leipsick, Hofmei.ster; op. 105, Bonn,

Simrock. 52° Concertos pour hautbois,

op. 87, Leipsick, Hofmeister; op. 102,

Bonn , Simrock. 55" Concertos pour bas-

son, op. 67, Berlin, Schlesinger; op. 85,

Leipsick, Hofmeister; op. 104, Bonn,

Simrock. 54° Quatuors pour basson,

op. 45, OlFenbach, André. 35° Concertos

pour cor , op. 86 , Leipsick , Hofmeister
;

op. 101, Bonn, Simrock.

SCHNEIDER (michel), né, en 1780, à

Gœresried
,
près de Fiisscn , en Bavière,

apprit la musique comme enfant de chœur

à la cathédrale d'Augsbourg, et commença
ses études littéraires au collège de cette

ville. Puis il les continua dans un couvent

de i¥emmiiigeii, et enfln les acheva à l'u-

niversité de Landshut. En 1805, le ma-
gistrat d'Ingolstadt le nomma directeur

du chœur de l'église paroissiale de la

ville
;
mais peu de temps après un déci(.'t

du roi de Bavière l'appela aux fonctions

de professeur dans une école primaire. On
cite de sa composition les ouvrages sui-

vans : 1" Cantate exécutée à l'occasion de
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]a bénédiction des drapeaux de la garde

civique, le 28 janvier 1808. 2" Le Jour

de naissance , ou le Fantôme, ojiéra de

Kolzebue. 5° Chœur pour la tragédie de

Lanassa. 4° Motets en canons.

SCHNEIDER ( jean - george- Guil-

laume), connu en Allemagne sous le nom

de Willielni Schneider de Berlin, naquit

le 5 ocîtobre 1781, à Ratlienau dans le

lîrandebourg, et reçut de son père, orga-

niste en ce lieu, son instruction musicale.

Destiné à faire des études de théologie, il

fréquenta le gymnase de Berlin, puis l'u-

niversité de ilalie. Dans cette dernière

ville, il eut l'avantage de recevoir des

leçons de Tiiik pour la composition. Ses

études terminées, il se fixa à Berlin où il

bC livra à l'enseignement de la musique,

brilla dans les concerts par son habileté

sur le [tiano , et publia ses compositions.

Artiste de talent, il aurait sans doute

étendu sa réputation dans les pays étran-

gers , s'il n'était mort à la fleur de l'âge,

le 17 octobre 1811. L'Annuaire iiinsical,

dont il a paru deux années à Penig (1805

et 1805), sous le titre de : MusikaliscJies

Taschenhuch 1 et avec les pseudonvnics

de Jules et Adolphe Werden, est l'ou-

vrage de Schneider, qui y a inséré des

chansons allemandes et de petits mor-

ceaux de piano d'un style élégant. Pour la

seconde année , il eut pour collaborateur

Frédéric- Théodore Mann '. Schneider a

publié de su composition : 1" Grande fan-

taisie pour piano cl orchestre , op. 2,

Leipsick, Breilkopfet Uœrtel. 2" Fantai-

sies pour piano seul, op. 1, 5, G, 7, 10,

12, (Z'/J. 3° Varinlions idem, o[). 5, 1j,

14, 15, Leipsick, Pcters ; Berlin, Schle-

smger. 4° Valses pour le piano, l^eipsick,

l'elers
; Berlin, !jifclik(;. 5" Grandes mar-

ches idem, op. 8, 9, Leipsick, Breitkopf

et Ilœrlel. 6" Mélodies des meilleures

chansons de commerce ( Sociétés d'étu-

dians), Halle, 1802. 7" lise, mélodrame

' t'est par pircm qi.'rt riiilirlt- Hr Miiriii , lus finns

^Vcrdcu lolil picsculcs iMlnliit rt\lUui^ de l<'i prcniicir
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à voix seule avec piano, op. 4, ibuL

8" Chansons allemandes à voix seule et

piano, op. 11, ibid. 9" Recueil de chants

rassemblés après la mort de l'auteur. Ber-

lin , Schlesinger. Le dernier ouvrage de

Schneider est un trio pour trois pianos

dont on a fait beaucoup de cas, mais qui

ne parait pas avoir été publié.

SCHNEIDER (Guillaume), organiste

et directeur de musique à la cathédrale de

Mersebourg, est aussi iirolcsseur de chant

au gymnase de celle ville. H est né, le

21 juillet 1783, à Neudorf, près d'Anna-

beip-. Musicien instruit, bon organiste, et

compositeur distingué, il jouit en Alle-

map'ne d'une réputation méritée. Au nom-

bre de ses œuvres de musique pratique,

on remarque : 1° Ouverture lacile pour

piano, flûte, violon et violoncelle, Leip-

sick, Hofmeister. 2° Douze variations sur

un thème favori pour piano, flûte, violon

et violoncelle, ib. 3" Variations pour piano

à quatre mains, ib. 4" Choix de préludes

d'orgue dans les tons majeurs et mineurs,

Irc et 2™'' parties, ibid. 5" Cinquante

préludes pour l'orgue', Halle, Kummel.

G" Le Pciier nosler et les actions de grâces

du soir, avec accompagnement d'orgue ou

de piano, Leipsick, Uol'meisler. 7" Cent

vingt-sept préludes courts et faciles pour

l'orgue, à l'usage des organistes commen-

çans, Meissen, 1829. in 4" obi. S" Jn-

iveiiu/ig zu C/iorali>ors/)ielen mit einge-

webier Mélodie Jiir verscheideiten

Formen, in 50 / orspielen iibcr 90 dcr

gant^bcirsten Kirchennielodien, etc. (In-

struction pour les préludes de choral,

avec unv mélodie traitée sous diirèientcs

furrnes, consistant en oO préludes sur

90 des mélodies chorales les plus usitées;

suivie de l'analyse et d'une indication in-

structive de leur arrangement, ainsi que

d'une instruction pour tirer et pousser les

legistres <le l'orgue). Halle, Kummel,

1829, in-4". M. Schneider a montré beau-

coup d'activité dans ses travaux relatifs à

la littérature de la musique : ou en peut

juger par la !i.te suivante des om i.igci
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qu'il a piiMiôs jusqu'à ce jour : 1" fVas

liât der Orgcispieler beini Gotlesdienst

zu beobiichlen ( (le que l'organiste doit

observer dans l'ofFice divin ), Alersehourj,

Kobitsch, 1823, in-8^ de 101 pages.

2" Lelirhtich, das Or^elwerfc kennen,

erlinllen, beiirtheilen iind verbessern

zu leriien (Instruction pour apprendre à

connaître l'orjjue , l'entretenir, l'appré-

cier et l'améliorer), Merse])ourg,Kopitsch,

1823, iii-4° de 90 pages. 3° Gesanglehre

fur Land-und Biïrgerscliiden, etc. ( Mé-

thode de chant pour les écoles des villes

et de la campagne) , Halle, Ruff, 1825,

grand in-4° de 72 pages. 4° Musika-

lisches Hïdfsbuch belm Kirschendlenst,

Zimaclml fur LandschullehrerjOrgatiis-

ten uiid Canloren (Guide musical de lof-

ficede l'église, à l'usage des maîtres d'école

organistes et cantors). Halle, Ruff, 1826,

in-4° obi. de 84 pages. 5" Aiisfïdirliche

Beschreibung der grossen Dom-Orgel

zu Mersebiirg, etc. (Description détaillée

du grand orgue de la cathédrale de Mer-

scbourg, suivie de son [)lan, etc.). Halle,

Kummel , 1829, in-8° de 32 pages.

6° Choral-Kennt>nss, nebst Regeln iind

Beispielen zu richtlgen f^ortrag des Al-

largesanges (Connaissance du choral,

avec des règles et des exemples pour la

bonne exécution du chant à l'autel), Leip-

sick , Th. Hennings, 1835, in-4" de

56 pages. 7° Instructive fVegweiser zur

Prœludirkunst fïir angehende Orgel-

spieler ( Intioduclion à l'art de préluder

pour l'organiste commençant). Halle,

Kummel, 1853, in-4° obloog de 59 pages.

8° Muiikalische Grammatik oder Hand-

bucli zur Selbilstudium der musikali-

sclien Théorie , in welcheni das Lo-

gier'sche System theilweise mit den

frïdtern Zweckgcmœss verbunclen isl

(Grammaire musicale ou manuel pour

étudier soi-même la théorie de la musi-

que, etc.), Dresde et Pirna , R. Friese,

1834, in-4" de 92 pages. 9" Historisch-

Icchnische Beschreibung der musiknli-

sclicn Iiiitriinicnle , ihres Allers. To

numfnn^es und Baues , ilirer Erfmder,

Verbesserc.ry f^irtuosenundSchulen^ etc.

(Description historique et, technique des

iustrumens de musique, de leur ancien-

neté, de leur sonorité et construction, de

leurs inventeurs, etc.), Neiss et Leipsick,

ïh. Hennings, 1834, in-8" de 131 |)ages

avec 11 planches. 10° Das Moduliren,

oder leicht fassliche Airweisung durch

einen einzigen Accord schnell und na-

ti'irlich in die nahen und enlferniislen

Tonarten aus Zuweischen (La modula-

tion, ou instruction, facile à comprendre,

pour passer promptement et naturellement

dans les tons voisins et éloignés au moyen

d'un seul accord ), Leipsick, Frise, 1854,

in-8" de 31 pages. 11° Die Orgelregis'

ter, deren Entstehung , Name , Bau,

BeJiandlung, Benutzung, und Mischung

( Les registres de l'orgue, leur origine,

leurs noms, leur construction, la manière

de les traiter, leur usage et leurs combi-

naisons), Leipsick, R. Friese, 1835, in-8°

de 78 pages. 12° Musikalischer FiUirer

f'àr diejenigen y welche den f-Veg zuin

Schulfach betreten und sich auf das-

selbe vorbereiten wolleii ( Le conducteur

musical pour quiconque veut pénétrer

dans le domaine de l'art et s'y préparer

lui-même), Neiss, Hennings, 1855, in-8''-

M. Schneider a doimé aussi dans la

34'«e année de la Gazette musicale de

Leipsick (pages 89 et suivantes), un arti-

cle sur la construction de l'orgue, inti-

tulé : Bemerkens'wertlie Erfindung ini

Orgelbau.

SCHiNElDER
(
jean-ciiretien-frede-

Kic), écrivain sur la rnusi(|ue et composi-

teur distingué, est né le 5 janvier 1786,

à Waltersdorf
,
près de Zittau. Son père

( Jean-Gottlob-Schneider), simple tisse-

rand de coutil , était devenu assez habile

sur l'orgue, par un penchant irrésistible

pour la musique, et avait obtenu la place

d'organiste de Watersdorf. En 1788, il

échangea celte position contre celle d'in-

stituteur et d'organiste à Gersdorf, qui

dépendait aussi du conseil de Zitlau. II y
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fist mort au mois de mai 1840. Ce fut en

ce lieu que Frédéric Schneider commença

l'étude de la musique, à Tâge de quatre

ans, sous la direction de son père. Ses

pro;jrcs furent si rapides
,

qu'on l'em-

ployait aux fonctions d'organiste delà com-

mune avant que ses pieds pussent attein-

dre aux pédales. Dès Fàge de huit ans il

écrivait déjà ses idées de composition, et

jouait les sonates de Mozart sur le piano.

Une troupe de comédiens amhulans lui

ayant fourni l'occasion d'entendre la

Flûte enchantée de ce grand homme, et

son père l'ayant mené à Dresde pour y
entendre une grande musique d'église, il

sentit ses facultés se développer, et son

amour pour l'art devint une véritable

passion. Il avait atteint sa douzième an-

née, lorsque son père l'envoya au gymnase

de Zittau pour y faire des études littérai-

res. Les concerts de cette ville excitèrent

son émulation, et l'engagèrent à se livrer

avec ardeur à l'étude du piano, dans l'es-

poir de s'y faire entendre ; mais ce plaisir

lui fut refusé, nonobstant les témoignages

honorables que le canton Schœnfeld et

l'organiste Unger donnaient à son talent.

Ce dernier était devenu son maître pour

l'orgue, et lui enseignait à traiter sur cet

instrument la fugue à quatre parties.

Découragé par l'échec qu'il venait d'éprou-

ver, Schneider eiit peut-être abandonné

la musique, quoiqu'il eût déjà écrit plu-

sieuis morceaux pour des instrumens à

vent et quelques messes dans le style de

Haydn, si une circonstance heureuse n"é-

tait venue ranimer son zèle. En 1803, la

Création du monde, de Haydn, fut exé-

cutée avec pompe à Zittau j M. Lingke,

avocat et propriétaire, près de Gœrlilz,

s'était rendu à cette solennité j il y fit la

connaissance de Schneider, et sur l'invi-

tation de Schœnfeld, il le prit sons sa

protection. Amateur passionné de ;nusi-

que , ce M. Lingke était lié d'amitié avec

la plupart des j)ersonncs de distinction

qui cultivaient cet ai ! à (iii'ilil/, : ii leur

présenta son jeune proti-gé, sut les inté-

resser à lui, et parvint à lui procurer les

moyens de se faire entendre dans les con-

certs publics. Les encouragemens donnés

à cette époque au jeune artiste dans les

journaux, particulièrement dans le recueil

mensuel de la Lusace supérieure, réiligée

par M. Knebel , de Gœrlifz. imprimèrent

un mouvement nouveau au développement

de son talent.

En 1804, Schneider fut nommé direc-

teur de la société de chant de Zittau
;

mais il n'en remplit pas longtemps les

fonctions, car il partit l'année suivante

pour aller achever ses éludes à l'univer-

silé de Leipsick. Ses liaisons dans cette

ville avec Rochlitz, Millier et Schicht,lui

fournirent des secours pour augmenter

son savoir dans la musique; mais ses

travaux dans la composition et l'exécution

ne l'empêchèrent pas de fréquenter à l'u-

niversité les leçons des professeurs Plalt-

ner, Carus, Wenk et Rœdiger. En 1806,

le directeur Plaltncr le chargea de l'ensei-

gnement du chant dans l'école libre du

Conseil. L'année suivante il eut le titre

d'organiste de Funivcrsité, et l'exécution

de ses compositions vocales et instrumen-

tales dans les concerts de Leipsick ache-

vèrent de le laire connaître avantageuse-

ment. Lui-même y lit entendre en 1808,

un concerto de piano avec succès. Dès

1803, il avait publié, chez Breitkopf et

Hœrtel, son premier œuvn; de sonates

pour le piano
;
mais d('])uis son arrivée à

Leipsick, il multiplia ses productions. En

1810, il accepta la place de chef dor-

chestre de la troupe de Seconda, qui don-

nait alternativement d(,'s représentations

d'opéras à Dresde et à Leipsick
; mais il

renonça à cet emploi trois ans après,

parce que la place d'organiste de réolis(!

Saint-Tliomas lui fut olTerte , en 1815,

par le magistrat de cette dernière ville.

C'est à dater de cette époque qu'il com-

mença à faire paraître ses grandes compo-

sitions. Devenu direclenr de musique du

nouveau ihcàlre de Leipsick, en 1817, il

y fil exécuter plu-icur? ouvertures de sa
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composition qui obtiurenl un brillant suc-

cès. Sa r(''|)wtation, qui s't'lenrlait de jour

en jour en Allemagne, lui [irocura, peu

(l'annéfs a|)rcs, le poste aussi fionorahle

qu'avantageux de maître de cliapelle du

])rince d'Anlialt-Dessaii : il en prit pos-

session au mois de mai 1821, et mainte-

nant il l'occujie encore, (lonsidéré comme
un des cliefs de l'école allemande de l'é-

poque actuelle, il doit j)articulièrement

sa célébrité à ses oratorios, qui ont été

exécutés dans les [jrandes lêtes musicales

des associations du Illiin et de l'Elbe.

Lui-même a été invité à les diriger à

Jilagdebourg- , en 1825, à Nuremberg, en

1828, à Strasbourg, en 1850, et dans

plusiciirs autres villes.

Les productions de M. Schneider sont

aussi remarquables par leur mérite et

leur nombre que par la variété de leur

objet. En voici la lisle aussi complète que

je l'ai pu recueillir : 1° Messe à 4 voix et

orchestre, op. 55, Leipsick, Whistlino-.

2° Messe pour voix concertantes, chœur

et orgue, Leipsick, Peters, 5° Le vingt-

quatrième psaume, traduit par Herdei', à

4 voix et orchestre, op. 72, Leipsick, îîof-

nieister. 4" Chant funèbre de Niemeyer,

à 4 voix. 5° Six chants religieux à 4 voix,

sans accompagnement, Leipsick , Breit-

kopf et Ilœrlel. 6" Vingt mélodies chora-

les pour 2 sopranos, Leipsick, ïauclinitz.

7° Die SundJliUh (le Déluge), oratorio, à

4 voix et orchestre, Bonn, Simrock.

8" Das ff'elfgeric/it (le Jugement der-

nier), oratorio à 4 voix et orchestre,

Leipsick, Ilofmeister. 9" Das verlor/ie

Paradies (le Paradis perdu), idem, op. 75,

ibid. 10° Pharaon, idem, op. 74, ibid. '.

11" Clirisius der Meister (le Seigneur

Jésus- Christ), idem. 12° Absalon, idem,

Dessau, chez Fauteur. 15° Cliristus das

Kind {]ii Christ enfant), idem, op. 85,

Leipsick, Hofmcister. 14° Gédéo/i, idem,

op. 88, ibid. 15° Gelltseniane et Golgo-

iha, idem, ibid. 16° Jeliova, dir Froli-

lockl der Kœnig, hymne à 8 voix pour

un chœur d'hommes , avec des instru-

inens à vent, contrebasse et titnbales,

op. 94, Berlin, Trautwein. 17° Ouverture

à grand orchestre, op. 11, Bonn, Sim-

rock. 18° Idem pour le drame Die Braut

von Messina (la Fiancée de Messine),

op. 42, Leipsick, Peters. 19° Ouverture

sur le thème : God save the hing, 0|). 45,

ibid. 20° Ouverture tragique (en ut mi-

neur), op. 45, Vienne, Haslinger. 21° La

marche de Dessau arrangée en ouverture,

op. 50, Leipsick, Peters. 22° La Chasse,

ouverture, op. 66, 67, ibid. 25" Ouver-

ture de fête sur le chant : Gaiideamus

igitnr , op. 84, Leipsick, Hofmeisler.

24° Grandes polonaises pour l'orchestre,

op. 48, Leipzick, Peters. 25° Concerto

pour piano, op. 18, Leipsick, Breitkopfet

Haîrtel. 26° Idem, op. 22, Leipsick, Pe-

ters. 27° Quatuors pour piano, violon,

alto et basse, op. 24, 54 et 56, Leipsick,

Peters; Bonn, Simrock, 28° Trio pour

piano, clarinette el basson, op. 10, l^eip-

siek, Peters. 29'^ Trio pour piano, violon

et violoncelle, op. 58, Leipsick, Hofmeis-

ler. 50° Duos pour piano et violon ou

flûte, op. 19, 51, 55, 55, 61, Leipsick.

Breilkopf et Hœrtel, Hofmeister, Peters;

Bonn, Simrock. 51° Sonates pour piano a

4 mains, op. 2, 8, 15, 29, ibid. 52° Po-

lonaises, marches et valses idem, op. 7,

9. 12,51, etc., ibid. 55° Sonates pour

piano seul, op. 1 , 5 , 5 , 6 , 14 , 20, 21,

26, 27, 50, 57,40, ibid. 54° Ilondo id.,

op. 4, Leipsick, Breikopf et Hœrtel.

55° Chants à plusieurs voix, avec ou sans

accompagnement, op. 44, 55, 60, 64,69,

et chants de la Liedertnfol allemande,

l""'', 2'"'^ et 5'"*^ recueils, Bonn, Simrock;

Magdebourg, Crciitz ; Berlin, Trautwein;

Leipsick , Breilkopf et Hsertel , Peters.

56° Chants el chansons à voix seule, avec

accompagnement de piano, op. 16, 24,

nie la-m

Plmiaoïi soit iii(li(j(ie

'auiJia pcidu, uoiimip

Icriivrc "ô
, celui-ci n clii pseculé à Ma^debiiiirg

1820, cl l'.iuSic scu'.ciu'jnl eu 1^28, à IVureiiibcig.
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28, etc. , ibld. 57° Solfég^es avec piano,

op. 57, Leipsick, Prohst. 58° Exercices

pour le chant, (8 recueils), Leipsick,

Tauclinitz. M. Sclincicler a en inanu-

scrit plusieurs messes, des symphonies,

un petit opéra intitulé Alwins Eiit-

zaïiberung (le désenchantement d'Alwin),

représenté à Leipsick, en 1809, et quel-

ques autres compositions instrumentales

et vocales.

M. Schneider s'est fait connaître aussi

comme écrivain didactif[ue et comme
théoricien par les ouvrages saivans :

1° Elemenlarhuch der Harmonie und
Tonsetzkunsl (Traité élémentaire d'har-

monie et de composition), Leijisick , l'e-

lers, 1820, in-4° oblong de 112 paoes;

2""= édition augmentée, ibid. , 1827 , in-4''

ohîong de 172 pages. La théorie dévelop-

pée dans cet ouvrage est basée sur le prin-

cipe que Tabhé Vogler et Godefroi \\'eber

avaient pris déjà pour base de leurs svs-

tèmes ; car M. Scimeider admet comme
naturels , sur toutes les notes de la

gamme, l'accord parfait et celui de sep-

tième. Selon lui, ils s'y pn-scntont, à lé-

gard de la nature de leurs intervalles .

conformément à la constitution du Ion et

du mode, ayant, en raison de la note où ils

sont placés, la tierce ou majeure, ou mi-

neure
; la quinte, ou juste ou diminuée

(mineure); la septième , ou majeure ou

mineure. Suivant cette théorie encore, il

en est de même de l'accord de neuvième, et

il ne s'agit plus
,
pour compléter la no-

menclature des accords, que d en altérer

les divers intervalles. On peut voir

,

pour l'analyse de cette théorie, mon Es-

quisse de Phisluire de l'Jiarmonie
(
pa-

ges 155-156, et page 166). 2° Vorschnle

der ISIusik (Principes de musique ), T^eip-

sick, Tauchnitz , 1827, in-4° oblong de

40 pages. 5° Handbuch des Organis-

teii (Manuel des organistes), Hnlberstadt,

FirUggemaim, 1829-1850, quatre parties

in-4° oblong. La première partie contient

lin traité élémentaire de composition ; la

seconde, l'école d'orgue ; la troisième, le

livre choral ; la dernière, l'école d'orgue

supérieure, contenant 48 trios à trois cla-

viers. Cet ouvrage est un des plus impor-

tans en son genre. On a du même artiste

un article sur le cor à pistons perfectionné

par Stœlzel, dans la Gazette musicale de

Leipsick (tome XIX, page 81 4). M. Schnei-

der est docteur en musique, membre de

l'Académie royale des ai ts de Berlin, de

l'Académie de musique de Stockholm, de

la Société scientifique de la Lusace supé-

rieure, de la Société des Amis de la musi-

que des États de l'Autriche, et des asso-

ciations musicales de la Suisse et de

l'Alsace.

SCHNEIDER ( jean-gottlob) , frère

du précédent , est un des meilleurs orga-

nistes allemands de l'époque actuelle. Il

est né au Vieux Gcrsdorf, le 28 octobre

1789. A l'âge de cinq ans il commença

l'élude de la musique sous la direction de

son père, et apprit à jouer le clavecin , de

l'orgue, du violon et de plusieurs instru-

mens à vent. Plus tard il perfectionna son

talent , sous la direction de l'organiste

Unger , de Ziltau. 11 eut quelque temps

l'intention de se livrer à l'élude du droit,

mais changea de résolution, et se décida

à cultiver exclusivement la musique. En
1811 , il obtint la place d'organiste à l'é-

glise de l'université de Leipsick : dans la

même année on le nomma professeur de

chant à l'école libre du Sénat. C'est de-

puis cette époque que l'orgue est devenu

son instrument de prédilection, et qu'il y
a acquis un talent de premier ordre. En

1816etl817il donna des concerts d'orgue

à Gœrlitz, à Dresde et à Zittau. Trois ans

après, il organisa, avec son collègue Blûher,

la première grande fête musicale dans l'é-

glise de St. -Nicolas: on y exécuta Lrt Créa-

tion, de Haydn, et Schneider la dirigea,

et chanta la partie d'Uriei. Dans la même
année il donna aussi des concerts d'or-

gue à Zittau, Ereyberg , Chemnitz , Géra,

Altenbourg , Leipsick,Weimar , Gotha et

Dresde. En 1825, il donna aussi un con-

cert d'orgue à Dessaa, et accompagna son
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IVère à la fête musicale de l'Elbe qui se

donnait à Magrlcbourfr ; il y joua l'orgue

avec sa supériorité accoutuiin'e. Dans cette

même année il reçut sa nomination d'or-

;;anisfe de la cour de I)rl^sde. A son déjiart

de (lœrlitz, les niembres de la sociéti' de

(•liant lui présentèrent en souvenir uiir

bajjue en brillants et un vase d'ai;jcMt.

Depuis cette époijue M. Schneider n'a plus

quitté Dresde, où son talent sur l'orjjue

excite l'admiration générale. II n'a pu-

blié qu'un ])etit nombre de ses ouvrages;

je ne connais que ceux-ci : 1° iantaisie et

fugue pour l'orjjue, op. 1 . Leipsick, Breit-

kopf et llœrtel. 2" Chants religieux pour

3 soprani, ou 2 ténors et basse avec orgue

obligé , op. 2, ibicl. 3 Fantaisie et fugue

pour l'orgue , op. 3 (en ré mineur) , ibid.

4° 12 pièces d'orgue faciles à l'usage du

service divin, op. 4, Meissen, Klinkicht,

5" Trois chœurs religieux à quatre voix

avec orgue obligé , op. 5
,
première suite,

Leipsick, Kislner. 6" Trois idem, op. 6,

deuxième suite , ibid.

SCHNEIDER (jean-gottlieb ou Théo-

phile), le plus jeune des frères de cette

famille d'artistes distingués, est né au

Vieux Gersdorf, le 12 juillet (ou, suivant

d'autres renseignemens, le 19 du même

mois ) 1797. Après avoir appris la musi-

que dans la maison paternelle, il est entré

au gymnase de Zittau, à l'âge de dix ans.

Par les leçons de chant qu'il y a reçues de

Schoeiiièlder et ]>ar celles que Unger lui

a données sur l'orgue, il est devenu musi-

cien instruit et organiste habile. Sorti de

ce collège, il s'est rendu à l'université de

Leipsick, dont il n'a suivi les cours que

pendant un an. Pendant les deux années

suivantes, il a vécu à Bautzen, en don-

nant des leçons de musique et de piano;

mais bientôt connu par son talent, il a

reçu sa nomination d'organiste à Sorau,

dans la Lusace inlérieure, au mois de

novembre 1817. Après un séjour de huit

années dans ce lieu, la place d'organiste à

l'église de la (Iroix de Hirschberg lui a été

offerte au mois d'octobre 1825, et depuis

lors il a vécu dans cette position. Dans un

concert d'orgue qu'il a donné à Leipsick,

le 16 juin 1855, en présence de son vieux

père, il a fait aduiirer son talent dans

l'art de traiter la fugue, et particulière-

ment son habileté sur la pédale. Schnei-

der a publié à Breslau des variations pour

le piano; il a en manuscrit plusieurs sui-

tes de pièces du même genre , des sonates

de piano, des préludes d'orgue, un Kyrie

et un Gloria.

SCHNEIDER (cuarles-adam DE), gui-

tariste à Blunich, actuellement vivant, a

publié une métiiode pour son instrument,

intitulée Guilarschule , Munich, Falter.

On a aussi de sa composition neuf recueils

de chants et chansons avec accompagne-

ment de piano ou de guitare (ibid.).

SCHNEIDER (le docteur pierre-jo-

seph) , médecin à Poppelsdorf, près de

Bonn, né vers 1795, et actuellement

vivant, a publié, au nombre de ses ouvra-

ges, ceux qui ont pour litre : \° Biblisch-

geschichtliche Darstellung der hebraï-

schen Musik (Exposition historique et

biblique de la musique hébraïque), Bonn,

Dunst, 1857, in-8°. 2° System einer

medicinischen Musik (Système d'une mu-

sique médicale), ibid., 2 volumes in-8°.

SCHNEITZHOEFFER ( .... ), fils d'un

hautboïste de l'Opéra de Paris, est né

dans cette ville, en 1789. Admis au Con-

servatoire comme élève, il y a fait ses

étud(;s et a reçu des leçons de Catel pour

l'harmonie et la composition. Doué d'iieu-

reuses dispositions, il montra du talent

dans quelques compositions instrumenta-

les, particulièrement dans des ouvertures

qu'il fit exécuter dans les concerts , et fît

croire à ses amis qu'il était destiné à pren-

dre un rang honorable parmi les composi-

teurs. Malheureusement, ami du plaisir,

il ne sut pas donner une direction assez

sérieuse à ses facultés, et ses ouvrages se

succédèrent à de si longs intervalles, qu'il

ne sut pas se faire connaître du public

pour ce qu'il valait. Les artistes seuls

savaient la portée de sou talent. Devenu
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timbalier de l'Opéra et de la chapelle du

roi, en 1815, il quitta cet emploi, en

1823, pour succédera Adrien {voyez ce

nom ) comme chef du chant au même
théâtre. En 1833 il a été nommé profes-

seur à l'école de chœurs au Conservatoire,

Son premier ouvrage pour le théâtre est la

musique de Proserpine , ballet en trois

actes joué à VOpéra avec succès en 181 8.

Il fut suivi de Claire et 71/e/cto/, ballet en

deux actes, remarquable par l'ékVance et

la fraîcheur des idées. Après un repos de

six années, M. SchneilzhœlTer à écrit une

mnsique charmante pour Zéniire et Azor,

ballet en trois actes, joué à l'Opéra le

20 octobre 1824. Son ballet en trois actes

des Filets de Vulcain
,
joué en 1826, a

été considéré aussi comme une belle com-

position en son genre. II a fait, en 1827,

une ouverture et des airs de danse pour

un ballet en un acte intitulé le Sicilien,

on VAmour peintre. Le dernier ouvrage

de cet artiste est la musique de la Syl-

phide, ballet composé pour M""^ Taglioni,

et joué avec un brillant succès, au mois de

mars 1832. Il a écrit aussi une partie de

la musique de Sardanapale, grand opéra

dont il n'a point achevé la partition, et

qui n'a ])oint été représenté.

SCHNELL (jean), compositeur alle-

mand, né vraisemblablement dansle Wur-

temberg , au commencement du dix-hui-

tième siècle, a fait imprimer à Augsbourg

les ouvrages suivans de sa composition :

1° Concerta commode tractabilia, sym-

phonies à 5 parties, 1751 , in-folio.

2° 6 Part/lias trisonas, trios pour vio-

lon, flûte et basse, 1731, in-fol. 3° 6 So-

natas trisonas a diversis instrumentis

concertantibus , op. 4. 4" Six trios pour

viole d'amour, flûte et basse, op. 5, ihid.

5° Six trios pour violon, flûte et basse,

op. 7, ibid.

SCHNELL ( JEAN- JACQUES ) , facteur

d'instrumens, né en 1740 à Vaihingen,

dans le Wurtemberg, était destiné à la

profession de menuisier, mais après avoir

achevé son apprentissage , il entra , en

1760, chez Geissinger, facteur à Rotlien-

bourg, puis travailla dans les ateliers de

plusieurs fadeurs d"instrumenS;,et en der-

nier lieu chez Van Dilken, en Hollande,

où il resta six années. En 1777, il s^;'ta-

blit à Paris et s'y livra à la facture des

clavecins. Il y obtint le titre de facteur

de la comtesse d'Artois , et y inventa

VAiiémocorde , instrument alors d'un

genre absolument nouveau, dans lequel

les touches du clavier ouvraient des sou-

papes qui donnaient passage au vent

d'une soufflerie pour faire résonner les

cordes. La cour lui accorda de grandes

recompenses pour cette invention qui ex-

cita l'admiration générale. Les troubles

de la révolution rempcclièrent de recueil-

lir les fruits de ses travaux, et l'oldigèrent

à se retirera Louisbourg,où il établit une

fabrique de pianos. En 1799, il fit enten-

dre avec succès son A némocorde à Vienne :

il le vendit en 1803 au physicien Ro-

bertson , qui le transporta â Londres.

SCHNIÏKER (arp), facteur d'orgues,

à Hambourg, né vers le milieu du dix-

septième siècle, est mort dans cette ville

en 1720. Ses principaux ouvrages sont :

1° L'orgue de Saint-Nicolas, à Hambourg,

construit en 1686. 2" Celui de la cathé-

drale de Brème, composé de 42 jeux,

3 claviers à la main et pédales. 3° Celui

de Saint-Etienne, à Brème. 4° Celui de

Saint-Jacques, à Hambourg, composé de

30 jeux. 5° Celui de Sainte-Gertrude,

dans la même ville, en 1700, de 20 jeux.

6" Celui de Saint-Jean, à Magdebourg, de

62 jeux, 3 claviers et pédales. 7° Celui de

Saint-Nicolas, à Berlin, en 1708. 8** Ce-

lui de Sainte - Marie , à Francfort-sur-

rOder, de 45 jeux, 3 claviers et pédales,

en 1715.

SCHNITKER (françois-gaspard), se-

cond fils du précédent, né à Hambourg,

eut une grande part dans les travaux de

son père. Après la mort de celui-ci, il se

retira à Zwoll, en Hollande, et s'y associa

avec son frère aîné pour la construction

des orgues. Il mourut en 1729, dans celte
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ville. Ses rncilliMirs inslriimcns siml, :

1" îiO ffrand orgues rie Saint-Miclic!, à

Zwoll, e.véculi; en 1721, l't. composé do

63 jeux, 4 claviers et péd^iles. 2" Le ;;rand

orgue d'Alktiianr, composé d(! 56 jeux, et

terminé en 1725.

SCIINITZER (siGisMONi)),cél<-l.ir C c-

tcur d'instrumeiis ù vent, brillait a lNu-

rcrnberg', vers le milieu du seizième siècle.

Il mourut dans celle ville, le 5 décembre

1578. Il était particulièrement renommé

pour la facture des bassons , cromornes

et hautbois.

SCHNIÏZER (FRANÇOIS), bénédictin

bavarois, naquit à Wurzacli, en 1740, et

fit ses vœux au couvent d'Ottobeuern, en

1759. Il y mourut en 1785. Grand orga-

niste et compositeur distingué, il a laissé

en manuscrit 18 opéras composés pour

des collèges, 6 cantates pour des jours de

fête, 4 messes en contrepoint sur le plain-

chant , un Alnin redemptoris avec cor

obligé, et quelques autres morceaux.

SCHNITZKI (GREGOIRE), compositeur

de musique d'église, né à Dantzick , vers

1570, a publié les ouvrages suivans de sa

composition : 1" Cantiones sacrœ 4, 5
,

6-122IOC., Dantzick, 1607,in-4°. 1° Missn

super Deus noster refugium 5 vocum et

Magnificat 6 vocum, ibid , 1607, in-4".

SGHNORR ( HENRI -THEODORE- LODIS),

littérateur et amateur de musique, fut

d'abord secrétaire du prince de Saxe-

Cobourg, puis s'établit à Hambourg, en

1796, et en dernier lieu à Altona. 11 a

jMiblié à Hambourg neuf cahiers de chan-

sons à voix seule avec accompagnement de

piano.

SCHNYDER DE WA.RTENSÉE ( Xa-

vier
) ,

professeur de composition et écri-

vain sur la musique, est né, en 1786, à

Lucerne, d'une famille noble. Destiné à

devenir un des membres de l'administra-

tion de son pays, ses études furent diri-

gées dans ce but ; mais la révolution de

1798 ayant changé sa condition, il put

se livrer à son goût par la musique. 11

l"ap[)rit [iresque sans maître , et se livra

seul à l'étude du piano, da violon, Aii

violoncelle et de la contrebasse. Guidé par

son instinct et sans aucune instructi(jn

dans l'hurmonie , il fit ses premiers (îssais

dans la composition de quelques morceaux

de musique vocale. Le désir de se former

dans l'art décrire le conduisit à Zurich

en 1810, et l'année suivante à Vienne,

dans l'espoir qui! y pourrait obtenir des

leçons de Beethoven. Mais l'illustre maî-

tre était l'homme le moins propre à for-

mer des élèves à cette époque de sa vie où

sa surdité était déjà complète et sa vie

toute solitaire. M. Schnyder fut obligé de

se confier aux soins de Kieulen, artiste de

talent et bon maître qui lui fit faire de

rapides progrès. En 1814, l'élève suivit le

maître à Bade, près de Vienne ; mais un

incendie, qui réduisit en cendres la plus

grande partie de cette petite ville, et son

propre logement, l'obligea à s'éloigner. Il

retourna en Suisse, servit comme volon-

taire dans la campagne de 1815 contre la

France, puis fut nommé professeur à l'in-

stitut de Pestalozzi à Yverdun. En 1817,

il quitta cette école pour se fixer à Franc-

l'ort où il demeure depuis ce temps , se

livrant à l'enseignement de la théorie de

la musique . à la composition, et à la lit-

térature. J'ai connu cet homme excellent

en 1838, et j'ai trouvé en lui autant de

bienveillance et d'aménité que de savoir et

d'enthousiasme pour l'art.

Les ouvrages de 51. Schnyder de War-

tensée se distinguent par l'originalité des

idées et par une gi-ande pureté de style.

Voici la liste de ceux qui me sont connus :

1° Fortunat mit deii Sœckel und IVun-

schïitsein (Le tabouret et le chapeau ma-

gique de Fortunatus), opéra féerique,

joué en 1829. 2" Un oratorio pour voix

d'Iiommes exécuté à Francfort en 1838.

5" Le tombeau, chant à 4 voix avec piano

ad libitum, Zurich, Ilug. 4" La paix,

chant à quatre voix, avec accompagnement

de piano et clarinette, Boun , Seinruck,

5" Les quatre tempéramens , chant comi-

que pour 4 voix et piano , Ibid. 6" Les
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cliarnies de la douleur, quatuor senti-

mental à 4 voix. 1° Cantate à l'occasion

du 75" anniversaire de la naissance de

Pestalozzi , 1818. 8° Six cliants à 4 voix

sur des poèmes de Gœtlie, pour la Lieder-

kranz de Francfort. Leipsick, liofmeister.

9° Douze chansons saisses pour des chœurs

d'hommes, Zurich , Orell , Fuessli et C".

10» Geisiliche Lieder (Chant religieux ,

par Novalis) , à voix seule avec accompa-

gnement de piano , OfTenîiach, André.

11° Plusieurs chansons allemandes déta-

chées. 12" Grande sonate (en ut) pour

piano. Bonn, Simrock. 15" Symphonie

pour l'orchestre (en manuscrit). Comme
écrivain sur la musique, M. Schnyder de

Wartensée s'est fait connaître par de bons

articles insérés dans \a.CcecUla et dans la

Gazette universelle de musique publiée à

Leipsick.

SCHOBERLECHNER(FRANçois),com-

positeur, né à Vienne, le 21 juillet 1797,

est fils d'un marchand de cette ville, qui

était amateur de musique et bon violo-

niste. A l'âge de six ans , il conuiienca

l'étude du piano , sons la direction d'un

maître obscur , nommé Griiner, puis il

devint élève de Hummel qui lui donna

des leçons pendant deux ans. Ses progrès

furent si rapides
,
que dans sa deuxième

année il put se faire entendre avec succès

en public, dans le deuxième concerto (en

ut) que Hummel écrivit pour lui. Ce com-

positeur célèbre , alors maître de chapelle

du prince Esterhazy, emmena le jeune

Schoberlechner à Eisenstadt (eu Hongrie),

pour le faire entendre au prince, comme

un prodige. Charmé de son liabileté pré-

coce , le prince le prit sous sa protection,

et l'envoya chez Fœrster , bon maître de

Vienne, qui lui enseigna l'harmonie et la

composition. En 1814 , Schoberlechner

partit pour Graetz , d'où il se rendit à

Trieste, puis à Florence, donnant partout

des concerts et des leçons. Arrivé dans

cette dernière ville, il y écrivit un Re-

quiem, qu'il dédia au grand-duc de Tos-

cane
,
puis composa l'opéra bouffe / vir-

tuosi teatrali
,
qui fut représenté pour la

première foisaubénéfice du bouffe Pacini.

L'année suivante, la duchesse de Liicqucs

l'appela à sa cour, en qualité de maître de

chapelle, et lui fit composer Gli Jrabi

nelle Gnllie , opéra semi-seria qui fui ac-

cueilli avec faveur. De retour à Vienne

en 1820, Schoberlechner s'y livra à l'en-

seignement du piano
, y publia ses pre-

mières compositions instrumentales , et

écrivit le petit opéra allemand Le jeune

Oncle, qui reçut un bon accueil du pu-

blic.

En 1823 Schoberlechner entreprit son

premier voyage en Russie, donnant des

concerts dans les principales villes qui se

trouvaient sur sa route. Arrivé à Péters-

bourg, il y donna pendant la semaine de

Pâques un concert qui le fit connaître

avantageusement et lui procura une

somme considérable. 11 y fit la connais-

sance de la fille du chanteur Dall'Occa,

et l'épousa le 8 mai 1824. Peu de temps

après, il retourna en Allemagne avec sa

femme, puis ils se rendirent en Italie, et

s'y firent entendre dans les concerts. En

1827, M™" Schoberlechner retourna avec

son mari à Pétersbourg pour revoir sa

famille, et débuta avec tant de succès au

théâtre italien
,
qu'elle fut engagée pour

trois ans , avec des apjiointcmens de

20 mille roubles. Pendant ce temps

Schoberlechner continua d'écrire de la

musique et de donner des leçons de piano.

Il fit aussi représenter au théâtre imjié-

rial // Barone di Dolzheini
,

qu'il avait

écrit pour sa femme. Après trois années

de séjour dans la capitale de la Russie, les

deux époux retournèrent a Vienne ; mais

ils n'y firent qu'un sfîjour fort court

,

parce qu'ils avaient résolu de se rendre en.

Italie. Arrivée à Bologne, M™'' Schober-

lechner y chanta pendant l'automne de

1851, et le succès qu'elle y obtint fixa les

deux époux en Italie jusqu'au printemps

de 1855. Ils retournèrent ensuite àVienne,

puis entreprirent un nouveau voyage à

Pétersbourg, où ils donnèrent un concert

9
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dont le produit sYdcva à dix mille rou-

hlt'S. De retour eu Italie dans l'année 1 854,

M""'Scliolierlcchner y brilla sur les prin-

cipaux tliéâlres jusqu'en 1841. Détourné

de sa carrière |)ar l'afritation où le plaçait

Tcxistcnce théàti'ale de sa femme, Sclio-

l)crlecliner paraît n'avoir produit qu'un

petit nombre d'ouvrages pendant ce temps.

11 vit maintenant retiré dans une maison

de campagne qu'il a acbetée près de

Florence , en 1831.

Les principales productions gravées de

Sclioberlecliner sont : 1° Thèmes variés

pour piano et orcLestre, op. 46, Vienne,

Leidesdorf; op. 47, Vienne, Artaria.

2° Variations pour piano et quatuor sur

un thème de La Sounanhiila de Bellini,

Milan, Riccordi. 5" Grand trio pour piano,

violon et violoncelle, Florence, Cipriani.

4" Grande sonate pour piano et flûte on

violon , ibid. 5" Rondeau brillant pour

piano à 4 mains (en mi mineur). Vienne,

l^ennuver. 6" Ouverture idem, op. 37.

Leipsick , Hofmeister. 7° Sonate pour

piano seul, op. 25. Leipsick, Probst. 8° So-

nate mélancolique, op. 45, Vienne, Lei-

desdorf. 9" Rondeaux pour piano seul

,

op. 2, 51, 56, 59, etc.. Vienne, Mechetti,

Artaria; Leipsick, Probst ; Florence, Ci-

priani. 10" Fantaisies idem sur un tlièm.e

de Meyerbeer, Florence , Cipriani; idem

sur un thème original, ibid. 11" Varia-

tions pour piano seul, op. 5 , 4, 8, 50,

52, 38,40,42,45, 48, 50, 51, 32,

55, Milan , Vienne , Florence, Naples.

12° Valses idem, op. 35, Vienne, Dia-

belli.

SCHOBERLECHNER (Sophie), femme

du précédent, est née à Pétcrsbourg en

1807. Son père, professeur de chant ita-

lien, a fait son éducation vocale et a déve-

loppé les avantages de la belle voix qu'elle

avait reçue de la nature. Mariée au pia-

niste Sclîoberlechner en 1824, elle le sui-

vit en Allemagne et en Italie où elle se lit

entendre avec succès dans les concerts.

Ue retour à Peterbbourg , en 1827, elle

y débuta dans la carrière dramatique

,

et fut engagée au théâtre italien , comme
/)rima donna, pour trois ans, avec des

appoinlemens de 20 mille roubles. Dans

l'automne de 1851 , elle chanta avec

succès au théâtre Comiinale de Bologne,

et sut se faire applaudir à côté de M""= Ma-

libran. Au carnaval de 1832 elle chanta

à Rome au théâtre^polio, puis à Modène,

Parme, Turin, Crémone, et Padoue. Au
printemps de 1835, elle accompagna la

troupe italienne au théâtre de Vienne

,

puis fit un voyage à Pétersbourg , où elle

ne chanta que dans les concerts. Dans le

cours de la même année, elle retourna en

Italie. Sa réputation s'étendit surtout

après qu'elle eut paru, en 1854, au théâtre

de la Scala de Milan. En 1855, elle se fit

entendre de nouveau avec succès à Turin

et à Florence ; mais Milan fut toujours la

ville où son talent se produisit avec le

plus d'avantage. Malheureusement le sys-

tème actuel de chant dramatique a bien-

tôt usé son bel organe par l'excès de la

fatigue. En 1840 la détérioration de sa

voix et de sa santé commença à se faire

apercevoir, et vers la fin de la même an-

née , le mal avait fait de si rapides pro-

grès, qu'elle fut obligée de se retirer dans

sa maison de campagne , où elle vivait

éloignée de la scène vraisemblablement

pour toujours , lorsque je visitai l'Italie
,

dans l'été de 1841

.

SCHOBERT, claveciniste et compositeur

de grand mérite, est si peu connu, qu'on

ne trouve nulle part l'indication de ses

prénoms. Il ne s'appelait pas Schiibart et

n'était pas parent du directeur de musique

de Stuttgard connu sous ce nom , car je

possède un exemplaire de ses quatuors de

clavecin , œuvre 7", avec sa signature, où

le nom de Schobert est très-lisiblement

écrit. Il était né à Strasbourg, ou y avait

demeuré dans sa jeunesse. Burney dit

qu'il y publia ses premiers ouvrages en

1764 ; c'est une erreur, car ses premières

éditions françaises ont été publiées à Paris

par Beraud
,
qui se noya en 1761, et eut

pour successeur Venier, premier éditeur
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des œuvres de Bocclierini. Quoi qu'il en

soit, Schobert entra vers 1760 au service

du prince de Conli
,
qui l'aimait beaucoup,

le traitait avec bonté, et lui avait assuré

nne situation heureuse. Son habileté sur

le clavecin, et le charme de sa musique, où

brillaient des idées alors pleines de nou-

veautés et de modulations hardies, le fai-

saient recherclier dans le monde. Il périt

malheureusement en 1768, empoisonné

par des champignons vénéneux qu'il avait

cueillis lui-même dans une promenade avec

SCS amis, dont plusieurs furent comme lui

victimes de cette imprudence. Le style de

Schobert, absolument différent de celui des

compositeurs de son temps , est original

,

et le premier il sut donner de l'intérêt

aux accompagnemens des concertos de

clavecin, sans nuire à la partie principale.

Il y avait quelque rapport entre le génie

de ce musicien et celui de Mozart, dont il

fut le prédécesseur immédiat. Son mérite

a été peu connu en Allemagne , mais fort

estimé en France , en Hollande et en An-

gleterre. Des éditions de ses œuvres ont été

publiées à Paris , à Amsterdam et à Lon-

dres. En voici la liste : 1" Sonates pour

clavecin et violon, op. 1, 2, 3. 2° Sonates

pour clavecin seul , op. 4 , 5 , 16 et 17.

3° Trios pour clavecin , violon et basse,

op. 6 , 8. 4:° Quatuors pour clavecin
,

2 violons et basse. 5" Concertos pour

clavecin, op. 9, 10, 11, 12, 18. 6° Con-

certo pastoral pour clavecin , op. 13.

7° Trois symphonies pour clavecin , vio-

lon et 2 cors, op. 14. 8° Trois idenij

op. 15.

SCKOCHER. ( CHRETIEN - GOTTHOLB
) ,

magister et maître de langues , d'abord à

Leipsick, puis à Naumbourg , vécut dans

la seconde moitié du dix-huitième siècle,

et mourut le 9 mars 1810. Au nombre de

ses écrits, on en trouve nn qui a pour

titre : Soll die Rede aiif immer eiii

dunkler Gesang hleihen , etc. ( Le dis-

cours restera-t-il éternellement un chant

obscur, ou ses formules, passages et dési-

nences ne peuvent -ils pas être rendus

palpables de la même manière que la mu-
sique)? Leipsick, 1791, in-4".

SCIIOEBER (dwid-godefroi), bourg-

mestre à Gcra , vers le milieu du dix-hui-

tième siècle, est auteur d'intéressans

ouvrages intitulés : 1" Beilrœg ziir Lie-

der ~ historié , helreffend die Evaiigeli-

scheii Gesnngbitclier, welchc bei Lebzei-

lenLidlievi zwn Druck befœvdert werdeii

( Essai sur l'histoire des cantiques, concer-

nant les livres de chants évangéliques qui

ont été imprimés du vivant de Luther),

Leipsick, Jacobi, 1759, in-8" de 128 pag.

1" Zweiter Beitrœg zur Licder-liistorie,

betreffend, etc. (Deuxième essai sur l'his-

toire des cantiques concernant les livres

de chants, etc.), Leipsick, 1760, in-S"

de 160 pages.

SCHOEN (.-.), chef de musique du

régiment d'infanterie de Neugebauer, en

Autriche, dans la seconde moitié du dix-

huitième siècle, est auteur de la musique

de deux opéras-comiques intitulés : 1° Ver

Irrwisch (LeFeufollet).2o Das Mœdcheii

im Eichtlial (La Fille de la Vallée du

chêne ).

SCHOENE ( JEAN-GOTTLIEB OU THEO-

PHILE), professeur à l'école de la Croix, de

Dresde, actuellement vivant, a publié

plusieurs écrits concernant l'enseignement

primaire, et particulièrement pour la

musique : Sammhiiig von Gesœngeiifïir

die Scinde (Recueil de cliants pour les

écoles, à une, deux, trois et quatre voix)

,

l"" et 2« suite. Dresde, Paul.

SCIIOENEBECK (charles sigismond),

violoncelliste et compositeur , naquit à

Liiliben, dans la Lusace inférieure , le

26 octobre 1758. Ses parens le deslinaier.t

à la chirurgie, mais son penchant pour la

musique fit donner une autre direction à

sa jeunesse. A l'âge de quatorze ans, il fut

envoyé chez le musicien de la ville pour

apprendre les élémens de cet art j mais il

n'en reçut que peu d'instruction, et ce fut

à ses propres efforts qu'il fut redevable de

ses progrès. En 1777, il s'éloigna de sa

ville natale et se rendit à Griinebcrg, en

9^
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Silésie, chez le musicien de la ville,

nommé Millier. Homme liabile, et possé-

ilfml une helle collection d'instrumens
,

celui ci cnscijjna à son élève à jouer

(lu violon et de plusieurs inslrumens à

vent. Le Iiasard ayant conduit à Griine-

herj"' un virtuose violoncelliste , Scliœne-

l)eck se senlit entraîné par un yoût irré-

sistible pour le violoncelle; mais à défaut

de maître qui pût le lui enseigner, il dut

se livrer seul à son étude. Ses efforts

eurent assez de succès pour qu'il put en-

trer après deux ans dans la chapelle du

comte de Dohn; puis il accepta la place

de musicien de ville à Sorau. Dans un

voyage qu'il fit à Potsdam , il entendit

Duport, qui devint son modèle
;
puis il se

rendit à Dresde où les leçons de Tricklir

perfectionnèrent son talent. Après sept

ans de séjour dans cette ville, il entra,

en 1787, dans la chapelle du duc de Cour-

lande, et y passa quatre années, incessam-

Tuent occupé d'études. Après avoir ensuite

été deux ans au service du duc de Wald-

Lourg , en Prusse, il accepta la place de

violoncelliste à l'orchestre deKœnigsberg,

à laquelle il réunit celle d'organiste de

l'église de Lœbenicht ; mais les atteintes

que sa santé y recul par le climat , l'obli-

gèrent à retourner à Liïbben. Il acheta

une ferme près de cette ville et s'y retira

avec l'intention de s'y livrer à l'agricul-

ture ; mais des difficultés qu'il n'avait pas

prévues l'obligèrent à vendre sa ferme. Fixé

depuis lors à Liibben , il y est mort vrai-

semblablement. En 1800, il fit un voyage

artistique en Allemagne, et se fit entendre

avec succès à Leipsick. On a impriiné de

sa composition : 1" Concerto pour le vio-

loncelle, op. 1, Offenbach, André, 1797.

2° Idem, op. 3, Berlin, îlummel, 5" Troi-

sième idem , op. G , ih'uL, 1802. 4° Con-

certo pour le basson , op. 4 , ibid. , 1800.

5" Trois duos pour alto et violoncelle

,

op. 2 , ibid. 6° Duos pour 2 violoncelles
,

opéra 5 , ibid. 1° Duos pour violon et

violoncelle, op. 8, Leipsick, Kiihnel.

8" Trois duos faciles pour 2 violoncelles,

op. 12, liv. [ et 11, ihid. 9" Duos concer-

lans pour 2 altos, op. 13, ihid. 10" Trois

quatuors pour llûle, violon, alto et basse,

op. 14, ibid. Schœnebeck a fait repré-

senter au théâtre de Kœiiigsberg : 1" Der

ÏVunderigel [he Hérisson merveilleux),

opéra-comique, en 1788; et Der Kuster

im Stroh ( Le Sacristain empaillé), idem.

11 avait en manuscrit plusieurs concertos

pour le violoncelle, deux pour laflûte, deux

pour la clarinette, et un pour le cor.

SCHOENFELD ( jean-philippe ) , né à

Strasbourg , en 1742, était fils d'un cor-

donnier. Après avoir étudié la théologie

,

il entra chez le conseiller de Munchhau-

sen , à Brunswick , en qualité de gouver-

neur de ses enfans. Il ne cultivait alors

la musique que conmie amateur; mais

plus tard il en fit sa profession , et de

retour dans sa ville natale, il y obtint

en 1779 la place de maître de cha-

pelle de la nouvelle église. Il y réunit

ensuite les fonctions de directeur des

concerts de la ville, et mourut le 5 jan-

vier 1790. On a imprimé de sa composi-

tion : 1" Chansons à voix seule avec

accompagnement de clavecin, Nuremberg,

1769. 2° Chansons de francs-maçons, avec

clavecin , Brunswick. 5" Chansons et

ariettes avec violon et clavecin, l""^ et

2'^ suites, Berlin, 1778. Schœnfeld a laissé

en manuscrit plusieurs opéras , et delà

musique d'église. Son meilleur ouvrage

est une cantate funèbre sur la mort du

maréchal de Saxe.

SCHOENFELD (charles), flûtiste et

musicien de la chambre du duc de Meck-

lenbourg-Strélitz , actuellement vivant,

a publié beaucoup de compositions pour

son instrument
,
parmi lesquelles on re-

marque : 1° Duos et solos pour flûte et

piano, op. 4, 14, 17, Leipsick, Breitkopf

et Hœrtel. 2° Variations pour la flûte,

op. 2, 3, 5, 12, 15. Berlin, Lischke. Cet

artiste a écrit aussi la musique de plu-

sieurs opéras , entre autres : Hermanri et

Dorothée, et Der Gang nacli dem Eisen-

hammer, d'après la ballade de Schiller.
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SCHOENHERR (gottlob-frede'ric)
,

cantor^ directeur de musique, organiste

et professeur de troisième à Jauer, nuijuit

en 1760, à Freyberg, en Saxe, et mourut

à Jauer, le 5 février 1807. Le revenu de

ses quatre emplois était si minime, qu'il ne

laissa pas de quoi faire les frais de son

enterrement, et qu'il fallut que ses amis y
pourvussent par une souscription. 11 a fait

imprimer à ses frais une collection de

morceaux de cliant avec accompagnement

de piano , Jauer, 1799. On y trouve un

Feni snncte Spiriins à 4 voix.

SCHOE>lFliLD (JEAN-FERDINAND DE),

littérateur de la Bohême , vécut à Vienne

vers la fin du dix-huitième siècle, et éta-

blit une imprimerie à Prague, en 1794. 11

y publia uu almanach musical intitulé :

Jahrbach des Tonkunst von ïVicn wid
Prag, Prague, 1796, in-S".

SCHOEPPERLIN (j.-m.), étudiant à

l'université de Strasbourg, y a publié, en

1673, une thèse intitulée : Dlsputalio

théologien de mnsica
,
prœside Sehast.

Sclimidio.

SCHOETTGEN (chrétien), plùlologue,

naquit en 1687 , à Wurzen , en Saxe , fit

ses études au gymnase de Pforte
,
près de

Naumbourg, puis à l'université de Leip-

sick, et devint un des hommes les plus

savans de sou temps dans les langues

orientales et dans les antiquités. ïour à

tour recteur du gymnase de Fraiicfort-

sur-l'Oder, professeur de belles-lettres à

celui de Stargard , et enfin recteur d'un

des gymnases de Dresde, il mourut dans

cette dernière ville, le 15 octobre 1751.

Ecrivain laborieux, il a produit, outre

quelques ouvrages de grande importance,

environ quatre-vingts opuscules, program-

"les et dissertations pai'ini lesquelles on

iemarque : An I/istrumenlnm Davidis

miLsicumfiierit Ulriculus ? Franfort-sur-

rOder, 1716, in-4°.

SCIIOLL (dirk), organiste et carillon-

neur hollandais , vécut à Arnheim vers le

milieu du dix-septième siècle, puisa Delft.

11 a publié de sa composition une suite

d'environ deux cents morceaux pour trois

instrumens , sous ce titre : Den spdende

Kus-Hemel, besteende m een gelai hnii

ober de 200 Speelstucken , zynde met

drie instrumenten , etc., Délit, 1669,

in-4°.

SCHOLL ( CHARLES ) , né le 8 jan-

vier 1778 , à Quolkiew en Pologne , a fait

toutes ses études musicales à Vienne. Au
mois de mai 1797, il a été admis comme
flûtiste du théâtre de la ('our, et depuis

lors il a gardé cette situation pendant près

de quarante ans. On a de sa composition

beaucoup de musique brillante pour la

flùte. Ses principaux ouvrages sont :

1° Introduction et variations brillantes

pour la flûte, avec accompagnement de

2 violons, alto, basse obligés, cors et haut-

bois ad libitum, op. l9, 20, 26, 28,

Vienne, Diabelli, Hasiinger. 2° Polonaise

pour flûte et orchestre , op. 25 , Vienne,

Diabelli. 5" Duos et solos pour la flûte,

ibid. 4° Plusieurs recueils de danses alle-

mandes et de valses pour l'orchestre et

pour le piano. 5° Introduction et varia-

tions pour piano et flûte, op. 26, Vienne,

îlaslinger. Scholl a aussi publié des gam-

mes et exercices pour la flûte en sol , de

Koch, facteur de Vienne, sous ces titres :

\° Neiieste Tabellefur den ganzen Um-
fang der Flœle , etc. ^ Vienne, Diabelli.

2" Ncueste Tabelle fur die Flœte nacli

der iwuesten Art, mit G. Fuss u/id alleu

Klappe/i zum Selbsliuitcrriclit , Vienne,

Cappi.

SCHOLLENBERGER (gaspard), cha-

noine régulier à Ulm , au commencement
du dix-huitième siècle, s'est fait connaître

comme compositeur de musique d'éolise
,

particulièrement par un œuvre intitulé :

Offertorin fesli%>a pro toto anno, a qua-

tuor voc. , 2 violinis , viola, violone et

orguho, op. 5, Augsbourg, Lotter, 1718,

in-fol. Gerber dit que Schollenbcrg fut le

premier qui introduisit en Allemagne les

instrumens dau'^ la musique d'église j tous

les copistes de ce biographe ont répété

cette sin.;',ulièie erreur.
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SCIIOIiTZ (GASPAnD-THEOPHILE), iTiar-

cliaiiJ de papier et de musique à Nurem-

berg-, naquit en cette ville , le 25 décem-

bre 1761. Après avoir appris dans son

enfance les principes de la musique et du

violon , il se livra seul et sans guide à

l'étude du violoncelle qui devint par la

suite son instrument unique. Son instinct

le dirigea également dans la composition.

11 a fait imprimer, en 1795 , un concerto

jiour violoncelle et orcliestre, à Augsbourg.

En 1812, il avait en manuscrit six con-

certos pour le violoncelle, des variations

pour cet instrument , et un quatuor pour

cor, violon, alto et basse.

SCHOLZE (jEAN GODEFRoi), né à Giers-

dorf, en Silésie, le 29 août 1766, alla

étudier à Hirscb.berg, en 1777, et y suivit

les cours de l'université jusqu'en 1786, Il

fut alors nonnné troisième professeur au

gymnase de Friedeberg , où il se trouvait

encore en 1850. En 1791 , il y composa

une cantate qui fut exécutée pour le cin-

quantième anniversaire de l'église du

lieu.

SCHOMLER ( bartholome) , composi-

teur allemand, vécut au commencement

du dix-septièine siècle. 11 s'est fait con-

naître par un recueil qui a pour titre :

Etliche Psalmen und geislliche Liecler,

auss deni gemcinen Psalmenhucli in

ihrer gewœuJdicJieii Melodey auff vier

Stimmen coinpoiiirt (Quelques psaumes

et cantiques tirés du livre choral avec

leurs mélodies ordinaires, mises à quatre

voix), Herborn, 1608, in-12.

SCHONAT ( JEAN-woiFF) , facteur

d'orgues, né à Kitziugeu
,
près de Fran-

kenthal , construisit en 1652 le grand

orgue de 16 pieds à l'église neuve d'Am-

sterdam , composé de 26 jeux , 2 claviers

à la main et pédale. Qualoize ans après
,

cet instrument fut augmenté de 17 jeux,

par Duytschot.

SCHÎDNSLEDER (wolfgang), jé-

suite, né à Munich, en. 1570, entra dans

son ordre en 1590. Après avoir enseigné

la rhétorique pendaîit plusieurs années, il

fut envoyé en mission dans l'Orient
, y

jiassa dix ans, puis revint en Europe et se

retira dans la maison desjésuites à Halle, en

Souabe, oùil mourut le 17 décembre 1651.

Sous le pseudonyme f^olupius decorus

Musngetis (Plaisir pur d'Apollon), il a

publié un traité de musique intitule :

Jrc/iileclonice Musices universalis , ex

qiia Melopœiani per universa et solida

fnndarnenla musicorutn
,
proprio marie

condisceve possis , Ingolstadii, Wilh.,

Ederus, 1631, in-8°de 21 feuilles et de-

mie, divisé en deux parties. 11 y a peu

d'ordre dans cet ouvrage, et les matières y
sont mêlées sans discernement : dans la

jnemière partie, Pauleur traite de la com-

position , des intervalles , des notes chan-

gées, des ligatures ou syncopes, des pauses,

des terminaisons, des tons, du contrepoint,

des fugues, de la disposition des voix,

depuis deux jusqu'à huit, etc.; dans la

seconde partie, il revient sur les mêmes

sujets. J'ai lu quelque part que Schonsleder

est auteur d'un livre intitulé : De modo
niusice componendi ; mais il est vraisem-

blable que ce livre est supposé , d'après le

titre d'un chapitre de la première partie de

l'ouvrage précédent.

SCHOOCRIUS (MARTIN), né à Utrecht,

en 1614 , fut professeur à Deventer, à

Groninoue , et en dernier lieu à Franc-

Ibrt-sur-l'Oder, où il mourut en 1669. Ce

savant ctit le ridicule d'employer son éru-

dition à des livres bizarres sur le beurre,

sur les harengs , sur l'éternument , sur

l\iversion des œufs, du fromage , etc.

Vossius, qu'il avait attaqué, l'appelle,

avec la grossièreté de son temps , inipu-

dentissima beslin. Au nombre de ses

livres se trouvent des Exercitationes va-

rue, Utrecht, 1665, in-4°. La troisième

dissertation de ce volume a pour titre :

Exercitatio de musica organica in teni-

plis. Une dissertation de Schoockius, sur

la nature du son et de l'écho, a été insérée

dans un recueil d'épigrammes de Jean

Douza et d'autres poètes, intitulé : Lusus

iniaginis jocosœ , slve échus, à variis
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poetis, et numeris exculti; ex Blbîio-

iheca Theod. Douzœ , J. F. accessit

M. Schoockii dissertatio de natiira sonl

et échus, Ultrajecti, 1638, in-8°. Cette

dissertation a été réimprimée dans les

Exercitationes varice.

SCHOPP (JEAN), ou SCHOOPE, sui-

vant Forthograplie de Moller ' , violo-

niste et compositeur, né à Hambourg , au

commencement du dix-septième siècle,

vécut dans cette ville jusque vers 1642,

mais paraît s'être établi ensuite à Lune-

bourg. Ses talens ont été loués par

J.-B. Scliuppius (in Oper., p. 45 et 247),

et par Ilist, dans la préface de ses bymnes.

On a imprimé de sa composition : 1" Neuer

Paduanen j Galliarden , AUemnnden
,

Balletlen, Couranlen iind Catizoncn,

mit 5,4,5 und 6 Stiinmen, clc. ( Nou-

velles pavanes, gaillardes, alleman-

des, etc. à 5, 4, 5 et 6 voix avec basse

continue), 1"^^ partie, Hambourg, 1653

et 1644; 2^ partie, ihid., 1655 et 1640,

in-4''. 2" Geistlicher Concerieii, mit 1, 2,

5, 4 und 8 Stimmen, etc. (Concerts spi-

rituels à 1 , 2 , 5 , 4 et 8 voix , avec basse

continue), Hambourg, 1644. o'^Joh.Ristii

IJimliche Lieder mit Melodien ( Canti-

ques de Risl avec mélodies), Luncbourg,

1644, 1652 et 1658, in-8°. 4" /. Ristii

Frommer Cliristeii alliœgliclie Ilaus-

31usik (Dévotions musicales de Rist avec

mélodies), Lunebourg, 1654, in-8". Une

deuxième édition avec la traduction latine

a été j)ubliéc dans la même ville, en 1657.

5" PJiil. à Zesen Dicliterische Jugend

und LiebesJlammen, mit Melodieu (Les

ilammes poétiques de la jeunesse et de

l'amour, de J. de Zesen , avec mélodies),

Hambourg, 1651 , in-12. 6° Cantique de

Salomon avec mélodies, Amsterdam, 1657,

in-12. 7" Les poésies de Jacq. Scliwei-

ger, avec mélodies), Hambourg, 1655,

in-12.

SCHOPP (ALBERT), ou SCHOOPE , Or-

ganiste de la cour du duc de Mecklen-

» Ciy,xbiM I.itlcr., l Iti, p 6)0.

bourg, né à Hambourg , dans la première

moitié du dix-septième siècle , a fait im-

primer de sa composition : 1° Miisik.

Andachlen CL voce solae hasso continua,

Rostock, 1666. 2° Exerciiia vocis ; das

ist : Theils deutsche , theils lateinische

Concerlen^mit einer Stinime, etc. (Exer-

cices de la voix , ou concerts allemands et

latins à une voix, avec basse continue)

,

Hambourg, 1667, in-folio.

SCIIOllN ( JEAN-PAL'L )
, musicien au

service de l'arcbcvéque de Salzbourg, au

commencement du dix-huitième siècle, a

publié des duos pour divers instrumens

sous ce titre : Duodenariuni harmonice

selectœ delicium, vario instrumentorum

génère ordinatuni, Augsboui'g, 1724.

SCHORNBURG (henri), écrivain alle-

mand inconnu , est auteur d'un traité

élémentaire de musique intitulé : Ele-

menla musica ^ cpudici unncjuciin ante

Jwc ordine, hreçilate
,

/icrs/jicuiicite et

firmitate visa ; euni verci r.ionocordi

dcscriplione , hciclenus desideratci , in-

stnimenlci musicn fabricare volcnlibus

ante omnia cognitcc necessarin, Coloniaj,

1;)82, in-4°. Cet écrivain n'est point men-

tionné dans la Bibliotheca Coloniensis

de Ilarlzeim.

SCnOTT (conkad), facteur d'orgues,

naquit dans la Souabe, en 1562, suivant

les indications de son portrait
,
gravé en

1625 , où il est représenté à l'âge de

soixante-trois ans. 11 était aveugle, ainsi

que nous l'apprend cette inscrijjtion pla-

cée sur un orgue (ju'il ;i construite l'Vcu-

dcnstadt, dans la forêt Noire :

llacc ego ConraJus SclioUus feui oi;;aiia crr

Uis mentcmque sonis, olTero ciincla Oi-d.

îl restaura, en 1591, l'ancien orgue

dClm, et construisit l'orgue de Stutt^ard,

îl demeurait dans cette ville; i! y mourut

en 1650.

SCHOTT ( jean-george) , compositeur

allemand, n'est connu que par un ouvrage

(jui a pour titre : Arlig Gesangbuch quci.--



Î36 SCH SCH

tuor vociim (Gentil livre de chants à

4 voix), Francfort, 1603, in-12.

SCHOÏT ( MARTIN ), lulliier delà Bo-

hême, vécut à Prague, vers le milieu du

dix-septième siècle. Il fabriquait alors des

Liilhs à la romaine, et des téorbes qui

étaient recJicrdiés,

SCnOTT (Gaspard)
,
jésuite, né en

1608, à Kœnigshofen, près de Wiirzbourg^,

embrassa la règle de saint Ignace à l'âge

de dix-neuf ans. Obligé d'interrompre ses

études , par la guerre qui désolait alors

l'Allemagne, il alla en Sicile, y termina

ses cours, et fut cliargé d'enseigner à Pa-

lerme, pentlant plusieurs années, la théo-

logie morale et les nialhémaliques. Envoyé

ensuite à Pionie, il s'y lia d'amitié avec

Kircher, dont l'esprit avait beaucoup de

rapporis avec le sien. 11 en reçut des

leçons, et, comme son maître, s'abandonna

dans ses études à l'amour du merveilleux,

ainsi qu'au désir de posséder des connais-

sances universelles. De retour à Wiirz-

bourg après une absence de trente ans , il

y rédigea ses ouvrages, où les réalités de

toutes les connaissances humaines sont

mêlées aux erreurs les ])lus singulières.

Le P. Schott mourut à Wiirzbourg , le

22 mai 16G6. Au nombre de ses volumi-

neux ouvrages, on trouve celui qui a été

publié après sa mort , et qui a pour titre :

Organum malliernaticum libris IX ex-

plicatuni , Hcrbipoli , 1668, in-4° de

858 pages. Le neuvième livre renferme

un traité de musique divisé en onze cha-

pitres , et contenu dans les pages 752

à 858. Il y prétend enseigner la composi-

tion mélodique, harmonique et rliythmi-

que par l'usage de certaines tables aritii-

métiques. Schott a donné la description

de plusieurs instruinens de musique, dans

la deuxième partie de son livre intitulé ;

AJechanica hjdranlico - pnewnatica
,

Wiirzbourg, 1657, in-^". Sa AJagia uni-

versalis ne.turœ et ai'lis , sive recondita

naturalium et artificialiiiin reriim scien-

//rt ( Wùrzbourg , 1657-59, 4 vol. in-4°
,

ou 1677, 4 vol. in-4"), renferme dans le se-

cond volume, tout ce qu'on savait de son

temps sur l'acoustique, la construction

des instrumens , la voix humaine , etc. II

y traite aussi des effets de la musique et

de l'orgue hydraulique des anciens.

SCHOTT (les frères) , éditeurs de mu-
sique, et facteurs d'instrumens à Mayence,

possèdent un des établissemens les plus

considérables de l'Allemagne et même de

l'Europe. Bernard Schott, chef de cette

famille, établit cette maison vers 1780 :

dix ans après, elle jouissait déjà de beau-

coup de considération par l'importance de

ses affaires et l'étendue de ses relations.

La guerre, dont l'Allemagne du Rhin , et

parliculièictnent Mayence, furent le théâ-

tre , par suite de la révolution française,

vint ensuite paralyser les efforts de Ber-

nard Schott pendant plusieurs années
;

mais le retour de la tranquillité ramena

l'activité dans cette maison, dont les pro-

grès et le développement ont été constants

depuis quarante ans.

Après la mort de Bernard Schott , ses

fils (J. et A. Schott), héritiers de son éner-

gie et de sa persévérance , imprimèrent

aux affaires de leur maison une activité

remarquable; publiant une énorme quan-

tité de musique, et fondant successivement

des succursales à Anvers , à Paris et à

Bruxelles. Ils furent les premiers qui ap-

pliquèrent avec succès la lithographie à

l'impression de la musique, et tels furent

les progrès de ce genre d'impression, con-

curremment avec la gravure
,
que vingt

jiresses sont maintenant en activité dans

la muisoii des fils de B. Schott, et qu'elles

impriment chaque jour six mille feuilles,

ou environ 25,000 planches. Les frères

Schott furent aussi les premiers éditeurs

de l'Allemagne qui payèrent aux com-

positeurs un prix honorable pour acqué-

rir la propriété de leurs ouvrages. On
sait que ce lurent eus qui achetèrent

les dernières grandes productions de

Beethoven , telles que sa symphonie avec

chœurs , sa deuxième messe solennelle et

se? derniers quatuors de violon j les sorn-
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mes qu'ils lui payèrent pour les manuscrits

de ces ouvrages furent la source de l'ai-

sance dont ce grand homme jouit dans

ses dernières années. Ce changement favo-

rable dans la situation des compositeurs

allemands ne put se faire que lorsque des

mesures eurent été prises pour garantir

la propriété des éditeurs
;
garantie difficile

à établir dans un pays divisé en une infi-

nité de petits étals. Une association entre

les principaux éditeurs de l'Allemagne,

sollicitée par les frères Scholt, vint enfin

donner à tous une sécurité nécessaire par

une garantie réciproque.

En 1818 les frères Scliott avaient

ajouté la fabrication des inslrumens à

leurs opérations du commerce de mu-
sique. Parmi les produits de leur fabrique

on a cité particulièrement avec éloges les

bassons d'Almenrseder, et les hautbois de

Foreit. En 1826, la fabrication des pianos

vint encore augmenter l'importance de

leur établissement : les instrumens de ce

genre, sortis de leur maison , ont obtenu

depuis lors une réputation méritée en Al-

lemagne.

IjCS frères Schott se sont aussi rendus

recommandables par la publication de

quelques bons ouvrages de théorie musi-

cale, à la tête desquels se placent les œu-

vres de G. Weber , et l'excellent recueil

de critique musicale intitulé Cœcilia^ dont

le 21""= volume est en ce moment publié

(1842).

SCIIOÏTKY (JULES maximilien)
,
pro-

fesseur de littérature à l'université de

Prague , actuellement vivant , est auteur

d'un livre intitulé : Paga/ii/il's Lebeiiimd

Ti'eiben als Kiiiistler und als Me/isch ;

mit unparthelisc/ier Berûcksiclilii^iiua;

(1er Meiniuigen seliier Anhœnger und
Geg/ier ( Vie et aventures de Pagaiiini

,

comme artiste, comme homme, etc.),

Prague, Calve, 1850, un vol. in-8'' de

410 pages , avec le portrait de l'artiste et

le lac-simile de son écriture et de sa nota-

tion. Paganini a fourni à M. Schottky des

matériaux pour cet ouvrage , et Ta chargé

de sa défense contre les calomnies dont il

a été l'objet.

SCHPiADER (j.-A.). Sous ce nom d'un

auteur inconnu , on a publié un petit dic-

tionnaire portatif de musique intitulé :

Kleines Taschenwœrterhuch der Musik^

Helmstœdt, C.-G. Fleckciseii, 1827, petit

in-S" carré de 186 pages avec 15 planches

de musique. Ce livre est de peu de valeur.

J'ignore si l'auteur de ce petit ouvrage est

le même que Schrader, pianiste et pro-

fesseur de musique à Wolfenbiittel, qui

a fait graver dans cette ville quelques

œuvres pour le piano et pour le chant,

parmi lesquels on remarque le 8° psaume

à 5 voix.

SCHRAMM (melchior), musicien de la

Silésie , né vers le milieu du seizième

siècle, entra dans la chapelle du comte

de Hohenzollern, en 1574, et ne s'en

éloigna , vers 1595
,
que pour prendre la

place d'organiste a Mimsterberg, où il vi-

vait encore en 1614. On connaît sous le

nom de cet artiste : 1" Cantiones sacrce

5 et & vociim, Nuremberg, 1572, in-4°,

2° Nouvelles chansons allemandes pour

les voix et pour les instrumens , Franc-

fort , 1579. 3° Cantiones qninqne, sex

et octo vocuni , ibid., 1606. 4° Idem^

2« livre, ibid., 1614.

SCHllAMM (toeie), fadeur d'orgues et

de clavecins, né à Spandau, vivaità Dresde,

en 1750. Son ouvrage princijjal est l'or-

gue de Miickeiiberg.

SCÎUIAMM (JEAN-CHRETIEN), flls d'uU

facteur d'orgues de la cour de Dresde,

naquit dans cette ville en 1711 , et reçut

dos leçons du maître de ciiajjelle llichter,

pour le clavecin et pour la composition.

Après que Charles-Philippe-Emmanueî

liach eut quitté Berlin pour se fixer à

Hambourg , Schramm lui succéda dans la

place de claveciniste de la ciiambre de

Frédéric 11. Il mourut à Beilin , le

9 avril 1796. On ne connaît de sa com-

position que dix-huit duos pour deux

Il ù tes.

SCllREEK (maîlrc Valeistin) . né, en
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1527 à AUenbourfj, en 3Iisnic, fit ses

études à Kœnijfsbcr/if, et y fut nommé pro-

fesseur de poésie, eu 1567. Deux ans après,

la place de recteur du collège de Dant-

zick lui fit confiée. Il mourut dans cette

ville en 1G02. Draudias cite de lui les ou-

vrages suivans : 1" Liber Hymnorum
ecclesiœ , Danlisci, 1578. 2° Paroclda-

runi et hjiniioruin evaiigellcoruin II-

bri m. Herbor,, 1586, in-12. II n'est pas

certain que ces recueils renferment les

mélodies des liymnes qui y sont conte-

nues.

SCHREGER ( JEAN-GEORGE )
, rcclcur

de l'école de Biscliofswerda , en Saxe

,

vers la fin du dix-septième siècle, a

fait imprimer un discours intitulé :

Concordia fraterna , ciini harmonium
Dei trienniiis , literarum , mnsices et

vitœ avilis a me per triennium fere im-

bibent., etc. Pirnae, 1694, in-folio de

2 feuilles.

SCHREIBER (chrétien), poète et mu-
sicien allemand, fut d'abord conseiller du

consistoire et surintendant à Lengsfeld
,

près de Gotba , et se fixa, vers 1805, à

Eisenacb, où il vivait encore en 1824. Au
nombre de ses poèmes , on en trouve un
qui a pour titre : Harmonia oder das

Reich der Tœne. Ein musicalische Ge-
dicht ( L'Iiarmqnie , ou le royaume des

sons
,
poème sur la musique , avec des

notes explicatives sur les termes d'art qui

s'y trouvent, Leipsick, Breitkopf et Hœr-

tel, 1805, in-8" de 158 pages. On doit

aussi à Scbreiber quelques articles con-

cernant la musique, insérés dans la Ga-

zette musicale de Leipsick , entre autres

ceux-ci : Idées sur la musique ancienne

et moderne (tome VI, p. 549) ;
2° Essai

pour l'esthétique de la musique (t. VIII,

p. 557) ;
5° La puissance de la musique

(t. XXVI, p. 85). M. Scbreiber s'est fait

connaître comme musicien par les pro-

ductions suivantes : 1" Pièces pour la

Larpe , Leipsick, Rreilkopf et Hœrtel.

2" Cbansons allemandes à voix seule avec

acconijagiiemcnl de piano. Premier ci

SCH

deuxième recueil , ibid. 5" Ballades et

chansons, idem. Troisième recueil, ibid,

SCIIUEYER (Le P. bernard), moine

du convent de Saint-Paul, près de 3Iu-

nich , vécut vers le milieu du dix-sep-

tième siècle. 11 est auteur d'un traité

du chant choral intitulé : Musica cho-

ndis iheorico-practica , etc. (en alle-

mand), Munich, 1665, in-4°.

SCHREYER (Le P. Grégoire) , reli-

gieux bénédictin du couvent d'Andechs
,

en Bavière, vécut vers le milieu du dix-

huitième siècle, et fut maître de chapelle

de son monastère. On a imprimé de sa

composition : 1" Missœ VIll solemnes

in tertio sœculo monasterii montes

sancti Andechs a sereniss. ac poten-

liss. Bavarica Doni. clementiss. fun-
dati , etc., Augsbourg, 1756, in-folio.

2° Sacrijicium matutinuni , seu Mis-

sœ VI brèves y a 4 toc. ordin. 2 viol.

2 clar. aut corn, cuni dupl, basso ju.xta

modem, stjlum , op. II, ibid, 1765,

in-fol. 5° Sacrificiuni vespertinum seu

Vesperœ VI cum psalmis residuis, a 4

voc. 2 viol. 2 clar, aut corn, et dupl.

basso decantandœ, o\). III, ibid., 1766.

in-folio.

SCHREYER (chrétien-henri) , né à

Dresde, le 24 décembre 1751, n'a point

eu d'autre maître que lui-même pour la

musique. Fils d'un pauvre ouvrier maçon,

il n'apprit dans les écoles publiques que

les plus simples élémens de cet art. Les

copies de partitions qu'il faisait pour le

cantor de Sainte-Anne furent en quelque

sorte le meilleur moyen d'instruction qui

lui fut offert dans sa jeunesse. Ses pre-

miers essais de composition
,
qui consis-

taient en cantiques et motets, furent faits

sans autre guide que son instinct. Enl770,

il envoya deux morceaux de ce genre au

cantor, sous un nom supposé, et il eut le

plaisir de les entendre exécuter par le

chœur de Sainte-Anne. L'année suivante

il se reudit à l'université de Wittenberg,

où ses études musicales furent interrom-

pues par celle de la théologie. De retour
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à Dresde , en 1776 , il y devint le précep-

teur de quatre enfaiis qui, se livrant à

l'étude du piano, lui fournirent Toccasion

d'apprendre à jouer de cet instrument.

Son activité dans la composition com-

mença dès cette époque et ne cessa qu'à

sa mort, en 1822. Sa musique religieuse

à grand orcliestre fut souvent exécutée à

l'église Sainte-Anne de Dresde et dans

une partie de la Saxe. En 1790, on

a gravé à Dresde trois sonates faciles

pour le piano , de sa composition : ses

autres ouvrages sont restés en manuscrit :

ils consistent en 6 petites sonates pour le

piano; 6 grandes idem ^ 6 rondeaux à

4 mains; des symplionies pour l'orches-

tre ; 12 marches idem; heaucoup de dan-

ses allemandes ; environ 500 ciiansons
;

50 cantates religieuses avec orcliestre.

Sclireyer n'est connu maintenant que par

un petit traité d'Iiarmonie et d'accompa-

gnement de la hasse chiffrée intitulé :

Neue Generalha^s-Scliide oder Geist

vereiiifachter Gruiidsœtze des Général-

basses
, fur den Selbsliinterricht , tiiit

1 00 praktischen Beispielen , Meissen
,

Gœdsche, 1821, in-4° de 54 pages.

SCHROEDEL (frederic-loois) , né à

Bareuth , dans le Brandebourg, le 4 fé-

vrier 1754 , fréquenta dans son enfance

l'école de Bernbourg, puis celle de Bellen-

sledt, et apprit de son père les élémens

de la musique. Plus tard il apprit à jouer

du violoncelle et parvint à une habileté

remarquable sur cet instrument. Admis

au service du prince d'Anhalt-Bernbourg,

d'abord en qualité de simple domestique,

puis de violoncelliste de la chambre, il

refusa les offres avantageuses qui lui fu-

rent faites pour le fixer à Berlin, puis à

Dresde, ]3ar attachement pour son prince.

Une maladie de langueur l'enleva à l'âge

de 46 ans , le 16 janvier 1800. Après sa

mort, on a gravé de sa composition six

duos pour deux violoncelles, à Leipsick
,

ciiez Breilkopf cl îlœrlel.

SCHROEDER (laurent), organiste de

l'cglise du Saint-Esprit, à Copenhague .

dans la première moitié du dix-septième

siècle, est auteur d'un Eloge de la musique,

où il est traité de l'utilité de cet art dans

le service divin : cet ouvrage a pour ti-

tre : Laiis miisicœ. Copenluigue, 1659,

in-8°.

SCHROEDER (daniel) , fils du précé-

dent, né à Copenhague, dans les premières

années du dix-septième siècle, fut un des

organistes les plus distingués de son

temps. 11 remplit pendant plusieurs an-

nées les fonctions d'organiste à Straisund,

et mourut dans cette ville , le 9 janvier

1682, laissant en manuscrit beaucoup de

compositions pour l'église.

SCHROEDER-DEVRIEM ( guillel-

mine), célèbre cantatrice dramatique, est

née à Hambourg le 6 octobre 1805. Fille

de la grande actrice Soj)hie Schrœder,

elle en reçut dès son eniance d'utiles con-

seils et de beaux exemples. A l'âge de 5 ans

elle débuta sur le théâtre de Hambourg

dans le corps de l)allet, et dans sa dixième

année elle fut reçue dans le ballet d'en-

fans du théâtre impérial de Vienne. Ce-

jtendant ses heureuses dispositions pour

la scène déterminèrent sa mère à lui faire

jouer la tragédie : elle débuta au Burg-

th(''âtre de Vienne, en 1820, dans le rôle

d'Aricie de la Phèdre de Racine, et brilla

dans les [dus bt'aux ouvrages de Schiller.

Depuis plusieurs années , elle se livrait à

l'étude du chant ; ses progrès dans cet art

lui firent bientôt chanj»'er sa carrière, car

le 20 janvier 1820 elle parut avec un

succès d'éclat dans le rôle de Pamina de

la Flûte enchantée, La beauté de son

organe, ]'exi)ression de ses accents et de

sa physionomie, son débit plein d'intel-

ligence, et ses avantages extérieurs, firent

dès lors comprendre au public qu'elle

était destinée à se placer au premier rang

des cantatrices du théâtre allemand. Pen-

dant son séjour à Vienne, elle continua

ses études vocales, sous la direction d'un

maître italien nommé Hazatti. Emme-
lino, de la Famille suisse, et surtout Fi-

ilclio, cunfirnièrent les espérances que les
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débuts de M"" Schrœder avaient fait con-

cevoir. Arrivée à Berlin, en 1825, elle y
excita le plus vif intérêt. C'est à cette

époque qu'elle devint la femme de De-

vrient, acteur distingué qui, peu de temps

après, fut engagé avec elle au théâtre de

Dresde , où ils se trouvent encore tous

deux
,
quoiqu'ils aient divorcé depuis plu-

sieurs années. En 1828, M™« Schrœder-

Devrient fit une deuxième apparition à

Berlin , et donna des représentations au

théâtre Kœnigstadt, qui excitèrent le plus

vif enthousiasme. Toutefois elle ne pat

obtenir d'engagement au théâtre royal

,

parce qu'elle avait refusé de chanter la

Vestale de Spontini, ne voulant pas avoir

à lutter dans cette pièce avec le souvenir

de Ml'** Schechner qui y avait déployé un

talent de premier ordre quelques mois

auparavant.

Les écrivains de l'Allemagne ont accusé

M. Spontini d'avoir poussé sa rancune

jusqu'à vouloir empêcher que M™'=Schrœ-

der-Devrient pût se faire entendre à Ber-

lin, même au théâtre Kœnigstadt; mais

les admirateurs de cette cantatrice l'em-

portèrent , et elle joua VEitriante de

Weber avec le plus brillant succès. En

1829 et 1850 , elle parut à Paris dans la

troupe allemande qui y donna des repré-

sentations , et y fit la plus vive sensation

dans Fidelio j Euriante, Oberoii , et

Don Juan. Son énergie dramatique excita

surtout des transports d'admiration dans

le rôle de Léonore, de Fidelio. Son suc-

cès détermina l'administration du théâtre

italien à l'engager pour une saison : en

souscrivant à cet engagement , M""" Schrœ-

der porta atteinte à la haute réputation

qu'elle s'était faite au théâtre allemand,

car son éducation vocale ne la rendait pas

propre à lutter de talent avec les grands

chanteurs qui étaient alors réunis au théâ-

tre italien. Elle-même comprit la faute

qu'elle avait faite, car en 1852, elle rompit

avec l'administration de ce théâtre et re-

tourna en Allemagne, où elle retrouva

ses a.'iciens succès. Dans Tannée suivante,

elle chanta au théâtre allemand de Lon-

dres, et n''y fit pas moins d'effet qu'à Ber-

lin et à Paris. Depuis cette époque, elle

a fait quelques voyages en Allemagne où

sa réputation s'est augmentée ; mais elle

n'a cessé d'être attachée au théâtre de

Dresde. En dernier lieu ( 1 842), sur les sol-

licitations de Meyerbeer, elle s'est rendue

à Berlin pour y jouer le rôle de Clémentine

dans les représentations des Huguenots

dirigées par ce célèbre compositeur, et a

justifié la confiance qu'il avait placée dans

son talent. M'"'^ Schrœder-Devrient sera

toujours considérée comme un des plus

beaux talens dramatiques qu'il y ait eu

sur la scène allemande.

SCHROEDËR-STEINMETZ ( nico-

las-guillaume) , amateur de musique,

naquit à Groningue , en 1795. Fils du

colonel hollandais Steinmetz, qui fut tué

à la bataille de ïalevera , il joignit à son

nom , suivant l'usage de son pays, celui

de sa mère, fille du savant Schrœder, pro-

fesseur de langues orientales. Devenu lui-

même habile dans ces langues, il y ajouta

la connaissance du droit, et fut considéré

comme un des meilleurs amateurs de ia

Hollande
,
par ses talens sur le piano, le

violon et dans la composition. Le désir

d'inspirer à ses compatriotes le goût de

l'art qu^il cultivait avec succès lui fit en-

treprendre en 1818 la publication d'un

écrit périodique sur la musique , intitulé

Amphion , Een tjdschrlft voor vrien-

den en beoefenaars der toonkunst ( à

Groningen , chez Oomkens) ; mais cet

ouvrage fut accueilli avec froideur et ne

répondit pas aux vues de l'auteur. Stein-

metz venant d'achever la publication du

troisième volume de son Journal, lorsqu'il

mourut en 1826, au moment où le

gouvernement des Pays-Bas venait de le

charger d'une mission diplomatique en

Perse. Parmi ses compositions, on remar-

que un quatuor pour 2 violons , alto et

basse, un concerlino pour la clarinette ,

un pot-pourri pour le même instrument,

et plusieurs cantates de circonstance^
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SCHROETER (leonard), masicien al-

lemand flu seizième siècle, né à Torgau,

vivait à Magdebourg , en 1580. On a im-

primé de sa composition : 1° Cantiones

sacrce quatuor vocum. Erfurt, 1576,

in-4''. 2° 25 Hymnes en langue latine pour

les principales fêtes de l'année k i, 3,6 et

8 voix. Erfurt, 1580. 5° 28 idem, ibid.,

1587. 4° Petits cantiques de Noël à 4 et

8 voix. Helmstadt, 1587, in-4''. Le por-

trait de Schrœter se trouve en tête de cet

ouvrage.

SCHR.OETER ( christophe-gottlieb,

ou THEOPHILE) , orgauiste à Nordliausen,

naquit à llohenstein, près de Dresde, le

10 août 1699. Son père lui enseigna les

élémens de la musique, où il fit de si ra-

pides progrès, qu'il put entrer à l'âge de

sept ans dans la chapelle royale de Dresde,

en qualité de soprano. Le maître de cha-

pelle Scluuidt le prit en affection, et per-

fectionna ses connaissances musicales, en

lui enseignant l'harmonie et l'accompa-

gnement
;
puis il lui apprit les règles du

contrepoint et de la fugue. Cependant la

mère de Schrœter voulait qu'il se livrât à

l'étude de la théologie ; pour se conformer

à ses désirs , il se rendit, en 1717, à l'uni-

versité de Leipsick, et en suivit les cours
;

mais bientôt après elle mourut, et il re-

tourna à Dresde , où son ancien maître

Schinidt lui procura l'emploi de secré-

taire de Lolti, qui venait d'arriver en cette

ville. Cette place, qui lui imposait l'obli-

gation de transcrire les ouvrages du célè-

bre compositeur italien , eut pour lui les

plus heureux résultats , en lui mettant

souvent sous les yeux d'excellens modèles

pour l'art d'écrire avec élégance et clarté.

Malheureusement pour lui, Lotti retourna

en Italie, en 1719, après avoir achevé les

opéras pour lesquels il avait été appelé à

Dresde. Peu de temps après, un baron al-

lemand
,
grand amateur de flûte et de

luth, fit à Schrœter la proposition de l'ac-

com])agner dans un vovage en Allemagne,

en Hollande et en Angleterre : cette pro-

position ayant été acceptée, les voyageurs

se mirent en route, et ne rentrèrent à

Dresde qu'en 1724. Schrœter conçut alors

le projet de continuer ses études littéraires,

et se rendit à l'université de léna , où il

ouvrit un cours de musique théorique et

pratique qui fut suivi et améliora sa posi-

tion financière. Après deux ans de séjour

en cette ville, il obtint, sans l'avoir de-

mandé , le poste d'organisle de l'église

principale à Minden. Le revenu en était

peu considérable
; cependant il l'accepta

,

dans l'espoir de pouvoir s'y livrer en li-

berté à la rédaction d'un traité complet

d'harmonie qu'il méditait. Toutefois, il

s'était trompé dans ses prévisions, car les

devoirs de sa place et ses compositions

obligées pour les jours de fêtes lui lais-

saient à peine quelques heures chaque

semaine pour la lecture et la médita-

tion.

En 1752, il échangea sa position à

Minden contre celle d'organiste à Nord-

liausen, dont le revenu était à peine suffi-

sant pour ses besoins , bien que ceux-ci

lussent réduits au plus strict nécessaire;

mais il y trouva du moins le loisir néces-

saire pour ses travaux. Là vécut dans l'ou-

bli et l'abandon
,
pendant cinquante ans,

cet homme d'art et de science, qui méri-

tait d'être mieux coimu par la valeur de

ses travaux. Schrœter mourut dans cette

jolie ville de la Saxe, au mois de novem-

bre 1782, à l'âge de quatre-vingt-trois

ans.

Dans la liste qu'il a faite lui-même de

ses compositions, on remarque : 1° Quatre

années entières de musique d'église sur les

poésies de Neumester. 2o Une/û?emsur les

poésies deRambach.S" Deux idem sur les

poésies de Scheibel. 4° Quatre musiques

complètes pour la Passion. E5° Les sept pa-

roles de Jésus-Christ, sur ses propres poé-

sies. 6" Beaucoup de compositions de cir-

constance pour des noces, funérailles, fêtes

de villages, prestations de serment, etc.,

la plupart sur ses poésies. 7° Plusieurs

cantates et sérénades , avec ou sans

accompagnement. 8° Une multitude de
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(Concertos, ouvertures, symplionics el so-

nates pour toutes sortes trinstrumens,

mais paiticulièreinent pour le clavecin.

9" Plusieurs fugues et préludes de chorals

pour l'orgue, l'ous ces ouvrages, restés en

manuscrit, sont vraisemblablement per-

dus aujourd'hui.

La science de l'harmonie est particuliè-

rement redevable aux travaux de Schrœter.

L'étude des mathématiques lui avait

donné le goût des calculs relatifs aux pro-

portions des intervalles et au tempéra-

ment. Ses premières recherches sur ce su-

jet furent faites au moyen d'un monocorde

que lui avait prêté,vers 1717, Bœhmisch,

organiste de l'église de la Croix, à Dresde.

Sa nomination de membre de la société

musicale fondée par Mitzler {vojez ce

nom) la ramena vers ce sujet, qu'il traita

avec beaucoup de développement dans une

discussion de système contre Scheibe et

contre Sorge {voyez ces noms). Ses écrits

sur la littérature de la musique, le calcul

des intervalles et l'harmonie sont les sui-

vants : 1" Episloln gratnlnloria de Mu-
sica DavicUca et Salonionica , Dresde,

1716, in-4°. Schrœter était élève à l'école

de la Croix, à Dresde, lorsqu'il ilt impri-

mer cet écrit , tiré seulement à 50 exem-

plaires devenus si rares, qu'il offrit lui-

même plus tard un ducat à quiconque

pourrait le lui procurer. L'ouvrage dédié

au maître de chapelle Schmidt, avait pour

objet de démontrer la supériorité de la mu-

sique moderne sur celle dutempsde David,

et de réfuter l'opinion contraire émise par

Prinz. 2° Der critisch Musicus, heraiis-

gegeben von J. Ad. Scheibe ( Le musi-

cien critique, publié par J. Ad. Scheibe),

C'est une critique de ce recueil périodique,

particulièrement du numéro 5, dans le-

quel Sclieibe avait émis l'opinion que les

calculs des intervalles ne sont d'aucune

utilité dans la pratique de l'art. Ce mor-

ceau, inséré dans la 4""^ livraison du

tome V' de la Bibliothèque musicale de

Milzler (pag, 56 et suiv.), a été reproduit

dans la deuxième édition du Musicien cri-

tique, avec la réponse de Sclieibe. 3° Die

Nolhwendigkeit der Malliemalik bey

gri'mdlic/ier Erlcrnung der musikali-

schen Composition ([/utilité des mathé-

matiques dans renseignement normal de

la composition musicale). Cette critique,

beaucoup plus détaillée, plus approfondie

que la première
,
porte le nom de Schrœ-

ter , tandis que l'autre est anonyme. On
la trouve dans le même écrit périodique

(t.III,II« partie, p. 201-276, ann.1746;

et pag. 409-463 ). 4° Lettre à Laurent

Mitzler concernant l'établissement de la

société des sciences musicales. Cette let-

tre , datée de 1738 , est insérée dans le

même écrit , année 1747, pag. 464 et

suiv. 5° Der musikalischen Intervallen

Anzahl und Sitz ( Le nombre et l'ordre

des intervalles musicaux ), 6° George

Phil. Telemanns neiies niiisikalisches

System ( Examen du nouveau système

d'intervalles de Telemann). 7" Beurtheil-

iing der zweyten Auflage des Criti-

schen Alusici (Critique de la deuxième

édition du Musicien critique). C'est une

réplique à la réponse de Scheibe insérée

dans cette édition). Ces derniers morceaux

se trouvent aussi dans la Bibliothèque

musicale de Mitzler (t. III, IV'' partie,

p. 687-754). 8° Epître à l'auteur des let-

tres critiques sur la tnusique [Kritische

Briefe iiber die Tonkimst, t. îll, Berlin,

1763). 9"^ Bedenken iiber Herrn Sor-

geiis sclimœhend angejaugenen Streit

wider Herrn Marpiirgs im Haiidbuche

bescJiiedeuen f^ortrag wegen Flerleiliing

der mancherley harmouischen Sœtze

(Réflexions sur la diatribe de M. Sorge

contre les principes de M. Marpurg, con-

cernant l'origine des successions harmo-

niques). Ce petit écrit se trouve dans les

Lettres critiques (t. II, pag. 448-450).

Schrœter eut dans ce morceau le tort de

prendre parti pour Marpuig, dans sa dis-

cussion avec Sorge (voyez ces noms) sur

la théorie de l'harmonie ; mais plus tard
,

il se.sépara de lui sur les points les plus

importans de la doctrine harmonique.
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10° Plan général d'un lempérarnent

conforme aux proportions de Pytliagore,

dans lequel la qninle est 2 : 5 , et la

quarte 5 : 4 (dans le III" volume de la

Bibliothèque musicale de Mitzler, p. 580).

Ce plan, ouvrage de la jeunesse de Schrœ-

ter, n'était que le premier jet d'un travail

qui, plus tard, a vu le jour dans quelques-

uns des écrits précédemment indiqués. Il

a donné lieu à un petit ouvrage intitulé :

Unlersuchutig der Schrœlerischen Cla-

vierlemperaluren (Examen du tempéra-

ment du clavecin de Sclirœter ), in-8" ,

publié en 175i, sans nom de lieu ni d'im-

primeur. Ou trouve une longue analyse

comparative du tempérament de Schrœ-

ter et de celui de Sorge , dans les Lettres

critiques sur la musique, publiées par Mar-

purg (t. Il
,
pag. 279-324). 11° DeutUche

j4ivweisuiig zuni Geuernlbnss in besiœn-

diger Feiœnderung des uns angehornen

liarnionischeii Drieklaiigs mit zulœitg-

licJien Exempeln, etc. (Instruction claire

sur la basse continue, etc.). Ilalberstadt,

J. H. Gross, 1772, in-4° de XXIV et

202 pages. Cet ouvrage est la meilleure

production de Scbrœter, et c'est un des

livres les plus remarquables que l'Alle-

magne ait produits sur la science de l'har-

monie. Scbrœter avait lu tout ce qui avait

été publié sur cette science , et avait ré-

sumé les travaux de ses prédécesseurs dans

une Histoire de l'harmonie, dont le ma-

nuscrit périt malheureusement dans le

pillage de Nordhausen par l'armée fran-

çaise, en 1761. Trop âgé pour recommen-

cer un pareil ouvrage, Schroeter se borna

à en donner un abrégé dans l'excellente

préface de son Instruction sur l'harmonie.

A l'égard de celle-ci , elle est divisée en

26 chapitres. Schroeter établit dans le

huitième
(
page 56

)
que l'accord parfait

seul existe par lui-même , et que tous les

autres sont les produits ou du renverse-

ment de cet accord, ou de la substitution

de la septième à l'octave
,
pour la forma-

lion de l'accord de septième de dominante,

ou de la prolongation
,
pour la construc-

tion (le la septième du second degré et de

l'harmonie qui en dérive, ou de l'antici-

pation. Le prétendue substitution de la

septième à l'octave, pour la formation de

l'accord de septième dominante, est sans

doute une erreur , car cet accord , carac-

téristique de la tonalité moderne, existe

par lui-même aussi bien que l'accord par-

fait j mais à l'égard de la prolongation

pour la création de l'accord de septième

du second degré, c'était une véritable dé-

couverte, et le premier pas fait vers une

tliéorie rationnelle et complète de l'har-

monie. Scbrœter ne considère dans ce

phénomène que l'effet du retard , c'est

pourquoi, il lui donne le nom de Verzœ-

geriing {retardatio). Si on lui avait de-

mandé quel est ce retardement , il aurait

éprouvé beaucoup d'embarras pour trou-

ver une réponse satisfaisante ; car il est

évident que la prolongation venant à ces-

ser
,
par exemple, dans l'accord ré, fa,

la, ut, on aura pour résolution ré,fa, la,

si
,
qui n'est point une harmonie conson-

nante. 11 y a donc quelque autre circon-

stance qui, dans l'accord ré, fa, la, ut,

se combine avec la prolongation Xid;

mais l'analyse de Scbrœter n'a pas creusé

si profondément : elle s'est arrêtée à la dé-

couverte du fait de retardement , décou-

verte importante qui, depuis lors, a porté

ses fruits. 12° Letzte Beschœftigung mit

musikalischen Di/igen ; nehst sechs Tem-

peraturplanen und einer Notentafel

(Derniers travaux sur des sujets de mu-
sique, avec six plans de tempérament et

une planche de musique) , Nordhausen,

1782, in-4° de 52 pages. Ce petit ouvrage

est en quelque sorte l'examen et le résumé

lie tout ce que l'auteur avait écrit précé-

demment.

Scbrœter mérite aussi d'être mentionné

comme inventeur dans la construction des

instrumens. Il était encore élève à l'école

de la Croix, à Dresde, lorsqu'il conçut, en

1717, le plan d'un piano, ou clavecin à

marteaux destinés à changer la nature du

son en frappant les cordes, au lieu de les
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|)incer par des plumes de sautcreaux. Lui-

même nous apprend qu'il en fit un dou-

ble modèle (ju'il fit mettre sous les yeux

delà cour de Saxe, en 1721. Toutefois

cotte découverte eut alors si peu de reteu-

tissement ,
qu'on ijjnorerait absolument

la part que Sclirœter y a eue, si Ixii-rnême

ne nous en eût instruits dans un écrit qu'il

lit insérer, en 1763, dans les Lettres

critiques de Marpurg- (t. II , lettre 139),

sous ce titre : JJmstœndliche Beschrei-

bung eines neuerjiuidenen Clavierinstru-

meiits j auf welcliem man in witer-

schiedenen Gvaden stark und schwach

spieleii kanit (Description détaillée d'un

nouvel instrument à clavier , sur lequel

on peut jouer à différents degrésybrte ou

piano), avec deux planches. Il est juste de

dire que Marius , facteur de clavecins de

Paris , avait déjà présenté en 1716, à

l'académie des sciences , trois modèles de

clavecins à maillets, dans lesquels l'idée

des cordes frappées par des marteaux mé-

caniques était déjà réalisée. Il est vrai

aussi que Godefroi Silbermann avait tou-

jours passé en Allemagne pour l'inventeur

du piano
;
peut-être n'a-t-il que perfec-

tionné l'invention de Sclirœter : toutefois

il est singulier que celui-ci n'ait réclamé

cette invention que sept ans après la mort

de celui à qui elle avait toujours été attri-

buée , et quarante-six ans après la date

qu'il lui assigne ».

Sclirœter s'est aussi présenté comme

Fauteur d'une autre invention qui a

été disputée entre plusieurs facteurs

,

savoir celle du moyen propre à donner à

l'orgue les nuances du forte et du piano.

En 1740, dit-il, il avait déjà achevé cette

invention, dont on lui offrit 500 thalers,

à la condition d'en laisser l'honneur au

mécanicien qui l'avait aidé dans son en-

treprise. Il n'explique pas clairement

pourquoi son refus d'accepter ces condi-

tions lui ont fait abandonner une décou-

^Vovez à ce sujet une discussion élevée enlre 1.1

Gazette musicale de Paris ( 1834 , no 28
) , et la Revue

musicale {
S"''' année , n" 29).

verte à laquelle il attachait tant de prix.

SCIIROI^yrER (jean-george) , facteur

d'orgues à Erfurt, dans la première moitié

du dix-huitième siècle, a construit les ou-

vrages suivants : 1" L'orgue de l'église des

Augustins, à Erfurt , commencé par Stcr-

zing , et terminé par Schrœter. 2° Orgue

de 14 jeux, dans l'église de tous les Saints,

à Erfurt, en 1724. 3" A Wandersleben

,

près d'Erfurt , un orgue de 22 jeux , en

1734. 4° L'orgue du grand hôpital d'Er-

furt, composé de 24 jeux, en 1735. 5° Un
orgue de 23 jeux à Alach

,
près d'Erfurt,

en 1735. 6" Un autre de 32 jeux,àHerbs-

ieben dans le duché de Gotha. 7" Enfin un

orgue de 20 jeux , à Kleinbrembach, vers

1746.

SCHROEÏER ( coRONA. - e'lisabeth -.

GuiLLELMiNE ) , Cantatrice de la cour de

Weimar, naquit à Varsovie en 1748. Elle

n'était âgée que de seize ans quand elle

commença à briller dans les concerts de

Leipsicb. En 1778, elle entra au service

du grand-duc de Weimar. On la citait

surtout pour son talent dans l'exécution

de Vadagio. Elle mourut à Weimar au

mois de juin 1802. On a gravé de sa com-

position deux suites de chansons alle-

mandes avec accompagnement de piano,

Weimar, Hoffmann.

SCHROETER (jean-samuel) , frère de

la précédente, naquit à Varsovie en 1750.

Dès l'âge de dix-sept ans , il avait déjà

acquis tant d'habileté sur le clavecin ,

qu'il pouvait jouer à première vue tous les

concertos qu'on lui prés(!iitait. Après avoir

fait un voyage en Hollande avec son père,

il se rendit à Londres vers 1774, y de-

meura quelque temps dans l'obscurité, et

fut obligé d'accepter une place d'organiste

dans une chapelle allemande. Sur la re-

commandation de Bach , le marchand de

musique Napier fit graver son premier

œuvre de sonates de clavecin, dont le suc-

cès le fit connaître avantageusement. Un
mariage clandestin avec une de ses élèves,

dont la famille appartenait à la haute so-

ciété, lui suscita beaucoup de chagrin. La
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menace tVétre traduit devant la cour de la

chancelleriel'ohlifjea de consentir à l'annu-

lation de son hymen , moyennant une

pension viagère de 500 livres sterlinj^.

L'éclat qu'avait eu celte affaire lui fit

eherclier une retraite à la campagne. 11 y
eut l'honneur de se faire entendre devant

le prince de Galles, qui lai donna un em-

ploi dans sa maison, avec des appointe-

ments considéiables ; mais il ne jouit pas

longtemps de cet avantage , car une ma-

ladie de poitrine le conduisit au tombeau,

le 2 novembre 1788. On a publié de sa

composition : 1" Six sonates pour le cla-

vecin, op. 1, Amsterdam. 2° Trois quin-

tettes pour piano, 2 violons, alto et basse,

ibid. 5° Six trios pour clavecin, violon et

violoncelle, op. 2, ibid. 4" Six concertos

pour le clavecin, op. 5, Londres. 5° Trois

concertos pour le clavecin, op. 4, Berlin.

6" Trois idem, op. 5, ibid. 7° Six idem,

op. 6, Paris, Sieber. 8° Deux trios pour

clavecin , violon et basse, op. 9, Amster-

dam , 1787.

SCHPiOETER ( JEAN-HENRI ) , second

frère de Corona , naquit à Varsovie en

1762. Dès l'âge de sept ans il se fit en-

tendre dans un concerto de violon au con-

cert de Leipsick. Devenu violoniste ba-

bileetvirtuose sur l'harmonica, il voyagea

pour donner des concerts, et se rendit à

Londres, en 1782. H y a fait graver de

sa composition : 1° Six duos pour 2 vio-

lons. 2" Sis duos pour violon et violon-

celle, op. 3. Plus tard, Sclirœter a vécu

à Paris, et y a publié plusieurs œuvres de

duos et de trios pour violon et flûte.

SCHUBACK (jACQDEs), syndic de la

ville de Hambourg, y naquit en 1726, et

mourut le 15 mai 1784. A des connais-

sances étendues dans la jurisprudence, il

unissait beaucoup dhabileté dans la mu-
sique, composait avec goût, jouait de plu-

sieurs instrumens et dirigeait bien un or-

chestre. On a de lui un petit écrit intitulé :

Kon der miisikaliscJien Déclamation

(De la déclamation musicale). Gœllingue,

1775, in-8," de 48 pages. Forkel a donné

TOME VIII,

un extrait de eet opuscule dans sa Biblio-

thèque musicale (t. 111, p. 226). Parmi

les compositions de Schuback on remar-

que : 1° Les Disciples du Seigneur à

Emmaiis, oratorio en deux parties. Ham-
bourg , 1778. 2" Mélodies chorales à

quatre voix , à l'usage de l'école des pau-

vres de Rambaum , Hambourg-, 1778 et

1779, in-4".

SGHUBART (chretien-frederic-da-

niel), naquit le 26 mars 1759, à Ober-

sontheim, dans le Limbourg , où son père

était canton et instituteur. L'année sui-

vante, celui-ci fut appelé à Aalen, dans le

Wurtemberg, en qualité de directeur de

musique et de cantor. Le jeune Schubart

apprit dans ce lieu les élémens de la litté-

rature et de la musique; puis, en 1755,

il alla étudier au gymnase de Nordlin-

gue , où il resta pendant trois ans. En

1756, il alla au collège de Nuremberg, et

deux ans après son père l'envoya à l'uni-

versité de Jéna. Dominé par son goût pour

la musique, il y négligea la théologie. En

1764, il accepta une place de maître d'é-

cole et d'organiste à Goislingcn, et se maria.

Quatre ans après il échangea cette situa-

tion contre celle de directeur de musique

à Louisbourg, et fit en cette ville un cours

d'esthétique pour quelques officiers de la

garnison. Les leçons qu'il prépara pour ce

cours devinrent plus tard la base du livre

qu'il a publié sur ce sujet. 11 paraît toute-

lois que sa situation pécuniaire était peu

avantageuse à Louisbourg , et qu'il n'y

trouvait point une existence suffisante

pour sa famille, car, lorsqu'il en partit

pour se rendre à Heilbronn, il ne possé-

dait pas un écu ; il dut faire, ainsi que sa

femme, la roule à pied. Des chansons sa-

tiriques qui avaient couru sons son nom,

et qui lui avaient fait beaucoup d'enne-

mis , l'avaient placé dans cette lâcheuse

position. Tour à tour il vécut à Heilbronn,

Heidelberg et Mannheim , se livrant à

l'enseignement de la musique. Dans la

dernière de ces villes il trouva quelques

protecteurs pnissans qui lui procurèrent

10
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les moyens de vivre d'une manière plus

digne de son mérite. Après avoir fait un

voyage à Munich , Scliul)art sY'tal)lit à

Augsbourg, et y commença la publication

de sa Chronique allemande {Deutsche

Chronik) , écrit périodique dont la poli-

tique était l'objet principal. 11 lit aussi

des cours de musique, et donna des con-

certs mêlés de lectures sur l'art. Son exis-

tence paraissait assurée d'une manière

honorable , lorsqu'un article de sa Chro-

nique qui renfermait une attaque contre

le général Ried , ministre de l'empereur,

vint renverser l'édifice de son bonheur.

Averti du mauvais efTet qu''avait fait cet

article, et des dangers qui le menaçaient,

Schubart s'éloigna d'Augsbourg ; mais il

fut arrêté, le 22 janvier 1777, à Blaubeu-

ren, sur les frontières du Wurtemberg, et

conduit dans la forteresse d'Aasberg, où il

fut détenu pendant dix ans. Cette longue

captivité changea son caractère, en bannit

la gaîté qui lui était naturelle, et rem-

plaça la hardiesse de ses opinions par une

sorte de mysticisme. Rendu à la liberté

dans le mois de mars 1787, il se retira à

Stuttgard , où les fonctions de directeur

de musique du théâtre de la cour lui fu-

rent confiées. 11 y reprit aussi la publica-

tion de sa Chronique, sous le titre de F'n-

terlcuicîsche Chronik, mais il s'abstint d'y

traiter d'objets politiques, si ce nVst d'une

manière générale, et sans toucher aux per-

sonnes. Il mourut à Stuttgard . dans la

cinquante-deuxième année de son âge, le

10 octobre 1791. Les renseignemens four-

nis par Gerber sur ce musicien-poète man-

quent d'exactitude.

Beaucoup d'éditions des poésies de Schu-

bart ont été publiées en Allemagne. Ses

écrits relatifs à la musique sont : 1" Mu-
sikalisclie Rapsodien (Rapsodies musi-

cales), Stuttgard, 1786 ; 5 numéros for-

mant ensemble 19 feuilles , in-4". 11 y

traite des progrès de la musique, du talent

de Fabbé Vogler , comme organiste , et de

l'art de jouer An clavecin. A la fin de

chaque cahier on trouve quelques chan-

sons de Schubart, avec accompagnement

de piano. 2° Ideeii zu einer /Esihclikdev

Tonkunst (Aperçu d'une esthétique de la

musique). Vienne, J. V. Degcn , 1806,

in-8''.Cet ouvrage a été publié quinze ans

après la mort de l'auteur, par son fils,

conseiller de légation du roi de Prusse.

Le contenu du livre ne répond point à

son titre, car Schubart y a plutôt traité

de quelques parties de l'histoire delà mu-

sique et de la technie que de la philosophie

de l'art. Dans la seconde partie seulement

il a abordé les questions de style , mais

avec peu de profondeur. On a gravé quel-

ques chants de Schubart, entre autres le

Pouvoir de la musique, cantate, à Spire,

ainsi que douze variations pour le piano,

Spire, 1787. On trouve des choses curieu-

ses sur la vie et les opinions de cet homme
distingué dans la monographie publiée

sous ce titre : Schubart's Lebeii und Ge-

siiinungen, Stuttgard, 1791-1799, 5 vol.

,

in-8". Le premier volume de cet ouvrage

a été composé par Schubart lui-même ; les

deux antres sont de son fils.

La fille de Schubart , élève du maître

de chapelle Poli, a été cantatrice du théâ-

tre allemand et italien de Stuttgard, vers

1787.

SCHUBAUER (LUC), rojez SCHUlî-

BAUER.
SCHUBAUER (le P.thomas-joachim).

Foyez SCHUHBAUER.
SCHUBERT {DAVID), habile facteur

d'orgues et de clavecins, fut élève de Go-

defroi Silbermann à Friedberg, puis se fixa

à Dresde, où il mourut en 1769. Ses prin-

cipaux ouvrages sont : 1° L'orgue de l'é-

glise française , construit à Dresde , en

1 765 ;
2" Celui de l'église Sainte- José-

phine , dans la même ville, en 1767.

5" L'orgue de Herzogswalda ; celui de

Haynichen. Ces derniers instrumens ont

été construits en société avec Schoenen.

SCHUBERT (FERDINAND), profcsseur à

l'école normale de Ste.-Anne , à Vienne,

est né dans cette ville, le 1 8 octobre 1 794.

Fils d'un maître d'école d'un faubourg de



SCH SCII 147

la capitale de l'Autriciie, il reçut de sou

père les premières leçons de musique , et

plus tard devint élève d'an maître obscur

nommé Holzer, pour le chant, le violon,

le piano, l'orgue et lliarmonie. Les pro

grès du jenne Sclinbert furent si rapides,

qu'à l'âge de treize ans, il exécutait déjà

des concertos sur l'orgue. On le considère

maintenant comme un des meilleurs or-

ganistes de Vienne. En 1810, il obtint la

place de professeur adjoint à la maison

des orphelins, quoiqu'il ne fut âgé que de

seize ans : six ans après il eut le titre de

professenr effectif, et celui de professeur

de quatrième classe à l'école normale lui

fut donné en 1824. Il y joignit peu de

iemps après les fonctions d'inspecteur de

plusieurs écoles des faubourgs de Vienne.

Les ouvrages principaux de la composition

de Ferdinand Schubert sont : 1" Regiiin

cœli, à 4 voix, orchestre et orgue. Vienne,

Diabelli. 2" Requiem allemand à quatre

voix et orgue, op. 2, ihid. 5" Deux iantiim

ergo, idem, ihid. 4° Cadences pour

le piano, dans tous les tons majeurs et

mineurs, op. 4, ihid. 5" Marche militaire

pour la parade. 6° Chansons pour la Mai-

son des orphelins. 7° Deux opéras pour les

enfans , intitulés Der kleine Schnden-

froh (Le petit espiègle) , et Die Ahren-

!eserinn(La glaneuse). Il a en manuscrit :

7° Une messe solennelle. 8" Requiem à

la mémoire de son illustre frère François

Schubert. 9" 2 Salve Regina. 10° Sonate

pour piano et czokan.

SCHUBERT (François), frère du

précédent , naquit à Vienne, le 31 jan-

vier 1797. A l'âge de sept ans, il reçut

les premières leçons de musique de Mi-

chel Holzer. Quatre ans après , la beauté

de sa voix et son intelligence musicale le

firent admettre comme enfant de chœur

dans la chapelle impériale, et dans le

même temps il se livra à l'étude du piano

et de plusieurs instrumens à cordes, qu'il

cultiva avec tant de succès, qu'avant l'âge

de quinze ans il put tenir l'emploi de

premier violon dans les répétitions d'or-

chestre. L'organiste de la cour Rucziezka

fut son maître d'harmonie , et Salieri lui

enseigna le chant et la composition. Après

que la mue de sa voix l'eut obligé à sortir

de la chapelle impériale, il se livra seul à

l'étude des œuvres de Haydn, de Mozart

et de Beethoven, et chercha des ressources

pour son existence en donnant des leçons.

Le goût de la musique était une véritable

passion parmi les membres de sa famille ;

souvent ils se réunissaient pour exécuter

des quatuors ; les frères de François Schu-

bert jouaient les parties de violon ; lui-

même jouait l'alto , et leur père se char-

geait de la partie du violoncelle. Une

mélancolie habituelle était le trait domi-

nant du caractère du jeune artiste : la

musique seule pouvait l'en distraire et le

porter à l'enthousiasme expansif. Dès son

enfance, il avait écrit beaucoup de com-

positions instrumentales, telles que qua-

tuors et symphonies, sans autre direction

que ses propres idées
;
plus tard il s'essaya

dans tous les genres, et montra dans ses

productions une prodigieuse fécondité.

Dans quelques-uns, et surtout dans les

ballades et les chansons , il fit preuve dr

génie et se créa un style dans lequel il ?!

eu beaucoup d'imitateurs , mais point de

rivaux , cliacune de ces petites pièces de-

venant par ses inspirations un drame en-

tier où la nouveauté de la mélodie, la jus-

tesse de l'expression et jusqu'aux détails

de l'accompagnement s'unissent pour for-

mer un ensemble souvent complet et par-

fait. Créateur de ce genre , il y a attaché

son nom de manière à le rendre impéris-

sable. Ses autres compositions, particuliè-

rement ses quatuors pour violon, un quin-

tette et un trio de piano , renferment de

belles choses, mais nont pas le cacliet de

création qu'on remarque dans ses pièces

de chant séparées. Schubert s'est aussi

essayé au théâtre, mais sans y produire

de vive sensation : c'est qu'autre chose est

le sentiment dramatique ou l'instinct de

la scène. De très-grands musiciens , Che-

rubini, par exemple, ont eu à un très-haut

10'
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dpgré lescnliniout (lrainali(|ue, mais n'ont

jamais hicn compris les cxijjoncrs vives et

pressantes de la scène qui souvent y fait

jiaraître froid et lan.'fuissant tel morceau

fjui sembli! remjili de clialeur et d'entraî-

nement ai! piano. Tel ])araît avoir clé

Scliubert.

Ce musicien si distingué n'a eu qu'une

existence obscure et retirée ; toute l'bistoire

de sa vie se trouve dans ses ouvrages. II

vécut presque toujours à Vienne, et n'en

sortit que pour de petits voyages en Hon-

grie , dans la Styrie et dans la Haute-

Autricbe. Peu favorisé de la fortune, il

s'accommodait de sa médiocrité, parce que

le but de sa vie était dans la culture de

l'art. Une maladie de longueur le condui-

sit au tombeau, le 19 novembre 1828,

avant qu'il eût atteint sa trente-sixième

année. Méconnu dans la plus grande par-

tie de l'Allemagne et à l'étranger pendant

sa vie, il a eu d'ardons admirateurs après

sa mort , et ses ballades ont été redites

d'un bout à l'autre de l'Europe avec un

entbousiasme où la mode n'était pas

étrangère , quelque mérite qu'il y ait

d'ailleurs dans ces intéressantes produc-

tions.

Parmi les œuvres de François Scliubert

publiées pendant sa vie ou après sa mort,

on remarque : 1" !<''' ijuatuor pour 2 vio-

lons, alto et basse, op. 29 (en la mineur).

Vienne, Diabelli. 2" 2 quatuors, op. 125

(en mi bémol, et en mi) , Vienne, Tient-

sensky. 5° Grand quatuor, œuvre post-

bume (en Jfi), ihid. 4° Grand quintette

pour piano, violon, alto , violoncelle et

contrebasse, op.114 (enZ«), ihid. 3° Grand

trio pour piano, violon et violoncelle, op.

99. Vienne, Diabelli. 6" Rondeau bril-

lant pour piano et violon, op. 70, Vienne,

Artaria. 7"Trois sonatines. /i/e/?2, op. 137,

Vienne, Diabelli. 8° Beaucoup de sonates

et pièces diverses pour piano à 4 mains.

9" Grandes sonates pour piano seul, op. 42

(en la mineur), et op. 55 (en re), Vienne,

Artaria ; 3 grandes sonates, œuvre post-

Lume , Vienne , Diabelli. 10° Un très-

grjind nombre de rondeaux, fantaisies, et

pièces diverses pour piano seul. 11" Messe

à quatre voix et orcliestre. op. 48, Vienne,

Diabelli. 12" Idem, op. 141, Vienne,

Ilaslinger. 13° Tanliim ergo, à 4 voix et

orchestre, op. 45, ibid. 14° Deux oiFer-

loires pour soprano ou ténor, orchestre et

orgue, op. 46, 47, ihid. 15° Antienne pour

le dimanclie des Rameaux , à 4 voix et

op. 113, ihid. 16° Le 23" psaume pour

2 sopranos et 2 contraltos, avec orgue ou

piano, op. 132, ih. 17" Environ 200 bal-

lades et chansons à voix seule avec accom-

pagnement de piano , dont quelques-unes

telles que Les Astres, Ave Maria, La
Sérénade , Le Roi des Aulnes, la Reli-

gieiise , le Départ, etc., sont devenues

célèbres. 18° Chants pour trois ou quatre

voix d'hommes, œuvres 11, 16, 17, 28,

61, 74, Vienne, Diabelli, Leidesdorf.

Schubert a laissé aussi en manuscrit

,

6 messes, 12 symphonies et 10 opéras

dont les titres sont : Der SpiegelriLter

(Le Chevalier du miroir). Des Teujels

Lustschloss ( Le château de plaisance

du diable), Claudine de Pailla bella

,

Rosamiinda, Les Conjurés, Der Minne-

scenger ( Le Troubadour
) , Les Amis

de Salamanque, Fernando , Fier - à-

bras, Le mauvais Rlénage; enfin , deux

opéras non terminés ( Adraste et Sacon-

tala).

SCHUBERT ( JEAN-FREDERIC )
, direc-

teur de musique d'une troupe d'opéra

allemand, naquit à Rudolstadt, le 17 dé-

cembre 1770. Dès ses premières années,

il se livra à l'étude de la musique. Vers

sa dix-huitième année, il se rendit à Fran-

kenhausen, comme élève de Hesse, musi-

cien de la ville ; mais il n'y resta qu'un

an, puis il alla continuer ses études à Son-

dershausen, chez Hausmann. Un an après,

il se brouilla avec celui-ci, et cette circon-

stance lui fit quitter Sondershausen pour

aller à Berlin, où son talent de violoniste

lui fit trouver de l'emploi. En 1798, il

était chef d'orchestre et compositeur de la

troupe de Dœbblin,à Stettin. Hauk, bon
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violoniste de celte ville , mit. la deniiùre

main à son éducation musicale, et parti-

culièrement à son liabilett'; sur le violon.

On le retrouve en 1801 à Glog'an, comme
clief (l'orchestre, et trois ans après il était

à Balleiistadt , en qualité de directeur de

Tnusique de la troupe théâtrale de Vetter.

Cet artiste distingué est mort à Cologne,

dans le mois d'octobre 1811. On connaît

sous son nom : 1" Die nœchtliche Erscliei-

tniiig (L'apparition nocturne), o|)éra en

2 actes . représenté à Stettin , en 1798.

2° Concerto jiour le violon. Leipsick

,

Breilkopf et Hœrtel, 1805. 5" Symphonie

concertante pour hautbois et basson, op. 4,

Leipsick, Peters. 4° Trois duos pour 2 vio-

lons, op. 1 , Leipsick, Breilkopf et Hsertel.

5" Trois idem, op. 2, ibid. 6" Vinjjt-

qualre petites pièces pour le piano, op. 3,

ibid. Schubert s'est fait connaître comme
écrivain sur la musique par un traité de

l'art du chant intitulé : Neiie Singschule,

oder griuidliclie und volstœjidiij^e An-

weisiing ziiv Singkunst in 5 Abtheilun-

gen, etc. (Nouvelle méthode de chant, ou

instruction fondamentale et complète pour

cet art, en 3 sections avec les exercices

nécessaires) , Leipsick, Breilkopf et Hœr-

tel , 1804, in-4°. 11 a fait insérer deux

articles dans la Gazette musicale de Leip-

sick , le premier sur la construction mé-

canique du violon (t. V, p. 769); l'autre

sur un projet d'amélioration de la contre-

basse (t. VI, p, 187).

SCHUBERT
(
JOSEPH), compositeur,

naquit en 1757 à Warnsdorf, en Bohème,

et y apprit les principes de la musique,

sous la direction de son père , maîl re d'é-

cole en ce lieu. Plus tard, il alla à Prajjue

faire ses études littéraires. Pendant son

séjour en cette ville, il étudia le contre-

point chez l'abbé Fischer , et acquit un

talent distingué sur le violon. En 1778,

il se rendit à Berlin, et reçut des leçons

de Kohn pour son instrument; mais il ne

resta pas longtemps dans la capitale de la

Prusse, car il entra en 1779 dans la mu-
sique du marqui,- de Schwedt. Après y
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avoir été attaché pendant neuf asis, il fut

appelé, en 1788, à Dresde, et placé comme
premier violon dans la chapelle de la cour.

Il s'y trouvait encore en 1817, mais les

renseiguemens manijuent sur sa personne

depuis cette époque. Schubert s'est fait

connaître comme compositeur dramatique

par les ouvrages suivans : 1° Rosalie,

o|)éra-comique en un acte , représenté à

Schwedt, en 1780. 1° L'Hôtel de Gênes,

idem. 3" Les Fléaux f>ablics,oule Mons-
tre bleu, idem, i" Le Désenchantement,

opéra sérieux, avec des ballets, à Dresde.

On a gravé de sa com])osition : 1° Trois

duos pour 2 violons, op. 1, Leipsick,

Breilkopf et Hœrtel. 2'^ Trois sonates pour

piano seul , op. 5, Dresde, Hilscher, 5°Deux

sonates , /r/em , ibid. 4° Rondeaux pour

piano, n"' 1, 2, 3, 4, 5, G, ibid. 5" Trois

sonates pour violonet basse, op. 5, Dresde,

Richter. 6° Douze menuets avec trios pour

clavecin , op. 7, ibid. 7° Concerto pour

violoncelle , op. 7, Brunswi<k , Spehr.

8° Douze diverlissemens ])our le piano,

Dresde, Iliisciier. 9° Huit variations pour

le piano, ibid. 10° 'i'rois chansons alle-

mandes avec accompagnement de piano,

ibid. Schubert a laissé en manuscrit une

grande quantité de compositions de tout

genre , parmi lesquelles on remarque

15 concertos pour violon, 5 idem pour

alto, 2 idem pour violoncelle, 9 idem pour

flûte, 2 idem pour hautbois, 10 idem pour

basson, 3 idem pour clarinette, 3 idem

pour cor, 2 symphonies concertantes pour

fliUe et violon et pour 2 (lûtes , 6 duos

pour 2 violons , 6 idem pour 2 flûtes
,

3 sonates pour piano et violon , 6 idem

pour piano seul, 6 idem pour violon seul,

des suites d'harmonie , et quelques sym-

phonies.

SCIiUBERTH (GOTTLOu), né le 11 août

1778 , fut dans sa jeunesse un hautboïste

distingué. Il vécut longtemps à Mao-de-

bourg; mais depuis 1833 il est fixé à

Hambourg. Pianiste assez habile, i! a

écrit des compositions faciles et agréables

pour le piano, dont les plus connue? sont :
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Maycncc, Scliotl. 2" Idem, op. 2, thiil.

O" Grande soiuito ;igré;iblc, op. 3, ibld.

4" Idem, op. f) , Ilainbour/j . JjuLl)ers.

5" lnti'o<IucLi()n i-t rondo, op. 4, Mavence,

Scliolt. Ci" Plusieurs recueils de danses
,

polonaises cl valses pour piano.

SCilUEERÏÎl (louis), filsdn précédent,

né à i¥aj;deboury , le 1 8 avril 1 806, a reçu

de son père les premières leçons de mu-
sique

, et a choisi pour son instrument la

contrebasse, sur laquelle il est parvenu à

une grande habileté. Après avoir été pen-

dant quelque temps employé à rorchestre

de Magdebourg , il fut appelé à Olden-

bourg, puis à Riga , en qualité de direc-

teur de musique. Dans ces derniers temps

il s'est iisé à Kœnigsberg, où il remplit

des fonctions semblables. Parmi ses com-

positions, on cite particulièrement comme
des œuvres de mérite , un grand quatuor

pour piano, violon, alto et violoncelle,

op. 23, Hambourg, Scbubertli , UEspé-
mnce , sonate pour piano seul, op. 25,

ibid. , et Sonveinr à Beetlioven, grande

fantaisie en forme de sonate, op. 50, ibid,.

Un autre fils de Gottlob Scbuberth

(Charles), né à Magdebourg, le 25 fé-

vrier 1811, est un violoniste distingue

qui, après avoir beaucoup voyagé, s'est

fixé en Russie.

SCHUBLER ( CHRETIEN-LOUIS ) , né à

lleilbronn , d'une famille honorable, vers

1755, fut sénateur de cette ville, et y
mourut le 14 avril 1820. Il s'est rendu

recommandable par les ouvrages qu'il a

publiés sur les mathématiques pures et

appliquées; on ne le cite dans cette biogra-

phie que pour deux morceaux concernant

la philosophie de la musique qu'il a fait

insérer dans la Correspondance musicale

de Spire. Le premier a pour titre : Ab-

handhmg iiher eine Stelle von l.eibnitz

zur Théorie der Mitsik. (Traité sur un

passage de Leibnitz relatif à la théorie de

la musique), ann. 1791, n<" 23,24; 56 et

37 ; l'autre : Ueber die VerschiedeuheiL

der Tonleiterii , bej blasenden wid bej

Snit€n-Inslrnmente!> (Sur la diversité «es

gammes dans les instrumens à vent et à

cordes), ann. 1792, n"'^ 51 et 52.

SCIIUCIIMANN (JEAN), auteur in-

connu dun traité sur la musique, en alle-

mand, intitulé : Compendium musices,

Halle, 1016, in-S".

SCHUDÏ ( JEAN-JACQUES) , l'ccteur du

gymnase de Francfort, naquit dans cette

ville le 14 janvier 1664, et mourut le

14 février 1722. Au nombre de ses écrits,

on trouve una dissertation De cantricibus

Tenipli, 'qui a été insérée par Dgolini

dans son Trésor des antiquités sacrées.

t. XXXÎI,p. 643-658»

SCHUHliAUER (luc), né le 25 déceni-

bre 1755 à Lichfeld, en Bavière, apprit les

élémens de la langue latine et de la mu-
sique au couvent de Zwifalten, entra plus

tard au séminaire d'Augsbourg, et alla

enfin achever ses études au collège de Neu-

bourg , sur le Danube^ Ses progrès ne fu-

rent pas moins rapides dans la musique

que dans les sciences. La culture de cet

art devint en lui un goût passionné , et

bientôt il voulut essayer ses forces dans la

composition, en écrivant des morceaux de

musique d'église, sans autre guide que son

instinct , et ce qu'il avait appris par la

lecture des partitions de grands maîtres.

A l'université d'ingolstadt , où il s'était

rendu pour suivre les cours de médecine,

il n'interrompit pas ses travaux de com-

positeur. Après avoir obtenu le grade de

docteur en médecine, il s'établit à Munich,

et y fut bientôt considéré comme un des 1

médecins les plus distingués. En 1791, 1

l'électeur de Bavière lui accorda les titres

de conseiller et de médecin de la cour, et

huit ans après il fut élu membre du comité

royal de médecine. Il remplissait encore

ces fonctions en 1812: mais les renseitrne-

mens sur sa personne s'arrêtent à cette

époque. Scliuhbaucr , bien que simple

amateur, a eu de la célébrité comme mu-

sicien, par la composition de deux opéras

qui ont obtenu un succès populaire. Le

premier a pour titre : Die Dorjdepntireii

(Les députés de village). Les mélodies na-
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1° Sonale facile ponr piano seul, op. 1.

lurelles et remplies d'originalité qu'on y
remarque ont fait applaudir cet ouvrage

dans toute rAllemagne. Le deuxième

opéra de Scliulibauer est intitulé : Die

(relier Kœhler (Les ciiarbonniers fidèles)

.

Les partitions de ces ouvrages, rérluiles

])0ur le piano, ont été publiées à Mann-
lieim , chez Heckel. Schuldiauer a écrit

aussi des concertos , des sonates pour le

piano, et le psaume 107, avec orchestre,

sur la traduction de Mendelsolm, qui fut

exécuté au concert de la cour, à 31unich,

en 1807.

SCHUHBATJER ( thomas-joaciiim ) ,

moine bénédictin du couvent de Nieder-

Altacb, en Bavière, est mort à Passau, le

17 décembre 1812. En 1781 , il fiL im-

primer, dans le premier volume des Mé-

moires de l'académie des belles-lettres et

sciences de la Bavière , une dissertation

sur les opéras. Ce moine s'est rendu par-

ticulièrement recommandahie par l'es-

quisse d'un cours sur l'esthétique qu'il

avait fait à l'académie de Passau, et qu'il

a publié sous ce titre : Entwurf zii d.

csffentl. F'orlesiuigeii iiber die JEsthe-

tik, etc. Passau, 1786, in-S". Wieland a

publié des extraits de cet ouvrage dans le

troisième numéro du Mercure allemand

de 1801. Gerber a confondu, dans son

nouveau Lexique, l'auteur de ce livre avec

le médecin de Munich dont il est question

dans l'article précédent.

SGIiUKNECIlT (jean-chretien), ma-

thématicien à Gloster-Ilossleben, en Saxe,

naquit dans la Thuringe, en 1745, et

mourut le 17 février 1805. On a de lui

des élémens d'arithmétique et de géomé-

trie
j il n'est cité dans cette biographie

que pour des pièces faciles pour le piano

qu'il a publiées à Leipsick , en 1781, et

un recueil intitulé : Minuello
,
polacca

e rondo per il cembalo.

SCHULTEN {B. AV.), vicaire à Saint-

André de Cologne, vers le milieu du dix-

huitième siècle, est auteur d'un traité du

plain-chant intitulé : Caiiius-Choralis

Gregorianus , Cologne, 1749, in-8° de

52 pages.

SCHULÏES ( JEAN-GEORGE ) , factcur

d'or.o-ues à Ellenberg , vers la lin du dix-

huitième siècle, s'est fait connaître avan-

tageusement par un orgue de seize pieds

qu'il a construit dans l'église de l'hospice,

à Dinckelsbiihl. Cet instrument est com-

posé de 50 jeux , 2 claviers et pédale.

SCHULTESIUS (jean-paul) , compo-

siteur et écrivain sur la musique, naquit

le 14 septembre 1748 , à Fcchheim, vil-

lage de la principauté de Saxe-Cobourg.

Son père, qui était maître d'école dans ce

lieu lui donna les premières leçons de mu-

sique et de clavecin. Les élémens des lan-

gues latine et grecque lui furent ensei-

gnés par le pasteur Lrehlin , à Mudberg.

En 1764, Schullesius commença ses étu-

des de théologie au colli'-ge de Cobourg
;

il y fut attaché comme choriste, et acquit

pendant six ans une connaissance com-

plète de la musique. En 1770 il se rendit

à l'université d Erlang en pour achever ses

cours d'études ecclésiastiques
;
pendant

son séjour en cette ville , il eut l'avantage

de recevoir des leçons de Kehl , excellent

organiste qui lui fit laire de rapides progrès

dans l'art de jouer de l'orgue. Ses études

terminées, il se disposait, en 1775, à re-

tourner dans sa famille , lorsqu'une pro-

position lui fut faite de la part des [iro-

testans hollandais et allemands établis à

Livourne, pour y occuper la place de leur

ministre ecclésiastique : il l'accepta avec

joie, et partit immédiatement pour l'Italie.

Arrivé à Livourne, il s'y lia d'amitié avec

le maître de chapelle Checchi, qui devint

!^on maitre de contrepoint, et lui commu-
niqua une instruction solide dans l'art

d'écrire. (^)uelques années après, Schulte-

sius eut l'honneur d'exécuter sur le piano

quelques-unes de ses compositions devant

le grand-duc et la grande-duchesse de

Toscane qui, en témoignage de leur satis-

faction , lui firent présent d'une belle

montre à répétition. Dans sa position in-

dépendante, il pouvait se livrer eu liberté
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à IV'tudc (le Tart, olijet rie son afFcction :

il devint après trente ans de travaux, un

«les musiciens les plus profonds et les plus

crudils de son temps. L'académie ita-

lienne des sciences, leltres et arts, lui ac-

corda la récompense de ses travaux, en le

nommant, en 1807, membre de la qua-

trième classe, il mourut à Livourne en

1816, à l'âge de soixante-huit ans. Cet

amateur de mérite a l'ait imprimer les ou-

vragées suivans de sa composition : l°ïrois

sonates pour piano avec violon obligé,

op. 1, Livourne, 1780. 2° Quatre idem,

op. 2, Londres, Longmann et Broderip.

5" Deux quatuors pour piano, violon, alto

et violoncelle, op. "S^ihicL, 1785. 4° Va-

riations sur un tlième de Pleyel, pour

piano et violon obligé, op. 4. 5" Huit va-

riations sur an andantino pour piano

,

violon , alto et violoncelle obligés, op. 5,

Livourne, Carboncini. 6° Allegretto avec

douze variations pour piano, violon et

violoncelle obligés , op. 6 , Augsbourg,

Gombart. 7" Variations sur un tliême de

Pleyel, idem, op. 7, ihid. 8° Andantino

original, avec hnit variations pour le piano,

op. 8, ihid. 9° Sept variations idem,o^. 9,

ihid. 10" Huit variations sur un air russe

pour piano, op. 10, Livourne, Carboncini.

11" Douze variations sur l'air de Marlho-

roKgh, pour piano, violon, alto et violon-

celle , op. 11 , Florence , Nicole Pagni.

12" Réconciliation entre deux amis,

thème original avec variations, op. 12,

Augsbourg, Gombart. Schuitesius a laissé

en manuscrit plusieurs autres ouvrages.

Une de ses meilleures productions est la

dissertation sur la musique d'église qii'il

a fait imprimer, sous ce titre : iSIenioria

sopra la niUàica di chiesa , Livourne
,

Th. Masi, 1810, in-4» de 25 pages.

SCHULTIIEISS (benoît), organiste à

l'église Saint-Egide de Nuremberg , mort

dans cette ville le l*" mars 1695, est au-

teur d'un recueil de pièces [lour le clave-

cin, dont la première partie a été publiée

sons ce titre : Math laid Geistermulern

der Cîavier-Lust ; Nnreoiberg- , 1679,

in-4<*, obi. La deuxième partie a paru dans

la même ville, en 1680.

SCîIUI/riNG (corneille) , savant ec-

clésiastique, né à Steenwyck, petite ville

de la province d'Over-Yssel , vers 1540,

mort le 23 avril 1604. Au nombre de ses

ouvrages, on trouve celui qui a ])Our titre ;

Bihliotheca ecclesiastica seu Commen-
tar. sacr. de expositione et illustratione

missalis et hreviarii. Cologne, 1599, in-

fol., 4 vol. Schulting y traite (t. I") :

1° De canloriim psaltnrunique antiqui-

tate et origine; 2° De aiitiquo cantu in

ecclesid , deqiie psalmorum et liynino-

rnm decantatione ; et tonielV*' : 1° Psal-

modia Lucœ Lossii ; 2" De enchïridio

cantionum Lutheri.

SCIiULTZ (jEAN-nENRi), musicien in-

connu , auteur d'un traité de composition

[Unterriclit in der Composition) qui se

trouvait, en 1740, vraisemblablement en

manuscrit , dans la bibliotlièque de Va-

leulin-Bartholoiné llausniaiin ( Fojez ce

nom
) , suivant l'indication fournie par

Mattlieson [Grilndl. einer Ehrenpjhrte
,

p. 106).

SCHULTZ (N.) , auteur de deux écrits

qui se trouvaient, en 1740, chez llaus-

mann, cité dans l'article précédent; le

premier avait pour titre : Anweisung
ziim C/rtt'/cr ( Principes de clavecin); le

second : De intonatione soni ciijuslihei

vocis {Pojez Matlheson , Griindl. einer

Ehrenpforie, p. 107).

SCHULÏZE (jean), né à Lunebourg,

dans la seconde moitié du seizième siècle,

fut organiste du duc de Brunswick , à

Danneberg. On a imprimé de sa compo-

sition : 1" 40 Neue ausserlesene scliœne

Intraden itnd Galliurden mit 4 Stini-

men, etc. (40 belles et nouvelles entrées

et gailbirdes à 4 voix, avec des passamèses

à 8 voix en deux chœurs). Hambourg.

1617, in-4''. 2" 3Iusikalischer Lustgar-

len ans allerhand Motetteii hestehend)

(Jardin de plaisance [nusical consistant

en motets de dilïérens genres). Lunebourg,

1822.
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SCHULTZE (chktstophe) , cantor et

compositeur , né à Soran , vivait à Dœ-

litzsel» , vers le milieu du septième siùcle.

Plusieurs recueils de chants l'ont lait

connaître : ils ont pour titre : 1° Colle-

giuminnsicnni delicii charitnLiviim,co\n-

posé de dix maximes s[iirituelles à plu-

sieurs voix avec liasse continue , dans le

style des madrigaux, en l'honneur du col-

lège musical de Dœlitzsch , nouvellement

institué, Leipsick, 1647, iu-4". 2" Denn-

rius musicus, consistant en concerts à 1,

2, et 5 voix avec symphonies et basse con-

tinue, ibid. 3" Mélodies pour des chorals,

imprimées à Leipsick en 1659 et 1668,

in-S".

SCIiULÏZE ( ANDRE - HENRI
) , né à

Brunswick , le 4 lévrier 1681
, y apprit

,

POLIS la direction du canlor Bach, les élé-

meus de la musique et du chant. Plus

tard, il se livra particulièrement à l'étude

du piano et de Forgue. Après avoir voyagé

quelque temps en Allemagne, il arriva à

llildesheim
, y fréquenta le gymnase, et

fut ensuite nommé organiste de l'église

Saint-Lambert. Un mal de jambe
,
qui

rendit l'amputation nécessaire, le con-

duisit au tombeau, le 12 octobre 1742.

Cet artiste estimable a laissé en manuscrit

6 concertos pour clavecin seul , datés de

llildesheim, en 1750.

SCHULTZE ( JEAN - NICOLAS- Guil-

laume), étudiant en ])hilosophie et en

théologie , né à Rostock , d'une famille

noble, dans b.'s premières années du dix-

huitième siècle, y soutint, en 1728, une

thèse qui a été publiée sous ce titre : De
usii rnusices in ecclesia christiaiia. Pios-

tochii , typis Nicolai Schwiegerovii , in-4°

del55 pages. Ce savant écrit, plus remar-

quable par l'érudition que par la nou-

veauté des aperçus , est divisé en trois

sections; la première traite de la musique

en général, considérée coin me art et comme
sciencej la seconde, de la musique d'après

l'Ancien Testament; la dernière, de la mu-

sique suivant le Nouveau Testament.

SCHULTZE (caiiETlEN-AUGUSTE
)

, né

le 10 avril 1759 , à Klingenthal en Saxe,

était fils du pasteur de ce lieu. Dès son

enfance il apprit les principes de la mu-

sique, du violon et du clavecin. A l'âge de

12 ans, il entra au collège Saint-Laurent,

à Nuremberg, et y continua pendant sept

années ses études littéraires et musicales.

Quelques essais de composition qu'il sou-

mit alors au maître de chapelle Gruber

lui procurèrent les conseils de cet homme

de mérite. Eu 1779 il alla suivre les cours

de théologie à l'université d'Alulorff , et

employa quaire années à cette étude. De

retour à Nuremberg, avec le titre de can-

didat théologien, il accepta en 1785 une

jjlace de précepteur chez un banquier de

cette ville. Les loisirs que lui laissaient

ses fonctions étaient employés à la com-

position. Eu 1798, il se présenta au

concours pour la place de mailre de cha-

pelle à Nuremberg, mais il ne put l'ob-

tenir.

Schuîize vivait encore à Nuremberg en

1811. On a gravé de sa composition :

1° Douze variations pour le piano sur Pair

allemand : JVach so viel Leiden , Leip-

sick , Hofmeister. 2" Cinq polonaises et

deux valses pour le piano, ibid. 2° Douze

contredanses pour l'orchestre. Spire, Boss-

1er. Il a écrit aussi quelques articles sur

l'harmonica qui ont été insérés dans la

Gazette musicale de Spire. Jl a laissé en

manuscrit beaucoup dédiâmes, cantates,

oratorios et chœurs, composés pour diver-

ses solennités, parmi lesquels on remarqui;

une grande cantate religieuse pour la dé-

dicace séculaire de l'église de Klingen-

thal, exécutée sous sa direction, le 51 oc-

tobre 1801.

SCHULTZE (0. K. F. W.)
,
professeur

de musique à Prenzlow, dans le Brande-

bourg, actuellement vivant, n'est connu

que par un traité élémentaire de musique

vocale intitulé ; Theorelische-praklische

Gesaiigschide mit 50 den Gesaiigregelii

entsprechendeii Canons , besu/ider'sjïir

Gjmnasien iind Biirgerschulen ( Mé-

thode théorique et piatiquc de chant, avec
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50 canons sur les n'-glos du solfi'jje, elc),

lîerlin, lîechlolil, ISjI , in-4".

SCHULZ. Voyez 1»R/KTU1UUS (co-

UESCALC).

SCnULZ. Voyez l»K7ET0RIUS (jé-

rome).

SCHULZ. Voyez l'R/EïORIIJS (Jac-

ques).

SCHULZ ou SCHULTZ. Voyez 1>R^.-

TORIUS (MICHEL).

SCHULZ ( jean-aeraiiam-pieuue) , né

u LuncLounj , le 50 mars 1747, était fils

d'un boulan^jer qui le destinait à l'état

eeclésiastique j mais son goût invincible

pour la musique le fit se dévouer tout en-

tier à cet art. A l'âge de dix ans , il entra

au collège Saint-Blichel, qu'il quitta deux

ans après pour entrer à celui de Saint-

Jean. Admis au chœur de cette école, il

fit de rapides progrès dans l'étude de la

musique, puis reçut des leçons de clavecin

de Sclimiigel, organiste distingué. Celui-ci

lui parlait souvent de l'excellente musique

qu'on entendait à Rerlin, et du mérite de

Kirnberger, et le jeune Scliulz s'entliou-

siasmait à l'idée de recevoir des leçons de

ce savant homme et d'entendre les chefs-

d'œuvre des grands maîtres exécutés par

les artistes célèbres réunis dans la capitale

delà Prusse. Contre le vœu de sa iamille,

et sans ressources , il se mit en route à

l'âge de quinze ans, arriva à Berlin en

1762, et se rendit immédiatement chez

Kirnberger, qui, bien que d"ua caractère

peu bienveillant, l'accueillit, lui promit

son appui, et le fit entrer au gymnase et

au chœur de chant. Naturellement doué

du sentiment de la mélodie , Schulz eut

quelque peine à se familiariser avec l'en-

seignement sec et pédantesque de Kirn-

berger. Ses progrès dans ses études, la

lucidité de son esprit, et son style clair et

facile devinrent plus tard d'un grand se-

cours à son maitre, dont le profond savoir

se manifestait avec clarté dans la pratique

de l'art , mais qui manquait d'ordre dans

l'exposition de sa doctrine. En 1768 ,

Schulz trouva une heureuse occasion pour

visiter la France, Tllalic et rAlleinagnc

avec la j)rincessc polonaise Sapicha. Ce

voyage, dont la durée fut de cinq ans,

forma son goût et son esprit. De retour à

Berlin, en 1775, Schulz trouva Kirnber-

ger et Sulzer occupés à écrire le deuxième

volume de la ïliéorie générale des beaux-

arts ; tous deux virent en lui un homme
fort utile pour ce travail, et lui abandon-

nèrent l'élaboration de tous les articles

concernant la musique, depuis S jusqu'à Z.

Cet ouvrage terminé, Schulz se chargea

de la rédaction du Traité de composition

pure de Kirnberger : c'est cette rédaction

qui a été publiée sous le nom du maître.

En 1776, l'organisation de l'orchestre du

théâtre français de Berlin ayant été com-

plétée, sa direction fut confiée à Schulz
; ^

mais ce théâtre ayant été supprimé en

1780, il entra chez le prince Henri de

Prusse, au château deReinsberg, en qua-

lité de maître de chapelle. Cette époque

est celle de la publication de ses meilleurs

ouvrages. En 1787, la place de maître de

chapelle de la cour de Copenhague lui fut

offerte ; il l'accepta , et exerça dans ses

fonctions une heureuse influence sur les

progrès de la musique en Danemark. En

1791, il fonda, avec l'approbation du roi,

une caisse pour les veuves des musiciens

de la chapelle royale, et donna, au béné-

fice de cette caisse, des concerts dont les

produits furent considérables. Sa santé,

qui avait déjà reçu de graves atteintes ,

fut particulièrement ébranlée par ses ef-

forts pour sauver une partie de la biblio-

thèque musicale, dans l'incendie du palais

du roi. Une maladie nerveuse, accompa-

gnée de vertiges et de crachemens de sang,

lui avait rendu nécesssaires le repos et un

climat plus doux ; il demanda sa retraite,

mais le roi ne voulut accepter sa démis-

sion qu'après que les médecins eurent dé-

claré sa vie en danger. Deux tiers de son

traitement lui furent laissés comme pen-

sion viagère. Au mois de mai 1795, Schulz

partit avec sa famille pour Kiel , et fit le

trajet par mer. L'amélioration que cèpe-
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lit voyage avait ])i'oduite clans sa santé lai

fit conseiller par les médecins de se rendre

en Portugal. Après avoir passé quelques

niois à Eutin, cLez son ami, le poète Yoss,

puis à Altona, Hambourg et Lunebourg,

il s'embarqua le 50 septembre pour Lis-

bonne; mais une tenipêle rejeta le bâti-

ment sur les côtes du nord, et fil prendre

à Scbulz la résolution de ne point quitter

rAllemagne. Au commencement de 1796,

il se retrouva de nouveau à Berlin. !1 y

vécut environ une aiinée
;
puis il alla à

Reinsberg où il perdit sa femme d'une

maladie de poitrine. Le chagrin que lui

causa cet événement augmenta ses propres

maux ; il s'éteignit insensiblement , et

mourut à Schwedt, le 10 juin 1800, à

l'âge de cinquante-trois ans.

On remarque parmi les principales

compositions de cet artiste distinpiié :

1" /,a Fée Urgèle , opéra-comique IVan-

ij;ais, composé en 1782, pour le théâtre

de lleinsberg
,
puis représenté au théâtre

national de Uerlin , en 1789, puis à Co-

penhague en 1792, avec une traduction

danoise. 2° Clarisse , ou la Domestique

inconnue , idem , 1785. 5" Chœurs et

entr'actcs de VÀlIuilie de Racine , 1785,

Leipsick, Breilkopf et Ilœrtel , en parti-

tion. 4° Minora, mélodrame en 4 actes,

Hambourg, 1786. 5" Le Barbier de Sé-

ville , opéra-comique français , à Reins-

berg
, 1786. 6" Guelz de Berlicldiigen

,

drame. 7" Aline ^ reine de Golconde,

opéra en 5 actes, à Copenhague, en 1789,

publié en partition réduite pour le piano,

en irançais et en allemand , à Leipsick
,

chez Breilkopf et Ihertel. S*^ Jean et

Marie, oratorio à Copenhague, 1789.

9° Hœslgddet ( la iête de la moisson
)

,

opéra en un acte, a Copenhague, 1790.

10" Le Sacrifice des Nymphes, prologue

danois, à Copenhague, 1781. 11" Cantate

de La Passion, en partition pour le

piano, Altona et Kiel , Kavcn. 12" La
Mort du Christ , oratorio en langue da-

noise, à Copenhague, en 1792. 15" lîymnc

à Dieu , traduit eu allemand sur le texfe

danois
,
par Voss , et publié en partition

réduite pour le piano , à Copenhague

,

1795. 14" Chansons allemandes, avec ac-

compagnement de clavecin, Berlin, 1779.

15" Chansons populaires avec accompa-

gnement de clavecin , ibid. , 1782. Une

deuxième édition de ces deux recueils a

é!é publiée à Berlin, en 1785, avec des

augmentations et des corrections. 16"Can-

zonettes italiennes, Berlin, 1782. 17° Poé-

sies lyriques sur des sujets religieux, par

Uz, mises en musique à voix seule avec

piano, Hambourg, 1784. 18" Odes et

canhques spirituels des meilleurs auteurs

allemands , ibid., idem , 1786. l9"Chan-

sons populaires, troisième recueil, Berlin,

1790. 20" Six pièces pour le clavecin,

Berlin, 1779. 21" Sonate pour le clavecin

seul, op. 2, ibid., 1782. 22" Amusement

musical pour le piano, ibid., 1792.

25" Badinage musical, id., ib. 24" Aéro-

stat musical, idem, ibid. 25"Sonate pour

piano et violon , Berlin , Rellstab. Gerber

attribue à Schnlz le livre intitulé Die

wahren Grundsœlze zum Gebrauch der

Harmonie ( Les vrais principes concer-

nant l'usage de l'iiarmonie), connu sous

le nom de Kirnberger
;
j'ignore si l'élève

de ce maître a eu d'autre part à la rédaction

de cet ouvrage que celle du style. Les

écrits dont les titres suivent lui appar-

tiennent en propre : 1° Entwurf einer

neucn und leicht verstœndliclien Musik-

lahulalur , deren man sich in Erman-

gelting der Notentjpen , in kritiscJien

und theoretischen Schriften bedicnen

kcinn, etc. (Esquisse d'une nouvelle ta-

blature de la musique, intelligible et fa-

cile, etc.), Berlin, 1786, in-8" de96pag.

Le projet de Schultz avait pour objet de

rendre facile l'impression des exemples de

musique dans les ouvrages de théorie ou

de critique musicale. Il est revenu sur ce

sujet dans un article du Magasin musical

de Cramer (février, 1788), intitulé :

f'erbesserler EntwurJ' einer Mnsiklabu-

latur, zum Gebrauch in musikalischen

Schriften, und zur Bcjierdcrung der
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fjckdimlnincfiinig volt.'itœ?idiger Parti-

laieii (Essai amélioré d'une laldature de

In musique, pour Tusaffe des écrits musi-

caux , etc. ). Scliulï a aussi donné un

exemple de Temploi de ses sijjnes de nota-

tion dans les partitions par son oratorio

de Jean et Marie^ pultlié à Copenhajjue,

cji 1791. 2" Gedanken fiber den Einjluss

der Mnsik aiif die Bddiing eines Volks,

uiid iiher deren Einfidiriin'^ in den

Schulen der kœnigl. daiiischen Staaten

(Idées concernant l'influence de la mu-
sique dans l'éducation d'un peuple, etc.),

Copenliagen , 1790, in-S" de G4 pages.

3° Deux articles en réponse à une compa-

raison faite par Dittersdorf, dans le Dic-

tionnaire des Beaux- Arts de Sulzer, entre

un passage du Slabat mnler de Pergolèse

et un air de Graun (Gazette musicale de

Leipsick, tom. Il, pag. 257 et 273).

SCHULZ ( L.-j. ), prol'esseur de clave-

cin à Amsterdam, dans la seconde moitié

du dix-liuitième siècle, y a fait graver,

vers 1780, Six quatuors pour clavecin
^

flûte, violon et basse, op. 1. On trouve

aussi quelques bagatelles de cet artiste

dans la correspondance musicale de Spire.

SCHL'LZ (....), conseiller du roi de

Prusse, dans les premières années du dix-

neuvième siècle, a publié, sous le voile de

l'anonyme, une dissertation sur le traité

de musique de Pliilodème, trouvé dans les

papyrus d'Herculanum , intitulée : Aus-

oicia, 7iovi protectoratus Acad. Jeiiensis,

1795. Propos, in Philodemi Trspi f^ovar/^yj^,

lib If^,animadvers., léna, 1795,in-4''de

8 feuilles.

SCilULZ ( JEAN-rHILlPPE-CHRETlEN ) ,

compositeur, naquit à Langensalza, dans

la Tburinge, le !<" septembre 1773, et

fut envoyé à Leipsick dès l'âge de 10 ans,

pour y faire ses études à l'école de Saint-

Tliomas. Sorîi de ce collège, il voulut

suivre les cours de théologie de l'univer-

sité ; mais ayant changé de résolution, il

se destina à la carrière de musicien, et se

livra à l'étude sérieuse de cet art, d'abord

sous la direction d'Engler , organiste du

château, puis sous celle de Schicht. En

1800 il commen(ja à écrire pour la troupe

dramatique de Seconda des ouvertures
,

chœurs , marches , airs de danse , etc., et

dirigfca chaque année l'orchestre du théâ-

tre, pendant le séjour de cette troupe à

Leipsick, En 1810 il lut nommé direc-

teur de musique des concerts hebdoma-

daires. Il est mort dans cette position , le

50 janvier 1 827, à lage de cinquante-trois

ans. On a imprimé de sa composition :

1" Ouverture de Faust, à grand orchestre,

Leipsick , Hofmeister. 2° Idem, de La
Pucelle d'Orléans , Leipsick , Peters.

3" Huit pièces d'harmonie pour diverses

comédies favorites à 6 et 7 parties , ibid.

4" Six marches théâtrales pour piano à

quatre mains , Leipsick , Breitkopf et

llœrtel. 5° Airs de danses de Faust pour

piano, Leipsick, Hofmeister. 6" Domine

Salvum fac regem , à 4 voix et instru-

ments à vent, en partition, Leipsick,

Breitkopf et llœrtel. 8" Douze chansons à

4 voix, op. 14, Leipsick, lloi'meister.

9° Huit chansons à 4 voix, avec accompa-

gnement de piano, Leipsick, Breitkopf et

Hœrtel. 10° Chansons à voix seule avec

accompagnement de piano , op. 5 , 6 , 11

et 13, Leipsick, Breitkopf, Peters, Hof-

meister. 1 1° Six canzonettes italiennes et

allemandes, Leipsick, Breitkopl'et Hœrtel.

Les autres compositions de Schulz sont

restées en manuscrit.

SCHULZ (CHARLES), professeur au sé-

minaire de KIoster-Neuenzelle, et en der-

nier lieu co-recteur au gymnase de Fiir-

stenwalde, dans le Brandebourg, s'est fait

connaître avantageusement par un traité

élémentaire de musique intitulé : Leit-

faden bei den Gesanglehre nach der

Elementar-methode , etc. (Guide dans

l'art du chant, d'après la méthode élé-

mentaire, etc. ), Ziillichau, Darnemann ,

1812, in-8'' de 36 pages. La deuxième

édition de ce petit ouvrage a été publiée

dans la même ville, en 1815, et la troi-

sième, en 1825. On a aussi du même pro-

fesseur un livre de chant à Tusaffe des
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écoles (Schiilgesaiigbuch), publié comme

supplément à l'ouvrage précédent , Zulli-

cliau, Darneinann, in-8°.

SCHULZ ( jEAN-FRÉDERic) , excellent

fadeur d'orgues , à Mulhausen , dans la

Thuringe, est né à 31ilbitz, le 27 janvier

1793. Fils de Jean-André Scbiiltz, fac-

teur d'orgues distingué, qui dans l'espace

de vingt années avait construit ceux de

Eucbenlob,Blankenbayn , Kleinbctstadt

,

Altlenida, Milbitz, Stadtilm, Rittersdorf,

Hengelbacli, Kabla, Quitelsdorf, Aulcben,

Hassleben, Geilsdorf et Ilocbdorf, il prit,

dans l'atelier de son père, le goût de la

facture des instrumens. Après la mort de

celui-ci , Scbulz alla travailler comme

apprenti cbez le facteur d'orgues Wilz-

mann, à Stadtilm. En cette qualité , il

aciieva le nouvel orgue deTrœgsdorf, que

la mort avait empêcbé son maître de finir.

Le premier instrument qu'il construisit

seul fut celui de Ilorba , près de Milbitz.

Déjà connu avantageusement en 1819 par

les réparations d'instrumens qu'il avait

faites, il avait obtenu l'apjirobation des

deux Jiommes les plus capables de bien

apprécier son mérite, savoir, le professeur

Tœpfer de Weimar, et l'organiste Wolf-

ram. Dès 1820 commença pour lui une

é[)oque plus brillante, car il fut cbargé de

la réparation totale du grand orgue à trois

claviers et 42 jeux de Sainte-Marie, à

Miilhausen, et de la construction de celui

de Saint-Biaise, de la même ville, aussi à

5 claviers et 56 jeux. Les éloges les plus

bonorables furent donnés à ces beaux ou-

vrages. En 1826, Sehulz transféra son

atelier à Paulinzelle; sept ans après il

s'établit à Miiliiausen, où il vit en ce mo-

ment. Le nombre d'instrumens construits

par lui depuis 1824 est considérable : tous

se font remarquer par la puissance de

leurs sons, l'excellente qualité des jeux,

particulièrement de gambe et de salicio-

nal , et par la perfection du mécanisme.

Scliulz est un des premiers facteurs de

l'Allemagne qui ont lait usage de la nou-

velle invention des sommiers obliques. La

bonlé de ses ouvrages et la précision des

principes qui dirigent cet artiste dans ses

travaux lui ont acquis l'estime de plu-

sieurs savans organistes de l'Allemagne ,

particulièrement de Tœpfer, à qui la fac-

ture des orgues est si redevable.

SGHUMANN (juste-antoine-pierre)
,

musicien de la cbaiiibre ducale, el orga-

niste de la ville de Ilildburgliausen, naquit

en cette ville le 20 mai 1740. L'organiste

Meiscli fut son maître de composition.

Scbumann a écrit pour l'église les ou-

vrages suivans, doiitauctm n'a été publié :

1'' Oratorio de la Vassion , en deux par-

ties. 2° U^Jgiieaii de Dieu, oratorio en

sept morceaux pour le carême.

SCIIUMANN (ROBERT), compositeur

original et critique distingué, est né le

8 juin 1810, à Zwickau, en Saxe, tpris,

dès son enfance, d'un goût passionné pour

la poésie et pour la musique, il cultiva

l'une et l'autre avec ardeur, et presque

sans autre guide que son beureux instinct
j

car le maître de piano que lui avait donné

son père n'avait pas l'instruction néces-

saire pour lui faire connaître une bonne

tbéorie de lliarmonie et de l'art d'écrire.

Cependant, dès sa douzième année il avait

déjà composé la musique du 150"^ psaume

avec orchestre, des fragmens d'un opéra,

des mélodies, et des pièces de piano. Ses

premiers modèles furent Haydn et Mo-

zart; plus tard il s'attacha au style de

Moschelèset de Ries. Son père avait espéré

que Charles-illarie de Weber dirigerait ses

études musicales; mais diverses circon-

stances empêchèrent la réalisation de ce

projet. A mesure que le jeune Scbumann

avançait dans la vie, ses idées acquéraient

plus de hardiesse, et son goût pour l'ori-

ginalité la plus excentiique se développait

avec énergie. A l'âge de dix-huit ans, ses

études littéraires furent terminées , et

pour obéir au vœu de sa mère, il alla fré-

quenter les cours de droit de l'université de

Leipsick , mais avec la ferme résolution

de suivre plus tard la carrière du musi-

cien. Les fréquentes occasions qu'il eut
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tians cette ville (renl,eiidi'(! les œuvres de

Recthovcn et de Sclmliert, rinitièrcnt dans

un monde nouveau d'idées et de formes

pour lesfjuclles il se passionna. (]'est à

cette époque aussi qu'il apprit à connaître

le génie de Sébastien Baeli. Ses premières

productions, qui datent de ce temps, con-

sistent en un quatuor pour piano et instru-

mens à cordes, huit polonaises pour piano

à quatre mains, et beaucoup de mélodies

con)posées sur les poésies de Byron.

Arrivé à Heidelberg- en 1829, M. Sclm-

mann y continua l'étude du piano et se

confirma dans le dessein de devenir ar-

tiste. Ce fut cette résolution qui le con-

duisit en Italie, où le talent de Paganini

fit sur lui une impression si vive, que de

retour à Leipsick, il consacra chaque jour

six à sept heures à l'étude du piano. Une

faiblesse de la main droite, qui se mani-

festa vers le même temps, et s'accrut de

jour en jour, l'obligea à suspendre ses tra-

vaux, puis à renoncer au talent de l'exé-

cution. En 1851, il commença l'étude de la

composition, sous la direction de M. Dorn,

musicien instruit, aujourd'hui directeur

de musique à Riga. Parmi ses premières

œuvres, publiées dans le cours de la même

année, on remarque particulièrement les

Intermezzi, op. 4, les Impromptus, op. 5,

et la Toccata^ op. 7. Un de ses meilleurs

ouvrages est la sonate ewfa dièse mineur,

dédiée à la célèbre pianiste Clara Wieck,

devenue depuis lors M™" Schumann.

Les liaisons de Schumann avec Knorr

et Wieck (père de la pianiste) donnèrent

naissance au projet qu'ils formèrent de

publier une Nouvelle Gazette musicale,

dont les premiers numéros parurent dans

le mois d'avril 1854. Le jeune artiste y a

déployé depuis lors beaucoup d'activité,

et y a fait preuve d'un talent distingué de

critique dans de nombreux articles signés

de différens pseudonymes. Il est regretta-

ble seulement que d'ardentes polémiques

et des satires personnelles aient fait per-

dre à \ii Nouvelle Gazette musicale, dans,

les dernière années, le caractère ^rrave et

digne qui convient à une critique pure de

l'art.

Les compositions de M. Schumann sont

au nombre d'environ quarante œuvres
;

elles se distinguent par beaucoup d'origi-

nalité qui s'égare parfois jusiju'à la bizar-

rerie, et qui laisse désirer un peu plus de

pencliant à la mélodie. Sa symphonie.',

œuvre 38, est remarquable par la concep-

tion de plusieurs effets empreints d'un

caractère de nouveauté. Le concerto de

piano sans orchestre, sur lequel Liszt a

écrit un curieux article d'analyse dans la

Gazette musicale de Paris, est aussi une

des bonnes productions de M. Schumann.

Parmi ses autres ouvrages, on remarque ;

1° Le Carnaval, scènes mignonnes sur

quatre notes, op. 9, Leipsick, Breitkopf

et Hœrtel, 2° Pièces de fantaisie {Fanta-

siestiicke)^ op. 12, ibid. 5° Douze études

symphoniques pour le piano, op. 13,

Vienne, Haslinger. 4" Kreisleriana , dix

fantaisies, op. 16, ibid. 5° Kinderscenen

(Scènes pour les enfans) , idem. Q° Ara-

besques , caprices
,

petites nouvelles

(Novelletten) , etc. M. Schumann est mem-

bre de plusieurs sociétés musicales de Hol-

lande et d'Allemagne; l'université de léna

lui a décerné le diplôme de docteur en

philosophie. En 1840, il est devenu l'é-

poux de la célèlire pianiste Clara Wieck.

SCHUMLER (bartholomé), composi-

teur allemand qui vi vaitau commencement

du dix-septième siècle, a publié de sa

composition ; Etliche Psalmen und geist-

liche Lieder ans dem genieinen Psalm-

bilche mit ihrer gevôfudichen Melodey

auff i Stimmen. Herborn, 1603, in-12.

SCHUMMEL ( JEAN-THEOPHILE ) , doC-

teur en philosophie et protecteur du gym-

nase d'Elisabeth , à Breslau , naquit le

8 mai 1748, et mourut dans cette ville,

d'unefièvre nerveuse, le 25 décembre 1815.

Au nombre de ses ouvrages, on remarque

un Almanach de Breslau {Breslauer Al-

manach
) , dont la première partie parut

en 1801, et les autres successivement. On

y trouve beaucoup de notices sur des mu-
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siciens de la Silésie. Dans un concert qui

fut donné pour les pauvres à Breslau, le

18 août 1809, Schummel prononça un

discours sur le mérite des compositions

de Haydn. Il était pianiste habile, et se fai-

sait remarquer par l'expression de son jeu.

SCHUND (joachim) , l'un des plus an-

ciens facteurs d'orgues connu, construisit,

en 1556, celui de l'église Saint-Thomas,

de Leipsick. Cet instrument, qui avait été

d'abord placé dans un couvent, fut plus

tard acheté pour l'église Saint-Tliornas,

et subit successivement plusieurs restau-

rations, notamment en 1721, 1748 et

1756, sans qu'on ait pu en faire un bon

orgue. 11 est fâcheux qu'au lieu de faire

ces réparations , on n'ait pas conservé

Fancien instrument dans son état primi-

tif, comme un monument historique.

SCHDNDEL (valentin), secrétaire

laïque du couvent de Prémontres, àTepel,

en Bohème, vécut dans la première moitié

du dix-septième siècle. On a de lui un

recueil d'hymnes avec le chant, intitulé :

HymnocUa caihoUca. Alunich, Nicolas

Henri, 1624, in-8».

SCHUNKE, famille distinguée par le

lalent de l'exécution instrumentale, est

originaire de la Saxe. Le chef de cette

famille était boulanger à Schkortleben,

prèsde Weissenfeld. Amateur de musique,

il exigea que ses sept fils apprissent les

élémens de cet art. Par un hasard singu-

lier, cinq d'enlre eux se sentirent une

\ocation irrésistible pour le cor, et tous

parvinrent à en jouer avec une habileté

retiiarquable. L'aîné (Gottfried), né à

Sclikortleben, le 5 janvier 1777, fut d'a-

bord obligé d'exercer la profession de son

père ; ce ne fut que dans sa dix-septième

année qu'il put se livrer en liberté à Pétude

de son instrument de prédilection, dans

la maison de Wansleben, musicien de ville

à Halle. Tiirk (v. ce nom) , remarquant

ses heureuses dispositions , ne négligea

rien pour provoquer leur développement.

En 1798, Goltfried Schunkc reçut un en-

gagement pour l'orchestre de la ville de

Magdebourg. Deux ans après, il fut ap-

pelé à Berlin, où ses relations habituelles

avec le fameux corniste Lebrun contri-

buèrent beaucoup à perfectionner son ta-

lent. En 1806, après la suppression de la

chapelle royale de Prusse, occasionnée par

les désastres de la guerre, il entra au ser-

vice du duc de Saxe-Cobourg , et l'année

suivante il fit un voyage à Paris, où sa

rare habileté fut admirée dans les concerts

de rOdéon et au Conservatoire. Appelé à

Cassel avec son frère Michel, en 1809, par

le roi Jérôme Napoléon, ils y brillèrent

tous deux dans des duos et fantaisies con-

certantes pour deux cors, et dès lors leur

réputation commença à s'étendre dans

toute l'Allemagne. Le roi leur accorda

des appointemens doubles de ceux qu'ils

avaient demandés. Les événemens politi-

ques qui anéantirent le royaume de West-

phalie ayant privé les deux frères de

leurs emplois, ils visitèrent l'Angleterre

en 1814, et donnèrent avec succès des

concerts à Londres et dans plusieurs au-

tres villes. De retour à Cassel, vers la fin

delà même année, pour revoir leurfamille,

ils n'y firent qu'un court séjour, et re-

commencèrent bientôt un autre voyage,

en Suisse et en France. En 1815. ils en-

trèrent au service du roi de Wurtemberp,

à Sluttgard, où Gottfried se trouve en-

core. (>et artiste a publié de sa composi-

tion : 1° Variations pour 2 cors et orches-

tre sur une ancienne chanson allemande.

Leipsick, Peters. 2° Airs de la Sentinelle,

varié pour 2 cors. Paris, Leduc. — Micliel

Schunke, frère et collaborateur de Gott-

fried, naquit à Schkortieben, en 1780, et

mourut à Stultgard, en 1821. Comme
son frère, il posséda un talent très-remar-

quable sur le cor. — André Schunke,

l'rère des précédens, né en 1778, seconda

d'abord son père dans sa prol'ession, puis

commença son éducation artistique chez

le musicien de ville Wansleben, à Halle.

Ses études terminées, il se rendit à Berlin,

l't y entra dans la chapelle royale, en

ijualité de corniste solo. En 1833, il fui
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admis à la pension, après trente ans de

service. — Christophe Schimke, qua-

trième frère de cette famille, né en 1796,

est aussi corniste distingué : il est attaché

au service de la cour de Carlsrulie, en

qualité de premier cor. — Gotlhielf

Schnnke , dernier fils du boulanger de

Sclikortleben, est né en 1799. Virtuose

sur le cor comme ses frères, il est membre

de la chapelle royale de Stockholm.

SCHUNKE (CHARLES), fils de Michel,

naquit à Magdebourg , en 1801. Il reçut

les premières leçons de musique de son

père ,
puis se livra à l'étude du piano,

sous la direction de Ries, qu'il suivit en

An.oleterre. Après quelques années de sé-

jour dans ce pays, il arriva à Paris en 1828,

et s'y fit entendre avec succès dans plu-

sieurs concerts. Depuis lors, il ne quitta

plus cette ville, s'y livrant à l'enseigne-

ment et à la composition. En 1835, il ob-

tint le titre de pianiste de la reine, qui lui

fit donner la décoration de la Légion d'hon-

neur. Une attaque de paralysie lui ayant

ôté l'usage de la parole, il fut placé dans

une maison de santé ;
mais désespérant

de sa guérison, il se précipita dans la rue

par la fenêtre de sa chambre, et se donna

la mort, le 16 drcembre 1839, à l'âge de

trente-huit ans. Les premières productions

de Schunke indiquent qu'il aurait eu

quelque lalent pour la composition s'il

eût travaillé sérieusement, et si sa posi-

tion financière, souvent embarrassée, ne

l'eût mis aux gages des éditeurs de musi-

que qui lui faisaient écrire une multitude

de bagatelles destinées à tomber dans un

profond oubli. C'est ainsi qu'ont été faits

environ soixante œuvres de variations, de

fantaisies, de petites pièces, de simples

arrangemens de thèmes d'opéras et de con-

tredanses ou valses, où, parmi le déver-

gondage de l'abrique maintenant à la

mode , on trouve des traits qui ne sont

dépourvus ni de grâce, ni d'im certain

sentiment de bonne harmonie. La plupart

des productions de cet artiste ont été pu-

bliées à Paris.

SCH

S(]11UNKE (louis), pianiste distingué

et compositeur pour son instrument, est

le fils aîné de Gotlfried ; il naquit à Cas-

sel, le 21 décembre 1810. Dès sa sixième

année son père lui doima des leçons de

piano que ses admirables dispositions ren-

dirent si fructueuses
,

qu'à l'âge de dix

ans il jouait avec facilité les concertos de

Mozart, de Hummel et de Ries. En 1821,

sou père fit avec lui un voyage pour don-

ner des concerts à Darmstadt , Cassel

,

Hanovre et Leipsick; le jeune virtuose y
causa autant de plaisir que d'étonnement.

Ses succès furent plus grands encore en

1824, lorsqu'il visita Munich et Vienne.

Quatre ans après, son père le mena à Paris

pour qu'il y achevât ses études de piano

et de composition, sous la direction de

Kalkbrenner et de Reicha. Pendant les

deux années de son séjour en cette ville,

il y vécut en donnant des leçons et des

concerts. Au mois d'août 1830, il retourna

à Stuttgard
, y perfectionna son talent

pendant dix-huit mois
,
puis se rendit à

Vienne, dans l'automne de 1832, avec le

dessein d'y publier quelques-unes de ses

compositions. Déjà il avait fait paraître à

Paris un œuvre de variations et un scherzo

pour le piano. Il justifia daus les concerts

qu'il donna à Vienne la brillante réputa-

tion qu'il s'était déjà faite dans d'autres

parties de l'Allemagne. En 1833, il visita

Prague, Dresde, et se rendit à Leipsick.

Lié d'amitié dans cette ville avec Robert

Schuniann {v. ce nom) , il fut un des fon-

dateurs de la Nouvelle Gazelle musicale.

II donna aussi des concerts, et publia quel-

ques ouvrages qui semblaient lui promettre

la plus brillante carrière, quand une mala-

die de poitrine le conduisit au tombeau,

le 7 décembre 1834, à l'âge de vingt-

quatre ans. Les meilleures productions

de ce jeune et intéressant artiste sont :

1° Grande sonate pour piano seul, op. 3.

Leipsick, Wunder. 2° Caprices, idem,

op. 9, 10, 11, ibid. 3" Divertissement

brillant idem, op. 12. Leipsick, Kistner.

i° Variations brillantes sur la valse fu-
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îH-hre de Fr. Schubert, op. 14. Leipsick,

Breilkopf et Haertel.

Ernest Schunke, second fils de GotL-

friecl, né à Cassel, le 6 mai 1812, possède

un talent distingué sur le cor, et est atta-

ché à la chapelle royale de Sluttgard.

Les atitres fils du même artiste, Emile.

né à Stutfgard en 1820, Jdolphe, né

dans la même ville en 1821, et Hugues,

né en 1825, paraissent aussi destinés à

avoir du talent, le premier sur le piano,

le second sur le violoncelle, et le dernier

sur le violon.

SCHUNRE ( CHARLES )
, fils et élève

à^André, né k Berlin en 1811, est consi-

déré en Allemagne comme le virtuose le

plus remarquable de l'époque actuelle sur

ie cor. En 1857, il a recueilli partout,

dans un voyage qu'il a fait en Allemagne,

des témoignages d'admiration pour la

beauté du son qu'il tire de l'instrument,

l'expression de son jeu, et la sûreté dans

l'attaque des difficultés. On n'a rien pu-

blié de ses ouvrages jusqu'à ce jour.

SCHUPPANZIGH (ignace), néenl776,

à Vienne, où son père était professeur de

l'Académie, ne se destina d'abord à l'étude

delà musique que comme amateur ; mais

les progrès rapides qu'il fit sur le violon

le décidèrent plus tard à embrasser la

carrière d'artiste. Son talent consista par-

ticulièrement à bien jouer les quatuors

de Haydn, de Mozart, et surtout de Beet-

lioven. Il fonda à Vienne, pour ce genre

de musique , des séances où son élève

Mayseder jouait le second violon. Schup-

panzigh se distingua aussi par son talent

dans la direction de l'orchestre aux con-

certs hebdomadaires qu'il établit dans la

salle de Angnrten. Attaclu" ensuite à la

musique particulière du prince Razu-

mowsky, amba?sadeur de Russie à Vienne,

il s'y lia d'une intime amitié avec Beetho-

ven, qui lui confia toujours l'exéculion de

ses quatuors dans les premiers essais qui en

étaient faits. Après la dissolution de la

petite chapelle du prince, Schuppanzigh

voyagea en Prusse, en Pologne et en Rus-

ToiE vni.

sie, où il donna, avec grand succès, des

séances de quatuors. Ue retour à Vienne,

il y recommença ses soirées instrumen-

tales, et reçut, en 1824, sa nomination de

membre de la chapelle impériale. Quatre

ans après, il accepta la place de directeur

de musique de l'Opéra de la cour ; mais

il n'en remplit pas longtemps les fonc-

tions, car il mourut des suites d'une at-

taque d'apoplexie, le 2 mars 1850. On a

de la composition de cet artiste : 1° Solo

brillant pour le violon, avec quatuor.

Vienne, Diabelli. 2" Variations sur un

thème russe pour violon principal, violon,

alto et violoncelle d'accompagnement.

Vienne, Cappi . 5° Neuf variationspour vio-

lon sur un thème A''Alcine, avec second

violon. Vienne. Mollo.

SCHURER (adam) , maître de chapelle

au service de l'électeur de Saxe, se distin-

gua particulièrement dans la composition

de la musique d'église. 11 fit représenter à

Dresde, en 1746, une pastorale sur le

sujet de Galatée , dont le manuscrit se

trouvait chez Breitkopf et Hœrtei, à la fin

du dix-huitieme siècle, ainsi que neuf

symphonies et trois duos pour deux flûtes,

du même auteur. Schurer vivait encore

à Dresde, en 1774, dans un âge avancé.

SCHURMANN (GEORGE-GASPARD), né

dans le duché de Hanovre, vers 1665, en-

tra au théâtre de Hambourg en (jualitéde

haute-contre, dans l'année 1695, ainsi

qu'au chœur de l'église Sainte-Catherine.

Quatre ans après, il se rendit à Brunswick,

où les fonctions de maître de chapelle et

de chef d'orchestre de l'Opéra lui furent

confiées par intérim. Le duc Antoine Ul-

rich de Brunswick l'envoya, en 1701, faire

un voyage en Italie, pour y perfectionner

son talent , sous la direction de quelque

maître habile. De retour en Allcfnagne,

dans l'année suivante, Schurmann ac-

cepta la place de maître de chapelle chez

le duc de 3ieinuiigen, en 1702. puis entra

en la m-'me qualité chez le duc de Bruns-

wick. Il occupait encore cette place en

1724; mais depuis cette époque, on n'«

11
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]ilus (le rensei{|ti(;ineiis sui' sa iier.soiine.

Scliiirmaiin a fait rcprésenlor à Ilainl)Oiirj>-,

en 1719, un opéra intitulé Àlceste, et

r'ti 1721, un Télcmaque, en 5 aoles. Il a

laissé aussi en manuscrit plusieurs opéras,

diverses années complètes de cantates d'é-

jjlise, ainsi que des suites de pièces instru-

inenlalcs.

SCIIURTZFLEISCH (CONRAD-SAMUEL),

laborieux pliiloloj^fue, naquit à Corhacli,

dans le pays de Waldcck, le 18 décem-

bre 1641, et mourut à Witteiiberg, le

7 juillet 1708. Il fit ses études aux uni-

versités de Giessen et de Wittenberg, fut

professeur de littérature grecque dans cette

dernière ville, puis occupa la chaire de

poésie ainsi que celle d'histoire, et eut

dans les derniers temps de sa vie les titres

de conseiller et de bibliothécaire du duc

de Weimar. Parmi les nombreux écrits

de ce savant on trouve deux dissertations

relatives à la musique : la première a pour

titre : Ee Hjmiiis ecclesiœveteris. Leip-

sick, 1685, in-4''; la seconde est intilu-

lée : De niusica -veteris ecclesiœ c/iris-

tianœ ; elle se trouve dans le Compenduun

antiqidlatum ecclesiasticarian , du doc-

teur Walch., publié à Jéna, en 1736.Mitzler

a inséré dans le deuxième volume de sa Bi-

bliothèque musicale
( pag". 199-204

) , un

chapitre extrait du livre de Godefroi Wa-
gner, intitulé ; Introductio in noliliam

scriptorwn rmrioruin et scieiiliarum

( Wittenberg , 3 vol.in-S"); ce chapitre

a pour titre : Ce que le célèbre Schurlz-

fleisch a annoté de la musique dans les

leçons sur l'histoire de la science' il

ne s'y trouve rien qui ait une valeur

réelle.

SCHUSTEPi ( JOSEPH ), maître de cha-

pelle de l'électeur de Saxe, naquit à Dresde,

le 11 août 1748. Son père, musicien de

la chambre et chanteur de la c! apelle du

roi de Pologne, le confia aux soins de

Schurer (-y. ce nom), alors compositeur an

service de l'électeur. En 1765 , Schuster

fit avec Naumann, un voyage on Italie,

dans le dessein d'y perfectionner son ta-

lent. Il y fit un séjour de trois ans, pen-

dant lequel il composa plusieurs opéras

qui furent bien accueillis, à cause du style

facile cl mélodique de l'auteur. De retour

à Dresde, il y reçut de l'électeur, en 1772,

sa nomination de compositeur de la cham-

bre et de la chapelle. Le désir de con-

naître le P. Martini et d'en recevoir des

conseils le ramena en Italie deux ans

après : il y écrivit plusieurs opéras pour

les théâtres de Naples et de Venise. Ce

fut dans ce voyage que le roi de Naples

lui accorda le titre de son maître de cha-

pelle honoraire. En 1776, il retourna en

Allemagne; mais une nouvelle invitation

le rappela une troisième fois en Italie, en

1778 ; il y resta jusqu'en 1781, écrivant

pour les principaux théâtres. Enfin, il

retourna de nouveau à Dresde, dont il ne

s'éloigna plus depuis lors. En 1787, l'é-

lecteur de Saxe le nomma son maître de

(;liapelle , et lui confia alternativement

avec Naumann et Seydelmann, la direc-

tion de sa musique , tant à l'église qu'à

l'Opéra. Schuster mourut à Dresde, le

24 juillet 1812, dans un état de caducité.

Gcrber a donné la liste suivante des ou-

vrages de ce compositeur : 1. Musique

d'église. 1° Messe à 4 voix, exécutée à la

chapelle électorale de Dresde, en 1769.

2" La Passion, oratorio, Dresde, 1778.

5" Estlier, oratorio, composé pour le con-

servatoire de YOspedaletto, à Venise, en

1781. 4" 3'Iosè riconosciuto, oratorio, à

Dresde, en 1786. 5° Betulia liberata,

oratorio, ibid, 1787. 6" Psaume 74 : Con-

fitebimur. 7° Te Deum, 1800. 8° Gioas,

re di Giuda, à Dresde, en 1805. II. Mu-

sique DE the'atre. 9° La Fedeltà in

amore, à Dresde. 10° L' Idolo Cinese,

en 5 actes, en 1774, à Dresde. 11° Didone

ahbandonata, à Naples, en 1776. 12° De-

mofoonte
,
pour le nouveau théâtre de

Forli, en 1776. 13° L'Amo/e artigianO;

à Venise, en 1776. 14° La Schiava

liberata^ à Dresde, en 1777. 15° La

Didone, avec une nouvelle musique, à

Venise, en 1779. 16° Ruggiero e Brada-
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mante, à Padouc, en 1779. 17" Creso in

Media, à Naples , en 1779. 18° Le Bon

ton, opéra houfîe, à Venise. \9'^ Âmore
e Psiche, à Naples,en 1780. 20" L'Isola

disabitata, à Naples, en 1781. 20" [bis]

Il Marito indolente, à Dresde, en 1782.

21" Il Pazzo perforza, à Dresde, enl 784.

22° Lo Spirito di contradizione, en 1785.

ibid. 25" Gli Jvari in trapjiola, en 1787,

ibid. Cet ouvrage a été traduit en alle-

mand. 24° Riibenzahl , ossia il vero

amore, en 1789, ibid. 25° // Servo pa-

drone,<ix\ llOô^ ibid.26° Osmanno, dej

d'Jlgeri, en 1800, ibid. 27° Clori e FU-
lide, pastorale pour soprano et alto, avec

accompagnement de deux violons et basse.

28° Amor prigioniero. 29° La Fêle des

lanternes. Les dates de ces deux der-

niers opéras sont inconnues. Quelques

opéras allemands, connus sous le nom de

Scliuster, tels que VJlcliimisie
,
joué en

Mil , le Docteur Miirner, en 2 actes, le

Triomphe de l'amour sur la sorcellerie,

et quelques autres, semblent être des tra-

ductions de ses anciens opéras italiens,

îll. Musique instrumentale. 30° Quatre

suites de pièces funèbres dédiées aux

mdnes de Léopold. Dresde, Ililscher,

in-fol. obi. 31° Six petites pièces pour le

clavecin, ibid., 1790. 32° Six ideni, ibid.,

1796.33°Sixdivertissemens pour clavecin

et violon, ibid. 34° Recueil de pièces à qua-

tre mains pour le clavecin, ibid., 1790.

55° Quelques symphonies, en manuscrit.

56° Six quatuors pour 2 violons, alto et

basse. 57° Concerto pour deux clavecins,

idem. 58° Concerto pour clavecin seul,

idem

.

SCHUSTER (chretien-detler)
,
pro-

fesseur de musiqne à Hambourj;
, dans les

dernières années du dix-liuiticme siècle,

a fait imprimer une petite méthode de

piano pour les enfans, sous ce titre : Cla-

vierstunden fiir Kinder, etc. Hambourfj

,

Bœhme, 1799 et 1800. 2 parties in-4°.

On a aussi de ce musicien 8 variations

pour le piano sur un air allemand. Leip-

sick, Hofmeister.
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Quelques autres artistes sont connus

sous le nom de Schuster. Le premier

(Ignace), a fait graver un petit opéra in-

titulé Jupiter à Vienne. Vienne, Diabclli

et Cornp". Le second est un guitariste de

Vienne (Vincent Schuster), qui a publié

beaucoup de pièces et une méthode pour

son instrument. Il y a eu un pianiste du

même nom à Berlin,

SCnUTTRUP (everakd), prédicateur

luthérien, vivait à Alkmar, en liollaudc,

vers le milieu du dix-huitième siècle. A
Foccasion de l'érection d'un nouvel orgue

dans son église, il a fait imprimer un ser

mon, sous ce titre : Redenvoering over

de nultigheid der musick en Iiaaren in-

vloed in den openbanren Godsdienst

( Discours sur l'utilité de la musique, et

sur son inlluence dans le service divin).

Alkmar, 1755.

SCHDTZ (henri), dont le nom latinisé

est Sagittarius (archer), a été considéré

par ses contemporains comme le père de

la musique allemande. II naquit à Koes-

teritz, dans le Voigtland , le 8 octobre

lo85, et suivit, en 1591, son père à Weis-

senfeld, pour y prendre possession de l'hé-

ritage de son aïeul. Sa belle voix lui fit

obtenir, à l'âge de quatorze ans, une place

à la cour de Cassel, où il reçut, avec plu-

sieurs jeunes seigneurs , les leçons des

meilleurs maîtres dans les lettres et dans

les arts. En 1(507, il se rendit à l'univer-

sité deMarbourg, et s'y appliqua avec tant

de zèle à la jurisprudence
,

qu'il fut en

état de soutenir avec honneur une thèse

publique sur cette matière, après deux

années d'étude. Toutefois ses travaux dans

la science du droit ne lui avaient pas fait

négliger la musique, car, dans un séjour

que le margrave Maurice fît à Marbourg,

en 1609 , il lui donna des éloges pour ses

connaissances dans cet art, et lui proposa

de l'envoyer à Venise, à ses frais, pour

qu'il y étudiât la composition sous la di-

rection de l'illustre Jean Gabrieli. Sui-

vant certains historiens de la musique,

Schiitz accepta ces propositions avec plai-

ir
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sir ; daulres assurent qii"il ne se déciila

qu'avec répii2;nancc à suivre la nouvelle

carrière qui lui était proposée : quoi qu'il

en soit, il est certain qu'il finit par ac-

quiescer aux projets du prince, et qu'il

arriva à Venise dans la même année. Pen-

dant près de quatre ans Scliiitz reçut

des conseils de Galiricli, et fit sous sa di-

rection des études dans l'art d'écrire, qui

donnèrent à ses idées la tendance des

libertés, ou, pour parler plus exactement,

des incorrections dans lesquelles l'école

vénitienne s'était jetée récemment tout

entière : incorrections rachetées par la

nouveauté des formes et la richesse de

l'invention. Cette direction imprimée aux

idées de Henri Schiitz le conduisit lui-

même plus tard à dos hardiesses , à des

beautés, à des fautes qu'il n'eût vraiscm-

Idablement pas imaginées si son talent ne

s'était développé sous l'influence du génie

de son maître. Ce fut pendant son séjour

à Venise qu'il publia son premier ouvrage,

composé de madrigaux à 5 voix, qui pa-

rurent à la fin de 1611.

La mort de Jean Gabrieli, l'année sui-

vante, mit uii terme au séjour de Schiilz

à Venise : il retourna à Cassel , où le

prince lui accorda des appointements an-

nuels de deux ccnis florins. Soit que Scliiitz

fût blessé de la nioilicité de ce traitement,

soit par tout autre motif, il parut renon-

cer subitement à la musique , et se livra

de nouveau à Fétude du droit. Cependant,

lorsque, sur le bruit de son mérite, l'élec-

teur de Saxe , Jean-George !<'', l'appela à

Dresde, pour le placer a la tête de sa cha-

pelle, il rentra pour toujours dans la car-

rière de son art ; dès ce moment son ta-

lent prit un essor qui le plaça bientôt à

la tête des musiciens allemands de son

temps. Eu témoignage de sa satisfaction
,

l'électeur lui fit présent d'une chaîne d'or

et de son portrait. Le l'^'' juin 1619,

Schiitz épousa la fille de Chrétien Wil-

deck
,
greffier des contributions et accises

de l'électorat de Saxe ; mais il perdit sa

femme, en 1625. Trois ans après, la

guerre qui désolait l'Allemagne lui fit

prendre la résolution de retourner à Ve-

nise , et il partit de Dresde le 11 août

1628, pour se rendre dans cette ville.

Lui-même a rendu compte des motifs qui

le conduisirent une seconde fois aux lieux

où sa vocation pour la musique s'était di'-

cidée sous l'influence des leçons d'un

grand maître, dans la préface d'un œuvre

qu'il y publia l'année suivante : « Je me

K rendis pour la deuxième fois à Venise,

» dit-il, pour m'y informer du nouveau

<( genre de musique qui s'y est dévelop])é

<( depuis mon premier voyage, et qui est

n maintenant en usage, n Ce nouveau

genre de musique était celui que les der-

nières compositions de Monteverde y
avaient mis en vogue. En 1629, il fit

paraître à Venise le second livre de ses

motets , sous le nom de Symphoiiiœ sa-

crée. La mort de son père , le 25 août

1651, le ramena à Dresde dans cette an-

née; mais il y resta peu de temps, et re-

tourna en Italie, dont il visita les princi-

pales villes.

De retour en Allemagne en 1634 , il y

retrouva toutes les horreurs de la guerre.

Ne pouvant reprendre encore sa position

à Dresde, il partit dans la même année

pour le Danemark. Accueilli à la cour

de Copenhague avec toute la distinction

que méritait son talent , il y passa quatre

années, puis il se rendit à Brunswick, en

1658, et de là à Lunebourg. En 1642, il

retourna une seconde fois à Copenhague
,

où le roi lui confia la direction de sa mu-
sique. La paix lui permit enfin de retour-

ner à Dresde , où il passa le reste de ses

jours , occupant une partie du temps à la

lecture de la Bible, et à la composition de

plusieurs œuvres de musique religieuse,

entre antres de psaumes à plusieurs voix,

et d'oratorios de la Passion , d'après les

quatre évangélistes. Deux ans avant sa

mort , il chargea son élève Christophe

Bernhard , directeur de musique a Ham-

bourg, de composer un chant à cinq voix,

dans le style de Palestrina, pour ses funé-
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railles. Il cessa de vivre , le 6 novembre

1672, dans sa quatre-vingt-liuilièine an-

née, après avoir eu pendant cinquantt;-

se()t ans le titre de niaitre de chapelle de

I électeur de Saxe.

Comme la pliipart des compositeurs de

son temps , Henri Scliiitz aimait à écrire

la musiijue d'église pour plusieurs cliœurs,

et, suivant l'usage des maîtres de l'école

de Venise, il y ajoutait l'emploi de diver-

ses espèces d'instiumens, notaminentcelui

des violons, violes, cornets et trombones.

Son Iiarnionie est, en général, établie sur

les accords consonnauts, ou sur les disso-

nances résultant des retards de ceux-ci
,

même dans les ouvrages publiés après son

second voyage de Venise : le seul accord

combiné de la nouvelle harmonie, dont il

avait pris une ifiée dans les comj)ositions

de 3ionlevcr<!e , est celui de (juirite et

sixte
; mais on voit qu'il n'en avait \ms

saisi le principe, car il en l'ait usage en

considérant la sixte comme la dissonance,

tandis que l'intervalle dissonant est la

quinte. Au reste, il est remarquable que

cette erreur a été celle de beaucou]) de

compositeurs du dix-septième siècle. Les

incorrections, les fausses relations, abon-

dent dans la niusique de cet artiste célè-

bre ; mais il les rachète par un beau sen-

timent rbythmique, par une ex])ression

juste de la paiole, et par une détermina-

tion positive de la cadence des phrases
;

qualités qui avaient pris naissance presque

de sou temps dans 1 école vénitienne, et

que Jean Gabrieli avait possédées à un

haut degré.

Les exemplaires des œuvres de Schutz

sont si rares, que ses biographes n'ont pu

les citer avec exactitude, et qu'on n'a que

des indications vagues de quelques-uns de

ses ouvrages ; voici les renseignemens que

j'ai recueillis à cet égard : 1° Madrigali

a cinqtie voci, Venise, 1511, in-4°.

2" Motel à 8 voix, sur le teste : Isain

deni pivpheten dasgeschub, etc., Dresde,

in-folio. 5*^ Geislrciclie^ Gendiigbucli, an

D. Comel. Btckcis Psalincn . iiiui Lu-

therischen Kirche/ilieclern , mit ihreii

Melodien , unter Discaiit luid Bass,

Dresde, 1619, in-4". Une deuxième édi-

tion de ce recueil a été publiée dans la

même ville, en 1676, in-i". i° Die His-

torié des Aitserstehung Jesu - Chrisli

(Histoire de la résurrection de Jésus-

Christ), à 6 voix, avec basse continue pour

Torgue , Dresde , 1625
,

petit in-fulio.

5° Symphoniœ Sacrœ , 3 , 4,5,6 voc.

Opiis ecclesiasticuin primnin , Dresde

,

1625, in-folio. C'est le premier ouvrage

de sa composition sur des textes latins.

G" Psalmen Davids, hiehevorii in teu-

sche Reinien gebracht, etc., (Psaumes de

David , traduits en vers allemands
,
par

Corneille Cecker, avec 103 niélodies, dont

92 nouvelles et 1 1 anciennes, dans le genre

du contrepoint ordinaire à 4 voix), Fri-

bourc-en Misnie , George Hofmann, 1628,

in-8°. Waltlicr indique une deuxième

édition de ce recueil, datée de 1661,

et Gerber en cite une troisième de 1676 ,

iti-4°, qu'il a confondue avec celle du

psautier à 2 voix, publiée par Schiitz, en

1619. 7" Symphoniœ Sacrœ, 5, 4, 5, 6,

voc. Opus ecclesiasticum seciuidiim
,

Venise, 1629, in-4''. C'est le second livre

des motets latins. 8" Das ist sa gewiss-

lich Wahr, motet à 6 voix, Dresde, 1651,

in-folio. 9'^ Kleinen geistlicher Concerlen

von 1, 2, 3, 4, und 5 Stimmen, 1"= Theile

(Petits concerts spirituels, à 1, 2, 3, 4 et

5 vois , l''" partie), Dresde, 1636, in-fol.

C'est le premier livre de ses motels alle-

mands , dont les trois parties composent

le plus bel ouvrage de Sciiiiiz. 10° Pars II

sjmpltoniaruni sacrarwn, ans teutschen

Concerle/i von 3,4,5 Stimmen, und

Insirnmenten bestehend (Deuxième par-

tie des symphonies sacrées ou concerts

allemands , à 3 , 4 et 5 voix , avec instru-

iiiens), Dresde , chez Jean Klemrae, orga-

niste de la cour, 1647, in-fol. C'est le se-

cond livre des motets allemands , el le

dixième œuvre de l'auteur. 11" Pars I

inusicnlium ad cliorum sacrum , odci

i^cislUchc Chor-Music, von 5, 6, und 7
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Slimnicn, op. 1 1 , 1648. iii-lol. (jcf, œuvre

contient 29 pelits motels. 12" Pai-s lll

symphoiiiariim sncrnrnm, Dresde, 1650,

in-fol. Ce troisième livre des motels alle-

niaiuls en referme plusieurs d'une jjrande

beaulé, entre antres celui dont les paroles

sont : iS\ml ! wns verfolgst du midi,

pour un cliœur à 6 voix , deux autres

chœurs à 4 voix cliacun , 2 violons et

orgue. Scliiitz a laissé en manuscrit La
Passion

,
qui se conserve dans la biblio-

tlièque de Dresde, et qui est considérée

comme un de ses plus beaux ouvrages. Ce

fut lui aussi qui écrivit le premier opéra

allemand sur la Daphné de Rinuccini
,

traduite par le célèbre poète Opitz. Cet

ouvrage fut représenté pour les noces de

la sœur de l'électeur de Saxe avec le

landgrave de Hesse, en 1627. Le portrait

de Schiilz a été gravé par Romstedt, in-4°.

SCHUTZ ( FKEDERIC-CHABLES-JOLES) ,

professeur à l'université de Halle, actuel-

lement vivant, a fait ses études à l'uni-

versité de Jéna, pendant les années 1798-

1 801 , et a vécu à Rudolstadt, à Mersebourg

< ta Hambourg. Au nombre de ses écrits,

on remarque celui qui a pour titre :

Leben, Charakter and Kiiiist N. Paga-

niui's, eiiie Skisse (Esquisse de la vie,

du caractère et du talent de Paganini),

Jlmenau, Voigt, 1850, in-8".

SCHUTZ (jean-etienne) , docteur en

philosophie et professeur à Wcimar, né le

1er novembre 1771 , à Olverstœdt, près

de Magdebourg, étudia la théologie à Er-

lang,en 1794, et l'année suivanteà Halle.

Ses premiers ouvrages remontent à l'épo-

que où il était à cette université. En 1804

il se rendit à Dresde, et j)lus tard à Wei-

mar , où il s'est fixé définitivement. On

lui doit un livre intitulé : P'ersiich eiiier

Théorie des Komisclien ( Essai d'une

théorieduComique ), Dresde, 1818, in-iS",

où il traite de l'expression comique dans

la musique. En sa qualité de rédacteur

du Journal de l'art, de la litlérature

,

du luxe et de la mode , il a éciit beau-

coup d'articles sur la musique. Depuis

1824 il a pris part à la rédaction du

bon recueil périodique musical intitulé

Cœcilia. Ses principaux articles sont :

1" Sur les raj)|>or(s de la musique avec les

autres arts, tome III, page 15; 2" sur la

précision dans la musique , tome IX
,

page 157 ;
3" sur le sentiment et l'ex-

pression en musique, tom. XII, p. 257-

256; 4" sur le rapport du comique avec

la musique, tome 16, page 197.

SCHUTZE (F. W), professeur au sé-

minaire de Dresde, actuellement vivant,

est auteur d'un traité élémenfaire d'har-

monie, intitulé: Prnklische-Theorelisch

Anweiswig fiir dcn Unterricht in der

Harmonielehre, Dresde, Arnold, 1835,

in-8°, avec un cahier d'exemples, in-folio.

SGHWAïGEli ( George), musicien du

seizième siècle , né à Wasserbourg, a pu-

blié de sa composition : 1° Moduli sacri,

Munich, 1572, in-4''. 2° Fascicuhis sa-

crarum cantionum 5 vociim, ib., 1579,

in- 8". 5° Fil Psalmi pa'tnlentiales

5 vocum , ibid., 1588, in-4".

SCHWANBERG (jeain), maître de

chapelle du duc de Brunswick, né à Wol-

fenbuttel, le 28 décembre 1740, montra

de si heureuses dispositions pour la mu-

sique dans sa jeunesse
,

que son prince

lui accorda une pension pour qu'il allât

étudier l'art en Italie. Scliwanberg se

rendit à Venise, y prit des leçons de

contrepoint et de composition île Latilia ,

puis de Saratelli, maître de chapelle de la

cathédrale de Saint-Marc. Basse, qui se

trouvait alors dans cette ville, accueillit

le jeune musicien avec bienveillance, et

lui donna d'utiles conseils pour le diriger

dans la composition dramatique. Dès ce

moment, le célèbre maître saxon devint

le modèle de Schwanberg. Après huit an-

nées de séjour à Venise, celui-ci retouina

en Allemagne, et bientôt après, le duc

de Brunswick le nomma son maître de

cliapeile. Non-seulement il se faisait re-

marquer par la grâce de la mélodie dans

SCS opéras , mais il écrivait aussi de la

musique instrumentale élégante et bien
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faite ; enfin, il était claveciniste liahilt* rt

chef d'orclicstre distingué. Dans les der-

niers temps de sa vie , le roi de l'russe

Frédéric II désira l'attaclicr à son service,

mais le duc de Brunswick ne souscrivit

pas à la detnande du monarque; Sciiv/an-

Lerg , comblé de ses bienfaits , resta tou-

jours attaché à son service. Cet arti-te

composa jusqu'à ses derniers jours, et

mourut d'épnisement , le 29 mars 1804
,

à l'âge de soixante-quatre ans.

Sclnvanberg a écrit pour le théâtre de

Brunswick les opéras dont les titres sui-

vent : 1" Jldriaiio in Siria , eu 1772.

lo SoUmaiio, 1762. "S^Ezio, 1765. 4" Ta-

Itstri. 5° Didone ahbandoitata. 6" Issi-

fde, 1766. 7° Zenobia. 8" // Parnasso

accusato e difeso. 9° AnliQono. 10° Ro-

meo e Giulia^ 1782. 11" L'Olimpiade

,

1782. 12" Jugement d'Apollon, 1794.

15" // Trioufo délia coslanza. Parmi

ses autres ouvrages, on remarque ; 14" Can-

tate funèbre sur la inort de la duchesse

de Brunswick. 15" Cantate en actions de

grâces. 16° Six sonates pour clavecin
,

Brunswick, 1767. 17" Des concertos pour

le clavecin elle violon. 18" Des trios pour

le violon, qu'il désavoua dans la maturité

de son talent.

SCHWANENBERG (JOSEPH-FRANÇOIS),

professeur de harpe à Vienne , vers la fin

du dix-huitième siècle, a publié sous son

nom un petit ouvrage intitulé : Griind-

liche Jbhandlung liber die Unniilz- oder

Unscliicklichkeit des H im nuisikal-

ischen Alphabet (Y \"d\\.ii- fondamental sur

l'inutilité et l'inconvénient de l'H dans

l'alpliabet musical), Vienne, Wappler

,

1797, in 18°, de 140 pages, avec une

préface et un appendice de 16 ])agcs. Bien

que ce petit volume porte le nom de

Schwanenberg, la préface et l'appendice

seuls sont de lui : on sait aujourd'hui que

le cor[)S de l'ouvrage est de Wolf de Wol-

fenau. L'auteur y veut prouver que la

lettre h employée par les Allemands pour

la désignation de la noie si est inutile et

surabondante. On a de Schwanenberfr

une méthode pour la harpe, intitulée :

f^ollstœndiges llieoretisch -praktischcs

Lehrbuch zur Davids- iind Pedalhnrfe,

Vienne, chez l'auteur, 1797, in-4".

SCHWARTZKOPF (theodore), musi-

cien qui vivait à Stuttgard dans la seconde

moitié du dix-septième siècle, était en

1680 membre de la chapelle du duc de

Wurtemberg, et en fut nommé directeur,

en 1697. Il vivait encore en 1716. On a

imprimé de sa composition : 1" Faga
mchincoliœ harmoiûca , idest, Concentus

saci'i, niissas, psalmos, et hjmiios con-

iiitenles, a ipiatiior vocibns necessnriis

et 5 i/isfrmnenlis ad libitum, Stuttgard,

1684, in-4". 2*^ Harmoniu saciui, hoc

est Psalmi 1, 2, 3, 4, 5 e/ 6 voc. con-

cert, et instrum., ibid., 1697, in-4°.

SCHWARZ (thomas) , frère lai et fac-

teur (forgucs, lié dans la Bohème, a con-

struit en 1747 l'orgue de l'église Saint-

Nicolas, à Prague, puis celui de l'église de

lîlarienschein , toutes deux appartenant

aux jésuites. On trouve la description de

ces instrumcns dans la Statistique de In

Bohême, \)ar Ricger,cab. VII, p. 112.

SCHWARZ ( JACQUES), jésuite de la

province de Silésie , et bon l'acteur d'or-

gues, vécut dans la première moitié du

dix-huitième siècle. 11 construisit , en

1734, l'orgue de l'église des Jésuites à

Glogau , composé de 25 jeux et deux cla-

vecins. Cet instrument est estimé.

SCIIW ABZ(george-christophe), doc-

teur en philosophie, professeur de morale,

et inspecteur des classes à l'université

d'Altorf, naquit à Nuremberg le 2 aoùl

1752, et mourut à Altorf le 13 septembre

1792. Au nombre des dissertations qu'il

a fait imprimer, on en trouve une qui a

pour titre: De mtisicœ morumque cognn-

lione commentnlio, Altorf, 1765, in-4".

SCHWARZ ( ANDRE-GOTTLOB )
, basso-

iiiste distingué , naquit à Leipsick , en

1745. 11 apprit d'abord à jouer du haut-

bois , et eut pour maître Muller, musicien

de la cour, à Carîsruhe. Pendant la guerre

de sept ans , il servit comme haiilboïsle
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dans un rcginicnl. Eu 1770, il alla à

Slutlgard, el rentra dans la (;liap(;lle du

duc d(! \Vurlend)(!rg , où il avait été dans

sa jeunesse, sons la direction de Joinelli.

Deux ans après, il fut a|)j)elé à la ciiapelle

d'Anspacli , et entreprit , dans l'année

1783 , un voyage en France, en Allema-

gne, en Pologne, el en Angleterre. Arrivé

à Londres, en 1784, au moment où lord

Abington y organisait ses concerts, il y
lut engagé comme premier bassoniste. En

1787, il retourna à Berlin, où il fut

nommé membre de la chapelle royale. Il

mourut dans cette ville , le 26 décembre

1804. Scliwarz a laissé en manuscrit un

concerto et un solo pour le basson.

Le fils de cet artiste, nommé Chris-

tophe-Gotlloh, né à Lunebourg, en 1767,

eut aussi un talent remarquable sur le

basson. Ayant accompagné son père dans

ses voyages, il lit admirer son habileté en

Angleterre, et fut admis dans la chapelle

du prince de Galles ; mais après la sup-

pression de cette musique , il retourna en

Allemagne , et entra , en 1788, dans la

musique du roi de Prusse.

Un autre fils d'André-Gottlob (Eber-

hard-Frédéric), né à Anspach, en 1775,

étudia le violon sous la direction de

Janitsch, et devint an violoniste de talent.

En 1795, il se fit entendre à Charlotten-

bourg devant le roi de Prusse, et entra

dans la chapelle de ce prince.

SGKWARZ (antoiine) , né à Mann-

hcim, le 10 juin 1753, commença l'étude

du violoncelle dans sa neuvième année,

el reçut des leçons de cet instrument chez

Innocent Danzi , musiciim de la cour , et

père du maître de ciiapelle de ce nom. A
l'âge de treize ans, il joua devant l'élec-

teur palatin un concerto de sa composi-

tion , et son jeu fut si bien goûté , qu'il

fut immédiatement après admis dans la

chapelle électorale. En 1776, il fit un

voyage à Paris, et y joua au concert spiri-

tuel avec beaucoup de succès. De retour

en Allemagne, il suivit la cour à Munich,

où il a passé le reste de ses jours. Parmi

les nombreux élèves qui! a formés , on

remarque Maximilicn Dolirei' et Philippe

iMoralt. Schwarz vivait encore à Jlunich

en 1817. On connaît de lui quelques con-

certos de violoncelle, en manuscrit.

SCII VVAIIZ(fbéderic-henri-chretien),

conseiller du consistoire, docteur et pro-

fesseur de théologie à l'université de Hei-

delberg, né à Gie>sen , le 50 mai 1766,

a publié un grand nombre d'ouvrages sur

l'éducation, particulièrement un livre qui

a pour titre : Erzieliunglehre (Science

de la pédagogie) , Leipsick , Gœschen
,

1802-1815, 4 vol. in-8". Une deuxième

édition, en 5 volumes, a paru en 1829.

La troisième partie de ce bon ouvrage

traite spécialement de l'enseignement de

la musique.

SCIIWAllZ. Plusieurs musiciens de ce

nom se sont fait connaître dans ces der-

niers temps. Le premier (Matthias) est

jirofesseur de musique et de piano a Bres-

laa. On a gravé sous son nom des varia-

lions pour le piano sur l'air tyrolien ;

Hoch drohen aiif^ni Berge, Breslau

,

Forster. Il y a lieu de croire que c'est le

même artiste qui s'est fixé plus tard à

Vienne et qui y a publié beaucoup de

petites pièces pour le piano, des danses et

des valses pour l'orchestre, etc.

Le second musicien du nom à^Schwarz

(Chrétien), est né à Wolfenbuttel, vraisem-

blablement de la même famille quAndré-

Gottlob : ilest fixé depuis plusieurs années

à Copenhague, et a publié de sa composi-

tion : 1^ Sonatine pour piano, op. 5, Copen-

hague , Lose ;
2" Six divertissemens pour

piano, en forme de valses, Hambourg,

Bœhme. 5" Pot-pourri sur des thèmes de

Mozart et de G. M. de Weber . Copen-

hague, Lose. 4° Variations sur l'air Non
piii andrai, op. 2, ihid. 5° Plusieurs re-

cueils de danses , d'écossaises et do valses.

J. G. A. Schwarz, membre de la même
famille et pianiste comme le précédent . a

publié plusieurs suites de petites pièces cl

de variations à Wolfeubuttel , chez Hart-

mann.
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SCHWEGLER ( jean david ) , haut-

biiïste distiiifjué et compositeur, naquit !e

7 janvier 1759, à Endersbacli , dans le

Wurtemberg. Après avoir fait son éduca-

tion dans l'académie militaire, il fut des-

tiné à embrasser l'état de marbrier ; mais

il l'abandonna pour la musique. Le haut-

bois fut l'instrument qu'il choisit ; il y fit

de rapides progrès. Son talent le fît ad-

mettre dans la cliapelle du duc de Wur-
temberg. Il mourut à Stutlgard,en 1817.

Ses compositions se faisaient remarquer

par de gracieuses mélodies et beaucoup de

correction dans l'harmonie. On connaît

de lui seize concertos pouf le hautbois,

quatre symjjhoiiies concertantes, six qua-

tuors pour le même instrument, six trios

idem ^ des duos, et douze solos, plusieurs

concertos , duos et solos jiour cor , clari-

nette et flûte, des pièces d'harmonie pour

les instrumens à vent, et des chansons avec

accompagnement de piano. On a imprimé

de la composition de cet artiste : 1° quatre

quatuors pour 2 flûtes et 2 cors, op. 5 ,

Leipsick, Breitkopf et Hœrtel. 2° duos

pour 2 flûtes , op. 1 et 2 , ibid. "5° Douze

chansons à voix seule, avec accompagne-

ment de piano, ibul.

SCIIEIGIIOFErx ( JEAN-MICHEL ) , flls

d'un facteur de pianos , est né à Vienne

,

en 1806. Promberger, autre facteur de

cette ville , l'adopta dans sa jeunesse , et

lui fit commencer l'étude de la construc-

tion des instrumens dans ses ateliers.

A l'âge de dix-neuf ans il voyagea pour

augmenter ses connaissauces et visita

Munich, Stutfgard , Carlsruhe, Stras-

bourg , Paris et Londres , travaillant

chez les princijiaux facteurs , et acquérant

chaque jour plus d'iiabileté. A son retour,

il passa par la Hollande , les principales

villes du Rhin
, parcourut la Suisse ,

l'Italie, le 'l'yrol, l'Allemagne méridio-

nale, la Silésie , la Pologne et termina ses

voyages en visitant Odessa , Berlin et

Prague. De retour à Vienne , il y a établi

,

en 1852 , une fabrique de pianos dont les

jiroduits sont renommés.

SCHWEIGL (ignace) , violoniste alle-

mand, vécut à Vienne dans la seconde

moitié du dix-huitième siècle. 11 s'est fait

connaître par une méthode pour le violon

intitulé : Griindlehre der FioUne-Vieniie,

1785, in-4". Plus tard, il donna une

deuxième édition perfeclioiuiée du même
ouvrage, divisée en deux parties, sous

ce titre : F^erhesserte GraïuUehre der

Fiolin, zur Erleichieni/ig der Lehrer

iind ziim Forthed der Schïder grii/id-

liclter Unlerricht , die Fioli/i zii Sple-

len, etc. (Méthode améliorée de violon,

pour faciliter l'enseignement des maîtres

et profiter aux élèves, etc.), première par-

tie. Vienne, 1794. Deuxième partie, ibid.,

1 795, in-4° obi. On trouve des exemplaires

de celte édition avec l'ind ication de Prague,

chez Widmann.

SCUWEINFLEISCH ( ), facteur

d'orgues à Leipsick, apprit les éléinens de

cetart à Altenbourg, chez Trost, son oncle

maternel, depuis 1731 jusqu'en 1739.

En 1768 , il construisit le btl orgue de

l'église réformée de Leipsick , composé

de vingt-cinq jeux, deux claviers et pé-

dale.

SCHWEITZER (antoine) , maître de

chapelle du duc deGotha, naquit en 1757,

à Cobourg , où le duc lui donna les meil-

leurs maîtres, dès sa dixième année. Lorsque

son éducation musicale fut assez avancée,

il alla étudier la composition à Bayreulh,

chez le maître de chapelle Kleinknecht.

Lorsqu'il quitta cette ville, il se rendit à

Ilildburghausen, dont le prince le nomma
directeur de sa musique. L'Opéra de cette

cour était alors dans toute sa splendeur,

et cette circonstance décida de sa voca-

tion pour la musique dramatique. Ses

progrès décidèrent le duc de Hildburghau-

sen à l'envoyer en Italie pendant trois

années. En 1772, il accepta la position de

directeur de la musique du duc de Saxe-

Weimar. Linccndje du château lui iît

perdre cette place 3 il se rendit alors à

Gotha avec la trou[)e de Seiler, et obtint la

position de nuiîlic ilc eliajielle de la cour.
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Son dernier ouvrage fut nn morceau de

musique d'é/flise (jui devait rtre exécuté à

l'occasion de la couvocalion des états ; il

ue l'avait point encore aciievé, lorsqu'il

mourut d'une lièvre ardente, le 23 novem-

bre 1787, à lYuje de cinquante et un ans.

Son opéra d\}lcesle fut considéré comme
son meilleur ouvrajje; il fut joué avec

succès surla plupart des tliéùtrcs de l'AIle-

majjne, et l'on fit deux éditions de la par-

tition réduite pour le piano. On connaît,

sous le nom de Scliweitzer les opéras dont

les titres suivent : 1" Elisium , drame
musical ,• partition pour le piano, Kœnios-

I)ern-, 1774. 2° Jlceste, opéra sérieux de

Wieland
;

partition pour le piano, Leip-

sick, 1774, Berlin, 1786. 5° Die Doif-
gala (le Gala de village) , opéra-comique

;

partition pour le piano, Leipsick, 1777.

4° Der histige Schiister (le Cordonnier

joyeux), opéra-comique. 5'^ Apolio iinter

den Hirlen (Apollon parmi les bergers)'?,

prologue. 6° Aiirora, opéra de Wieland.

7° Die Wahl des Hercules (le CIjoix

d'Hercule). 8" Die Stufcii des mensch-
UcJieii Allers (les Périodes de la vie hu-

maine)
,
prologue. 9° Falmire et Ger-

triide, opéra. IQ" Erviii etElndre, opéra.

11° Das Fest der Thalla (la Fête de

Thalie), prologue. 12° Polixène, drame.

12° Pjgmalioii, inonodrame. 14° Rosn-

;/j«/?^e^ grand opéra de Wieland. 15° Die

Waffen des Aclidles (les Armes d'Acliille),

grand ballet. 16° Die Amazonen (les

Amazones) , idem. Scbweitzer a écrit aussi

beaucoup de musique pour des comédies

ou tragédies, par exemple : 17° Ouver-

ture pour la tragédie de Richard III.

18° musique pour PJiilémoii et Baiicis.

19 Idem pour OffentUchen Gehcimniss

(le Secret connu de tout le monde), etc.

SCnWEMMER (IIenrt), directeur de

musique de l'école de Saint-Sébald , à

Nuremberg, naquit le 28 mars 1621, à

Guberlsliauscn , en Franconie. La guerre

cl la peste l'obligèrent, dans sa jeunesse, à

s'éloigner du lieu de sa naissance, pour se

réfugier d'abord à Weimar, puis à Co-

SCH

bourg. En 1641, il fréquenta l'école de

Saint-Sébald de Nuremberg, et y prit des

leçons de musique de Kindermann. Les

])rogrès qu'il fit dans cet art lui firent

obtenir, en 1656,1a place de co-directeur

du chœur, conjointement avec le maître

de chapelle lleinlein. Après la mort de ce-

lui-ci, la place de premier directeur de mu-

sique fut donnée à Schwemmer, en 1670.

C'est dans son école que se sont formés les

célèbres musiciens allemands Jean Krie-

ger, Jean Pacbelbel, Jean-Gabriel Schiitz,

et Maximilien Zeidler. Schwemmer mou-

rut à Nuremberg, le 26 mai 1696, à l'âifc

de soixante-seize ans. Ses compositions

étaient fort estimées de son temps ; on n'en

a rien publié.

SCHWENKEon SCHWENCKE(Chre-
tien-frederic-the'ophile ou gottlieb

) ,

né le 50 août 1767, à Wachenhausen,

dans le Harz, reçut les premières leçons de

musique de son père. Kirnberger et Mar-

purg furent ensuite ses maîtres pour la

théorie de la science et pour la composi-

tion. Après avoir achevé ses cours sous la

direction de ces deux maîtres , il fré-

quenta les universités de Halle et de Leip-

sick et s'y livra à l'étude des mathémati-

ques et delà philosophie. Le l"""^ octobre

1789, il fut choisi pour succéder à Charles-

PIiilippe-Emmanuel Bach , en qualité de

cantor et de directeur de musique de l'é-

glise Sainte-Catherine à IIaml)ourg, quoi-

qu'il ne fût âgé que de vingt-deux ans, et

le reste de sa vie s'écoula dans cette situa-

tion. Il mourut à Hambourg , le 27 octo-

bre 1822, à l'âge de cinquante-cinq ans. Les

premiers travaux de Schwenke furent des

arrangemens d'opéras pour le piano, parti-

culièrement ceux de Mozart, des pièces

pour piano et flûte, et des chansons avec

accompagnement de piano, gravés à Ham-
bourg. Pour l'église de Hambourg il a

écrit plusieurs cantates , à l'occasion du

couronnement des empereurs Léopold et

François II, des cantates pour Noël, des

chants pour la fêle de Pâques , et pour

beaucoup d'autres solennités de Téglise,
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depuis 1789 jusqu'en 1794. On a aussi

gravé ou imprimé de sa composition.

1° Trois sonates pour piano et violon
,

op. 5. Berlin, 1792. 2° Pater nosler, en

partition réduite pour le jnano, Leipsick,

Breitkopf et Ifertel, 1799, in-4''. 5" La
Sérénité d'dme, ode de Klopstock , im-

primée comme supplément de la Gazelle

musicale de Leipsick
,
première année.

Scliwenke a mérité aussi les éloges de ses

compatriotes par l'instrumentation de

YAdélaïde de Beetlioven , et par de nou-

velles combinaisons d'orchestre pour le

Messie de Handel et pour la messe en si

mineur de Jean-Sébastien Bacli,

SCHWENKE(jEAN-FMEDEF.ic) , fils aîné

du précédent , est né à Hambourg , le

50 avril 1792. Dans sa jeunesse, il se li-

vra particulièrement à l'étude du violon-

celle, et reçut des leçons de Prell et de

Bernard Romberg pour cet instrument.

Les règles de l'harmonie et de la compo-

sition lui furent enseignées par son père,

S'éfant ensuite attaché particulièrement à

l'orgue, il fit de grands progrès dans l'art

d'en jouer, et ses efforts furent récom-

pensés, le 2 juillet 1829, par la place

d'organiste de l'église Saint-iNicolas, qu'il

occupe encore. Depuis environ quinze ans,

il a écrit plus de trois cents préludes

pour l'orgue. On lui attribue environ cent

chants à quatre voix, et l'iiarmonisation

de 75 chansons russes à quatre parties.

il est aussi auteur d'un quintette pour

quatre violoncelles et contre-basse, qua-

lifié (ïadmirable dans le Lexique de

M. Schilling. Enfin, on a de M. Schwenke

un bon livre choral intitulé : Choralbiich

zitm Hambiirgisclien Gesangbuche.ïiaiw-

bourg , 1852, in -4°. Ce livre contient les

mélodies de tout le chant en usage à

Hambourg , suivi d'un appendice où l'on

trouve : 1° Une notice historique du doc-

leur Kambach sur les poètes et composi-

teurs des chants chorals. 2** Un catalogue

de livres de chant qui contiennent les

nji'lodies. 5" Un catalogue des anteurs

qui les ont harmonisés, 4" Le rit de l'of-

fice divin à Hambourg. 5" Des notices et

des remarques à l'usage des organistes

eoncernant les orgues des cinq églises

principales de Hambourg. En 1856,

M. Scliwenke a fait construire, sur ses

propres plans, par le facteur d'instrumens

J,-G. Schiiltz, un grand piano double

avec pédales, sur lequel qiuîlre personnes

]3euvent jouer à la fois et produire beau-

cou|) d'effit.

SCHWENKE (CHARLES), compositeur

et pianiste, né à Hambourg, le 7 mars 1797,

est le second fils de Charles-Frédéric-

Théophile. Formé d'abord par les leçons

de son père, son talent s'est ensuite déve-

loppé dans les voyages qu'il entreprit dès

sa dix-septième année. Stockholm, Péters-

bourg , Moscou, Vienne et Paris, sont les

principales villes qu'il a visitées , et qui

l'ont arrêté plus ou moins longtemps.

Dans les derniers temps, il a publié beau-

coup de compositions nouvelles à Paris.

Parnn ses meilleurs ouvrages, on remar-

que : 1° Sonates à quatre mains pour !e

piano, op. 10, 11 et 16. Leipsick, Breit-

kopf et Hsertel. 2° Sonate pour piano et

violon , ibid. 5° Beaucoup de fantaisies

idem, notamment les œuvres 50, 55, 54,

55, 40, etc. Paris, Schlesinger. 4° Beau-

coup de rondos, divertissemens, fantaisies

et thèmes variés pour piano seul. Le mal-

heur de M. Schwenke, comme de beau-

coup d'autres artistes de mérite de nos

jours, est d'avoir été à la solde des édi-

teurs de musique, sous la condition de

sacrifier le sentiment pur de l'art à la spé-

culation de la mode.

SCH\VENTEll( DANIEL), professeur de

langues orientales et de mathématiques,

inspecteur du collège et bibliothécaire à

Altdorf, né à Nuremberg en 1585, mou-

rut à Altdorf, le 19 janvier 1656. Au

nombre de ses ouvrages, on en remarque

un qui a pour titre : Deliciœ ji/iysico-

maihematicœ j Nuremberg, 1654; il y

traite de la musique.

SCHWÎNDEL ouSCHWîNDL (fre-

DEPic) , compositeur hollandais, né à Am-
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slcrdam, vers 1740, jouait de plusieurs

instruniens, entre autres de la flûte, du

violon et du clavecin. Iloinine de talent,

il aurait pu se faire dans sa patrie une

situation lioriorahle
; mais ses dettes ToLli-

jjèrent à se réfu;per à Genève, où il éta-

blit un concert et une école de musique

vers 1776. Après quelques années de sé-

jour en cette ville, il alla s'établir à Mul-

house. Le mauvais état de ses alTaires

l'obligea encore à s'éloijjner de celle-ci,

et de se réfugier à liausanne en 1786. Il

n'y resta que peu de temps, car il mourut

à Carlsruhe, le 11 août de la même année.

On a imprimé sous le nom de cet artiste

les compositions dont les titres suivent :

1° Six symphonies pour 2 violons , alto,

basse, 2 hautbois et 2 cors, op. 1, Am-
sterdam. 2» Six idem, op. 2, ibid., 1765.

3" Six idem, op. 3, Liège, 1768. 4° Douze

duos pour 2 violons, à l'usage des com-
mençans, op. 4, La Haye, 1770. 5° Six

duos pour violon e! violoncelle, op. 6,

Amsterdam. 6» Six quatuors pour 2 vio-

lons, alto et basse, op. 7, ibid. 7° Quatre

trios pour clavecin, violon et basse, op. 8,

ibid. 8° Six duos pour violon et alto,

op. 10, Amsterdam, 1779. 9° Six duos

pour 2 flûtes, Paris, 1780. 10° Six

trios pour flûte, violon et basse , ibid.

Sch^windel a composé aussi la musique

de deux petits opéras allemands intitulés :

1° Le Tombeau de l'amour, 2" Les

trois Fermiers, ainsi que celle dequaîre

ojiéras français qui n'ont point élé repré-

sentés.

SCIO (etienne), violoniste et compo-

siteur, né dans le midi de la France, vers

1760, fut d'abord attaché à l'orchestre de

Toulouse, puis' devint premier violon du

grand théâtre de Marseille, où il écrivit la

musique de plusieurs ballets et divertis-

scmens. Appelé à Paris, en 1791
,
pour

diriger l'orchestre du théâtre Molière, il

y lit représenter quelques opéras de cir-

constance, tels que la France régénérée,

en un acte (î 791), le Réveil de Camail-

/aAfl (1791) , et le Sopha (1792). Des
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mécontentemens décidèrent Scio à quitter

la direclion du théâtre Molière, en 1792,

pour entrer dans l'orchestre du théâtre

Feydeau. Dans la même année il fit re-

présenter à ce théâtre Isidore et Mont-

rose, opéra en 2 actes, qui fut suivi de

Lisia, et du Tambourin de Provence,

en 1793. Cet artiste mourut à Paris, en

1797.

SCIO(julie-angelique), femme du pré-

cédent, actrice et cantatrice célèbre de l'O-

péra-Comique, dont le nom de famille était

LEGRAND, naquit à Lille, en 1768. Un
officier de la garnison de cette ville l'ayant

enlevée, puis abandonnée, elle fut obligée

de chercher des ressources au théâtre, et

débuta, à l'âge de dix-huit ans, sous le

nom deM"^ Crécy, dans l'opéra-comique.

En 1787, elle était à Montpellier, et y
tenait déjà l'emploi des premiers rôles

dans l'opéra, car elle obtint; l'année sui-

vante un congé pour aller, avec Gaveaux

{v. ce nom), donner des représentations

à Avignon. Elle y eut tant de succès dans

les rôles d'Agathe, de VAmi de la maison,

et de Colette, du Devin du village, qu'on

lui jeta des couronnes et des vers , hon-

neur qui ne se prodiguait point alors.

Engagée, en 1789, au grand tliéàtre de

Marseille, elle y joua et chanta avec un

rare talent les rôles principaux de l'opéra et

de l'opéra-comique. Ce fut là qu'elle prit le

nom sous lequel elle s'est rendue célèbre,

en devenant la femme d'Etienne Scio,

premier violon du théâtre. Boursault-

Malherbe, ayant alors quitté la direction

du spectacle de Marseille pour faire bàtii-

à Paris le théâtre 3Iolière, appela M. ef

Jjme y^JQ pour faire l'ouverture de celui-

ci, en 1791. La scène sur laquelle elle

parut pour la première fois à Paris n'étaic

pas digne de son talent : elle ne tarda

point à la quitter pour débuter au nouvel

Opéra-Comique de la rue Feydeau , en

1792, et se fit une brillante réputation

par la manière dont elle joua et chanta

plusieurs rôles, entre autres celui d'Eu-

pliémie, daus les f'isitandi/ics. Le timbre
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pur et métalliqae de sa voix, son instinct

musical, l'expression de son cliant et son

intelligence de la scène, composaient l'en-

semble d'un des plus beaux talens qu'il y

ait eu à l'Opéra-Comique. Bientôt les rôles

principaux des ouvrages les plus impor-

tans lui furent confiés, et telle fut la

perfection qu'elle y mit, que toutes les

cantatrices qui s'y sont essayées après elle

n'ont pu soutenir la comparaison. Parmi

les opéras qui durent une partie de leur

succès au talent de M™<' Scio, on remar-

que la Caverne, Roméo et Juliette, Télé-

maque, Montano et Stéphanie, Médée,

les Deux Journées, Léonore ou l'amour

conjugal, etc. Elle ne brillait pas seule-

ment dans le genre sérieux et dans le

drame, car on lui vit jouer avec autant

de gaîlé que d'esprit les rôles de Fulbert,

dans le Petit Matelot, et celui de la

Jeune Prude. Malheureusement quelques

rôles écrits dans la région élevée de la voix

et dans des proportions trop fortes, usèrent

de bonne licure son organe, et préparèrent

la maladie de poitrine qui la mit au tom-

beau à la fleur de l'âge. Demeurée veuve

en 1797, elle épousa quelques années

après Messier, employé du trésor; mais

celte union ne fut pas heureuse , et les

époux la rompirent d'un commun accord

par le divorce. Après la réunion des deux

Opéras-Comiques, M'"<' Scio resta en pos-

session des premiers rôles de son emploi :

peu de temps après les symptômes du

dépérissement de sa santé se firent aper-

cevoir
; elle mourut à Paris , des suites

d'une phthisie pulmonaire, le 14 juillet

1807, à l'âge de trente-neuf ans.

SCIROLI (GREGOIRE), compositeur na-

politain, né vers 1725; fit ses études mu-

sicales au conservatoire de la Pietà de'

Turchini, puis fut professeur d'harmonie

et d'accompagnement au conservatoire

de' Figliuoli dispersi de Palerme. Il fit

représenter dans cette ville, en 1749,

Ulisse errante ; deux ans après, il donna

au théâtre de Naples Achille in Sciro, en

3 actes, puis la Merope, en 3 actes. On a

SCO 17.3

gravé de sa composition, à Paris, en 1770,

six trios pour deux violons et basse, op. 1

et un concerto pour flûle , avec violon et

basse. On ignore l'époque de la mort de

cet artiste.

SCOLARI ( JOSEPH ) , compositeur dra-

matique , né dans l'État vénitien , vers

1720, se distingua moins par le savoir

dans l'art d'écrire que par la nouveauté

des idées, la grâce et Pesprit de ses mélo-

dies. Les titres connus de ses opéras sont

les suivans : 1° Patidol/b, en 17 4:5.2° La
Fata marai'igliosa , 1746. 3" L'Olim-

piade, \1kl . i° Il Fello d'oro, 1749.

5" Chi tutto ahhraccia nulla stringe,

Venise, 1753. 6" La Cascina, 1756.

7° Slatira, 1756. 8° La Conversazione,

1758. 9" Àrtaserse, 1758. 10° Ales-

sandro neW Indie, 1758. 11° // Ciar-

laiano, 1759. 12" La Buona figliuola

maritata. 1762. 15° Cajo Mario, à

Milan. 13" (lus) Tamerlano, en 3 actes.

Ï4:° La Famiglia in scompiglio,àT)resdii.

15" La Donna stravagante , à Venise,

1766. 16° La Schiava riconosciuta

ihid., 1766. On connaît aussi en manu-

scrit une symphonie et un concerto pour

le violon, qui se trouvaient autrefois dans

le magasin de musique de Breitkopf, à

Leipsick.

SCOPPA (antoine), abbé et grammai-

rien italien, né à Messine, dans la Sicile,

en 1762, fut longtemps professeur de

langues à Rome , et ne quitta cette ville

que pour s'établir à Paris, vers 1805. Il

y obtint un emploi à l'université, et en-

seigna les langues latine et italienne dans

quelques instituts d'éducation. Après la

restauration , l'abbé Scoppa retourna à

Naples, où il fut bien accueilli par le roi,

qui le chargea de l'organisation de quel-

ques écoles d'enseignement mutuel. Le

zèle qu'il déploya dans cette mission lai

causa une maladie inflammatoire qui le

conduisit au tombeau, le 15 octobre 181 7.

L'abbé Scoppa est auteur de plusieurs

ouvrages concernant la grammaire de la

langue italienne, et d'un livre qui a pour
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titre : Les vrais principes de la versifi-

cation développés par un examen corn-

jjaratif entre la langue italienne et la

lani^iic française. Paris, veuve Courcicr,

1811-1814. 5 vol. in-8° avec 56 planches

(le musique. Jj'auteur établit d'abord qu'il

y a trois systèmes de versification, savoir :

I" La versification métrique, qui fut celle

des Grecs et des Latins. 2"^ La versifica-

tion rhytlimique, qui n'est qu'une versifi-

cation métrique irrégulière, où des pieds

rliytbmiques, composés du même nombre

de svllabes, sont substitués aux pieds mé-

friqncs analogues, sans égard aux valeurs

prosodiques, et même souvent à la posi-

tion de l'accenl. 3° La versification har-

monique, basée sur la quantité des syl-

labes divisée par la césure, et harmonisée

par la rime. Suivant l'opinion émise par

le P. Sacchi, en 1770, dans ses disserta-

tions intitulée : Délia divisione del tempo

nella mnsica, nel hallo, e nella poesia,

rabb('' Scoppa établit que la versification

rhythmique renferme le lien et le prin-

cipe commun de toute versification : il

croit que ce principe, appliqué à la ver-

sification française, peut rendre la poésie

de cette langue aussi harmonieuse et aussi

favorable à la musique que la poésie ita-

lienne. Les analyses auxquelles il se livre

à cet égard sont pleines d'intérêt. Dans la

seconde partie de son livre, l'abbé Scoppa

s'occupe spécialement de l'union de la

poésie et de la musique, et ses efforts

ont pour but de démontrer qu'il n'y a de

propres au chant que les vers qui ren-

ferment les pieds rhytbmiques adoptés par

lui, et qui rentrent dans ses formules.

Son erreur vient, comme celle de l'abbé

Baini [ik ce nom), de ce qu'il n'a point

vu qtie, dans la musique moderne, le

rhytbme musical absorbe le rhytbme poé-

tique, comme le mètre poétique des anciens

absorbait le rhytbme musical. Choron a

fait un bon rapport à la quatrième classe de

l'Institut de France sur le livre de Scoppa
;

ce morceau de critique a été publi('; sous

ce titre : Rapport présenté au nom de

la section de musique, et adopté par la

classe des beaux arts de l'Institut im-

périal de France, dans ses séances du

18 avril et des 2 et 9 mai 1812, sur un

oui'rai^e intitulé : Les vrais principes de

la versification, etc. Paris, F. Didot,

1812, in-4° de 64 pages. Scoppa a fait

un extrait de son grand ouvrage, et l'a

publié sous ce titre : Des beautés poé-

tiques de toutes les langues, considé-

rées sous le rapport de l'accent et du

rhythme. Paris, F. Didot, 1816, in-8''.

SCORPIONE (DOMINIQUE) , né vers le

milieu du dix-septième siècle à Rossano,

ville de la Calabre , entra dans sa jeu-

nesse chez les grands cordeliers, appelés

mineurs conventuels, de cette ville. Après

avoir rempli quelque temps les fonctions

de maître de chapelle du couvent de son

ordre, à Rome, il fut appelé en la même

qualité à la cathédrale de Messine. En

1701, il quitta cette ville pour aller au

couvent de Saint-François, à Rénévent,où

l'archevêque Orsini le nomma maître de

chapelle du séminaire. Il paraît avoir ter-

miné ses jours en ce lieu. Le P. Scorpione

s'est fait connaître par deux ouvrages qui

contiennent de bonnes choses sur la mu-

sique ; le premier a pour titre : Rifles-

sioni armoniche, Naples, 1701, in-4''.

Le second est un traité à la fois histo-

rique et théorique du pi ai u-chant, intitulé :

Istruzioni corali non meno utili che

necessarie a cliiunque desidera essere

vero professore del canto piano. Béné-

vent, 1702, T vol. in-4" de 162 pages.

Après le titre de Fouvrage, on lit Opéra

settima • les autres productions du P. Scor-

pione sont sans doute des compositions

pour l'église , dont la nature n'est pas

connue jusqu'à ce jour.

SCOÏTI (bartholomz) , maître de cha-

pelle de' Santi Crocijici, à Corao, naquit

dans cette ville, en 1770, et fit ses études

musicales sous la direction de l'abbé Pas-

quale Ricci. En 1811, il a fait exécuter,

dans l'église dont il était maître de cha-

pelle , de beaux motets et psaumes de
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sa composition, tous les vendredis du ca-

rême.

SCOT'J'O (JÉRÔME ), compositeur du

seizième siècle, naquit à Ferrarc. 11 est

connu par un recueil de madrigaux à

quatie voix, lib. 1. Venise, 1542, in-4"

oblong. On y trouve quelques madrigaux

d'Adrien Willaert.

SCRIBANO (jean), chapelain chantre

de la cliapelle pontificale de Ronie, na-

quit en Espagne, dans la seconde moitié

du quinzième siècle. Après y avoir fait

ses éludes littéraires et musicales, il entra

dans les ordres, puis se rendit à Rome,

où il fut admis dans la chapelle pontificale.

Il V brillait au commencement du sei-

zième siècle. Quelques messes et motets

de sa composition sont parmi les manu-

scrits de la chapelle sixtine.

SCULTETL'SouSCULPTETUS(jEAN),

compositeur allemand, vivait à Lunebourg,

au commenccmentdu dix-huitième siècle.

Son véritable nom allemand est ignoré.

On a imprimé de sa composition un re-

cueil de motets intitulé : Thésaurus mu-

sicus conti/ie?is cantiones sacras 3-16

vocuin. Lunebourg, 1621, \n-i°.

SEBASTIANl (jean) , maître de cha-

pelle de l'électeur de Brandebourg , né à

Weimar, dans la première moitié du dix-

septième siècle, a publié de sa composition

une Passion à cinq voix et six instru-

mens, avec basse continue , Kœnigsberg,

1672, in-fol. On connaît aussi sous son

nom un recueil de chansons spirituelles

et mondaines intitulé : Geist und welt-

liche Lieder in Melodien gesetzl. Ham-

bourg, 1675, in-fol.

SEBASTIAN! (Ferdinand), virtuose

sur la clarinette , est né à Naplcs , vers

1800. Ancien élève du collège royal de

musique de cette ville , il y est devenu

professeur de son instrument , et occupe

en même temps la place de première cla-

rinette solo du théâtre de Saint-Charles.

En 1828 , il a fait un voyage à Paris, et

s'y est fait entendre avec succès. On a

gravé de sa composition ; l''" et 2""^ fan-

taisie pour clarinette et ])iano , sur des

motifs d'opéra, Paris, Pacini
; Cavatine de

Norma , variée pour clarinclle et piano,

Milan, Riccordi.

SÉBASTIEN (CLAUDE), de Metz, ainsi

désigné parce qu'il était né dans cette

ville, y était organiste vers le milieu du
seizième siècle. Il n'est connu que comme
auteur d'un livre rare et singulier, inti-

tulé : Bellum musicale, inter planl et

mensnrahilis cantus reges, de principatu

musicœ piwincia obtineudo contenden-

tes. Argentorati, ex officina Machœro-

pœi, 1553, in-4" de 21 feuilles. A la fin

du frontispice, on lit : Hahes, candide

leclor, in hoc hello musicali , non soluni

omnes conlroversias musicorum hinc

iiide agitatos , venim eliam quidquid in

artificium ipsius musices perlinet , opus

suis figuris et notis illustratuni
,
quale

antehac neque visuni neque auditum.

Celte prétention de Sébastien est assez

mal fondée, car on ne trouve rien dans

son ouvrage, concernant la musique me-

surée, qui ne soit dans ceux de plusieurs

auteurs antérieurs , notamment dans les

livres de Gafori et d'Ornithoparcus {voj.

ces noms). Deux autres éditions, datées de

1563 et de 1568, iri-4^, ont été publiées

également à Strasboui'g. L'édition de

1563 est à la bibliothèque royale de Paris.

Le livre de Sébastien est une plaisanterie

sérieuse sur les discussions agitées de son

temps sur la prééminence du plain-cliant

et de la musique mesurée. Il suppose que

la musique est un pays divisé en plu-

sieurs provinces , dont il décrit la situa-

tion , ainsi que la frugalité et les mœurs
des habitans. Deux frères régnent, l'un

sur la province du plain-chanl , l'autre

sur celle du chant figuré : généalogie de

ces princes. L'envie et l'ivrognerie brouil-

lent les deux frères. Chacun d'eux publie

un manifeste et se prépare à la guerre.

Plusieurs nations viennent au secours du

roi du plain-chant
; le pape, les cardi-

naux, évéques, abbés, chanoines, et même
les ministres luthériens avec leurs femmes,
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fournissent Inir oontin;rpnt. T.es paysans

avec (les fourclies, des liaclies et des faux,

enfin une troupe de raclcurs et de {jens

qui cliantenl faux se ran^jent sous les dra-

peaux de la même armée. Celle du roi du

cliant-fignré est composée des mesures,

des modes, des temps, des prolations. Ces

princes du sanjjf commandent chacun un

corps de troupes composé de notes ran-

gées en ordre de bataille suivant leur es-

pèce. Les discants (dessus), ténors et

Lasses sont les troupes auxiliaires. La-

mentalion de tout le peuple musical à

Fapproclie de la guerre. Dispositions des

ctiefs pour la bataille générale. Le combat

s'engage : quelques notes y reçoivent tant

de contusions, qu'elles deviennent toutes

noires. Les succès se balancent d'abord

des deux côtés et semblent un instant fa-

voriser l'armée du plain-cbant ; mais la

victoire se décide enfin pour le roi de la

musique mesurée. Les deux frères se ré-

concilient ; des plénipotentiaires sont

nommés de part et d'autre ; ils fixent les

limites de chaque royaume. L'ouvrage est

terminé (depuis le chapitre 29 jusqu'au

Sô*') par des définitions et explications

des parties principales de chacun des deux

genres de musique
,
que Sébastien a ex-

trait en grande partie du livre d'Orni-

tboparcus. Le livre est précédé par une

bonne et savante préface. Sébastien a eu

quelques imitateurs dans le genre de la

plaisanterie de son ouvrage {voy. Sarto-

Rius (Erasme) et Baehr (Jean).

SECHTER (Simon), organiste de la

cour de Vienne, est né le 11 octobre

1788, à Friedberg, en Bohème. Il était

déjà âgé de onze ans lorsqu'il reçut les

premières leçons de musique , et lorsqu'il

fit ses premiers essais de composition , il

ignorait absolument la théorie de l'har-

monie. En 1804 , il se rendit à Vienne,

où son compatriote Kozelnch, et Hart-

mann , élève de Streiclier, lui donnèrent

quelques leçons de piano. Après sept an-

nées d'une existence précaire et pénible,

Secihter obtint la place de maître de mu-

sique à l'institut des aveugles
;
puis l'abbé

Stœdler, qui avait apprécié son mérite,

le fit entrer à la chapelle impériale, en

qualité de surnuméraire. Dans la suite il

y obtint la place d'organiste, qu'il occupe

encore en ce moment. Parmi les œuvres

de Sechter , on remarque : 1° Quatuor

pour 2 violons, alto et basse. Vienne,

Pennauer. 2° Les quatre tempéraineiis,

plaisanterie musicale pour 2 violons , alto

et basse, op. 6, Vienne, Cappi. 3" Trois

fugues pour piano ou orgue, op. 1, ibid,

4" Trois zVZ., o\).2,ib. 5" Vingt-quatre ver-

sets pour l'orgue, op. 3, «Z». 6" Trois fugues

id.j op. 4, 5, ib. 1° Six préludes iV/.^ op. 8,

ibid. 8° Trois fugues idem, op. 9, ibid.

9° Douze versets et une fugue id., op. 12,

ibid. 10" Prélude, fugue, canon et rondo,

op. 13, ibid. 1 1° Six préludes id., liv. II,

op. 14, ibid. 12° Canons idem, op. 15 ,

Vienne, Mechetti. 15° Deux thèmes de Mo-

zart, traités en contrepoint, op. 17, ib.M"

Trois fugues, op. 20, Vienne, Cappi. 15"

Trois préludes, op. 21, Vienne, Pennauer.

lô^Trente-deux versets faciles ponrl'orgue,

op. 22, Vienne, Cappi. 17° Deux fugues sur

la mélodie du cantique : Grosser Gotl

,

wir loheii dich, op. 48, Vienne, Dia-

belli. 18° Vingt fugues sur des chants

d'église, op. 50, ibid. 19° Vingt-quatre

préludes dans tous les tons , op. 52
,

Vienne. Ârtaria. 20° Fugue funéraire

pour les obsèques de l'abbé Stadler, op. 55,

Vienne , Diabelli. 21° Deux pr('dudes ,

dans le style de Palestrina , op. 56., ibid.

22° Deux fugues, op. 61, Vienne, Me-

chetti. 25° Plusieurs cahiers de variations

pour le piano. 24° Messe brève à 4 voix
,

petit orchestre et orgue, op. 18 i&xifn).

Vienne, Cappi. 25° 3Iesse avec un Tantum

ergo
,
graduel et offertoire

,
pour soprano

et alto avec orgue , op. 54 , Vienne , Dia-

belli. 26° Des chants à plusieurs voix avec

accompagnement. 27° JVichtiger Beitrag

zur Fingersetzung bei dem Pianoforte-

spiel, Qtc. (Essai important sur le doigter

et le jeu du piano, etc.), op. 42,

Vienne . Tresentzky. Outre ses ouvrages
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publiés, Srriitcr a en rnaïuiscrit environ

vingt-cin(] messes avec les graduels et

offertoires , dont deux dans le mode

phrygien, des graduels. Te Deiim , el

beaucoup de pièces d'orgue , un conoerîo

pour piano, elc.

SECKENDORF (ciiarles-sigismond
,

baron DE), ambassadeur du roi de Prusse

au cercle de Franconie , naquit à Erlang,

le 26 novembre 1744, et mourut à An-

spach , le 26 avril 1785, peu de temps

après sa nomination d'ambassadeur. 11 a

fait imprimer à Weimar trois recneils de

chansons avec accompagnement de jiiano,

de sa composition, en 1779, 1780, et

1782. On connaît aussi sous son nom , en

manuscrit, six quatuors pour 2 violons
,

alto et basse.

J'ignore si M""" Caroline de Seckendorf,

auteur de plnsienrs compositions pour le

piano et le cliant, est fille ou femme de ce

sei.oncur. On a gravé sous ce nom : 1° Va-

riations sur nn air autrichien, pour piano

seul, Berlin, Concha. 2° Six chansons a! -

lemandes avec accompagnement de piano,

Augsbourg , Gombart. 4° Douze idem,

Leipsicli, Breitkopf et Ilncrtcl.

SEDLAZEK (je\n) , virtuose sur la

flûte, est né le 6 décembre 1789, à Ober-

Glogau , dans la Silésie. Fils d'an tail-

leur, il a|)prit d'abord la profession de

son père, et se livra à l'étude de la flûte

dans ses momens de loisir. A l'âge de

vingt et un ans, il se mit à voyager comme

garçon tailleur. A Troppau, il travailla

chez un maître qui lui procurait quelquc-

i'ois le plaisir d'aller au théâtre entendre

les opéras qu'on y représentait. De là il se

rendit à Olmiilz, juiis à Brunn , et enfin

à Vienne, où il commença à substituer la

carrière de la musique à sa profession de

tailleur, en se faisant employer comme

flûtiste dans des sérénades et des bals. Son

talent s'étanl développé par l'exercice, il

put entrer dans un orchestre, et dès lors

il renonça à toute autre occupation que

celles de sa nouvelle profession. Bientôt

son nom acquit de la célébrité , et son
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habileté sur la flûte ne îul plus contes-

tée. !! commença en 1818 à parcourir

!'A!lemagnc pour y donner des concerts,

puis visita l'iralie, joua devant les souve-

rains rassemblés au congrès de Vérone,

et se rendit à Naples en 1820. Après trois

années de séjour en cette ville , il s'em-

barqua pour la Sicile en 1825. Un
treniblomcnt de terre l'obligea à quitter

Falcrme pour se rendre à Rome pendant

la semaine sainte. De retour à Naples

,

il s'y fit entendre avec de brillants suc-

cès , ainsi qu'à Florence , à Modène , à

Parme, à Gènes, à Turin, à Venise, à

Trieste et à Vienne, d'où il alla visiter ses

parens , dans sa ville natale. Puis il se

rendit à Paris, où il fit peu de sensation.

Depuis 1826, il est fixé à Londres, où je

l'ai entendu en 1829. 1! s'y est marié

peu de temps après , et mainfenant il vit

dans l'indépendance. Sedlazek a une

grande volubilité dans les traits brillans

,

mais il est inférieur aux liabiles flûtistes

français pour la qualité du son et pour le

style. On n'a publié de Sedlazek que des

variations sur l'air God snve ihc Kiiig,

des contredanses pour 2 flûtes, cl quel-

ques autres bagatelles.

SEDLEZKI ( jean-balthazar) , lu-

thiste, né à Augsbourg, en 1727, s'est fait

connaître par diverses conijiositioiis pour

son instrument, qu'on trouvait autrefois

en manuscrit chez Lotter à iUigsbourp-

et chez Breifkopl. Cet artiste vivait encore

sans em]doi à Augsbourg, en 1771.

SEDMICK (...), bon facteur d'or"ues de

la Bohème, vivait à Pragm; dans la se-

conde moiti"'; du dix-huitième siècle. Ses

principaux ouvrages sont : 1° Le grand

orgue des Dominicains, à Prague, qui,

après la suppression du couvent , fut

transporté à Trautcnau. 2° Un bon orgue

à l'église Saint-Laurent de Reichenberg,

achevé en 1769.

SEDOTI ( JOSEPH) , habile sopranistc ,

né en 17J0, à Aipino, petite ville du

royaume de Naples , étudia dans l'école

de [>. Gizzi, et fut compagnon du célèbre

12
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GizzicUo. A|)ic's avoir cbaiil»': siu'cessivc-

inent à Rome, sur les divers tliéùtrtîs

fl'Ftalio et en Angleterre, il se retira dans

sa pairie, où il est mort en 1780.

SEDOTI (Le chevalier piiilippe) ,
pro-

Lablement delà m(5me famille que le pré-

cédent, naquit à Arpino, en 1716, et

mourut dans la même ville, en 1784.

A]irès avoir étudié le cliant sons D. Gizxi,

il passa au service de Frédéric le Grand
,

roi de Prusse, et resta attaché à cette cour

pendant 29 ans.

SEDULIUS (cAÏus-coELios) ,
prêtre et

poète qu'on croit avoir vécu dans le cin-

quième siècle de l'ère chrétienne. Tri-

thème l'a fait naître en Irlande, d'autres

en Ecosse, et même en Espagne ;
mais on

ne possède aucun renseignement certain

sur son origine. On lui doit un poème sur

les miracles de Jésus-Christ, intitulé :

Paschale Carmen, qui a été imprimé

plusieurs fois. On lui attribue aussi les

paroles et le chant de l'hymne A solis

orlus cardine.

SEEBACH (jean-andre), né à Tiefen-

ihal, près d'Erfurlh, le 14 janvier \111
^

montra d'heureuses dispositions pour la

musique dès son enfance, et en apprit

avec facilité les élémens, sous la direction

de son père. A l'âge de treize ans, il reçut

des leçons d'orgue de Kittel {voy. ce nom);

mais il ne put rester longtemps sous la

direction de cet excellent maître, car au

mois d'octobre 1791 , il dut entrer pour

cinq ans chez le musicien de ville Rose

,

à Ronnebonrg. Admis en qualité de cor ,

a l'orchestre du théâtre de Magdebourg
,

en 1796, il y fit la connaissance de Pit-

terlin et de Zacharie, qui lui enseignèrent

l'harmonie et le contrepoint. En 1799
,

Seebach fat nommé organiste du couvent

de Birge, et vers le milieu de 1813, il

obtint la place dorganiste de l'église

Saint-Ulrich , à Madgeboiirg , et la con-

serva jusqu'à sa mort, arrivée le 28 juin

1823. Seebach était bon organiste, pia-

niste distingué , et jouait bien du violon,

de l'alto et du violoncelle ;
mais il brilla

surtout comme directe ur d'orchestre dans

les concerts de la loge des francs-rnacons.

On ne connaît de la composition de cet

artiste que quelques chorals, des composi-

tions maçonni(jues , et de petites pièces

d'orgue.

SEEBER (Nicolas), organiste et con-

structeur d'orgues à Rœhrnhild , dans le

duché de Saxe-Meinungen. naquit à llayna,

près de cette ville, en 1680. Après avoir

fréquenté l'école de son pays natal, depuis

l'âge de cinq ans jusqu'à onze, il reçut

jusqu'à sa quinzième année les leçons de

l'organiste Jean-Gunther Harrass, pour le

clavecin. 11 se livra ensuite à l'étude de

la construction des orgues, et y devint

fort habile. En 1705 , on lui offrit une

place d'organiste à Amsterdam , mais le

duc Henri de Rœhrnhild , lui ayant offert

à la même époque la place de musicien de

la cour, réunie à celle d'organiste de la

ville, il préféra cette position qui lui per-

mettait de rester dans sa patrie. Il mou-

rut à Rœhmhild , au mois d'avril 1739
,

laissant en manuscrit deux années com-

plètes de musique d'église. Comme facteur

d'orgues , il a construit cinquante-six in-

strumens dans le duché de Saxe-Meinun-

gen ainsi que dans les principautés de

Wiirzbourg, de Bamberg et de Hildburg-

hausen.

SEEGR (JOSEPH), dont le nom a été

di'figuré en ceux de Setter, Sœger , et

Zekert, fut un des meilleurs organistes

de l'Europe , vers le milieu du dix-hui-

tième siècle. !1 naquit en 1716, à Rzepin,

près de Melnik , en Bohême. Il apprit si

jeune les éléments de la musique, qu'il

n'avait lui-même conservé aucun souvenir

de sa première éducation musicale. Il

trouva dans cet art les ressources néces-

saires pour aller faire ses études littérai-

res à Prague , où il obtint le grade de

bachelier es lettres au collège des Jé-

suites. Après avoir achevé ses humanités,

il prit la résolution de se livrer exclusi-

vement à l'étude de l'orgue et de la com-

position : son premier maître fut un
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franciscain, Irès-IiabileorganisLe, notniiic

Roliuslaw Czernoîiorsky , qui lui commu-

niqua pour son instruction les livres de

Fux et de Berardi , ainsi qne les composi-

tions de Palestrina , Bîarcello et Caldara.

Les partitions de ces grands maîtres furent

la source où Seegr puisa les connaissances

les pins solides dans l'art d'écrire. Jeune

encore, il était déjà l'organiste le plus re-

marquable de la Bohême. Il avait obtenu

une place de second violon à l'église Saint-

Martin ; elle lui procura de fréquentes

occasions d'entendre l'excellent organiste

Zach, qui y était attaclié. Lorsque celui-ci

s'éloigna de Prague , il déclara hautement

que Seegr était le seul organiste de cette

ville qui pût le remplacer. Ce fut lui , en

effet, qu'on choisit pour cet emploi, et

pendant cinq ans il fut à la fois organiste

de Saint-Martin , et premier violon de

l'église dans le Thein. Pendant quarante

et un ans il remplit ensuite la place de

premier organiste de cette dernière , à la-

quelle il joignit, pendant trente-sept ans,

celle d'organiste de l'église des frères de

la Croix. Lorsque l'empereur Joseph II

visita Prague, en 1781 , il fut si charmé

du talent de Seegr, qu'il voulut l'attacher

à sa cour ; mais lorsque la nomination de

l'artiste parvint à Prague, Seegr avait

cessé de vivre , le 22 avril 1782 , à l'âge

de soixante-six ans. De magnifiques fu-

nérailles lui furent faites ; tous les artistes

de la Bohème s'étaient fait un devoir d'y

assister : à leur tête se trouvaient ses élè-

ves Missliwezeck , Jean Kozeluch , Kopr-

ziwa, Kucharz, Skrydaneck, etc. Toute la

collection de musique de Seegr, ainsi que

ses compositions, devinrent l'héritage de

son gendre Fiebig ; mais le directeur de

concert Ernst , de Gotha , fit l'acquisition

de toutes ses pièces d'orgue, et les confia à

Tiirk (voy. ce nom)
,
pour les publier.

Elles étaient en trop grand nombre pour

qu'on pût les faire paraître toutes à la

fois; Tiirk fit un choix de huit toccates et

fugues, qu'il publia, en 1794, chez Breit-

kopf, à Leipsick, comme un spécimen du

talent de Seegr , annonçant que ce cahier

serait suivi de plusieurs autres. Les cir-

constances n'étaient pas favorables au mo-

ment d.' ceite publication; elle eut peu de

succès, en sorte que les autres cahiers ne

parurent pas. Le mérite qui brille dans les

pièces de ce lecueii fait vivement legietter

que les autres morceaux du même artiste

n'aient pas vu le jour, et soient peut-être

perdus pour jamais. On a cependant an-

noncé des préludes d'orgue de Seegr , à

Prague ; mais j'ignore s'ils ont paru.

SEEL (JACQUES), pasteur à Unterhrunn,

vécut dans la première moitié du dix-

septième siècle. Il a fait imprimer de sa

composition le 4™« psaume de David, à 8

voix, Cobourg, 1651, in-4°.

SEELEN (JEAN-HENRI DE) , savant

philologue, né le 8 août 1688, à Asel
,

près de Brème, fit de brillantes études au

gymnase de Stade, puis fut professeur de

grec et de latin dans le même collège. En

1713, Ja place de recteur à Flensbourg

lui fut confiée, et cinq ans après il alla

occuper le même poste à Lubeck, où il

mourut, le 21 octobre 1762. Parmi les

nombreux écrits de ce savant , on trouve

une dissertation intitulée : Programma

Principem Musicwn, ex sacra et profana

historia, exhihens , Flensbourg, 1715,

in-4*' de trois feuilles, ('et c(!ritaété réim-

primé par Olaiis Moller dans ses Oralio-

nés de Erudllis musicis, Flensbourg,

1715, in-4°. On le trouve aussi dans les

Miscellanea de Seelen (Lubeck, 1736,

in-8o, pag. 540-581).

SEGER (jean-ernest), docteur et pro-

fesseur de théologie à Kœnigsberg , naquit

dans cette ville , le 2 janvier 1675. I!

mourut le 5 septembre 1719, avec le titre

de pasteur delà vieille ville, à Kœnigsberg.

On a de lui un livre intitulé : De ludis

scenicis (Kœnigsberg, 1702, in-8°j , où

l'on trouve quelques détails concernant la

musiq(iede théâtre chez ks anciens.

SEGURA (THEODORE), violoniste, gui-

tariste et compositeur, né à Lyon, se fixa

à Paris, vers 1816. et s'y fit connaître par
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les coinposiiioiis siiivanlcs : 1" Air vniié

])our violon principal et quatuor, op. 1 ,

l*aris, Sclioncnl)('r;;er. 2" idem, o|). 2,

Paris, l*li. l'etit. 5° Recuit et air varié

])oiir violon principal cl qualiioc ou piano,

op. 7, ibid. 4" Tlicines variés |)Our violon

et piano, op. 6, 10, 11, ibid. 5" Mélange

d'airs russes et polonais, idem, op. 12,

ibid. 6" Six rlivertissenicns jiour guitare,

op. 5 , Paris , Meissonnier. 7° Fantaisie,

idem, op. 8, ibid. 8" Huit petites pièces

laciies, op. 9, ibid. 9" Recueil de petites

pièces, idem, op. 15, ibid.

SEilLING (JOSEPH-ANTOINE), conipo-

.liti.'ur distingué, naquit à Tiesing, en

iîohèrïie, vers 1680. Après avoir fait ses

f'iudes littéraires et musicales à Prague,

li entra dans la cliapellc du comte de Mor-

zin, en qualité de chanteur et de composi-

teur
;
plus tard il joignit à cette place

celle de directeur du chœur de Téglise des

Karnabitcs
;
enfin, il y réunit aussi les

i'onctions de maître de chapelle de l'église

métropolitaine de Saiiit-Vith. 11 mourut

à Prague, le 19 septembre 1756, dans un

âge avancé. On connaît de sa composition

plusieurs messes, offertoires, des messes

pastorales et de requiem. 11 a écrit aussi

l'oratorio Filius prodigus
,
qui fut exé-

cuté dans l'église des Barnabites, en 1759,

et dans celle des Frères de la Charité , en

1744 , ainsi que deux opéras en langue

latine, dont le dernier fut représenté au

collège des Jésuites de Prague, en 1751.

SEICHERT (laurent) , bon chanteur

et violoniste distingué, né en Bohême,

était déjà attaché comme enfant de chœur

à l'église des Jésuites de Prague, en 1712.

Il fut ensuite premier violon de la cathé-

drale de cette ville, et mourut dans cette

position, le 28 juin 1765, laissant en

manuscrit plusieurs concertos pour son

instrument.

SEIDEL (FERDINAND), violonistc et

compositeur, naquit à Falkenberg , en

1705, et y reçut les premières leçons de

musique. Plus tard, il devint élève de

Rosetti, à Vienne. De retour en Silésie,

il entra dans la cha|)eile du comte Zero-

tin, à l'alkenberg, puis passa dans celle

de l'archevêque de Salzbourg, où il se

trouvait encore en 1757. Depuis cette

époqui;, on n'a plus de renseignemens sur

sa personne. Il a écrit pour le service des

princes auxquels il fut attaché beaucoup

de symphonies, de concertos et de solos

pour le violon, remarquables par les diffi-

cultés d'exécution qui s'y trouvent. Scidel

n'a fait imprimer que douze menuets pour

violon, à Leipsick, 1755, in-fol. ; mais

douze grands solos pour cet instrument,

de sa composition, étaient en manuscrit

chez Breitkopf, en 1790.

SEIDEIj(fredéric-loois), néen Prusse,

vers 1760 , fit ses études musicales sous

la direction deReicliardt, et l'accompagna

dans plusieurs voyages. En 1792, il ob-

tint la place d'organiste à l'église Sainte-

Marie, de Berlin. Plus tard, le maître de

chapelle Bernard- Anselme Weber {v, ce

nom ) le prit comme adjoint, pour la di-

rection de l'orchestre du théâtre royal.

Après la mort de ce maître, Seidel re-

nonça à sa place d'organiste pour celle de

premier chef d'orchestre de ce théâtre,

qui lui fut oiFerte par Iffland. Il est mort

dans cette situation le 7 mai 1851 , à

l'âge d'environ soixante et onze ans. On a

publié de la composition de cet artiste :

1" Z,e Retour de Blucher, grande fantai-

sie pour le piano. Berlin, Schlesinger.

2° Quelques œuvres de variations pour le

même instrument, Berlin, Coucha, et

Schlesinger. 5° Plusieurs recueils de chants

et chansons à voix seule, avec accompa-

gnement de piano, Hambourg et Berlin.

Seidel a écrit aussi des psaumes et motets,

qui sont restés en manuscrit, ainsi que la

musique de plusieurs mélodrames et de

l'opéra le Maître de chapelle à Venise,

dont l'ouverture, arrangée pour piano, a

été gravée à Berlin, chez Schlesinger.

SEIDELMANN. Voyez Seydelmann.

SEIFFERT (ciiarles-theodore), orga-

niste de l'église Saint-Wenceslas, à Naum=i

bourg sur la Saale, actuellement vivant,
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a fait ses premières études de musique à

Breslau. puis a reç-u à Berlin des liM^oiis

de Klein, de Zelter, de l'orjrauisle ÎkuIi

et de Grell. Son talent remarquable sur

l'orgue l'a fait appeler à Nauiuhourg , où

le bel orgue de Hildehrand a été réparé

sons sa direction, en 1857. De|)uis 1855,

M. SeilTert a établi dans cette ville une so-

ciété de chant qu'il dirige avec beaucoup

d'habileté. On a gravé de la composition de

cet artiste : 1" Le choral StraJ'mic/inicht,

avec variations pour l'orgue. Breslau,

Leuckart. 2° Eine Feste Bnrg ist tinscr

Gott , varié pour l'orgue. Schleusingen,

Glaser.

SEIPPELT ( J.), chanteur du thédUe

sur la f^ieiine, à Vienne, s'est t'ait con-

naître comme compositeur, par des re-

cueils de chants pour quatre voix dhom-

mes avec accompagnemenl de piano ad

libitum, op. 1, 2, 3, 4, gravés à Vienne,

cliezDiabelli.

SEIRITES, joueur de flûte, né en Nu-

midie, fut l'inventeur de la flûte courbe

ou oblique (Plagiaulos), surnommée Uitte

Libyenne, à cause de la patrie de l'in-

venteur {vid. Alhen. lib. 14, C. 2, et

Poil., lib. 4, C. 10, sect. 74).

SEIXAS ( JOSEPH-ANTOINE-CHARLES) ,

chevalier de l'ordre du Christ, organiste de

l'église Saint-Basile, à Lisbonne, naquit

à Coïuibre,en 1 704, et mourut à Lisbonne,

en 1742, à l'âge de trente-huit ans. Com-

positeur distingué , il a laissé en manu-

scrit : 1" Dix messes à 4 et à 8 voix

avec orchestre. 2" Te Deuin à 4 chœurs.

3° Seize toccales pour l'orgue. 4" Plu-

sieurs motels à 2, 3 et 4 voix, avec ou sans

instrumens.

SÉJ AN (NICOLAS) , organiste qui a eu

delà célébrité en France, nacjuit à Paris,

le 19 mars 1745. Son père, qui était né-

gociant , le mit au collège dllarcourt

pour y faire ses études, bien qu'il le des-

tinât à l'exercice de sa profession; mais

les occasions IVéquentes que le jeune Sé-

jan avait d'entendre sou oncle Forqueray

sur l'orgue, développèrent en lui un ^oùl

passionné pour cet instrument
; sou jia-

rent lui donna des leçons qui fructifièrent

si bien, qu'en peu de temps l'élève (';;ala

le maître. A l'âge (h; treize ans. Séjan,

qui avait pris quelques leçons de Bordier

pour l'harmonie, improvisa, dit-on, un

Te Deuin dont l'auditoire lut émerveillé:

il nefaut toutefois point prendre à la lettre

des témoignages d'admiration qui éma-

nent d'un temps et d'un |)ays où l'art était

peu florissant, comme le prouvent le peu

de monumens qui nous en restent. Quoi

qu'il en soit, Séjan oblint, en 1760, l'or-

gue de Saint-André-des-Arts, quoiqu'il ne

lût alors âgé que de quinze ans. Quatre

ans après, il débuta au concert spirituel

par un concerto d'orgue de sa composi-

tion qui oblint le sulïVage des artistes.

Ayant été nommé, en 1772, un des qua-

tre organistes de la cathédrale de Paris,

il se trouva ainsi à l'âge de vingt-sept ans

le collègue des organistes les plus célè-

bres et les plus habiles qu'il y eût alors

en France, c'est-à-dire Daquin, Couporia

et Balbâtre. En 1781, Séjan fut choisi

comme arbitre, avec Couperin père, Bal-

bâtre et Charpentier, pour la réception de

l'orgue de Samt-Sulpice, qui venait d'être

construit par Cliequot : il y joua de ma-

nière à exciter l'enthousiasme de l'audi-

toire, et son succès tut si brillant, que la

place d'organiste de cette église étant de-

venue vacante deux ans après, elle lui

fut olïerte sans concours. A tant de témoi-

gnages honorables de l'estime accordée a

son talent, Séjan vit ajouter, en 1789, la

])]ace d'organiste de la chapelle du roi, et

dans la même aimée, il reçut sa nomi-

nation de professeur d'orgue à l'école

rovale de chant, fondée par le baron de

Breteuil. \]n concours avait été ouvert

pour cette dernière place; mais aucun

concurrent n'osa entrer en lutte avec

Sejau : il subit néanmoins un examen de-

vant un jury, et traita avec talent !e

sujet de fugue qui lui avait été donné :

sa nomination fut faite à l'unanimité des

s^ulfia^jes. Cepeudant il ne donna point de
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Jeçons d'or,;jue dans l'école, parce que

riiisliiirneril qui devait y être placé ne fut

poMiL aelievé, à cause des troubles de la

rr'volutiorij il n'y l'ut employé que comme
prolesseur de solféjje. Cette révolution fit

perdre à Stjaii tous ses em|)lois; mais en

J807, il reçut sa nominalion d'organiste

de l'église des Invalides, et après la restau-

ration de 1814, il rentra dans ses ancien-

nes fonctions d'organiste de la chapelle

royale. Une maladie de langueur mit fin

à Ihonorable carrière de cet artiste : elle

le conduisit au toml)eau, le 16 mars 1819.

Séjan avait l'instinct d'un meilleur style

de musi(jue d'orgue que celui di; ses con-

temporains français, et l'on peut dire qu'il

fut le seul organiste de talent iju'il y ait

eu à Paris dans la seconde moitié du dix-

huitième siècle. Les ouvrages de sa com-

position qui ont été publiés sont : 1" Six

sonates pour piano et violon, Paris, Bail-

leux. 2° Recueil de rondeaux et airs pour

piano seul, Paris, Boyer. 3" Trois trios

pour piano, violon et basse, ihicL 4° Fu-

gues et Noëls pour l'orgue ou le piano,

Paris, Lemoine aîné.

SÉJAN (louis), fils du précédent, est

né à Paris, en 1780. Élève de son père,

il lui a succédé dans des places d'organiste

de l'ép'lise Saint-Sul[)ice et des Invalides.

En 1819, il a obtenu celle d'organiste ad-

joint de la chapelle du roi. On a gravé

les compositions de cet artiste dont les

titres suivent : 1° Deux sonates pour

piano seul, op. 5 et 6, Paris, Lemoine

aîné. 2° Deux sonates pour harpe et |)iano,

ihid. 3° Nocturnes ]30ur piano et cor,

n»' 1 et 2, Paris, Sieber. 4" Nocturne

pour piano et flûte, op. 24, Paris, H. Le-

moine. 5° Fantaisie pour piano sur les

Folies d'Espagne. 6" Variations faciles

pour piano seul. 7° ilondoletto idem.

8° Neuf cahiers de romances, Paris, Na-

derman, Leduc, etc.

SELICHIUS (DANIEL), compositeur

allemand, né à Wesenstein, en Saxe, dans

la seconde moitiii du seizième siècle, fut

d'abord ca/itor en ce lieu
,

puis devint

SEL

maître de chapelle du duc de Brunswick,

en 1025. On a imprimé de sa compo-

sitiim : 1" J'rodrumtis cantilenarum

liarinuttuavuni exhibens paduanas, iii-

Iradas
,
gci/liurdas et couranles, VVit-

tenberg
, 1014, in •4". 2° Piodromus

exercittitioiiuni musicarum depaduanes,

galliardes, entrades et courantes 4, 5,

et 6 voc., ibid., 1615, in-4°. Walther

pense que ces deux titres indiquent le

même ouvrage, bien que la date soit dif-

férente. 3° Chant de Noël, souhait de

nouvel an à quelques conseillers d'Erfurt,

Jéna, 1619, in-4". 4° Opiis noviun, con-

sistant en 24 concerts et psaumes de David,

allemands et latins à 2, 3, 4 et 12 voix,

Hambourg, 1625, in-4''.

SELLSi ( THOMAS) , canlor et directeur

de musique à l'église Sainte-Catherine de

Hambourg , naquit à Zcerbig en Saxe, le

23 mars 1599. il fut d'abord recteur à

Weselbourg
,

puis fut nommé canton Lk

Itzelioe, dans le ifolstein, en 1636. De là,

il se rendit à Hambourg, en 1641, où il

jouitde beaucoup d'estime jusqu'à sa mort,

arrivée le 2 juillet 1663. 11 légua par

son testament sa bibliothèque à la ville.

Les ouvrages imprimés de ce savant mu-
sicien sont : 1° Concertatio Castalidum,

das ist : Musicalischer-Streit , etc. , in

3 vocibus coniponiret (Combat musical

à 3 voix, etc.), Hambourg, 1624, in-4°.

2° Deliciœ pastorum Arcadiœ, etc., (pas-

torales à 3 voix, en allemand), Ham-
bourg, 1624, in-4°. 3° Hagio-decaine-

Ijdria, oder zehn geistUche Concertlein

mit 1, 2, 3 iind 4 Sinimen ( Dix petits

concerts spirituels pour 1, 2, 3 et 4 voix),

Hambourg , 1631, in-4". i° 3Ionophonia

harmonica laiina, hoc est XF^concentus

ecclesiastici de festis anniversariis

,

2 aul 3 vocum, Hambourg, 1635, in-5".

5° Concentiuim binis vocibus ad bassuni

continuum concinendorum , etc., Ham-
bourg, 1034, in-4". Q° Decas prima

amorwn musicalium, oder zehn neue

amoi'œdische weltliche Liedlein , mit

5 Stimiiien { Dix nouvelles chansons amou-
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reuses et inondaines à 5 voix),i7;;W., 1635,

in -4". 7" Concertuuni trivocalium i^er-

manico-.siicroruni peiitas (Cinq conceris

spirituels à 5 voix avec basse continue, etc.,

en allemand) , ihicl., Î655, in-8". 8° Con-

certuuni latino-sacrorum, 2, 4 et 5 vo-

cibiis, ad hassum conliimum concineii-

doruni liber primiis. Rostoccliii, 1646,

in-4". Le second livre de cette collection

a paru à Hambourg , en 1651, in-4". Selle

a composé aussi des mélodies pour les

cantiques de Rist ; on en a fait plu,>-ieuis

éditions sous ce titre : Modl miisici, ad-

jecliJoh. Pdstii SahhatischerSeelen-lust,

Lunebourg-, 1651 , in-8", et 1658, in-24. Il

a laissé en manuscrit dans la bibliotlièque

publique de Hambourg : Tcutsclie geist-

liche Concerteti, MadrigaUeii itiid Mo-
leten, mil 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11,

12, 14. uiid 16 Siimmen (Concerts spi-

rituels allemands , consistant en madri-

gaux et M)otets à 3, 4-16 voix).

SELLETTI ( JOSEPH ) , compositeur

dramatique, né à Rome, vers 1720, y a

fait représenter les opéras dont les titres

suivent : 1" Nitocri, en 1753. 2" UAr-
gefie, 1759.3° La Finta Pazza, 1765.

SELLJNER ( JOSEPH), hautboïste dis-

tingué, est né le 13 mars 1787, à Lan-

dau, dans le Palatinat. Dès sa sixième

année, il suivit son père en Autriche, et

y apprit à jouer de la flûte, sous la direc-

tion d'un maître médiocre, ce qui ne Tem-

pécha pas de faire de si rapides progrès,

qu'il put se l'aire entendre en ])ublic à

l'âge de huit ans. Il apprit ensuite presque

sans maître, à jouer du violon et de la

trompette. A Tàge de quinze ans il entra

comme trompette dans un régiment de

cavalerie, fit comme tel la campagne de

1805, et pendant ce tetnps étudia le cor

et la clarinette. En 1808, il demanda

son congé, et accepta, après un court sé-

jour à Prague, un engagement comme

chef d'une musique d'harmonie au service

d'un seigneur de la Hongrie. C'est alors

qn'il se livra à l'étuile du hautbois et qu'il

acfjuit un talent renuirquuble sui' cet in-

strument. En 1811 il en joua avec beau-

coup de succès au théâtre de Pesth, et

deux ans après il accepta la proposition

que lui fit Charles-Mai ie de Weber de se

fixer à Prague, pour y jouer le premier

hautbois au théâtre. Pendant un séjour

de trois ans dans celte ville, il s'attacha

à perfectionner son talent d'exécution sur

le hautbois, et fit des études sérieuses de

composition avec Tomasclieck(î;. ce nom).

Il s'éloigna de Prague en 1817, avec le

dessein de voyager en Italie; mais arrivé

à Vienne, il y reçut l'offre de la place de

premier hautbois du théâtre de la cour,

à laquelle il ajouta, en 1822, le même

emploi dans la chapelle impériale, et plus

tard, celui de professeur de hautbois au

Conservatoire. 11 v a ibrmé de bons élèves,

en leur offrant le modèle d'un beau son,

d'une grande justesse et d'un style à la

fois él'gant et expressif. Depuis 1823 il

s'est aussi fait remarquer par son talent

dans la direction de l'orchestre des élèves

du Conservatoire. Selincr a composé plu-

sieurs concertos, rondeaux, polonaises et

variations pour le hautbois ; mais on n'a

publié de lui que les ouvrages suivans :

1° Introduction et polonaise brillante

pour la clarinette avec orchestre ou qua-

tuor. Vienne, Pennauer. 2° Trois polo-

naises pour 2 guitares, ibid. 3" Sonate

brillante pour flûte et guitare , ibid.

4° Deuxième /V/em. Vienne, Arlaria. 5° Va-

riations pour 2 guitares. Vienne, Leides-

dorf.6° Sonate pour guitare seule. Prague,

Berra. 7° Plusieurs cahiers de variations

pour le même instrument. 8° Oboeschide

( Méthode de hautbois, en 3 parties).

Vienne, Leidesdorf. Une traduction frari-

çaise de cet ouvrage a été publiée à Paris,

chez Richaut.

SELM (GERARD VAN), prédicateur à

Nieuweveer, en Hollande, vécut dans la

seconde moitié du dix-huitième siècle. 11

a lait imprimer un discours sur le chant

de l'office évangélique, à l'occasion d'un

nouveau livre clioral, sous ce titre ; Hat

wcl en Gode beJiagend Zingeit, etc. ( Le
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(liant ngfrôable à Dieu, exposé et loué dans

un sermon, etc.). Amsleidani, J. Wes-

^in<{ Willemsc, 1774.

SELVAGGl (GASPARD) , né à Naples, le

13 janvier 1763, fit ses études dans cetle

ville, et entra au séminaire pour être prê-

tre, dans sa 12'"'^ année. A quatorze ans, le

Toût de la musique se développa en lui j il

commença létude de la composition sous

la direction de Zingarelli ; mais après le

départ de ce maître pour Rome, il devint

élève de lablié Alexandre Spcranza , qui

^'éiait lornié dans l'école de Durante, ylr-

rivé à Paris en 1794, il y apporta une

])récieuse collection de livres et de mu-

sique ancienne , où se trouvaient, entre

autres curiosités, le n)aniiscrit complet de

tous les traités de musique de Tincloris.

et un exemplaire du RJelopeo, de Cérone,

lesquels, après avoir pa^sé dans la posses-

sion de FayoUe, puis de Perne, sont au

jourd'liui dans ma bibliothèque. Pendant

un séjour de dix-huit années dans la capi-

tale de la France, M. Selvaggi y vécut eu

donnant des leçons de chant et d'harmo-

nie : il y publia deux recueils de six ro-

mances chacun , chez Naderman. Vers

la fin de 1811, il se rendit à Londres, y

passa six mois, puis fut rappelé à Naples,

en qualité de lecteur de Bl™" Murât. De-

puis lors il a repris ses anciennes fouc-

ïions ecclésiastiques. 11 est aujourd'hui

membre de l'Académie royale de Naples.

dans la section d'archéologie. Ses travaux

littéraires consistent en une orammaire

jiénérale et philosophique, imprimée à

Naples, et en une traduction complète des

tragédies d'Euripide, qui est encore en

manuscrit. Son ouvrai'c le plus important,

relatif à la musique , est un traité d'har-

monie intitulé : TralUUo d'Annonia,

uidinato cou iiiiovo meLodo, e cori edato

ili tavole a dlcldarazione délie cose in

c^so esposle. Napoli, presso Ralïaele Mi-

randa, 1825, in-8° de 169 pages. M. Sel-

vag"! est le premier auteur italien qui

a porté dans cette science la véxilable

ïnctliode d'exposition et d'analyse. Il a

SEN

entrevu le rôle important de la tonalité

dans la mélodie et l'harmonie, et a com-

pris que la théorie des accords ne peut

être complète que par la considération de

leur ordre de succession. Il a en manu-

scrit beaucoup de morceaux de sa com-

position, entre autres quatre grandes can-

tates.

SEMILLl (richard DE), poëte et mu-

sicien du treizième siècle, nous a laissé

quinze chansons notées de sa composition.

Les manuscrits de la bibliothèque du roi

à Paris en contiennent quatorze.

SEMMLEU (CHRISTOPHE), né à lïalle,

le 2 octobre 1669, passe pour avoir in-

venté un métronome ou chronomètre, il

est connu par un livre intitulé : Jïidische

AntiquUœleii der Hedigeii-Schrift (An-

tiquités judaïques de l'Ecriture sainte).

Halle, 1708, in- 12. Il en parut une troi-

sième édition en 1750, in 8°. Dans les

quinzième. et seizième chapitres de ce li-

vre, Semmler traite de la musique vocale

et instrumentale des lévites dans le ser-

vice divin. Ces deux chapitres ont été in-

sérés par Mitzler dans sa Bibliothèque

musicale, tome II, pag. 71-83. Semmler

eut le titre de diacre dans l'église princi-

pale de Halle. Il mourut dans cette ville,

en 1740.

SENAILLE ( JEAN-BAPTISTE ) , né à

Paris, dans la paroisse Saint-Germain-

l'Auxerrois, le 25 novembre 1687, était

iîls d'un hautbois de l'Opéra. 11 reçut les

premières leçons de violon de (^)uever»iiK

un des vingt-quatre violons de la grande

bande de Louis XIV, et fut d'abord prévôt

d'un maître à danser nommé Boniiefona •

puis il devint élèie de Baptiste Anet, et

lit sous ce inaitro de si grands progrès,

(ju'il fut considéré bientôt comme le plus

habile violoniste de France. Cependant la

réputation de supériorité qu'avaient alors

quelques violonistes italiens, détermina

Senaillé à se rendre en Italie pour étudier

leur iuanlèrej mais arrivé à Modène, il y

lit une impression si vive par son talent,

que l'euticpicueui du iJiiiâtrc lui fit la
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projiosltion de jouer dans son orchestre

pendant la saison, et marqaa sa place

j)ar un siège plus élevé que celui des au-

tres musiciens. De retour à Paris, en 1719,

Senaillé fut attaché an service particu-

lier du duc d'Orléans, réw;ent du royaume,

à la recommandatiiin de la duchesse de

Modène, fille de ce prince. Senaillé mou-

rut à Paris, le 29 avril 1730, à Fàge de

42 ans et quelques mois. On a gravé de

sa comjiosition, à Paris, cinq livres de

sonates de violon, avec accomp.ngnement

déliasse, où l'on remarque des imitations

de l'œuvre cinquième de Corelli.

SENECÉ ou SENEÇAI (ANTOINE BAU-
DIION sieur ])E

) , bel esprit de la cour

de Louis XIV, naquit à Mâeon, le 13 oc-

tobre 1645. Il était petit-fils de Brice

Baudron, savant médecin, et son père,

lit'ulenant-général au présidial de Mâcon,

avait le titre de conseiller d'État. Destiné

an barreau, Senecé préféra la culture des

leitres. Un duel, qu'il avait été forcé d'ac-

cepter, l'obligea à se réfugier en Savoie;

un autre duel le fit s'éloigner de ce pays

pour chercher un asile en Eapagne. Ren-
tré ensuite en France, il acquit en 1675,

la charge depremier valet de chambre de la

reine Marie-Thérèse, femme de Louis XIV,
et en exerça les fonctions pendant dix ans.

Après la mort de cette princesse, il fut

attaché à la personne de la duchesse d'An-

goulèine, et demeura trente ans chez elle.

La mort de sa protectrice le laissa san>

appui dans sa vieillesse ; il se retira de la

cour dans les modestes biens qu'il tenait

de sa famille , et y passa paisiblement,

uiais non sans ciinui , les vingt-quaire

dernières années de sa vie. li mourut ie

l*^' janvier 1757, à l'ùge de quatre-vingt-

quatorze ans. Auteur de plusieurs diver-

tissemens et morceaux de circonstance

que LuUy avait mis en musique, il eut

a se plaindie de ses procédés, mais n'osa

point élever lu voix contre lui, à cause de la

laveur dont le musicien juuibouit à ia

cour. Après la mort de celui-ci, il se

vengea par une pièce satirique qu'il /il

imprimer sous le voile de l'anonyme, et

qui e^t intitulée : Lettres de Clément

Marot à M. de ***, touchant ce qui s'est

passé à Varrivée de Jean-Baptiste de

Lully aux Champs Elysées, A Cologne,

chez Pierre Marteau, 1688, in-12 de 119

pages. 11 en a été fait une réimpression à

Lyon, en 1825, in-8" de o9 pages. (Voyez

sur cet écrit la Biographie de Lully,

tome VI, page 201 ).

SENESiNO. /'oj. BERNARDI (Fran-

çois ).

SENFEL ou SENFL (louis), un des

plus célèbres compositeurs allemands du

seizième siècle, ne vit point le jour à Zu-

rich, comme le dit Walther, mais à Bâle,

suivant le témoignage de son contempo-

rain Simon Minervius
,
qui nous donne à

cet égard des renseignemens positifs, dans

une lettre à Bartholomé Schrenk, de Mu-

nich, imprimée en tète des odes d'Horace

mises en musique à huit parties par Sen-

fel, dont le recueil fut imprimé à Nurem-

berg, en 1554. Toutefois, il y a quelques

difficultés à cet égard , car Walther a

suivi l'autorité de Glaréan, autre contem-

porain de Senfcl
,
qui joint à son nom

l'épithète de Tigurinus (De Zurich), et

qui l'appelle son concitoyen (Dodecac,

page 221), quoique lui-même fût né dans

le canton de Glaris (voyez Glaréan). Mi-

nervius paraît cependant avoir été mieux

informé, parce qu'il tenait ses renseigne-

mens de Senfel lui-même. Gcrber avait

copié Walther sur le lieu de la naissance

de Senfel, dans son premier Dictionnaire

des musiciens j mais il a reconnu son

erreur dans le second Lexique. Choron et

Fayolle ont copié \Valtlier et Gerber

,

dans leur Dictionnaire historique des

i/iusicie/is {tome 11
,
page 513), et ils y

ont ajouté la faute de faire naître Senfel

en 1550 , ajoutant que Hebald îleyden le

qualifie in musica totiiis Germanioi

princcps, dans la préface de son livre in-

titulé : âlusicœ ^ id est artis canendt

librl duo. Leur méprise est évidente, car

ia première édition du livre de ibivdea
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l'ut piil)Iiéc en 157)7 , en soii.e (]ue Senfel

aurait été lo premier des musiciens rie

l'vVIlema^iic , à Tàoe de sept ans ! Li-

powsky , ([ui a rectifié le fait relatif au

lieu de la naissance de l'artiste, d'après

la lettre de Minervius, dans son Diction-

naire des musiciens de la Bavière (page

528) , a aussi adopté cette dale de 1550

,

quoique la lettre même citte par lui eût

dû lui en démontrer la fausseté, puisqu'il

y est dit que Senfel fut sopraniste de la

chapelle de l'empereur Maximilien I'"',

mort le 12 janvier 1517. Minervius dit
,

qu'après avoir appris dès son enfance la

musique, dans sa ville natale, Senfel en-

tra dans la cbapelle impériale comme
enfant de chœur, et qu'il y reçut des le-

çons de contrepoint de Henri Isaak '. Il

ajoute que lui-même ayant écrit à Isaak

pour le prier de mettre en musique les

odes d'Horace, celui-ci lui répondit qu'il

s'y était exercé dans sa jeunesse, mais que

rebuté par les difficultés de ce travail , il

l'avait abandonné. Il terminait sa lettre

en priant Minervius de s'adresser à quel-

que autre musicien mieux instruit de l'es-

prit du poète, et lui indiquait son élève

Seniel comme celui qui pouvait le mieux

le satisfaire. Malheureusement Minervius

ne fait pas connaître l'époque de cette

correspondance
; mais il est certain qu'elle

est antérieure à 1517, car Maximilien

régnait encore. Ainsi non seulement Sen-

fel a été sopraniste de la chapelle impé-

riale, antérieurement à 1517, mais il était

déjà un savant musicien, et un homme
instruit dans la connaissance des poètes

latins ; ce qui fait supposer qu'il avait

atteint l'âge d'environ vingt-cinq ans. En
rapprochant ces circonstances, on voit

que sa date de la naissance de Senfel ne

peut être fixée plus tard qu'en 1492, ou

1493.

C'est encore Minervius qui nous ap-

prend qu'après la mort de Maximilien I»'',

le duc Guillaume de Bavière ne négligea

rien pour attacher Senfel à son service,

et qu'il réussit dans sa négociation

à ce sujet. L'arrivée du compositeur à

Munich semble donc devoir être placée

vers 1517 : toutefois il serait possible

qu'il fût entré quelques années plus tard

au service du duc de Bavière; car Conrad

Peutinger
, parlant de lui dans la préface

de sa collection de motets publiée à Augs-

bourg , en 1520 , ne fait mention que de

sa position dans la chapelle impériale :

Voici ses paroles : Ab prœclaro artis

ipsius ex cultore Ludovico Senjelio Hel-

velico illo qui niusicam Cœsaris Maxinii-

liain capellani, post inclyti prœceptoris

sui Isaci, etc. Il y passa le reste de ses

jours. Lipowsky, qui a fait des recherches

sur ce sujet, croit qu'il mourut vers 1 555.

Il y a lieu de croire toutefois que le décès

de Senfel arriva un peu plus tard, et

qu'il précéda de peu de temps les proposi-

tions qui furent faites à Lassus , ou de

Lattre , en 1557
,
pour le fixer à la cour

de Bavière (voyez Lassus).

Senfel a été considéré à juste titre

comme un des musiciens les plus remar-

quables de son époque , et ses contempo-

rains lui ont accordé des éloges exprimés

en termes remplis d'admiration. Luther

avait la plus haute estime pour son ta-

lent ; il lui écrivit une lettre remplie de

témoignages de cette estime , datée de

Cobourg , le 4 octobre 1550. Plusieurs

auteurs ont assuré qu'à la prière du ré-

formateur , Senfel écrivit le chant de

plusieurs cantiques pour le nouveau culte,

et l'on cite, entre autres, celui qui com-

mence par ces mots : Non moriar , sed

vivain • mais il y a peu d'apparence que le

maître de chapelle de Guillaume de Ba-

vière, de ce prince catholique qui mit tous

ses soins à empêcher le culte réformé depé- i-

nétrer dans ses Etals, se soit exposé à per- |

dre la faveur du prince et sa position en

' Le lémoignagc contemporain tic Minervius, qui

m'élail inconnu lorsque j*'ai écrit la biogra]>hic dMsaak

\V'^y . ce nom) , rloil diçsipor les cluulc^ que j"ai ç\j)ri-

inés sur la réalité do la [losition de ce muilrc à la cour

de llaximilien l' '

.
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])iélant Je secours de son talent à ce même
culte. On voit seulement, par la lettre

citée précédemment, que Luther le priait

<le lui envoyer une copie de son cantique

l/i pace in idipsiini. Voici ses paroles :

« Ad te redeo et oro, si quiJ liabes exem-

« plar istius cantici [In pace in idipsum)

(i mihi transcribi et mitti cures. Ténor

« enim iste a juventute me delcctavit, et

11 nunc multo magis
,
postquam et veiba

Il intelligo. Non enim vidi eain anlipho-

ti nam vocibus pluribus coiiipositain.

«( Nolo autem te gravare componendi la-

<i bore, sed prœsumo te babere aliunde

(i compositam '. » Au surplus, le nom

de Senlel ne se trouve à aucun des chants

chorals des anciens livres à l'usage du

culte réformé.

Les collections spéciales des composi-

tions de Senfel sont rares et peu connues
;

les seules dont j'ai recueilli les litres sont

celles-ci : 1° Quinque scdutationes Do-
mini nostri Hiesu CJirisii, ex illusti is-

sirni Principis et Doinini TVilhelnii Co-

mitis Palatini Rheni, ntriusque Bavarice

Ducis , etc. Comniissione a Ludovico

Senjlio ejiisdem illiist. D, musico into-

natore hnmilimo excussœ dicatœque siim-

mis et studio ac obedienlia Noribergœ

,

1526, in-folio. Les quatre parties de ces

motets sont imprimées en regard : je les ai

mis en partition. Le style en est simple : les

imitations sont larges, et la tonalité natu-

relle. 1°Magnificat octotonorum quatuor

vocuni , auciore Ludovico Senflio, Nori-

bergœ, 1557, in-4°. 3'' Mclodiœ in odas

Horalii et quœdam alia carminum gê-

nera oclo vocuni. Noribergfe, 1557, in-4".

Beaucoup de collections de motets et de

chansons publiées dans le seizième siècle

renl'erinent des pièces de ce rnaitie 5 de ce

nouibre sont les suivantes : 4° Liber

seleclarum caniionuni quas vulgo mute-

tas appellant sex
,
quinque et quatuor

vocum , Augsbuurg, 1520, in-folio ni".

sans nom d'imprimeur. On y trouve de Sen-

fel le motet à six voix SanctePaterdii>usque

decus , le motet à cinq voix Gaude Maria

Virgo, et enfin, les motels à quatre voix :

Discubuit Jésus cuni discipidis ,* Usque

quo , Domine' Beati omnes qui tintent

Doniinnm. Ces motets ont été inconnus à

tous les historiens de la musique. 5° Con-

centus quatuor
,
quinque , sex et octo

vocum, Augsbonrg, 1545, in-4°, publié

par Salblinger {voj. ce nom). 6° Gla-

reani Dodecachordon^ etc., Busileœ per

Henr. Pétri , 1547 , in-folio. Ou trouve

dans cet excellent ouvrage un motet à

quatre voix, de Senfel, morceau curieux

établi sur le thème du solfège des divers

intervalles, un Deus in adjulorium meum
intende à quatre voix, et un caaon énig-

matique à trois voix avec l'inscription :

Om/ie triiium perfectiim. 7" llundert

und Jiïn^tzehen guter newer Liedlein

,

mit iHer,JiinJJ'y sechs Slininien, vor nie

in truck aussgangen , etc. (Cent quinze

bonnes et nouvelles chansons à 4, 5 et

6 voix, non encore publiées, etc.) , dont

Jean Ott a été l'éditeur, à Nuremberg, en

1544. Les autres anciens compositeurs

alleuiands dont il y a des pièces dans ce

curieux recueil sont Henri Isaak , Osvvald

Reyter, Thomas Stoizer , Jean Millier,

Matthias Eckel, Etienne Mahu, Guillaume

Braytengasser , Arnold de Bruck , i^upus

Hellinck, Panninger , Sixte Dietrick , et

Jean Mannenmacher, 7° Psalmoruin se-

lectoruni a prœstantissiniis hujus nostri

temporis in arte musica artijîcibus in

harnion. quatuor, quinque et sex vocum

reductoruni , Nuremberg, 1542, in-4".

Une deuxième édition de ce recueil a été

publiée en 1553, dans la même ville. On

y trouve les psaumes miserere, et I/i

exiiu Israël, de Senfel. 8" Teutschc

Lieder mit vier und fànff Stimmen

(Chansons allemandes à quatre et cinq

voix), Auremberg, 1534, in-4". Ce recueil

' Voyez, la leUre tic iullier dans la (;olIeclit'n pu-
bliée jiar Bndée, pa[;c2l3, dans rAlniaiiacli musical de

Voiliel, pour rannce 1784, pages 167 e! siiiv., cl <laii>.

le livre de Fr. Ad. Ecclc, intitule : /); M. LiUlu

rlnnkon "bcr die Mit^ik, png. ÔS et "l'J,
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renrcrine des (;Iiansons de Sen ((,'1,(1'Arnold

de Hruck et, de JJrayleuffasser. Lipowsky

(^ite aussi les collections suivantes où l'on

trouverait des compositions de Senfel
;

mais les titres qu'il en donne sont fort

alir(^'{rés , et j)rol)ablement peu exacts.

9" Cantat. 2 vociini, Nurembcrjy, 1549.

10" Teutsche Lieder mit 4 Slinunen

(Cliansons allemandes à 4 vois), Nurem-

berg', 1556. 11° Teutsche Lieder mit 4

iind 5 Stimmen (Chansons allemandes à

4 et 5 voix), Strasbourg-, 1545. Jacques

Paix (2IOJ-. ce nom) , a mis plusieurs mo-

tets de Senfel, arrangeas pour l'orgue, dans

ses collections. On trouve en manuscrit

dans la bibliotJKJque royale de Munich

quelques messes et motets de Senfel ; en

voici l'indication : 12° Missœ Seiijl. et

P. Platensis , cod. 5. Une copie de la

Messe paschale de ce recueil se trouvait

dans la collection du professeur Thibaut,

à Heidelberg. 15° Die Siehen IVorte

Christi (Les sept paroles du Christ). Une
copie de cet ouvrage existait dans la bi-

bliothèque du niiîme amateur, li" Missœ,

cod. 47 avec des messes d'Isaak , de La
Rue et d'Arnold de Bruck. 15" Cantiones

i vocum , cod. 12, avec des compositions

de Josquin. 16" Motettœ quatuor, quin-

que et sex vocum , cod. 19, avec des

motets de Gombert, deWillaert et de Jos-

quin. 17" Motettœ . cod. 25, avec des

compositions de Claudius. 18° Officia

plur. vocum, cod. 35, 36, 37, 38. Dans

chacun de ces manuscrits il y a des com-

positions religieuses de Senfel et d'Isaak.

19° Variœ melodiœ ncto iiocwn, cod. 52.

SENF]<" (ciiarles-samuel), pr(yicateur

à Stolpen , en Misnie , vers la fin du

dix-septième siècle, est auteur d'une dis-

sertation rare et curieuse, intiî,ulée : De
Cantionihus fuuebribus veteruni, Leip-

sick, 1689, in-4".

SENFF (CHARLES-FRKDERIC)
,

pastCUT

de Saint-Maurice, à Halle, mort dans

cette ville, le 19 janvier 1814 , a publi(j

un sermon prononcé à l'occasion de l'inau-

;;uration du nouvel or;',uc de son (V'ilise

où il donne une notice historique de sa

construction. Cet écrit a pour titre : Pre-

di^t hei der Einweihuiif^ der neuerbau-

ten Orgel in der St. Morit'z Kirche zu

Halle, etc., ILtIIc, Gebauer, 1784, in-8".

Il y a beaucou[> d'autres écrits de ce sa-

vant qui ne sont pas relatifs à la musique.

SENGUERD (walafrid)
,

professeur

de philosophie et bibliothécaire à Leyde

,

vécut dans la seconde moitié du dix-

septième siècle et au commencement du

dix-huitième. On a de lui une dissertation

intitulée Tractatus de tarantula^ LiUg-

duni Batavorum, 1667, in-4°. Il en a été

publié une deuxième érlition sous ce titre :

Trnctcdus phjsicus de taraiitula , Lug-

duni Batav. 1668 , in-12°. Un savant

Danois , nommé ^Iger , a donné dans sa

langue une traduction de cet ouvrage in-

titulée : Skrivt cm de Apuliske Edder-

koppe , Copenhague, 1702, in-8° de 48

paffcs, avec une préface d'une leuille et

demie. Senguerd traite dans cet opuscule

des effets de la musique pour la guérison

de la morsure de la tarentule.

SENNERT (ANDRE) , savant orienta-

liste, né à Wittenberg, en 1606, s'appli-

qua dès l'âge de dix ans à l'étude de l'hé-

breu et de ses dérivés, sous la direction de

Martin Trostius. Après avoir fréquenté

les principales universités de l'Allemagne

et de la Hollande , il retourna à Witten-

berg , et y fut nommé professeur de lan-

gues orientales , en 1658. 11 mourut dans

cette ville, le 22 décembre 1689, à l'âge

de quatre-vingt-trois ans. Parmi ses nom-

breux et savans ouvrages , on remarque

deux dissertations relatives à la musique

des Fîébreux ; la première a pour titre:

Dissertatio de Musica quondam He-

hrœorum. Elle se trouve dans le cinquième

volume des Thèses soutenues à l'université

de Wittenberg pendant le dix-septièrne

siècle. La deuxième dissertation de Seti-

nert est intitulé : Dissertatio de acceii-

tis Hebrœorum, Wittenberg, 1670, in-4".

SÉPRÈS (riERRE-YPREs LA RAMÉE
DE), ué a Valencicunes. eu 1797, s'est
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fait l«ï rlisciplo de Jacotol pour la méthode

d'enseigiifinenl universfi , et en a fondé

une éfolc à Anvers, en 1822, puis s'est

fixé à Paris, en 1828 , où il a établi un

Lycée national pour la propagation de la

niêmc méthode. 11 a publié un grand

nombre d'ouvrages concernant les arts et

les sciences, parmi lesquelles on remarque

celui-ci : Instruction normale pour l'é-

tude de la musique , d'après l'enseigne-

ment uniçersel
f
destinée aux personnes

qui veulent apprendre seules , et parti-

culièrement aux mères defamille, Paris,

iu-S" de 24 pages.

SERAO (FRANÇOIS), professeur de mé-

decine, à Naples, né à Anvers, en 1702
,

d'une famille espagnole, mourut à Naples,

en 1780. On a de lui une brochure inti-

tulée : Dclla Tarantola, o sia Falangio

di Puglia, Naples, 1742, in-4°, 11 y traite

des effets de la musique sur les personnes

qui ont été piquées par la tarentule.

SElîASSl (JOSEPH), célèbre facteur

d'orgues , issu d'une famille qui s'était

distinguée dans la construction de ces

instrumens, n;iquit à Bergame, au mois

de novembre 1750. Dès son enfance il

étudia les principes et le mécanisme de

son art dans les ateliers de son père, et y

fit de rapides progrès. Après avoir ter-

miné ses études scientifujucs, littéraires et

musicales , il cou)men(^'a à se livrer à la

facture des instrumens : son premier

gi and ouviage fut l'orgue double de Saint-

Alexandre de Colonne, à Bergame. Ces

deux orgues sont placés en face l'un de

l'autre , ont chacun deux claviers et pé-

dale, et forment ensemble 84 registres,

dont 30 registres de fond et de récit, et

54 jeux d'anches et de plein jeu. Ils peu-

vent être réunis sous la main d'un seul

organiste par un mécanisme souterrain si

parfait et si prompt dans ses manœuvres,

que les passages les plus rapides sont exé-

cuiés avec l'ensemble le plus exact par les

deux instrumens
,
quoiqu'ils soient éloi-

gnés l'un de l'autre d'environ 50 mètres.

En 1792 , Serassi construisit dans l'éalise

ducale di^ (!olorno un grand orgue de 82

registres, et y employa pour la première

fois de irrands réservoirs de vent qui évi-

tent les' ondulations de l'air dans les

tuyaux. Huit ans après fut achevé par

Serassi le bel orgue de l'église de l'An-

nunziata de Como , un des plus beaux

ouvrages de cet artiste. 11 est composé de

3 claviers , et de 86 registres , avec beau-

coup d'inventions ingénieusfs pour les ac-

couplemens. Serassi donna lui-même la des-

crijition de cet instrument dans un petit

écrit ud\iii\c iDescrizione ed osservazioni

pel Jiuosfo organo posta nella chiesa delV

Annunziata di Como (Description du nou-

vel orgue placé dans l'église de l'An-

nonciation à Como), Como, 1808, in-8'\

Dans la même aniK'C Serassi termina avec

son fils Charles un orgue dans l'église du

Crucifix , à Milan. Un amateur de cette

ville en donna la description , intitulée :

Del nuovo organo , opéra de' Signoi-i

Serassi, nel santuario del Crocifisso

,

Milan, 1808, in-8". Dans sa description

de l'orgue de Como , Serassi dit que son

aïeul perfectionna la qualité de son des

jeux de flûte, de hautbois et de basson , et

que ce lut lui (|ui inventa le tira tiitlo,

registre |>ar lequel on réunit d'un seul

coup tous les j<'ux de l'orgue. On cite

comme deux des meilleurs ouvrages de

Serassi l'orgue qu'il a construit en 1812

dans l'église de Saint-Eustorge de Milan,

et qui fut achevé le 6 janvier 1812, bel

instrument de 32 pieds, et celui qu'il ter-

uiina en 1815, dans l'église Saint-Thomas

de la même ville. Sa dernière production

fut le ])lan d'un grand orgue pour la ca-

thédrale de Plaisance, qui auiait surpassé

par sa dimension , et par le nombre de

registres et d'inventions nouvelles, tout ce

qui avait été lait jusqu'alors. Il n'eut pas

le temps d'en entreprendre la construc-

tion , ayant cessé de vivre en 1817. Peu

de temps avant sa mort il publia quatre

lettres sur les orgues en général et sur

ses travaux en particulier , sous ce titre :

Sugli organi. Bergamo, nella stam-
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perin Nalali , 1S16, in-4" de 73 pages.

SEIIASSI (Charles), aîné de trois fils

de Joseph, ([ni se sont associés pour la

construction des orjjiics, a acfjuis rine cé-

lébrité éjfale à colle de son père. 11 est ne

à Bergame vers 1786 , et a étudié dès son

enfance la construction des orgues sou:i la

direction de son père, qu'il a aidé depuis

1807 dans ses travaux, notamment dans

les orgues de Como et de Saint-Thomas,

à Milan. Les frères Serassi sont les fac-

teurs les plus renommés de l'Italie; leurs

ateliers sont établis sur la plus grande

échelle ;
on y construit à la fois douze ou

quinze orgues , dont plusieurs de trente-

deux pieds. Leurs plus célèbres ouvrages

sont les orgues de Saint-Pliilippe, à Tu-

rin, de Sainte-Marie del Carminé, à Ve-

nise , de l'église des Jésuites à Plaisance
,

de Sainte-Catherine martyre, à Bologne
,

de l'église del Gesu à Ptome, enfin l'orgue

double de Sainte-Marie Majeure, à Trente.

SERMES (feançois DE), pseudonyme

du P. WEBSENNE ; voyez ce nom.

SERMISY (CLATJDE DE), compositeur

français du seizième siècle, est désigné

simplement par le nom de Claiidin dans

les anciens recueils où l'on trouve ses

compositions. Ce musicien , homme de

mérite , est nn des moins connus de son

époque, quoiqu'il ait été un des plus con-

sidérables par son talent et par sa posi-

tion. J'ai trouvé les premiers renseigne-

mens positifs sur sa personne dans les

comptes de dépenses de la cour de France

relatives à la musique, dont j'ai fait con-

naître les curiosités dans une suite d'articles

delà Revue musicale [iom . Xll, 1852). Un
de ces comptes, dressé par maître Bénigne

Sevré, conseiller du roi et receveur géné-

ral des finances de la généralité de Lan-

guedoc
,

pour l'année 1532, nous fait

connaître que Maître Claude de Sermisj

était alors sous-maître de la chapelle du

roi, et premier chantre ou directeur de

musique de ladite chapelle , aux appoin-

temens de 400 livres tournois
;
que de

plus il lui avait été payé 1080 livres pour

la nourriture et l'entretien de six enfans

de chœur, et qu'enfin il avait reçu 250

livres tant pour l'entretenement de

la chapelle que pour envoyer quérir les

chantres '. Après la mort <!e Fran-

çois l""", roi de France, en 1547 , Claude

de Sermisy eut le titre de premier chantre

de Henri II , titre qui équivalait alors à

celui de maître de chapelle. Ce rensei-

gnement nous est fourni par un compte

des officiers domestiques du roi Henri II,

depuis 1545 jusqu'en 1559 (époque où ce

prince fut blessé mortellement dans un

tournoi) '. Après cette dernière époque,

on ne trouve plus de renseignemens sur

Claude de Sermisy , et son nom disparaît

des comptes. Il y a donc lieu de croire

qu'il ne vécut pas longtemps après 1560,

car ses compositions étaient déjà impri-

mées dans les recueils avec celles des

musiciens les plus célèbres, en 1528, c'est-

à-dire trente-deux ans auparavant. Cepen-

dant on pourrait croire qn'il occupait

encore sa place de maître de chapelle du

roi en 1568 , car on lui donne ce titre,

conjointement à celui de chanoine de la

sainte chapelle du Palais [Regio sympho-

nincorum ordini prœfecto , et in regali

parisiensis palatis sacello canonico),

dans un recueil de messes de sa composi-

tion publié par Nicolas Duchetnin.

Ainsi qu'on l'a vu plus haut, Claude de

Sermisy est désigné par le simple nom
de Claudin dans la plupart des recueils

où l'on trouve quelques pièces de sa com-

position
;

il n'est appelé par le nom de

Claudia de Sermisy que dans le recueil

de messes que je viens de citer, et dans

lin autre recueil de trois messes publié en

1583. Le plus ancien recueil où j'ai

trouvé des pièces de ce musicien a pour

titre : 1° Vingt -neuf chansons musi-

cales à quatre parties, imprimées à Pa-

ris par Pierre Attaignant , libraire , de-

' Vuyc7. la fl.

rt 24?.

'iiisicnk' . tome Xll. pi ^ Voyez le même volume, page 257.
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meurant en la rue de la Harpe
,
près

l'église Saint-Cosme , 1528 , in-8^ obi.

Une deuxième édition de ce recueil a été

pobliée par le inême libraire en 1550. On

y trouve quatorze chansons de Claudin
,

avec quelquesautres pièces du même genre

par Janiiequin , Jacotin, Passereau, Con-

silium, Beanmont , etc. 2° Le troisième

livre de la même collection a ponr litre :

Trente et une chansons musicales, etc.,

Paris, P. Attaignanl, 1829, in-8° obi.

On y trouve treize pièces de Claudin.

5° 11 va aussi quatre cliansons à qua-

tre parties , de Sermisy , dans le sep-

tième livre de la même collection publié

par le même imprimeur , en 1530 , in-S"

obi. Cette précieuse collection, divisée en

onze livres, renferme trois cent quarante-

quatre chansons françaises à quatre

parties, composés par les musiciens fran-

çais les plus célèbres qui vécurent dans la

première moitié du seizième siècle : on la

trouve complète à la bibliothèque royale

de Paris, sous le n" V, 2689, in- 8" obi.
,

4 vol. Claude de Sermisy a beaucoup

écrit pour l'église ; on trouve des motets

de sa composition dans les recueils sui-

vants : 4" Xll Moletz à quatre et cinq

voix composés par les autheurs cy des-

soubz escripts. Nagueres imprimés à

Paris par Pierre Jttaignant demou-
rant , etc., 1529, in-8° obi. On y trouve

les motets Domine quis habitabit , Mi-

chaele cLrchangele, Nativitas est hodie,

et Preparate corda vestra, de Claudin
;

les autres sont de Gombert, Jeau Mouton,

Dorle et Deslonges. 5° Liber septi-

miis XXIIII trium, quatuor, quinque,

sex vocum Modalos Dondnici adventus,

nativitatisque ejus , ac sanctorum eo

iempore occurrentiuni habet. Parisiis

in vico Citharea apud Petrum Jttain-

gnant musicœ calcographum , 1533,
in-4° obi., gothique. On trouve dans ce

recueil le motet Da pacem de Claudin.

6" Liber decimus : Passiones Dominice

in Eamis palmarum , Veneris sancte

{sic), nec non lectiones feriarum quinte,

sexte , ac sabbati hebdomnde sancte .•

multaque alia quadragesime congruen-

tia , ut palam videre licet. Parisiis

apud Petrum Attaingnant, 1554, in-4''

obi. gothique. Ce livre contient les La-

mentations de Jérémie pour le samedi

saint par Claudin , les Passions d'après

Saint-Mathieu et Saint-Jean , et un Re-

surrexi par le même maître. Les Lamen-
tations de Jérémie ont été réimprimées

dans un recueil publié à Nuremberg , en

1549. 7° Liber undecimus XXVI musi-

cales habet modulos et quinque vocibus

éditas. Parisiis , apud Petrum Attain-

gnant, 1554 , in-4° obi. gothique. On
trouve dans ce recueil dix motets à quatre

et cinq vois , de (vlaudin. 8" Missarum
musicalium, certa vocum varietate se-

cundum varios quos referunt modulos

distinctnrum. Liber primus, ex diversis

iisdemque peritissimi auctoribus collec-

tus. Parisiis , ex typographia Nicolai

Du chemin siib ins'gnis Grj-phonis ar-

gentei, 1568, in-folio. Les diverses voix

des messes sont imprimées en regard, [^es

messes de Claudin sont ici indiquées sous

le nom de Claudin de Sermisy ; elles sont

au nombre de six, savoir : 1° Quare fre-

niuerunt, a 5 voix
;
2" ub initio, à 4 voix

;

5° Voulant honneur, idem
;
4° Tota pul-

chra es, idem; 5° Philoniena prwvia

,

idem
;
6° Surgens Jésus, idem. 9" Missœ

très quatuor vocum nuctore Cl. de Ser-

misy, Parisiis, ex ojflc. Ballardi, 1583.

in-folio m". Une belle collection de chan-

sons et de motets à quatre voix, en ma-
nuscrit du seizième siècle, qui a appar-

tenu à M°"= la duchesse d'Orléans , mère

du roi Louis-Philippe, renferme un grand

nombre de pièces de Goudinel , Janne-

quin , Arcadet, Jacotin, Mouton, Gom-
bert , Passereau , Mornable , Claudin , et

d'autres musiciens français de ce temps.

Cette collection est maintenant dans la

bibliothèque du roi de France.

SEFiRA (michel-ange) , prêtre et maî-

tre de chapelle de l'église de Sainte-Marie

del Vado à Ferrare , naquit à Mantoue

,
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en 1 f)7 I . Los ouvrajjos connus do sa coin-

posilioM sont. : 1" (.'ompletoriurn Roma-

num 4 vociini , Venise, 1605. 2" Missœ

quatuor vociim , Anvers, 1607, in-4".

On Irouvo à la fin àc ce recueil nne messe

(le morts Av. Clément surnommé //o/? pnpri.

5" Mnteltee 4 vocnm. Ce dernier oiiviajje

est indiqué dans le Catalogne de la biblio-

thèque du roi de Portugal, Jean IV, mais

sans nom de ville et sans date.

SERRA (paul) , chapelain chantre de

la chapelle pontificale , à Rome, naquit à

Novi , et fut afjréfjé au collège des chape-

lains chantres, en 1755. On a de lui un

livre intitulé : Introduzione armonica

sopra la nuoi'a série de' suoni modnlati

inoggidijC modo di rettamente e piiifa-

cilmente intiionarla , Rome , Giunchi
,

1768 , in-4''. C'est un nouveau système

de solfège au moyen de syllabes différentes

pour cliaque ton et chaque mode.

SERRA (jean) , compositeur , est né à

Gênes, en 1787. Élève de Gaétan Isola

pour le contrepoint, il s'est particulière-

ment formé dans la connaissance des sty-

les par l'étude des partitions des grands

maîtres. On connaît de lui deux messes

solennelles avec orchestre , une messe de

Requieniy une cantate sur la naissance du

roi de Rome, exécutée au théâtre de Gènes,

des symphonies
,
quatuors, trios et duos

pour divers instrumens.

SERRE (jean-adam), peintre, chimiste

et musicien, naquit à Genève, en 1704.

Antagoniste des systèmes d'harmonie ima-

ginés par Rameau et par Tartini (^i^oyez

ces noms) , il les attaqua dans ses écrits

en homme initié dans l'art d'écrire en

musique , et avec un esprit d'analyse fort

remarquable. Arrivé à Paris en 1751 , il

y débuta par des observations très-justes

sur le prétendu troisième mode que Blain-

ville [voyez ce nom) croyait avoir décou-

vert. Elles parurent dans le Mercure de

France du mois de janvier 1742 (pages

160 et suivantes), sous ce titre : Réflexions

sur la supposition d'un troisième mode

en musique. L'année suivante il publia

ses Essids sur les principes de l'harmo-

nie, oii l'on traite de la théorie de l'har

monic a général , des droits respectifs

de Vharmonie et de la mélodie, delà

basse fondamcntcde , et de l'origine du

mode mineur, Paris , Prault, 1755, in-S"

de 159 pages. A la fin du livre, les Rc~

llexioMs sur le troisième mode sont repro-

duites. Quelques exemplaires de l'édition

de Paris ont un frontispice qui porte la

même date avec l'indication de Genève.

Ecrivant à Paris , où régnait alors une

admiration sans bornes pour le système de

îa basse fondamentale , Serre était obligé

d'user de beaucoup de précautions pour

faire la critique de cette théorie j d'ail-

leurs, il croyait à la nécessité du phéno-

mène de la résonnance multiple des corps

sonores graves comme une des bases d'une

théorie véritable et complète de la science

(voyez les Essais y etc., page 7, note 6) ;

mais il ne pensait pas que ce principe fût

le seul , et c'est sur ce point que porte en

général sa critique , faisant voir que les

conséquences rigoureuses que Rameau en

tire le conduisent à des résultats opposés

aux faits établis dans la pratique de l'art.

Il démontre très-bien ensaite qu'il peut y
avoir une basse fondamentale beaucoup

meilleure que celle de Rameau. Dans le

troisième Essai qui termine le livre. Serre

fait une critique fart juste des formules

par lesquelles Euler a exprimé les séries

de sons des gammes majeure et mineure

(pages 155-155).

De retour à Genève, Serre se livra a

l'exa'uen du système de Tartini et en dé

montra la faiblesse, ou plutôt la fausseté.

Blessé du peu de cas que d'Alembert sem-

bbiil avoir fait de ses Essais , etc. , dans

Vavl'icle Bassefondamentale , il se livra

à uii examen sévère des erreurs du célèbre

géomètre en matière de musique, et ré-

tracta les éloges qu'il lui avait accordés

dans son premier ouvrage
; enfin , il fit

un troisième travail non moins juste que

sévère sur le mauvais livre de Geminiani

(voyez ce nom), intitulé Guide harmo-
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nique. Ces trois dissertations furent réu-

nies par lui dans un volume qui a pour

titre : Obserifatioiis sur les principes de

l'harmonie , occasionnées par quelques

écrits modernes sur ce sujet, et particu-

lièrement par Particle fondamental de

M . d'Jlembert dans l'Encyclopédie, le

Traité de théorie musicale de AI. Tar-

tini , et le Guide harmonique de M. Ge-

miniani , Genève, Gosse, 1763, in-8°.

Seiincbier a confondu cet ouvrage avec

le premier, en lui donnant ce titre : Es-

sai sur les principes de l'harmonie oc-

casionné par quelques écrits moder-

nes , etc. (voyez Histoire littéraire de

Genève , tome lîl, page 526)
;
puis, sous

le titre simple à'Observations sur les

principes de l'harmonie , il a supposé

une édition faite à Paris, en 1765, qui

n'existe pas ; enfin il a aussi supposé un troi-

sième ouvrage de Serre, intitulé : Théo-

rie de l'harmonie en général , ou des

observations sur la bassefondamentale,

l'origine du mode mineur, la bassefon-
damentcde et les droits respectifs de la

mélodie et de Vharmonie , in-8°, 1753.

Or ce titre, qui n'a point de sens, n'est

qu'un mélange incohérent de l'intitulé de

quelques chapitres àes Essais sur les prin-

cipes de l'harmonie^ etc., publiés à Paris

en 1753. Il est difficile d'accumuler plus

d'erreurs à la fois : celles-ci ont trompé

M. Quérard, qui avait cru pouvoir prendre

Sennebier pour guide dans le neuvième

volume de La France Littéraire (page 77).

SERRÉ (jEAN DE) , né à Rieux, petite

ville de la Haute-Garonne, vers la fin du

dix-septième siècle, a écrit un poème en

quatre chants intitulé : La Musique, qui

fut publié à Amsterdam , chez Roger,

1714, in-12, puis à Lyon, cliez André

Laurens, 1717, in-d", et enfin à la Haye,

1737, in-12. Ce poème fut réimprimé

dans an recueil qui a pour titie : Les

Dons des enfans de Latone, la musique

et la chasse au cerf, poèmcj, sans nom
d'auteur. Paris, 1734, in-S". Une nou-

velle édition du poème de Serré sur la

TOME VIII.

musique a été donnée par Cubières-Pal-

mézeaux; mais, par une de ces fraudes

littéraires assez communes autrefois, l'ou-

vrage était attribué à Gresset, et présenté

comme inédit. Le recueil où se trouve ce

morceau est intitulé : E^pitre à Gresset,

au sujet de la reprise du Méchant en

1804, suivie de deux ouvrages de ce })oëte

célèbre {le Chien pécheur et la Musique^

poèmes
) ,

qui ne sont dans aucune édition

de ses œuvres, et d'une épître à un jeune

provincial, intitulée : L'Art de travail-

ler aux journaux. Par l'ex - révérend

P. Ignace de Castelvadra, petit-iicvcu du

R. P. Brumoy (Cubières - Paimézeaux).

Paris, Moronval, 1812, in-8'' de 95 pages.

Tout est rempli de faussetés dans cette

publication, car le Chien pécheur, ou le

Barbet des cordeliers d'Etampes, avait

été publié, vers 1730, par Hémard d'An-

jouan.

SERVAIS (adrien-feançoîs) , célèbre

violoncelliste, est né à liai, petite ville du

Brabant, à trois lieues de Bruxelles, le

7 juin 1807. Fils d'un musicien attaché

à l'église de cette ville, il reçut de lui les

premières leçons de musique et do violon.

M. le marquis de Sayve, amateur distin-

gué qui possède une terre près de Hal,

charmé des heureuses dispositions du jeune

Servais, leur donna plus taid une meil-

leure direction, et le confia aux soins de

M. Van der l'ianclcen, jiremier violon du

théâtre de Bruxelles, et bon professeur.

Cependant Servais n'avait point encore

découvert quelle était sa véritable desli-

liation, lorsque le hasard lui ayant pro-

curé l'occasion d'entendre exécuter un

solo de violoncelle par Platel {v, ce nom),

le plaisir qu'il en ressentit fut si vif, que

dès ce moment il prit la résolution d'a-

bandonner tout autre instrument pour se

livrer à l'étude de celui-là. Admis au

nombre des élèves du Conservatoire de

Bruxelles, il y reçut des leçons de ce même

Platel dont le talent l'avait charmé, et

sous la direction de ce maître habile, le

talent qu'il avait reçu de la nature se dé-

13
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vclojipa avec rapidité. En moins d'un an,

il surpassa lous ses condisciples, et nluint

le premier prix au concours. Dev(mu ré-

pétiteur du cours de l'iatel, il entra à

Torcliestre du tliéâtrc de liruxclles et y
resta trois années, augmentant cliaquc

jour son falent par ses études, mais ne

parvenant ]ias à fixer sur lui Faltention

publique, parce qu'à cette époque le goût

de la musique avait peu d'activité à Bruxel-

les. Servais consulta l'auteur de celte Bio-

graphie sur la direction qu'il devait donner

à sa carrière, et celui-ci lui conseilla daller

à Paris, et lui donna des letlres de recom-

mandation qui lui procurèrent le moyen

de se faire connaître immédiatement. Ses

succès dans les concerts où il se fit enten-

dre furent complets , et le placèrent au

premier rang des violoncellistes, quoiqu'il

n'eût pas encore atleint la perfection de

mécanisme où ses études postérieures l'ont

conduit.

En 1854, Servais se j'endit à Londres,

et y joua dans les conceris de la société

Plnlliarmonique. De retour en Belgique,

il s'y livra pendant deux ans à de nou-

velles études et s'ouvrit de nouvelles roules

dans les diffieuli>is de mécanisme. C'est

à cette époque surtout que son talent at-

teignit un brillant, une hardiesse dans

les traits, qui n'ont été égalés par aucun

violoncelliste. Ses premières compositions

datent de ce même temps : elles se firent

remarquer surtout par la nature des dif-

ficultés nouvelles dont Servais s'était pro-

posé le problème, et qu'il avait résolu. Au
commencement de 1856 il retourna à

Paris et y joua dans plusieurs concerts,

puis revint en Belgique et parcourut la

Hollande, en 1857. €e voyage fut pour lui

une suite de triomphes. Les journaux de

l'Allemagne commencèrent alors à faire

connaître son nom dans le Nord. Revenu

dans sa patrie, l'artiste se prépara par de

nouvelles études au voyage qu'il se pro-

posait de faire en Russie. Au commence-

ment de 1859, il partit pour Pétershourg,

visitant Lubeck, Riga, et partout faisant

naître l'admirai ion pour son incompara-

ble habileté. L'enthousiasme l'ut à son

comble aux concerts qu'il donna dans la ca-

pitale de la Russie. Après une année d'ab-

sence, Servais revint à Hal au mois d'avril

1840. Il se fit alors entendre à Bruxelles,

à Anvers, à Spa, et ne trouva pas moins

de sympathie parmi ses compatriotes que

dans les pays étrangers. Au mois de fé-

vrier 1841, il entreprit un second voyage

dans le Nord, et visita pour la deuxième

fois Pétershourg et Moscou. Après la sai-

son des concerts, il prit sa route par la

Pologne, fit naître des transports d'ad-

miration à Varsovie, puis visita Prague et

Vienne. Les journaux de ces villes ont

fait connaître la vive impression que son

talent y a produite. Plusieurs concerts

purent à peine satisfaire la curiosité des

artistes et des amateurs ; les avis n'y

furent point partagés sur le mérite de

l'artiste : tout le monde s'accorda à le sa-

luer comme le premier violoncelliste de

son époque. Dans l'hiver qui vient de

finir, Servais a fait un deuxième voyage

en Hollande. H s'est marié à Pétershourg

en 1842. Nommé violoncelliste solo du

roi des Belges, il a été décoré de l'ordre

de Léopold en 1840. Il a composé plu-

sieurs concertos, des fantaisies et des airs

variés pour violoncelle et orchestre ; mais

il n"a publié qu'une première fantaisie,

a Paris, chez Richault.

SERVIN (jean), né à Orléans vers 1550,

à composé : 1" Psaimes de David, à trois

parties. OrUans, 1565, in-4'' obi. 2° Chan-

sons à quatre, cinq , six et huit parties.

Lyon, 1578. 5° Psaumes à 4, 5, 6 et 8

voix. J.yon, 1580, in-4''.

SESE (don juan) , organiste de la cha-

pelle du roi d'Espagne, vécut à Madrid,

dans la seconde moitié du dix-huitième

siècle. On a publié de sa composition :

1° Versos de organo para el cantico del

Magnificat y démos psalmos de la

iglesia, en sept livraisons. Madrid, Miguel

Copin, 1774. 2° Six fugues pour l'orgue

ou le piano, ibid., 1774.
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SESS! (mabianne) , cantatrice, née à

Rome, en 1776, s'est particulièrement

distinguée par resécution la plus bril-

lante des airs de bravoure, et la beauté de

sa Toix. Conduite par son père en Alle-

magne, en 1792, elle débuta Tannée sui-

vante à VOpern séria de Vienne. En 1795,

elle épousa un riche négociant nommé
Natorp, que quelques biographes ont con-

fondu avec le baron de Natorp. Depuis ce

temps elle a été connue sous le nom de

Sessi- Natoi-p
,

quoiqu'elle ait été plus

tard séparée de son mari. Après neuf an-

nées d'interruption dans sa carrière théâ-

trale, elle se rendit en Italie, chanta avec

le plus grand succès à Venise, en 1805,

et de là passa au théâtre de la Scala à

Milan, où elle brilla en 1806. Entrée au

service de la reine d'Étrurie, vers la fin

de la même année, elle re<;ut une médaille

d'or d'iionneui- de l'Académie des beaux-

arts de Florence, en 1807. Une autre

médaille lui fut décernée à Livourne, où

elle chanta dans le même temps; celle-ci

portait pour inscription : y4 Mavinnna

Sessi insigne cantnnle. Livorno, 1807.

Après avoir chanté pendant Iccarnaval de

1808authéàtredeZrt iScrt/rt^ à Milan, elle se

rendit à Naples, où elle brilla sur le th(''â-

tre Saint-Charles, pendant deux ans
;
puis

elle se rendit en Portugal et excita des trans-

ports d'admiration à Lisbonne. Appelée

à l'Opéra italien de Londres, «'lie y causa

aussi autant de plaisir que d'étennement.

En 1816, elle retourna en Allemagne, et

se fit entendre à Leipsick, à Dresde, à

Berlin et à Hambourg pendant les années

1817 et 1818. De cette dernière ville,

elle se rendit à Copenhague, où elle de-

meura plusieurs années. Oubliée après ce

temps, elle reparut tout à coup pour la

troisième fois en Allemagne, vers la fin

de 1855, et bien qu'âgée de soixante ans,

elle chanta dans l'année suivante à Ham-
bourg le rôle de Pygmalion, dans l'opéra

de ce nom. Ce fut sa dernière apparition

sur la scène
;
peu de temps a])rès elle se

retira à Florence, où je crois qu'elle est
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morte en 1840. Ou a publié de la compo-

sition de cette cantatrice : 1" Nocturne

{Già la iiotle s'avvicina) , à 2 voix, avec

accompagnement de piano. Leipsick, Breit-

kopf et Hœrtel. 2" Tre ariette italiane.

Paris, Pacini. 5'^ Tre cnnzonette. Ham-
bourg, Bœhine. 4" Diecï canzonette ita-

liane. Leipsick, Breitkopf et Hœrtel.

SESSI ( IMPERATRICE )
, soBur de la pré-

cédente, naquit à Rome, en 1784. Con-

duite par sa famille à Vienne dans son

enfance, elle débuta sur le théâtre italien

de cette ville, et y excita la plus vive

admiration. Dans l'année suivante, elle

épousa le major de Natorp, beau-frère de

sa sœur, et elle se rendit ensuite à Venise,

où elle chanta avec le plus brillant succès

pendant le carnaval. Dans les années 1806
et 1807, elle se fit admirer au théâtre de

la Scala, à Milan. De si brillans débuts

semblaient lui promettre une heureuse

carrière; mais elle mourut d'une maladie

de poitrine, â Florence, au mois d'octo-

bre 1808, à l'âge de vingt-quatre ans et

quelques mois.

Deux autres sœurs de cette faistille d'aï-

tistes ont brillé comme cantatrices en Al-

lemagne. La première {Anne-Marie Sessi)

naquit à Rome, en 1795, commença sa

carrière à Vienne, en 1811, puis chanta

au théâtre de Pestli, on Hongrie, pendanr.

l'année 1814, sous le nom de ISeumaun'

Sessi. Depuis ce temps elle a paru avec

succès sur les tliéâtres de Munich, de Caris

ruhe, de Francfort, de Hanovre, de fîam-

l)0urg, puis elle retourna à Vienne. A la

suited'une longueet douloureuse maladie,

elle a perdu la voix, en 1825, etdepuislors

elle a vécu dans la retraite. La dernière

des sœurs de ce nom ( Caroline Sessi) a

chanté pendant quelque temps au théâtre

dn FondOf à Naples.

SESSI ( marie-therïîse) , cantatrice,

n'est pas de la même famille que les pré-

cédenles. Elle commença sa carrière en

1805, au théâtre de Parme; chanta dans

l'année suivante au théâtre de la Scala^

à Milan, y reparu! deux ans après, puis
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se rendit à Vienne, et en flcrnier lieu en

Pologneeten Russie. Dans les années 1835

à 1837, elle a reparu surquelqnes tliéàtres

en Italie, mais n'y a point excité l'alten-

tion (lu pulilic.

SEDFFERT ( JEAN-nni.ippE) , facteur

d'orfjues du prince de Wiiiz!)ourj^, né

en 1673, à Gessenheiin, près de Caristadt,

en Bavière. Dès son enfance il montra de

si heureuses dispositions pour la facture

des orjTues, que Tlialiile facteur Hofmann

lui offrit de le prendre en apprentissage,

ce qui fut accepté avec joie. Seuffert sui-

vit donc Hofmann à Wiirzbourg, et telle

fut son assiduité au travail, qu'après les

sept années de son apprentissage , il fui

considéré comme un excellent ouvrier. Il

entreprit alors de longs voyages, visita

Vienne et les principales villes de la

Hongrie et de la Bohême. Il était en Po-

logne lorsqu'il reçut une lettre de son

ancien maître Hofmann qui le rappelait à

Wiirzbourg, où il épousa la veuve du

facteur Hellenbrand. Son premier ouvrage

futl'oroue de Téfflisede Hœchberg, dontlesou o '

qualités remarquables fixèrent sur lui l'at-

tention publique. Bientôt il reçut de nom-

breuses commandes qui l'obligèrent à don-

ner de l'extension à sa fabrique. Le nombre

des instrumens qu'il a construits s'élève à

plus de deux cents. Parmi les plus impor-

tans, on remarque : 1" Celui d'un couvent

de Bénédictins en Westplialie, composé de

36 jeux, avec pédale de 32 pieds et quatre

claviers à la main. 2° Le grand orgue

d'Eberacb. 3" Celui du couvent de Bauz,

en Bavière. i° L'orgue de la cbapelle de

la cour à Wiirzbourg. Seuffert mourut

dans cette ville en 1760, à l'âge de quatre-

vingt-sept ans.

SEUFFERT (jean-ignace), fils aîné

du précédent, né à Wiirzbourg , en 1727,

apprit l'art de la construction des orgues

sous la direction de son père. Dans sa

jeunesse, il alla se fixer en Alsace, tra-

vailla quelque temps chez le facteur d'or-

gues Dicpony, et l'aida dans la construc-

tion de l'orgue du couvent de Kronweisen-

bourg. L'orgue de Reinigen, qu'il exécuta

seul ensuite, lui fit beaucoup d'honneur

et lui procura en peu de temps les de-

mandes de plus de trente orgues. Fixé

pins tard à Kircliweiler, il y établit des

af(;liers où plus de cent instrumens furent

construits. Il y vivait encore en 1807, âgé

de quatre-vingts ans.

SEUFFERT (francois-ignace) , second

fils de Jean-Philippe, naquit à Wiirz-

bourg, en 1731. Elève de son père, il

acheva de s'instruire dans la facture des

orgues par les voyages qu'il fit dans les

Pays-Bas, en France, dans la Suisse et

dans une partie de l'Allemagne. De retour

à Wiirzbourg, en 1760, il n'y arriva que

pour recevoir les derniers embrassemens

de son père, à qui il succéda dans la di-

rection de la fabrique d'orgues. 11 en con-

struisit environ quarante dans le terri-

toire de Wiirzbourg, et plusieurs autres

pour les pays étrangers. Les plus remar-

quables de ses ouvrages sont : L'orgue de

Saint-Pierre, àBruchsal ; celui deKœnigs-

heimj celui de Graefenrheinfeld, et enfin

celui de l'église des Franciscains de Wiirz-

bourg, que l'abbé Vogler choisit à son pas-

sage dans cette ville pour le concert d'orgue

qu'il y donna. Seuffert était aussi bon

facteur de pianos. Il vivait encore à Wiirz-

bourg , en 1807, âgé de 76 ans. Ses deux

fils se sont distingués dans la même car-

rière. Ij'ainé {Jean-Philippe) était, en

1807, facteur d'orgues à Wiirzbourg et

contrebassiste de la cour. Parmi ses meil-

leurs ouvrages, on remarque l'orgue de

l'hôpital Saint-Jules. Le second [François-

Martin) construisit aussi plusieurs in-

strumens dans son pays natal
,
puis se

fixa à Vienne, où il établit en société une

manufacture de pianos.

SEURIOT (adgdste) , violoniste, entra

comme élève au Conservatoire de Paris,

en 1808, et y reçut des leçons de Kreut-

zer aîné. Il fut ensuite admis à l'orches-

tre de rOpéra-Comiqae , mais y resta peu

de temps. Je crois qu'il s'est fixé ensuite

dans une ville de province. On a gravé de
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sa composition : 1° Trois duos concertans

pour 2 violons, op. 1. Paris, Zetter.

2" Six duos faciles et progressifs sur des

thèmes connus pour 2 violons. Paris,

Chanel.

SÉVELINGES ( chaeles-louis DE),
chevalier de Saiiit-f.ouis, naquit à Amiens,

en 1768, d'une famille ordinaire du Beau-

jolais. 11 fit ses études au collège de

Juilly, d'où il sortit en 1782, pour entrer

à l'école d'artillerie de Metz. Admis dans

la gendarmerie du roi, il suivit les princes

français dans l'émigration, et ne rentra

en France qu'en 1802. Depuis lors il se

livra à la culture des lettres, et fournit

beaucoup d'articles aux journaux roya-

listes, tels que la Gazette de France,

la Quotidienne, le Pour et Contre, le

Puhliciste, VOriflamme, etc. !1 y écri-

vait particulièrement les articles concer-

nant rOpéra, î'Opéra-Comique et le théâtre

italien. Sévelinges est mort à Paris, eu

1852. Au nombre de ses ouvrages, on re-

marque une critique vive et mordante des

auteurs dramatiques, des compositeurs, et

des acteurs des théâtres de Paris, intitu-

lée : Le Rideau levé, ou Petite Rei'ue de

nos grands théâtres. Paris , Maradan

,

1818, in-8°. Il y attaquait en particulier

l'administration de l'Opéra italien dont

M""= Catalani s'était chargée, conjointe-

ment avec son mari, M. Valabrègue.

Celui-ci répondit à l'écrit anonyme de

Sévelinges par un exposé de la situation du

théâtre; mais Sévelinges fit paraître une

seconde édition de sa critique augmentée

de deux pièces intitulées : Réponse au

factum de M. P'alabrègue, et Fiéplique

d'un des chefs d'orchestre du théâtre

italien. Paris, Delaunay, 1818, in-8°.

Deux critiques de l'ouvrage de Sévelinges

parurent, la première sous le titre : Le
Revers du rideau, par G. N*** (Paris,

Dentu, 1818, in-8° de 96 pages) ; l'autre,

intitulée : La Comédiade, ou le Rideau

levé, etc., par ]\L Contre-Férule (pseudo-

nyme). Paris, 1818, in-8° de 54 pages.

Sévelinges est aussi l'auteur d'une Notice
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biographique sur Mozart, qu'on a placée

en tête de l'édition du Requiem de ce cé-

lèbre compositeur, publiée au magasin de

musiquedu Conservatoire, en 1803. Enfin,

il a donné aussi quelques biographies de

musiciens , dans la Biographie univer-

selle des frères Michaud.

SEVERÎ (FRANÇOIS), chapelain chantre

de la chapelle pontificale, à Rouie, naquit

à Pérouse, dans la seconde moitié du sei-

zième siècle, et fut agrégé à la chapelle,

en qualité de soprauiste, le 51 déceuibre

1615. 11 mourut à Rome, le 25 décem-

bre 1650, et fut enterré à l'église Santa--

Blaria d' Ilria.ll était chanteur distingué,

et bon compositeur : le plus connu de ses

ouvrages est un curieux recueil de psaumes

ornés de traits de vocalisation de tout

genre, lequel a pour titre : Salmi passe-

giati per tiitte le voci nella maniera

che si cantano in Ronia , sopra i fahi
hordoni di tutt' i toni ecclesiastici da
caniarsi nei vesperi délia donienica, e

degli giorni festivi di tutlo V anno, con

alcuni versi del miserere sopra il falso

hordone del Dentici. In P\.oma, da Nicolo

Borhoni, Vanno 1615, in-4° obi. \]\\q

multitude de broderies de tout genre et

de traits rapides orne dans ce recueil non-

seulement le chant des psaumes, mais les

voix d'accouipagnement. Le goût de ces

ornemens, qui étaient exécutés par une

voix seule, avec accompagnement d'orgue,

avait passé de la musique instrumentale

dans celle des voix. Pendant environ trente

ans, au dix-septième siècle, cette manière

de chanter les psaumes eut une vogue

extraordinaire à Home, dit M. l'abbé Baini

(dans ses Mémoires sur la vie et les ou-

vrages de Palestrina , t. I , note 556
,

p. 260) ; mais, ainsi qu'il arrive de toute

caricature, la mode en passa, et les

psaumes ornés tombèrent dans un pro-

fond oubli.

SEVERO (antoine) , compositeur, né

à Lucques, dans la seconde moitié du dix-

septième siècle, a fait exécuter à Rome,

en 1700, l'oratorio intitulé ; Il Martirio



198 SEV SEY

di S. Erasmo, dans léjjlisc de la con-

iiûrio de la Pielà.

SEVERUS (cAssius), 011 idiilûl CAS-
SIUS-SEVERIJS (cAÏus), puëtc latin du

siècle d'Augusle, surnommé Parmeiisis,

parce qu'il était né à Parme, n'était pas,

comme on voit, un savant inconnu du dix-

septième siècle, ainsi que le disent Gerber

et ses copistes. Républicain fougueux, il fut

un des meurtriers de César, et s'attaclia au

jeune Pompée, puis à Marc-Antoine, qu'il

seconda en qualité de lieutenant. Après la

balaille d'Aclium, il se retira à Athènes;

mais au lieu d'y cacher son existence dans

l'obscurité, il attaqua Auguste avec tant

de violence dans ses écrits, que celui-ci

donna l'ordre de le tuer. Quintilius Varus,

chargé de celte mission, le trouva dans

son cabinet occupé de la composition d'un

poème, et lui donna la mort. Les écrits

de ce poète étaient si nombreux
,
qu'on

en forma son bûcher funéraire. On ne

connaissait de lui que quelques épigrara-

mes imprimées dans l'Anlhologie, lorsque

Pierre Vettori découvrit un petit poème

de dix-neuf vers concernant l'élude de la

musique, traduits en latin par Cassius-

Severus , d'après Orphée, et le publia sous

le titre : Orplieus ad iiijormandos mores.

Nathanael Chytrée en donna une nouvelle

édition avec un commentaire et des re-

cherches littéraires sur la vie de Cassius-

Severus : elle a pour titre : Cassii Severi

Parnœnsis
,
poetœ ii/ter epicos veleres

exlmii, Orplieus, ctiin comment. N. Chy-

trœl. Francfort, 1585, in-S". Une autre

édition avec le commentaire de Chytrée,

non moins rare que celle-ci, est intitulée :

De iiidustrin Orphœi circa sludhini mu-

sices, Carmen. Francfort, 1608, in-8°.

Vossius et quelques autres critiques pen-

sent que les vers de Cassius sont suppo-

ses, et qu'ils sont l'ouvrage d'Achille Stace,

écrivain portugais, qui les aurait imprimés

comme essai, sous un nom emprunté,

dans ses notes sur Suétone. Ce ])oint

d'histoire littéraire n'a point été éclairci

jusqu'à ce jour.

SEYBOTIIIUS (jean)
,
poète couronné

et recteur du ;;ymnase de Rotenbourg-

sur-la-'J'auber, mourut en 16G1. On a de

lui un livre intitulé : Maniude philoso-

pliiœ Uieorico-practicum. Francfort-sur-

le-Mein, 1058, in-S". Il y traite, en neuf

cliapitres, dans le premier livre, de la mu-

sique théorique et pratique d'après la

méthode scientifique. Dans le deuxième

livre, on trouv(; deux pages sur le chant

choral et figuré.

SEYDELMANN (rnA^çois), maître de

chapelle de la cour de Dresde , naquit

dans celte ville, le 8 octobre 1748. We-
ber, maître de eiiapelle du roi de Pologne,

dirigea ses premières études musicales
;

puis il reçut de Naumann des leçons de

contrepoint. En 1765 , il fit avec ce maî-

tre , et en compagnie de Schuster {voyez

ce nom) un voyage en Italie, où se forma

son goût dans lart du chant et dans la

composition. Après un séjour de sept ans

dans cette belle contrée , il retourna à

Dresde, en 1772, et y fut nommé compo-

siteur de la cour
,
pour l'église et pour la

chambre , conjointement avec Schuster
,

qui partagea avec lui la direction de la

musique de l'Opéra, alternativement avec

Naumann. En 1787, Seydelmann eut le

titre de maître de chapelle; il en remplit

les fonctions jusqu'à sa mort, arrivée le

24 octobre 1806. La plus grande partie

des compositions de cet artiste est restée

en manuscrit. La liste de ses ouvrages

connus se compose de ceux dont les titres

suivent : 1" La Belidia Uherata , orato-

rio. 2" Gioas , Re di Giiida, idem.

5" Vingt-cinq messes avec orchestre.

4° Huit vêpres complètes. 5° Neuf litanies.

6° Ç)\iaU-Q Miserere. 1° Un Stahat mater.

8" Un Requiem et plusieurs autres com-

positions religieuses terminées en 1796.

Depuis lors , Seydelmann a écrit : 9° La
morte d'Abele, oratorio, en 1801;

10° Trois Salve Regina. 11" Quatre il/fl-

i^nificat. Il a donné au théâtre de Dresde :

12" Der lahme Husar{LG Hussard estro-

pie). 13° Die schoene Aràènc ( La belle
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Arsène), publiée en partition réduite pour

le piano, à Leipsick, chez Breitkopf. 14" Il

Capricioso ronelto , dont on a puhlif',

à Dresde , un rondeau et une cavatine

avec accompagnement de piano, 15" La

p^illcinella di Misttia, en 1784, dont on

a publié à Dresde un rondeau , un cliœui'
,

un duo et xine cavatine avec piano.

16° // Mostro, en 1787. 17" // Turcoin

Jtalia ; en 1788. 18" Anioi' per oro , en

1790. 19" La Serva scallra. 20" Circé,

cantate française. Dans la musique instru-

mentale de Seydelmann , on remarque :

21" Six sonates à quatre mains pour

piano, op. 1, Leipsick, Breitkopf, 1780.

22" Trois sonates pour piano et flûte

,

op. 2, Dresde, Hilscher. 23° Trois sonates

pour clavecin seul, Leipsick, Breitkopf.

24" Trois sonates pour clavecin et violon,

ihid., 1787. 25° Six sonates jiour clavecin

seul, en manuscrit.

SEYDELMANN (eogène) , né à Ken-

gersdorf , en Silésie , au commencement

du dix-neuvième siècle, est fils d'un maître

d'école qui lui a enseigné les clcmens de la

musique, du piano et de l'orgue. Plus

tard , le pasteur Wigang , élève d'Olto ,

organiste distingué, lui donna des leçons

dliarmonie et de contrepoint. A l'âge de

treize ans , Seydelmann fréquenta le gym-

nase de Glatz, juiis il se rendit à Eresiau,

vers 1826, et s'y livra avec ardeur à la

composition. Un de ses meilleurs ouvra-

pes, qu'il lit paraître peu de temps après,

est une grande cantate intitulée Die iner

Mensclienalter ( Les quatre âges de

l'homme), pour 8 voix en chœur et 4 voix

de solos, sans accompagnement. Au nom-

bre de ses compositions pour l'église, on

remarque une messe solennelle , et ui\

Requiem. On connaît de cet artiste un

opéra sérieux dont le sujet est i^irgime

,

et qui a été joué avec succès.

SETFAilTll ( jean-gaeriel) naquit en

1711 , à Reisdori , dans les environs de

Weimar, Walther , organiste de cette

ville, lui donna les premières leçons de

clavecin. îMus tard , il se rendit à Zerbst,

et y devint élève de Hœck pour le violon
,

et de Fasch jiour la composition. Après

avoir achevé ses études, il entra au service

du prince Henri de Prusse , avec le titre

de musicien de la chambre ; et lorsque le

roi Frédéric II organisa sa musique , en

1740, Seyfarth y obtint une place de vio-

lon , et fut chargé de la composition des

ballets pour le théâtre de l'Opéra de Ber-

lin. 11 en écrivit un très-grand nombre,

et comj)osa beaucoup de symphonies , de

concertos, de symplionies concertantes,

quatuors et trios pour violon. Quelques-

unes de ses symphonies ont été publiées à

Berlin et à Leipsick ; la plupart sont

précédées de préfaces dans lesquelles Sey-

farth analyse les sujets qu'il a voulu ex-

primer. Il est mort à Berlin , le 9 avril

1796, dans la quatre-vingt-cinquième an-

née de son âge.

SEIFERT {jean-gaspard), né à Augs-

bourg, en 1697, reçut les premières leçons

de musique cliez Krœuter, canlor de l'é-

glise luthérienne de cette ville. 11 obtint

ensuite des secours des inspecteurs des

écoles pour voyager, et se rendit à Dresde,

où il reçut des leçons de, violon de Pisen-

del. S'étant livré à l'étude du luth , il y

acquit une grande habileté. De retour

dans sa ville natale, il succéda à son

maître Krœuter , dans la place àecaïUor,

en 1741 , et composa beaucoup d'orato-

rios, de morceaux de musique d'église , tt

de symphonies, qui sont restés en manu-

scrit. 11 mourut à Augsbourg, le 26 mai

1767, à l'âge de plus de soixante-dix ans.

SEYFEilT ( JEAN-GODEFROI ) , flls du

précédent, naquit à Augsbourg en 1731.

Élève de son père, il n'était âgé que de

seize ans lorsqu'il composa un oratorio île

la Passion qui fut fort bien accueilli. 1!

prit ensuite des leçons d'harmonie et de

contrepoint chez Leitdorfer, à Bayreutli
j

mais le séjour qu'il fit à Berlin forma

surtout son goût par les occasions qu'il

eut d'entendre les ouvrages de Graun , et

par sa liaison avec Charles-Philippe-Eni-

manuel Bach. Après la mort de son père,
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il fut rappelé' à Aujysbourg pour le rern-

pliiccr; mais il ne lui survécut que peu

d'années, étant fnort le 12 décembre 1772.

On n'a ])uMié delà com|)osition de cet ar-

tiste distinjjué que G trios pour 2 violons

et basse (Lcipsick, 1762), et 6 sonates

pour clavecin, violon et violoncelle {ibicl.,

17Gi ). Les majjasins de musique et

les bibliothèques d'Allemagne renferment

beaucoup de ses ouvrages, tels que 21 sym-

phonies , des concertos de violon , l'ora-

torio intitulé La mort de Jésus ^ et la

grande cantate Dervon Gott Deiitschland

gestlienkle Friede ( La paix donnée par

Dieu à rAllemagne), composée en 1763.

SEIFIIIED (jean-christophe) , orga-

niste de la cour de Schwarzbourg-Rudol-

stadt, dans la seconde moitié du dix-sep-

tième siècle, a publié deux suites de

ballets , d'allemandes , de courantes , de

sarabandes et d'ariettes pour le clavecin
,

dont la première parut à Francfort, en

1656, et la seconde en 1659.

SEYFRiED (iGNACE-XAViER , chevalier

DE), naquit à Vienne, le 15 août 1776.

Son père, Joseph , chevalier de Seyfried
,

était conseiller de la cour du prince de

Hohenlohe-Schellingsfiirst. Dès son en-

fance, on remarqua ses rares dispositions

pour la musique. Mozart et Kozeluch firent

de lui un pianiste distingué, et l'organiste

Hayda lui enseigna les règles de l'harmo-

nie. Destiné au barreau par ses parens , il

se prépara à l'étude du droit, en suivant à

Prague des cours de littérature et de phi-

losophie ; il y lit la connaissance de Dio-

nys Weber, de Toniaschek et de Wittasek

{voyez ces noms), qui encouragèrent son

penchant pour la musique. De retour à

Vienne, il y suivit des cours de droit qui

ne l'empêchèrent pas d'étudier avec zèle

le contrepoint sous la direction d'Al-

brechtsberger. Le séjour de Winter à

Vienne, où il était allé écrire Les Pyra-

mides de Babylone , fournit au jeune

Seyfried l'occasion de s'instruire de tout

ce qui concerne la composition drama-

tique. Ce fut par les avis de ce musicien

célèbie que son père consentit enfin à lui

laisser suivre la carrière de l'art pour le-

quel il se sentait un penchant irrésistible.

Les recomtnandations de ce maître lui

firent aussi obtimir, à l'âge de vingt et un

ans, les titres de compositeur et de direc-

teur de musique du théâtre dirigé par

Schikaneder. Son premier opéra ( Der

Lœwenbriuui) y fut représenté en 1797.

Dans les années suivantes il écrivit beau-

coup de morceaux détachés pour divers

opéras, un grand nombre de mélodrames,

parmi lesquels on remarque Montezuma,

Saidj L'rédéric de Mlnsky, La Cilerne,

Der Teiijelsstcfj; ain Riglberg (l-e Che-

min du diable au Rigi) , La Forêt de

Bondi, Faust, Die PFaise und der Mœr-
der (I/orpheline et le meurtre) , Les Ma-
chabées , L'Orpheline de Genève, Sin-

tranie, etc. On a publié les ouvertures et

les partitions pour piano de quelques-uns

de ces ouvrages, qui sont les meilleurs de

Seyfried. Moins heureusement inspiré

dans les opéras , il en a cependant écrit

un trop grand nombre pour que tous les

titres en soient cités ici. Les principaux

sont : l*^ Der TVundermann uin Rhein-

fall (L'homme miraculeux à la chute du

Rhin), grand opéra, en 1799. 2° Les

Druides, idem, en 1801. 3" Cyrus, idem,

en 1803. 4" Les Saniarilaines , idem,

en 1806. 5° Richard Cœur de Lion , en

1810. 6" La Rose rouge et la Rose blan-

che , en 1810. 7° Zémire et Azor , en

1818. Outre cela , il a composé la musi-

que d'environ soixante-dix opéras-comi-

ques, pantomimes, pièces féeriques, bal-

lets, parodies et farces , des ouvertures et

entr'actes pour plusieurs tragédies, telles

que Jules César, la Pucelle d'Orléans,

Attila, etc. Tous ces ouvrages furent

écrits dans l'espace de trente ans. En
1828 , il donna sa démission de la place

de directeur de musique du théâtre , et

depuis ce temps, il vécut dans la retraite,

sans interrompre toutefois ses travaux. Il

a publié pour l'église : 1° Graduel (Can-

tate Domino)
,
pour ténor avec choeur
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et orchestre , n" 1 , Vienne , Haslinger.

2° idem (Qui seminant in laciymis) à 4

voix, orclieslre et orgue, n" 2, ibid.

3° idem {Domine, Dominiis noster) à 4

voix, 2 violons, alto et basse, n" 5, ihicl.

4° Libéra pour 4 voix d'hommes, composé

pour les obsèques de Beethoven , ibid,

5" Messe à 4 vois, orchestre et orgue, n° 1,

(en ut), ibid. 6" idem, à 4 voix, orchestre

et orgue (en si bémol), n° 2, ibid. 1° idem,

(en mi bémol) , iï° 5 , ibid. 8° idem

(en sol mineur) , n° 4 , Leipsick , Hof-

meister. 9° idem (en a^), n" 5, Vienne,

Haslinger. 10" Grand Eequiem pour 4

voix dlioFnmes et chœur, 3 violoncelles,

basse, 2 trompettes, timbales et orgue,

ibid. 11° Trois motets pour chœur et or-

chestre ,
1<='' recueil, Leipsick, Breitkopf

et Hœrtel. 12° Offertoire ( Te decet

hjmniis)
,
pour voix de basse , chœur et

orchestre , n° 1 , Vienne , Haslinger.

13° idem {Ave, maris slella), à 4 voix, or-

chestre et orgue, n° 2, ibid. 14° idem ,

(O mî Deus , amor meus) , à 4 voix , 2

violons, alto et basse, n° 3, ibid. 15° idem

{Stringor vincidis), pour voix de solo,

chœur et orchestre, n"4, ibid. 16° Hymne
Domine judicium tinim)

,
pour 4 voix

et orchestre, n° 1 , ibid, 17° idem,

{Salvumfac), idem, n° 2, ibid. 18° Gra-

duel, n° 4 {Hora, dies)
,
pour voix de

solo, chœur et orchestre, ibid. 19° idem,

n° 5 {Niidiis eram), pour voix de basse,

chœur et orchestre, ibid. 20° Offertoire,

n° 5 {Cwn snmpsisset), à 4 voix , chœur

et orchestre , ibid. 21° Deux Tantmn

ergo , à 4 voix et orgue, ibid. Il a laissé

en manuscrit 8 messes solennelles, 2 Re-

quiem , l'oratorio intitulé Les Israélites

dans le désert , 1 Regina Cœli , 2 P'eni

Sancte Spiritus , Ecce panis, iMiserere,

1 Tantum ergo, 2 Te Deitm, 9 graduels,

10 offertoires, plusieurs hymnes en langue

hébraïque, enfin des psaumes et liymnes

en latin et en allemand. La musique

d'église de Seyfried est fort estimée en

Autriche. Il a écrit aussi des sonates
,

rondeaux cl variations pour piano , des

quatuors pour violon , deux symphonies,

et des pièces pour divers instrumens.

Inlatigable dans ses travaux , Seyfried

lut pendant plusieurs années le rédac-

teur principal de la Gazette spéciale de

musique des États autrichiens, et a fourni

de bons articles à la Gazette musicale de

Leipsick, au recueil intitulé Cœcilia, et

dans d'autres journaux. Enfin, il a été

l'éditeur des œuvres théoriques d'Al-

brechtsberger [voyez ce nom), des Études

de composition de Beethoven, et des Essais

de l'reindl {voyez ce nom) sur l'harmonie

et le contrepoint, recueillis et mis en ordre

sous le titre de Wiener Tonschule (Ecole

de la musique viennoise). Cet artiste esti-

mable était meuibre des académies et so-

ciétés de musique des Etats autrichiens
,

de Stockholm, de Paris, Grsetz, Leybach,

Nuremberg, Presbourg et Prague. Il est

mort à Vienne , au mois d'août 1841 , à

l'âge de soixante-cinq ans.

SHARP (richard), contrebassiste et

professeur de piano, vécut à Londres dans

la seconde moitié du dix-huitième siècle.

On connaît sons son nom un œuvre de

sonates de clavecin (Londres, 1784), et un

traité élémentaire de musique et de piano

intitulé : New Guida di Bîusica , being

a complète book of instructions for be-

ginners of llie pianoforte, etc., Londres,

1794, in-4°.

SHEPHARD (jean), contrapantiste

anglais , vécut vers le milieu du seizième

siècle. 11 avait fait ses études à l'univer-

sité d'Oxford , et y avait obtenu le grade

de bachelier en musique, en 1554. Il a

fait imprimer de sa composition des priè-

res du matin et du soir, à quatre voix,

sous ce titre : Morning and ei'cning

prayers and communion' s for the voice,

in four parts , etc., imprinted at Lon-

don , by John Day , 1565. Burney a tiré

de ce recueil un motet qu'il a donné dans

le deuxième volume de son Histoire géné-

rale de la musique (pages 587 et 588).

SHERARD (Jacques), pharmacien à

Liondres. dans la première moilié du dix-
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liuitièinc siècle, l'ut amateur de musique

et violoniste distiiiffut';. On a jjravo de sa

<;oni|)ositioii :
1'^ Douze sonates pour 2

violons, violoncelle et basse continue pour

le clavecin , op. 1 , Amsterdam , lloner.

2" Douze idem, op. 2, iùid.

SlllELD (WILLIAM), fils d'un maître

de musique, naquit en 1754, à Smaiweil,

darjs le comté de Durliam, en Angleterre.

Dès l'âge de six ans, il reçut de son père

des leçons du solfège, de violon et de cla-

vecin. Trois ans après , il perdit son père

,

qui laissa sa l'emme veuve avec quatre en-

fans. Celle-ci, voulant lui donner une pro-

fession qui pût assurer son existence, lui

laissa à choisir entre celles de matelot, de

barbier ou de constructeur de bateaux. Il

se décida pour cette dernière, et fut mis

en apprentissage dans un atelier de North-

Sbields
; mais su!i maître lui permit de

continuer ses études de musique. Lorsque

son apprentissage fut aclievé , il se déter-

mina à suivre la carrière de musicien , et

pria Avison de lui donner des leçons

d'harmonie et de composition
;
peu de

temps après il obtint un engagement

pour diriger l'orchestre du théâtre de

Scarborough et des concerts de cette ville.

L'intelligence dont il fit preuve dans ces

i'onctions lui procura ensuite des posi-

tions semblables au théâtre de Durliam et

aux concerts de Newcaslle. De retour à

Scarborougli , il se lia d'amitié avec Borgé

et Fischer
,
qui l'engagèrent à se fixer à

Londres, et lui procurèrent une place

dans l'orchestre de l'Opéra. Bientôt après,

il fut chargé de la direction de la musique

au théâtre de Haymarket. Il y donna son

premier ouvrage dramatique dont le suc-

cès lui procura le titre de compositeur du

théâtre de Coveut-Gardcn
,
pour lequel il

écrivit plusieurs opéras depuis 1782 jus-

qu'en 1791. Des discussions d'intérêt qu'il

eut avec l'entrepreneur du théâtre lui

firent alors donner sa démission, et il

prit la résolution de voyager en Italie,

l'arti de Londres , au mois d'août de celte

année, il traversa la France, visita Bo-

logne et P'iorence
,
puis s'arrêta à Rome

,

où il étudia l'art du chant sous la direc-

tion de quelques bons maîti-es.

Le retour de Shield à Londres vers la

fin de 1792 marqua une seconde époque

dans sa carrière. On remarqua dans les

opéras qu'il écrivit depuis lors un goût

meilleur et un style plus élégant. 11 con-

tracta un nouvel engagement , en qua-

lité de directeur de musique du théâtre

de Covent-Garden, et en remplit les fonc-

tions pendant quinze ans j mais de nou-

velles discussions lui firent prendre sa

retraite en 1807, et depuis lors il vécut à

Londres sans emploi. H est mort dans

cette ville au mois de février 1829. Sa

bibliothèque de musique, riche en compo-

sitions anciennes et en livres historiques

et théoriques concernant cet art , a été

vendue aux enchères publiques, au mois

de juillet de la même année.

La liste de ses opéras et pantomimes

renferme les titres suivants : 1" Flitch qf
bacon, 111 'è. 2" Lord mayor's day

,

pantomime, 1782. 5" The poor SoLdier

,

opéra-comique, 1785. 4" Rosine, idem
,

1785. 5" Arlequin tnoine
,
pantomime,

1783. 6° Robin //^oortf; opéra-comique
,

1784. 1° Noble pensant , idem, 1784.

8° Fontainebleau, opéra-comique, 1784.

9" La Caverne magique, 1784. 10° Nun-

«e/y (Le couvent), opéra-comique, 1785.

11° Love in a camp (L'Amour dans un

camp), 1785. 12° Ornai, farce musicale,

1785. 15" Enchanted Castle (Le château

enchanté)
,
pantomime , 1786. 14° Ma-

rianne, intermède, 1788. 15° Le Pro-

phète, opéra-comique, 1788. 16° La
Croisade, fait historique, en 1790. \l°Pic-

ture of Paris (Le Tableau de Paris)

,

pantomime, 1790. 18° The Woodman
(L'homme des bois), opéra-comique, 1791.

19° Hartford Bridge (Le pont d'ilart-

ford), farce, 1792. 20° Harlequin's mu-

séum (Le musée d'Arlequin), pantomime,

1792. 21° Midnighi JVanderers (Les

vagabonds n()Cturnes) , opéra-comique
,

1795. 22° Travellers in Switzerland
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(Les voyageurs en Suisse), opéra-comique,

1794. 25" Arrivai at PortsmouLh (T'ar-

rivée à Portsmoutli) , intermède , 1794.

24° Mysteries of ihe Caslle (Les mystè-

res du cliàteau), opéra dramatique, 1795.

25° Lock and Key (La serrure et la clef)

,

intermède , 1796. 26° Abroad and at

home (En ville et à la maison), opéra-

comique, 1796. 27° Italian Vdla^ers

(Les villageois italiens), idem, 1797.

28° r/2e/^./r/7zer(Le fermier), farce, 1798.

29° Two faces iiiider a hood (Deux

têtes sous un bonnet), Ojjéra-comique

,

1807. Plusieurs morceaux détachés de

ces ouvrages ont été gravés avec accom-

pagnement de piano. On a publié aussi

sous le nom de Sliield : 1° Six trios pour

2 violons et basse, Londres, Longman
,

1796. 2° Six duos pour 2 violons, op. 2,

ibid. 3° Des chansons anglaises avec ac-

compagnement de piano. Ce musicien

n'est connu aujourd'hui que par un livre

élémentaire concernant les règles de Diar-

monie , intitulé : Introduction lo har-

monj, Londres, 1794, in-4°.

SHUTTLEWOPiTU ( obadiah ) , fils

d'un professeur de musique, naquit à

Spitalfields, vers la ïxn du dix-septième

siècle. Liève de son père , il devint habile

violoniste et orgauiste distingué. Fixé à

Londres, il y dirigea longtemps les con-

certs de Swan-Tavern , et mourut en

1735, laissant en manuscrit douze con-

certos et quelques sonates de sa composi-

tion. On n'a gravé de lui que deux con-

certos de violon , extraits des sonates de

Corelli.

Sli>ER (uREAiN-GODEFBOi), né à Schou-

dan, en Misnie , le 12 décembre 1669 , fit

ses études aux universités de Kiel el de

Wittenberg. Après avoir obtenu le grade

de docteur en théologie, il fut nommé, en

1698 , recteur à Schneeberg. En 1708 ,

on l'appela à Leipsick , en qualité de pré-

dicateur. Il iriourut en cette ville , le

15 juin 1741. Ce savant possédait bien

les langues latine, grecque et hébraïque,

et parlait le français , l'ilalicu et i'espa-
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giiol. On a de lui deux petits écrits inti-

tulés : Historia-nLelodoriim Grœcoruni

et I.atinorwn , Lipsiœ, 1715, in-4° , et

Historia melodoriini ecclesiœ grœcœ

eorumque theologia poetica et menœis

libris liturgicis , Lipsiaî, 1714, in-4° de

26 pages.

SIBîN (GREGOIRE), moine au couvent

d'Amerbach, près de Mittenberg , vécut

dans la seconde moitié du dix-huitième

siècle. En 1784, il a fait graver à Franc-

fort trois sonates pour la harpe ou le cla-

vecin, avec violon et alto, op. 1 , et La
Chasse

,
pour clavecin et violoncelle

,

op. 2.

SIBlN (andre) , frère puiné du précé-

dent, a publié à Francfort, en 1784, trois

quatuors pour clavecin , violon , flûte et

violoncelle.

SiBIRE (L'abbé Antoine) , né à Paris

en 1757 , fit ses études au séminaire de

Saint-Sulpice, puis entra dans la maison

des missions de la rue du Bac, et fut en-

voyé comme missionnaire à Loango , dans

la Guinée. De retour à Paris , vers 1787 ,

il V obtint la cure de Saint-François

d'Assise , dont il fut ensuite privé par la

clôture des églises, pendant les troubles

de la révolution. Après h- rétablissement

du culte , il fut attaché en qualité de

simple ecclésiastique à la paroisse Saint-

Louis du Marais. II vivait encore à Paris

en 1826 , mais je crois qu'il est mort peu

de temps après. On a de lui quelques

écrits ])olitiques assez médiocres , et un

livre qui a pour titre : La Chélonouiie ,

ou le paifait luthier, Paris, 1806, in-12

de 288 pages. Amateur passionné de vio-

lon, dont il jouait fort mal, il fréquentait

assidûment l'atelier rîe Lupot {voyez ct;

nom) , luthier distingué de Paris , et s'y

était épris d'une admiration fanatique

pour les instrumens des anciens luthiers

de Crémone. Lupot lui confia les notes eï;

les observations manuscrites qu'il avait

faites sur la faclure de ces artistes et sur

les qualités de leurs instrumens. C'est sur

ce fond que l'abbé Sibire écrivit son livre,
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qui n'eut point de succès , et dont les

exemplaires sont devenus très-rares. Le

style aiiijioulé diinl il se sert pour les

choses les plus simples, n'est pas exempt

dcTidicule, mais les observations de Lu-

pot renferment d'excellentes choses qui ne

sont pas assez connues des facteurs d'in-

strumens, et de ceux qui sont charjjés de

la réparation des produits de la lutherie

ancienne.

SIBONI (JOSEPH), ténor distingué, na-

quit à Bologne, en 1782, et y fit ses études

musicales. En 1802, il débuta au théâtre

Communale de cette ville. En 1806, il

chanta au théâtre de la Scala, à Milan
,

puis il alla à Venise, à Florence, et reparut

à Milan, en 1810. Après avoir chanté à

Londres pendant deux saisons, il se rendit

à Copenhague , où le roi rengag,ea à son

service pour le reste de ses jours. Une

belle voix , une bonne méthode distin-

guaient cet artiste
,

qui l'ut chargé de la

direction d'une école de chant attachée au

théâtre de Copenhague. Depuis peu d'an-

nées, il a obtenu sa retraite.

SICCUS (anaclet), savant ecclésias-

tique, né en Belgique, à la lin du seizième

siècle, a publié un traité De Ecclesias-

tica hjmnodia, ejusqiie usii et prœstan-

tia, Anvers, 1633.

SICHART (LAURENT), organiste de l'é-

glise Sainte-Marie, à Nuremberg, vers

1720, y a publié : Sonata e fuga per il

cembalo,

SICK (M™'= anne-ladre), pianiste dis-

tinguée, connue d'abord sous son nom de

famille Mahir, est née à Munich , le

10 juillet 1803. Son goût passionné pour

la musique lui fit faire de rapides progrès

dans cet art. La sœur de Mozart lui donna

les premières leçons de piano, et lui fit

jouer de préférence les œuvres de son

frère. De là vient que M'"'' Sick exécute

la musique de ce grand homme avec une

rare perfection, et en fait presque son uni-

que occupation. L'arrivée de Moschelès à

Munich, en 1823, confirma cette jeune

femme dans la résolution de se vouer à la

profession d'artiste. Cédant à ses désirs,

son père la conduisit à Vienne, où les

leçons de Charles Czerny achevèrent de

perfectionner son talent. Elle y reçut aussi

des leçons d'harmonie de Fœrster. En

1825, elle produisit une vive sensation

dans les concerts de cette ville, puis vi-

sita Pesth et Prague, où elle n'eut pas

moins de succès. De retour à Munich en

1826, elle s'y fit applaudir avec enthou-

siasme, puis elle passa quelques mois à

Augsbourg. Résolue de se fixer à Franc-

fort et de s'y livrer à l'enseignement, elle

s'y rendit en 1827; mais bientôt elle re-

çut Finvitation d'aller à Stuttgard, en

qualité de pianiste de la cour et de maî-

tresse de piano des princesses de la famille

royale. En 1834, elle a épousé M. Sick,

assesseur de la cour royale de cette ville,

et depuis lors elle ne s'est plus fait enten-

dre en public. On a publié de sa compo-

sition trois œuvres de variations et un

rondeau pastoral pour le piano.

SICKERMANN (adrien) , facteur d'or-

gues, à Camin, en Pomérauie, vécut dans

le seizième siècle. 11 était vraisemblable-

ment fort âgé lorsqu'il construisit, en

1600, l'orgue de Webau.

SICKERMANN (michel) , fils du pré-

cédent, naquit à Camin, vers le milieu du

seizième siècle. Elève de son père, il com-

mença, en 1574, à construire des instru-

mens qui furent considérés comme les

meilleurs de cette époque. On cite parti-

culièrement l'orgue de l'ancienne église

de Kneiphof, à Cologne, qui surpassait,

pour la puissance du son et la variété des

jeux, l'orgue de l'église paroissiale de

Dantzick, alors fort renommé. Sickermann

mourut en 1580, à l'âge de trente ans.

SICKERMANN (joachim) , de la même
famille que les précédens , a construit

l'orgue de Friedland, en 1597.

SIDEL (jean), collaborateur au col-

lège de Colloda, au commencement du

dix-septième siècle, a fait imprimer un

motet à 8 voix de sa composition, à Er

-

furt, en 1614.
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SIEBER (ANTOINE), facteur d'orfruos à

Briinn, en Moravie, construisit, en 1722,

un orgue de 51 jeux pour l'église du cou-

vent du Mont-Sacré à Olmiilz. Il répara

aussi Foro-ue de l'église Saint-Michel, à

Vienne, composé de 40 jeux.

SîEBER (GREGOIRE), vraisemblable-

ment parent dn précédent, fut aussi fac-

teur d'orgues à Briinn, et vécut vers le

même temps. Ses travaux ont été consi-

dérables, et Ton cite de lui les orgues sui-

vantes
,
qui sont de grande dimension :

1° Un orgue de 58 jeux, 5 claviers à la

main et pédale, dans l'église Saint-Thomas

à Brûnn. 2" L'orgue de 45 jeux à Schweid-

nitz, en Silésie.

SIEBER (JEAN-GEORGE ), profcsscur et

éditeur de musique à Paris, naquit en

1754, dans un village de la Franconie, et

se livra dans sa jeunesse à l'éîude du cor.

Arrivé à Paris, eu 1758, après avoir fait

un vovage à Londres, il entra dans la

musique des gardes françaises, eu 1758
j

mais quelques années après, il obtint son

congé et fut admis dans l'orchestre de

l'Opéra, en qualité de premier cor, en

1765. Il fut le premier artiste qui eut de

la réputation en France pour cet instru-

ment. Sieber jouait aussi de la harpe, et

ce fut lui qui fit entendre cet instrument

pour la première fois à TOpéra, dans VOr-

phée de Gluck. D'après les conseils de

Chrétien Bach, son ami, il se fit éditeur

de musique, et l'activité qu'il déploya dans

ce commerce fut une des causes des pro-

grès du goût musical en France. Ses re-

lations en Allemagne lui procuraient les

manuscrits des artistes les plus célèbres.

Ce fut lui qui fit exécuter au concert des

amateurs la première symphonie de Haydn,

en 1770, et qui publia les premières édi-

tions françaises de toutes les œuvres de ce

grand homme, ainsi que les premières so-

nates de Mozart, les concertos de Viotti

pour le violon, ceux de Punto pour le cor,

les œuvres de Fiorillo, de Clementi, de

Cramer, etc. Sieber a fait aussi graver

plusieurs concertos de cor et des sonates de

piano de sa composition. Il est mort à

Paris, en 1815, à l'âge de quatre-vinct-

un ans.

SIEBER ( GEORGE-JULIEN ) , fils du

précédent, né à Paris en 1775, commença

l'étude de la musique à l'âge de six ans.

Il reçut des leçons de piano deNicodaaii.

et apprit l'harmonie au Conservatoire, sous

la direction de M. Rerton. Il a publié de

sa composition : Des nocturnes pour piano

et cor, n°^ 1,2 et 5. Paris, Sieber. 2° Six

sonates faciles pour piano seul , ibid.

5" Pots-pourris pour piano, n°' 1, 2, 5.

4° Thèmes variés idem, n°' 1, 2, 5, 4, 5,

6, 7, ibid. 5° Contredanses idem, ibid,

6" La Rose et la Croix, chant maçon-

nique, ibid. Sieber a succédé à son père

comme éditeur de musique.

SIECIGK (louis-antoine-leopold), né

à Dessau, le 26 mars 1775, fut nommé, en

1797, inspecteur et professeur au Lycée

Frédéric de Breslau, et six ans après fut

chargé des fonctions de prédicateur adjoint

de l'église réformée de la même ville. En

1805, il reçut sa nomination de troisième

prédicateur à la catliédrale de Halle. Il

mourutà Dessau, le 12avril 1807. Siebigk

fut un amateur distingué de musique ;

on a publié de sa composition les ouvrages

suivants : 1° Douze variations pour le

piano sur un thème connu, op. 1. Bres-

lau, 1797. 2° Douze idem, dédiées au

prince héridifaire d'Anhalt-Dessau, ibid.

5° Vingt-cinq variations idem, ibid.

4° Douze variations pour piano ou harpe,

ibid. 5° Marche pour piano ou harpe, ibid.

6° Douze variations pour piano, op. 5.

Leipsick, Breilkopf et Haertel. 7° Douze

idem, op. 6, ibid. II avait fait, à Breslau,

en 1798, des lectures sur la théorie de la

musique, dont les résumés ont été publiés

dans les journaux de la Silésie , à cette

époque, particulièrernent dans la feuille

]novmcia\e { Prouiiizial-Blœlter) , t. 26,

p. 4 et 42; t. 28, p. 1,- t. 29, p. 420;

i. 51. p. 295 et 441 ; t. 56, p. 552.

H y a de l'incertitude à l'égard du nom

de Siebigk, car la notice qu'on vient de
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lire csl tirée rlu livre fie M. Hoffmann sur

les musiciens de la Sili!'sie, el cx'Xéc.r'iMÙn

paraît avoir ('le; liien informé des ciroon-

staiiees de la vie et des travaux d(j pro-

fessrrjr dont il s'agit : cependant il a été

puMié un livre intitulé : Muséum deul-

sc?ier Gclchrlen und Kilnsller (Musée

des savans et des artistes allemands),

dont le deuxième volume a pour titre :

Muséum heriïhnileii Tonkunsller in

Kupfern und Schriftliclien Ahrlssen von

Professer C. A. Slebigke (Musée des'

plus célèbres musiciens, etc.). Breslau,

Aug-. Scliall, 1801, in-S". Ici le nom est

écrit Siebighe, et les initiales des prénoms

sont C. A. M.Ch.; Ferd. Becker, d'après

Gerlier, substitue à ces initiales, les noms

de Chrétien- yilbrecht- Léopold [Sjsl.

Chr. Darslellung der 3Iusik-Literatur,

p. 169), et adopte les dates données par

M. Hoffmann pour Louis-Antoine-Léopold

Siebigk. D'autre part, il y a évidemment

identité pour la qualité de professeur à

Breslau des denx personnages , à la même
époque, et M. Kayser

,
qui cite Sie-

higke (sans les prénoms) comme auteur

du Musée des musiciens célèbres, indique

le n avril 1807 comme la date de sa

mort ( Volstand. Buclier-Lexikon , cin-

quième partie, page 244). Tout cela est

fort obscur. Quoi qu'il en soit, les notices

contenues dans le volume du Musée des

musiciens célèbres rcn{tTn\erxi\(isyior\.Ta'\is

et les notices de J. S. Bach, de J. Haydn,

de Mozart, de Zumsteg, de Clementi, et

de Rust. On a du même Siebigk une

lettre sur l'état de la musique à Breslau,

dans la Gazette musicale de Leipsick,

page 547. tome 5.

SIEBOLD (cHARLES-K. DE), docteur

en médecine et professeur d'anatomie, na-

quit à Bamberg, vers 1744, exerça la chi-

rurgie à Nuremberg
,
puis à Wûrzbourg

,

et enfin se fixa à Francfort-sur-le-Mein,

vers 1798, et y mourut le 5 mai 1807.

Parmi les dissertations qu'il a publiées

concernant diverses opérations chirugir-

cales, on remarque celle qui a pour titre :

Prnklische Bcmcrkungen iiber die Kas.

Iration (Observations sur la castration).

Frandort-sur-le-Mein, 1802, gr. in-8".

SIEBOLD (JKANRARTHEL DE), pout-

être lils du précédent, docteur en méde-

cine et professeur de chirurgie à Wiirz-

bourg , né dans cette ville le 5 février 1774,

mort le 28 janvier 1814, est auteur de

plusieurs ouvrages
,

parmi lesquels on

remarque sa Wïirzbourg savante et ar-

tistique, insérée dans les n"' 28 et sui-

vans de la Chronique de Franconie. On

y trouve des notices sur 30 musiciens et

compositeurs de cette ville. Siebold a

fourni aussi des notices sur beaucoup de

musiciens de la Franconie, dans l'écrit

périodique intitulé : Neue artistisch-lite-

rarische Blœtter von undfiïr Franken,

Wiirzbourg, 1808, in-4''.

SIEBURG (juste) , facteur d'orgues à

Blulhausen, dans la Thuringe, vécut vers

le milieu du dix-septième siècle. Il con-

struisit, en 1669 , l'orgue de Pulssnitz
,

composé de 21 jeux.

SI EGEL(DANiEL-siEGMEyER), organiste

à Annaberg, est né le 17 septembre 1774

à Satzung, en Saxe. On a publié de sa

composition un grand nombre d'airs va-

riés pour le pia.'io à Leipsick, Vienne,

OlTenbach , Breslau , el Meissen , œuvres

1 à 46 ; et trois recueils de chansons alle-

mandes avec accompagnement de piano

,

op. 20, 31, 32 et 47, Leipsick , Hofmcis-

ter. et Breslau, Forster.

SIEGERT (gottloe), cantor à l'église

Saint-Bernard de Breslau , est né le 6

mai 1789, à Erns'dorf près de Reichen-

bach. Admis en 1802 au chœur de l'église

Saint-Bernard de Breslau , en qualité de

sopraniste , il obtint la permission de

suivre les cours du collège de la Made-

îaine, et y termina ses études en 1808.

L'année suivante, il entra comme profes-

seur à l'institut de Reich et Hichert, et

en 1812 il obtint la place de cantor à

l'église Saint-Bernard, quoiqu'il ne fût

âgé que de vingt-trois ans. Depuis 181611

a écrit : 1° Un recueil de chants à 3 voix,
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intitulé ; 66 Dnesliminip;e Cliorahnelo-

dien, Breslau, Gros, 1820. 1-a deuxième

édition fie ce recueil contient 100 mor-

ceaux. 2" Plusieurs suites de morceaux à

plusieurs voix pour les écoles. 3" Des can-

tates , un Te Detnn, une messe et plu-

sieurs autres morceaux pour l'église; mais

il ne paraît rien avoir publié jusqu'à ce

jour. Siegert a fait insérer dans le 19™"

numéro de l'écrit périodique Erzieliungs-

undSchulrath, une dissertation intitulée :

JT'as hat mnn von der niusikalischen

Bildwig des IVelhlichen Gesc/ilechts zii

erwnrten (Que peut-on espérer de l'asso-

ciation musicale des femmes?).

SÏEGMEYER, ou plutôt SIEGMEIER
(jEAN-GOTTLiEB OU THEOPHILE), Secrétaire

de la Direction générale des postes, à Ber-

lin , est né le 12 novembre 1778, à i'e-

ritzsch, près d'Eilenhourg-, en Saxe. Ama-

teur de musique, il s'est fait connaître par

un Traité d'Iiarinonie et de composition

intitulé : Théorie der Tonsetzkuiist

('riii'orie de la musique) , Berlin , Logier

,

1822, in-4° de 252 pages. La théorie de

l'harmonie
,
qui forme la première partie

de cet ouvrage est fausse dans son prin-

cipe, obscure et en, désordre dans ses dé-

velop]>emens. La partie qui concerne la

mélodie est superficielle, et dans l'espèce

de traité de contrepoint qui termine l'ou-

vrage, le sujet esta peine ('bauclié. M. Sieg-

meier a aussi donné une traduction alle-

rnanrle du volume intitulé : Mémoires

pour servir à l'histoire de la re\'o/ntion

opérée dans la musique par AI. le clie-

valier Gluck. Cette traduction a pour

titre : Ueber den RiLter Gluck und seine

iVerke. Brieje von ilun und audern

beriïkmten Mannern seiner Zeit, Berlin,

Voss, 1822, in 8° de 584 pages. En 1837,

ce volume a été reproduit comme une

deuxième édition , quoique, en réalité, on

n'ait changé dans les exemplaires de la

première que le frontispice, et ajouté une

préface nouvelle à cette nouvelle édition

supposée. Le nom de M. Siegmeier est

aussi connu en Allemagne par des romans

et des livres sur l'administration dos

postes.

SîEVEPivS (henri-jacques). Fb>-e:; SI-

VERS.
SIEVERS ( JEAN-FREIJERIC-LOUIS) , Ui-

dans le Hanovre, vers 1740, fut d'abord

organiste à l'église Saint-André, de Bruns-

wick , puis obtint une position semblable

à la cathédrale de Magdtbourg, en 1774.

Il mourut dans cette ville, en 1806. On a

publié de sa composition : 1° Trois sonates

pour le clavecin, op. 1, Berlin, Hummel.
2" Syinnhoiiie pour le clavecin , avec 2

violons , 2 flûtes , 2 cors et basse , Franc-

l'ort. 5° Chansons tirées du roman de

Stewart. Magdebourg, 1779.

SSEVERS (george-i.ouis-pierre) , fils

du précédent , est né à Magdebouro- en

1775. il reçut de son père des leçons de

musique, dès son enfance, quoiqu'il ne fut

pas destiné à la culture de cet art. Après

avoir achevé ses études littéraires et scien-

tifiques à Magdebourg et à Brunswick, il

se fit connaître par quelques essais de

poésie, et écrivit pour la Gazette musicale

de Leipsick ses preiniers essais sur le ca-

ractère de la musique italienne et alle-

mande (tome IX, pages 503, 077 et 695).

Sieveis n'avait point alors de connaissan-

ces piisitives assez étendues pour traiter

ces sujets avec la profondeur nécessaire;

aussi fut-il attaqué dans le même volume

delà Gazette musicale concernant les er-

reui's où il était tunibé. Au commence-

ment de 1808, il se rendit à Cassel où il

prit part à la rédaction de plusieurs jour-

naux et publia des romans. Il travailla

ensuite à Altenbourg à quelques grands

ouvrages publiés parle libraireBrockhaus,

et lui fournit, entre autres choses, quelques

biographies de musiciens pour les premiè-

res éditions du Conversation^s Lexikon ;

puis il alla à Vienne, et enfin il arriva à

Paris vers 1810. !1 y fut le correspondant

de plusieurs journaux allemands, particu-

lièrement de la Gazette musicale de Lcip-

sick, à laquelle il fournit beaucoup d'ar-

ticles concernant l'état de la musique eu
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France. Depuis 1824, il s'est fixé à Rome,

et y a eontiniié sa correspoiiflance musi-

cale avec diveis journaux et recueils pé-

riodiques de l'Allemarifne , entre antres

avec les rédacteurs de l'écrit sur la musi-

que intitulé Ccecilin , ]a Gazette de mu-

sique de Leipsick, le Morgenblntt , les

Zelfgenossen , les ArcJiives littëmires

et théâtrales de Hambourg, et l.\ Gazette

de littérature et d^art, de Vienn».

On a de Sievers quelques brochures re-

latives à la musique ; elles ont pour titre :

1° Ueber 31ndame Catalani , als Sœn-

gerin, Scliauspielerin, etc. (Sur M""^ Ca-

talani comme cantatrice , comme ac-

trice, etc.), Leipsick, 1816, in-8°. Cet écrit

avait paru précédemment dans les Zeit-

genossen. 2° Mozart und Sïissmajer

,

ein neues Plagiat, etc. (Mozart et Siiss-

mayer, nouveau plagiat, etc.), Mayence

,

Schott , 1829, grand in-8°. Sievers écri-

vit ce morceau à l'occasion de la question

soulevée par Godefroi Weber relativement

à la part que Mozart avait prise à la com-

position de la messe de Requiem connue

sous son nom. Parmi les meilleurs articles

fournis par Sievers aux journaux de mu-
sique , on remarque les suivants : 1" Sur

l'état de la musique en Italie, particuliè-

rement à Rome (dans la Cœcilia, tome I,

pages 201-260). 1° Sur l'exécution du

Miserere d'AUegri dans la chapelle Six-

tine [ibid., tome II, pages 66-84). 3° Sur

la musique à Rome {ibid. , tome VIII
,

pages 215-224). 4° Sur les compositeurs

àeViome {ibid., tome IX, pages 1-7). 5°Sur

l'état actuel de la musique en France,

particulièrement à Paris {Gazette musi-

cale de Leipsick, tome XIX
,
pages 77 ,

117, 141, 265, 281 et 297). 6" Sur la

musique à Paris {Cœcilia, tome I, pages

295-316). 1° Sur les deux séjours de Mo-

zart à Paris {ibid. , tome IX, pages 208-

216). 8° Sur l'Opéra de Paris {ib., tome X,

pages 17-26). 9" Sur la nature de la mu-
sique d'église {ibid., tome X, pages 8-17).

10" Sur les nouvelles améliorations des

instrumens à archet de M. Chanot à Paris

(G(7ze//em//.9/fr(/f de Leipsick, tome XXII,

page 85).

SIKWERT (benjamin-gottiiold) , né

à Dantzick, vers 1740, fut d'abord négo-

ciant dans celte ville; mais des pertes

considérables qui furent pour lui la suite

du partage de la Pologne, en 1772, l'obli-

gèrent à renoncer au commerce , et à

chercher des ressources dans la musique

qu'il avait d'abord cultivée en amateur.

Ayant obtenu une place d'organiste et de

maître d'école à Giittland , il demeura

dans ce lieu jusqu'au mois de décembre

1781, et succéda alors à Lœhlein dans la

place de maître de chapelle de la pre-

mière église paroissiale de Dantzick. En

1783, il publia dans cette ville un re-

cueil de chansons allemandes avec ac-

compagnement de clavecin. Il a laissé en

manuscrit quelques compositions pour

l'église.

SîFACE (jean-françois), dont le nom

véritable était Grossi, fut un des plus

grands chanteurs du dix-septième siècle.

Il naquit en Toscane , vers 1666 , et fut

élève de Redi. Doué de la voix la plus

belle et la plus pénétrante, il acquit par

ses études un style large et plein d'ex-

pression qui excita l'admiration de ses

contemporains. Le nom de Siface lui fut

donné à cause de la perfection qu'il mit

dans le rôle du personnage de ce nom qui

se trouve dans le Mitridate d'Alexandre

Scarlatti. Ce chanteur célèbre fut assas-

siné par le postillon qui conduisait sa

voiture sur la route de Gênes à Turin , et

qui voulait s'emparer de ses bijoux et de

son argent.

SIGER (pADii), musicien flamand, né à

Eerenthals, vers le milieu du seizième

siècle, vécut à Cologne. Il a fait impri-

mer un recueil de psaumes à cinq voix
,

de sa composition, sous ce titre : Psalmo-

dia Davidica, Davids teusche Psalmen
mit und weiiiger Stimmen zugericht

,

Cologne, 1590, in-4<'.

SIGISMONDI (JOSEPH), né à Naples en

1732, fut d'abord avocat, et cultiva la
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musique comme amateur. Ses liaisons

avec les plus célèbres musiciens de son

temps lui firent ensuite ahandonner le

barreau pour se livrer en liberté à la cul-

ture de l'art. Après la réorganisation du

conservatoire de Naples sous le règne de

3Iurat , il fut noinmé bibliothécaire de

cette école, et conserva sa place jusqu'à sa

mort, arrivée en 1826, après qu'il eut

atteint l'âge de quatre-vingt-quatorze ans.

La bibliothèque du conservatoire de Na-

ples contient beaucoup de cantates qu'il a

composées depuis 1766 jusqu'en 1799.

Ses autres ouvrages sont ceux dont les

titres suivent : 1° Cantata perla Nascita

di N. S. G. C, composée en 1788.

2" Principii di musica. 3° Solfeggi per

soprano. 4° Sonate per organe. 5° Toc-

cate per Cenibalo. 6° Ese/ciziodi canto.

Toutes ces productions sont en manuscrit

à la bibliothèque du conservatoire royal

de Naples.

SIGIS3IUND0 D'INDIA , chevalier de

Saint-Marc, naquit à Palernie, en Sicile,

dans la seconde moitié du seizième siècle,

et vécut d'abord à Florence, puis à Rome,

et enfin à Venise où il se trouvait encore

en 1650. Amateur de musique distingué,

compositeur et poète , il a fait imprimer :

1" Le Musiche da cantare solo nel cla-

vicordo, chilarrone, arpa doppia et altri

istromenti simili, in Milano, appresso

l'herede di Simon Tini e Filippo Lo-

mazzo, 1609, in-fol. Recueil intéressant

pour l'histoire des premiers temps du chant

à voix seule accompagné d'instrumens sur

la basse chilFrée. 2° IMadrigidi a cinque

voci, op. 2, Venise, 1611,in-4°. 5''/^e/?Z;

op. 3, ibid., 1611, in-4". 4° Le Musiche

del Cavalier Sigismundo d'India, libri

cinfjue, Venise, 1625 , in-folio. Cet ou-

vrage est composé de cantates en style de

récitatif, alors en vogue. On y remarque

le Lamento di Didone , le Lamento di

Jasone, et le Lamento di Olimpici. 5° Mo-
tetti a piiivoci, Venise, 1627. in-4".

SIGNORELLI (pierre-napoli) , litté-

rateur, né à Naples, le 28 septembre 1751,

TOME VIIT.

fit SCS études chez les Jésuites et fut d'a-

bord avocat ; mais plus tard il renonça au

barreau pour suivre la carrière des lettres.

Une passion malheureuse et des chagrins

domestiques lui tirent abandonner sa pa-

trie pour se rendre en Espagne. Arrivé à

Madrid , il y obtint la place de garde du

sceau de la loterie; mais le désir de revoir

son pays l'y ramena au bout de trois ans.

Après un second voyage en Espagne, il

retourna à Naples, y eut la place de

secrétaire de l'Académie et y publia son

Histoire littéraire du royaume des Deux-

Sicileset YHistoiredes thédtres.^n 1798,

il prit part à la révolution qui suivit l'en-

vahissement du royaume de Naples par

l'armée française, et fut obligé de se sous-

traire par la fuite aux conséquences de ce

fait, lorsque le cardinal Ruffo rentra dans

la capitale en vainqueur. Retiré à Milan
,

il y fut nommé professeur au lycée de

Rrera
,
puis obtint la chiiire de droit na-

turel et de philosophie à i'avie, et enfin

celle d'histoire et de diplomatique .i Bo-

logne. Rentré à Naples en 1806 , il y vé-

cut dans le repos, et y mourut le !''' avril

1815, dos suites d'une attaque d'apoplexie.

Dans son livre intitulé p'icende délia

coltura délie Due Sicilie , o sia Storia

ragionata délie letlere, délie arti, etc.,

(Naples, 1784, 5 vol. in-8"; 1810, 8 vol.

in-8") , il donne beaucoup de renseigne-

mens concti nant, l'histoire de la musique

ancienne et moderne dans le royaume de

Naples. On a du même auteur une His-

toire critique des théâtres anciens et mo-

dernes
{
Storia Critica de' teatri anlichi

e moderni , etc. , Naples, 1787, 6 voi.

in-S"; ibid., 1813, 10 vol. in-8''); ou-

vrage médiocre, dans lequel on trouve des

anecdotes sur l'Opéra italien et sur quel-

ques chanteurs. Signorelli a aussi publié

Lettera sullo spettacolo musicale del

1803, Naples, 1804, in-8".

SlGNORETTl (aurelien), né à Reggio,

vécut dans la première moitié du dix-sep-

tième siècle. On a imprimé de sa compo-

sition : l^Salmi rt 5, 6, 7, 8 e 9 voci^ Ve-

14
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iiise, 1629. 2" Motelti a 2, 5, 4, 5, f) e 8

voci, ibid.

STGNORETTI (joseph), violoniste ita-

lien, fut élève de Tartini. Vers 1770, il

se fixa à Paris , et y ptiblia douze œuvres

de six quatuors nliacun , pour 2 violon?,

alto et basse. Il y vivait encore en 1786.

SILBERMANN, nom d'une famille cé-

lèbre dans la facture des inslrumcns, qui a

eu pour chef André SIIiBERMANN, né à

Frauenstein, en Saxe, le 19 mai 1678. Il

était fils de Micbel Silbermann , charpen-

tier. S'étant livré dès sa jeunesse à l'étude

de la consiruction des orjjues, il com-

mença à voyager en 1700
,
pour augmen-

ter ses connaissances dans cet art. Arrivé

à Hanaa en 1701 , il s'y arrêta et y tra-

vailla quelque temps; puis il se rendit à

Stra.^bourg, où il épousa, le 15 juin 1708

Anne-Marie Schmid
,
qui le rendit père

de douze enfans, savoir, neuf garçons et

trois filles. Huit de ces enfans moururent

en bas âge. André Silbermann cessa de

vivre le 16 mars 1734. Dans l'espace de

vingl-sept ans, il avait construit trente

orgues , depuis son arrivée à Strasbourg.

En voici le catalogue : 1° L'orgue de l'é-

glise Saint-Nicolas , à Strasbourg , en

1707 ;
2° celui du couvent de Sainte-

Marguerite, en 1709; 5° celui du temple

protestant de Saint-Pierre , 1707 ;
4° ce-

lui de Mauerstein (Bas-Rhin), 1710;
5° celui de la cathédrale de Bâle,en 1711

;

6" Un positif au couvent des Guillelmines

de Strasbourg, 1712. 7° L'orgue d'Ober-

enheim, 1713; 8° celui de Giedertheim
,

1715; 9" celui de la cathédrale de Stras-

bourg, 1716; 10° celui de l'église Saint-

Etienne, dans la même ville, 1716; 11° Un
positif à Andlau, en 1717. 12° L'or-

gue du couvent de la Madelaine, à Stras-

bourg, 1718. 15° Un positif à Ebers-

heimmiinster,1718. 14° L'orgue de l'église

Saint-Léonard, à Bâle , 1718. 15° Un
positif à Hanau , 1719. 16° Un idem à

Grendelbach, 1719. 17° Un idem à Lau-

tenbach (Haut-Rhin), 1719. 18° Un orgue

à l'église Saint-Jean de Wcissenbourg

,

1720; 19° celui de Saint-Léonard ,
près

d'Ubcreuheim , 1721 ;
20° celui d'Alten-

heim
,
près d'Offenbourg , 1722. 21° Un

positif à Kolbsheim , 1722. 22" L'orgue

(le l'énlise des Dominicains, à Colmar ,

1726 ;
25° celui de l'église de Saint-Guil-

laume, à Strasbourg, 1728 ;
24° celui de

Bischweiler, 1729; 25° celui d'Altorf

(Bas-Rhin), 1750; 26° celui d'Ebersheim-

iniinster (Bas-Rhin), 1731 ;
27° celui de

l'abbaye de Kœnigsbriik , près de Leuten-

heim (Bas-Rhin), 1752;28°celui del'église

de l'hôpilal, à Colmar, 1752; 29" celui

du temple protestant, dans la même ville,

1752; 30" celui de Rosheim , 1735,

dernier ouvrage de cet habile facteur.

SlLBEPcMANN (godefroi), frère puîné

du précédent, né à Frauenslein,en 1684,

apprit les élémens de la facture des or-

gues chez son frère à Strasbourg, et

donna dès 1714 une preuve de son habi-

leté par la construction de l'orgue de la

cathédrale de Freyberg, composé de qua-

rante-cinq jeux. De retour en Saxe, il

s'était fixé dans cette ville, et y avait éta-

bli des ateliers pour la construction des

instrumens à clavier. Soit qu'il eût eu

connaissance des essais de Schrœtcr(i.'(r)'es

ce nom) pour la construction des pianos,

soit que les travaux contemporains du

facteur français Marins et de l'Italien

Crislofali ou Cristofori , lui eussent été

signalés ; soit enfin qu'il eût trouvé lui-

même le principe de cet instrument dans

letympanon, il est certain qu'il fut un des

premiers facteurs qui en fabriquèrent, et

que l'invention du piano lui fut générale-

ment attribuée en Allemagne. Schrœter

n'en réclama l'honneur qu'après la mort

de Silbermann. Celui-ci , ayant construit

deux de ces instrumens, les soumit à

l'examen de Jean-Sébastien Bach qui,

donnant de justes éloges à la nouveauté

du mécanisme , trouva cependant le son

faible dans les octaves supérieures. Frappé

de la justesse des observations de ce grand

artiste, Silbermann se livra en silence à

de nouvelles recherches, et cessa de mettre
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de nouveaux inslruuiens en vente jusqu'à

ce qu'il eût enfin trouve le moyen de leur

donner un volume de son plus intense.

Après beaucoup d'essais et de dépenses, il

put enfin faire essayer un nouveau piano

par J. S. Bach, qui le déclara sans dclaut.

Dès ce moment les pianos de Silbermann

acquirent de la célébrité. Cet habile fac-

teur fut aiissi l'inventeur du clavecin

d'amour , instrument dont les cordes

avaient une longueur double, et reposaient

vers les deux extrémités sur des chevalets

placés à égale distance , en sorte qu'étant

frappées par le milieu , elles rendaient un

son double à l'unisson. Hœhnel, de Meis-

sen , a perfectionné cet instrument dont

les sons étaient à la fois puissans et moel-

leux. Les orgues principales construites

par Silbermann sont les suivantes : 1" L'or-

gue du château de Dresde, de quarante-

cinq jeux ;
2° celui de l'église Notre-Dame,

composé de quarante-trois jeux , dans la

même ville ;
3° celui de Sainte-Sophie

,

de trente et un jeux , en 1722; 4" celui

de Saint-Pierre, à Freiberg , de trente-

deux jeux ;
5° celui de Pœnitz, près d'Al-

tenbourg, composé de vingt-sept jeux, en

1757.

SILBERMANN (jean-andre), fils aîné

d'André, naquit à Strasbourg, le 26 juin

1712. Elève de son père, il jouit d'une

grande célébrité comme facteur d'orgues,

et de l'estime de ses concitoyens pour ses

qualités sociales. Il mourut à Strasbourg

le 11 février 1785, avec le titre de mem-
bre du conseil de cette ville. Jean-André

eut neuf enfans d'un premier mariage
;

dont sept moururent en bas âge. Des deux

fils qui lui restèrent, l'aîné (Jean-Josias)

fut aussi facteur d'orgues, et mourut le

5 juin 1786 ; le second (Jean- André), qui

était le neuvième de ses enfans, fut négo-

ciant. Celui-ci eutdeuxfils(Jean- André, et

Frédéric-Théodore), dont le dernier fit ses

études musicales au conservatoire de Pa-

ris, devint habile violoncelliste, et mou-

rut le 5 juin 1816. Depuis 1756 jusqu'en

1782, Jean-André Silbermann, fils d'An-

dré, construisit cinqu;inte-quatre orgues ,

dont les principales sont celles de l'église

Saint-Thomas, de Strasbourg, de la nou-

velle église de la même ville, de l;i collé-

giale de Colmar, des églises Saint-Élienne

et Saint-Théodore , à Bâle, et de l'abbaye

de Saint-Biaise, dans la forêt Noire.

Si LBERM AN N(jean-daniel), deuxième

fils d'André, né à Strasbourg, le 51 mars

1717, fut aussi facteur d'orgues distingue-

En 1751 , il se rendit à Freyberg auprès

de son oncle Godei'roi, qui l'avait demandé

pour qu'il l'aidât à terminer l'orgue de la

chapelle de la cour, à Dresde. Après la

mort de son oncle , il se fixa dans cette

ville , et s'y livra avec succès à la fabrica-

tion des clavecins et des pianos. Il mourut

à Leipsick, le 6 mai 1766 , avec les titres

de facteur d'orgues et de commissaire de

la cour de Saxe. Compositeur de quelque

mérite, il a laissé plusieurs ouvrages en

manuscrit,,

SILBERMANN (jean-henri) , le plus

jeune des fils d'André , naquit à Stras-

bourg, le 24 septembre 1727. La facture

des pianos l'occupa spécialement; et ses

instrumens furent les premiers de ce genre

qui se répandirent en France, où ils eurent

beaucoup de réputation. Il mourut le 15

janvier 1799, laissant deux fils, dont

l'aîné (Jean-Frédéric), né le 21 juin 1762,

et mort le 9 mars 1817, fut à la fois

facteur de pianos , organiste de l'église

Saint-Thomas, à Strasbourg, et composi-

teur. Il a laissé en manuscrit un Hymne
à la paix , des chansons allemandes, et

plusieurs autres ouvrages.

SILBERSCHLAG (jean-isaie) , con-

seiller du consistoire et membre de l'aca-

démie des sciences de Berlin , naquit à

Aschersleben, en Prusse, et mourut le 11

juillet 1790. Au nombre de ses écrits, on

remarque son sermon à l'occasion du siou-

vel orgue de son église, intitulé : Ein-

weihungspredigt einer neiien Orgel in

der Dreifultigkeit.\kirclie, Berlin, 1115^

in-8°.

SlLCHEK (FREDERIC.), directeur de
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musique à Tiiliiii/ji;, csl inj \i; 27 janvicM'

1789, à Sclinaitli
,

près de Scliorndorf,

dans le royaume de Wurteuiher;;-. Dès son

enfance, il nionlra d'Iieureuses disposi-

tions |)our la rnusir|ue et j)our le dessin
,

et cuUiva ces deux arts avec une ardeur

égale. Il avait atteint sa quatorzième an-

née lorsqu'il rencontra eiifiii un hon maî-

tre de musique dans l'or;;aniste AuLerlen,

à Fellbach, près de Stuttgard. Les leçons

qu'il en reçut, et les progrès qu'il lit pen-

dant ses si'joQfs à Scliorndorf et à Louis-

hourg, le mirent en état de s'étaLlir à

Stuttgard , où il se livra à l'enseignement

du chant. En 1817, il écrivit, par ordre

du sénat académique de Tubinge, une

cantate pour le troisième jubilé séculaire

de la réformation , et l'exécution de cet

ouvrage lui procura sa nomination de

direcleur de musique dans cette ville. Il

en remplit encore les fonctions , et jouit

de la réputation de musicien instruit et

plein de zèle. La société de cbant de cette

ville lui doit sa bonne organisation et ses

progrès. 11 est chargé de l'enseignement

du chant et de la musique au séminaire

évangélique, et dirige les concerts. En

1825, il a été désigné par le gouverne-

ment pour prendre part à la formation du

nouveau livre choral à quatre voix pour

le rovaume de Wurtemberg, et il y a

introduit de belles mélodies. Depuis lors

il a publié le livre de chant à trois voix
,

dont le succès a été considérable. Les prin-

cipaux ouvrages de M. Silcher sont : 1° Six

hymnes à quatre voix , Tuhiijge, Laup.

2" Mélodies du livre choral du Wurtem-

berg h trois voix, 1"^ el 2™" parties, ibid.

5" Douze canons pour trois voix de dessus

ou trois voix d'hommes, à l'usage des éco-

les, ibid. 4° Six chansons allemandes à

quatre voix d'hommes , ibid. 5° Douze

idem j ibid. 6° Deux suites d'hymnes à

quatre voix , à l'usage des lètes et diman-

ches , ibid. 7° Chansons populaires de la

Souabe, de la Thuringe et de la Franconie

à quatre voix. Plusieurs cahiers , ibid,

8*^ Beaucoup de chants à voix seule ou à

deux voix, avec accompagnement de |)iano.

Tubinge, Fucs. M. Silcher a en manuscrit

des ouvertures et des divertissemens pour

l'orchestre, ainsi que des cantates d'église.

SILVA(jEAN DE), écrivain napolitain,

n'est connu que par un éloge du composi-

teur CalTaro, intitulé : Elogio di Pasqucde

Caffaro, dello Caffarelli, Naples, 1788.

SILVANI (josepii-antoine) , composi-

teur de l'école de Bologne au commence-

ment du dix-huilièrne siècle, était, en

1720, maître de chapelle à l'église Saint-

Etienne de Bologne. Il y publia alors un

recueil de quatre messes à qual;re voix,

avec deux violons et orgue. Cet ouvrage

est indiqué comme l'œuvre onzième de cet

auteur; les autres ne sont pas connus.

Silvani a laissé en manuscrit : 1° Quatre

messes à quatre voix avec orgue. 2° Trois

messes solennelles à quatre voix, avec or-

chestre.

SILVANUS ( ANDRE) , contrapuntiste

du seizième siècle, dont Glaréan a donné

un Kyrie {in. Dodecach., page 432) et un

Hosanna a trois voix, extraits d'une messe

du même auteur, sur la chanson vulgaire

Malheur me bal, mais sans accompagner

ces spécimens d'une notice sur ce musi-

cien. Jean-George Schielen ( in Bibl.

enucleat., page 528) et Gesner {in

Pandect., l. VII, til. Yl,fol. 83) attri-

buent à Silvanus un Compendium musi-

cale, mais ne font pas connaître si cet ou-

vrage est imprimé.

SIMON
(
Simon), claveciniste et com-

positeur, naquit; aux Vaux-de-Cernay,

[irès de Rambouillet, vers 1720. A l'âge

de sept ans, il fut envoyé près de Butel,

son oncle, organiste d'une abbaye près de

Caeii, qui lui donna les premières leçons
;

mais il dut surtout à la protection de la

marquise de la MézangèreetdeM. de Saint-

Saire, et aux leçons de clavecin et de mu-

sique qu'ils lui donnèrent, ses progrès et

sa fortune. Arrivé à Paris, il y prit des

leçons de composition deDauvergne. Trois

livres de pièces de clavecin qu'il publia le

firent connaître avantageusement, et lui
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iîrent obtenir la survivance de la cliarg-e

de maître de clavecin des enfans de France,

dont il fut titulaire après la retraite de

Le Tourneur. Louis XV lui accoida plus

tard le hrevet de maître de clavecin de la

reine et de la comtesse d'Artois. Simon

vivait encore à Versailles en 1780.

S13I0N (jean-gaspard) , très-bon orfja-

niste, fut directeur de musique et canton

à Nordlingne, vers le milieu de dix-liui-

tième siècle. 11 a publié de sa composi-

tion : 1° Leichte Prœlndia iind Fiigen

anf die Orgel oder das Clavier dnrch

die siebeii Durtœne. Erster Theil ( i'ré-

ludes et fugues faciles pour rorgue ou le

clavecin, dans les sept tons majeurs. Pre-

mière partie). AugsLourg, 1750. La

deuxième partie de cet œuvre contient les

préludes et fugues dans les tons mineurs.

2° Gemiilliivergniigendc miisikalische

Nehensluiiden , in Galanleriestïicken

aiifs Klavier (Délassement musical de

l'esprit, consistant en pièces galantes pour

le clavecin). Première et deuxième parties,

ihid. 3° Miisikalisches A B C in

kleinen Fiigetien fur die Orgel, nebst

einigen Fersetien {A B C musical, qui

consiste eu petites fugues pour l'orgue,

avec quelques versets), ihid, 1754, in 4°.

4° Ersler P'ernich einiger variirlen und

fugirlen Chorale (Premier essai de quel-

ques cliorals variés et fugues), iùid. Je

possède en manuscrit des pièces d'orgue

d'un très-bon style, composées par Simon.

SIMON (jEAN-GODEFRoi) , musicicn al-

lemand, fut attaché à la musique de l'é-

lecteur de Saxe, vers 1764. Précédem-

ment, il était hautboïste dans la musique

de la garde du roi de Pologne. Egalement

habile sur le hautbois, la viole et le vio-

lon , il a laissé en manuscrit quelques

compositions pour ces instrumens ;
entre

autres, dix-huit duos pour deux violons

qui se trouvaient, en 1780, chez Breit-

kopf, à Leipsick.

SIMON (louis-victor) , musicien alle-

mand, vécut à Paris, vers la fin du dix-

huitième siècle. 11 fit représenter au

théâtre Montansier, en 1797, un opéra-

comique intitulé : La double Récompense,

dont il avait fait le livret et la musique.

On connaît aussi sous son nom : 1° Re-

cueil d'airs et chansons, avec accompa-

gnement de clavecin. Paris, 1789. 2° Six

duos pour 2 violons, op. 2. Paris, 1796.

SIMON ( C. A.
) ,

professeur et éditeur

de musique à Posen, en Pologne, y est

établi depuis 2806. Les biographies alle-

mandes ne fournissent pas de renseigne-

mens sur sa personne. On connaît de lui

les ouvrages suivants : 1° Ànweisung

ziini Generalbass (Introduction à la basse

continue). Posen, Simon. Il y a deux édi-

tions de cet ouvrage, qui est écrit en al-

lemand et en polonais. 2° Nanka grania

lia Organach ( Elémens de l'art de jouer

de l'orgue) , ibid., in-4'', en polonais.

SniONELLl (MATHIEU), chapelain

chantre de la chapelle pontificale, naquit

à Rome vers le milieu du dix-septième

siècle , et fut agrégé à cette chapelle le

15 décembre 1662. Grégoire Allegri fut

son premier maître de composition, puis

il passa dans l'école d'Horace Benevoli.

L'étude que Simonelli avait faite des ou-

vrages de Palestrina lui fut si profitable,

qu'on le surnomma le Palestrina du dix-

septième siècle, à cause de l'élégante et

suave simplicité de son style dans la

musique d'église, il fut maître de cha-

pelle de plusieurs églises à Rome. Ce

compositeur a laissé en manuscrit beau-

coup de psaumes, de motets, et de messes,

qui se tiouvent en manuscrit dans les ar-

chives de la chapelle pontificale, où l'on

exécute encore plusieurs de ses ouvrages,

entre auti'es le motet : Cantemus Domino

g/oriose enini magnijicatus est, à 6 voix,

])our le quatrième dimanche du carême.

M. l'abbé Santini, de Rome, possède de

Simonelli plusieurs motets à quatre et à

cinq voix, les motets à 6 voix Cantemus

Domino, et Ecce sacerdos , un f^ictimœ

paschali à 4, et un Stabat mater h 5 voix,

avec 2 violons et orgue. Le portrait de

Simonelli
,
gravé à l'eau» forte, se trouve
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dans le livre d'Adami de Bolsena, inti-

tulé : Osservozioni per beii rego/are il

coru délia cajypella ponlificia
( p. 208 ).

L'élève le plus distingué de ce savant mu-

sicien fut Coielii.

SIMONET ( FRANÇOIS )
, fils d'un cho-

riste de la chapelle du roi, fut d'abord

musicien au régiment des gardes fran-

çaises, puis premier cor du Théâtre-Fran-

çais, en 1793. Il a fait graver de sa com-

position : l" Six duos pour 2 bassons,

op. 1. Paris, 1791. 2° Six duos pour cor

en^rt et clarinette en ut, ihid. 5° Trois

trios pour clarinette, cor et basson, ihid.

4" Suite de morceaux du Jockey, pour

2 flûtes, 2 clarinettes, 2 cors et 2 bassons,

ihid. 5° Six trios pour 3 cors, op. 10.

Paris, Imbault. Simonet vivait encore à

Paris en 1803.

SIMONETTO (LEONARD), chanteur de

la chapelle de Saint-Marc, à Venise, vécut

au commencement du dix-septième siècle.

Il a fait imprimer un recueil de motets de

sa composition sous ce titre : Ghirlaiida

sacra di motelti. Venise, 1613, in-4°.

On trouve aussi quelques-unesde ses com-

positions pour l'église à la fin du recueil

d'Alexandre Grandi , intitulé : Celesti

fiori, etc. Venise, 1619, in -4°.

SIMONIN, ployez POLLET ( marie-

NICOLE SIMONIN).

SIMONIS (Ferdinand), compositeur,

né à Parme, en 1773, eut pour maître de

violon Rolla , et Lanfranchi lui enseigna

à jouer du piano
;
puis il étudia le contre-

point sous la direction de Ghiretti , et le

chant dans l'école de Fortunati. Ses

études terminées , il obtint la place d'ac-

compagnateur au piano et de directeur de

musique au théâtre de sa ville natale. 11 a

écrit la musique de plusieurs ballets, quel-

ques messes, et des morceaux de musique

vocale et instrumentale , dont plusieurs

ont été publiés à Parme.

SIMONS-CANDEILLE (amelie-julie),

en dernier lieu M-^^ PERIE, naquit à Pa-

ris, le 31 juillet 1767. Elle était fille de

Pierre-Joseph Candcillc {voyez ce nom).

SIM

Élève de son père, elle débuta au concert

spirituel à l'âge de treize ans, et se fit

applaudir comme cantatrice, harpiste,

pianiste et compositeur, dans une cantate

et dans un concerto qui lui étaient attri-

bués, mais où son père avait la plus

grande part. Eblouis par ce succès, les

parens de M"" ('andeille la destinèrent au

théâtre : elle parut pour la première fois

sur celui delOpéra, au mois d'avril 1782,

dans le rôle (ï Iphigénie en Âulide, de

Gluck, et fut immédiatement reçue. L'an-

née suivante, elle joua Sangaride dans

Atys , opéra de Piccinni. On rapporte

diversement la cause qui lui fit quitter

l'Opéra au milieu de ses succès
;

quelle

qu'elle soil, il est certain qu'elle se relira

en 1783. La situation de sa famille, après

que son père eut perdu son emploi au

même théâtre, l'obligea à remonter sur la

scène, mais elle choisit le Théâtre-Fran-

çais, où les conseils de Mole guidèrent ses

premiers pas. En 1785 , elle débuta

dans Hermione ^Androninque, puis joua

Roxane dans Bajazet, et Aménaïde dans

Tancrede. Bien qu'elle eût fait peu de

sensation dans ces rôles, la protection du

bafon de Breteuil la fît recevoir au nom-

bre des sociétaires à quart de part. Il

n'appartient point à ce dictionnaire d'en-

trer dans les détails de sa carrière drama-

tique
;
je dirai seulement qu'elle fit repré-

senter , le 27 décembre 1792, sa comédie

intitulée la Belle Fermière, où elle

jouait le rôle principal , et chantait deux

airs et u\\ vaudeville de sa composition,

s'accompagnaut tour à tour sur le piano

et sur la harpe. Baihilde , autre comédie

qu'elle fit jouer le 16 septembre 1795,

lui fournit l'occasion de se faire entendre

dans un duo de piano et violon avec

Baptiste aîné. Retirée duThéâtre-Francais

en 1796, M"-^ Candeille visita la Hollande

et la Belgique, et y donna des représenta-

tions et des concerts. Arrivée à Bruxelles
,

elle y fit la connaissance de Simons, fa-

meux carrossier dont les ouvrages étaient

recherchés dans toute l'Europe : il devint
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éperfliimeiit amoureux d'elle, el l'ayant

revue à Paris l'année suivante, il l'épousa

en 1798. La fortune qu'elle crut avoir

fixée alors, n'était pourtant pas .'uissi solirle

qu'elle l'avait imajjinée, car le départ de

la cour de Bruxelles, et l'émigration de

toute la noblesse du pays, à l'époque de

l'invasion de la Belgi([ue par l'armée fran-

çaise , avaient jeté du désordre dans les

affaires (le Simons, et quand M™'' Simons

Candeille vint prendre possession de sa

nouvelle maison , ce fut pour en voir

préparer la faillite, qui s'accomplit en

1802. Les événemens ne se passèrent

pas tout à fait comme ils sont rapportés

dans la Biograpliie des contemporains et

dans le supplément de la Biographie uni-

verselle ^ mais il est certain que M"'*" Si-

mons ne montra pas dans celte catastro-

plie l'avidité dont elle a été accusée juir

les fils de son mari.

J)e retour à Paris , et séparée de son

époux par un consentement mutuel
,

M"*' Simons se réunit à son père, et se fil

institutrice pour lui donner du pain. Pen-

dant dix ans, elle donna des leçons de mu-

sique et de littérature. Le souvenir de son

ancien succès de la Belle Fermière lui fit

espérer aussi qu'elle pniirrait trouver des

ressources au tliéâlre ; mais l'essai qu'elle

en fit, en 1807, dans l'opéra-comique en

deux actes intitulé Ida ou VOrplieline

de Berlin, dont elle avait fait la musique

et le livret, lui ôLa ses illusions. L'ouvrage

l'ut sifflé et n'eut que cinq ou six représen-

tations. Une dernière tentative l'aile dans

un drame représenté au Ïhéàtre-Français

en ISOS ne fut pas plus heureuse ,
et dès

ce moment, M'"^ Simons cessa de travail-

ler pour le tliéâlre et comjjosa des romans

qui furent mieux accueillis du public. Na-

poléon, qui n'aimail pas les lemmes au-

teurs, lui avait refusé des secours; elle

trouva plus de bienveillance dans la fa-

mille royale des Bourbons. Pendant les

cent jours, elle se réfugia à Londres et y

donna des concerts où Violli, Cramer et

Lafoul se lircnl cnlendrc ;
ils lui juocu-

rèrent d'abondantes recettes. De retour à

Paris, elle reçut le brevet d'une pension

théâtrale pour elle et pour son père, et

peu de temps après, le roi Louis XVIII

lui en accorda une autre de 2,000 fr. sur les

fonds de la liste civile. Veuve de Simons,

au mois d'a\ril 1821, elle épousa l'année

suivante Périé, peintre médiocre, qui, par

les démarches actives de sa femme, obtint

la place de directeur du musée et de l'é-

cole de dessin de Nîmes. M™*^ Périé-Can-

deille suivit son mari dans cette ville,

en 1827. Fra]i])ée d'une attaque d'apo-

jilexie en 1851, au moment où elle allait

faire la lecture d un ouvrage achevé depuis

peu de jours , elle ne se rétablit qu'avec

peine; mais la mort imprévue de son mari,

en 1855, lui causa une rechute qiii ne

laissa plus d'espoir. Transportée à Paris,

où elle arriva au mois de décembre, elle

languit quelque temps et mourut le 4 fé-

vrier 1854, dans la maison de santé de

M. Marjolin. Ainsi finit la carrière agitée

d'une iémme qui , par ses lalens , aurait

pu en espérer une plus heureuse.

Comme musicienne, elle mérite moins

d'être mentionnée pour son Ida , nxaXen-

contreux opéra-comique où il y avait peu

de mérite, que pour quelques œuvres de

sonates de piano et les romances qu'elle a

publiées. En 1788, elle fit paraître trois

trios [>uur [nano , violon et violoncelle,

op. 1, à Paris, chez Leduc. Cet ouvrage

fut suivi de ceux-ci : Sonate pour piano a

4 mains, op. 2, Paris, Nadermann. So-

nate pour deux pianos, op. 5, Paris, Cou-

periu. Deux sonates pour piano seul, op. 4,

Paris, M'"<= Joly. VEnfanl fuVele, petite

fantaisie pour les élèves, Paris, Pacini.

Grande sonate pour ])iano seul, op. G,

Paris, Momigny. Variations sur un thème

portugais, Paris, Pacini. Grande fantaisie

suivie de variations sur l'air: Trempe Lan

pain, ibid. Beaucoup de romances déta-

chées, dont quelques-unes ont eu du succès.

Les airs de la Belle Fermière, avec accoiu-

pagneinentdepiano etharpe, Paris, Leduc.

SIMPSON (THOMAS ), musicien anglais.



216 SIM SIM

et violiste de la chapelle du prince de

llolstein - Scliaiiinbourj)-, vers 1615, a

publié en Allemagne les ouvrng-es sui-

vans : 1° Opusculum neuer Pavaneii

,

Gcil/iarden, Couranten uncl Volten, etc.

Francfort 1610, in-4''. 2° Tafel-Consorl

(coi)zert), allerhand îustige Lieder von 4

Instriiinenten nnd General-hass , Ham-
bourg, 1621 , in-4". Outre les composi-

tions de Simpson , cet œuvre contient des

pièces de Jean Grabbe, P. Philippi, Jean

Dooland , Christ. Tœpil'er, JNic. Bleyer,

Maurice Webster, Jean Kroseben, Alex.

Cliezam , Rob. Jobnson , Ed. Johnson et

Joseph Scherley. 2° Pavauen, Vollen iind

Gaillnrden, Francfort, 161], in-4°.

SIMPSON (CHRISTOPHE), violiste habile

et bon musicien anjjlais du dix-septième

siècle, naquit vraisemblablement vers

1610, dans la religion catholique, et pa-

raît avoir été attaché dans sa jeunesse à

quelque chapelle, peut-être même à celle

du roi Charles I". car il prit parti pour

ce prince, et servit comme soldat dans

l'armée royale commandée par le duc de

Newcastle contre le parlement. Sa préface

de la deuxième édition de son traité de la

viole, publiée longtemps après , exprime

des plaintes amères contre la malheu-

reuse situation où rusurpalion de Crom-

well l'avait réduit, ainsi que beaucoup

d'autres musiciens anglais. Après la dé-

faite des royalistes, sir Robert Bolles,

personnage distingué de ce parti , donna

un asile au pauvre Simpson dans son hô-

tel pendant tout l'interrègne, et le chargea

de l'éducation musicale de son fils (John

Bolles), qui devint l'amateur le plus ha-

bile de son temps sur la basse de viole, et

mourut en 1676 à Rome, où il fut in-

humé au Panthéon. Après la restauration,

Simpson ayant recouvré quelques avanta-

ges à la cour, se retira dans une petite

maison du quartier de Holburn , à Lon-

dres , et y mourut entre les années 1667

et 1670, époques où parurent les deux

premières éditions de son Compendiuni

de musique; il publia la première, mais

il ne vivait plus quand la deuxième fut

mise au jour.

Simpson avait écrit pour l'instruction

de son élève John Bolles un traité de la

basse de viole, concernant particulière-

ment les traits rapides et ornemens alors

en usage, appelés divisions en anglais :

plus tard il publia cet ouvrage, sous ce

titre : Tlie Division-f^iolist , or an In-

troduction to theplaying upon aground.

Divided in two parts, the first , direct-

ing the hand , wilh olher preparative

instructions ; the second laying open

the manner and melhod of plajing, or

coniposing division to a grou/id {Le vio-

liste-improvisateur , ou introduction à

Fart de jouer sur un thème, etc.), Lon-

dres, John Playford, 1659, in-fol. de

67 pages. Une deuxième édition , avec

une traduction latine faite par un certain

TVilliam Murth , fut ensuite publiée sous

le titre de : Chelys minuritionum , or

the Division-f-'iol. Londres, 1667, in-fol.

Elle est imprimée sur deux colonnes, dont

l'une contient le texte anglais, et l'autre

la traduction latine. Simpson était lié

d'amitié avec les plus célèbres musiciens

anglais de son temps
,
particulièrement

avec John Jenkins, Charles Colman , et

Blathieu Locke, qui qualifient son livre

(^excellent dans des pièces de vers pla-

cées en tête de cet ouvrage. On peut en

effet le considérer comme le meilleur qui

ait été fait sur le même sujet.

En 1665, Simpson fit paraître aussi un

livre élémentaire sur la musique, intitulé :

u4 Compeîidium, or Introduction toprac-

tical music ( Abrégé , ou introduction à

la musique pratique), Londres, John Play-

ford, 1665, petit in-8°. L'ouvrage est di-

visé en cinq parties , dont la première

traite des principes de la musique et du

solfège; la seconde, du contrepoint; la

troisième, de l'usage des dissonances; la

quatrième, des forujes de la composition,

et la dernière des canons. La deuxième

édition fut publiée en 1670, la troisième

en 1678, la quatrième en 1706, la cin-
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quième en 1713, la sixième en 1721;

toutes imprimées à Londres , in-8°. Je

possède un exemplaire de la huitième édi-

tion du même ouvrage, publiée à Lon-

dres, cliez VV. Pearson , en 1732, in-S".

Les anciennes clefs d'iit sont remplacées

dans cette édition par les clefs de sol et

deJa , et les anciennes valeurs de temps

par les figures de notes modernes. On
connaît aussi de Cliristoplie Simpson des

notes sur le traité de composition de

Campion. Ces remarques se trouvent dans

lédition intitulée : /Irt af discaiit , or

Coniposi/tg iniisic in paris by Dr.Tliom.

Campion, wilh a/i/iotalioiis iliereoii by

Mr. Chrisloplier Simpson , Londres
,

1655 , in-8°. Playlord a inséré le traité

de Campion avec les notes de Simpson

dans la huitième édition de son Inlro-

diiclion aux principes de la musique

(voy. Playford). Le portrait de Simpson

se trouve à la deuxième édition de son

Traité de la viole, et dans les prejuières

éditions de son Compendiuni.

SIMROCK (nicolas), éditeur de musi-

que à Bonn , né dans celte ville en 1755,

apprit à jouer du cor dans sa jeunesse, et

entra comme corniste dans la musique de

l'électeur de Cologne, en 1790. Après la

dissolution delà musique du prince, qui

suivit renvahissL-ment des provinces rhé-

nanes , Simrock établit à Bonn une niai-

son de commerce de musique qui, par ses

soins et son activité , est devenue une des

premières de rAUemayne. 11 a publié de

sa composition : 1" Dix-huit duos pour

2 cors, op., liv. 1 et 2, Bonn, Simrock.

2" Plusieurs œuvres de duos ])our 2 fla-

geolets. 3" Des recueils de contredanses

pour divers iiistruinens.

SLMllOCK (henri), frère du précédent,

naquit à Bonn, vers 1760. Après avoir

été attaché comme violoniste à la chapelle

du prince électeur de Cologne, il se rendit

à Paris, où il fut quelque temps attaché

comme violoniste au théâtre Montansier,

et tint un dépôt de la musique publiée à

Bonn par son frère. Je Tai connu a Paris

en 1807 ; mais j'ignore s'il y est mort, oit

s'il est retourné à Bonn. Je crois qu'il est

auteur de deux livres de duos pour violon

et alto, publiés à Paris.

SINN (cHRiSTOPHE-ALBEBT ), géomètre

du duc de Brunswick, fut employé dans

la principauté de Blankenbourg, et dans

le comté de Stolberg , au commencement

du dix-huitième siècle. 11 est auteur d'un

traité du tempérament des inslrnmens

à clavier, et particulièrement de l'orgue,

en douze demi-tons égaux. Cet ouvrage a

été publié avec une préface de Gaspard

Calvoer, sous ce titre ; Die ans rnatlte-

niatischen Griinden richtig gesteUe mu-

sikalisclie Temperalura praclica , das

ist : Gru/idrichtige fergleichu/ig der 12

Semiloniorum in der Octave, etc. Wer-

nigerode, 1717, in-4° de 17 feuilles, avec

une |)réiace de 6 feuilles.

SINZIG (george-louis), né en Bavière,

dans la seconde moitié du dix-septième

siècle, fut moine de l'ordre de Cileaux et

maître de chapelle au monastère de Kai-

sersheim, dans le duché de Neubourg, sur

le Danube. Il a fait imprimer de sa com-

position un recueil d'hymnes des vêpres

des dimanches et fêtes de toute l'année,

sous ce titre : Melpoinene hymnisona

,

producens hyninos de Domintcis, et tem-

pore, de proprio et comnuini sanclo-

rum, aliisque diversoruni religiosorum

ordinum principalioribus, per totius anni

decursum , in ojjicio vespertino decan-

tari solilos, à 1,2,5 et i voc. 2 violinis,

2 violisjfagottis et B. C. opus 1. Augs-

bourg, 1702, in-fol.

SlRl (JACQUES), né à Gênes, vers 1770,

fit ses études musicales à Turin, puis écri-

vit la musique de quelques ballets pour le

théâtre de Milan. En 1791 , il donna au

théâtre Saint-Charles de Naples Recimero,

opéra sérieux en 2 actes. L'année suivante

il écrivit pour le théâtre Del Fonda
y

l'opéra bouffe intitulé ; La Caccia inter-

rotla, en un acte. On connaît aussi de sa

composition // Trionjo d'^lcio/ie, grande

cantate avec orciiestre. J'ignore si l'auteur
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de ces ouvrages est le père d'un jeune

compositeur du même nom qui a fait re-

présenter au tlicâtre du Fondo, en 1839,

rop('ra boufFe intitulé Cenlo bui^ie , una

verilà, et au mois de février 1841, Una

in ire, au même théâtre.

SIllMEN (louis DE), violoniste et maî-

tre de chapelle de Sainte-Marie-Madeleiiie,

à Bergame, est connu par trois trios pour

2 violons et basse, gravés à Paris en 1769.

SIRMEN (madeleine-lomeardini DE),

femme du précédent , née à Venise, vers

le milieu de 1755, fut admise au conser-

vatoire des /l/e//J/c'fi«// de cette ville, et y

fit son éducation musicale. Devenue can-

tatrice habile et violoniste distinguée, elle

ne sortit du conservatoire que pour aller

à Padoue perfectionner son talent de vio-

loniste, sous la direction de Tartini. Elle

brilla en Italie comme rivale de Nardini,

et se fît admirer aux concerts spirituels

de Paris dans des concertos de sa compo-

sition. Arrivée à Londres vers 1766, elle

y excita la plus vive sensation par l'éner-

gie et le brillant de son exécution ; toute-

fois , il paraît que ses succès finirent par

être moins productifs dans celte ville, car

elle consentit, en 1774, à chanter les rôles

de seconde femme dans quelques opéras

sérieux. Huit ans après, elle était attachée

comme cantatrice à la musique de la cour

de Dresde. On n'a pas de renseignemens

sur la fin de sa vie. On a gravé de la com-

position de cette femme distinguée : l°Six

trios pour 2 violons et violoncelle, op. 1,

Amsterdam. 2° Trois concertos pour vio-

lon, op. 2, ihid. 3" Trois id., op. 3, ïbid.

SIROTTI (FRANÇOIS), compositeur dra-

matique , né à Reggio , vers le milieu du

dix-huitième siècle, a fait représenter au

théâtre Cavcano , de Milan, en 1795,

Il PimmagUone, en un acte.

SISTlîNl (THEODORE), organiste de l'é-

o'iise Sainte-Marie, à Copenhague, au com-

mencement du dix-septième siècle, a pu-

blié: Canliones trium i;ot7/?H; Hambourg,

1600, in-4".

SITTER (ANDRE PAUL), juofesscur de

musique, né en Allemagne, vers 1750,

suivit à Paris le baron de Bagge, dont il

était secrétaire. En 1792, il entra à l'or-

chestre de l'Opéra comme alto et y resta

jusqu'en 1817 où il eut sa retraite, après

vingt-cinq ans de service. 11 est mort à

Passy peu de temps après. On a gravé de

sa composition , vingt-quatre duos pour

2 violons, divisés en quatre œuvres, Paris,

Sieber, Olfenbach, André.

SITTINGER (conrad), moine de Saint-

Biaise, dans la Forêt-ÎVoire, au quinzième

siècle , fut habile facteur d'orgues , et

construisit en 1474 l'orgue du couvent de

Trudbert, et en 1488 celui de l'abbaye

de Saint-Biaise.

SIVERS ( HENRI-JACQUES ), profcSSCUT

de philosophie et second pasteur de l'église

allemande de Norkœping , en Suède, na-

quit à Lubeck, dans la seconde moitié du

dix-septième siècle. Jl fut membre de

l'Académie des sciences de Berlin. Il pu-

blia à Rostock, en 1729, une biographie

de 20 musiciens, la plupart célèbres, et

qui avaient rempli les fonctions de caiilor

dans quelques villes de l'Allemagne. Ce

petit écrit a pour titre : Dissertatio can-

tonim eriiditorum décades duas exhi-

beiis. Mattheson en donna une traduction

allemande accompagnée de notes, intitu-

lée : M. H. J. Sivers gelehrter Cantor,

bey Gelegenheil einer zu Rostock ge-

haltenen Hohe-Uebung , im zwanzig,

ans den geschichten der Gelehrsamkeit

ausgesuchten Exeinpeln , ziir Probe,

f^ertheidigung und Nachfolge vorges-

tellet , etc., Hambourg, 1750, in-4° de

33 pages. Les cantors dont Sivers a donné

les biographies abrégées sont 3Iarlin Ar-

nold, Calwitz, Michel Colet, Cruger, Ma-

thias Ebio , Daniel Friderici , Jean Kuh-

nau, Mathias Apelles de Lovvenstein, Fr.

Oppermann, Jacques Pagendarm , Printz,

QuiersfebJ , George Rhau , Jacques Roll

,

Samuel Riïling, Erasme Sartorius, George

Schiebel, Joachiui et Westphal.

SIVORl (CAMILLE). Voyez le supplém.

SIXT (jean), dont le nom de famille
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était DE LERCHENFELS, naquit à Pra-

gue, vers le milieu du seizième siècle. II

fut d'abord attaché à la musique de Ro-

dolplie II en qualité de chanteur
,
puis

eut le litre de direcleur de musique de

l'église des Jésuites à Olmiitz, où il fut

honoré en 1597 de la dignité de bachelier

en philosophie. L'empereur lui accorda

successivement des canonicats à Bautzen
,

à Runzlau , et à Saint-With , au château

de Prague. Enfin, il eut la préfecture à

Leilmerilz, où il mourut en 1629, dans

un âge très-avancé. Il a publié à Prague,

en 1626, un recueil intitulé : Tiioinplius

et Victoria Jonnnis voniitis TiUi , ligœ

catholicœ ducis , in-folio. On y trouve :

1° un Te Deiim à 4 voix dédié à l'empe-

reur Ferdinand ;
2" un Magnificat à 4

voix ;
5° Sonetti italiani à 4 voci per

soiiare e cantare. 4° Sonetlo à 4 voci

(lella Battaglia di Praga.

SIXT (jean-auguste), né à Geislingen,

dans le Wurtemberg , vers le milieu du

dix-builième siècle, fut d'abord organiste

à Heilbronn, puis fut attacbé en la même

qualité à une des églises de Strasbourg
;

mais il ne resta pas longtemps dans cette

position, car on le retrouve àLyon, comme

professeur de piano vers 1780. Plus tard,

il retourna en Allemagne , et publia ses

dernières compositions à Augsbourg , en

1800. On connaît de cet artiste : 1° Trois

sonates, dont 2 pour clavecin et violon, et

la troisième pour 2 clavecins, Lyon, 1780.

2" Douze Lieder, ou chansons allemandes

avec accompagnement de clavecin. Râle,

1791. 5" Sonate pour piano seul, Offen-

bacb , André. 4" Six cantiques spirituels

à 4 voix , Augsbourg, Gombart. 5" Trois

sonates pour clavecin, violon et basse,

op. 8, ibid.

SKYDANECK ( joseph ), organiste dis-

tingué , né à Melnick, en Bohême, vers

1760, fit ses études au collège des Jésuites

de Mariœnschein, puis alla suivre les cours

de philosophie à Prague, où il [)rit des !e-

i^ons de Scegr pour l'orgue et le clavecin.

De retour à Mcluick, il y fut fait direc-

teur de cbœur ; mais après quelques an-

nées ])assées dans les fonctions de cette

place, il accepta celle d'organiste à Lann,

où il mourut à la fleur de l'âge. Cet ar-

tiste distingué, qui fut considéré comme

un des meilleurs organistes de la Bohême,

a laissé en manuscrit six belles sonates

pour le piano, une sérénade, et plusieurs

autres compositions.

SLAMA (Antoine), excellent contre-

bassiste, actuellement vivant, est né à

Prague, le 4 mai 1804. Admis au con-

servatoire de cette ville dans sa douzième

année, il y apprit à jouer du trombone

sous la direction de François Weiss, puis

devint élève du célèbre VVenzel-Hause

pour la contrebasse , et fit hoimeur à son

maître par la rapidité de ses progrès.

Après six années d'études, Slama sortit

du conservatoire de Prague, et l'ut em-

ployé au théâtre de cette ville, d'abord

comme trompette, puis comme trombone.

En 1824, il fut engagé comme première

contrebasse au théâtre de Bude, en Hon-

grie 5 cinq ans après on l'appela pour le

même emploi à l'Opéra de la cour de

Vienne, puis il reçut sa nomination de

première contrebasse de la cathédrale de

cette capitale, et enfin celle de professeur

au conservatoire. 11 a écrit pour ses élèves

une bonne méthode de cet instrument,

intitulée : Coiilrebass Schule , Vienne,

Haslinger, 1856.

SLAWJK ( JOSEPH )i violoniste, né le

l*?"^ mars 1806, né à Ginetz , en Bohême,

était fils d'un maître d'école qui lui ensei-

"na, dès sa septième année, les éléments

de la musique, du violon, du piano et

de l'orgue. A l'âge de dix ans , il entra

au conservatoire de Prague, et y devint

élève de Pixis
,
professeur de violon d'un

mérite reconnu. Pendant son séjour dans

cette école, il composa un concerto de

violon , un quatuor pour cet instrument,

et des variations. Au mois de février 1825,

Slawjk se rendit à Vienne, et y jjroduisit

une assez vive sensation dans son premier

concert. Son séjour dans la capitale de
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l'Atitridie fut. d'environ quatre ans; ce

fut clans la dernière année qu'il entendit

Pajjanini, dont le talent fantastique fit sur

lui une piolonde impression. Dès ce mo-

ment, il se le proposa pour modèle. L'il-

lustre violoniste s'intéressa au jeune ar-

tiste et lui donna des conseils. Après le

départ de Pananini, Slawjk se rendit à

Paris, dans le but d'y étudier la manière

de Bailiot; mais à peine y éfait-il arrivé,

qu'il y reçut sa nomination de membre
titulaire de la cbapelle impériale, ce qui

l'obligea à retourner à Vienne. Après plu-

sieurs années d'études, il reparut en pu-

blie, et y Ht admirer son adresse dans ses

imitations de la manière de Pa^anini.

Le 28 avril 1S35 , il y donna son dernier

concert à Vienne, et partit pour un lonp^

voyage artistique; mais une fièvre ner-

veuse dont il fut saisi à Pesth , le mit au

tombeau le 30 mai suivant, à l'âge de

vingt-sept ans. Ce jeune artiste, enlevé

presque au début de sa canière, a publié

de sa composition : 1" Grand pot-pourri

pour violon avec quatuor, op. 1, Vienne,

Diabelli. 2° Fantaisie idem, ibid. Il a

laissé en manuscrit 3 concertos, 4 airs

variés, 1 quatuor, 1 Rondeau.

SLEGEL (valentin), musicien alle-

mand, vécut dans la seconde moitié du

seizième siècle. Il a publié de sa composi-

tion : 12 Lieder aus der Heil. Schrift

komponirt { Douze cantiques composés

sur des textes de l'Ecriture sainte), Mul-

hausen, 1578, in-4o.

SLEVOGT (THEOPHILE), docteur en

droit de l'université de Jéna, et avocat à

Altenbourg, au commencement du dix-

huitième siècle, est connu par un livre

qui a pour titie : Grundliche Uiiiersu-

chwig voit den Rechlen der Allœre,

Taufsteine, Beiclitsliïhle, Predigfstïih/e,

Kirchstœnde , Gotteskasten , Orgel/i
,

Kirclienmusik , Glocken. etc. (Examen

approfondi de ce qui concerne l'autel, les

fonts baptismaux, le confessionnal, la

chaire , les bancs d'église , le taberna-

cle , les orgues, la musique d'église, les

cloches, etc.), Jéna, 1732, in-8°. La

se[)tieme division contient les questions de

droit relatives à la musique d'église, aux

orgues, aux cloches, etc.

SMETHERGELL (J.), professeur de

piano à Londres, vécut dans cette ville

vers la fin du dixliuitième siècle. Il s'est

fait connaître par un traité de l'harmonie

pratique intitulé : ^i Treatise on iho-

roiiglibass , Londres, 1794, in-4°. On a

aussi de sa composition : 1° Trois sonates

pour le clavecin ou piano, Londres, Long-

man et Broderip. 2" Six ouvertures exé-

cutées au jaidin du Wauxhall , Londres,

Preston. 3" Leçons pour le piano, Lon-

dres, démenti. 4° Sonates idem, ibid.

5" Solos faciles pour le violon, ibid,

S.MITll ( ROBERT ), professeur de phy-

sique, de philosophie expérimentale, et

d'astronomie à l'université de Cambridge,

naquit dans cette ville, en 1689. Il était

fort jeune lorsqu'il se livra à l'étude des

mathématiques et de la physique ;
ses

progrès furent rapides, et bientôt il l'ut

en état d'entendre les ouvrages de Newton

et d'en comprendre la valeur. Après la

mort de Cotes, son parent et son ami, il

lui succéda dans la chaire de physique à

l'université de Cambridge. 11 mourut en

cette ville, en 1768 , à l'âge de soixante-

dix-neuf ans. Son grand Traité d'optique

dont il y a plusieurs traductions fran-

çaises, a eu beaucoup de célébrité. Smith

n'est placé dans ce dictionnaire que pour

un fort bon livre qu'il a publié sous ce

titre : Harmotùcs, or the philosophy of
musical rounds (Les harmoniques, ou

philosophie des sons musicaux ), Cam-

bridge, Bentliam , 1749, un vol. in-8°

de 292 pages avec 25 planches. La

deuxième édition de cet ouvrage avec des

changements et des additions (inuch im-

proved and augmented), a paru sous le

même titre, à Londres , chez Merrill , en

1759, un vol. in-8° de 240 pages avec

28 planches. Il y a des exemplaires de cette

édition avec une addition sur un clavecin

à intervalles variables de l'inventiou de
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l'autcor (Postcript upon tJie chaiigeabJe

]iar])sichord) : ils portent la date de Lon-

dri'S , 1762. Smith avait déjà donné la

description de cet instrument dans l'ap-

pendix de cette édition (pag-, 244-2S0),

avec des corollaires à diverses propositions

de l'ouvrage. La théorie des intervalles et

des divers systèmes de tempérament n'a

été traitée dans aucun livre avec plus de

profondeur que dans celui de Smith.

SMITH ( JEAN- CHRISTOPHE
)

, et nou

Jean Chrétien, comme l'ont appelé Ger-

ber et ses copistes, naquit à Anspach
,

en 1712. Son nom véritable était Scliniid,

mais il en changea l'orthographe pendant

son séjour en Angleterre. Son père, lié

d'une intime amitié avec Handel, le suivit

à Londres, et y fit venir sa lamille quel-

ques années après. A l'âge de treize ans,

le jeune Smith , animé d'un goût pas-

sioiini- pour la musique, fut j)lacc sous la

(lireetiou de Handel
, pour ses études de

composition; c'est le seul élève que ce

gi'and maître ait formé. Pendant que

Smith se livrait avec ardeur au travail

,

une maladie sérieuse se déclara et laissa

peu despoir de sa guérison ; mais ce fut

une lieiireuse circonstance pour lui , car

le docteur Arbuthnot , dont l'habileté le

sauva, l'attira ensuite dans sa maison, et

lui fit faire la connaissance de Swift,

Pope, Gray et Congreve , alors les plus

célèbres littéraleurs de l'Angleterre. A
l'âge de vingt ans , Smith composa son

premier opéra ( Teraminta ), qui fut re-

présenté à la fin de 1752. En 1746, il ac-

cepta la proposition qui lui était faite par

un gentilhomme pour qu'il l'accompagnât

dans le midi de la France; il finit à Aix,

en Provence, le dernier acte de son Dario,

et composa quelques scènes àeVjrlaserse

de Métastase, en 1748; puis il demeura

quelque temps à Genève. De retour en

Angleterre, Smith y trouva Handel de-

venu aveugle, et fut obligé d'écrire ses

compositions sous sa dictée et de le rem-

placer a l'orgue pour l'exécution des ora-

torios. L'attachement filial qu'il eut pour

son illustre maître fut récompensé par le

don que celui-ci lui fit de tous ses ma-

nuscrits originaux en mourant. Après le

décès de Handel , son élève continua l'en-

treprise de l'exécution annuelle des ora-

torios, et en écrivit plusieurs dans les-

quels il a montré moins de génie que

d'habileté à imiter le style de son maître.

L'entreprise des oratorios cessa d'être pro-

ductive quelques années après la mort de

Handel, et Smith, après avoir perdu ce

qu'il avait gagné d'abord, fut obligé d'a-

bandonner cette spéculation, et de se reti-

rer dans une maison qu'il possédait à

Bath. Il y mourut en 1795.

Les meilleures compositions de Smith

sont ses opéras intitulés : Tlie Pairies,

the Tempest , ses leçons pour le clavecin
,

publiées à Londres, et son oratorio le Pa-

radis perdu. Quelques airs de ses ou-

vrages inédits ont été gravés à la suite du

livre intitulé : Anecdotes qfGeorge Fre-

derick Handel and John Christopher

Smith (Londres, 1799, grand in-fol.),

où l'on trouve un beau portrait de Smith.

Voici la liste complète des compositions

de cet artiste : 1. Opéras anglais. X" Te-

raminta, en 5 actes, 1752.2° Ulysses,

1755. 2° [bis) Rusalinda , en 5 actes,

1759. 5° The Fairies, en 5 actes, 1756.

La partition de cet ouvrage a été publiée.

4" The Tempest (la Tempête), en 5 actes,

1756, partition gravéeà Londres. 5" Médée

(non achevé). IL Opéras itcdiens. 6° Da-

rio, en 5 actes, 1746. 1° Issipile, 1746.

8" // Ciro riconosciuto , en 5 actes,

lîi. Oratorios. 9° Paradise lost (le Pa-

radis perdu), en 5 parties, 1758. 10" Da-

vicVs lamentation over Saiil and Jona-

than (complainte de David sur la mort

de Saul et de Jonathan ), 1758. 11° Na-

tal, 1764. 12» Gédéou, 1769. Une partie

de cet ouvrage a été prise dans les œuvres

de Handel. 15° Judith, en 5 parties.

14" Josaphat, en 2 parties. Cet ouvrage

n'a point été exécuté. 15° La Rédemption,

en 5 parties (inédit). IV. Mélanges.

16° Service funèbre. Il" Daphné
,

pas--
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torale rie Pope , 1746. 18" Les Saisons,

cjnilntc en doux parties, 19" Fiitjucs pour

l'orjfiic, composées en 1754 et 1756 (iné-

dites). 20° Leeons (sonates) pour le clave-

cin , piil)liées plusieurs fois à Londres.

21" Thamesis, Isis et Protée, cantates

composées pour le prince de Galles.

22" Quelques scènes A' ArLaserse , de Mé-

tastase.

SMITH (amand ou amkdeegdillaume),

docteur en médecine, vécut à Berlin, vers

1780, puis à Vienne, et en dernier lieu

en Honjjrie. On a de lui quelques ouvrages

de médecine , et un livre intitulé : Phi-

losophische Fragmente i'tber die prak-

tische Mnsik (Fragments philosophiques

sur la musique pratique). Vienne, 1787,

in-S" de 164 pages.

SMITH (T.), claveciniste et composi-

teur, né vraisemblablement dans le Ha-

novre, vivait à Berlin, dans la seconde

moitié du dix-huitième siècle. Il a fait im-

primer dans cette ville : 1° Trois sonates

pour le piano à quatre mains, op. 1.

2° Trois sonates pour piano seul , op. 2.

3" Trois idem, op. 5. 4" Trois idem,

op. 4. 5" Trois concertos pour le clavecin,

S.MITH ( jean-stafford), né à Glou-

cester, vers 1750, était fils d'un orga-

niste qui lui enseigna les premiers prin-

cipes de la musique. Smith fut ensuite

envoyé à Londres pour y continuer ses

études, sous la direction de Boyce. La

beauté de sa voix lai fit obtenir une place

de chanteur à la chapelle royale, et quel-

ques années après, il fut nommé organiste

de cette chapelle. Cet artiste est mort

en 1826. 11 a fait graver à Londres beau-

coup de glees à 4 et 5 voix , et A col-

lection of songs of varions ki/ids for

différent voices , Londres, 1785, in-fol.

On lui doit une très-intéressante collec-

tion d'ancienne musique d'église par des

compositeurs anglais, depuis le douzième

siècle jusqu'au dix-huitième , intitulée :

Musica jéntiqua, a sélection of music

front the twelfih to the eighleentJi

rentiirj^ Londres, 1812, 2 vol. in-fol.

SMITH (CHARLES ), né à Londres, en

1786, montra dès son enfance d'heureuses

dispositions pour la musique qui furent

cultivées d'abord par son père, puis il

devint élève du docteur Ayrton, En 1809,

il commença à écrire pour le théâtre.

Son premier ouvrage fut une farce intitu-

lée : Yes or no ( Oui ou non ), Cette

pièce fut suivie du mélodrame The Toti-

rist fiiends (Les voyageurs amis), de

Anj thing new? ( Rien de nouveau?), et

de quelques autres ouvrages dont plu-

sieurs eurent de brillants succès. En

1815, Smith épousa M'i« Booth, de Nor-

wich, habile pianiste; et l'année suivante,

tous deux se fixèrent à Liverpool , on ils

habitaient encore en 1830. Depuis cette

époque, Smith a publié plusieurs mor-

ceaux pour le piano et pour le chant.

SNEEDORF (frede'ric), savant danois,

mort à Copenhague, en 1792, est auteur

d'une bonne dissertation intitulée : De
hymnis veterwn Grœcorum, Accédant

très hjmni Dionysio adscripti. Hcfniœ,

1786, in-8" de 72 pages.

SNEL (FRANÇOIS), né à Bruxelles, le

50 juillet 1793 , eut pour premier maître

de violon l'excellent professeur Corneille

Vander Planken, premier violon du théâ-

tre de cette ville; puis il alla continuer ses

études au Conservatoire de Paris. II y de-

vient élève de Baillot pour le violon, et

suivit les cours d'harmonie de Catel et

de M. Dourlen. De retour à Bruxelles,

M. Snel fut nommé premier violon du

théâtre royal
,
puis succéda à Gensse dans

la place de premier violon solo, et oc-

cupa cette position pendant dix ans. Cette

i'|ioque
,

qui est celle de l'activité de

M. Snel comme violoniste, est remarqua-

ble par deux artistes qui firent sous sa

direction leurs premiers progrès (M. Hau-

man et Joseph Artot), et qui sont devenus

célèbres depuis lors. Devenu chef d'or-

chestre du théâtre, après la révolution

de 1830, M. Snel a deux fois occupé cet

emploi, et deux fois s'en est retiré. Chef

d'orchestre de la société de la Grande Har-
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monie de Bruxelles, depuis 1831, il a

n joule ;i ce titre ceux rie maître de clia-

jiellede l'église SS. Michel et Gudule, le

15 juillet 1855, et de chef de musique de

la {jarde civique, le 30 novembre 1857.

Il est aussi membre de la musique parti-

culière de S. M. le roi des Belges, cheva-

lier des ordres de Léopold et de la cou-

ronne de chêne. Parmi ses compositions

publiées on remarque: l°D(ios pour piano

et violon , n"' 1 et 2 , Paris, Troupenas
;

Mayence, Schott. 2° Rondeau pour piano

à 4 mains, Mayence, Schott. 5° Duo ici.

ibid. 4° Caprice et variations brillantes

pour musique tnilitaire, Mayence, Schott.

5" Fantaisie concertante sur des motifs de

Gustave ou le Bal masqué, pour musi-

que mili faire à 27 parties, ibid. 6° Gran-

des marches funèbres à 29 parties, ibid.

7" Pot-pourri sur des motifs de Robert

le Diable en harmonie militaire, U)id.

8° Rebecca, sérénade pour ténors et basses

avec accompagnement de 5 trombones,

ibid. 9" Sérénade espa^f^nole, Bruxelles,

Tcrry. 10" Quelques romances avec ac-

compagnement de piano, ibid. 11° Deux

chants de fête à 4 voix avec accompagne-

mont de cors et trombones, ibid. 12° Messe

de Requiem, sur le plain-chant romain à

4 voix, avec orgue et contrebasses, Bruxel-

les, Bielards. 15° Taittum ergo et Ge-

jiitori à 4 voix avec accompagnement de

violoncelles, contrebasses, 3 trombones

et orgue, ibid. M. Snel a composé pour le

théâtre royal la musique des ballets sui-

vants , représentés au grand théâtre de

Bruxelles : 14° Frisac , ou la double

uoce, en 2 actes (15 février 1825). L'ou-

verture a été gravée pour piano à quatre

mains. 15° Le Page inconstant , en 3

actes (27 juin 1825). 16° Le cinq juillet,

en 1 acte (9 juillet 1825), en société avec

31. Hanssens jeune. 17° Pourceaugnac,

en 3 actes (5 février 1826). 18° Les En-

chantemens de Polichinelle , en 5 actes

8 mars 1829). 19° Les Barricades , en

1 acte (5 février 1830). 20° La musique

de quelques mélodrames. Enfin, M. Snel

SOD 223

a en mannscrit : 21° Deux fantaisies pour

grande harmonie sur des motifs des Hu-
guenots. 22" Idem sur les motifs du Do-
mino noir. 23° Caprice concertant sur

des mélodies de la Fille du 7'égiinenl.

24" Grande fantaisie sur des mélodies an-

ciennes et modernes. 25° Idem, sur des

thèmes des Martyrs. 26" Idem sur des

mélodies de Mercadante. 27° Concertino

de cor à clefs avec orchestre d'harmonie.

28° Concertante de trompette et trom-

bone, idem. 29° Idem de cor à clefs et

tronijiette. 50° Idem de deux cors à clefs.

51° Idem de deux cornets à piston,

52° Symphonie concertante pour orches-

tre sur des mélodies de Guido e Ginevra.

33° Fantaisie pour la clarinette avec or-

chestre sur des mélodies de Norma.
34° Concerto de violon composé pour Jo-

seph Artot. 35° Plusieurs Tantum ergo

et chants sacrés, composés pour l'église

de Sainte-Gudule. 36° Grande cantate

pour l'inauguration du nouveau local de

la Grande Harmonie, exécutée le 26 fé-

vrier 1842.

SNEP (jEAN),organisteàZierikzée, dans

la Zélande, vers 1725, s'est fait connaître

par les ouvrages dont voici les titres :

1° Nederduytse Liederen met een en

twee stemme en B. C. (chansons hollan-

daises à une et deux voix avec basse-con-

tinue), Amsterdam. 2° Sonates, alle-

mandes, courantes, sarabandes
, gipues,

gavotes , etc., pour basse de viole, avec

basse continue, ibid.

SOARES (manuel), moine portugais,

né à Lisbonne, mourut dans la même
ville en 1756. Il a laissé en manuscrit

un recueil de psaumes à quatre voix, de

sa composition.

SODY, ou plutôt SODI. Il y eut deux

frères de ce nom qui exercèrent à Paris la

profession de musicien. Ils étaient nés à

Rome, vers 1715. L'aîné, Charles, fa-

meux joueur de mandoline, vint à Paris,

en 1749; il entra à l'orchestre de la co-

n»édie italienne comme violoniste, et fut

admis à la pension en 1765. Retiré depuis.
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cfi temps, il vécut pauvre et devint aveu-

jrle. Il est mort au mois rie septembre ] 788.

Charles Sodi (ut le maître de musique de

jyjnio Ji'avart. Il avait composé la musique

d'une parodie intitulée Baiocco e Ser-

pilla
,
qui fut jouée sans succès à la co-

médie italienne, en 1753. On a aussi de

lui le charlatan , opéra-comique en un

acte, les Troqueurs dupés, comédie à

ariettes , et un divertissement intitulé

Cocagne, en 1760. Ce fut lui qui parodia

la Donna Superha , sons le titre de la

Femme orgueilleuse. Il y ajouta quel-

ques airs dont la mélodie ne manquait pas

de grâce. Un air italien
,
Quanto mai

folice siete
,
qui eut dans le temps un

succès prodigieux, était de Sodi. Son frère

cadet, Pierre Sodi, qui était harpiste et

compositeur, vint en France, en 1745. Il

entra à l'Opéra, et mourut en 1764. On

a gravé à Paris, en 1760, six chansons

pour la liarpe, de sa composition. Il excel-

lait, dit-on, dans la ccTiposition des pan-

tomimes.

SOERENSEN (jean), docteur en mé-

decine et amateur de musique à Ebers-

dorf, dans la principauté de Reuss, naquit,

le 18 mai 1767, à Gliickstadt , en Dane-

marck. Dans sa jeunesse , il reçut des le-

çons de musique de deux musiciens an-

glais, nommés Gambold et La Trobe :

plus tard, il alla suivre les cours de l'uni-

versité de Copenhague, et y devint élève

de Schiilz pour la composition. Fixé à

Ebersdorf, en qualité de médecin , de-

puis 1802, il s'y livra dans ses momens

de loisir a la composition de chants en

langues allemande et danoise. Déjà il s'é-

tait essayé dans ce genre pendant son sé-

jour à Copenhague, et y avait publié plu-

sieurs recueils de chants où l'on remarquait

une expression juste du sens des paroles.

Les autres recueils qu'il a donnés par la

saite , au nombre de huit, ont paru à

Leipsick, chez Breitkopf et Hœrtel. Soe-

rensen a écrit aussi beaucoup de musique

d'église à plusieurs voix, où il y a de

bonnes fugues ; mais il n'en a rien été pu-

blié. Cet amateur distingué est mort à

Ebersdorf, en 1824.

SOERGEL (FREDERIC-GUILLAUME ). au-

jourd'hui directeur de musique à Nord-

hausen , fut d'abord attaclié à l'orchestre

du tlit'âtre et v donna des leçons de piano.

Ses premières compositions furent publiées

en 1819; depuis lors il a fait paraître

quelque ouvrage chaque année. Parmi ses

meilleures productions , on remarque :

1" Symphonie à grand orchestre , op. 27,

Leipsick, Breitkopf et Haerlel. 2" Ouver-

ture idem, op. 9, ibid. 3° Quatuors pour

2 violons , alto et basse, op. 11 , 13, 21,

ibid. 4° Duos pour 2 violons , op. 7, 15,

26, ibid. 5° Quatuor pour piano, violon ,

alto et basse , op. 20 , ibid. 6" Duos pour

piano et violoncelle, ou piano et violon,

op. 14, 18 et 23, ibid. 1° Six études pour

piano, en forme de sonates, op. 19, ibid,

8° Thèmes variés pour piano, op. 1,3,
50, Leipsick, et Bonn.

SOGKA (mathias), organiste et violo-

niste distingué, naquit en Bohême, vers

1755. En 1788, il était au service du

comte Millesimo , à Willimow , en Mo-

ravie. L'église de Raudnitz possédait, en

1786, deux belles messes de sa composi-

tion. Il a laissé aussi en manuscrit plu-

sieurs symphonies, des quatuors, des con-

certos et des sonates pour le violon et

pour le piano.

SOGNER ( THOMAS ), compositeur et

professeur de musique, naquit à Naples

,

vers le milieu du dix-huitième siècle, et

fit ses études au conservatoire de la Pietà,

sous la direction de Sala, de Guglielmi

et de Tritto. Son premier essai de musi-

que dramatique fut la cantate Aci e Ga-

latea, qui fut exécutée deux fois devant la

cour de Naples. Quelques années après, il

écrivit à Rome un opéra bouffe, qui ne

réussit pas. Il s'établit ensuite à Li-

vonrne, où il était encore, en 1812, maître

de chapelle d'une église, et professeur de

chant et d'harmonie. A l'époque de la

formation de l'institut des sciences et arts

du royaume d'Italie, il fut nommé mem-
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bre de la section de musique de cette so-

ciété savante. Parmi les compositions de

cet artiste pour l'église, on remarque une

messe et des vêpres à 8 voix qu'il a écrites

a Rome, et un oratorio de la Fassio/i,

sur le texte de iMélastase. Sonner est aussi

connupardes (juatuors pour violon, et trois

sonates pour le piano, gravées à Rome.

SOGÎNER (pasqoale), fils du précé-

dent, naquit à Naples, en 1795, et fut

élève de son père. A peine âgé de dix-neuf

ans, il était déjà maître au clavecin du théâ-

tre impérial de Livourne, mais vers la fin de

1813, il retourna à Naples, où il écrivit

pour divers théâtres des opéras et des hallets

parmi lesquels on remarque : 1" Minore

per firizioiie , opéra boulTe en 2 actes;

2° Due cotisigU dl giierra in un giorno,

mélodrame semi-serio en 1 acte ;
3° Quat-

tro prigionieri ed un ciarlalano, opéra

boulFe en 1 acte ;
4" Guerrino agli alberi

del sole, en 5 actes; 5° Margherita di

Fiandra^ en 2 actes. Le dernier ouvrage

de Sogner fut un opéra bouffe, joué le

9 mars 1824 au théâtre du Fonda, sous

ce titre : Generosità e p'endetla. Cet ar-

tiste, né avec du talent et de l'originalité

dans les idées, semblait destiné a se faire

une brillante réputation ; mais la dé-

bauche et l'ivrognerie anéantirent les avan-

tages de sa belle organisation. Le peu de

succès de quelques-uns de ses ouvrages le

fit se livrer à l'enseignement du chant et

de la composition. Vers la fin de sa vie,

il était tombé dans une sorte d'abrutisse-

ment, et avait perdu jusqu'au sentiment

de son talent. Obligé de se retirer à Nola,

il y languit dans une profonde misère, et

mourut en 1839. Sogner était habile pia-

niste et s'était fait connaître dans sa jeu-

nesse par trois duos pour piano et violon-

celle, des sonates pour piano seul et un

concerto avec orchestre.

SOJOWSKY (wENCESLAs) , né cn Bo-

hême, était attaché en 1756 à l'église ca-

thédrale de Leitmeritz , en qualité de

compositeur et de directeur du chœur.

Plus tard, il eut le titre d'économe du

TOME VIII.

chapitre de Worasyez, et moarTil dans

cette position. Il a laissé en manuscrit six

belles messes à 4 voix et orgue, pour le

carême, et un Te Deum composé pour

l'église de Raudnilz.

SOLA (CHARLES-MICHEL-ALEXIS) , flû-

tiste et guitariste, né à Turin, le 6 juin

1786, apprit d'abord à jouer du violon,

sous la direction de Pugnaiii. Après la

mort de ce maître, Sola prit la résolution

d'abandonner le violon pour la flûte, et

choisit pour ses maîtres Pipino et Von-

dano , flûtistes distingtiés. Ses rapides

jirogrès lui procurèrent la place de se-

conde flûte au théâtre royal de Turin
;

mais après deux ans, il abandonna cette

position , et s'engagea dans le 75° régi-

ment d'infanterie française. Fatigué, au

bout de quatre ans, de la vie nomade d'un

musicien militaire, il demanda son congé,

I obtint, et s'établit à Genève, en 1809,

après avoir passé quelque temps an châ-

teau de Coppet, pour y enseigner la mu-
sique et la flûte au fils de M™^ de Staël.

II y donna des leçons de chant, de flûte et

deguitare. Rideau, ancien violoncellistede

la Comédie italienne et bon harmoniste,

qui s'était fixé à Genève, lui donna quel-

ques leçons de composition. Vers la fin de

1810, Sola fit un voyage à Paris, et y

publia quelques-unes de ses productions,

puis il retourna à Genève et y fit repré-

senter, en 1816, un opéra français inti-

tulé Le Tribunal. L'année suivante il

se rendit en Angleterre et se fixa à Lon-

dres, où je l'ai connu, en 1829, dans une

situation aisée et honorable. 11 y avait

publié beaucoup de musique pour la flûte,

la guitare et le piano, ainsi que des chan-

sons anglaises qui avaient eu du succès,

des arrangetiiens pour divers instrumens

de thèmes de Mozart , de Rossini et

de plusieurs autres comj)ositeurs. Parmi

ses principaux ouvrages, on remarque :

1° Quatuor pour flûte, violon, alto et

basse, op. 18, Paris, Leduc. 1" Quatuor

pour flûte, clarinette, cor et basson,

op. 21 ^ibid. 3" Premier et deuxième con-

15
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certos |)Our Hûlc cL orclicslre, Ceiièvr.

4" Trios pourlliîlc, violon el basse, op. 15,

Paiis, Leduc. 5" l'iusieurs lliènies variés

pour lliite, Milan, llicoordi, el Londres,

(ihappelL 6" Oiiatiior pour piano, fliîto,

clariiR'tle et violoncelle ou basson, o|i. 19,

l'aris, Leduc. 7" Grand trio pour piano,

harpe et alto. Milan, Riccordi. 8" Diver-

lisseiiieiit pour liarpe cl Jlùle, Paris, \'iii\-

laut. 9" Deux recueils de romances (ran-

«^'iises, Paris, liCduc. 10'' Des chansons

anglaises et italiennes, Londres, (^happell.

i î" Beaucoup de morceaux délachés pour

[Tuilare et llûle, ou guitare seule, Genève,

et Londres.

SOLERE (etienne), clarinettiste et

compositeur, né au Mont-Louis, Ie4 avril

1753, s'engagea à l'âge de quatorze ans,

comme clarinettiste, dans la musique du

régimentde Chainpagne(infanterie). Après

douze ans de service dans ce corps, il ob-

tint son congé pour entrer au service du

duc d'Orléans, en qualité de première

clarinette de sa musique dhariiionie. De-

venu à cette époque élève de Michel Yost,

il fit sons sa direction de rapides progrès,

et joua avec un brillant succès au con-

cert spirituel, en 1784. Après la mort

du duc d'Orléans, Solère fut admis dans

la chapelle du roi en qualité de première

clarinette, puis fut professeur de son in-

strument au con^ervaloire de musique, à

l'époque de sa fondation. Ayant été com-

pris dans la réforme de 1802, il trouva

dans Lesueur un protecteur qui le fit en-

trer deux ans après dans la musique de

l'empereur Napoléon. Après la mort de

Chelard père, Solère lui succéda comme
seconde clarinette à l'orchestre de l'Opéra.

Il mourut dans cette position, en 1817.

On a publié de la composition de cet ar-

tiste : 1° Symphonies concertantes pour

2 clarinettes, n"* 1 et 2, Paris, Imbault.

2° Concertos pour clarinette, n"* 1, 2, 5,

4, 5, 6, 7, Paris, Sieber et Imbault.

3° Duos pour 2 clarinettes, œuvres 1 et 2,

Paris, Michel Ozy et Janet. 4° Fantaisies

pour clarinette et piano, n"* 1 , 2, 5. Paris,

Hcntz-Jouve. 5° Airs vaiiés pour la clari

nette, liv. 1, 2, 5, 4, 5, Paris, Sieber

6° Soixante-quinze suites d'harmonie mi

litaire, marches, pas redoublés, etc., Paris

Hoyi:r, Imbault, Leduc.

SOLIE (JEAN-PIERRE) , dout Ic iiom vé-

ritable était SOULIEll, naquit à Nîmes,

en 1 755. Fils d'un violoncelliste du théâtre

de celte ville, il apprit la musique dès

ses premières années, et entra comme en-

fant de chœur à la cathédrale de cetti

ville. Devenu bon musicien, et possédant

ime assez bonne voix de ténor, il donna

des leçons de chant pour vivre, et iiitat-

t.Tché, comme violoncelliste, aux orches-

tres de plusieurs villes du midi de h

France. En 1778, il était à Avignon ; on de-

vait y jouer la Roaière de Snlenci, opéra-

comique de Grétry, alors dans sa nou-

veauté ; mais l'acteur qui devait remplir

le rôle du meunier étant tombé malade

Solié consentit à le remplacer, et chanta

ce rôle avec tant de succès qu'il fut im-

médiatement a[)rès engagé comme ténor.

Dès lors il se voua entièrement à la car-

lière dramatique. Il chantait au théâtre

de Nancy en 1782, lorsqu'il fut appelé a

rOpéra-Comique de Paris, connu alors sous

le nom de Comédie italienne j mais ses dé-

buts n'y furent point heureux. 11 retourna

à Nancy, puis se rendit à Lyon où il joua

pendant trois ans. Bon musicien, chan-

teur intelligent plutôt qu'habile, acteur

plus convenable que chaleureux, il n'avait

point à la scène de ces brilians succès

d'entraînement qui n'appartiennent qu'aux

artistes prédestinés ; mais il était estimé

pour la solidité de son mérite. Rappelé à

Paris, en 1787, il languit dans les em-

plois secondaires de l'Opéra-Comique pen-

dant deux ans, et peut-être allait-il dire

adieu pour toujours aux théâtres de la

capitale de la France, lorsque le hasard

lui procura loccasion de remplacer à Tim-

proviste Clairval dans la Fausse pay-

sanne, le 26 mars 1789. L'incontestable

supériorité de son chant sur celui du chef

d'emploi qu'il doublait, lui procura d'uoa-
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nimes appliuidissemcns, et di s ce nionieiit

sa situation devint iiieilleiue au théâtre.

L'arrivée dt'S ci'lùbres chanteurs italiens

dont on forma la coinpajjuie chantante

du théâtre de Monsieur lui fournit dans

le même teiii|)S les moyens d'étudier l'ait du

(diant ; il alla les entendre souvent, et sut

mettre à profit les leçons piatiques «ju'il

en recevait. Ses études ne purent lui iâire

acquérir de ia légèreté; mais il apprit à

l)ien poser le son, et à phraser avec lar-

geur. Sa voix passa insensiblement du

ténor au baryton, genre de voix inconnu

jusqu'à lui à l'Opera-Comique. II en ré-

sulta que les compositeurs l'crivirent s|)é-

cialement pour lui, et lui Ibrmèrent \\n

erBploi qui a pris son nom. C'est ainsi

qu'il créa b-s rôles d'Alibour , dans Eu-

p/irosi/ie , du médecin dans Stratonice

,

d'Albert, dans Une Folie, de Jacob, dans

Joseph, et beaucoup d'autres de cet em-

ploi.

En 1790, une nouvelle carrière s'ouvrit

pour Solié : ce fut celle de compositeur

dramatique. Son jiremier essai consista en

quelques airs qu'il ajouta à l'opéra inti-

tulé Les Fous de Médine, particulière-

ment celui de la Clochette, qui fit sensa-

tion. Malgré ce succès, l'auteur eut quelque

peine à obtenir un livret d'opéra ; mais

enfin il fît représenter, en 1792, Jean et

Geneviève, pièce naïve qui fut fort ap-

plaudie, et qu'on a reprise avec succès,

vingt-huit ans après. Une musique facile

et d'une mélodie quelque peu trivale, con-

venable pour les spectateurs français de

cette époque, caractérisait cette première

production de Solié ; il ne sest jamais

élevé beaucoup plus haut dans ses autres

ouvrages, dont voici la liste chronologi-

que : 1° Le Jockey, 1795. 2° L'Entre-

prise folle, 1795. 5" Le Secret, en un

acte, 1796. 4° La Soubrette, rn un acte,

1796. 5" Azeline, en trois actes, 1796.

6° La Femme de quarante-cinq ans

,

1797. 7° La Rivale d'elle-même, 1798.

8" Le (Chapitre second, en un acte, 1 799.

8° (bis) L'Incertitude maternelle^ en un

;ieie, 1799. 9" La jituie et le henu temps,

en un acte, 1800. 10" Une Matinée de

(^oltaire, ou la foimille Calas à Paris,

en un acte, 1800. 11° Oui, ou le double

rcudez-vous, en un acte, 1800. 12° Lisez

Plutarque, en un ac'e, 1801. 13" Hen-

riette et l'erseuil, en un acte, 1805.

1 -i" L'Epoux a;éiiéreux , en un acte, 1805.

15" Les Deux Oncles, en un acte, 180i.

16" Le îlJalade pur canour, en un acte,

1804. 17° Chacun son tour, en un acte,

180a. 18" Le Diable à quatre, en deux

actes, 1806. 19" L'Opéra de village, en un

acte, 1 807. 20° L'Amante sans le savoir,

en un acte, 1807. 21" Anna, en un acte,

1808. 22° Le Hussard noir, en un acte,

1808. 25" Mademoiselle de Guise, en

trois actes, 1808. 24" La Fictime des

arts, 1811. 25" Les Ménestrels, en trois

actes, 1811. La chute de ce dernier ou-

vrage, bientôt suivie de la mort de l'aîné

des fils de Solié, lui causa un vif chagrin

dont il chercha à se consoler par des ex-

cès de table qui ruinèrent sa santé et lui

donnèrent la mort, le 6 août 1812, à l'âge

de cinquante-sept ans. On a giavéa Paris

les partitions du Jockey, du Secret, du

Chapitre second, du Diable à quatre,

et de Mademoiselle de Guise.

SOLIVA ( CHARLES) , compositeur ita-

lien, né à Casai iMonferrato, vers 1792, a

fait ses études musicales an conservatoire

de Milan, et a débuté briliammenl , en

1816, dans ia carriire de la composition

dramatique, par 1 o|)éra intitulé La Testa

di bronzo, représenté au théâtre de la

Scala. A l'automne de l'année suivante,

il donna au même théâtre le Ziugare

dell' Asturia, et pendant le carême de

1818, il fit représenter avec succès l'opéra

sérieux Giulia e Seslo Pompeo. Les ouver-

tures de ces opéras ont été gravées à Milan,

chez Riccordi. Vers 1825, M. Soliva a

fait un voyage à Paris et y a fait publier

plusieurs morceaux de musique instru-

mentale et vocale, puis il est letuurné en

Italie. J'ignore s'il a travaillé pour la scène

depuis celte époque. îl paraît aussi avoir

ir/
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lait un srjour ù Viennn, où Von a ;jiav('

quelques-unes de ses compositions. l'arnii

les principaux ouvrages de cet artiste, on

remarque : 1" Sonate et variations pour

le piano à quatre mains, Vienne, Artaria.

2" Plusieurs suites de variations sur des

thèmes de Mozart et de Rossini, Tdilan,

Riccordi. 3° Grand trio jiour piano, iiarpe

et alto. Milan, Riccnrdi.

SOLMTZ ( ANTOINE-GUILLAUME), mu-

sicicn allemand, passa la plus grande par-

tie de sa vie à Amsterdam, où il mourut,

enl758, à l'âge de trente-six ans. Composi-

teur distingué, il aurait pu acquérir de

la gloire, mais sa passion pour les liqueurs

fortes ruina sa santé et son talent. Il a

publit' à Amsterdam : 1° Six trios pour

2 flûtes ou violons et basse, op. 1. 2° Douze

quatuors pour 2 violons, alto et liasse,

op. 2. 3° Douze morceaux pour 2 clari-

nettes et 2 cors.

SOMA, musicien et poète liindou, est

auteur d'un traité fort ample sur la mu-

sique, en langue sanscrite, intitulé Ba-

gavibodha (Doctrines des modes musi-

caux). Cet ouvrage est excessivement rare,

même dans l'Inde; le colonel Polier en a

découvert par hasard une copie qui l'a

peut-être préservé d'une entière destruc-

tion. W. Joncs, président de la société

Asiatique de Calcutta , le considérait

comme on trésor pour lliistoire de l'art.

Le Bagavibodha est divisé en quatre cha-

pitres : le premier, le troisième et le

quatrième traitent de la doctrine des sons,

de leurs divisions, de leur succession, de

la diversité des gammes ou échelles, et

contiennent l'éiiumération <!es modes; le

deuxième chapitre renferme une descrip-

tion des espèces diverses de linstrument

de l'Inde appelé Fina, et de la manière

d'en joaer. ( Voy. Asiatic Resenrches,

t. 3, pag. 326 et suiv. de l'édition de

Londres.)

SOMIS (LAURENT), célèbre violoniste,

île dans le Piémont, vers la fin du dix-

septième siècle, visita dans sa jeunesse

Rome et Venise, pour entendre les vir-

tuoses d(; cette époque, notamment Vi-

valdi, qu'il paraît avoir pris pour modèle
;

puis il se fixa à Turin, où il eut le titre de

maître de chapelle du roi de Sardaigne.

Bien qu'il apparlienneà l'école de Corelli,

dont il a imité le style en le moderni-

sanf, il se fit ceijendant une manière pro-

pre dont Giardini et Chabran ont eu la

meilleure tradition. Ce der-nier était ne-

veu de Somis. On ne connaît de ce virtuose

qu'un œuvre de sonates intitulé : Opéra

prima di sonate a violino, e violoncello

o cembalOf Rome, 1722, in-fol. Somis

vivait encore à Turin en 1735.

SOM!\IER (jean), né dans le Holstein,

vers la fin du seizième siècle, était direc-

teur de la chapelle du duc son souverain,

vers 1623. Il a fait imprimer de sa com-

position un ouvrage qui a pour titre : Der

frœhlichen Sommerzeit , erster Tlieil,

ans net/en Concerten zu singen und zu

spielen bestehend {LeJo^jeux temps d'été,

première partie, consistant en nouveaux

concerts à chanter et à jouer). Oldenbourg,

1623, in-4°.

S0M3IER (michel-conrad), né à Doz-

heim, fut d'abord pasteur à Bierstadt. près

de Wiesbaden, puis obtint, en 1777, le

titre d'inspecteur d'Idstein. il a fait

imprimer un discours qu'il avait prononcé

à l'occasion de l'érection d'un nouvel or-

gue dans ré;;lise de la ville à Idstein, sons

ce titre : Die Freitde der Chrisien bey

ilirenœffentlichen Gottesdienst am XXI
Sonntageiîach Triait . da die neue Or-

gel in der Stadlkirche zu Idstein ziim

erstenmal beyni Gottesdiensle gespielet

wtirde. Wiesbaden, 1783, in-8°.

SONNE (jean-michel) , savant danois,

est auteur d'un petit écrit intitulé : Dis-

sertaiio de miisica Judœoriim in sacris

étante templo adhibita, Hafniœ, 1724,

in-4° de 16 pyges.

SONNENFELS(Le chevalier josepii
)

,

conseiller de régence de la basse Autriche,

secrétaire de l'Académie de peinture, à

Vienne, naquit en 1733, à Nickelsbourg ,

en Moravie, et mourut à Vienne, le
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26 avril 1817. Auteur d'un grand nom-

bre d'ouvrages concernant les arts, la lit-

térature et la politique, il a écrit des let-

tres sur le théâtre de Vienne ( i^r/e/è «/;cr

die IVienerische Schctubïihne , Vienne,

1768, 4 vol. in-8°), où l'on trouve une

dissertation sur YAlceste de Gliick, que

liiller a insérée dans ses Notices musi-

cales (/^Fb?c7ie/z///c/îe Nachrichlen, etc.).

SONNEJNKALK
(
jean-fredekic-gdil-

L4UME) , né dans le Hanovre, en 1729, fut

d'abord organiste à Herzberg, puis canlor

et directeur de musique à Balitn, où il

mourut au mois de janvier 1821. On a de

lui un peiit écrit intitulé- : Kuize Eiit-

.sclieiclitiig der Frage : TVie sollen die

Prœliidia eines Orgutiislen bei dein Got-

tesdienale hescJiJfen ^ein ? (Courte solu-

tion de la question : Comment iloivent-

étre les pr('liides d'un oiganisle dans le

service divin? etc.) Torgau, 1756, in-4°

de 28 pages.

SONINETTI ( jEAN-JACQUEs) ,
pseudo-

nyme. Foy. GOUDA 11.

SONNLEllHNER (Christophe) , doc-

teur en droit, avocat de la cour, et doyen

de la faculté de jurisprudence de Vienne,

naquit le 28 mai 1734, à Szegodin, en

Hongrie. Ayant perdu ses parens avant

1 âge de deux ans, il fut confié aux soins

d'un contrôleur au bureau des contribu-

tions, à Vienne, et directeur du chœur

(le Fégiise paroissiale de JA^opoIdstadt. Ce-

lui-ci fit de son neveu un enfant de chœur,

et lui enseigna le chant et le violon. Après

avoir l'ait de bonnes études au collège

des Jésuites, Sonnleithner suivit les cours

de l'université, et parvint au grade de

docteur en droit. Ses fonctions ne lui per-

mirent de cultiver la musique que comme
amateur; toutefois il composa plusieui'S

messes solennelles et de requiem, des

graduels, oflertoires , symphonies, con-

certos, quatuors, trios pour violon, et plu-

sieurs autres ouvrages. Au nombre de ses

|)roductions, on cite trente-six quatuors

composés pour lemperenr Joseph II, qui

aimait samusiquc instruajentale. De toutes

ses productions, on n'a publié que trois

quatuors pour deux violons, alto et basse,

à Vienne, en 1805. Sonnieithuer mourut

dans cette ville, le 25 décembre 1786, à

l'âge de cinquante-deux ans.

SONNLEITHNEFx (JOSEPH), fils aîné du

précédent, né à V^ienne, en 1765, fui d'a-

bord commissaire de district et secrétaire

du théâtre de la cour, ])uis conseiller de

régence et chevalier de l'ordre de Dane-

brog : il est mort à Vienne dans la nuit

de Noël en 1 835, le jour même où son père

était di cédé quarante-neuf ans aupara-

vant. Pendant qu'il remplis'-ait les fonc-

tions de seriélaire du tliéâtre de la cour,

il publia un Alrnanach du théâtre de

Vienne { fVie/wr 'J'Iieater y^linanach)

pour lesannées 1794, 1795 et 1796, 3 vol.

in-12. On y trouve de boas rcnseigne-

mens concernant la uiusicjue dramatique à

Vienne, et des notices biographiques in-

téressantes sur Mozait, Gassmann, et Sa-

lieri. Sonnli-ithner avait conçu le projet

d'une collection choisie d'œuvres des plus

illustres compositeurs de tous les pays,

accompagnées de biographies et de notices

en langues allemande, française, ita-

lienne et anglaise. Cette collection devait

l'ormer 60 volumes in-lblio. Sonnleithner

voyagea pendant plusieurs années pour

en rassembler les matériaux
;
mais il ne

put réunir de souscriptions sufFisantes

pour en couvrir la dépense, et l'entre-

prise n'eut pas de suite. De retour à Vienne,

il conçut les [irojets de la Société des amis

de la musique et du Conservatoire de la

capitale de l'Autriche; sa persévérance

parvint à les réaliser : jusqu'à la fin de

sa vie il! ut secrétaire de ces tleux établis-

semens. En mourant, il laissa au premier

sa collection dinstruoiens, de portraits de

musiciens et de manuscrits, parmi lesquels

ou remarque un recueil de matériaus;

pour l'histoire de la musique, en 42 vol.,

entièrement écrits de sa main.

SONNTAG (CHRISTOPHE), docteur et

professeur primaire di; théologie à Altorf,

naquit à Weida, dans le Voigtland, le
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28 janvier 1654, et mouriit le 6 mars

1717. On a (le lui un livre intitulé : De
titulis ])salnioriim. Siliisi/i?, 1687, iri-4°

de 600 pajjes. 11 y traite dos instrumcns

de mrisiqne des peuples de l'antiquité.

SGNA'TAG ou SONTAG (Henriette),

aujourd'hui M""' la cotntessi,' IIOSSI, can-

tatrice célèbre, est née à Coblence, le

15 mai 1805. Fille d"acteurs attachés aux

théâtres de TAIIemagne rhénane, elle fut

destinée dès ses premières années à la car-

rière dramatiques; à Tâ^je de six ans, elle

parut pour la première fois sur la scène,

au théâtre de la cour de Darrnsfadt, dans

l'opéra intitulé : Donnii ÏVeibcheii ( l>a

petite femme du Danube), où elle remplis-

sait le rôle de Salomé. On y admira sa

Gentillesse, sa naïveté et la justesse par-

faite de sa voix. A l'âge de neuf ans,

ill"*' Sontag perdit son père, et sa mère

la conduisit à Prague, où elle joua de petits

rôles d'enfant avec un succès qui acqué-

rait de l'intérêt à mesure qu'elle avan-

çait en âge. Depuis près de deux ans, elle

se trouvait dans la capitale delà Bohême,

sans avoir pu entrer au Conservatoire de

musique, parce que les régicmens ne per-

mettent pas d'y admettre d'élève àp-é de

moins de douze ans : par une, exception

spéciale, et en faveur de sa belle organisa-

tion musicale, il lui fut permis d'y fré-

quenter les cours lorsqu'elle eut atteint

sa onzième année. Pendant quatre ans,

ses études furent sérieuses, elle devint ha-

bile dans la lecture de la musique et dans

le chant, quoique ses progrès sous ce der-

nier rapport fussent plutôt dus à son

heureux instinct qu'à l'éducation vocale

qu'on lui avait donnée. Ayant à peine at-

teint sa quinzième année, elle fut obligée

de chanter à l'improviste le rôle de la prin-

cesse de Navarre dans l'opéra intitulé Jeo/?

de Pari.s, pendant une maladie de la pre-

mière actrice. L'émotion qui l'agitait dans

cette occasion ne nuisit point à son suc-

cès, dont l'éclat décida de sa carrière. Ce

fut alors qu'elle sortit dn Conservatoire,

oii le maître de chapelle Tribensée lui

avait (;nscigné les élémens de la musique,

Pixis. le piano. Rayer et M""-' Czezka la

vocalisation et le chant. Elle se rendit à

Vi(mne, où les fréquentes occasions qu'elle

eut d'entendre M™° Mainvielle-Fodor lui

furent plus profitables que les leçons

qu'elle avait reçues précédemment. Pen-

dant un séjoir de ([uatre ans dans cette

ville, elleclianla alternativementau Théâ-

tre italien et à l'Opéra allemand, déve-

loppant cliaqiie jour son talent, sans pro-

duire toutefois (le sensation bien vive sur

le public viennois.

En 1824, un engagement fut olTcrt à

M"*^ Soiitag pour l'Opéra de Leipsick :

elle l'accepta, et se rendit en cette ville

avec sa mère. Ici commence l'époque glo-

rieuse de sa vie artisti(jue. Ses succès dans

le Freyschïilz et dans VEtiriantlie de

Weber eurent tant d'éclat, qu'elle ne

tarda point à être appelée à Berlin, pour

chanter au théâtre de Kœnigslœdt. Ses

études à Vienne l'avaient surtout pri'parée

à chanter le répertoire des opéras de Ros-

sini ; mais la musique de l'illustre maître,

qui jouissait de toute la faveur publique

dans la capitale de l'Autriche, ii'était pas

estimée à Berlin à sa juste valeur. Quel-

ques opéras allemands, et des ouvrages

traduits du français étaient donc ceux où

le talent de M"'^ Sontag devait s'exercer :

elle y porta tant de grâce et d'élégance,

sa voix y parut si remarquable, par la jus-

tesse et l'égalité ; sa vocalisation, si facile

et si pure, que bientôt sa réputation s'é-

tendit dans toute l'Allemagne, et qu'elle

lit la fortune du théâtre qui la possédait.

On dit que ses premières relations avec le

comte Ro<si, alors secrétaire de la léga-

tion de Sardaigne à Berlin, devenu depuis

son époux, remontent à cette é[)oque, et

que dès lors le mariage fut projeté.

A la fin de mai 1826, 31"<' Sontao nro-

fita d'un congé qui lui était accordé pour

se rendre à Paris : elle y débuta le 15 juin

suivant dans le rôle de Rosine du Bar-

bier de Séville, et y produisit la plus vive

sensation par le fini de son chant, et le
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cliarine répandu dans toute sa personne.

Dans la leçon de chant du second acte, elle

exécuta les variations de Rode, laissant

bien loin d'elle M"'" Catalani. rjui avait

abordé la première ce genre de difficultés.

L'enthousiasme du public fut à son com-

ble, et toutes les rcj)résentations qui sui-

virent ce premier essai eurent le même
succès. Après le Barbier de Séville

,

W^" Sontag chanta dans In Donna ciel

Lago et dans l'Italiaiia in Algieri , dont

les principaux morccauxavaient été trans-

posés pour la voix de soprano. Le29jiiillet,

elle joua la dernière des représentations

pour Lesquelles elle s'était enga;;ée, et ris-

tourna à Bi'ilin j)our aciievrr d'y remplir

les en;;af]emeiis qu'elle avait contractés.

Les applaudissernens qui lui avaient été

prodigués à Paris ne furent pas sans in-

fluence sur l'accueil qui lui fut fait au

Théàtie de Kœnijjstsedt lorsqu'elle y repa-

rut. Peut-être même est-il permis de dire

que son mérite ne fut bien compris qu'a-

lors par b'S liabitans de P>erlin. Ciiacune

de ses représentations devint un triomphe,

et ce fut avec de vifs regrets qu'on vit

s'éloigner de nouveau la chartnante can-

tatrice à la fin de 1827, pour aller rem-

plir un engagement de loiigue durée au

théâtre italien de Paris. Le 2 janvier 1828,

elle reparut sur cette scène, par le rôle de

Desdemona, dans Otello. Les qualités

qu'on avait admirées en elle deux ans au-

paravant s'étaient encore perfectionnées
j

mais elles étaient insuffisantes pour un

rôle tel que celui de Desdemonn. Le

sentiment dramatique, l'accent expressif

se trouva faible en M"<= Sontag pour ce

beau rôle de Desdemona : elle le comprit,

et dès lors ses études se tournèrent vers

la reciierche et le d(''veloppement de ce

senlimeut, condition première dans le

ciiant de l'opi-ra sérieux. Ses progrès sur-

passèrent à cet égard tout ce qu'on pouvait

attendre, et la manière dont elle joua,

dans l(;s derniers temps de son séjour à

Paris, le rôle de donna Anna , dans le

Don Juan, de Mo/.art, celui ih; Semira-

mide, et plusieurs autres, prouva qu'il y
avait en elle non moins de chaleureuse

inspiration que de goût et de grâce.

Au mois d'avril de la mêîne année, cette

charmante cantatrice se rendit à Londres,

où elle excita le plus vif enthousiasme par

son talent, et l'intérêt de la haute société

par l'agrément de sa personne et la dé-

cence de ses manières, La représentation

qu'elle y donna à son bénéfice, à la fin de

la saison, produisit la somme énorme de

2000 livres sterling (environ 50,000 fr,).

De retour à Paris, où le Théâtre italien

n'était point alors fer-né pendant l'été

,

elle y vit commencer entie elle et M""-' Ma-

librau une rivalité qui , dans l'es-

prit ardent de celle-ci, prit un caractère

d'irritation et même de haine, (iomine il

airive toujours, les paitisans des deux

cantatrices contribuèrent à donnera cette

rivalité un caractère d aigreur plus pro-

noncé chaque jour. Il en résulta même
des scènes fâcheuses lorsqu'elles furent en-

gagées toutes deux au Théâtre italien de

Londres, pendant la saison de 1829. Ce

ne fut pas sans peine que l'auteur de cette

notice, qui se trouvait alors dans la même
ville, |iarvint à opérer entre elles un rap-

prochement. Une circonstance imprévue

lui vint en aide dans cette entrej)rise :

elles avaient promis toutes deux déchanter

dans un concert qui devait être donné dans

l'hôtel de Lord Saulton au bénéfice d'un

musicien d'orchestre nommé Ella. L'au-

teur de <:ette biogiaphie, qui s'était engagé

à y accompagner au piano M"'' Sontag et

M""' Malibran, leur proposa d'y chanter

ensemble le beau tluo de Seniiramide et

à^-lnace, et parvint a les y déterminer.

C'était la première lois que leurs voix se

trouvaient réunies : l'effet de ce morceau

ne se saurait décrire, car ces deux grandes

cantatrices, cherchant à se surpasser mu-

tuellement, jiarviureut toutes deux à \in

degréde perfection où elles ne s'étaient pas

encore élevées. Ce fut par suite du succès

de ce rapprochement que l'entrepretieur

conçut le projet de iaiie jouer dans Scnii-
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rainide et dans Tancredi M"'" Walibraii

«4 M""= Sonlag, flont la njuiiioii offrit le

motlèle d'iine perfection qu'on n'entendra

pent-être plus.

Depuis plus d'un an un liymcn secret

unissait M"'^ Sorita^j et le comte de Ross! :

des (ibstacics suscités par la farnille de ce-

lui-ci avaient empêché de déclarer ce ma-

riage. Il fut résolu , au commencement

de 1830, que la célèbre cantatrice quit-

terait la scène. Elle ne consentit point en

effet au renouvellement de son enj^age-

ment à Paris, et le 18 janvier, elle chanta

pour la dernière fois dans Senii/nniide et

Tancredi. (lelte représentation lut pour

elle un de ces trioirsplies dont un artiste

ne peut perdre le souvenir, quelle que soit

la position où il se trou\e ensuite. Avant

de dire adieu pour jamais à sa gloire et

au public , M"" Soutag avait pris la réso-

lution de faire un grand voyage où elle se

proposait de ne donner que des concerts
;

mais arrivée à Berlin , elle céda au désir

de ses amis, et reparut sur la scène pour

quelques représentations. Le 19 mai 1 850,

elle y joua pour la dernière fois , et là se

termina sa carrière dramatique. Elle partit

ensuite pour la Russie , chanta à Péters-

bourg et à Moscou, puis revint par Ham-

bourg et la Belgique, donnant partout des

concerts avec des succès d'enthousiasme.

Arrivée à Bruxelles, elle cessa de paraître

en public, et son u'ariage ayant été dé-

claré, elle se rendit à la résidence de son

époux, à la Haye, y vécut quelques an-

nées, puis alla à Francfort, où le comte

Rossi avait été envoyé comme ministre

plénipotentiaire. En ce moment, elle est

en Russie. Quelques amis jouissent encore

du plaisir d'entendre M""" la comtesse

Rossi chez elle, mais en petit comité; la

noble dame essaie d'oublier dans les avan-

tages d'une haute position sociale les jouis-

sances passées de l'artiste.

SOR (FERDINAND), excellent guitaristc

et compositeur, naquit à Barcelone , le 17

février 1780. Dès l'âge de cinq ans, il es-

saya quelques accords sur la guitare et

sur le violon do son père, et, sans aucune

C'uinaissaiice fie la musique , se mit à

composer de petits airs. Ses rares dis-

positions engagèrent ses parents à lui

donner un maître, puis il entra dans un

couvent où un moine prit soin de son

éducation musicale et lui donna quelques

leçons de composition. Sorti de ce mo-

nastère , il assista aux représentations

d'une troupe d'Opéra italien qui se trou-

vait à Barcelone, et y puisa ses pre-

mières connaissances dans Fart du chant

et dans rinstrumentation. Ayant trouvé

dans la bibliothèque du théâtre un opéra \n-

titu]ti Telemctcco. composé par un certain

(Ji[ialla, il y adapta une musique nouvelle

qui fut exécutée avec succès
,
quoiqu'il ne

fût âgé que de dix-sept ans. Dans la mu-

sique instrumentale, Haydn et Pleycl

étaient devenus ses modèles. Quelque

temps après , il se rendit à 31adrid
,
et y

trouva une puissante prolectrice dans la

duchesse d'Albe, qui l'engagea à écrire la

musique d'un opéra bouffe; mais la mort

de celte dame le fit renoncer à ce travail.

Le duc de Medina-Céli, qui prenait aussi

intérêt au jeune artiste, lui donna le con-

seil d'instrumenter quelques oratorios;

puis Sor écrivit des symphonies , trois

quatuors pour des instrumens à cordes,

un Saline, et beaucoup de chansons espa-

gnoles. Après la guerre d'Espagne, où il

servit avec le grade de capitaine, il fut

obligé de se réfugiiT en France avec les

partisans du roi Joseph. Charmés de ses

talens , Méhul , Chérnbini et Berton l'en-

couragèrent à rentrer dans la carrière de

l'art. Après un court séjour à Paris, Sor

se rendit en Angleterre, et ce fut alors

qu'il se fît connaître par sou habileté

extraordinaire sur la guitare. 11 composa

aussi pour divers théâtres de I^ondres la

Foire de Snijrne , opéra-comique, et la

musique de trois ballets, le Seigneur gé-

néreux, VAmant peintre et Cendrillon.

Il parait que ces ouvrages ne lui pro-

curèrent pas de moyens suffisans d'exis-

tence, car il partit pour la Russie et fit
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représenter à Moscou son ballet de Cen-

dtiUon. Il écrivit une marche funèbre

pour les obsèques de Teriipereur Alexan-

dre, et composa la musique du b.illet

Hercule et Om/i/iale , à roccasion de l'a-

véuenient au trône de l'empereur Nicolas.

De retour à Paris, il essaya vainen)ent de

l'aire représenter un de ses ouvrages dra-

matiques sur un des théâtres de celte

ville. Pressé par le besoin , il retourna à

Londres, et y composa la musique du bal-

let /e Donneur éveillé, et plus lard l'opéra

féerique In Belle ydr:<èue. Oiitre ces ou-

vrages, il avait écrit aussi beaucoup de mu-
sique |)Our la guitare; mais elle avait peu

de succès, parce que son habitude de com-

poser presque toujours à quatre parties, la

rendait trcq) difficile pour b"^ amateurs.

Revefiu à Paris, en 1828, pour la der-

nière lois, il y fit paraître de nouvelles

productions , et aprts avoir langui pen-

dant onze ans dans une situation voisine

de la misère , malgré l'estime qu'on avait

pour son talent, il mourut le 15 juillet

1859 , à la suite d'une maladie aussi lon-

gue que douloureuse. Parmi ses œuvres

])Our la guitare, on remarque : 1° Diver-

tissemens pour jjuitare seule, op. 1, 2,

8, 15, Paris, Meissonnier. 2° Fantaisies,

idem , op. 4, 7, 10, 12, 16, ibid. 5° Va-

riations, op. 3, 9, 11, 20, ibid. 4" Douze

études, op. 6, ibid. 5" Sonate, op. \5.ib.

Le même éditeur a publié la collection des

œuvres complètes de Sor. Sa grande Mé-

thode pour la guitare a été publiée à F^on-

dres. et à Paris, chez l'auteur.

SORGL ( GEORGE-ANDRE), organiste a

Lobenstein, naquit à Mellenbach, dans la

principauté de Schwarzbourg, le 29 mars

1703. Nicolas Waltlier et Gaspard Tis-

cher, organistes de ce lieu, furent ses pre-

miers maitres de musi(}ue. Lorsque ce der-

nier fut nommé organiste à Schney , en

Vraiiconie, Sorge l'y suivit, et se livra pen-

dant deux ans a lélude du clavecin avec

beaucoup de zèle. iJo retour dans son pays,

il y étudia les lettres et les sciences sous

la direction du second pasteur de MelUu-

bach. La lecture des traités de composi-

tion partagea aussi son temps, et ses pro-

grès dans cet art furent rapides. A diï

ans, il avait déjà écrit plusieurs musiques

d'église; à dix-neuf, il obtint la place

d'organiste à Lobenstein, et satisfait de

cette humble position, il y passa le reste

de sa vie, uniquement occupé de son art

et des sciences qui y sont relatives. II

mourut à Lobenstein , le 4 avril 1778, à

l'âge de soixante-quinze ans, dont cih-

ciuante-six s'écoulèrent dans le calme de

cette petite ville. Bien qu'on puisse re-

gretter qu'un homme de son merili* n'ait

pu développer ses idées sur un plus vaste

théâtre, et dans les communications du

monde, où la roideur de ses opinions se se-

rait assouplie, peut-être la vie monotone et

paisible qu'il connut seule fut-elle favora-

ble a ses travaux, qui furent considérables.

Comme artiste, il méritait d'être plus

connu ; car il fut bon organiste, ainsi que

le prouvent les ouvrages suivans
,
publiés

à .\ureniberg : 1° Six sonates pour le cla-

vecin, imprimées en 1758. 2° Vingt-qua-

tre préludes pour l'orgue, suivis de fugues

à deux sujets, dans les 24 tons, 2 parties

in-fol. 5" KliivierUebui/g in 6 luich ita-

liœiiischeii guslo geselzeu Sonalinen

(Exercices declavecin consistant en six pe-

tites sonates dans le goût italien), en J par-

ties. 4" WohlgewiïrlzLe Klang^peizen in

FL Parihien (Nourriture sonore bien as-

saisonnée, consistant en six pièces, pour le

clavecin). 5° Petites sonates pour l'orgue.

6° Vingt-quatre préludes courts pour l'or-

gue. 7" Nouvelles sonates pour l'orgue.

8° Six symphonies pour ie clavecin.

9° Toccata per oninein circulum 24 mo-

doruin
, pour le clavi'cin avec un violon.

1 0° Douze menuets pour clavecin. 1 1" Uuos

pour 2 llûtes. Sorge a laissé en manuscrit :

12>^ Musique d'église pour une année en-

tière, à 4 voix et 6 iustrumens. 15" Beau-

coup de cantates pour diverses cii constan-

ces. 14° Pièces d'orgue dans tous les tons.

15° Trois lugues sur les quatre lettres du

nom de Bach. 16" Soixante-douze pi élu-



234 SOR SOR

des pour l'orjjin; ou le clavecin. 17" Douze

petites CiiAues faciles. 18° Douze {yrancles

fugues difliciles. 19" Douze trios pour

l'orAue, à deux claviers et |)édale. 20° Qua-

rante-quatre pr{'ludes pour des cantiques,

avec [)édale obli;;ée.

Sorjje est connu surfont coinuie théori-

cien et ('crivain didactique sur la mu-

sique. Beaucoup d'instrucl-ion , particu-

lièrement dans le calcul, et rori;;inalité

des iilées , distinguent ses ouvrages de la

multitude de ceux qui parurent de son

temps en Allcrriao-ne. En voici !a liste :

1° Genealogia allegorica iiitenxillontm

oclKVce didloiiico- cliromadcœ , das isl :

Geschlechtregister der Inler^nllen nach

Anleilung der Kliviige des grossen

Waldhorn, HoF, 1741, in-S». Ce petit

écrit, ou Sorge examine la nature de Té-

clielle chromatique tormée par les sons du

cor, est le plus rare de ses ouvrages.

2° Jnweisnng ztir SLinimiiiig iind Teni-

peralur, in eiiien Gesprœche (Instruction

pour l'accord et le tempérament, en

dialogue), Hambourg, 1744, in - 8".

3° Gespi'cech von der Prœiorianischen,

Pririzischen, IVerkmeislerischen, Neid-

hardtisclien and Sdbermauischen Teni-

peralur , wie aiich vont nenen System

Tetenian's (Dialogue sur les tempéramens

de Prœtorius, de Prinz , Werkmeister, de

Neidhœrdt , de Niedt et de Silburmann,

ainsi que sur le nouveau système de Tele-

mann), Lobenstein, 1748, in-8°. i" Aus-

fûhrliche imd deiidiche Anweisung ziir

rational Rechnung , iind der damit

verknupften Aussmessu/tgjind Ahlheil-

iing des Monochords , etc. (Principes

du calcul rationnel, de la mesure et de la

division du monociiorde
)

, Lobenstein,

1749, in-8° de 508 pages. Savant ou-

vrage, un des meilleurs sur cette matière,

et peut-être le meilleur de tous. 5° Grii/id-

liche Unlersuchitng . ob die Schrœteris-

chen Klavierlemperaliiren Vorgleisch-

schwobend passiren kœnncn oder iiicht

(Examen du tempérament du clavecin de

Scliiœter, etc.), Lobenstein, 1754, iu-8"

de 38 pages. t]° f^erbesserler mnsikulis-

clier Cirkel ((Cercle musical (des tons)

]>ei(c(:tioiiné ), tableau in-r(d. 7" f^orge-

macJi der miisikalisclien Composition

,

oder tiusfuhrlichej ordentliche iindvor-

heutige Praxin hinlœngliche An weisung

zum Generalbass , dtircli welche ein

Stiidiosus Musices zti einer griindliclien

Erkeuntniss aller in der Composition

ti/id Clavier vorkommenden con-und
dissonirendcn Grund-Scetze und-wie mit

denenselben Nalur, Gehœrund, Kunst-

rnœssig umziigehen , kommen, folglich

nicht luir ein gâtes Clavier aïs ein

Compositor exiemporanens spie/en ler-

nen, etc. (Antichambre de la composition

musicale, on instruction détaillée, régu-

lière et suffisante pour la pratique actuelle

de la basse continue , etc. ), Lobenstein
,

1745-1747, 3 parties in-4°, formant en-

semble 452 pages de texte et 40 pages

d'exemples. C'est dans cet ouvrage que

Sorge a établi un des principes fondamen-

taux de l'harmonie
;

principe mécimnu

avant lui , savoir, qu'un accord dissonant

existe par lui-même dans la tonalité mo-

derne, abstraction faite d'aucune modifi-

cation d'accord consonnant '. 8° Compen-
diuni Harmonicum, oder kurzer Begriff

der Lehre von der Harmonie ror dieje-

nigen, welche den Generalbass und die

Composition studieren, in der Ordnung,

welche die Natur des Klangs an die

Hand giebt (Idée abrégée de la science

de l'harmonie, etc.), Lobenstein, 1760,

iu-4° de 121 pages et 24 planclies de mu-
sique. Une critique que Sorge fit dans cet

ouvrage de quelques principes de 3iar-

purg, lui suscita de la part de celui-ci

de violentes attaques [voyez Slarpurg).

9" Anweisung Claviere und Ovi^eln ge-

hœrig zu tenipei iren und zu stimnien

(-Instruction pour accorder les orgues et

les clavecins), Lobenstein, 1758, in-4°.

Gerber cite une édition de cet ouvrage pu-

bliée à S^eipsick. en 1771
;

je doute de son

' V(ivc7, sur L'c sujcl mou E^qu-ssp tic i'nt^rnirc o'e

r!,,um^,u:' ^l'aiis, 18.U.iri-buj,j,. 122-124.
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exislence. 10" Kiirze Eiklœruiig des Ca-

nonis harmonici (Court éclaircissement

du canon Iiannoniquc). Lobenslein, 1763,

in- fol. de 4 pages. Il" Die Natur des

Orgelklaugs (Sur la nature des sons de

l'orgue), HoP, 1771, in-8°. 12° Ver ui

der Reclien-iind Dlesslctinst wohler-

J'dhnie Orgelbaumeister , welcher die

hehœrige JVeile und Lœnge aller Or-

gelpjeijj'en ihreu eiforderliclien Raiim,

die nœt/iige Melalldicke , die Grœsse

der Ciincellen und (Jainvle, etc. (Le fac-

teur d'orgue bien iuslruit dans les prin-

cipes du calcul et de la giouiétiie, etc.),

LoLeiislein , 1775, in-4" de 6)^ pages,

avec 5 planches in -fol. 13" ^l/imerkiin-

gen iiber Qunnzens Dis und Eh Klappe

(Remarques sur les clefs de rè l'iése et de

si bémol ajoutées par Quantz à la flûte).

Ce morceau se trouve dans le quatrième

volume des Essais de Marpurg. 14" Re-

marques sur le système d'intervalles du

proFesjCur Euler, dans le quatrième vo-

lume des notices de Hiller. Sorge a laissé

en manuscrit un ouvrage concernant lu-

nion de la mélodie avec l'Iiarmonie.

SORIANO (FRANÇOIS), savant compo-

siteur de Técole romaine , naquit à Roine,

en 1549. A l'âge de quinze ans, il fut ad-

mis comme eniant de chœur à l'église de

Saint-Jean-de-Latran , et y reçut sa pre-

mière instruction dans la musique d'An-

nibal Zuïlo
,

[luis de Bartholomé Koy,

maîtres de cette chapelle. A[)rès avoir

perdu sa voix juvénile , il devint pemlant

quelque temps élève de Jean-Baptiste 31on-

tanaii, inaitre peu connu, puis entra dans

l'école de Jean-31arie jSanini, et eut eu

dernier lieu pour maître l'illusire Pier-

luigi de Falestrina. Le génie de l'art dé-

veloppé par des études si sérieuses et si

bien dirigées lit de François Soriano un

des plus remarquables musiciens dune

école où Ion en comptait un grand nom-

bre d'un mérite très-élevé. Lu IjiS/, il

obtint la place de maître de chapelle de

Sainte-Maric-Majeure ; mais il y renonça

au mois d'aoïit 1589, pour prendre une

position semblable à l'église Saint-Louis-

des-Français, par des motifs qui sont in-

connus. Pendant dix ans, il remplit ses

fonctions à celle-ci ;
puis il fut appelé en

la même qualité à Saint-Jean-de-Lairan,

en 1599; mais l'année suivante, il rentra

a la basilique de Sainte-Marie- \lajeure,

avec le litre de bénéficier et y resta jus-

qu'en 1605, où laplacede maître de cha-

pelle de Saint-Pierre du Vatican lui lut

donnée. Ce savant compositeur mourut au

mois de janvier 1620, et fut iiiliumé à

Saiute-Marie-M ajeure. Lesieuvres con-

nues de Soriano sont les suivantes : 1" //

libro 1" di Madrigali a 5 l'oci , Venise,

Gardane, 1581, in-4". 2" // Itùro secondo

di Madrigali a 5 voci , Roma , Coattino ,

1752. 5" Motetti a 8 voci, Roma, Mutio,

1597. 4" // libro 1" di Madrigali a

cpicitlro voci, Roma, pcr gli eredi del

iMulio, 1601. 5" // secondo libro di

Madrigali à 4 voci, ibid., l(\Q2.Ç)° Mis-

suruni liber primas, Fwnia, apudJo.Bap-

listain RobletUim, anno 1609, iii-fol.Oa

trouve dans ce recueil plusieurs messes à

4 voix, deux à 5 voix, trois à 6 voix, et la

fameuse messe du pape Marcel , arrangée

à 8 voix par Soriano. 7" Canoni et obliglù

di cenLo et dieci sorte sopra iAve maris

Stella à 5, 4, 5, 6, 7, 8 voci, Roma, Ro-

bletli, 1710 infol, chef-d œuvre de science

et de facture élégante qui doit être consi-

dérécommele plus bel ouvrage de l'auteur.

Zacconi {voj.ct nom), a lait, en 1625, la

résolution en partition detous les morceaux

de cet œuvre ; on en trouve le manuscrit

dans la bibliothèque du lycée musical de

Bologne. 8" Il libro 1" di salmi e mot-

tetlLa 8, 12, 16 voci, Venise, Vincenti,

1614. 9" Il secondo libro, idem, ibid.,

1616, in-4". 10° f^'dlanelle a tre voci

,

Veni,-e, Vincenti, 1617, in-4". 11" AJa-

ij;nificat et Passion à 4 voix, Rome, Ro-

blelti , 1619, in-fol.On trouve en tête de

l'ouvrage le porirait de Soriano, à l'âge de

soiiante-dix ans.

SUTO (FRANÇOIS), ne en 1554, à

Liuiga , au diocèse d'U.vaa, en Espagne ,
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se rendit ;i Rome dans sa jeunesse , et fut

aduiis en cjualilé de chapelaiti-cliantre , à

Ja cha[)elle pontilJcale , le 8 juin 1562.

Ami de saint Philippe Neri , il entra, le

17 décembre 1575, dans la conjjrégalion

de rOraloire fondée par ce saint, et y eut

la direction de la musique. Sincèrement

pieux, il fonda à Rome un couvent de car-

mélites, le premier de cet ordre qui ait

été établi dans la ville sainle. Soto mourut

le 25 septembre 1619, à Tà^e de qualre-

vingt-cinq ans. 11 avait fait imprimer le

troisième livre des Laudi sj/irituali corn-

])osés pour l'oratoire par Palestrine et au-

tres maîtres, dont Animuccia avait publié

les deux premiers. Ce livre a pour titre :

// lerzo libro délie laudi spirituali a

tre e a qimltro voci , Rome, Alexandre

Gardane , 1588. Plus tard, il réunit les

trois livres et les publia sous ce litre :

Libro délie laudi spirituali dove in u?io

sono compresi i tre libri gia stampali, e

rislrelta la niusica apiii brevilà ejacilità,

e con l' aggiunta di molle laudi /luove.

Rome, Gardane, 1589. Enfin , Soto fit

paraître en 1591 , chez le même impri-

mear // quarto libro délie laudi spiri-

tuali a ire e quattro voci. II n'a indiqué

les noms d'aucun des compositeurs de ces

pièces; mais on croit qu'il a usé de cette

précaution par humilité et pour ne pas se

nommer lui-même comme auteur des mor-

ceaux qui lui appartenaient dans le re-

cueil. Le portrait de Suto se trouve dans le

livre d'Adami de Rolsena {-yoje;: ce nom ).

SOUHAITTY (le P. jean-jacqoes ),

religieux de l'observance de Saint-Fran-

çois , du couvent de Paris , vécut vers le

milieu du dix-septième siècle. Ayant ima-

giné de substituer des chifi'res aux notes

pour écrire la musique , et particulière-

ment le plain-chant, ce moine publia son

système sous ce titre : Nouveaux élémens

du chaut ou l'essai d'une nouvelle dé-

couverte qu'on afaite dans l'art de chan-

ter , laquelle débarrasse entièrement

le plain-chant et la musique de clefs, de

notes , de muâmes, de guidons ou ren-

vois , de lignes et d'espaces, des bémol,

bécarre , naluie , etc., en rend la pra-

tique très-simple, très-naturelle, et très-

facile à retenir, sansy altérer rien dans
la substance ; etfournit de plus une ta-

blature générale, aisée et invariable,pour
tous les instrumens de musique, etc.,

Paris, Pierre le Petit , 1677, ïn-i" de 56
pages. 11 paraît que la méthode du P.Sou-

haitty fut l'objet de quelques critiques,

car il la repioduisit deux ans a|)rès avec

des réponses à ces critiques; ce second

ouvrage a pour litre : Essai du chant de

l'église par la nouvelle méthode des

nombres , contenant, outre la clef, les

principes et les tables de cette méthode.
1" Une introduction à l'art de chanter

par nombres. 2" Les réponses à toutes

les objections qu'on a faites. "S" Quel-

ques avis pour bien pratiquer le chant

de l'église, Paris, Thomas Jolly, 1679,
in-S" de 20 pages non cotées , et de 40

pages chiffrées. Le système du P. Sou-

haitly consiste à représenter les sons «/^/'e,

mi,Ja, sol, la, si, par 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7.

Il suppose l'étendue générale des voix et des

instrumens renl'ermée dans quatre octaves.

La première octave est exprimée par chif-

fres suivis d'une virgule; la seconde
,
par

les chiffres simples, 1, 2, 3, 4, etc.; la

troisième, par les mênies chiffres suivis

d'un point
;
et la quatrième par les chif-

fres suivis d'un point el virgule. L'objet

principal du système était le plain-chant,

car, l'auteur avoue
(
page 21 ), qu'il était

médiocrement musicien; aussi n'a-t-il pensé

qu'à représenter les demi-tons du troi-

sième au quatrième degré, et du septième

à la tonique, par un 3 et par un 7 barrés
;

quant aux dièses et aux bémols acciden-

tels, il ne s'en est pas occupé. Pour expri-

mer la valeur des notes, le P. Souhaitly
j

n'a rien trouvé de mieux que de placer
'

au-dessous des chiffres les lettres a, b, c.

d, e.f, g, h, qui représentent des valeurs

de temps décroissantes par 2, 4, 8, etc.

A l'égard des décompositions de me-

sures, il n'en dit rien. Comme on vient
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f]e le (lire, cette méthode n'était réolle-

ment ap|>licablc quau |)lain-chant. L'au-

teur en a reconnu lui-mérne l'insuffisance

pour la musique, car il dit (page 20) :

p'oïlcisuccinctement ce que l'on peut dire,

et toutes les instructions qu'on peut don-

ner dans un esscd informe, tel qu'est

celui-ci. En 1742, J. J. Rousseau pro-

posa aussi un projet de notation par les

chiffres qu'il présentait comme préférable

à ce qui est en usage. Il a développé de-

puis lors ce projet dans sa Dissertation

sur la musique moderne. Laborde [Es-

sai sur la musique , t. 111 , p. 688 ) as-

sure que la méthode de Rousseau n'est

autre que celle du Père Souhailty, et qu'il

s'en est emparé sans indiquer la source où

il l'avait prise. Il suffît de jeter les yeux

sur le système des signes du philosophe

de Genève pour voir qu'il diffère essen-

tiellement de celui du franciscain. Il est

probable que Laborde n'avait pas vu le

livre de celui-ci , et qu'il n'en a parlé

que d'après des notes inexactes. Au reste,

le P. Souhaitty n'est, pas plus que Rous-

seau, l'inventeur des chiffres einployc'S

pour la notation de la musique; plusieurs

anciennes tablatures ont été faites au

moyen de ces signes.

SOUSA-VILLALOBOS (mathias DE),

bachelier en droit de l'université de Coïm-

bre , et maître de chapelle à Elvas, en

Portugal, naquit dans cette dernière ville,

vers le milieu du dix-septième siècle. Il a

fait imprimer un traité du Plain-chant

intitulé : Arte de Canto Chaô, Coïmbre,

1688, in-4°.

SOUSSMAN (HENRI), né à Berlin, le

25 janvier 1796, a appris seul et sans le-

çons d'aucun maître à jouer de la flûte,

et, par ses éludes et sa belle organisation,

est devenu un des virtuoses les plus re-

marquables de l'époque actuelle. A l'âge

de seize ans, il entra dans la musique

d'un régiment d'infanterie, et pendant les

années 1813 et 1814, il fît en cette qua-

lité les campagnes contre la Fratice. Après

avoir reçu son congé , il voyagea pour
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donner des concerts , et se rendit en

Russie. Depuis environ dix-neuf ans, il

est première flûte du grand Opéra de

Pétersbourg. On a publié de sa composi-

tion : l°Quatuorpour 4 flûtes, op. 5, Ber-

lin , Lisciike. 2° Thème varié pour flûte

avec quatuor, op. 3,Leipsick, Breitkopf et

Hœrtcl. 3° Pot-pourri pour flûte et violon,

avec violon, alto et basse, op. 7 , Berlin
,

Lischke. 4°Duosconcertans pour 2 flûtes,

op. 2 et 4 , Berlin , Lischke
; Leipsick

,

Breitkopf et Hœrtel. 5° Sérénade pour

flûte et guitare, op. 6, ïbid. 6° Concer-

tino pour flûte et orchestre, Mayence,

Schott. 7° Deux quatuors pour 4 flûtes,

Hambourg, Schubert et Niemeyer. 8" Trio

concertant pour 2 flûtes et piano, op. 30,

Leipsick, Ilofmeister.

SOUTH
(
Robert), chanoine de l'église

du Christ
J

à Oxford, naquit en 1633 à

Hackney, dans b; Middlesex, et mourut le

8 juin 1716. Tour à tour vendu à tous

les partis qui, de son temps, agitaient

l'Angleteire, et les trahissant après les

avoir flattés
,

il a laissé une mémoire peu

honorée. Il était encore à l'université

d'Oxford, lorsqu'il publia un petit poème

latin intitulé : Musica incantans , sive

poenia exprimens musicce vires, Oxonii,

1655, in-4<'.

SOWINSKI (ALBERT), d'une noble et

ancienne famille polonaise, est né vers

1803, à Ladyzyn, dans la partie méri-

dionale de rUkraine. Après avoir passé

paisiblement les premières années de sa

jeunesse, occupé de létude du piano, il se

rendit à Vienne, et devint élève de Charles

Czerny et de Leidesdorl pour cet instru-

ment. Le chevalirr de Seyfried lui donna

des leçons de composition, et il étudia

l'instrumentation sous la direction de

Girowetz. L'amitié deHummel,de Mosche-

lès, de Schubert et de l'abbé Stadler ne

fut pas étrangère à ses progrès , car il

reçut de ces artistes distingués d'utiles

conseils. Après deux années de séjour dans

la capitale de l'Autriche, Sovrinski partit

pour l'Italie, visita Rome et Naples, puis
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se rendit à Paris, où il arriva on 1850.

Il s'y est fait ontcrulie dans pliisieurs con-

certs, et y a puhlié ])eaiicoup de compo-

sitions pour son instrument, De]iu)s plus

de dix ans, il se livre à l'enseignement

(]u piano dans celle grande ville, et y est

compté parmi les meilleurs maîtres pour

cet instrument. M. Sowinski s'est aussi

essayé dans la musique d'orchestre. B^n

1841, il a lait exécuter à Paris une ou-

verture de sa composition, et dans l'année

suivante, une symphonie qui a pour titre

lu Fatalité. Dans l'été de 1842, il a l'ait

un vova^e à I^ondres, et y a joué dans

plusieurs concerts. De retour à Paris, il

s'y est livré de nouveau à renseignement.

M. Sowinski a publié beaucoup de mor-

ceaux pour le piano, parmi lesquels on

remarque : 1° Rondeau brillant sur un

duo du Maçon, d'Auber, op. 2, Vienne,

Cappi. 2" Variations sur un air favori de

la Dame Blanche, Vienne, Leidesdorf.

3" Rondo pastoral sur une strophe de

Masaniello , op. 8, Milan, Riccordi.

4° Variations brillantes sur un air polo-

nais, ihid. 5° Vingt-quatre préludes et

exercices dans tous les tons majeurs et

mineurs. Paris, Paccini. 6° La Pari-

sienne, marche nationale variée, op. 25,

Leipsick, Hofrneister. 7° Morceau de Sa-

lon, variations et rondo sur un thème

original, op. 26, ibii/. 8° Grand concerto

pour piano et orchestre, op. 56, Paris,

Schlesinf^er. 9° Fantaisie sur une cava-

tine chantée par Rubini, op. 54, Pacini.

10"* Idem sur un trio de la Juive, par

Halevv,op. 40, Paris, Schlesinger. 11° La

Mer, fantaisie sur laprièredu marin, dans

l'Éclair, op. 45, ibid. On doit aussi à

M. Sowinski la publication d'un recueil de

chants nationaux et populaires de la Po-

logne, Paris, 1850, des articles histori-

ques sur la musique dans le même pays,

publiés dans la Bévue musicale de l'au-

teur de cette notice, et des recherches sur

la musique populaire et le théâtre en Po-

lou^ne, insérées dans la Pologne illustrée^

de M. Chodzko.

SOZZI ( FRANÇOIS) , violoniste, né à

Flnreiice, vers 1 765, lut élève de Nardini.

Après avoir été attaché quelque temps à

la chapelle du (;rand-duc de Toscane, l'in-

vasion <le l'Italie ()ar les armées françaises

l'obligea à s'en éloigner pour aller eiier-

clier une position en Allemagne. En 1801,

il était premier violon à Augsbourg. 11 se

rendit ensuite à Vienne, visita lallongiie,

la Pologne et la Hussie, puis retourna en

Allemagne en 1811. Depuis cette époque,

on n'a plus eu de reaseignemens sur sa

personne. On connaît de Sozzi les produc-

tions suivantes : 1° Dix-huit variations sur

5 airs italiens, pour violon avec basse, op. 3,

Augsbourg, Gombart. 2° Quatuor pour

flûte, violon, alto et basse, op. 4, ibid.

5° Trois duos pour 2 violons, ojj. 6, ibid.

SPjETIî (jean-adam), facteur d'orgues,

de clavecins et de pianos, qui a eu de la

célébrité dans la seconde moitié du dix-

huitième siècle, vécut à Ralisbonne. Il a

construit le bel orgue de la cathédrale de

celte ville. Ses pianos étaient exportés

dans toute l'Europe, et luttaient de répu-

tation avec ceux de Stein. Spœth est mort

en 1816, dans un âge très-avancé.

SPiETH (ANDRE) , né le 9 octobre 1792,

à Ko^sach, près de Cobourg, apprit les

élémens de la musique dans l'école de ce

lieu, et montra de si heureuses disposi-

tions pour cet art dans son enfance, qu'il

comjjosait des cantates, des motets et des

chœurs, sans avoir reçu de leçons d'har-

monie d'aucun maître. En 1810, il entra

ilansla chapelle du prince de Cobourg, et y
apprit la liasse continue sous la direction

de Grumlich, musicien de la chambre du

prince. Pendant les années 1814etl815,

S|5a3lh s'occupa exclusivement de la com-

position de marches et de morceaux d'iiar-

(uonie pour les corps de musique mili-

taire. En 1816, il suivit son prince à

Vienne, et y prit des leçons de composi-

tion de Riotte, De retour à Cobourg , il

publia des compositions de difTérens genres

chez André, d'Offenbach, et Schott, de

3Iayence. En 1822 , il accepta la place
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d'organis'e à Morges, petite ville du can-

ton de VauJ, en Suisse, et l'occupa pen-

dant onze ans; puis ilserenditàNeuchâlel,

en 1835, et depuis ce temps, il y a occupé

les places de directeur de musique, de

professeur de chant au collège, et d'orga-

niste de la ville, il est aujourd'hui maî-

tre de chapelle de la cour de Saxe-Gobourg.

Spœth a écrit pour le théâtre de Co-

houig : Ida de Rosenait, représenté en

1821 ; Élise, en 1833, et l'astrologue, à

l'automne de 1837. Ses compositions in-

strumentales et vocales sont au nombre

de plus de cent; dans ce nombre on re-

marque : 1° Ses ])iéces d'harmonie, œu-

vres 52, 54 et 95, OfTenbach, André. Le

dernier de ces ouvrages est une scène pas-

torale suisse pour harmonie complète, dont

le mérite est remarquable. 2° Quatuors

])oiir 2 violons, alto et bas^e, op. 95 et

107, Mavence, Schott. 3° Des airs variés

pour violon et clarinette, avec orchestre

ou qiiatuor. 4° Beaucoup de fantaisies

et de variations pour le piano. Son der-

nier ouvrage est une messe jiour quatre

voix avec les instrumens à vent, dédiée au

Conservatoire de Bruxelles.

SPALLETTI (baphael), compositeur

napolitain, élève de Sala, vécut dans la

seconde moitié du dix-huitième siècle.

On trouve de sa composition dans la bi-

bliothèque du conservatoire de Naples :

1° Cdi/to ed Abele, oratorio. 2" Lamen-
tazioiii dtl giovedl santo per soprano,

viole, violoncello e husso.

SPAjNGENBERG (JEAN), magister et

puis surintendant à Eishben , naquit en

]484, à Harderen, près de Gœttingue, et

devint d'abord pasteur à Stollberg
,
puis

prédicateur à Nordhausen, où il se trou-

vait encore en 1536. Il a écrit un petit

traité élémentaire de musique pour l'usage

de l'école de ce lieu, sous ce titre : Quœs-

tiones mitsicœ in usum scholœ Northu-

siance collectœ, Nuremberg, 1556, in-l2.

Ce livre a été réimprimé à ^Vittemberg,

1542, 80 pages in-8°, à Leipsick, en 1544,

1547, 1561, in-8°,à Cologne, 1579, in-S",

et dans la même ville, 1592, in-l2. Span-

genherg est le même que E. Gerber et

MM. Choron et Fayolleont nommé Spang,

d'apiès le catalogue des livres de musique

de Breitkopf. (p. 53). 11 est mort le 13 juin

li)50, dans la soixante-sixième année de

son âge. Outre l'ouvrage cité ci-dessus,

on a aussi de Spangenberg : 1" Kirchen-

gesœnge ciiif aile Sonntage nnd fur-
nehmslen Fesle, uebùt Evungelien, E/ns-

tcln iind Collecten, etc., mit musikali-

schen Noten , laleiiiisch nnd dentsch

(Chants d'i'glise pour tous les diinanclies

et jouis de fête, etc.), WittemhiTg

,

1545. 2" Gedanken von nllerhand geist-

lichen Kirchengesœiigen, Witlemberg

,

1545, in-8".

SPANGEABERG (cyriac) , fils du pré-

cédent, théologien et historien, né à Nord-

hausen, le 17 janvier 1528, mourut à

Strasi)Ourg , !e 10 février 1604. 11 a laissé

en manuscrit un ouvrage (jui a pour titre :

Fon der edlen liochberidtniten Ku/isl

der MusicUy AnkunJ'l, Lob, JSulz und
Wirkung , etc. (Du noble et célèbre art

de la musique, son origine, son éloge, son

utilité, ses elFets, etc.). Ce manuscrit est

dans la bibliothèque de la ville de Stras-

bourg. Joecher attiihue cet ouviago à

A\oiilfarth Spangenherg, fils de Cyriac;

mais il y a lieu de croire qu'il s'est trompé.

SPANIIEl.U (eze'chiel), célèbre philo-

logue, né à Genève, le 7 décembre 1629,

lit ses études à Leyde, fut d'abord gou-

verneur du llls de léleeteur Palatin, à

Heidelberg, puis remplit des fonctions

diplomatiques pour le mênie prince, en

Hollande et en Angleterre, et pour l'élec-

teur de Brandebourg, en France, il mou-

rut à Londres, avec le titre d'ambassadeur

du roi de Prusse, le 7 novembre 1710.

Au nombre de ses savans ouvrages, on

trouve des notes sur Callimaque, insérées

dans l'édition des œuvres de ce poète pu-

bliée par Grœvius, a Utrecht, en 1697.

Elles renferment des recherches intéres-

santes sur les instrumens de musique des

anciens.
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SPARONO (frantois). romposileur

sicilien, vécut ;'i Najjlcs, vers 1780, et y
fit représenter au tliéàtre <iii Fonda:

1° L'Ammnltitd per appicnsione, farce

en un acte. 2° La Notlc di caniovale,

opéra bouffe en un acte. 3° Lo Stipo

magi^ico, opéra bouff»; en rleux actes.

SPARRE (Nicolas), surnommé Hier-

singius, parce qu'il était né dans le vil-

lajje de /T/erw/g, en Danemark, au com-

mencement du dix-liuitième siècle , a

publié une dissertation intitulée: Deniii-

sica ac Citharn Davidica ejiisqiie effeclu,

Hafniœ, 1735. in-4'' de 10 pag-es.

SPATARO ou SPADARO. en latin

SPADARIUS (jean) , né à Bologne, vers

1460, eut pour premier métier celui de

fabricant de fourreaux d'épées, s'il en faut

croire Gafori, qui eut avec lui de vives

discussions. SiVon considère toutefois l'in-

struction solide qui brille dans les ou-

vrages de Spataro, non-seulement en ce

qui concerne la musique, mais les mathé-

matiques, la philosophie, et la langue la-

tine, il est permis de révoquer en doute

ce fait, peut-élre inventé par la haine.

Ouoi qu'il en soit, Spataro devint élève de

Ramis de Pareja {v. ce nom) , lorsque ce

théoricien espagnol alla ouvrir des cours

de musique à Bologne, en 1482, et fut

par la suite le plus ferme soutien de sa

doctrine. Spataro ne fut sans doute pas

moins habile dans la pratique de l'art que

savant dans sa théorie, car nous voyons

dans un catalogue chronologique des maî-

tre de chapelle de Saint-Pétrone de Bo-

lotTue, tiré par M. l'abbé Baini des notices

manuscrites de Pitoni concernant les an-

ciens contrapuntistes, qu'il occupa cette

jiosilion depuis 1512 jusqu'à sa mort, ar-

rivée en 1541

.

La publication du livre de Ramis inti-

tulé : De Musicn Traclotus, sive Musica

praclica (Bologne, 1482, in-4''), avait

donné naissance au virulent pamphlet di-

rigé contre l'auteur par Burci {voy. ce

nom). Spataro crut devoir prendre la dé-

fense de son maître : il le fit avec autant

de force logitjue que de modération, dans

l'éciit intitulé : /ld reverendissimum in

Christo Palieni, et D. D. D. Antoniuni

Galcaz. de Bcntivolis sedis Aposlolivœ

Prolonolar'mm M. Joannis Spnlaii in

Musicii hnmillinii professons ejusdem

jyra-ceptoris lionesta defensio : in Nico-

Irii Burtii Piirniensis opusculnni. A la

fin on lit : Inipresso de V aima ed in-

clita citlà di Bologna per me Plato de

Benedicti, refînante lo inclitoed illustre

Signore S. Johanne de Bentivogli de

Vanno MCCCCLXXXXI, a di XFI de

Marzo, in-4°. Spataro démontre jusqu'à

l'évidence que Burci n'a rien compris à la

question des gammes sur laquelle il avait

attaqué particulièrement Ramis, et il y
traite avec profondeur de la théorie du

tempérament, soulevée par son maître,

et de la nécessité de la modération des

tierces lorsque les quintes et les quartes

sont altérées. Gafori critiqua cette théorie

dans le trente -quatrième chapitre du

deuxième livre de son traité De harmonica

viiisicorum instrumentorum j mais Spa-

taro lui adressa, au mois de février 1518,

une lettre où il relevait ses erreurs à ce

sujet. Une réponse de Gafori, remplie d'a-

mertume et d'ironie, amena une seconde

lettre plus sévère de Spataro, au mois de

mars de la même année. J'ai dit, en par-

lant de Gafori [voy. ce nom), comment

cette querelle s'envenima et amena la pu-

blication du pamphlet du vieux maître de

Milan , intitulé ; Jpologia Franchini

Gnfitrii adversus Jolianiiem Spatariunt

et complices miiAicos Bononie/ises. {Im-

f>ressiiin Taurini per niagistnim Aiigus-

ttintni de flcomercato, anno Domini

M. D. XX., in-fol. de 10 feuillets.) Quel-

ques mois après parut une réponse de

Spataro qui a pour titre : Errori di Fran-

chino Gafiino da Lodi in sua defen-

sione, e del suo preceptore Mre. Bar-

tolomeo Ramis Hispano subtilmente

dimostrati, Bologne, 1521, in-4°. Tout

le monde eut tort et raison dans cette af-

faire, car Gafori prouvait très-bien la réa-
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litédu comina SO-81 , mais il avait lorl rlc

ne pas admettre le tempérament rlu ton

moyen en neufcommas éj^aux, et consé-

quemment l'allération des quintes et des

quartes et la modération des tierces, en

un mot le tempéiament égal , le seul

dont l'usage soit applicable à tous les cas

de la pralifjue. ï.e dernier ouvrage de

Spataro est un trailédc musique intitulé :

Tractato di mnsica, iiel qiiale si tracta

de la perfectione de la sesquiallera pro-

diicla in la musica mensiirata, Vinegia,

1531, in-['ol. Ce livre est de grande im-

portance pour la résolution d'un certain

nombre de cas difficiles de la notation pro-

portionnelle en usage dans les quinzième

et seizième siècles.

SPAZIAINO (trançois), éditeur de la

plus ancienne collection de chansons et

de madrigaux qui se chantaient dans les

rues de Florence, pendant le carnaval, au

commencement du seizième siècle. Cette

collection a pour titre : Caiiti carnascia-

lesclii, Florence, 1529, in-4'\

SPAZIER ( JEAN-CHARLES-GOTTLIEB ),

né à Berlin, le 20 avril 1761, fit ses

études aux universit(''S de Halle et de Gœt-

tingue , puis reçut sa nomination de pro-

fesseur de philosophie à Giessen , mais

n'accepta pas cette position , et préféra

s'attacher à un noble personnage de la

Westphalie, qu'il accompagna dans des

voyages en Allemagne, en Hollande, en

Danemark, en Suisse et dans une partie

de l'Italie. De retour dans sa patrie, il ac-

cepta les places de professeur et de con-

seiller à Neuwied ; mais après la mort

du souverain de cette petite principauté,

il retourna à Berlin. En 1796, il obtint

le dij)lôme de docteur en pliilosophie à

l'université de Halle
;
puis il lut pendant

quelque temps professeur et inspectfur de

rinstilut d'éducation à Dessau, vécut en-

suite à Berlin, et enfin mourut à Eeipsick,

le 19 janvier 1805. Spazier s'est l'ait con-

naître comme compositeur par des chansons

à voix seule avec accompagnement de piano

publiées y Leipsick , en 1781, et dont il

TOUE VlII.

a donné une nouvelle édition A Dessau,

trois ans après
;
par des chœurs à quatn;

voix (Leipsick, 1785), et par des chansons

joyeuses avec piano (Vienne, 1786). On

a aussi de lui des mélodies pour le recueil

de chansons de Hartung (Berlin, 1795).

H est connu surtout par quelques écrits

ridalils à la musi(|iie, dont voici la liste :

1" Freiinutkiu;e Gedanke/i i'iber die Got-

tes l'erehruiigen der Prolestanten (Idées

libres sur la vénération religieuse des pro-

tcstans), Gotha, 1788, in-8". 11 y traite

du chant du culte évangéli(|ue et de la

musique d'église. 2° Ei/iige Gedanken

,

IViiiisclie and ï'orsclilœge ziir Eiujiih-

rniig eines neuen GesanghiicJi (Quelques

idées, souhaits et propositions concer-

nant l'introduction d'un nouveau livre de

chant), Neuwied, 1790, in-S". 5° Etwas
ïiber Ghickische Musik und die Oper

IpJiigenia in Tauris aufdem BeiTinis-

clien Nationaltheater (Sur la musique

(le Gluck et l'opéra d'l|)liig('nie en Tau-

rideauthéâlre national de Berlin), Berlin,

1795, in-8°. 4° Cari Pilgers Roman
seines Lebens, 7'on ihm selbst gesclii ei-

ben , etc. (Roman de la vie d(; Charles

Pilger, écrit par lui-même), Berlin,

1792-1796, 5 vol. in-8". Ce ron.an a

pour base les événen)ens de la vie de

Spazier lui-même; il est rempli de consi-

dérations sur la musique. 5° Berlinisc/ie

nuisikalisclie Zeitiing. historischen und
kritisclten f/dialts (GiVicAtc musicale de

Berlin, etc.), Berlin, 1794, in-40 de 210

pages. Ce journal n'a pas été continué.

6° Bechtfertigung Alarpiirg's und Erin-

nernng an seine Ferdienste, AuJ Fer-

anlassnng eines Aujsatzes des Herrii

Sc/mltz (Justification de Marpurg et sou-

venir de son mérite, à l'occasion d'un écrit

de JI. Schullz), dans la Gazette musicale

de Leipsick , tome II, pages 555 , 569 et

593. 7° Ueber den Folksgesang (Sur le

chant populaire), mêmejourual, tome III,

pages 78, 89 et 105. Spazier a aussi tra-

duit en allemand le premier volume des

jMémoires de Grétry sur la musique, sous

16



SPE SPE

rr. lilrc : Grclrj's l'crsiiclie iiher dic

Mti.uk, Leipsiok, 1800, in-8". Il a étô

IV'ditcurde la viedc Dillois fie DilLeisilorl'

{7>oyez ce nom ).

S1'I']ï;II (.iean), pianislc et coinposi-

fcur, nîiquit à Prcsbourj;, le6 juillet 1 7G8.

Après avoir (HiKlic les éléiiiens de. la imi-

si(jiie à Ofen , il ^i; rcnrlil à Vienne, où il

reçut des leçons de Lons maîtri'S pour le

piano et la composition, puis il se fixa à

Pestl), en 1804, en qualité de maître de

chapelle. Plus tard, il entra au service du

baron de Pudrnaniezky , dans la même
ville. En 1816, il lit un voyage à Paris,

y jHiblia quelques-unes de ses composi-

tions, puis retourna dans sa patrie et se

fixa à Vienne, où je crois quil vit encore.

On a gravé de sa composition : 1° Qua-

tuors pour 2 violons, alto et violoncelle,

op. 2, 19 et 22 , Vienne, Haslinfjer et

Mollo. 2° Sonates pour piano , violon et

violoncelle , op. 1 , Vienne , Artaria.

5" Trois fugues pour 3 violons , alto et

violoncelle, op. 3, ihici, 4° Sonates pour

piano et violon, op. 10 et 12, Vienne,

Haslinger. 5° Sonates pour piano seul

,

op. 4, Vienne, Artaria. 6° Fantaisie et

caprice, idem, op. 15, Vienne, Haslinger.

7° Thème avec variations, op. 5, ibid.

8° Des fugues à 4 mains, ibid. 9° Chan-

sons allemandes à 2 et 3 voix , avec ac-

compagnement de piano, op. 7, ibid.

10" Chants à 4 voix d'hommes, op. 37,

Vienne, Czerny . On connaît aussi de Spech

deux opéras allemands, quelques ouver-

tures, un oratorio, des cantates d'o'glise,

une messe, un f'^e/ii Sancte SpiriLus , et

quelques autres compositions en manu-

scrit.

SPECK ( JEAN-GDILLAUME-GDNTHER
) ,

amateur distingué, naquit à Sondershau-

sen, le 16 juillet 1751. Attaché à la cour

du prince de Schwarzhourg par plusieurs

emplois, il cultiva la musique avec succès,

et posséda une belle collection d'oeuvres

pratiques des grands maîtres, d'ouvrages

d'histoire de Fart et de critique, ainsi que

plus de mille portraits de musiciens. 11

moiiiut à Sondershaiisen, lo 8 déccmbie

1797, laissant en manuscrit un livie

en deux volumes in 4", intitulé: Arcliive

der Tonwisscnchaft ( Archives de la

science musicale), qui n'a pas été publié

jusqu'à ce jour.

SPECKIIUNS (chrétien), musicien al-

lemand, vivait vers la fin du dix-septième

siècle, mais n'est connu que par les deux

ouvrages suivants : 1° Instructio generalis

oder i^riiiidlicher Unlerricht von dem
Generalbass , in 2 Theils verfassel (In-

struction fondamentale sur la basse con-

tinue, etc.), Francfort, 1682. 2° Har-

monischer Seelen-frende , Erster Theil

bestehend in 12 geisllic/ie Concerten, mit

1, 2, 3, 4, 5, vocal Slimmen nebenst

edichen Inslrumenten ( L'ami de l'har-

monie, première partie, consistant en

12 concerts spirituels à 1, 2, 3, 4 et 5

voix, etc.), ibid., 1682.

SPEER (daniel), savant musicien, né à

Breslau , vers le milieu du dix-septième

siècle, fut d'abord fifre de la ville, puis fut

appelé, vers 1680, à Gœppingen, dans le

duché de Wurtemberg, en qualité de pro-

fesseur suppléant de l'école latine, et de

Crt72/or. Douze ans après, il alla remplir

les fonctions de cnnlor à Waiblingen. On
ignore l'époque de sa mort. Ce musicien a

lait im|irimer de sa composition un re-

cueil de cantiques à cinq voix, deux vio-

lons et basse continue, pour être chantés

depuis l'A vent jusqu'à la Trinité, sous ce

titre : Evangelisclien Seelen-Gedanken

(Pensées de l'âme évangélique), Stuttgard,

1681 , in-4°. On connaît aussi sous son

nom : 1° Recens fabricatus labor, oder,

die histige Tafel-musik , mit 3 vocal

,

iind 4 instrumental Stimmen ( Musique

de table joyeuse, à 3 voix et 4 instru-

mens), Francfort, 1686, in-fol. 2° Livre

choral avec clavecin ou orgue, Stuttgard,

1692, in-4". 3° Jubiluni Cœleste, ou airs

religieux à 2 voix de dessus et 5 instra-

mens, Stuttgard, 1692, in-4°. 4° Philo-

mela-Angelicn , motels à 2 voix et 5 in-

strumens , ibid., 1693, in-4°. Speer est
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rormn [larticulièrcment par un traité gé-

néral de musique dont la première édition

a pour titre: Gniiulrichlii^er, kurz, leicht,

iind nœtltiger Unterricht der niusikalis-

clien Kunsi ( Instruction exacte , concise,

lacile et nécessaire de i'art musical). Ulrn,

1687, in-8° de 144 pages. Plus tard, il

refondit en entier cet ouvrage, et en

pul)lia une deuxième édition intitulée :

Grtindrichliger , kurz, leicht, iind nœ-

thiger, selz Wohl-vennehrter Unterricht

der musikalischen Kiinst, oder vlerfa-

ciles niusikalisches Kleehlatt, worlnnen

zii crschen, wle manfiiglich imdin kiirt-

zerZeit : 1° Chojal-iaid Figural-Siiigen ,*

2° Das Clavier uitd Generalbass trac-

tiren; 5° Allerhand Iiisirumenla greif-

fen, und hlasen lenien kan • 4° f^ocali-

ter und Instrunienlaliler componiren

soll lernen (Instruciion exacte, concise,

facile, nécessaire et considérablement aug-

mentée de l'art musical, ou Ire(le musical

à quatre fondles
,

par lequel on peut

apprendre en peu de te;n])s : 1° le chant

clioral et figuré
;

2" le clavecin et la

basse continue
;
5° toute espèce d'instru-

inens à clavier, à cordes et à vent; 4° à

composer pour la voix et pour les instru-

mens), Ulm, 1697, in-4" oblong de 289

pages. La première partie seule , concer-

nant les élémens de la musique, est à peu

près semblable dans les deux éditions; la

seconde et la quatrième , relatives au cla-

vecin, à la basse continue et à la composi-

tion , sont absolument rlifférentes , et la

troisième, où il est traité des instrumens,

est enrichie dans la seconde édition d'un

grand nombre d'exemples qui manquent

dans la première. Le livre de Speer est

une des meilleures sources jiour l'Iiistoire

de la musique instrumentale au dix-sep-

tième siècle. Dans la deuxième ('dition , il

a donné les titi'es de six recueils de com-

positions pour l'église qu'il se proposait de

publier, mais qui ne semblent pas avoir

été mis au jour.

SPEIDEL ( JEAN-CHRISTOPHE ), paSlCUT

et surinlendant à Waiblingen , dans le

Wurtemberg, vi'cut au milieu du dix-

huitième siècle. Il est auteur d'un petit

('crit intitulée : Unterwerfliche Spuren

von der alten Davidisclien Singkunst

nach ihren deutlich unlerscheidenen

Stimmen, Tœnen, Noten, Takt und Re-

petitionen , mil einen Exempel zu ciner

Probe, etc. (Recherches concernant l'an-

cien art du chant de David , etc. ), Stutt-

gard, 1740, in-4" de 48 pages. L'auteur

y traite de la musique des Hébreux en

sept chapitres, et soutient l'opinion que

le chant de psaumes était à l'unisson et à

l'octave. Il donne en preuve de ses asser-

tions sur la forme de la mélodie , le

ihythme et la disposition des voix, un

exemple tiré du 46<= psaume à quatre par-

ties, qui a été rapporté par Forkel , dans

le premier volume de son Histoire de la

musique (page 157).

SPEIER. Forez SPEYER.
SPENCER (jean), ecclésiastique an-

glais, né à Bocton, dans le comté de Kent,

en 1650, fît ses études à l'université de

Cambridge, et fut successivement recteur

à Lundbeach , archidiacre à Sudbury et

diacre de l'église d'Ely. Il mourut à Cam-

bridge, le 27 mai 1695. La première édi-

tion de son livre intitulé De Legihus

Hebrœorum ritualib/is et earum rationi-

bus libri très, parut à Cambridge, 1685.

i)n en a fait d'autres bonnes éditions à

la Haye, 1686, 2 voUiaies in -4", et à

Leipsick, 1705, 2 volumes in-4''. Spencer

y a traité de l'usage de la musique dans

la célébration de l'office divin chez les

Hébreux (chapitre 111'' du quatrième li-

vre). Ce chapitre a été inséré par L'golini

dans son Trésor des antiquités sacrées

(tome XXXII, pages 556-570).

SPENCER (sarah), sous ce nom d'une

darne inconnue, on a publié un livre élé-

mentaire intitulé : An Introduction to

Harmony (Introduction à l'harmonie),

Londres, 1810.

SPENGLER (i.azare). né le 15 mars

1479, à Nurembirg, mourut dans la

même ville , le 7 seplembre 1554. H est

16*
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oornpU; pjiriiii les iirciiiicis rninposlliMirs

rlf! mélodies des livres chorals de réjjlisi;

rélormée.

SPERANZA (ALEXANDRE), ablié napoli-

tain, né en 172S, lU ses éludes iiiiisicalcs

an conseï vatoir!' fie Smi-O/iq/rio , sons la

direction de Durante, puis entra dans les

ordres, et fut maître fie cliapelle de plu-

sieurs maisons relifjieuscs de Naples. Il

mourut en cette ville, le 17 novembre

1797. On trouve de sa composition dans

la biLliothèquedu conservatoire de Naples :

1° Cliristus et Miserere, à 4 voix avec

basse continue. 2° La Passion d'après saint

Mathieu, à 4 voix et basse continue. 5° La

Passion d'après saint Jean , idem. 4° Le-

çons pour le samedi saint, idem. 5° Sol-

fèges pour soprano et basse. L'abbé Spe-

ranza a été le maître de contrepoint de

M.Selvaggi [voj. ce nom).

Sî'ERATUS (paul), dont le nom alle-

mand était SPRETTEN . fut un des plus

anciens compositeurs de mélodies de can-

tiques du culte réformé. 11 naquit le 15

décembre 1484, de l'ancienne famille des

barons de Spretten, dans la Souabe. Après

avoir fait ses éludes en France et en Ita-

lie , où il fut gradué docteur, il retourna

dans sa patrie. Son attachement à la doc-

trine de Luther lui causa beaucoup de

persécutions; mais à la recommandation

du célèbre rél'ormatenr, le margrave Al-

bert de Prusse le nomma prédicateur de

la cour à Kœnigsberg , et lui accorda

plus tard d'autres dignités ecclésiastiques.

Speratus mourut à Kœnigsberg, le 17 sep-

tembre 1554. Les anciennes éditions des

livre-; cborals renferment beaucoup de

cantiques composés par lui.

SPERDUTI ( AKGELiNA ), surnomuiée

la Celestinn, naquit à Arpino , dans le

rovaume de Naples, on 1728. Douée d'une

voix admirable , (lie fut mise très-jeune

sous la direction de D. Gizzi. qui lui com-

muniqua son excellente mélhode. A l'âge

de dix-neuf ans elle passa en Angleterre,

(111 son talent , ses succès , sa beauté et

la puieté de ses mœurs charmèrent lord

Oxford, qui répousa.(^)urlques années après

son mariage, elle lit un voyage en Italie,

et lors de son retour, elle mourut à Ca-

lais, vers 1760, à l'âge de trente-deux

ans,

SPERGER (jean), contrebassiste de

la musique de la chambre et de la cha-

pelle du duc de Mccklcmbourg , vécut à

Ludwigslust, dans la seconde moitié du

dix-huitième siècle, et s'y trouvait encore

en 1800. 11 a publié de sa composition :

1" Trois quatuors pour 2 violons, alto et

basse, op. 1, Berlin, Hummel, 1792.

2" Duos pour 2 flûtes, Vienne, 1792.

5" Trios pour 2 flûtes et violoncelle, ib.

Le catalogue de Westphal, de Hambourg,

indique plusieurs symphonies à grand or-

chestre et des pièces d'harmonie en ma-

nuscrit, de cet artiste; le catalogue de

Traeg, de Vienne, cite aussi de lui un

concerto pour alto, un concerto pour vio-

loncelle, et six trios pour 2 flûtes et vio-

loncelle.

SPERLIN (GASPARD), facteur d'orgues

à Hambourg , vers 1720, a réparé l'orgue

de l'église de Saint-Pierre de cette ville,

et construit de nouveaux instruinens à

Quedlimbourg , Rostock et Straisund.

SPERLING ( JEAN-PIERRE- GABRIEL
) ,

d'abord maître de philosophie et régent

du chœur à Bantzen, puis secrétaire du

magistrat, et directeur de musique, vécut

au commencement du dix-huitième siècle.

Les ouvrages qu'il a publiés ont pour

titre : 1° Concenius vesperLinus seu

Psalini minores per anntimi voc. 2 via-

Unis, 5 violis seu Irombonis et bnsso

generali, Budissin, 1700, in-fol. 2" Pri/i-

cipia musicŒj das ist : Granditche An-
weisung zur Miisik, wie ein Musikscho-

lar voni anfang itistruiret und tiach

der Ord/iung der Kunst oder Wissen-

schaft der Figuridniusik soll gefUhret

und gewiesen werden ( Principes de mu-

sique, ou instruction élémentaire, etc.),

ibid., 1705. in-4" obi. de 148 pages.

3° Porta musica, das ist : Eingang zur

Musik , oder roihwendlgsie Griinde
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welc/ie ei/ieni musikliebenden Discipul

vor aller andeni ziir Musik evforderlcn

Lehre hei^ehracfiL iind an die lland

gegeheri werdeii miisseii. durch Frai:,

und Àiiiwort ( Introflucliori ,'i la niu>i-

que, etc.). Gorlilz ni Lei|)-.ick, 1708. iii-8°

de 2 feuilles.

SPETli (balthazar), écrivain disliii-

gué de la Bavière, actuellement vivant à

iMunicli, est auteur dun livre inlilulé :

Die Kiaist in Italien (L'art en Italie), Mu-

nicli, 1S19-1825, 5 volumes in-S". il y

traite (5'= vol. patf. 519-451) de la mu-

sique en Italie.

SPETKEN (JEAN), organiste de la ca-

thédrale d'.Augsbour^;, vers la fin du dix-

septième siècle , naquit à Spriiishurdt,

dans le liant Paiatinat. Il a ét<' 1 édileur

d'une collection de pièces d'orgue où i"un

trouve quel(jues morceaux de sa couiposi-

lion. Ce recueil a pour litre : Ori^anisch-

Inslrumentalischer Kun^it-zier-tatd LuaI-

Garlen, in 10 Toccaten, 8 iMagnificat

sammt darzti gehœrigen Prœambulis,

Versen und Claiisulis, nebsl 5 variirte?i

Jrien fiir die Orgel, Angshourg. 1695,

in-fol.

SPEYER (Guillaume), violoniste et

compositeur, amateur de musique, est né

à FrancCort-sur-le-Mein, en 1790. Dès sa

septième année il commença Télude de la

musique et reçut des leçons de violon d'un

maître obscur, à Slayence, puis devint

élève de Frœnzel, et en dernier de 'lliie-

riot, violoniste fort original, ami intime

du célèbre Jean-Paul Richter. Ayant été

envoyé par ses parens à Offenbach chez

un grand négociant, pour y étudier le

commerce, Speyer y reçut d'André des

leçons de composition. A l'âge de seize

ans, il dirigea comme amateur l'Opéra

d'Offenbacb, dont Porchestre était bon,

et où l'on remarquait |jarmi les acteurs

les parens de M"<^ Sontag. Plus tard, il

embrassa la carrière de négociant d'abord

à Francfort, puis à Offenbach ; mais il se

délassa toujours de ses travaux parla mu-

sique, écrivant dos compositions instiu-

mentales et vocales qui ont été publiées,

et parmi lesquelles on remarque : 1° Quin-

tette pour 2 violons, 2 altos et violoncelle,

op. 17, Leipsick, Breitkopf et Hœrtel.

Quatuors pour 2 violons, alto et basse,

op. 8, 9, 10, Oftenbach, André. 5° Duos

pour 2 violons, op. 1, Bonn, Simrock;

op. 4 et 15, Offenbach, André. 4° Duos

pour flûte et violon, Francfort, Fisciier.

5° Walses pour piano à 4 mains, OfTen-

bacli, André. ()" Chants religieux à 4 voix

et orgue, pour les églises et les écoles,

op.ll ;!'<' et 2'' livraison. Mayence,Scliotl,

et Offenbach, André. 7'^(^'iansons à 4voi.v,

Bonn , Simrock. 8° Chants de francs-

maçons ])our voix seule avec chœur, Oi-

fenbach, André. 9" Chants à voix seule

avec accompagnement de piano, op. 15,

14, 18, Leipsick, Breitkopf et Hœrtel.

SPIESS (meinrad), prieur du couvent

d'Yrsée, dans la Souabe, né' \ers la lin du

dix-septième- siècle, vraisemblablement

à Kempten, en Bavière, parait avoir fait

ses vœux au couvent des Bénédictins de

cette ville, puis entra à celui de Constance,

et enfin fut envoyé à celui d'Yrsée, où il

tut d'abord capitulaire et sous-prienr. Il

y vivait <'ncore en I7y4, dans un âge

très-avancé. Joseph-Antoine Bernabei avait

été son maître de contrepoint. Laborieux

coinpositeuretsavant musicien, leP. Spiess

s'est lait connaître avantageusement par

les ouvra;;es suivans : 1*^ ^nlifdionariurn

IMariunum, conline/is 26 Aniiplionis,

Aima Redemploris, Jve Regina, Regi/ia

Cœli, Suhe Regina, a canlo vel allô

solo, citni 2 VLolinis et organo, op, 1

,

Kempten, 1715. 2° Citliara Daviilis no-

viter iininiala, Itoc est Pial/ni vespertim

4 vocuin, 1 viotinis, 2 violes, violone el

organo, op. 2, Constance, 1717, in-fol.

5'' Philomela ecclesiaslica, hoc est can-

tiones sacrœ , a voce sola cantanle et

Iviol.cuni org.,o\^. 5, Augsbourg, 1718.

4" Cultus lalrieulico-miisicus , hoc est

sex JMissce J'esL. iina cum 2 HJissis de

Requiem, 4 voc. ord. 2 viol., 2 v. vio-

lone et organo , op. 4, Constance, 17I'J,
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5" Laiis Dei in Sanclls cjiis, hoc esl

Offerloria XX de Conuniini Sancloiutii,

à 4 voc. ord. 2 viol., 2 v. violone et or-

gc/io, o|). 5, Mindellieim, 1725. 6" 7/^-

perdulia inusica, hoc est Lilaniœ Laii-

rentanœde B. M. V. à 4 voc. 2 viol., 2 v.

etor^., op. 6, Au{{sl)ourfy , 1726. 7" .S'o-

//r//e A'// à 2 7'/o/. violone et organo,

op. 7, Au{ysbùurg , 1734, in-f'ol. 8° Trac-

ta tus inusicus composilorio practiciis

,

das ist : Musicalischer Tractât, in wel-

chen aile gute iind sichere Fondamenta

zurMasicalischen Composition ausdeiien

alt-und neueslen hesten Autoribiis Iie-

raiisgezoschen, etc. ( ïiaité pratique de

composition musicale, dans lequel toutes

les règles bonnes et sûres de la composi-

tion de la musiijue, extraites des meilleurs

auteurs anciens et modernes, sont ras-

semblées, etc.) , Augsbourjj; , 1745, in-fol.

de 220 pajjes, et 11 pages de supplément.

Cet ouvrage contient de bonnes cboses,

particulièrement dans les exemples de

contrepoints et de fugues ; mallieureuse-

ment, il est si mal écrit, que Ililler dit

dans l'analyse qu'il en a faite
, qu'il fau-

drait le traduire de l'allemand en alle-

mand.

SPIESS (jean-marttn) , né en Bavière

vers 1715, fut d'abord professeur de mu-
sique au Gymnase de Heidelberg, directeur

de musique et oiganisle de l'église Saint-

Pierre de la même ville, puis se fixa à

Berne, où il était encore eu 1766. On a

pnblié de sa composition : 1° David's

Harfenspiel in 150 Psalmen aiif 542

Liedermelodien ( Le jeu de la harpe de

David, contenant 150 psaumes avec 342

mélodies chorales), Stut'gard , 1745,

in-4". 2° Geislliche Liehesposaime in

'Si^ Liedermelodien (La trompelte d'a-

mour spirituel, contenant 542 mélodies

de cantiques), 2 parties, ibid. 3° XXfT
geistliche Arien (26 airs spirituels), pre-

mière partie, Berne, 1761, in-4°.

SPINA (ANDRE), guitariste italien, fixé

à Vienne, y a publié quelques pièces pour

sou instrument, au commencement du

dix-neuvième siècle, et une méthode inti-

tulée : Priini elementi per la cJiitarra,

con lesto italia/io e tedesco , Vienne,

Arlaria.

SPINULER (francois-stanislas) , ac-

teur et compositeur, naquit à Augsbuurg,

en 1759. Il débuta à la scène en 1782 :

en 1787, il était attaché au théâtre d'Ins-

pruck, puis il chanta sur ceux de P»rcslau

en 1795, et de Vienne en 1797. 11 écri-

vit pources <liversesvilles plusieurs opéras

et mélodrames, parmi lesquels on cite :

1° Caïn et Ahel, mélodrame. 2° La Mort
de Baider, opéra. 3° L'Amour dans

l'Ukraine , opéra-comique. 4° Pjrame

et Thishé, mélodrame. 5" L'Homme mer-

veilleux, opéra, paroles et musique. 6" Le

Repentir avant le crime, opéra, 7° Les

P'oyages de f'endredi,

SPIRIDIOXE (F.) , carme au monas-

tère de Saint-Théodore, à Bamberg, et orga-

niste célèbre, vécut dans la seconde moitié

du dix-septième siècle. Il a été connu en

France sons le nom du Grand-Carrne, pur

sa collection des œuvres des compositeurs

de l'école romaine. On a de I ni les ouvrages

suivansqui sont fort importans : 1° Neiie

und Insdato umbekante Unterweisung,

wie man in kurlzer Zeit niclit allein zii

wolkommenen Orgel and liistrument-

schlagen, sonder aiich zii der Ku/ist der

Composition ganzlicli gelangen macht

(Nouvelle instruction pour apprendre en

peu de temps non-seulement à toucher de

l'orgue et autres instrumens, mais aussi

l'art do la composition) , Bamberg, 1670,

in-fol. 2" Seconde partie du même ouvrage

sous le titre de Nova instructio pro pul-

sandis organis, spinettis, inarnichor-

diis, etc., Bamberg, 1671, in-fol. de

12 feuilles. Cette seconde partie contient

240 variations sur 5 thèmes. 7 petites toc-

cates. 2 gaillardes et 4 courantes. 5°Troi-

sième et quatrième parties du même ou-

vrage, ibid., 1679, infol. 4° La cinquième

partie est intitulée : Musicalische Erlz-

gruben bestehend in 10 neu erfundenen

Tabellen mit 5 Stinimen ( La mine de
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musique, etc.), ihid., 1685, in-t'olio.

5° 3Iusica Hoinana D. D. Foggiie

,

Carlssimi, Gratiani, aliorumque excel-

leritissinioriim autliorum, hacteniis tri-

bus duntaxat vocibiis ilecaiitatn et 2 viol,

ihid., 1665, frraïul in-fi*!. 6" Miisica

Theolitiirgica 5 voeum et 2 viol., ibid.,

166S, in loi. Le styl'' fie Spiridione pa-

raîtrait vieux aujourd'liui ; mais sa ma-

nière large et élevée peut être encore étudiée

avec fruit par les or;janistes qui veulent

donner à leur instrument la di;;nité con-

venable.

SPITZEDER (JOSEPH), une des meil-

leures basses-comiques de la scène alle-

mande, naquit vers 1800. Après un court

séjour à Vienne, il se rendit à Berlin, et

y fut enjragé au lliéâlre de Kœnigsladl.

Sa verve comique, plus encore que le irié-

rite de son cliant lui ilt obtenir de biil-

lans succès. Après la mort de sa première

femme, chanteuse médiocre, il épousa la

cantatrice Scliiiler, et se rendit, avec elle

à Munich
; mais peu de temps après son

arrivée en cette ville, il mourut en 1852,

à la suite d'une maladie douloureuse.

SPITZEDER (HENRIETTE), première

femme du précédent, naquit le 18 mars

1800, à Dessau. Son nom de famille était

Schiller. Elle chanta d'abord au théâtre

iur la f'^ienue, i\n\\s la capitale de l'Au-

triche, puis fut engagée au théâtre de

Kœnigstadt, avec son mari. Elle est morte

à Berlin le 50 novembre 1828.

SPITZEDER -VIO (betty), seconde

femtnede Joseph, est unedescanlatricesles

plus agréables de l'Allemagne. Lubeckest

indiqué comme le lieu de sa naissance dans

le Lexique universel de musique, publié

par M. Schilling. Après avoir étudié l'art

du chant en Italie, elle fut attachée à l'f >-

])éra allemand de Vienne, et s'y fit une

brillante réputation par la légèreté de sa vo-

calisation et la grâce de son jeu. En 1828,

elle donna des représentations au théâtre

Kœnigsladt de Berlin, et y eut tant de

succès, qu'elle y fut engagée immédiate-

ment après. Dans l'année suivante, elle

épousa Spitzeder et le suivit à Municli,

où elle est encore.

SPOHR (louis
) , cfjlèbre violoniste et

compositeur, est né le 5 avril 1785, à

Saesen, dans le duché de Brunswick, où

son père était médecin. Les heureiises dis-

positions pour la musique qu'il fit voir

dans son enfance décidèrent sa famille à

le laisser se livrer en liberté à la culture

de cet art. Maucourt, bon violoniste de la

cour de Brunswick, fut son premiei- maî-

tre de violon, et les progrès du jeune

Spohr, sous sa direction, furent si raj>ides,

qu'à l'âge de douze ans il se lit eniendre

à la cour dans un concerto de violon de

sa composition. Le duc de Brunswick,

qui avait été lui-même habile violoniste

dans sa jeunesse, s'intéressa au sort du

jeune artiste, et l'attacha à la musique de

sa chapelle dès sa treizième année. Trois

ans après, Spohr devint élève du célèbre

professeur de violon François Eck,et lors-

qu'il eut atteint sa dix-huitième année, il

obtint de son prince une pension pour ac-

compagner son maître en Russie. Après

dix-huit mois de séjour à Pétersbour'r et

à Moscou, il retourna à Brunswick, et s'y

prépara par des nouvelles études à un

voyajje artistique qu'il entreprit en 1804.

Il parcourut la Saxe et la Prusse, et se fit

ajiplaudir partout, non-seulement comme
exécutant, mais comme compositeur. Le

brillant succès qu'il obtint à Gotha lui

procura l'oifre de la place de directeur de

musique à cette cour, que le duc de

Brunswick, son protecteur, lui permit

d'accepter. Spohr é[)0usa bientôt après

M"*" Dorothée Sc]ieidler,con!-idèrée à cette;

époque comme la plus habile har|)iste de

rAUemagne, et fit avec elle, eu 1897, un

voyage dans l'Allemagne méridionale. A
Vienne, il fit admirer son double talent

de viohmiste et de compositeur ; dès ce

moment, sa réputation s'étendit dans toute

rAUemagne et à l'étranger. On lui offrit

dans cette ville la place de directeur de

musique du théâtre an der fVien, qu'il

occupa pendant quelques années. Ce fut
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pour ce tliéâlre qu'il (V.rivit Fopérn de

Faust, sa proiiiière {jiancle coinpo.sition

flrainatique. En 1817, il fil un vovagc en

Italie, puis se rendit à Francfort pour y
prendre possession de la place de directeur

de musique du théâtre : il sy livra avec

ardeur à la composition, et produisit un

grand nombre d'ouvrages de musique in-

strumentale, et quelques opéras.

En 1819, cet artiste distingué fit nn

voyage à Paris, où il ne produisit pas

autant de s<!nsation comme violoniste, que

sa grande ré|iutation setnhlait lui en pro-

mettre. Ce fut alors que je le connus, et

que je pus apprécier son mérite en lui

entendant exécuter ses quatuors chez Ro-

dolphe Kreutzer. Plus heureux à Londres

qu'à Paris, il y joua deux fois aux con-

certs de la Société philharmonique, et y
excita la plus vive admiration par son

talent sur le violon, et par ses composi-

tions. Les journaux anglais lui accordèrent

les plus grands éloges et le représentèrent,

avec quelque exagération, comme le plus

grand violoniste de son époque. Les années

les plus brillantes de la carrière de Spohr

s'étendent depuis 1815 jusqu'en 1825.

Depuis environ vingt ans, il occupe la

place de maître de chapelle de la cour

électorale de Hesse-Cassel. Appelé à Lon-

dres en 1840, il y a fait exécuter une

nouvelle symphonie et un oratorio de sa

composition : les témoignages de la plus

haute estime lui ont été donnés par les

personnages les plus distingués de TAu-

gieterre.

Spohr a fondé en Alleinagne une école

de violon plus large, plus vigoureuse que

celle de ses prc'décesseurs, et a formé de

bons élèves qui sont aujourd'hui placés

honorablement dans les chapelles des

princes allemands. Les principes de son

école ont été exposés dans l'ouvrage qu'il

a publié sous ce titre : ViolinscJade. In

drei Ahtheihnigen (École du violon, en

trois parties). Vienne, Haslinger, 1S51,

in-fol. de 250 pages, avec le portrait de

l'auteur. Cet ouvrage a été accueilli avec

heaucouj) de faveur par tous les violonistes

de l'Europe.

Les principales compositions de Spohr

sont celles dont les titres suivent : 1. i\Iu-

siQUE RELIGIEUSE. 1" Mcsse à 5 voix réci-

tantes et 2 ciiœurs de 5 voix chacun, sans

accompagnement, op. o4, Leipsick, Peters.

2° Trois psaumes de Mendelsohn, pour

2 chœurs de 4 voix chacun et des solos,

op. 85, Bonn, Simrock. 3° f^citer unser

(Pater riostor) , de Mahlmann, à 4 voix,

Berlin, Schlesinger. 4° Hymne (GoM du

bist gross)
,
pour 4 cimeurs, 4 voix solos

et grand orchestre, op. 98, Bonn, Simrock.

5° Die Letzleu Dinge (La fin de toute

chose), oratorio, Cassel, chiz l'auteur, et

Bonn, chez Simrock. 6° Des Heilnnds

letzte Sluiideji (Les derniers momens du

Sauveur), oratorio, Bonii,Simi'Ock. l°Das

jiitigste Geric/tt { Le jugement dernier),

oratorio. 11. Musique diiama.tique. 8° Der

Zweikcmijif der Geltebleii ( Le Duel des

amants), t)péra, en jjartition j^our le piano,

Hambourg, Bœhme. 9° Der Berggeist

(L Esprit de la montagne), id., Leipsick,

Peters. 10° Faust, à Vienne, Leipsick,

Peters. 11° Jessonda, grand opéra, con-

sidéré comme une des meilleures produc-

tions de Spohr, Leipsick, Peters. 12° Zé-

mire et Jzor, Hamb., Cranz. 15° Pietro

d'Albano, opéra représenté à Cassel, Ber-

lin , Schlesinger. 14° Der Alchjmist

(L'Alchimiste) , opéra romantique, Berlin,

Schlesinger. 15° Das befieiLe DeutscJi-

land (L'Allemagne délivrée), oratorio

scénique. Vienne. 111. Musique vocale.

16° Chants pour 4 voix d'hommes, op. 44,

Leipsick, Peters; op. 90, Hambourg,

Schuberth. 17" Scène et air avec orches-

tre {Tu va abbandoni, iiigrato) , op. 71,

Leipsick, Peters. 18° Chants à voix seule

avec accompagnement de ]uano, op. 25,

Hambourg, Bœhme j op. 57, Peters;

op. 41, ibid.; op. 72, ibid., op. 94, Bonn,

Simrock; op. 101 et 105, Leipsick, Breit-

kopfet Ilœrtel. IV. Musique instrumen-

tale. 19° Symphonies à grand orchestre,

l'*'. op. 20 (en ini bémol), Leipsick.
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Pelers ;
2™^, op. 49 (en ré mineur), ib. •

S*"*^, op. 78 (en ut mineur), Berlin, Sclile-

singer; Die IVeihe der Tœne (La con-

sécration des sons), grande symphonie,

4™®, Vienne, Haslinger. il a écrit posté-

rieurement deux grandes symphonies, dont

une a été exécutée à Londres avec beau-

coup de succès ; mais j'ignore si elles sont

gravées. 20° Ouvertures ;i grand orchestre,

op. 12 (en ut mineur), Bonn, Simrock;

op. 15 (en re) , ihid.; idem pour le drame

(Vyilrutia, op. 21, Oiïenhach, André;

idem de la tragédie de Macbeth^ ihid.

21" Nonetto pour violon, allô, violon-

celle, liauthois, clarinette, flùtf, cor, bas-

son et contrebasse, op. 51, Vienne, Has-

linger. 22° Ottelto pour violon, 2 altos,

violoncelle, clarinette, 2 cors et contre-

basse, op. 52, ibid. 25° Double quatuor

pour 4 violons, 2 altos et 2 violoncelles,

Oji. 64, Leipsick , Peters. 24° Deuxième

idem, op. 77, Berlin. Schlesinger. 25°

Troisième idem, op. 87, Bonn, Simrock.

26° Quintette pour 2 violons, 2 altos et

violoncelle, op. 55, n°* 1 et 2, Vienne, Has-

linger ; op. 69 (en si mineur) , Leipsick,

Peters j
4'"'' idem, op. 91 , Bonn, Simrock.

27° Quatuors pour 2 violons, alto et basse,

op. 4, Leipsick, Peters; idem (brillant),

op. 11 , Bonn. Simrock ; op. 15 , Leipsick,

Peters ; op. 2!), Vienne, Mechetti ; op. 50

(brillant) ; op. 45, Leipsick, Peters ;op. 45

(trois), ibid. ; op. 58 (trois), ibid., op. 61

(brillant), ibid.; op. 68 (brillant), ibid.;

op. 74 (trois), ibid.; op. 82 (trois), Ber-

lin, Schlesinger ; op. 84 (trois), Oiren-

bach, André ; op. 95 (brillant) , Vienne,

Haslinger. 28° Duos ]iour 2 violons, op. 5,

9, 15, 59,67, Leipsick, Peters. 29"Sym-

jiliotiies concertantes pour 2 violons

,

1™, o[i. 48, Leipsick, Peters ; 2™% op. 88,

Bonn, Simrock. 50° Concertos pour vio-

lon, 1"'' (en la), op. 1, Leipsick, Breit-

kopf elliœrlel ;
2'"'^ (en ré mineur), op. 2,

Leipsick, Peters; 5'"° (en iii), op. 7,

ibid. ;
4"''= (en si mineur) , o\). 10, Bonn,

Simrock; 5'"° (en nu bémol), 0[). 17,

Zunck, Nx'geli j
6'"'- (en sol mineur),

op. 28, Vienne, Haslinger; 7""^ (en mi

mineur), op. 58, Leipsick, Peters; 8™=

{in inoda di sceria caillante)
.,

op. 47,

ibid.; 9™^ (en i-é mineur), op. 55,Olïen-

bacb, André ;
10™<'(en/rt mineur), op. 62,

Leipsick. Peters; ll^'^ (en sol)., op. 70,

ibid.; 12""° (Concertino), op. 79 (en la),

Berlin, Schlesinger; 15°"^ (2« concer-

tino), op. 92 {en mi), Leipsick, Breitkopf

et Ha'rtel. 51° Concertos pour clarinette :

l<^''(('n ut mineur), op. 26, Leipsick,

Pi^ters ; 2«,op. 57, ibid. 52" Pots -pourris

pour violon avec orchestre ou quatuor,

op. 22, 25, 59, 66, Leipsick, Peters.

55° Grand quintette pour piano, tliite,

clarinette, cor et basson, op. 52, ibid,

54° Sonate pour harpe et violon, op. 16,

Bonn, Simrock. 55° Bondeaux idem,

op. 46 et 51, ibid. 56° Fantaisies pour

la harpe, op. 55 et 5() , Bonn, Sim-

rock.

SPON (JACQUES), médecin et anti-

quaire, naquit à Lyon, en 1647, vécut à

}iiontpeIlier, et fit un voyage intéressant

en Orient et dans la Grèce, dont il a pu-

blié la relation. 11 mourut à l'hôpital de

Vevey, le 25 décembre 1685, a l'âge de

trentediuit ans. On a de lui un ouvrage

intitulé : Recherches curieuses d'anti-

quités, Lyon, 1685, in-4°; Spon y a in-

séré une Dissertation des cymbales, cro-

tales et autres instrumens des anciens

(pages 1 46-158).

SPOMIOLZ ( ADOLPHE-iiENRi ), Orga-

niste de l'église Sainte- liarie, à Bostock,

est né dans cette ville, le 12 mars 1805.

Dès son enfance il montra de rares dispo-

sitions pour la musique dans les concerts

publics où il se fit entendre ; cependant la

volonté de ses parens le contraignit à né-

gliger cet art jiour se livrer à l'étude de

la théologie. Après avoir passé les exa-

mens, il prêcha fréquemment, et déjà il

était désigné comme pasteur, lorsqu'un

dégoût invincible pour les fonctions ecclé-

siastiques lui fit abandonner tout à coup

son étal pour ses instrumens et ses livres

de musique. Sa piciiiièie production, in-
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titulce : Etudes carnctèrislujiies pour le

piano, indique du talent; elle l'a iait

connaître avantageusement, et les ou-

vrages qu'il a publiés ])ar la suite ont

procuré à Sponliolz la place d'organiste

qu'il ocou|)e aujourd'hui, et lui ont acquis

la syin|)atliic de ses concitoyens. Il s'oc-

cupe aujourd'hui spécialement de compo-

sitions pour l'orclieslre : on cite particu-

lièrement une symphonie en mi majeur

qu'il a écrite dans ces derniers temps.

SPONSEij ( jEAN-ULRic) , surintendant

et pasleur à Burgbernheim, dans lélecto-

ral de Brandebourg, naquit le 15 dé-

cembre 1721 , à Muggendorf, dans la

principauté de Bayreuth, et mourut à

Burgbernheim, le 5 janvier 1788. Outre

un très-grand nombre de sermons, et de

traités de théologie ou de commentaires

sur l'Ecriture sainte, il a publié une

histoire de l'orgue [OrgeUiistorie, Nu-

remberg, 1771 , in-8° de 167 pages). C'est

un ouvrage médiocre.

SPONTINI (GASPARD), compositeur

dramatique, est né le 17 novembre 1778,

non à Jesi, petite ville de l'Etat romain,

comme il est dit dans le Dictionnaire

historique des musiciens de Choron et

Fayolle, dans le Lexique universel de mu-

sique, publié par M. Schilling, et dans

plusieurs autres recueils biographiques,

mais à Miolatti, village à peu de distance

de ce lieu. Le Lexique de 51. Schillin;[

rajeunit Spontini de six ans, en le faisant

naître le 14 novembre 1784, et par une

plaisante méprise, lui donne pour premier

maître de composition le P. Martini, qui

était mort le 4 août 1784 , c'est-à-dire

environ trois mois avant la naissance de

son élève prétendu. Au surplus, Spontini,

né en 1778, n'a pu recevoir de leçons de ce

maître célèbre, car on voit par la corres-

pondance de celui-ci, dont une partie a été

publiée par le P. Délia \'al'c, qu'il ne prit

plus d'élèves dans les dix dernières années

de sa vie, à cause des maladies dont il était

accablé, encore moins des bambins de six

ans que d'autres, fl est plus vraisembla-

ble que l'auteur de la Feslale a pu rece-

voir des conseils de Baroni, à Rome, car

ce maître y était revenu d'Alletnagne en

1780, et s'y trouvait encore en 1792.

Suivant les notices citées précédem-

ment, Spontini se rendit!! ivaples en 1791 :

il était alors âgé de treize ans. Ces notices

ajoutent qu'il entra au conservatoire de

la Pielà, et qu'il y devint élève de Sala

et de Traetta : ici encore je suis obligé de

faire remarquer une erreur dans li;s ren-

seignemens , car Traetta était mort en

1789 ', c'est-à-dire deux ans avant l'ar-

rivée de Spontini à Naples. Quoi qu'il en

soit du nom des maîtres qui ont pu diri-

ger les études de ce compositeur, et du

titre de primo maestro, qui lui aurait

été donné un an après son entrée au Con-

servatoire ^, il paraît qu'il fit rejjrésenter

son premier opéra intitulé : / puntigli

délie donne, en 1795 : il était alors âgé

de dix-sept ans. Cet ouvrage fut joué sans

doute à l'un des petits théâtres de Naples,

car le catalogue chronologique des pièces

jouées à Saint-Charles et au Fondo, que

je me suis procuré dans cette ville, n'en

lait pas plus mention que des autres opé-

ras de Spontini. Dans l'année suivante, il

se rendit à Rome, et y écrivit Gli amnnti

in cimenta- puis il fut appelé à Venise

pour composer la musique de PAmor sé-

créta. De retour à Rome, en 1797, il y
écrivit l'Isola disahitata, pour le théâtre

de Parme, mais il ne put aller dans cette

ville pour y diriger les répétitions de son

ouvrage, parce qu'il venait de recevoir

un engagement pour Naples, où il mit

en scène l'Eroismo ridicolo. Appelé à Flo-

rence, en 1798, il y donna le Teseo rico-

nosciuto, puis retourna à Naples, et y fit

jouer la Fin ta Filosofa, et en 1800, /«

Fuga in maschera. A ces deux ouvra-

V.ivi'7. ?ur celle date l'ai lit le Th\eth. = PHr,

d'Ualic,

'.< *i;inifii', (intis le? CunseivcitoiiC'

iimane^ c"cst-à-ùirC) rcpciiteui-.
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ges , le Lexique universel de mu'^ique

de M. Schilling ajoute Bérénice, dont

M. Spoutiiii n'avait pas parlé dans les

renseignemens qu'il avait fournis précé-

demment pour le Dictionnaire historique

des musiciens de Clioron et Fayolle, ainsi

qu'aux autres recueils liiop,rapliiques. Pen-

dant lesannéeslSOOet 1801,Spontiriiécri-

vit à Palerme, pour la cour de JNapIcs qui

s'y était retirée, les opéra.-^ boull'es / Qiia-

dri parlanti, Il Finlo Pittore, et l'opéra

sérieux Gli Elisi de/iisi. De retour sur

le continent, il alla composer à Rome //

Geloso e l'Audace, puis se rendit à Ve-

nise où il mit eu scène, pendant Taniiée

1802, le Melaniorjosi di Pmcjuale, Chi

piii guarda meno vede, et la Frincipessa

d'Amalfi, Cet ouvrage fut le dernier que

Spontini donna en Italie, suivant les no-

tices où ces renseignemens ont été pui-

sés.

En 1803, ce compositeur arriva à Paris,

et depuis cette époque les faits qui le con-

cernent sont plus faciles à constater. 11 y

donna d'abord des leçons, et fit représen-

ter au théâtre italien son opéra àelaFinta

Filosofuj au mois de lévrier 1804. Cet

ouvrage fut bien accueilli et eut plusieurs

représentations. Spontini fut moins heu-

reux dans le petit opéra intitulé : Julie,

qu'il donna quelques mois après en so-

ciété avec Fay, au théâtre Feydeau. L'ou-

vrage, repris un an après sous le titre

Le Pot de Jleurs, ne réussit pas mieux,

malgré quelques cliangemens. Cependant

Elleviou s'était fait le protecteur du jeune

compositeur, et lui avait fait obtenir un

livret d'opéra - comiijue en trois actes,

intitulé La petite Maison. Cet ouvrage

fut joué au mois de juin 1804, et n'eut

qu'une représentation, qui ne fut pas

même achevée. Elleviou, qui jouait dans

la pièce, ayant eu l'imprudence de narguer

le public dans le jugement qu'il portait

de l'ouvrage, excita une des scènes les

plus tumultueuses qu'il y ait eu au théâ-

tre. Les spectateurs du parterre francîii-

rent l'orchestreet sautèrent sur le ihL'àlre;
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instrumens, banquettes, lustres, tout fut

brisé : il fallut que la force armée fît

évacuer la salle. La pièce n'élait pas bonne,

et la musique très-faible n'annonçait pas

le talent que Spontini a, depuis lors,

montré dans quelques-uns de ses opéras.

Dlillon, opéra en un acte, joué au mois

de décembre 1804, fut mieux accueilli et

resta au répertoire du théâtre Feydeau,

C'est dans cette pièce que se forma l'asso-

ciation de Spontini avec M. de Jouy, as-

sociation heureuse pour tous les deux.

L' eccelsa Gara, intermède italien de

circonstance, joué au théâtre Louvois en

180(3, et un oratorio exécuté sans succès

au même théâtre, n'augmentèrent pas la

réputation du compositeur ; mais d'heu-

reuses liaisons de société lui procurèrent

la place de directeur de la musique de

l'impératrice Joséphine, et cette position

dut le consoler de ses échecs, et du déni-

grement de son talent, qui semblait être

alors de bon ton au Conservatoire. Ce fut

aussi cette position qui le fît triompher

de tous les obstacles dans l'entreprise la

plus importante de sa vie : je veux parler

de la mise en scène de son grand opéra de

la J^estale.

L(; poème de cet opi'ra était reçu de-

]Kiis longtemps, et son auteur, M. de

Jouy, l'avait confié tour à touràMéhul et

à Cherubini. Mal inspirés tous deux, ces

deux artistes célèbres n'avaient pas cru

à son succès, et l'avaient rendu au poète.

Ce fut alors quuue amie de M. de Jouy

obtint qu'il confiât son ouviage à Sjjon-

tini. Un ordre de la cour écai la les diffi-

cultés opposées par l'administration de

l'Opéra à la mise en scène de la Vestale,

et les répétitions commencèrent. Mais là,

de nouvelles jjréventions s'élevèrent, à

cause de l'obscurité qui environnait les

premières pensées de Spontini. Contraint

de retoucher sans cesse les divers morceaux

de l'ouvrage, ou môme de les refaire en-

tièrement, il obligea les acteurs, les cho-

ristes et l'orchestre à faire des répétitions

pendant plus d'un an, et tous les chan-
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ficiiiciis f]ij"il f'iL ;i sa tiiiisi(jne ('levèrent

les frais dt; copie à la somme énorme de

dix mille francs. Sans la Iiaute |)rntec-

tion qui soutenait les ellorts rlu composi-

teur, jamais, peut-êlrc, la Veslale nV^ût

été jouée. Enlin vint le {jranci jour de la

représentation pour cet ouvra;je, et le

plus éclatant succès couronna les travaux

de l'artiste, le 15 décembre 1807. Maljjré

les sarcasmes des muciciensde l'orcliestre,

des maîtres et des élèves du Conserva-

toire; malgré les défauts nombreux qui

déparent la partition de la f'eslale, sous

le rapport de l'art d'écrire, les éminentes

qualités dramatiques qui Inillent dans

cet ouvrage cliarmèrenl le public, et jus-

tifièrent la protection accordée à son au-

teur. Le succès fut universel : il s'est

soutenu pendant plus de trente ans. et

l'Institut de France l'a sanctionné, en dé-

signant la partition de la Veslale pour

le prix décennal institué par l'empereur

Napoléon. Fernand Corlez, autre grand

opéra de Spontini qui succéda à la Ves-

talCj en 1809, n'est pas une œuvre aussi

complète que cet opéra, ruais on y trouve de

grandes beautés, notamment dans la scène

de la révolte, et dans quelques airs et

duos.

L'importance que le lalcnt de Spontini

avait acquise en France par ces deux ou-

vrages, fit donner à cet arti^te, en 1810,

la direction de l'Opéra italien , alors ap-

pelé Opéra hiiffa. Quelque temps aupa-

ravant, il avait épousé une des nièces du

célèbre facteur de pianos Érard. La for-

tune semblait le conduire par la main.

Cependant , malgré la réunion d'artistes

<le rares talens qu'il eut à sa disposition

pendant deux ans, réunion où l'on voit

iiirurer les noms de Garcia, Crivelli, 'l'ac-

cbinardi , Barilli , Angrisani , MM"'^^ Ba-

ril li , Festa, Correa et Sessi , il ne sut j)as

assurer la prospérité du théâtre qui lui

était confié. Des discussions désagréables

s'élevèrent entre lui et ses associés : elles

ne se terminèrent que par sa retraite, à

la fin de 1812. C'est donc à tort que l'au-

teur de la notice sur Sfiontini , qu'on

trouve dans la liio^raplne portative des

Contemporains., dit que le roi LouisX VIII

accorda à Spontini une pension de 2,000

lran(^s,cn dédommagement de la dii'ec-

lion du théâtre italien, qui lui aurait été

ôtée en 1816 pour la donner à M""-' Cata-

lani
; cette pension fut une récompense

décernée à l'auteur de deux ouvrages qui

avaient obtenu b; plus de succès à l'Opéra

depuis vingt ans.

En 1814, Spontini donna Pelage, ou

le Roi et la paix, opéia de circonstance en

deux actes, qui n'ajouta rien à sa réputa-

tion, et ne survécut point à l'occasion qui

l'avait fait naître. Les Dieux rivaux,

opéra -ballet auquel il prit part, avec

Persuis, Berton et Kreutzer, pour le ma-

riage du duc de Berry, en 1816, est

aussi de peu d'importance parmi ses tra-

vaux. 11 n'en fut pas de même de quelques

morceaux qu'il ajouta à la partition des

Danaïdes
,
pour la reprise de cet ojjéra,

en 1817 : la bacchanale du troisième acte

est une de ses meilleures productions.

Deux ans après, il fit jouer Oljmpie

,

grand opéra en trois actes ,
qu'il croyait

destiné au plus beau succès, et qui ne

réussit pas. Ce fut le dernier ouvrage

qu'il écrivit pour les théâtres de France.

On lit dans quelques recueils biographi-

ques qu'il n'a pu faire jouer à l'Opéra

La colère d'Jchille
,
présenté en 1816;

Louis IX en Egypte, 1817 ;
Jrlaxerce,

1819; Les Athéniennes , en 1822, et

Alcidor en 1825; mais les recherches

que j'ai faites dans les bureaux de l'Aca-

démie royale de musique m'ont fourni la

preuve que les partitions de ces ouvrages

n'ont jamais été fournies à l'administra-

tion. Alcidor, était destiné, il est vrai, a

ce théâtre ; mais Spontini ne l'a écrit

qu'à Berlin.

En 1820, il accepta les propositions

qui lui étaient faites par le roi de Prusse,

et bientôt après il partit pour Berlin avec

le titre de premier maître de chapelle de

la cour et de directeur de musique du
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lli('ytrr. Trente-six mille francs de trai-

tement annuel et divers autres avantag'es

lui étaient assurés par son contrat. Le

])remier oi)éra qu'il y fit représenter fut

son Olympie dont le troisième acte avait

éié refait ])ar Hoffmann. Dans l'iiiver de

1821 il écrivit, pour les fêtes de la cour,

ropéra-ballet intitulé Lalla Rouckit, d'a-

près le poème de Thomas Moore. Plus

tard, il se servit de quelques morceaux

de cette pièce pour Nourmaltal, opéra qui

fut joué au théâtre royal. Puis il refit son

Fernand Cortez, qui avait déjà subi deux

ou trois transformations. En 1825 , il

donna l'opéra féerique jlcidor ; et quatre

ans après il fit représenter Ai^nès de

Hohenstaiifen , opéra sérieux auquel il

lit de grands cliangemens en 1857. Si

l'on ajoute à ces ouvrages une marche

jxnir la fête du roi de Prusse, le Chant du

jHitple pi'iissien , et un hymne ex('cutc à

licrliii en 1827, à l'occasion du couron-

nement de l'empereur de Russie, on aura

les titres de tontes les com|iosilions de

Sponlini.

Quoique ce compositeur eût beaucoup

d'admirateurs en Allemagne , et que la

jiroiection du roi de Prusse , Frédéric-

Guillaume III, ne lui ait jamais manqué,

il eut aussi ses déiracteurs passionnés, et

• même de puissans ennemis. On lui repro-

chait de s'opposer à la représentation des

ouvrages descompositcwiscéièbres, etd'em-

ployer des moyens peu honorables pour

nuireausuccès deceux qu'il était obligé de

faire jouer. Non-seulement on attaquait le

mérite de ses nouveaux ouvrages , mais on

allait même jusqu'à mettre en doute qu'il

fût réellement l'auteur de la Vestale. Le

plas ardent de ses ennemis fut Rellstab

(voyez ce nom) : il publia contre le com-

positeur divers écrits et des articles de

journaux qui blessèrent vivement la sen-

sibilité de Spontini, et le décidèrent à

recourir aux tribunaux. La condamnation

de son adversaire à une détention de

quelques mois dans une prison d'Etat

,

loin de servir ses intérêts, paraît avoir

aujrmenté le nombre de ses ennemis. Aux

publications de Rellstab succi'dèrenl d'au-

tres publications qui avaient l'inconvé-

nient d'occuper toujours le public de ces

querelles; c'est ainsi qu'on vit jjaraître le

jietit écrit d'un M. Miiller, inlituh- :

Spontini et Rellstadt ( f'erlin , lïeclilold,

in-Ui), et celui que 51. Dorn , directeur

de musique à Riga publia sous ce titre :

Spontini in Deutscidatid oder wipar-

thtïssche ft'iirdigitng seiner Leistnngen

wœrcnd seines Anfenthalls dasselbst in

der letzten ze/in Jahren (Spontini en Al-

lemagne, ou Jugement impartial de ses tra-

vaux pendant les dix dernières années de

son séjour dans ce pays), Leipsick, 1850,

in 8". Spontini lui-même était souvent

obligé de se défendre dans les journaux

contre les attaques dont il était l'objet.

Ses dissentirnens avec le baron de Rœ-
dern, intendant général du théâtre royal,

étaient aussi pour lui une cause inces-

sante de chagrins. (]'cst peut-être à ces

motifs qu'il faut attribuer le voyage qu'il

fit en Italie, [mis à Paiis. Arrivé dans

celte ville , il y trouva une place vacante

à l'Institut, et fut choisi pour la remplir,

sous la condition de lenoncer à sa posi-

tion de Berlin [lour habiter Paris. Cepen-

dant, après son retour dans la capitale de

la Prusse, il paraissait avoir oublié ses

engagemens, lorsque la mort dn roi Fré-

déric-Guillaume III vint changer son sort

à la cour. Une lettre imprudente qu'il fit

insérer dans un journal , parut une at-

teinte à la majesté du nouveau monar-

que; Spontini fut cité devant un tribunal

pour en rendre com|ite , et fut frappé

d'une condamnation à un emprisonne-

ment dans une forteresse ; mais la bonté

du roi le déchargea de cette peine, et lui

assura le maximum des avantages qu'il

pouvait espérer pour ses services, avec la

permission de se retirer où il voudrait.

On annonce en ce moment son retour pro-

chain à Paris.

Spontini est décoré des ordres de la

Légion d'honneur , de celui de l'Aigle
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roujje de Prusse et de plusieiiis autres.

Il est metril)re de l'Acad(''mie des beaux-

arts (le rinstiliil de France, de l'Acadé-

mie royale de rnusiquc de Stockliolm et

de |iliisieurs autres sociétés savantes et

musicale;.

SI'ÙNTONI (eartiiolomi^: ), composi-

teur vénitien, vécut vers le milieu du sei-

zième siècle. On connaît de sa composi-

tion : 1° Madrigali a cinque voci, Venise,

1564, in-4°. Une deuxiènie édition du

même recueil a été publiée dans la même
ville, en 1583, in-4". 2° // seconda lihro

di madrig(di, à cinque VGci, ibid., 1567,

in-4°. On trouve quelques morceaux de ce

musicien dans les recueils suivans : 3° Z)e'

Jloridi virtuosi d'Ifalia il lerzo libro

de' madrigali a cinque voci miovametite

composti e dati in luce, m Venezia, presso

Giacomo Vincenti , 1586. 4° Sjmphonia

Angelica. Di diversi eccellentissimi mu-

sici Madrigali a i, 5 et 6 voci , nuova-

mente raccolta per Huberto IP'aelrant,

in Anversa , appresso Pielro Phale.sio et

Giov. Bellero, 1594, in-4°. 5" Madri-

gali pastorali a sei voci descritti da

dii'ersi , e posli in musica da altreltanti

musici , ibid., 1604, in-4°.

SPONTOiNI (ALEXANDRE), compositeuF

vénitien , vraisemblablement de la même
famille que le précédent , vécut dans le

même temps. Il est cité avec éloge par

Cerretto, dans sa Pratica musica. On
connaît de ce musicien : Madrigali a

cinque e sei voci, Venise, 1585, in-4''.

SPOURNI, on plutôt SPURNI (chré-

tien ), musicien allemand, né à Manlieim,

entra comme contrebassiste à la Comédie

italienne de Paris, en 1765 , et y resta

jusqu'en 1770. Il accepta dans cette an-

née une place de contrebasse au tliéâtre

du roi à Londres. 11 passa le reste de

ses jours dans cette ville, où il publia,

eu 1783, six trios pour flùle , violon et

basse.

SPRENGEL (piebre-nathaniel), pas-

teur à Grossmangelsdorf , près de Magde-

bourg , naquit à Brandebourg, le 7 avril

1737, et mourut le 1" avril 1814. On a

de lui une description des arts et métiers

ave(- beaucoup de planches, intitulée :

Jlandwerke und Ki'nisle in Tabelten,

lierlin, 1767-1797. Dix-huit livraisons

in -8". La onzième partie, publiée en 1773,

confient : 1» la descri|)tion des clavecins et

pianos
(
pages 240 à 270 );

2° celle de la

construction des violons, altos, violon-

celles, luths et harpes (pages 271 à 290);

5° l'art de la facture des orgues (p. 291 et

suivantes ).

SPRENGEL (matiiieu-chretien), né à

Roslock, le 24 août 1746, fit ses études

à l'université de Gœltingue, fut nommé,

en 1778, professeur extraordinaire à la

faculté de philosophie de cette ville, et

obtint, l'année suivante, la chaire d'his-

toire à l'université de Halle. II mourut

le 7 janvier 1803. Au nombre de ses ou-

vrages, on remarque le quaranlerseptième

volume de l'Histoire universelleallemande,

contenant l'histoire d'Angleterre et de l'Ir-

lande. jusqu'au temps de la grande charte,

sous ce titre : Geschichte von Grossbri-

tannien , Halle, 1785, un vol. in-4°.

Sprengel y traite de la musique des habi-

tans du pays de Galles, dans les chapitres

IVe et V'' (page 235, et pages 385-393).

SPRliNG
( ), violoniste de l'époque

actuelle, a publié de sa composition :

1" Fantaisie pour violon avec quatuor,

Leipsick , BreitkopF et Hœrtel. 2° Deux

quatuors pour 2 violons, alto et basse,

op. 2, Leipsick, IJofmeister. 3° Quatuor,

idem , Leipsick . Breitkopf et Hsertel.

4" Ouverture à grand orchestre, Bonn,

Siinrock.

SPRINGER ( VINCENT ), virtuose sur le

cor de bassette ( sorte de clarinette alto

courbée), naquit à Jung-Bunzlau, près de

Prague, vers 1760. Fils d'un directeur de

musique , il apprit dans sa jeunesse à

jouer de la clarinette; mais ayant fait un

voyage en Hongrie, il y entendit le cor de

bassette, inventé peu de temps auparavant,

et séduit parla qualité du son de cet instru-

ment , il se livra à son étude , et y acquit
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mie rarf liabilcté. Vers 1782 , il s'associa

îivcc David, autre virtuose sur le cor de

liasseMe , et voyajjea avec lui pour donner

des concerts. En 1787, il vivait à Berlin

sans emploi , mais trois ans après il fut

engagé avec David pour la chapelle du

comte de Bentlieirn-Steinliirth. Il y a lien

de croire qu'il alla plus lard à 'Vienne, ou

il a fait imprimer, chez Steiner, des mar-

ches en harmonie militaire.

SPUNTONl ( CHARLES ), compositeur

dramatique, né à Rome, vers 1760, a

écrit à Florence, en 1784, le deuxième

acte de l'opéra liouife intitulé : L'Appn-

renza inganna. En 1790, il donna à

Reggio La Liberazioiie di Lilla , ballet
;

et l'année suivante, il fit représenter à

Lugo // Malrimoitio, opéra bouffe,

SQUARCIALUPI ( antoine ) , sur-

nommé Antonio dngli Organi , à cause

de son talent sur l'orgue, naquit à Flo-

rcn('e , dans la seconde moitié du quator-

zième siècle. Laurent le Magnifique le

prit à son service comme l'un des plus fa-

meux organistes, et peut-être le plus habile

de son temps. Squarciainpi fut aussi or-

ganiste de la cathédrale de Florence. Il

mourut en 1450. Gérard Jean Vossius, qui

nous fournit cette date ', ajoute que le sé-

nat de Florence honora la mémoire de

l'artiste célèbre en plaçant son buste avec

une inscription honorable, rapportée par

Poccianti ~. Le buste a disparu, mais Bur-

ney retrouva l'inscription en 1770, lors-

qu'il visita Florence; elle est ainsi con-

çue :

Mnltuni profeoto débet musica Antonio Squnrcia-

liipn, organislse : is enim lia grniiam conjuniit, ut

quartano sibi viderentur Charités musicam adscivissc

sororem. Flnrentia civitas grati animi offîciura rata

ejii& memoriam propagare, cujus manu sœpe mortales

in dulcem admirationem adduxerat , civi suo munu-

mentum donavit.

On n'a rien retrouvé
,
jusqu'à ce jour,

des compositions de cet artiste célèbre.

STAAB (le P. Odon), moine bénédic-

tin . professeur de musique à l'université

de Fulde, naquit à Fraustein, dans le

fUifingau , le 25 juillet 1745. Il est au-

teur d'un traité du piain-chant intitulé :

Ànweisung zi/m eiiistiinmiffe// Cliornl-

gemuig, nus der Leliie derhesten Meister

znsammeiigetrageji (Instruction sur le

chant choral à voix seule, d'après la doc-

trine des meilleurs maîtres), Fulde, J. Jac.

Stacheb, 1799, in-8°.

STABILE (annieal), bon compositeur

de l'école romaine, né dans la première

moitié' du seizième siècle, fit ses études

musicales sous la direction de l'illustre

Palestrina. 11 fut choisi comme maître de

chn])elle de Saint-Jean de Latran, au mois

de septembre 1575 ; mais il quitta cette

place au mois de mai 157G, pour prendre

la même position à l'église du collège

allemand. Au mois de juillet 1576, il ac-

cepta la place de maître de chapelle de

Saint-Apollinaire, et le 6 février 1592 il

fut appelé aux mêmes fonctions à Sainte-

Marie-Majeure. On voit, par les regis-

tres de cette église qu'il cessa de les rem-

jjlir en 1595 : il y a lieu de croire que ce

fut par son décès, car on ne voit plus pa-

raître son nom après cette époque. Stabile

a publié de sa composition : 1° Molelti a

5, 6 et S voci , Ub. 1°, Venise, Gardane,

l584,in-4°. 2° Il seconda lihro , idem^

ibid., 1585, in-4°. 5° Il terzo libro

,

idem, ibid., 1589, in-4°. 4° Madiigali

a 5 voci, ibid., 1587, in-4°. On trouve

dans ce recueil quelques madrigaux de

Jean-Marie Nanini. 5" Litanie a 4 voci

,

ibid., 1592, in-4°. On trouve aussi des

morceaux de sa composition dans les re-

cueils dont les titres suivent : 1° Dolci

afftitti • Madrigali a 5 voci di diversi

eccellentissimi miisici di Borna, Venise,

Alex. Gardane, 1568, ïn-i°. 2° Harmonia

céleste. Di diversi eccellentissimi mii-

sici rt 4, 5,6, 7 e 8 voci , etc., Anvers
,

P. Phalèse, 1595 , in-4'' obi. S» // Laiiro

nralh. naturii cl c.,,:stir. Cnp. 61!, g 14, ip!or, flurei.lin .. pag 1.").
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verde , Âhidrii^a/i a sci vovi comjwsti

dn diversi eccellenlissimi iniisici , etc.,

Anvers, P. Plialèse, 1591 , iti-i" olilonjy.

4° // Trionfo di Dori desciitto da di-

vers! c ])Osti iji niusicn da allrcllauti

auloria seivoci, Venise, Gardane, 1596,

et Anvers, Plialèse, 1601, et 1614, in-4"

obi. 5" Paradiso musicale di Madrif^ali

e caiizoni a 5 voci di diversi eccellenlis-

simi aiitoi'i , Anvers, PliaL'se , 1596,

in-4" obi. Gerber a confondu Annibal

Slabile avec Annibal de Padoue.

STABÏLE (François), compositeur na-

politain de Tépoque actuelle, a donné au

théâtre Saint-Charles: 1° Palmiia , en

2 actes, le 3 décembre 1836. 2° Lo

Sposo al lotlOj opéra semi-seria, en 2 ac-

tes.

STABIKGER ou STABINGHER (Mat-

thias), musicien allemand, né vers 1750,

vécut à Paris vers 1775, et se fit connaî-

tre d'abord comme flûtiste. 11 a publié

dans cette ville, en 1776 : 1" Six dnos

pour 2 flûtes, op. 1. 2° Six sonates pfuir

2 flûtes et basse, op. 2. Deux ans après,

il se rendit à 31ilan , et y écrivit pour lo

théâtre de la Scala, la musique du ballet

intitulé : Caljpso abhandonala , et en

1779, il donna au théâtre de In Canoh-

biana les ballets la Sconfitta delle Ama-

zoni, et le Avventiire d' Ircana. Appelé à

Florence, en 1784, il y composa l'Astuz-

zia di Beltina, opéra boufTe qui obtint du

succès , et qui l'ut joué ensuite à Gènes et

à Dresde. On connaît aussi de lui la

Morte d'Arrigo , ballet représenté à Bo-

loo^nC; 1784. Après avoir publié à Naples

uu journal de musique pratique , Stabin-

per s'est fixé à Venise, où il paraît être

décédé en 1815. On a gravé de sa compo-

sition en Italie : 5° Six quatuors concertans

pour flûte, 2 violons et basse, op. 4, V^e-

nise, 1792. 4" Sextuors concertans pour

flûte, 2 violons, basse et 2 cors, op. 5,

ibid., 1792. 5° Six duos pour 2 flûtes,

op. 7, ibid.

STAI) (....) violoniste allemand, vi'cut

à Paris vers 1765, et y fit imprimer six

sonates pour violon et basse, op. 1, Paris,

Sieber. (]et artisl,(! fut ensuite premier

violon du thi'àtre de Strasbourg»'
, puis fit

un voya;fe à Vienne, en 1782, et y pu-

blia tn'ute-se[)t variations pour violon
,

avec accompajrnement de basse.

STADELMAYER ou STADLMAYER
(jean), né à Freisin^f , en Bavière, vers

1560, fiit d'abord au service de l'archiduc

Maximilien d'Autriche, à Grœtz, puis de-

vint maître de chapelle de l'empereur I\o-

dol[)he, a Prague. Il occupait encore celte

position en 1612. Les ouvrages connus de

ce musicien sont : 1° Missœ octo vociini

cum diipl. B. gêner., Pragœ , 1593,

in-fol. 2° Missœ octo vocum, Augsbourg,

Kriiger, 1596, in-4°. 3" Canticum, B. V.

Mariœ 5. 6, 7, et 8 vocum, Augsbourg

et Munich, 1605, in-fol. Il y a une

deuxième édition de cet ouvrage , intitu-

lée : Super Magnificat symphoniœ va-

riœ 5 , 6, 7 e/ 8 vocum : j'en ignore la

date. i° Musica super canlum grego-

rianum seu missœ 6 voc. cum basse

geuer., Augsbourg, 1612, in-4°. 5° Mis-

sœ concertatœ 10 e^ 12 vocum in 2 chor.

distributœ , Augsbourg, 1616. Walther

cite une antre édition de ces messes
,
pu-

bliée à Augsbourg, en 1610. 6" Hjmni
vespertini cum 5 voc. et instrumentis

,

Augsbourg, 1617, in-fol. Il y a une

deuxième édition de ces hymnes. 7° Appa-

ratus musicus sncrarum cantionum a 6,

7,8, 9, 10, et 24 voc. et iustrunœntis,

Augsbourg. 1619, in-fol. 8" Miserere

mei Deiis a 4, 5, 6, 7 et 8 voc. cum

iiistrumentisad libitum, kiigshonr^,'l62ï,

in-fol. Je crois qu'il y a une deuxième

édition de ce recueil. 9" Psnlmus L Da-
l'idis modis musicis coinposilus 4, 5, 6, 8

vocibus , cum seconda choro et instru-

mentisG siplacetjOEniponti,\6i6 , in-4°.

10'^ Missœ brèves a 4 cum una pro cle-

functis et alla 5 voc. concertatœ , OEiii-

ponti, 1660, in-4<'. Ces deux derniers

ouvrages sont vraisemblablement des réim-

pressions. 11" Psalmi vespertini omnes

cum Magnificat , et officia divino de
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Sanclo Noiherto. J'ignore la date de la

publication de cet ouvrage.

STADEN (jean), organiste et corniiosi-

tear, naquit à Nuremberg, en 1581. On
voit par le titre d'un de ses ouvrages im-

primés qu'il était organiste de la cour de

l'électeur de Brandebourg, en 1()09. De

là il passa à l'église de Saint- Laurent,

dans sa ville natale, en la même qualité
;

enfin, en 1618, il devint organiste de

Saint-Sébald, dans la même ville, et con-

serva cette place jusqu'à sa mort, arrivée

en 1656. Le magistrat de Nuremberg,

pour lionorer sa mémoire, fit ira]qier une

médaille avec son portrait et cette inscrip-

tion : Haiis Staden cet. s, 55. Le portrait

de Staden a été gravé in-folio et in-4".

Waltlier nous apprend, dans son Lexique

de musique, que Staden a laiss('' en ma-

nuscrit un traité abrégé de la composition

formant deux feuilles et demie. Gruber

{ Beytrœge zur Litlemlui' der Rlii^ik

,

page 76), copié parForkel, («erber, et ceux-

ci par MM. Liclitentbal et F. lîecker, indi-

que cet ouvrage comme ayant été im-

primé en 1656, sans nom de lieu, sous ce

titre : Manuductlofur die , so im Gene-

ralbass unerfaliren. Je doute de la réa-

lité de cette publication, qui aurait été

l'aile vingt ans après la mort de Staden.

Les compositions de ce musicien sont :

1° TeiUscJie Lieder iiach Art derf'illa-

iietlen mit 3, 4 tind 5 Slimmen (Chansons

allemandes dans la forme des villanelles

à 5 , 4 et 5 voix), Nuremberg, 1606,

in-4". 2° Newe teutscJie Lieder sampt

ellichen Gnlliardeii nul 4 Slimmen (Nou-

velles cbansons allemandes, etc., à 4 voix),

ibid.,1609, in-4". 5° Geistlic/ie Gesœnf(

mit 3-7 Slimmen (Chants spirituels à 3-7

voix), ibidem, 1609, in-4°. 4'^ fenus

Krœnlzlein newer iinisikn/ischer Ge-

sceng ^ sowohl aiich etUcJie GalUar-

den , etc., mit 4 und 5 Stimmen, ihid.,

1611. 5" Harmonin sacra 4 , 5 , 7 e^ 8

vociini, ib., 1616. 6" Jubila sancta Deo,

perhjmniim et écho in ecclesin Noriher-

gensium festum Evangelico- Juhdœiim

TOME VIII,

11 novemb. célébrante , ibid., 1618.

7° Neue Paduanen , GaUiarden, etc.,

mit 4 Stimmen, Jùrnelimlich ro/t den

instrumental Musicisfuglich zn gebrau-

c/ten (Nouvelles pavanes, gaillaides, etc.,

à 4 voix, etc.), ibid., 1618. 8" Conti-

iniatio Harmaniarum sacrarum 1, 2, 4-

12 7'ocuni , ibid., I62I.9" Uarmoiùcœ

AJeditaliones animœ de amore Je^n re-

ciproco 4 vocum , ibid., 1622, in-4".

10" Hauss-lllusic geislic/ier Gesang, mit

4 6'///?îH/e/? , ibid., 1623. Il y a eu une

deuxième édition de ce lecueil datée de

1646. 11" Erster Theil der Kirchcn-

Musik , enthalt 1 5 geistlic/ie Gesœnge

und Psalmen atif die fiirnehmsten

Feste im Jidir von 2 bis 14 Stimmen

(Première partie de musique d'église,

contenant 15 cantiques et psaumes pour

les principales fêtes de l'année, depuis 2

Jusqu'à 14 voix), ibid., 1625, iii-4".

12" Derselben lier Theil ( Deuxième

pariie du mê/ne ouvrage ), ibid., 1626.

in-4°. 15" Opusculiun novum von Pa-

i'anen , Galliarden , Allemanden , Cou-

ranten, Intraden, l'ollen und Canzonen

samt einer Fantasia auf nntcrschiede-

nen Instrnmentcn zu gebrauc/ien ( Nou-

veau recueil de pavanes, gaillardes,

allemandes, etc.), ibid., 1625, in-4°.

14" Herzentrosls-Musica geistlicher Me-

dilationen mit einerSlimme (Consolations

(le l'àme, ou médiiations spirituelles à une

voix), ibid., 1630, in-fol. 15" Harmo-
niœ varialcB sacrarum cantionum von

1, 2, 3-12 vociim, ibid., 1632. Le

style de Staden a de l'analogie avec ce-

lui de Samuel Sciieidt et -le Schultz
j

Ifiarmonie en est vigoureuse ^ riche, mais

le système de sa modulation a"quelquefois

de la dureté.

STADEN (ADAM), fils de Jean Staden,

naquit à Nuremberg. Après avoir fait ses

études à Altorf, il revint dans sa ville

natale, où il enseigna la jurisprudence, et

devint recteur. Il était bon musicien et

composait à plusieurs parties. Le 25 jan-

vier 1632, il prononça à l'université d'AU

17
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lorf un élo{][e de la rriiisirjiic , (jni a ('!('•

imprimé sous ce. titre : Kwcufj.icv //.ci/^V-ji,

/loc est Disscrtcditiintila île dii^nitalc,

nliUlale , et juciniilitatc (irlis miisicœ

,

Altorl, 1652.

S'IADKN ( sigismond-tiieopiule), se-

cond fils et élève de Jean Staden, naquit

à Nnremlierjj, en 1()07. Après avoir ter-

niiné ses études, il ol)tint en IGS.II, à

ràjic de viiigt-Iiuit ans, la place d'orga-

niste à Tcglise Saint-Laurent de sa ville

natale. Il l'occupa le reste de ses jours et

mourut à Nuremherg en 1655. On a

de cet artiste un traité élémentaire de

musique intitulé : Budimentum musi-

cum , das ist : kiirze U/iteriveisui/g des

SingenSyfûr die liebe Jiigend,etc. (Rudi-

ment de musi(|ue, ou courte instruction

sur le cliant, à l'usagedela jeunesse, etc.),

Nuremberg, 1656, in-8°. Une deuxième

édition a été publiée dans la même ville,

en 1648, deux feuilles in-12, et une troi-

sième en 1665. Les compositions publiées

par Staden sont : 1° Unterscliiedliclier

Poeten niitsikalische Friedens-Gesœnge

fur 5 Stinimen nnd 5 Insirumenlen mil

Geiieralhass (Chants de paix des meil-

leurs poètes, mis en musique à 5 voix et

3 instrumens avec basse continue), Nu-

remberg , 1651, in-fol. 2° Grab-Lied

Fraueu Sophia lilargrœjin von Bran-

deiiburg , etc. compoiiirl (Cliant funèbre,

composé sur la mort de M™'' Sophie, mar-

grave de Brandebourg), Nuremberg, 1659,

in-4°. Staden a été aussi l'éditeur des

psaumes et cantiques à 4 voix, de Léon

Hassler {voyez ce nom), publiés sous ce

titre : Kirclieugesœng , Psalmeii iitid

geistliclie I ieder , von J. L. Hassler

auf die gei?ieine7i Melodien mit 4 Stim-

men simpliciter geselzt , etc., Nurem-

berg, 1657, in-4''. 11 a laissé en manu-

scrit un livre sur l'origine, les progrès et

l'état actuel (au milieu du dix-septième)

de la musique. Gerber cite aussi ime

Iiistoiie de la musique du même au-

teur, qui paraît avoir été le même ou-

vrase.

STADLER ( Tabbé maximilien), né

le 7 août 1748, à Mœlk
,
petite ville de

la basse Autrielie sur le Danube, était

fils dun boulanger qui aimait beaucoup

la musique et lui enseigna les élémens de

cet art. A l'âge de dix ans il avait une

bonne voix de soprano , et cbantait

comme enfant de cliœur à l'abbaye de

Lilienfeld
; déjà il jouait avec habileté de

l'orgue et du piano. Quelque temps après,

il fut envoyé à Vienne pour faire ses

études au collège des Jésuites, et y rem-

plit avec distinction les fonctions d'orga-

niste du séminaire. Après avoir passé ses

examens de philosophie et de théologie, il

entra au couvent de bénédictins de Mœlk,

où son mérite le fît nommer ensuite pro-

fesseur de théologie jiour les novices. 11 en

sortit dans sa vingt-quatrième année, fut

pendant dix ans curé d'une commune voi-

sine de Mœlk, puis l'empereur Joseph II,

qui avait eu occasion de l'entendre et avait

admiré son talent sur l'orgue et le piano,

le nomma, en 1786, abbé de Lilienfeld, et

trois ans après, abbé de Kremsmunster.

Nicolaï , dont les voyages ont fourni tant

de rcnseignemens intéressans sur beau-

coup de musiciens distingués de l'Allema-

gne , connut Stadler en 1786, dans son

abbaye de Lilienfeld, et le signala comme

un des organistes les plus remarquables

de cette époque. Conrad-Michel Schneider

avait perfectionné son talent par ses le-

çons. Stadler possédait surtout l'art d'im-

proviser dans le style fugué sur an thème

donné, et il avait à cet égard l'avantage de

mettre dans ses improvisations plus de

feu et de piquant qu'Albreehtsberger, son

compatriote et son ami. Après s'être dé-

mis de son titre d'abbé de Kremsmunster,

Stadler vécnt pondant douze ans dans l'in-

dépendance à Vienne, où il ne tarda pas

à se faire remarquer yar son double talent

d'organiste et de compositeur. La plupart

des grands artistes qui se trouvaient à

Vienne devinrent ses amisj parmi ceux-ci

on remarque Haydn et Mozart qui eurent

pour lui des sentimens de la plus tendre
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amitié, et pour qui il conserva toujours

de la vénération.

Ce fut raltacliement que l'abbé Stadler

avait pour la tnémoire de ces grands liom-

mes qui le porta à sortir du silence mo-
leste qu'il avait gardé toute sa vie, pour

prendre la défense de Mozart dans la dis-

cussion élevée par Godefroi Weber sur la

part que ce célèbre musicien a eue dans

le Requiem qui porte son nom. On sait

que cette question fut soulevée dans une

suite d'articles qui parurent d'abord dans

l'écrit périodique Cœcilia , et qui furent

réunis ensuite dans une brochure avant

pour titre : Ergebitisse cler binlierigeu

Forschuiigen uherdie Elchllieit des Mo-
zartschen Requiem (Résultats des reclier-

cbes faites jusqu'ici sur le mérite du

Requiem de Mozart), fllayence, 1826,
in-S". Weber avait entrepris de démon-
trer dans son premier article que l'ou-

v/age de Mozart, loin d'être le clief-d'œu-

vre de l'auteur, comme on l'a souvent

prétendu, était au-dessous de son talent

et de sa réputation, et il expliquait cette

infériorité en disant que Mozart n'avait

laissé qu'une esquisse plus ou moins im-

parfaite de quelques morceaux , et qu'il

était entièrement étranger aux autres.

Stadler, bien qu'il voulût prendre pour

devise dans cette discussion Amicus per-

sonœ, inimicus causœ , mit plus de viva-

cité dans sa réfutation de l'article de

Weber qu'on ne pouvait en attendre de

son âge. Cette réfutation parut sous le

titre de Vertlieidigwig des Eiditheit des

Alozartschoi Requiem ( Défense du mé-

rite du Requiem de Mozart), Vienne,

1826, in-8°.

On ne peut nier qu'il n'y eût quelque

fondement à la thèse soutenue par Gode-

froi Weber, et qu'il n'y eût plu-, d'amitié

et de respect pour un grand talent que de

solide raison dans la réponse de Stadler
;

mais c'était une triste victoire que devait

I Eirhtiieit est lin de ces mots allemands dont on ne

saurait faire une Iraductiim exaele.

remporter son antagoniste : les paroles

dévouées du vieillard inspiraient à toute

l'Allemagne bien plus d'intérêt que la

froide et dure analyse du critique. Les

amis de Godefroi Weber désiraient qu'il

ne fit point de réplique; mais l'amour-

propre y était engagé ; ce fut lui qui dicta

la rude réponse qui parut contre l'éciil de

Stadler sous le titre de JVeitere Nachiich-

ten id'er die Eclitlieit des Muzartschen

Requiem (Plus amples notices sur le mérite

du Requiem de Mozart). Le vieil ami du

grand artiste ne se tint pas pour battu, car

on vit paraître peu de mois après un nou-

vel écrit intitiilé Naclitrnz zur ferlhei-

dignng des EchtlieiL des Mozarischen

iie(7?//e/« (Supplément à la défense du mé-

rite du Requiem de Mozart), Vienne,

1827 , in-8''. Ce fut son dernier effort

dans cette lutte prolongée, et les publi-

cations subséquentes de Weber restèrent

sans réponse.

J'ai dit que labbé Stadler se faisait éga-

lement remarquer et comme compositeur

et comme organiste. Un grand nombre de

ses productions pour l'église furent succes-

sivement publiées et lui firent une réputa-

tion méritée de musicien savant et d'homme

de goiît. Ses messes, ses motets, ses fugues

pour l'orgue étaient mises en parallèle

avec ce que Haydn, Mozart et les mu-

siciens les plus iiabiles de l'Allemagne

avaient écrit de meilletir. Depuis longtemps

il travaillait à un oratorio de la Jérusa-

lem délivrée; mais il avait près de soixante

ans quand il fit entendre à Vienne pour

la première fois ce grand ouvrage dont le

succès fut tel qu'il pouvait le désirer.

Tous les journaux de l'Allemagne don-

nèrent des éloo-cs à cette grande composi-

tion, où régnent un sentiment élevé et un

savoir profond. Plusieurs fois, l'oratorio

de Stadler fut choisi pour remplir les

grandes fêtes de l'Allemagne, et toujours

il fut applaudi comme un des meilleurs

ouvrages de ce genre.

Stadler eut un autre genre de mérite

fort rare, et dont il tirait plus d'avantages

17*
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])Oiir SOS plnisirs que pour sa n'putalion :

je veux parler do sos connaissances éîcii-

dui's dans Diisloire et la litlératuro de la

fuusiquo. Nicolaï dit qu'il élail. peu d(;

livres rolalilsà eel. art ou de composit ion de

quelque in(''ri le qu'il n'eût lus ou eonsultés.

Il s^'^lait entouré d'une lielle eollection de

ces iiionutncns de l'art et de la science, et

c'était au niilieii de ses richesses inlellec-

luelles qu'il passait la jdus grande partie

de son temps.

En 1S06, l'aLbé Stadler fuh nommé
curé du l'aubourjj Alt-Lerclieiil'eld ; et

quatre ans après il alla occuper une posi-

tion semblable à Bœhniisch-Kraut. En

1815, son grand âge l'obligea à demander

sa retraite, et à retourner à Vienne, Sa

vie avait été douce et calme comme son

âme; on ne lui connut point d'ennemis, et

il ne fut celui de personne. Devenu vieux,

il se retira insensiblement du monde, et

finit par vivre dans un isolement absolu.

H était âgé de plus de quatre-vingt-cinq

ans lorsqu'il mourut, le 8 novembre 1835,

dans >ine petite maison d'un faubourg de

Vienne, où il s'était retiré.

Bien qu'on n'ait publié que la moindre

partie des ouvrages composés par lui, le

nombre de ses productions qui ont vu le

jour est assez considérable. En voici une

liste que je crois à peu près complète.

MusiQCE d'église. 1" ÎIcssc à quatre voix,

deux violons, deux cors, contrebasse et

orgue(en5o/),Vienne, Haslinger.2''/<'/em^

n" 2 (en si bémol), ibid. 5° Messe à qua-

tre parties avec orgue, ibid. 4° Messe de

Beqiiiem à quatre voix, orchestre et or-

gue. 5° Àlma Redemptoris pour quatre

voix et orgue, ibid. 6" Asperges me, à

quatre voix et orgue, ibid. 7° Âve Regiua,

idem, ibid. 8° Die Befreiung Jerusalems

( la délivrance de Jérusalem
) , oratorio à

quatre voix avec orclieslre, ibid. 9" Ecce

sacerdos magnus, pour quatre voix et

orgue, ibid. 10" Libéra me, Dotniiie,

idem, ibid. 11° Miserere, idem, ibid.

12" Psaumes, graduels et ofl'ertoires, pour

«]uatre voix et orgue, savoir : Dixit Do-

mimis, Coiifilcbor, Bcaliis vir, Lau-

ilatc i)iteri, Laiidale Dominum, Magni-

Jicnt, La.'laliis stiin , Nisi Domimis

,

Laiida Jeriiscdein, Crcdidi, ibid. 15° Re-

i^iiiu C(t'lij à quatre voix et orgue, diid.

14" Salue, Regi/ta, \dc!t), ibid. 15" 7'an-

liiin ergo, idein, ibid. 16" Fidi aqiifim,

idem, ibid. (!hants a plusieurs voix.

17" ^n die Versœhnung
,
pour quatre

voix, Vienne, Ilaslinger. 18" BeanLwor-

ta/ig der miisikalisclteii abschiedskarle

von J . Haydn, pour deux voix et piano,

Augsbourg , Gombart. 19° Glaube, liebe,

Hnfjjiiing, pour quatre voix , Vienne,

Ilaslinger. 20" Douze psaumes traduits en

allemand par Mendelsobn
,
pour une et

plusieurs voix; deux parties divisées clia-

cune en quatre livraisons. 21" Douze

( bansous de Gellert, avec mélodies et ac-

compagnement de piano. Vienne, 1785.

22" Dix chansons avec accompagnement

de clavecin. Vienne, Mollo, 1799. Mu-

sique INSTRUMENTALE. 25° Trois f'ugUCS

pour l'orgue. Vienne, Leidesdorf. 24" Fu-

gue avec un prélude pour le piano ( n° 5

du Muséum pour la musique de piano),

Vienne, Haslinger. 25" Six sonatines

pour le clavecin, Vienne, Artaria, 1796.

26" Une sonate pour le clavecin, Vienne,

1799. 27° Deux sonates et une fugue

pour le piano, 8" caliier du répertoire des

clavecinistes, Zurich, Naegeli.

Parmi les compositions de l'abbé Stad-

ler qui sont restées en manuscrit, on re-

marque : 28° Quatre messes brèves.

29° Douze psaumes de Mendelsobn. 50°

Beaucoup d'hymnes, antiennes, offertoires

et graduels. 51° Des litanies. 52° Des

répons |)0ur la semaine sainte. 55° Des

cantates. 54" Ees chœurs de Polixène,

tragédie de Collins. 55° Des odes de Klop-

stock et autres poètes. 56" Des quatuors

])Our violons, alto et basse. 57" Des trios

idem. 58" Un concerto de violoncelle.

59" Des sonates de piano. 40° Des pièces

d'orgue.

STADLER (joseph), violoniste et com-

positeur, né à Vienne, le 15 octobre 1796,
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a eu pour mailre de piano et de violon

un de ses païens, musicien à Vienne. A

l'âge de seize ans il obtint une place de

jiieniier violon au tliéâtre de Léopold-

stadt, et (juelijue temps après il eut le

uiènie emploi à réjjlise niéijopolitairje. l,a

place de chef d'orclieslre du mèine llu'â-

tre lui fut donnée eu 181!) ; et il l'occupa

jusqu'en 1851, époque où il se retira

pour toujours des orchestres. 11 vit au-

jourd hui sans autre emploi que celui de

premier violon de Téjjlise Saiut-Elienne.

Cet artiste a écrit la musique de trois

pantomimes, savoir : 1" Die Sondcrbar-

Flaschen (La lioutiùlle miiaculeuse ).

2° Co/emn II der Bœ^e {iloicmniï le malin).

5" Die Permœlilung in Bltmienreiclie

(Le niariajj^e au royaume de* ILurs). 11 a

publié aussi à Vienne beaucoup de varia-

tions pour di\ers instruniens : 50 l'tudes

pour le violon , des rondos, polonaises,

des pièces d'Iiarniouie pour les instru-

niens à vent, et beaucoup de danses et de

valses.

ST^ULIN-STOIIKSBOURG (jacques

DE), conseiller d'état de l'empereur de

Russie, membre et secrétaire de l'Acadé-

iiile de sciences de Pétersbouro ^ directeur

du musée de la même ville, naquit à

Memmingen, en Souabe, et mourut à Pé-

tersbourg , le 6 juillet 1785. H est auteur

de notices sur le théâtre en Russie, et

d'une histoire abrégée de la danse et de la

niusiijue des Russes, qui ont été insérées

par Haigobi, daus son livre sur les modi-

fications progressives de la Rus>ie [Neu

(-'era'itdeiieii Riisslctnil, Riga, 1767-G8,

2 vol. in-8"). Uiller en a donné une aria-

Ivse très étendue dans ses n(jtices hebdo-

madaii'es sur la musique [Ji'œclienlUchcii

NiicJirichlen, 1770.

STA ES (FERDINAND PHIl.IFPE-JOSEPH ),

fils d'un musicien de la chapelle de l'ar-

chiduc Charles de Lorraine, gouverneur

des Pays-Ras, naquit à Bruxelles, le Iti

décembre 1748. En 1780 il obtint la

place d'organiste ilela cour
;
précédemment

il élaitaccompagnateur au théâtre. Il mou-

rut à Bruxelles, le 25 mars 1809, à l'âfe

de soixante ans. Staes lut un artiste de

mérite qui aurait eu vraisemblablement

de la réputation s'il se lût trouvé dans un

pays et dans des circonstances plus favo-

rables au développement de sou talent.

H a publié: à Bruxelles : 1° Sonates pour

piano, violon et basse, op. 1,2, 5, 4,

chacun de trois sonates. 2" Trois concer-

tos ])our le clavecin, op. 5. 5° Quatrième

concerto pour piano, op. 6.

STAES (GUILLAUME), counu sous le

nom de Stacs le jeune, irère du précé-

dent, naquit à Bruxelles, en 1751. Il se

fixa à Paris, vers 178G, et y publia:

1" Giande sonate pour piano, flûte ou

violon, et basson ou violoncelle, op. 1,

Paris. Sieber. 2'^ Deux grandes valses poui-

piano, Paris, Naderman. 5" Contredanses

idem, Bruxelles, Plouvier. 4" Marche et

quatre grambs valses pour le piano.

STAI'FA (Joseph), noble napolitain,

né en 1809, s'est livré à la composition

comme amateur, et a fait représenter au

théâtre Saint-(]barles : 1° Prianio alla

teiida d'Achille, le 19 novembre 1828.

2° Francesca di Rimiiii, le 1 2 mars 1 85 1

.

5"// Mali imonio per ragione, en 2acles,

au théâtre NLiOi>o. 4" La Bullau^lia di

Navarino , à Saint-(Miarles , le 25 fé-

vrier 1857. Le mauvais succès de ses

derniers ouvrages semble lui avoir fait

prendre la résolution de cesser il'écrire.

STAFFORD (william COUKE) , écri-

vain anglais de IVpoque actuelle, est né a

York où il habile. 11 est auteur d'une

histoiieabrégéi; de la musique intitulée : A
UisLury oj niiisic, Edimbourg, Constable,

1850, un vol.iu-i2 de 587 pag. M""-" Féiis

a puhlié une traduction de cet ouvra'-e,

sous le titre : HisLoire de la inusiqae^

par 31. Slafford, traduite de l'anglais

par 31"^" Adèle Fetis, avec des notes,

des COI lections et des additions par
M. Fetis, Paris, Paulin, 1852, ] vol.

grand in-12 de 565 pages. Les notes de

la traduction française sont de peu d'nn-

portaiice, et u'onl pour objet que de rec-
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lificiqiielques erreurs de l'aiileur an;rl.ii.s
;

on ne cotiijirerul donc pas ce (jiii a pu

conduire les imitateurs all(!inan(I.s de la

tradiK'tion française à donner pour tilre

à leur travail : Gescliiclde der Mii.sik

aller Ncidonen, nacli Félis wid Slaf-

ford (Histoire de la musique de toutes les

nations, d'après Fétis et Stafford), Wei-

jnar, 1855, 1 vol. in-8" de 448 pages,

avec des planches. Ce volume, où les

fautes d'impression aliondent, et dans le-

quel la pln[iart des noms sont défigurés,

n"a aucun rapport avec les travaux de

l'auleur de cette notice sur l'Iiistoire de la

musique : il désavoue de la manière la

plus formelle la part que les auteurs alle-

mands lui ont attribuée.

STAMEGNA (nicolas), compositeur,

né à Spiello, dans les États de TEjjIise,

vers 1620, fut nommé maître de chapelle

de Sainte-3Iarie-Majeure, le 31 janvier

1659, et occupa cette place jusqu'en 1667.

11 obtint alors un canonicat dans sa ville

natale, et s'y retira. On trouve à la bi-

bliothèque royale de Paris trois motets de

ce musicien, en manuscrit, entre autres un

Ingredlmini pour la fête de Saint-Jac-

ques.

STAMITZ (jEAN-CHABLEs) , célcbrc vio-

loniste et compositeur, naquit en 1719, à

Deutschbrod, en Bohême, où son père

était maître d'école. Ses études ne furent

dirigées par aucun maître distingué : il

ne dut qu'à lui-même son talent sur le

violon et dans la composition. Doué d'un

génie original, il mit dans sa musique plus

de lé.o'èreté et de brillant qu'on n'en trou-

vait dans les œuvres dos compositeurs al-

lemands de son temps. Ses symphonies

précédèrent celles de Haydn, et peut-être

ne furent-elles point inutiles au déve-

loppement du génie de ce grand homme.

Il a écrit aussi beaucoup de sonates de

clavecin qui sont d'un très-bon goût. Dans

sa musique de violon, et particulièrement

dans ses concertos, on l'a comparé à Tar-

tini : mais s'il a moins de clarté dans

les idées mélodiques que le rélèbre violo-

niste italien, il lui est supérieur pour la

ibrce et la varié'lé; de l'harmonie. Son

étiule, formant un duo |)0ur un seul vio-

lon, prouve qu'il devait être d'une grande

habileté dans l'exécution. Stamilz entra

au service de l'électeur Palatin, à 'siann-

heim, vers 1745 : il mourut dans celte

ville en 1761, à l'âge de quarante-deux

ans. On a fait plusieurs éditions des ou-

vrages suivans de cet artiste : 1" Six

sonates choisies pour le clavecin avec un

violon, op. 1, Paris, 'V^enier. 2" Six so-

nates pour violon et basse, op. 2, Mann-

heim, 1760, Paris, Lachevardière. "5° Six

syM)phonies à 8 parties, op. 5, Paris, La-

chevardière. 4" Concertos pour violon et

orchestre, n"* 1, 2, 5, 4, 5, 6, ibid. 5" Six

trios pour 2 violons et basse, op. 5, Paris,

Venier. 6° Six sonates pour violon et

basse, op. 6, Paris, Lachevardière. 7" Six

symplionies à 8 |)arties, op. 8, Piiris, La-

chevardière. 8° Exercices imitant un duo

de deux violons, Paris, Sieber. On con-

naît aussi de Stamitz, en manuscrit, vingt

et un concertos pour violon, onze sym-

phonies,neuf solos de violon, deux concert os

pour le clavecin, et beaucoup de sonates

pour le même instrument.

Le frère de Stamitz (Thaddée), né a

Deutschbrod, en 1721, fut un violoncel-

liste très-distingué. Il entra aussi au ser-

vice de l'électeur Palatin, à Mannheim,

mais ensuite il retourna à Prague, se lit

prêtre, et devint vers la fin de sa vie grand

vicaire de l'archevêque de Prague, et cha-

noine à Bunzlau. Il mourut le 25 août

1768.

S'i'AJinZ (CHARLES) , fils aîné du pré-

cédent, né à r^lannlieim, le 7 mai 1746,

fit ses premièi'es études musicales sous la

diiecfion de son père, puis devint élève

de Cannabich. En 1767, il fut admis dans

la chajielle du prince en qualité de vio-

loniste, et trois ans après il fit un voyage

à Paris, où il fit admirer son habileté sur

la viole d'amour et sur l'alto. Le duc de

Koailles l'ai tacha à sa musique, et Sta-

mitz resta au service de ce prince jus-
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qu'en 1785. Il relourna alors en Alleina^jnc

et se fit entendre avec succès à Fraiicfni),

à IJcrlin et à Dresde. Eu 1787, il eiilia

dans la cliapelle du prince de Holienloiie-

Scliilling , et dans la uuîine auni'e il visita

Prague, une pattie de l'Auliieiie, puis

alla à Nuremberg, où il vécu! quelque

teni|js sans emploi. Dans l'iiiver de 1781',

à 1790, il dirigea le concert des amateurs

à Casse], puis il partit pour la Russie, et

vécut à Pétersbourg pendant plusieurs

années. De retour en Allemagne, il diri-

gea, en 1800, le concert des étudians à

Jéna, et mourut dans celle ville eu 1801.

Egalement distingué comme virtuose et

comme coujpositeur, cet artiste a publié:

1" Trois symplionies à 8 parties, op. 5,

Paris, Lacbevardière. 2° Six sympbonies

à 10 parties, op. 16, Paris, Sieber. 5" lut

ChasàC, sympbonie pour 2 violons, alto,

basse, flûte, 2 bautbois, 2 bassons, 2 cors,

et 2 trompettes, ihid. 4" Sympiionie

concertante pour 2 violons, op. 14 , Pa-

ris, lleyna, 1776. 5" 2""^ idem, Paris,

Sieber. 6" 5""^ idem, op. 17, tbid. 7° 4"'"

idem, Paris, Naderman. 8" Concertos

pour le violon , n"^ 1 , 2, 5, 4, 5, 6,

7, Paris, IJailleux. 9" Qiiatuors poiir 2

violons, alto et basse, op. 4, 7, 10, 15,

15, Paris, Bailleux. Boyer. 10" Six trios

pour 2 violons et basse, op. 1, Oireubacb,

André. 11" Duos [lour violon et violon-

celle, op. 2, Paris, Louis. 12" Duos pour

2 violons, op. 8, Paris, Boyer, op. Il, 18,

Paris, Sieljer. 15° Duos pour violon et

alto, op. 19, Paris, Louis. 14" Concerlo

pouraito (en sol), Paris, Bailleux. 15" Con-

certo pour le piano, Paris, Naderman. 1!

existe aussi en Allemagne beaucoup de

morceaux pour divers instrumens compo-

sés par Stamilz. 11 a écrit et fait représen-

ter à Francfort un petit opéra-comiqiic

intitulé Le Tuleiir amoureux, dont la

musique est fort jolie. A Pétersbourg, il a

composé pour l'impératrice le grand opéra

Dardanus.

STAMi TZ (antoine) , second fils de

Jean(]liarles, naquit à Manubeim,cn 1755.

Excellent violoniste comme son père et

son frère, il accompagna celui-ci dans son

voyage à Paris. On lit dans le Dictiun-

fiaire hisloririue des musiciens, par Clio-

ron et FayoUe, qu'il joua lon^îtemps à la

cbapelle du roi, à Versailles; mais c'est

une erreur, car son nom ne figure sur au-

cun état de cette cbapelle. Les événemeus

de la vie de cet artiste sont complètement

inconnus , après son arrivée à Paris vers

1770; il |jarait seulement certain qu'il était

encore tians cette ville en 1781, car Wli-

miinacli musical de 1782 nous apprend

qu'il y publia alors six duos pour violon

et violoncelle. Ses œuvres connues sont :

1" Six quatuors pour 2 violons, alto et

basse, op. 14, Paris, Sieber. 2" Six idem,

op. 22, ibid. 5" Six trios pour 2 violons et

basse, op. 2, Paris, Boyer. 4" Concerto

pour violon, op. 27, ibid. 5" Six duos

pour viobn et violoncelle, op. 5, ibid.

6" Six trios [;our flûte, violon et basse,

op. 17, Paris, Sieber. 7" Nocturnes ou

airs variés pour viidon et violoncelle, ibid.

8" Six duos pour violon et flûte, op. 7, Pa-

ris, Boyer. 9" Concertos pour clavecin,

n^"* 1, 2, 5. 10" Des concertos pour vio-

loncelle, basson, etc.

STAMM (pierre), vraisemblablement

protesseur ou recteur au gymnase Carolin

de Stettin, dans la seconde moitié du dix-

septième siècle, a fait imprimer un dis-

cours ([u'il a prononcé aux obsèques de

Jean-George Ebeling (voyez ce nom), sous

ce titre : ProgrammaJ'unebre in obilum

J. G. Ebelingii, Gymiinsii Curol, Prof.

Mus., Stettin, 1676, in-4".

STANCAiU (viCTOR-FRAKçois), inallié-

maticieii , né à Bologne en 1678, lut

l'ami et l'élève des Manfredi. Reçu doc-

teur en pbilosopbie dans l'année 1704, il

obtint dans la même année la direction de

l'observatoire de Bologne, et fut élu secré-

taire perpétuel de l'académie des Inquieti,

présidée alors par Morgagni. Les jésuites

lui confièrent, à la mérne époque, l'en-

seignement de la géograpbie et de l'art

militaire au collège des nobles. Ce savant



*2(î4 STA 8TA

mourut, à l'une tli; treiilf et un nus, (riiuc

ni;il;iili(" (\c poitrine, le IIS ui;ii.s J7(j9.

l'ariiii ses uoinhreux écrits, dont on

trouve la liste dans les Scrillori Boln-

g^//e.vi de Fantuzzi (tome Vllf, pfig'e 46),

on remarque une dissertation De Sono

fixa invenicndo (Bolofjne, 1707, in-4")
;

snjet sur lequel Sauveur avait récemment

jlxé l'attention des matliématiciens.

STANllOPE (chaules, comte DK),

pair d'Angleterre et savant distinjrué, na-

quit le 5 août 1753, commença ses éludes

au collège d'Eton, et accompagna sa fa-

mille à Genève, à l'âge de dix ans. Sous

la direction d'un savant genevois (G. J.

Jjesage), il se livra avec ardeur à l'étude

des sciences physiques et matliémaliques,

dans lesquelles il fit de grands progrès.

Après la mort de son père, en 1786, il

entra dans la chambre haute du parle-

ment, et plus tard, il s'y montra lavora-

])le aux idées nées de la révolution fran-

çaise. Le peu de succès qu'il obtint à la

tribune le ramena aux sciences qui lui

doivent plusieurs découvertes. Lord Stan-

hope mourut à Londres, le 15 septembre

1816, à l'âge de soixante-trois ans. La plu-

part des travaux et des découvertes de lord

Stanhope n'appartiennent point à la musi-

que, maisil a proposé un nouveau système

de tempérament des insirutnents à clavier,

sous ce litre: Priiiciples ofluning iiislvn-

ments wilh fixed loues (Principes de l'ac-

cord des instrumens à sons fixes), Londres,

Wilson , 1806, in -8" de 24 pages.

STANf/EY (jean), bachelier en mu-

sique, naquit à Londres au mois de janvier

1713. A l'âge de trois ans, un accident

lui fit perdre la vue. A se[)t, il commença

l'étude de la musique, dans laquelle il fit

de rapides progrès. Son premier maître

fut un organiste nommé Reading, élève

de BloAV ;
mais ]ilus tard il devint élève

du docteur Greeue. A 1 âye de onze ans il

obtint la place d'organiste d'une petite

église de Londres ; en 1726, on lui confia

celle d'organiste de la paroisse de Saint-

André, et huit ans après, il y joignit les

fonctions d'organiste du temple. Handel
,

(|ui estimait les talens de Stanley, lui

laissa, en mourant, une partie de sa mu-
sique. 11 s'associa à cette époque avec

Stnilh {voyez ce nom) pour la direction

des oratorios, et la conserva jusfju'en 1784.

Dt'ux ans auparavant il avait remplacé

Weidemann comme chef d'oichestre de la

chapelle royale. Stanley mourut à Lon-

dres le 19 mai 1786, laissant en manu-

scrit les oratorios de Jei)hlé (exécuté en

1757), et de Ziniri (en 1760, à (]ovent-

Garden), dont il avait composé la musique.

On a publié de sa composition : 1° Six

concertos pour 2 violons, 2 violes, violon-

celle et basse continue. 2° Six idem pour

sejit instrumens, op. 2. 3° Huit sonates

pour flûte et basse, op. 1. 4° Six solos

pour flûte, op. 4.

STANZEN (jEAN-Louis), organiste de

Saint-Paul, à Hildesheim, occupa cette

position pendant les vingt dernières années

du dix-huitième siècle. Il a publi(; de sa

composition : 1" Trois sonates pour cla-

vecin et violon, op. 1, Offenbach, 1795.

2° Sonates à 4 mains, op. 2, ihid. 5° So-

nates pour clavecin, violon et basse, op. 4,

ihid, 4° Grande sonate pour clavecin, vio-

lon et basse, op. 5, ihid., 1797. 5" Quatre

marches caractéristi(]ues pour le clavecin,

et un rondo à 5 mains, op. 6, Brunswick,

1797. 6° Chansons allemandes avec accom-

pagnement de clavecin, 1"'' et 2"^ recueil,

Cassel, 1782 et 1785.

STARR;1US(jean), organistedeSaint-

liaurent , à Francfort-sur-le-Mein , au

coiiimencement du dix-septième siècle, a

fait imprimer de sa coui position : 1° Teiit-

sche liiidge Lieder wtd Tnutz mit 4

^S7/77^/?^e/^ (Chansons allemandes choisies et

danses à 4 voix), Francfort, 1609. 1° Newe
leutaclie weldiche Lieder nnch Art der

welsclien Madrigalien, etc. (Nouvelles

chansons mondaines allemandes dans le

stvle des chansons françaises).

STARK (FREDERIC-THEOPHILE), CUlltOr

à Waldenbourg, en Silésie, né le 29 août

1742, s'est distingue par son talent sur
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]"ori[ue et par ses compositions. Il moiiriit

à Waldeiihouig, le 20 mai 1807. On a

publié (le sa composition :
1° Die Gedan-

ken und Empfuidungen beiin Kreiize

Jesii aiif GolgoLha (Pensées et douleurs

de Jésus sur la croix), oratorio, liri'slau,

Gross, Barth. en |iailition. 2" Le Phari-

sien, oratorio, en 1794. 3" La Passion,

oratorio, en partition pour le piano, ihid.

On croit aussi qu'une collection de fugues

el de préludes pour l'orgue, publiée à

Mayeiice, vers 1792, sous le nom de

Stark, ajijiartienl à cet artiste.

S'J'ARKE (FREDEf.ir), né en 1774 à

Elsterwerda, en Saxe, reçut les premières

leçons de piano de Aimer, organiste de ce

lieu, puis alla continuer srs études à Gros-

senliayn, el apprit à jouer de tous les in-

slruineuts à cordes et à vent cliez le mu-
sicien de ville Gœruer, particulièremeut

du cor, sur lequel il acquit une certaine

habileté. Après avoir aciievé son ajjpren-

tissage , il visita Meissen , Wittenberg et

Leipsick, où il fit la connaissance de Ilil-

1er et de Millier. Ce fut à cette époque

qu'il étudia la composition dans les livres

deMarpurg, de Kirnberger et de Tiirk.

Le désir de voyager lui fît accepter un

engagement de musicien dans une troupe

équestre qui parcourait l'Allemagne. Deu.\

ans après, il entra à l'orcliestre de Salz-

bourg, puis fut maître de piano de la

comtesse Pilati, à Wels, passa deu.\ an-

nées ciiLZ cette dame, et enfin entra dans

la musique d'un régiment , fit toutes les

campagnes en Suisse, sur le Rhin et en

Autriche. Arrivé à Vienne, il étudia la

composition sous la direction d'Alhreclits-

berger, et entra à l'orcliestre du théâtre

de la cour pour y jouer du cor, après avoir

obtenu un congé temporaire. Plus tard il

lut obligé de rentrer dans son régiment
;

mais ayant enfin obtenu son congé défini-

tif, il se retira à Dœbling, près de Vienne,

et publia un journal mensuel de musique

militaire, et un autre journal de fanfares

pour trompettes. Cet artiste laborieux est

mort après une courte maladie, le 18 dé-
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cembie 1835. Parmi ses nombreux ouvra-

ges, on remarque : 1° Journal de musique

militaire. Vienne, chez l'auteur : ou y

trouve plus de 500 morceaux de sa com-

position. 2" Journal de l'an lares pour des

trompettes et trombones : environ 50 nu-

méros, ibid. 3° Marches militaires à 10

parties, op. 14, Vienne, Artaria. 4° Six

marches pour la musique turque, op. 48,

Vienne, Haslinger, 5" Marche favorite d'A-

lexandre pour musique militaire, op. 78,

ibid. 6" Piècesd'évolutions pour 10 trom-

pettes , 2 cors et 3 trombones, Vienne,

chez l'auteur. 7" Lu granil nombre de

danses pour l'orchestre. S" Variations

et |)ots pourris pour divers in-ttumens.

9" Quatuor [tour piano, flûte, violon et

violoncelle, op. 119, Vienne, chez l'au-

teur. 10° Quatuor pour piano, violon, alto

et bas.se, op. 120, ibid. 11" Grande sonate

pour piano, cor et violoncelle obligés,

op. 7, Vienne, Weigl. 12" Beaucoup de

pièces détachées pour piano seul. 13" Trois

messes faciles à quatre voix et grand ou

])etit orchestre, V^ienne, chez l'auteur.

14" Offertoire pour soprano et ténor,

chœur et orchestre, ibid. 15" Tanluni

ergo pour contralto et basse, chœur et

orchestre, ibid. 16" h'L\'ole du piano de

Vienne, méthode en 3 parties, ibid.

S TAIiZER (...), habile violoniste, a eu

longteni]JS de la célébrité comme composi-

teur de ballets, à Vienne. On ignore ses

prénoms, le lieu et la date de sa nais-

sance, ainsi que les premières circonstan-

ces de sa vie. Après avoir occupé quelque

temjis la place de compositeur des ballets

du théâtre impérial à Vienne , il fut ap-

pelé à Pétersbourg, en 17G2, avec le titre

de maître de concerts; mais dès 1770 il

était de retour à Vienne, où il reprit sa

place au théâtre dirigé par Noverre. Dans

les dernièies années, son excessil embon-

point rempêcha de jouer du violon et de

diriger lui-même ses ouvrages. 11 mourut

à Vienne, en 1793. La musique de Star-

zcr était brillante, mélodieuse, et bien

adaptée à l'action dramatique. Lesbalhls
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doiilii a compose la rinisi(|ii(' seul : \" Les

Trois Fermiers. 2" Les Braconniers,

5" Adélaïde de Ponlhieu. 4" Les Ilora-

ces. 5" Les Cinq SiilUtnes. 6" // Giiidi-

zio di Paride. 7" Ditiiid ed Eiidindone.

8° Roger el linidamante. 9" / PasLorl

di Tempe. 10° La Parodie de JMédëe.

1 \" Jgainenuton. 12" LeCid. 13" Monle-

zunia. 14" Teseo in Creta. 15" Les Mois-

sonneurs. 16" Les Mnses. On connaît

aussi en maiiusci it , (L; la composition c!e

StarzLM-, quelques SYm|jlionies |)Our l'or-

chestre, et l'oratoire La Passione di Gesii

Cristo

.

STATIIMIO» (CHRISTOPHE) est cité par

Gessner (Bibl. in Epit. led. append.,

p. 833) comme auteur d'un petit poème

intitulé De Laudihus miisicœ ad Joan-

neni Frisiuni.

STECHANIUS (andre) , magister et

recteur rie recelé d'Arnstadt, dans la

principauté de Scliwaribourg, au com-

rnencement du dix-septième siècle, a pu-

blié un recueil de pièces intitulé : Ques-

tiones Miscellœphilosophico-philologicœ

(Erfurt, 1634, in-4"), où Ton trouve deux

tlièses sur cette question : An nintatio sit

de nota prœocciipanle , an vero mu-
tante? 11 s'agit, dans ces écrils de la ques-

tion, alors fort controversée en Allejnagne,

de la substitution des sept noms de notes

de la gamme à l'ancienne méthode des

muances, dans la solmisalion.

STECHER (marian), pianiste et orga-

niste distingué, naquit à Mannheim vers

1760, et y vivait encore en 1811. On a

imprimé de sa composition : 1" Neuf piè-

ces pour le clavecin, JVlanidieim, 1795.

2" Grande sonate à 4 mains, Leipsick,

Bieilkopf et User! cl. 3" Six fugues pour

l'orgue, ibid., 1798. 4" Treize variations

pour le clavecin, op. 5, ibid., 1790.

5" Douze variations et un rondo pour le

clavecin, op. 6, Munich, 1799. 6° Huit

fugues pour l'orgue ou le clavecin, 1802.

7" Trois sonates pour piano et flûte obli-

gée, op. 8,1803.

STEELE (josue), membre de la socic'lé

royale de Londi-es , vécut dans celte ville

pendant la seconde moitii; du dix-huitième

siècle. La leclure de l'Essai sur l'oiigine

des langues, de .1. J. Rousseau, le con-

duisit à la re(-licrclie de signes d'intona-

tions qui plissent noter [dus exactement

les divers accens de la déelamation qu'on

ne peut le faire par les signes ordinaires

de la musique, et il en inventa un système

complet qu'il a exposé dans rouvra;;e in-

titulé : -4/1 PJssay towards estabtishing

the melody and measure of speech to be

expressed and perpcUiated by pecidiar

symbols ( E>sai concernant les moyens

d'exprimer et de perpétuer la mélodie et

la mesure de la parole pai- des signes par-

ticuliers), Londres, J. Almon , 1775,

grand in-4" de 193 pages. Les signes ima-

ginés par Steele consistent , à l'égard de

la notation , en une large portée de cinq

lignes , dont les espaces sont subdivisés

eu quatre ou cinq degrés d'intonations

moins déterminés que ceux du chant, afin

de donner aux accens de la déclamation

un caractère plus analogue à celui de la

parole. Des courbes et des ligues obliques

dirigées à droite ou à gauche déterminent

les intonations par les points de la portée

où elles aboutissent ; et des signes de du-

rée, empruntés à la notation de la musi-

que, touchant par un trait vertical à l'uu

des points de la courbe ou de la ligiui

oblique, marquent Faccent au degré d'in

tonation qui lui est propre, el en déter-

minent la durée. Ce système est ingénieux :

on aurait pu l'employer utilement pour

l'enseignement du débit oratoire; mais les

exemplaires de l'ouvrage de Steele sont si

rares
, que celui qu'il avait envové a

J. J. Rousseau, maintenant en ma pos-

session, et celui de la bibliothèque du roi,

à Paris, sont les seuls que je connais.

Steele a aussi donné dans les Transac-

tions philosophiques (tome 65., année

1775), deux morceaux relatifs à la musi-

que. Le premier a pour titre : Jccount of
a musical instrument,\vhich ivrt.v broughi

by Captain Fourneaux J'rom the Isle of
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Amsterdam iii Lhe South Sea to London

in lhe yenr \11 li: (Notice d'un instru-

ment de musique qui a été rapporté par

le capitaine Fourneaux de l'île d'Amster-

dam, dans la mer du Sud , en 1774) ; le

second morceau est intitulé : Remnrks on

a large System of reed piper J'roin tJie

Isle ofAmsterdam, with some observa-

tions on the nosejluie of Otaheitec (Re-

marques sur la grande étendue de In

flûte à anclies de Pile d'Amsterdam, avec

quelques observations sur la flûte nasale

d'O(aliiti).

STl'FFAN (joseph-antoine), et non

STEPHAN, comme l'écrit Gerher , pia-

niste et compositeur, naquit à Kupidlno,

en Bolième, le 14 mars 1726. Après avoir

appris les élémeiis de la musique comme

entant de ciiœur, il se rendit à Vienne et

y devint élève de Wa^i-nseil [voyez ce

nom). Fixé depuis lors dans la capitale de

rAutriche, il obtint le titre de maître de

clavecin de la cour imp('riale , et fut

chargé en cette qualité, de donner des le-

çons à la reine de France Marie-Antoi-

nette, et à l'arcliiduchesse Caroline, qui

devint reine de Naples. On n'a pas de

renseignemens concernant l'époque de sa

mort, mais on sait qu'il vivait encore en

1781. Les ouvrages imprimés de cet ar-

tiste sont ceux-ci : 1" Sei Divertimenti

per il cemhalo, op. 1, Vienne. 2" Sonate

per il cemhalo, op. 2, Vienne, 1756.

3" Ideniy op. 5, l^ parte, Vienne, 1765.

4° Idem, op. 3. 2^ parle, ibid., 1764.

5° Preludi per diversi luoiii, N'ienne,

1762. 6" Chansons allemandes pour le

clavecin, quatre suites, Vienne, 1778 à

1781. 7° Vingt-cinq variations sur la

chanson bohémienne : Mng mily Janhu,

Prague, Haas, 1802. 11 y a une édition

de ces variaitons publiée à Vienne, cliez

Traeg. Stefian a écrit aussi un oratorio

intitulé : Le Sauvenr du monde inno-

cemment accusé, et condamne à la mort

sur la croix. Cette composition a été

exécutée en 1757 chez les Frères de la

Charité, à Prague.

STEFFANI (AUGUSTIN), compositeur

célèbre, naquit en 1655 à Castelfranco,

dans l'Etat de Venise. On ignore le nom

des maîtres qui dirigèrent sa première

éducation musicale, mais on sait que la

beauté de sa voix l'avait fait appeler à

Venise pour le service de quelques églises.

Un noble allemand qui l'entendit, en

éprouva tant de plaisir, qu'il lit au jeune

chanteur la proposition de le suivre, lui

promettant de pourvoir à ses besoins et

d'assurer son avenir. Cette offre ayant été

accepté'c, l'étranger conduisit Stefl'ani à

Munich, et le confia aux soins d'Hercule

Bcrnabei [voyez ce nom). Sous un tel

maître les progrès du jeune artiste furent

ra|)iiles i. SleiTani était entré au sémi-

naire : après y avoir fait ses études, il re-

çut la tonsure et prit le titre d'abbé, qu'il

a toujours |iorté depuis lors. Devenu com-

positeur distingué, il écrivit d'abord pour

l'église, particulièrement plusieurs messes

pour la chapelle de l'électeurde Bavière. 11

n'était âgé que de dix-neuf ans loisqu'il

publia un recueil de psaumes à 8 voix où

l'on remarque déjà heaucoujj d'habileté

dans l'art d'écrire. (!et œuvre fut suivi de

sonates pour quatre instrumens,etde duos

à deux voix avec basse continue, ouvrage

du plus grand mérite, et qu'on a mis sou-

vent en parallèle avec les duos de Clari :

celui-ci semble les avoir pris pour modèle.

Tous ces ouvrages, composés pour l'usage

de la cour de Munich, i'unmt récompensés

plus tard par le don de l'abbaye de Lip-

sing, dont il prit le titre. En 1681, Stef-

fani écrivit son premier opéra intitulé

3Iarco-Aitrelio :\'é succès de cet ouvrage

lui lit obtenir la place de directeur de la

musique de la chambre de l'électear.

Quatre ans après, il fut chargé de la com-

position de Servlo Tullio, opéra sérieux

I 11 y a une diflicuUc rclalivcnicnt aux éludc!» dr

StcfFani sous la diiectinn de tJenKibci ; celui-ci n'jr-

riva à Munic'i qu'eu 1673; ccjrcudant Slefl'uni publi.i

eu 1674 des psaumes à 8 voix de sa roiuposiliou ; il

est donc vtaibeuiblubie qu^il avait eu ua maître de

fiinlrcpoiut avant que Ecrnabci le prit pour élève.
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en trois nctes , jimii- le fiiari;i;n' da l'élec-

toiir !\I;iximiliea-l']ininatiii(;l avec rarclii-

ducliesse Mnric-Aiiloinelte d'Autriche. La

beaiilc fie cet ouvraije mil le sceau à sa

ri'putatioii, et lui fil, faire des propositions

par plusieurs [uinccs d'Alleriiagnequi dé-

siraient l'avoir pour maître de cliapidle :

Stefl'aiii accepta celles de l'électeur de

Brunswick, jière de George I"^"^, roi d'An-

{jleterre. Peu de teinps après la leprésen-

tation du Servio Tiillio, et dans la même
année, il donna à ijrunswick // Soloiie,

opi'ra sérieux en 5 actes. Cet ouvrao-e tut

suivi de Jlarico in Baltha^ en 1687 ; de

Enrico dello il Leone, en 1689; à'Al-

cide, en 1692; (Wllexandre VOigiieil-

leiix , en 1695 ; de Roland, en 1696;

(VAlcibiade , en 1697 ; iïAlalanle, en

1698, et de // Trionfo del Fato , en

1699. Les cinq derniers ouvrages tu-

rent traduits en allemand , el repré-

sentés à Hambourg'. Le duc de Bruns-

wick avait confié la direction de son

théâtre a StetFani ; mais les dé>agrémens

que lui causaient les prétentions et les

querelles des chanteurs lui firent donner

sa démission de cet emploi ; il ne conserva

que la charge de compositeur : mais il ne

mit plus son nom à ses dernières prodiiC-

tions, parce que le duc de Brunswick l'em-

ploya dans des missions diplomatiques.

Ses ouvrages portèrent souvent le nom de

Piva, son copiste.

Dès 1689, l'empereur I^éopold I^'', à la

convention des électeurs, à Augsbourg,

avait t'ait connaître son intention decréer

un neuvième électoraten faveur du duc de

Brunswick et de ses descendants
;
cette dé-

claration n'avait pas été reçue avec beau-

coup de faveur par les autres électeurs, et

l'on craignait des difficultés. Stefi"ani,qui

avait étudié le droit public à Hanovre, et

qui jouissait de touie la laveur du prince,

obtint qu'on le chargeât d'une partie des

né"ociations à ce sujet. 11 y mit tant

d adressée écarter les obstacles, que l'em-

pereur accorda, en 1692, l'investiture de

l'élccLorat de Hanovre, et la dignité d'ar-

chitrésorior de lempireau duc de Biuns-

wick,av('c la transmission de ses droits et

dignités à ses descindants. I;e prince rlonna

des tiMTioiirnages éclatansde sa salistaction

à labbé StetFani, en obtenant pour lui la

dignité de prolonotaire a|)osloli(jue, puis

celle d'évêque de Spiga, dans les possessi(^!is

espagnoles de l'Amérique, qui lui fut con-

férée par le [)ape Innocent Xll, et enfin

en lui accordant une pension de quinze

cents écus. Comme beaucoup d'artistes,

Stcfl'ani avait une autre ambition que

celle de la gloire qu'il pouvait trouver

dans son art : ayant pris un rang parmi

les hommes politiques, il se crut grandi,

et après avoir commencé par désavouer

ses ouvrages, il quitta, en 1710, ses places

de maître de cliajielle et de directeur de

musique, désignant Handel pour son suc-

cesseur, puis il vécut en liomme de cour,

dans la société des grands. A près une longue

absence de sa patrie, StetTani fit, en 1729,

un voyage en Italie, passa l'iiivei- à Rome,

et y eut l'honneur d'être incessamment

dans la société du cardinal Otloboni, qui

aimait à faire exécuter ses ouvrages dans

son palais. Peu de temps après son retour

à Hanovre, StetFani fut obligé de faire un

voyage à Francfort ; mais à peine arrivé en

cette ville, il tomba malade, et mourut au

bout de quelques jours, en 1750, à l'âge

de soixante-quinze ans.

On ne connaît pas aujourd'hui tous les

ouvragi's de StefFani, parce que le plus

grand noujbre avant été composés pour le

service spécial de la cour de Brunswisk et

de Hanovre, les copies ne s'en sont pas ré-

pandues, et parce que plusieurs ne portent

pas son nom. On sait qu'il avait écrit

plusieurs oratorios ; mais leurs titres

sont ignorés. Outre les opéras cités pins

haut, les ouvrai'es de cet artiste, |)arve-

nus jusqu'à nous, sont : 1° Psalmodia

vespertina oclo pleiiis vocibus conci-

iicnda^ ah Auguslino Sieffano in lucerii

édita, œtatis mœ anno XIX, Monachii,

1674. in-fulio. C'est par le titre de cet

ouvrajje qu'on a pu tléterminer avec pré-
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cision Fannée de la naissance de Steffani.

2° Jnniis Quadrifoiis tribus vocibiis

vel diiahus quolibet prœlermissa mo-

dulandus ( motets à 5 vois et basse

(;ontiniie), j^Ionacliii , 1685, in-folio.

7)" Sounle da cameru a due violini, alto

e contiiiiio , Munich , 1679 , in-folio.

4° Duetli d(L caméra a soprano e con-

Iralto cou il basse conliuuo, Munich,

1683. 5° Quanta certezza liabhia da

suoi principi la nuisica
(
Quelle certitude

il y a dans les principes de la musique),

Amsterdam, 1695, iii-S" de 8 feuilles.

Dans ce petit écrit, Steffani soulève la

question la plus importante de la science

de la musique ; mais malfjré le succès

qu'obtint son ouvrage, il est permis de

dire que ses vues ne sont pas assez élevées

ni ses connaissances assez profondes pour

la Solution d'un tel problème. Werck-

meister a fait une traduction allemande

de l'écrit de Steffani, sous ce titre : Seud-

schreihen , dariunen eniluilten , \vie

grosse Gewisslieit die Musik habe, ans

iJiren Principiis und Gruudsœlzer, etc.,

Quedlinbourg, 1699, in-S" de 7 feuilles.

Jean - Laurent Albrccht a donné une

deuxième édition de cette traduction avec

une ]iréfac(^ et des notes, à Mulhausen, en

1760, iri-4" de 82 pages, non compris la

prélace.

STEGEWY (A. C), organiste et violo-

niste à Zwoll, dans l'Overyssel, vers le

milieu du dix- huitième siècle , a publié à

Amsterdam, en 1760 : 1" Six sonates

pour le violon. 2° Trois sonates pour

2 flûtes et basse. 5° Trois idem pour flûte,

violon et basse.

STEGMANN (charles-david), né à

Dresde, en 1751, était fils d'une pauvre

famille qui , à l'époque du siège de cette

ville, se réfugia dans le village de Staucha

près de Meissen. Stegmann y commença

l'élude de la nuisique à 1 âge de huit ans.

De retour à Dresde, en 1760, il devint

élève de l'organiste Ziliich, puis entra à

l'école de La Croix, lorsqu'il eut atteint sa

quinzième année, et y reçut des leçons de

composition d'IIomilius {voyez ce nom).

L'étude du violon, sous la direction de

Weisse, acheva son éducation musicale.

Quelques œuvres de musique vocale et

instrumentale le firent connaître avanta-

geusement. Un penchant irrésistible le lit

débuter en 1772 au théàlre de Breslau,

dans les rôles de ténor, où il réussit plus

par l'expression de son chant que par la

beauté de sa voix. I/année suivante il fut

engagé dans la troupe d'opéra de Kœni"-s-

berg, et obtint le titre de jnaître de con-

cert (lu prince-archevêque dErmelaud.

En 17/4, il se rendit à Danlzick, puis re-

tourna à Kœriigsberg, et arriva à Gotha

vers la fin de l'année 1776. Deux ans

après, il accepta un engagement à Ham-
bourg, s'y fixa avec sa l'amille, et y diri-

gea forrhestre du théâtre jiendant vingt

ans. En 1798 . il prit un intérêt dans la

direction de ce tliéàlre et conserva la po-

sition de codirecteur jusqu'en 1811. A
celte époque, il se retira à Bonn, chez son

ami Simrock, où il est mort au commen-

cement de l'année 1826.

Stegmann a beaucoup écrit pour la

scène
; au nombre de ses ouvrages on cite

ceux-ci : 1" Dec Kdiifninnii von Snijrna

(Le marchand de Smyrne), à Kœnigsberg,

en 1775. 2" Das redende Geinalde (Le

portrait parlant). 5° Die Recruten auf
deni Lande (Les recrues en campagne),

à Mittau, en 1775. 4° Jpollon unter

deii Hirten (Apollon parmi les bergers).

5° ErwinetElniire. 6° Clarisse. 1" Die

herschafdiche Kiiche (La cuisine du sei-

gneur). 8° Phdénton et Baucis. 9" Mac-

beth. 10" Ouverture, chreurs et entr'actes

du Sultan IVampum. 10° {bis) Henri le

Lion (pour le couronnement de l'empereur

à Francfort, en 1792). 11° Montgolfier

(bal'et avec chants et chœurs). 12° Le
Triomphe de l'amour. 13° Chants et

chœurs jjour le prologue d'inauguration

du théâtre de Hambourg. 14" Monologue

de la Pucelle d'Orléans, de Schiller.

15" Die RoàCninsel (L'île des roses).

15" Chœurs, chants et marches pour la
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ti-a;;éclie Jchrncl et Zeuide. 16" idem

pour la inorl fie Rolla. IG" l)is. Ouver-

ture, chœur et niarclies pour Moïse,

(Iratno, gravés à Bonn, chez Sitnrock.

Ou (U)uiiaît aussi de Steguiann : 17° Trois

ouvertures caractéristiques pour rorchcs-

tre , IJonn, Siiniock. 18" Polonaise et

marche pour le piano à 4 tnains, Leipsick,

Hofuieister. 19" Polonaise et valses pour

piano seul, Erfurt et Maycnce. 20" Chant

de guerre des Allemands, pour ténor solo

et chœur, Bonn, Simrock. 21° Chansons de

francs-maçons pour plusieurs voix d'hom-

mes , avec accompagnement de piano,

ihid. 22° Des deutscheii F'alerland, c\\anl

pojjulaire pour voix solo et chœur, avec

piano, ihid, 23° Chants populaires à plu-

sieurs voix d'hommes pour les haLitans de

la campagne , ihid. 24° Vingt-quatre

chants de francs-maçons à plusieurs voix,

2me recueil, ihid. 25° Chansons alleman-

fles pour voix seule et piano, ihid. (^e

compositeur a laissé en manuscrit :

26° Douze symphonies pour l'orchestre.

27° Deux concertos pour clavecin. 28° Un
idem pour violon. 29° Un idem pour cla-

rinette. 50° Un idem pour trompette.

51°Six trios pour piano, violon et basse.

52° Deux symphonies concertantes. 53° Un
quatuor pour 2 violons, alto et basse.

54° Un trio pour violon, alto et basse.

55° Une synijihonie concertante pour 2

pianos, violon et orciiestre. 56° Six sona-

tes pour piano. 57° Six canons pour 2

violons. 58° Deux rondos pour piano.

59° Un Te Deum avec orchestre. 40° Plu-

sieurs morceaux de chant détachés. Steg-

mann a arrangé beaucoup de morceaux

de Haydn, Mozart et Beethoven, pour di-

vers instrumens.

STEGM.VIlEB (FERDINAND), né à Vienne

en 1804, y a appris la musique dès son

enfance. Devenu bon violoniste et pianiste

habile, il eut pour maître de composition

STE

le chevalier de Scyfiied. Lorsque Henri

Dorii eut quitlé Leipsick, Stcgmaycr fut

appelé dans cette ville pour le remplacer

en qualité de directeur de musique du

théâtre , et depuis lors il occupe celte

place. 11 y a publié des thèmes variés pour

le piano, op. 1 et 2, Vienne, Haslinger;

Quelques cahiers de menuets, polonaises et

valses pour le même instrument, ihid.;

Caprice et rondeau idem, op. 7, Vienne,

Leidesdorf ; Des marclies à 4 mains, Ber-

lin, Trautwein ; Des chansons allemandes,

ihid. Pendant son séjour à Vienne, Steg-

mayer a composé quelques bons morceaux

de musique d'église.

STEIBELT (DANIEL), fils d'un facteur

de pianos de Berlin, naquit dans cette

ville, non en 1755, comme le disent la

plupart des biographes, car je l'ai connu à

Paris en 1801 , à peine âgé de trente-six

ans. Je crois que cet artiste célèbre

n'a pas dû naître avant 1764 ou 1765.

Quoi qu'il en soit, dès ses premières années

il montra tant d'aptitude pour la musique,

que leroi de PrusseFrédéric-Guillaunie II,

alors prince royal, s'intéressa à son sort,

etluidonna Kirnberger pour maître de cla-

vecin et de composition ; mais Steibelt n'é-

tait pas né pour régler son talent d'après les

conseils d'un maître ; il ne fut élève que

de lui-même, comme exécutant et comme

compositeur. Tous les journaux de musi-

que et écrits du temps gardent le silence

sur sa jeunesse et sur ses premiers

succès : les événements de sa vie sont

même moins connus en Allemagne qu'en

France. Ij'avertissement d'un catalogue

de l'éditeur Gœlz de Munich ' m'a fait

découvrir que Steibelt était dans cette

ville en 1788, et qu'il y publia les quatre

premiers œuvres de ses sonates pour piano

et violon. Les numéros de ces œuvres

prouvent qu'il était alors à l'aurore de sa

carrière. Quelque temps après, André

' Calalogus dcr musicalischen Tf'crkc , ii-c'che in der

Pfithbnirischen privilegirten Notenfahriquc und Uand-

Inni] hei J. M. Gœtz :u Mûnchen, Mnnnhmm und

Diisseldorf fiir hcigesetze Preise zu hcihen sind , 17SS,

iri-]2 La dale indiquée dans ce catalogue prouve que

celle de 1787 que j ai donnée dans la biographie de

ilermann pour l'arrivée de Sleibelt à Paris ( l'oî/e: ce

ujin) est uue cneur.
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d'OITenliacli fil paraître fie nouvelles édi-

tions de quelques-unes de ces sonates dé-

tachées. Dans l'année suivante, Steibelt

donna des concerts dans plusieurs villes de

la Saxe et du Hanovre, ainsi que le prouve

une lettre de l'organiste Westplial, qui est

on ma possession
;
puis il alla à Mann-

lieim, et arriva à Paris au corninenceinent

de 1790. MM. Naderinan {voyez ces

noms) ont trouvé la preuve dans les pa-

piers de Boyer, leur prédécesseur, que cet

éditeur avait accueilli le jeune virtuose,

l'avait lojjc dans sa maisim, et lui avait

procuré de puissans protecteurs à la cour.

Steibelt reconnut assez mal ses services,

car il lui vendit comme des ouvrages nou-

veaux ses œuvres de sonates 1 et 2, dont

il avait fait des trios, en y ajoutant une

partie de violoncelle non obligée. La su-

perclierie fut découverte peu de temps

après, et Steibelt ne put assoupir cette

mécliaute affaire qu'en donnant à Boyer

ses deux premiers concertos pour indem-

nité. Des faits semblables se sont repro-

duits plusieurs fois dans sa carrière.

1/arrivée de Steibelt à Paris y fit sen-

sation, maigre; les graves événeuients qui

pr('oiTU])aient les esprits. A cette époque,

Hciinnnu {l'oyez ce nom) y était consi-

déré comme le pianiste le plus habile :

ime lutte s'établit entre les deux virtuo-

ses ; mais les qualités du génie, qui bril-

'aient dans la musique de Steibelt, lui

lonnèrent bientôt l'avantage sur son rival,

inalgré la protection que la reine accor-

lait à celui-ci, et l'éloignement que ce

nême Steibelt inspirait pour sa personne,

lar son arrogance habituelle et ])ar les

n'ces de son éducation. Sa musique eut

jeaucoup de vogue, bien qu'on la trouvât

)lors difficile : son succès balança, près

Jcs amateurs d'une certaine force, le suc-

cès populaire de la musique de Pleyel. Au

nombre des protecteurs de Steibelt se

trouvait le vicomte de Ségur qui, fort

aimé des feuimes, sut les intéresser aux

succès de son protégé. Al. de Ségur avait

écrit pour l'Opéra le livret de Roméo et

Juliette, et lui avait confié cet ouvrage

pour en com|ioser la musique : mais la

partition de Steibelt fut refusée à l'Aca-

démie royale de musique, en 1792. Piqués

de ce refus , les auteurs supprimèrent le

récitatif, le remplacèrent par un dialogue

en prose , et firent représenter leur pièce

au théâtre Feydeau, qui jouissait alors de

la vogue. Secondés par le talent admirable

de M""' Scio, ils obtinrent par cet opéra

de Roméo et Juliette, en 1795, un des

plus beaux et des plus légitimes succès

qu'il y ait eu à la scène française. Bien

que la musique de Steibelt fût mal écrite

pour les voix, et qu'on y trouvât des lon-

gueurs qui relVoidissent l'action , l'origi-

nalité des formes, le charme de la mélo-

die, et même la vigueur du sentiment

dramatique en quelques situations, ont

fait à juste titre considérer sa partition

comme une des meilleures productions de

son é|ioque, et ont placé son auteur à un

rang élevé parmi les musiciens. Le succès

de cet ouvrage mit Steibelt à la mode

sous le gouvernement du directoire j et

bientôt il compta |)armi ses élèves les

femmes les plus distinguées de ce temps,

entre autres M"° de Beauliarnais, deve-

nue plus tard reine de licdlande, Eugénie

de Beaumarchais , Al"'" Zoé de la Rue,

M""^ Liottier (plus tard M'"« Gay), et

M"" Schérer , fille du ministre de la

guerre. Recherché, malgré ses fantasques

boutades et le peu d'aménité de son ca-

ractère, il aurait pu dès lors prendre une

position honorable et travailler aussi uti-

lement à sa fortune qu'a sa réputation :

nuiis de graves cireurs l'obligèrent à s'é-

loigner de Paris, en 1798. Il se rendit

d'abord à Londres par la Hollande, y
donna des concerts, et s'y maria avec une

jeune Anglaise fort jolie
;

puis il alla à

Hambourg, et y donna de brillans con-

certs ; enfin il visita Dresde, Prague, Ber-

lin, sa ville natale, et Vienne. Partout les

opinions se partagèrent sur son talent :

s'il eut d'ardens admirateurs, il eut aussi

beaucoup de détracteurs. Ceux-ci lui rc-
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procliaient. TiisnffK immodén; qu'il fai-

sait tlii trémolo ; l'im'jjaliti': de son jeu,

et la faiblesse rie sa main Jjnuehe étaient

aussi les sujets de beaucoup de critiques,

('."est dans ces voyages qu'il fit entendre

pour la première fois des fantaisies avec

variations, genre de musique dont il avait

inventé la forme, et dont on a tant abusé

depuis lors. II joua aussi, dans ses concerts

à Prague, à Berlin et à Vienne, des rondos

briilans et des baccanales, avec accompa-

gnement de tambourin, exécuté par sa

femme, formes musicales imaginées par

lui, et dont la première lui a survécu.

Dans l'automne de l'année 1800, Stei-

bidt retourna à Paris. Il y rapportait de

Vienne la partition de La Création du

Monde de Haydn, qui venait de paraître,

et dont il avait entendu de belles exécu-

tions dans la capitale de l'Autriche. L'idée

d'exploiter cet ouvrage à son profit le

préoccupait : il en fit une traduction en

prose qui lut mise en vers par M. de Sii-

gur, l'ajusta sur la partition de Haydn,

et traita avec l'administration de ]"()péra

pour l'exécution solennelle de l'ouvrage

sons sa direction. J'ai sous les yeux l'ori-

ginal des conventions faites à ce sujet :

Les administrateurs de l'Opéra s'y enga-

p-ent à payer à Steibelt trois mille six cents

francs pour son travail, et deux mille

quatre cents à M. de Ségur , et leur lais-

sent la propriété de leur partition tra-

duite, qui fut vendue quatre mille francs

à Erard. L'exécution de l'ouvrage ainsi

arrangé eut lieu à l'Opéra le 5 nivôse

an IX : ce fut en y allant que Napoléon

faillit périr par l'explosion delà macbine

infernale. La paix d'Amiens, qui fut si-

gnée peu de temps après , permit à Stei-

belt de retourner à Londres avec sa

femme; il saisit avec d'autant plus d'em-

pressement cette occasion de s'éloigner de

Paris, que les motifs qui lui avaient fait

quitter cette ville en 1798 n'y étaient pas

oubliés, et lui avaient fait fermer toutes

les portes. Peu de temps avant son déjiart

il avait écrit la n)usique du ballet intitulé

Ae Pelnicr de Zé/diire, qui fut représenté

à rOprra en 1802.

Arrivé à Londies, Steibelt j . d""" t

fleux concerts brillants ; mais son ca.

fère piMi sociable ne plut pas à la bauti,

société anglaise, qui ne lui prêta point

d'appui : de là vient qu'il ne put se ])laire

en Angleterre, ni y faire de longs séjours.

Pendant celui-ci , il composa la musique

des ballets de La Belle Laitière et du

Jugement de Paris, qui furent représen-

tés avec grand succès au théâtre do roi.

11 publia aussi dans le même temps à

Londres un très-grand nombre de baga-

telles pour le piano, que le besoin d'ar-

(rent l'obligeait d'écrire à la bâte et qui

nuisirent beaucoup à sa réputation. An

commencement de 1805, Steibelt revint

à Paris, et y publia plusieurs fantaisies,

des caprices, des rondeaux, des études, et

sa méthode avec six sonates et de grands

exercices : ce dernier ouvrage, mal ré-

digé, n'eut pas de succès. Au commence-

nient de 1806, il donna à l'Opéra La

Fêle de Mars, intermède pour le retour

de Napoléon, après la campagne d'Auster-

litz. Il se remit aussi à la composition de

La Princesse de Babylone, grand opéra

en 3 actes, reçu depuis plusieurs années à

l'Académie royale de musique. Cet ou-

vrage allait y être représenté, lorsque

Steibelt partit subitement pour la Russie,

au mois d'octobre 1808. i'ans sa route, il

donna des concerts à Francl'ort, à Leip-

sick, à Rreslaa et à Varsovie. Arrivé à

Saint-Pélersbourg, il y obtint de l'empe-

nnir la place de directeur de musique de

l'Opéra français , en rem[)lacement de

Roieldieu. C'est pour ce théâtre qu'il écri-

vit Cendrillon, opéra en 3 actes, Sargines,

en 3 actes, et qu'il refit son ancienne par-

tition de Roméo et Juliette. Il y fit aussi

représenter sa Princesse de Babylone.

On n'a gravé de ces ouvrages que quelques

airs avec piano : les partitions paraissent

en être perdues. Steibelt travaillait à son

flernier ouvrage {Le Jugement de ^.'idas),

lorsqu'il mourut à Pétersbourg le 20 sep-
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tenibre ^'ÎS , avant d'avoir achevé cette

r '' 1. Sa mort laissait sa famille sans

jource ; mais son protecteur le comte

Milarodowitscl» la tira de cette fâcheuse

position en donnant à son bénéfice un

concert par souscription, qui produisit

quarante mille roubles.

A voir le dédain qu'on alFecte mainte-

nant pour la musique de Steibelt, on ne

se douterait guère du succès prodigieux

qu'elle eut pendant vingt ans ; succès mé-

rité par le génie qui brille à chaque page.

A la vérité, de grands défauts s'y font re-

jnarquer. Le style en est diffus ; on y trouve

des répétitions continuelles et fastidieu-

ses ;
les traits ont en général la même

physionomie , et le doigter en est Irès-dé-

fectueux ; mais la passion, la fantaisie,

l'iudividualité s'y trouvent à chaque in-

stant. Les débuts de pièces ont tous de la

fougue, du charme ou de la majesté; ses

chants ont toujours quelque cho.se de tendre

et d'élégant ; si la liaison manque dans ses

idées, du moins celles-ci sont abondantes.

Au résumé, la musique de Steibelt pèche

presque toujours par le plan et ressemble

trop à l'improvisation ;
mais on y sent

partout l'homme inspiré. Dans les éloges

que je lui accorde, j'excepte ses derniers

ouvrages, indignes de sa plume et de sa

réputation. L'état de gêne et de discrédit

où sa mauvaise conduite l'avait l'ait tom-

ber, ne lui laissait plus le temps de soi-

gner ce qu'il écrivait pour les éditeurs de

musique : alors il abandonna les genres

de la sonate et du concerto
,
qui avaient

fait sa gloire
,
pour des bagatelles qui ne

lui coûtaient aucun travail, et qu'il se

donnait à peine le temps d'écrire. A l'é-

gard de sa musique de théâtre, elle n'est

connue que par sa partition de Roméo et

Juliette j mais celle-ci suffit pour déuion-

trer que la nature lui avait donné le génie

dramatique autant que l'originalité des

id^es.

Comme exécutant, Steibelt méritait une

part égale de reproches et d'éloges. Dé-

pourvu de toute instruction méthodique

TOME Vllf.

concernant le mécanisme du piano, et

n'ayant eu d'autre maître que lui-même

,

il s'était fait un doigter fort incorrect. L'art

d'attaquer la touche par divers procédés

pour modifier le son lui était peu connu,

parce que les instruniens de son temps,

légers et brillans, mais maigres et secs,

se prêtaient peu à ces transformations de

la sonorité ; néanmoins il possédait à un

haut degré l'art démouvoir et d'entraîner

un auditoire. Sa manière ne ressemblait à

aucune autre, parce qu'il ne sétait jamais

donné la peine d'en étudier une. Tout

était chez lui d'instinct, d'inspiration;

aussi n'etait-il pas supportable lorsqu'il

était mal disposé ; mais dès qu'il se sen-

tait en verve , nul n'avait plus que lui le

talent d'intéresser pendant des heures en-

tières. Au beau temps de sa carrière, il

passait pour exécuter des difficultés ex-

cessives : aujourd'hui ses tours de force

paraîtraient des enfantillages à nos vir-

tuoses j mais tout artiste serait heureux

de posséder les qualités dont la nature

l'avait doué.

Jja liste exacte des productions de cet

homme bizarre serait fort difficile à faire,

parce que les mômes œuvres ont été gravés

sous des numéros dilFérens en France, en

Allemagne, en Angleterre. Voici ce que

j'ai pu recueillir de plus complet à cet

égard. Je cite les édilions originales :

1° Ouverture en symphonie, Paris, Nader-

man. 2° Idem de la Laitière, Paris,

Érard. 5° Valses pour orchestre, Paris,

Schonenberger. 4" l'rois quatuors pour

2 violons, alto et basse, op. 17, Paris,

Boyer (Naderman). 5° Trois idem, op. 49,

ihid. 6" Concertos pour piano, n" 1 (en

///), ibid. ; n» 2 (en mi mineur), ibid. ;

n" 5 (L'Orage, en mi fnajeur), op. 55,

Leipsick, Breitkopf et Hœrtel ; n" 4 (en

nii bémol), Paris, Erard ; n° 5 (en ?ni bé-

mol), ibid. ; n°6 [foyage au mont Saint-

Bernard, eu .soi mineur), Leipsick, Pe-

ters ; n° 7 (grand concerto militaire, avec

2 orchestres, en mi mineur), Leipsick,

Peters. 7° Quintettes pour piano, 2 vio-

IS
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Ions, alto et basse, op. 28; n" l (en sol),

n" 2 (en re), Paris, Imhault (Janet).

S" Ouatuor pour piano, violon, allô et

liasse, op. 51, l'aris, A. Ledue. 9" 'J'rio

pour piano, flûte et violoncelle, op. 51,

Paris, Pleyel. 10° Sonates en trios pour

j)iatio, violon et violoncelle, op. 37, Paris,

Moiniijay ; op. 48, ibid. ; op. 65^ ibid.

1 1° Sonates pour piano et violon, op. 1,

f<lunicli, Gœtz; op. 2, ibid. • o[:i. 4, Paris,

Sieherjop. 11, Paris, Bùyer;op. 26, Pa-

ris, Inibault; op. 27, ibid.; op. 50, Paris,

Leduc; op. 55, Bonn, Simrock; op. 57,

ibid. ^ op. 59, Londres, Gouldinjj; op. 40,

Paris, Leduc; op. 41, Londres, Goul-

diny; op. 42 (faciles), Paris, Pleyel; op.

56 (grandes), Leipsick, Breitkopf et Hser-

lel ; op. 68, Paris, M""^ Duhan (Scho-

nenbcrger) ; op. 69, Paris, Frey ; op. 70,

ibid.' op. 71, OfFenbach, André
; op. 75,

Paris. Pleyel ; o]j. 74, Paris, Sieber ; op.

79, Paris, Dulian;op. 80, ibid.' op. 81,

Paris, Inibault; op. 85, ibid.j op. 84,

Paris, JJulian ; ces œuvres forment en-

semble soixante-cinq sonates. 12° Duos

])0ur piano et barpe , n° 1 , Paris , Leduc
;

n"5 2 et 5, Paris, Érard. 15"' Sonates

pour piano seul, op. 6, Paris, Naderman;

op. 7, ibid.; op. 9, Leipsick, Breitkopf

et Hœrtel ; op. 15, 16, Paris. Sieber; op.

25, 24, Leipsick, Breitkopf et Ilœrtel
;

op. 25 {L'amante disperata), Paris, Ini-

bault; op. 37, Offenbacli, André; op. 41,

Leipsick, Breitkopf et Hsertel ; op. 49,

Paris, Erard; op. 59 (grande), ibid.^

op. 61, Paris, Pleyel; op. 62, Paris,

Erard; op. 63, Paris, Imbault; op. 64,

Paris, Erard; op. 66, Paris, Leduc; op.

75, Paris, Erard ; op. 76 (grandes), Paris,

Duhan ; op. 77 (faciles), ibid.; op. 82 (so-

nate martiale), Paris, Pleyel
; op. 85,

ibid, ; ces sonates sont au nombre de

quarante-six . 14° Préludes pour le piano,

op. 5, Leduc; op. 25, Paris, Imbault.

15° Divertissemens, op. 9, 28, 36, Paris,

Imbault. 16° Rondeaux, op. 29, 30, 33,

43, 57, 63, Ç)5., Paris, Naderman, Erard,

Offenbach, André. 17° Etudes et exercices •

livres 1, 2, 5, 4, 5, Paris, Leduc, ïhi-

lian ; idem, tirés de la métbode, Paris,

Imbault. 18" Pois pourris, n"" 1 à 20,

cbez tous les éditeurs. 19° Environ 40

fantaisies sur des thèmes d'opéras et au-

tres, ibid. 20" Un très-grand nombre

d'airs variés, ibid. 21° Cinq cahiers de

valses, ibid. 22° Six cahiers de bacchana-

les avec tambourin, ibid. 25° Plusieurs

cahiers de marches, ibid. 24" Romances

d'Estelle, avec piano, Paris, Naderman.

Dix ou douze éditions de la plupart de ces

ouvrages ont été publiées en France, en

Allemagne et en Angleterre.

STEIN (jean-andre), organisie de l'é-

glise réformée d'Augsbourg, el facteur de

clavecins et de pianos, naquit en 1728 à

Hiidelsheim , dans le Palatinat. Elève de

Silbermann pour la construction des in-

strumens, il n'était âgé que de vingt-sept

ans lorsqu'il commença, en 1755, le grand

orgue des Cordeliers d'Augsbourg, ou-

vrage excellent qui fut achevé deux ans

après. Cet instrument est composé de 43

jeux , deux claviers à la main et pédale.

En 1758, Stein fit un voyage à Paris, et y
perfectionna son habileté dans la construc-

tion des clavecins. Ce fut dans cette ville

qu'il conçut et exécuta son premier clave-

cin organisé. De retour à Augsbourg, il y
construisit l'orgue de la cathédrale. Mar-

cliant sur les traces de son maitre pour la

fabrication des pianos, il eu fit un grand

nombre qui se répandirent en Allemagne,

en France, dans les Pays-Bas, et qui

eurent de la réputation à cette époque.

Mozart les loue sans restriction dans une

lettre à son père, du 17 octobre 1777; il

les considérait comme supérieurs à ceux

des autres facteurs de son temps. Son

mécanisme, à pilote simple et à marteau

léger suspendu par une charnière en peau,

fut adopté par les facteurs anglais de cette

époque, et par Erard, dans ses premiers

pianos. En 1770, Stein construisit un

instrument d'expiession à clavier auquel il

donna le nom de Melodica. On en donna

une description dans la Bibliothèque des
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Beaux- Arts { Bihliothek der schœnen

WissenscJtaflen^ ann. 1772, tome XIll,

paij. 10()-116), et Stein en fit paraître

lui-rnênie une autre notice intitulée :

Beschreibimg meiner Melodica (Descrip-

tion fie ma JÎelndica), Auryshourg, 1775,

in-8°de22pafjes.SuivantForkel(^//ge7?e.

Litleratur der Musik, page 265). cette

notice est de Jean-Chrétien Heckel, diacre

à Augsbourg
; mais Gerber assure qu'elle

a été écrite par Stein lui-même. On cite

aussi coirune des inventions de ce facteiir,

un clavicorde d'une espèce particulière

appelée Poly-toni-Chwicordnim, dont la

description se trouve dans la feuille d'an-

nonces d'Augsbourg, du 5 octobre 1769;

le grand piano organisé qu'il construisit

pour le roi de Suède, et un grand piano

double appelé f"ls-à-vis
,
pour le même

])iince; tinCin,VJIarmonicon, inslrument

à clavier qui paraît être la même chose,

et dont un certain professeur Clirislinnnn

a donné une notice dans le n" 45 de la

Gazelle musicale de Spire, de 1789. An-

dré Stein mourut à Augsbourg, le 22 fé-

viier 1792, des suites d'une hydropisie, à

l'âge de 64 ans. Dans les dernières années

de sa vie, sa fabrique d'instrumens fut diri-

gée par soufils, André Stein, et par sa fille

Nanette Stein, connue plus tard sous le

nom de M""' Slreicher.

STEIN (nanette). P'ojez STREICHER
(M"«).

STEIN ( JEAN-GEORGE ) , bou faCtCUT

d'orgues, né à Berlstaedt, près d'Erfurt,

vécut vers le milieu du dix-huitième siè-

cle. En 1755, il construisit à l'église

Sainte-Marie de Uelzen, un instrument de

32 jeux, deux claviers et pédale.

STEIN (fke'de'ric), le plus jeune des

enfans de Jean-André Stein, habile pia-

niste et compositeur, naquit à Augsbourg,

en 1784, et mourut à Vienne, le 5 mai

1809, à l'âge de vingt-cinq ans. 11 fut

élève d'Albrechtsberger pour Iharmonie

et le contrepoint. On a imprimé de sa

composition pour le piano : 1" Bagatelles,

op. 1, Vienne, Steiner. 2" Rondeau fa-

cile, op. 2, ihid. 5" Sonate pour piano

seul, op. 3, Vienne. Mechetti. Il a écrit

aussi pour le théâtre de Léopold, à Vienne :

1" Dev Kainpf iim Mltlernacht (Le com-

bat vers minuitj. 2° La Fée Radianle.

Un autre pianiste nommé Stein (Fr.),

|iostérieur au précédent, et qui paraît être

fixé à Vieime, a publié enviion soixante et

dix œuvres de variations pour le piano,

])articulièrement sur des thèmes des oj)é-

ras de Rossini , de contredanses , et de

chansons allemandes. Cet artiste appar-

tient vraisemblablement à la famille d'An-

dri; Stein : il n'en est pas parlé dans le

Lexique universel de musique publié par

M. le docteur Schilling,

STEINACKER (charles), pianiste et

compositeur, né en 1789, était fils d'un

libraire de Leipsick, Il était employé dans

la librairie de Gœschen de cette ville,

lorsqu'il abandonna cette position pour

aller achever ses l'tudes à Vienne. Ses

bfureuses l'aculti's musicales se révélèrent

dans quelques jietils opéras , entre autres

Hass iind Liebe (La haine et l'amour),

La L'edelle, etc., ainsi que dans qiudques

œuvres j)Our le piano où l'on trouve un

talent n'el. Malheureusement, la guerre

de l'indépendance de l'Allemagne l'obligea

de servir comme soldat. Il prit part aux

campagnes de 1815 et 1814; lorsqu'il

retourna en Allemagne, il était atteint de

la maladie dont il mourut le 18 janvier

1815. Parmi ses œuvres de piano, on re-

marque une grande sonate , op. 10
,

Vienne, Diabclli ; des fantaisies, dont une

sur des motifs de Don Juan ^ une ouver-

ture militaire à 4 mains, et plusieurs

suites de polonaises et de valses. On con-

naît aussi de lui des chants pour plusieurs

voix d'hommes.

STEINBART (gotthile-samoel), con-

seiller du consistoire, professeur de philo-

sophie à Francforl-sur-l'Oder, et directeur

des écoles publiques à Zullichau , naquit

dans cette dernière ville, le 24 septembre

1758, et mourut à Francfort, le 3 février

1809. Au nombre de ses ouvrages, on re-

18*
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marque celui qui a pour titre : Giiincl-

hegriffè ziir Philosophie iiber rien Ce-

scht)iack ( Idées pour la plii!oso|)Iiie du

{Toût), l" partie, Zullichau, 1785, in-8"

de 1 2 feu il les. (k'I te première partie, la seule

(jui ait paru, renferme la théorie {fénéraie

des beaux-arts, et eu paiticulier de la mu-

sique, d'après les principes de Kirnherjjer.

STEINUEEK (frederic-albekt), doc-

tf'ur en médecine et en pliilosopliie, né à

Brandebourj^r sur la Havel, en 1804, a fait

ses études à l'université de Berlin , et y a

fait imprimer une thèse intitulée : De

Muiices alque Poesos vi snlutari opeiis

proctromus. Dissert, inniiguralispsjcho-

logico-inedica^ Berolini, 1826, in-8" de

96 pannes.

STEINBERG (chketien-gottlieb ou

THEOPHILE) , docteur en philosophie et

jirérlicateur à Breslau, né le 24 février

1758, est mort dans cette ville, le 23 mai

1781. Parmi ses nombreux écrits, on eu

remarque un publié sous le voile de l'ano-

nyme qui a pour titre : Ueber die Kii-

chen-Musik (Sur la musique d'église),

Breslau, 1766, in-S".

STEINDORF (jean-martin), canlor à

Zwickau, naquit le 18 mars 1665, à

Deutleben, dans le duché de Weimar. Ses

heureuses dispositions lui firent obtenir, à

l'âge de treize ans, une bourse dans le

couvent de llosleben, où il acheva ses étu-

des préparatoires, en 1684. Puis il se

rendit à l'université de Jéna. En 1687, il

obtint une place à Schœnenfels , et deux

ans après une autre à Graîlz. En 1691 il

fut appelé à Zwickau en cjualité de can-

tor, y passa le reste de ses jours, et y mou-

rut en 1759. 11 avait étudié le contre-

point sous la direction de David Fiiiick.

Un très-grand nombre de cantates pour

des fêtes, de ]\lagnificat, deux années en-

tières de musique d'église, l'oratorio inti-

tulé Historin Resnrrectioids Christi, qu'il

* Cette orlbojjraplio n'e-^t point allemande; mais nVst

celle que Steiner avait adop'ée par ignorance.

2 les renseigneraens que je fournis dans cette notice

sur le célèbre Inihier Siciner, ont été ifçnorés de tous

les biographes et historiens de la musique
;
je les dois

mit quatre fois en musique, quatre can-

tates , a l'occasion du jubilé de 1735, et

une musique pour la prestation du ser-

ment, dans la même année, sont les prin-

cipaux ouvrages de sa composition : tous

sont restés en manuscrit.

SÏEIi\ER,ou plutôt STAINER ' (Jac-

ques), naquit vers 1620 à Absom, village

du Tyrol, près d'Inspruck '. Ses parents,

qui le destinaient à l'état ecclésiastique,

lui firent commencer ses études ; mais il

y montra peu d'aptitude, n'ayant de dis-

])ositions naturelles que pour la facture

des instrumens de musique. Encore en-

lant , il fabriquait de grossiers violons, à

l'imitation d'un très-ancien instrument

de Kerlin, luthier de la Bretagne, au

quinzième siècle, qui se trouvait chez son

père. Une vocation si évidente décida les

parens de Steiner à envoyer leur fils à

Crémone travailler chez les Amati. Après

quelques années de travail dans les ate-

liers de ces liahiles facteurs d'instrumens,

il acquit lui-même une habileté au moins

égale à celle de ses maîtres. Ce fut alors

qu'il fabriqua des violons qu'on distin-

gue comme ceux de sa première époque,

et qui sont de la plus grande perfection,

mais, malheureusement, delà plus grande

rareté. Les instrumens de cette époque

sont datés de Crémone, et ont une éti-

quette écrite et signée de la main de Stei-

ner. On les reconnaît aux signes suivans :

Les voûtes sont plus élevées que celles des

Amati, et semblent avoir été copiées sur

celles d'un violon de Kerlin, daté de 1449,

quej'ai vu chez Guenin en 1807; les _/*

sont petites et étroites ; les têtes ou vo-

lutes moins allongées que celles des violons

des Amati, et plus larges dans la partie

antérieure. Le bois est à larges veines, et

le vernis est celui des Amati. Le plus bel

instrument connu de cette première épo-

que de Steiner avait passé de la succes-

en partie aux recherches de Cartier [vuypz ce nom)

pour sou histtjire du violtin ; aux notes manuscrites de

Boisjclou, et à un inetuoire de ^Vl^ldcrna^ [i-otjcz ces

noms), ainsi qu'aux informations que j'ai prises près

des luthiers les plus instruits.
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siori de M. Descntelles, ancien intendant

des menus-plaisirs du roi, dans les mains

de Gardel, premier maître de ballets de

l'Opéra, et amateur de violon distingué.

Il pnrte la date de 1644.

Steiner avant épousé une fille de son

niaîlre Amati, alla s'(;tablir avec elle à

Absom. C'est alors que forcé de beaucoup

travailler pour nourrir sa famille, il fa-

briqua des violons, violes et basses de

qualité très-inférieure à ses premiers in-

strumetis. Obligé de col|)Orter lui-même

les proiiuits de sa labrique, et obtenant

rarement de ses violons plus de six florins,

il devait suppléer par la rapidité de leur

construction au peu d'argent qu'il en ti-

rait. Le vernis des instruinens de cette

époque est rougeâtre et opaque. Steiner

demeura quelque temps dans cette posi-

tion ; mais dans la suite les artiste's recon-

nurent le mérite de ses insti'umens, et la

i'é[)utation de ceux-ci commença à s éten-

dre en Allemagne. Plusieurs princes et

seigneurs lui demandèrent des violons,

des violes et des basses : il les fabriqua

avec beaucou]) plus de soin
,

prit des élè-

ves et monta son atelier. Les instrumens

qu'il fabriqua pour quelques-uns des prin-

ces et seigneurs dont il vient d'être parlé

se reconnaissent aux têtes de lions, di; ti-

gres ou d'autres animaux dont il ornait

les volutes, et qu'il tirait des blasons de

ces personnages. Dans la confection du

grand nombre d'instrumens à archet qui

sortirent alors de ses ateliers, Steiner fut

aidé par son frère Marc Steiner, frère er-

mite, par les trois frères Klots (Matliias,

George et Sébastien), et par Aibani , tous

ses élèves. Plus tard, on a quelquefois con-

fondu les instrumens que fabriquèrent

les Klots seuls avec ceux de Steiner de

cette époque ; mais le vernis des klots est

d'un fond noir avec d<?s reflets jaunes,

tandis que celui de Steiner est d'un rouge

d'acajou bruni par le temps. Les instru-

mens de la seconde époque de ce facteur

sont datés d'Absom. depuis 1650 jus-

qu'en 1667. Le sapin des tables d'iiar-

monie est ordinairement à veines ser-

rées; celui du fond, des cclisses et du

manche est à très petites côtes serrées et

unies. Les étiquettes de ces instrumens

sont itnprimées. Le violoniste Ilopiquet,

de Paris, le plus grand connaisseur en

instrumens à archet qu'il y ait vraisembla-

blement en Europe, a poss('dé un quin-

tette composé de deux violons, alto, vio-

loncelle et contrebasse de la plus grande

beaut('', avec des tètes de lions, apparte-

nant à ci-tte époque : par une exception

fort rare, les violons étaient d'un très-

grand patron. A cette époque appartien-

n<mt aussi : 1" Un violon qu'a |)0ssi'dé

M. le marquis de la [\osa, grand d'Es-

pagne, et qu'on a vu à Paris entre bs

mains de Lupot {voyez ce nom). 2" Celui

(]u comte de Marp, amateur de violon à

Paris. 5" Celui de î'rey, ancitn arliste de

l'orchestre île l'Opéra, et éditeur de musi-

que. 4° Enfin l'alto admirable qui a ap-

partenu à ?i!. Malrôt de Préville, ancien

gouverneur du port de Lorient.

Après la mort de sa femme, Steiner se

retira dans un couvent de bénédictins, où

il passa le reste de ses jours; mais, par une

pensée digne d'un véritable artiste , il

voulut terminer sa carrière mondaine par

une production qui mît le comble à sa

gloire. l'ar le crédit du supérieur de

son couvent il jiarvint à se procurer des

bois d'une rare qualité, à ondes régulières

et serrées, dont il fit seize violons , mo-

dèles de toutes les perfections réunies.

11 en envoya un à chacun des douze

électeurs de l'empire, et donna les qua-

tre autres à l'empereur. Deimis lors, ces

instrumens ont été connus sous le jiom

de Sleiuer-électeiir. Sons purs, métalli-

ques, aériens, semblables à ceux d'une

belle voix de femme; grâce, élé"aiict!

dans la forme; fini précieux dans les dé-

tails
;
vernis diardiane d'une couleur do-

rée
;
telles snni les qualités qui distinguent

ces produits de la troisième et deinière

époque du talent de Steiner. Les étiquettes

de ces instrumens sont écrites et signées de
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l;i loairi de ro liilliior cé!èl)ip. Trois rJo ces

iristriJiTiens flellte sont connus aujoui-

(i'Iiui ; le sort, des aalres est ignoré. Le

proinicr fut donné par l'impératrice Ma-

rit-Tlii rèscr à Kcnnis. violoniste de Li(''{{e

(l'oyezla lîiographie de rel artiste). L'au-

tie l'ut adieté en 1771 pour la somme de

trois mille cinq cents florins, en Allema-

gne, par le duc d'Orléans, aïeul du roi de

France Louis -Philippe. Plus tard, ce

prince, ayant cessé de jouer du violon,

donna cet instrument à Navoigille jeune,

un soir qu'il avait eu beaucoup de plaisir

;i l'entendre accompa^jner M™^ de Mon-

tesson avec ce même violon. Ce précieux

instrument a passé entre les mains de

Cartier, en 1817. C'est chez cet artiste que

je l'ai vu et entendu. Le troisième violon-

électeur connu était dans le cabinet du

roi de Prusse Frédéric-Guillaume IL La

date delà mort de Steiner n'est pas connue.

Sl'EîJNER ( JEAN-Louis), compositeur

allemand, vécut à Nuremherg, puis à Zu-

rich, dans la première moitié du dix-hui-

tième siècle. Les ouvrages connus de sa

composition sont : 1° Sei sonate cla ca-

méra de'' qiiali si espone pvesentamente

due a violoncello solo , col basso con-

tinua, Nuremberg, 1751. 2° Des psaumes

à plusieurs voix avec basse continue, ib.,

1734. 3" Un recueil de motets à 2 voix

de dessus avec basse continue, Zurich,

1739.

STEINER ( ), chanoine de la cathé-

drale de Breslau , fut grand amateur et

connaisseur en musique. En 1790, il fut

nommé régent du consistoire. Il mourut à

Breslau, en 1817. On a de lai un écrit

intitulé : Ueber den deulschen Kirclien-

gesang (Sur le chant d'église allemand ),

inséré dans la feuille du diocèse de Rres-

lan, première année, page 507 etsuivantes.

STE1NFEED(A. Jacques), organiste à

Bergedorff, près de Hambourg, né en 1757,

est mort à Hambourg, en 1824. Il s'est

fait eonnaitre par divers ouvrages de sa

composition , dont Gerber ne cite que

ceux-ci : 1° Six solos pour la fîùte,op. 10,

F]erlin , 1784. 2° Trois sonates pour le

clavecin, Lubeck, 1788. 3° Trois so-

natines ideni., ibid., 1788. 4° Six rondos

faciles pour le piano, Hambourg, 1797.

5" Douze chansons allemandes avec un

andante à 4 mains, varié pour le jiiano ,

ibid.f 1797. 6" Six quatuors pour 2 cla-

rinettes et 2 cors , avec timbales ad libi-

tum , op. 20, OlTcnbach, André, 1802.

7° Odes pour le chant avec piano, Ham-

bourg, 1786. Le fils de cet artiste (Jac-

ques Steinfeld), né à Bergedorff, le 14

janvier 1788, a eu pour maître de piano

et de contrepoint le directeur de musiijue

Scliwencke. Il est p-rofesseur de piano et

de chant à Hambourg.

STEINGUDEN ( Constantin )
, frère

mineur, maître de chapelle à Constance,

vers le milieu du dix-septième siècle , est

cité parPrintz, dans son histoire de la

musique, comme un des meilleurs compo-

siteurs de son temps. Son œuvre qua-

trième a pour titre : Flores hjeniales a

3 , 4 vocibus cuni inslrumentis, Con-

stance, 1666.

STEINMAUN ( Christophe ), organiste

à Voilsberg,près d'Erfurt, puis à Grossen-

Nordhausen, village près de ^\eimar, vé-

cut vers le milieu du dix-septième siècle.

II a fait imprimer de sa composition :

1" Moletten fïir 8 Stimmen ( Motets à 8

voix), Jéna , 1659. 2° Rosen-Kranzlein

(Petite couronne de roses, collection de

chansons à plusieurs voix), Erfurt, 1660,

in-4°.

STEINMULLER, trois frères de ce

nom (jEAN, JOSEPH, et Guillaume), excel-

lents cornisles, furent attachés à la cha-

pelle du prince Esterhazy, à l'époque où

Haydn la dirigeait. Ils voyagèrent en Al-

lemagne pour y donner des concerts, et se

firent entendre à Hambourg, en 1784.

L'un d'eux vivait encore en 1798, et fit

alors imprimer à Brunswick son œuvre

douzième, consistant en un concerto pour

cor avec orchestre. Le catalogue de \^ est-

phal , de Hambourg, indique, en manu-

scrit, quinze solos pour cor. quatorze trios
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pour trois cors , floaze duos pour drux

cors, et plusieurs autres ouvrages de ia

composition de ces artisfes.

STELLA ( JOSEPH-MARTE ), /iioinc de

l'étroite observance à Rome, a lait impri-

mer un petit traité du plain-cliant inti-

tulé : Brève ùtruzione per il canfo

Jeriuo, Rome, 1665, in-4". La deuxième

édition de cet ouvrage a pour titre : Brève

istruzione ng/i giovani per imparnre il

cniilofernio, in Roma, 1675, in^".

STENDAHL. Foy. REYLE.
STENEKEN (conrad). littérateur et

amateur de musique, né à lîrème, dans la

première moitié du dix- septième siècle, a

fait impritner de sa composition un re-

cneil d'allemandes, courantes et chansons

pour 2 violons , viole et basse-continue,

sous le titre de Horiulus niusicus^ Rréme,

1662.

STENGEL ( CHRETIEN - LOUIS
)

, né à

Nauen, le 17 août 1765, fut d'abord con-

seiller référendaire dans cette ville, puis

obtint, en 1793, les places de fiscal de la

cour de Prusse, et de commissaire de jus-

tice, à Berlin. Amateur de musique, il

s'est fait connaitre comme écrivain sur cet

art, par une dissertation insérée dans le

Musikal. Monatschrift de Berlin, sous ce

titre : Gedanken iiber den Urspruiig iind

iiber den Gehraucli des SeplimenQnart-

Secundenaccords (Idées sur l'origine et

l'usage de l'accord de septième et quarte),

ann. 1792, p. 126-129, et 145-150. Un
a aussi de sa composition. 1" Cinq chants

religieux à cinq voix, Ijerlin , 1793.

2° Romance de le Docieur et VjpotJii-

ca//'e, variée pour le piano, Berlin, Relslab,

1795.

STENGEL (F. DE), bon flûtiste au

service de la catliédrale de Freysing, dans

le Palatinat, vécut dans la seconde moitié

du dis-huitième siècle. Il a l'ait imprimer

à Manheim , vers 1780, un concerto de

flûte de sa composition.

STENGEL (G.), bon chanteur allemaufl,

était attaclié à l'Opéra de Vienne, en 1 800,

et y publia deux recueils d'ariettes cl de

cliants à voix seule , avec accompagne-

ment de piano , œuvres 5™^ et ô'"^, chez

Weigl. En 1805, il fut engagé aiitiiéàtre

de Cassel. 11 avait fait représenter au

théâtre de Hambourg , en 1798, Ainadis

des Gaules, opéra de sa composition.

S l'ENGER (NICOLAS), docteur en philo-

sophie, professeur de théologie et di' lan-

gues orientales, et inspecteur du gymnase

réformé, à Erfurt. naquit dans cette ville,

le 51 août 1609. Après avoir été organiste

de l'églije Saint-Thomas, il fut deux i'ois

recteur de l'université, et mourut le 5 avril

1680. On a de lui un traité de musique à

l'usage des écoles, intitulé : Maniuluclio

ad tnusicam tlieoreticam, das isl .• Kurze

Anleitung ziir Singekunst , etc., Erfurt,

1655, in-S" de 6 feuilles. D'autres édi-

tions de cet ouvrage ont été publiées dans

la même ville en 1653, 1660, et 1666.

STENZEL (GEORGE FREDERIC), faCteur

d'orgues à Giersdorf, en Silésie, vers le mi-

lieu du dix-huitième siècle, a construit,

en 1750, à Wusigiersdorf un orgue de

21 jeux.

STEPHAN, ou plutôt STEFFEN, père

et fils (gaspard-melchior, et michel),

bons facteurs d'orgues à Breslau, dans la

seconde partie du quinzième siècle, ont

construit , en 1485 , le grand orgue de la

cathédrale d'Erfurt.

STEPHAN (clément), né à Buchau
,

dans le Wurtemberg, vers 1520, fut can-

tor à Nuremberg, puis se détnil de ses

fonctions, et vécut sans eniploi dans la

même ville. Il a fait imprimer de sa com-

position :
1'^' Passio secuiidum Mai-

thceuni, das ist das Licden iind Steiheii

Jesii Christi j etc. (La Passion de Jésus-

Christ, d'après saint Mathieu, à 4 et 5

voix), Nuremberg, 1550, in-fol. 2° Can-

tioiies sacrœ 4, 5 e^ 6 vocuni , ibid.,

1560, in-40. 5° XXXF cantïones 6,
"7-12 et pltirimuni vocum , ibid., 1568.

4° Caîiliones qiduque vocum, ibid., 1568.

5" Psalmus 128, 6, 5 ei 4 vocwii, ibid..

1569, in-4". Stephan a été l'éditeur d'uin'

collection intéressante de morceaux d'au-
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cirns compositeurs, intitulée : Hanna-
tiiœ snavisslniœ 8,5^/4 voctini , a

prœstantissimis liujiis aitific'ibus compo-
sitœ , etc., 1'" partie, Nuremberg-, 1567,

in-4"; 2'"" partie, ibid.^ 15G8, in-4o.

La première partie contient des ouvran-ps

de Senfe) , Jean lîeujjel, Martin Ajjricola,

Pierre de Lame, Henri Fink, Hulderio

Bra3tel , Cliristoplie Cervias , Rogier, Be-

noît Ducis, et Adrien Willaert. Dans la

deuxième partie nn trouve des morceaux

de Jean Waltlicr, de Pierre Massaini
,

d'André Schwarz, de ïiioriins Créquillon,

et de Jacques de Wœrt.

STEPHANUS (JEAN), savant danois,

naquit vers 1550, dans l'ile de Laaland,

en Danemarlv. En 1588, il fut nommé
recteur de Fécole de Snrau ,• neuf ans

après on lui confia la chaire de logique à

l'université de Copenhague, et dans IVm-

née 1608, il obtint la présidence de l'é-

cole de Sorau, avec le titre d'historioiTra-

pbe du roi de Danemark. Amateur de

musique distingué, il a laissé en manu-
scrit un livre qui avait pour titre : Opéra
pliirima anecdoia de Arte musica. Cet

ouvrage paraît être perdu. Gerber attri-

bue à ce savant des chants et des madri-

gaux allemands à 4, 5, 6 et 8 voix
, pu-

bliés à Nuremberg, en 1599, et réimprimés

à lîambourg- , en 1618 ; mais je crois que

ce biographe a confondu le savant danois

avec Jean Stephan {i^ojez ce nom), oro-a-

niste de Lunebourgf, son contemporain.

STEPHANUS ou stephan" (jean),

organiste à Lunebourg, dans les dernières

années du seizième siècle, fut considéré

comme un des hoinrnes les pins distingués

de son temps dans l'art de jouer de l'or-

gue, car il fut un des organistes appelés à

GroTiingue. en 1596, pour la réception du

giand orgue de cette ville, suivant le té-

moignage de Werkmeister (Orgau. Gru-

nin, rediv., § H ). Il mourut peu detem])s

ajirès la publication de son dernier ou-

vrage, qui parut à Hambourg, en 1619.

Ou connaît sons son nom : 1" Nc'we

teiische Gesaiig iinch Art der Madriga-

lieii , mit 4 Slinimen compotiirt
,
pars l

(Nouveaux chants allemands, dans le style

des madrigaux, à 4 voix), Nuremberg,

1599, in^". 2" Idem, pars II, 5, 6 utid

8 Stimmeii (Deuxième partie du même ou-

vrage, à 5, 6 et 8 voix), ihid., 1599, in-4".

Les deux parties de cet ouvrage ont été

réimprimées à Hambourg, en 1618, in-4''.

5" Neiie teii.sclie weUUche Madrigalien

und Balleteii sowohl mit lebendigten

Stimmen als cuif allerliand musiktdis-

chen Inslnimeiilen zu gebrauchen , mit

5 Slimineu komponirt ( Nouveaux madri-

gaux mondains allemands et balh^ts, pro-

pres à être chantés ou joués avec les in-

siruinens,à5 voix), Hambourg, 1619,

in-4".

STERKEL (l'abbé jean - francois-

xavier), compositeur agréable, naquit à

Wiirzbourg , en Bavière, le 5 décembre

1750. Les organistes Ketle et Weisman-

fel, de celte ville, commencèrent son édu-

cation musicale. Ses progrès furent ra-

pides , quoique ses études littéraires et

scientifiques le détournassent de son pen-

chant pour la musique. Sorti du collège

,

il se voua à l'état ecclésiastique, et obtint

une place de vicaire à la paroisse de Neu-

miinsler, à laquelle on réunit en sa faveur

celle d'organiste. Dès son enfance, il s'é-

tait essayé dans la composition : il cultiva

plus tard sou talent naturel pour cet art,

et commença à écrire des svmphonies d'un

style facile et agréable, qui a de l'analogie

avec celui de Plevel {voyez ce nom). Il les

faisait exécuter à son église et dans des

concerts, où elles obtenaient de brillans

succès. Son double talent de pianiste et

de compositeur le fit appeler, eu 1 778, à la

cour du prince électoral, à Aschaffenbourg,

pour y remplir les fonctions de professeur

de piano et de chapelain. Dans l'année

suivante, le prince l'envoya en Italie, pour

Y perfectionner son goût et sou talent. 11

visita Florence, Rome, Naples, Venise et

plusieurs autres grandes villes; partout il

se fit entendre avec succès sur le piano.

A Naples, la reine l'engagea à écrire un
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opéra , el il composa le Fariiace
,
que les

INapolitains accaeillirent avec faveur en

1780. Rappelé à Mayence, en 1781, par

le prince élecloral, il y obtint un canoni-

cat ; mais quels que fussent les avantages

qu'il trouvait dans sa carrière ecclésias-

tiques, ils no le détournaient pas de son

penchant pour la musique. Ce fut alors

qu'il commença à écrire des chansons al-

lemandi's qui obtinrent un succès d'en-

tliousiasme. Ses œuvres instrumentales,

particulièrement ses sonates de piano, se

multipliaient avec (me prodigieuse acti-

vité. Sa position de chanoine de la cathé-

drale ne Fempéchait jkis de se livrer à

renseip-nement du piano et du cliant. Il

forma ]dusieurs élèves distingués, parmi

lesquels on remarque les compositeurs

lîolmaun et Zulehner, et les ténnrs Grun-

Laum et Kirschbaum.

En 1793 l'électeur de Mayence nomma
l'abbé Steikel son maître de chapelle,

après le départ de Riuhini pour Berlin.

Dès ce moment, il se livra exclusivement

à la composition et écrivit des messes et

d'autres [jrands ouvrages pour l'église. Ses

travaux ne furent interrompus que par les

événemens de la guerre qui obligeait l'é-

lecteur à s'éloigner de Mayence. Steikel

se retira à Wiirzbourg, avec son titre de

maître de chapelle, mais sans conserver

d'activité dans ses fonctions. Toutefois il

y composa quatre messes solennel les. C'est

à cette époque qu'il publia un très-grand

nombre de petits morceaux de piano pour

les amateurs, qui eurent un succès popu-

laire et dont on fit plusieurs éditions.

En 1805 , la place de maître de cliapelle

dn prince polonais Chidoniewski lui fut

offerte, mais il la rei'usa, et préiéra la po-

sition de maître de chapelle du prince

primat, à Ratisbonne, dont il alla pren-

dre possession en 1805. Là, son activité

se réveilla. Voulant avoir de bons chan-

teurs pour l'exécution de sa musique, il

établit une école chorale, et composa pour

les élèves qu'il y avait rassemblés des

chants à plusieurs voix, dont quelques-uns

ont été considérés comme des modèles

de pràcect de bonne harmonie. Les événe-

mens de 1815 vinrent troubler la lin de

la carrière de cet artiste estimable. Obligé

de s'éloigner alors de Ratisbonne, il revint

pour la. dernière fois dans sa ville natale,

y languit quelque temps , et y mourut le

21 octobre 1817, à l'âge de soixante-sept

ans.

Slerkel ne peut être considéré comme

un de ces hommes de génie dont les pro-

ductions marquent une époque de l'his-

toire de l'art; mais sa musique abonde en

mc'lodii'S agréables , accompagnées dune

harmonie pure et correcte; enlin le plan

de ses ouvrages est toujours sage (;t conve-

nablement développé. Sa fécondité fut sin-

gulière, car indépendamment de beaucoup

de grandes [)roductions pour l'église qui

sont restées en manuscrit, jilus de cent

oeuvres de sa composition ont été mis au

jour. Parmi ses ouvrages, on remarque :

1. Musique instrumentale. 1" Quatre

symphonies pour l'orcheslre , œuvre 7,

Paris, Sieber. 2" Quatre idem, op. 11,

ihid. 5° Deux idem, op. 55, Paris, Im-

bault. i:° Ouverture idem [enja), Leip-

sick , Breitkopf et Hœrtel. 5" Idem, n° 2

(en sol), ibid. G° Ouintette pour 2 violons,

2 altos et violoncelle, Vienne, 1794.

7° Six trios pour 2 violons et violoncelle,

op. 6, Paris, Sieber. 8° Six duos pour

violon et allô, op. 8, il>id. 9" Concertos

pour le piano, n" 1 (en tit); n" 2 (en re);

n° 5 (enja); n° 4 (en ut), Paris, Nader-

man ; n° 5 (en .s/ bémol). Vienne, Arta-

ria ; n" 6 { en ut) op. 40, Offenbacli
,

André. 10° Sonates pour piano, violon et

basse, op. 17, Mayence, Scliott ; op. 54,

OiTeidiach , André; op. 45, Mayence,

Schott; op. 47, Leipsick , Breitkopf et

Hœrtel ;
op. 48, Berlin, Schlesingcr; œu-

vres posthumes n"5 1 et 2, Bonn, Simrock.

11° Sonates pour |)iauo et violon, op. 15,

16,18.19,25, Mayence, Schott; op. 27,55,

41, Offenbach , André, op. 44, Mayence,

Schott. 1 2" Sonates pour piano à 4 mains
;

op. 14 et 15, Paris, Naderman; op. 21,
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lîerlin, (Ioih-Ii.t
; op. 27), Mayenre, Scliott,

op. 28, OIÎL'nhacli , Aiidrr. 15" Sonates

pour piano seul, op. ;"), 36, 39, Mayence,

Scliolt
; Offonbacli, André, li" Beaucoup

(le petites pièces, divertisseniens, rondos et

fantaisies. 15" Quelques œuvres de varia-

tions. H. Musique vocale. 1(3° Dix re-

cueils de cliansons allemandes avec accom-

pagnement de piano, publiées à Vienne et

à Mayence. 17" Trois recueils de can-

zoneftes italiennes, ibid. 18° Deux recueils

de duos italiens pour deux voix de so-

prano, ibid. 19" Quelques scènes et airs

détacliés, d)id.

STERNBERG (gdillaume), amateur de

musique et littérateur à Schnepfenthal

,

dans le dticiié de Saxe-Gotlia, y vivait en-

core en 1822. Au nombre de ses écrits,

on remarque un recueil d'anecdotes con-

cernant beaucoup de musiciens distingués;

cet ouvrage a pour titre : Satninlimg

interessanter Anecdolen und Erzœh-

hmgen grœsstentJieils ans dem Leben

berïdimter Toiikiïnstler und ihrer Kunst-

verwand , etc., Schnepfentbal , 1810,

in-4° de 226 pages. Le même ouvrage a

été reproduit deux ans après comme une

deuxième édition, avec un nouveau fron-

tispice.

STERZING. Deux facteurs d'orgues de

ce nom ont vécu en Allemagne au com-

mencement du dix-huitièfue siècle. Le

premier est connu par l'orgue de Saint-

Pierre, à Erfurt, composé de 27 jeux , qui

fut achevé en 1702, et surtout par le bel

orgue de Saint-George, à Eisenacli, achevé

en 1707 , et composé de 58 jeux , 4 cla-

viers et pédale. Le second, qui parait avoir

vécu à Ca^sel , a construit dans cette

ville l'orgue de régli.-e des Augustins

,

composé de 39 jeux. Il a fait aussi, eu

1706, sous la direction de Jean-Nicolas

Bach, l'orgue de l'église de la ville, à Jéna,

composé de 44 jeux, 5 claviers et pédale.

STLSICHORE, poète et musicien célè-

bre de l'antiquité, naquit à Himère , ville

de Sicile, dans la 37'"° olympiade. Selon le

calcul de Dodwell ( De œial. Phalarid.,

[lage 59), il [)0uvait avoir douze ans lors-

que IIoirièr(? mourut. Son véritable nom

était Tiscas ^ mais le (diangement qu'il in-

troduisit dans les clireurs de musitjueet de

danse dans les sacrifices lui valut celui di;

SiésicJiore. Avant lui, ces chœurs chan-

taient et dansaient autour de l'autel, pre-

nant leur marche par la droite (ce qui

s'appelait .y//'o/;/;e ), et, revenant ensuite

par la gauche à l'endroit d'où ils étaient

partis (ce qu'on noinmait anlistrophe),

recommençaient sur-le-champ un nou-

veau tour sans s'arrêter. Stésichore ter-

mina chacune de ces évolutions ])ar une

pause assez longue, pendant laquelle h;

chœur, tourné vers la statue du dieu,

chantait une troisième couplet du canti-

que ou de l'oile, appelé Epode ; et c'est

précisément cette pause , ou station du

chœur, que désigne le mot de Stésichore.

Ce poète-musicien mourut à Catane dans

la 56™° olympiade, selon Suidas, et même
pins tard, s'il est vrai, comme l'assure

Lucien, qu'il ait atteint l'âge de 85 ans.

STETTEN (PAUL DE), né à Augsbourg,

le 24 août 1751 , étudia dans cette ville

les lettres, les arts et particulièrement la

musique, puis il suivit des cours scienti-

fiques à Genève et à Altdorf, et voyagea

dans les villes principales de l'Allemagne.

De retour à Augsbourg, il fut chargé de

la con.-ervation des archives évangéliques,

et après avoir rempli divers emplois, il

obtint le titre de conseiller du roi de Ba-

vière. 11 mourut à Augsbourg le 11 fé-

vrier 1808. On a de lui un livre intitulé :

Kunst - Gewerb - und Handwerksge -

schicJile der Stadt Augsbourg (Histoin;

des arts et métiers de la ville d'Augs-

bourg)j Augsbourg, 1778-1780,2 vol.

in-4". 11 y est traité de la typographie do

la musi(jue dans cette ville (t. I , p. 42);

de la construction des orgues (p. 158); du

chant de l'église évangélique (page 526);

et des maîtres-chanteurs (page 531 ). Des

extraits de cet ouvrage se trouvent dans !a

correspondance musicale de Bossler, d;;

1791. n°s 5 et suiv. M. C. Ferd. Bcclcer a
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confondu cet écrivain avec son père qni

s'ap[jelait comme lui, Paul de Sletten, et

qui est auteur d'une histoire de la ville

d'Augsbourg (Francfort, 1743-58, 2 vol.

in-4"), où l'on trouve aussi des renseigne-

mens sur la musique. Dans la Biographie

universelle de MM. Michaud , on a fait

deux frères de ces personnages.

STEUCCIUS ( HENRI ) était étudiant à

Weissenfels, lorsqu'il publia de sa compo-

sition un recueil de chansons mondaines

à cinq voix, intitulé : Lu.stige weltliclie

Liecier mil 5 Stinimen
^
pars 1, Wilteu-

heru-, l{i02, in-4". î.a seconde partie pa-

rut dans la même ville, en 1605, el. la

troisième en 1604.

STEUERLEtN ( jean), né à Smalkal-

den. le 5 juillet 1546, fut d'ahnrd secré-

taire de la ville à Wasangen, puis obtint

en 1580,1a place de secrétaire delà clian-

cellerie à Meinungen , et enfin fut fait

prévôt de cette ville, en 1604. Il mourut

le 5 mai 1615, avec les titres de notaire

public el de poète impérial couronné. Ama-

teur passionné de musique, il cultiva la

composition, et fit imprimer les ouvrages

suivans : 1" Cnnliones lateinisch und
deulsch Jïir 4 und 5 Stimmen (Motets la-

tins et allemands à 5 voix), Nuremberg,

1571.2° Christlicher Morgen und Ahend-

sege/i auss dein Catechismus Luiheri

gezogen, etc. (Prières chrétiennes du ma-

tin et du soir extraites du catéchisme de

liUtlier, el mises en musique à 4 voix),

Nuremberg, 1575 , in-8°. Ces prières ont

été réimprimées avec 21 chants spirituels

de Steui'rlein , en 1574, à Erfurt, in-4".

5° XX IV^ Weltliche Gesœng mil 4 auch

5 Stimmen (Vingl-qualre cliansons mon-

daines à 4 et 5 voix), Eriurt, 1574, in-4".

4° Teutsche Passion , mil 4 Stimmen

conijionirt ( F^a Passion , en allemand

,

composée à 4 voix), Erfurt, 1576, in-4".

5" Cantiones quatuor et quinque l'ocum,

Nuremberg, l578,in-4°. 6° Epithalamia.

teusche und lateltiiscliegeistliche Hoch-

zeitgezieng , zum Gebrauch in Kirchen

und SchuleUj etc. ( Epilhalames. Chants

s[)iritnels de noces, latins et allemands,

pour l'usage des églises et des écoles, à 4 et

un plus grand nombre de voix), fZ'/V/.^ 15 87,

in-4". 7" XXVII newe geisllicher Ge-

sœng mit 4 Stimmen (Vingt-sept nou-

veaux cliants spiriluels à 4 voix), Erfurt,

1588, in-4". 8" De/- 150 Psalm : Laudate

Dominum in Sanctis ejus, von 4 Stim-

men ( Le 150'""^ psaume à 4 voix), iijid.,

1588, in-4°. 9° Le 117""" psaume à 4 voix,

ibid., 1599. 10" C/iristliche Gesanglein

an S. Gregory der Scliuler Festtag und

sonsten zu Gebrauclien , mit 4 Stimmen

( Petits chants chrétiens à l'usagi; dit jour

de Saint-Grégoire, fête des écoliers), à 4

voix , Jéna, 1604, in-8".

STEUP (II. C), pianiste, compositeur

et marchand de musique à Amsterdam,

est né dans cette ville, vers 1775. On
connaît sous son nom beaucoup de om-
posiiions pour le piano, le violon et la

flùti; , dont il a été l'éditeur; parmi ces

ouvrages on remarque : 1° Oualuor pour

piano, violon ou flûte, alto et violoncelle,

0]). 1, Amsterdam, Steup. 2° Grand quin-

tette pour 2 violons, 2 altos et violon-

celle, Mayence , Schott. 3" Des thèmes

variés pour violon et pour flûte, avec or-

chestre, Amsterdam, Steup. 4" Sonatines

pour piano et violon, op. 6, 9, 10, ibid.

5 Sonate pour piano et cor obligé, op. 11,

ibid. 6" Sonate pour piano à 4 mains,

Bonn, Simrock. 7° Sonatine pour piano

seul. Amsterdam , Steup. 8° Thèmes va-

riés pour piano, op. 8 et 1 2, ibid, 9" Plu-

sieurs cahiers de valses et écossaises, ib.

lOo Romances françaises avec accompa-

jjnement de piano, ibid. Steup est aussi

l'auteur d'un petit ouvrage intitulé : 3Ié-

thode pour accorder le piano-forte ^ ib.

STEVENS (WILLIAM S.), né dans le

quartier de Westminster, à Londres, en

1778, fil ses études littéraires à Wallin?-

ford , dans le Berlcshire, puis alla à l'âge

de treize ans à Lnytonstone , dans le

comté d'Essex, où il suivit pendant deux

ans des cours de malhémaliques. Son

premier maître de musique fut Thomas



>84 STE STI

Smail, , ('•li'vt' (le lV|>iis(li ot rie Rovce
;

plus tard il continua IVlude de cef, art

sons la direction du docteur (>ook , à

lahltaye de Westminster. Pendant plu-

sieurs années, Sievens a été accotnpaona-

tcur au piano et clid" des ciioristes du

tliéâtre de Ilayinarket. Il vivait encore à

Londres en 1830. On a publié de cet ar-

tiste des cliansons aniflaises, des glees

,

plusieurs sonates de piano, ainsi que des

caprices pour cet instrument. Son traité

sur l'expression <.\ii piano (Treatise on

piano-forle expression) n parti en 1S12,

à Londres, chez Jones, in-l'ol. Stevens

avait entrepris un journal concernant la

musique, intitulé : The grand mnsical

Magazine, qui a été abandonné après le

liuitième numéro.

STEVENSON (sir john), né en Ir-

lande, en 1772, fit ses études musicales

sous la direction du docteur Murjdiy , à

l'église Saint - Patrick de Dublin. Fort

jeune encore, il fut cliargé de la composi-

tion d'une nouvelle musique des anciens

opéras The son in law, et The agréable

surprise, pour le théâtre de cette ville.

Ces ouvrages obtinrent du succès et furent

souvent représentés. Stevenson a écrit aussi

pour la scène irlandaise Tlie Contract, et

Love in a hlaze. Arrivé à Londres, il se

fît connaître avantageusement par la com-

position d'un grand nombre de cliansons,

de duos de chant, et de morceaux de musi-

que d'église, publiés à Londres chez J. Po-

wer. Le club de ïHihernian-Catch lui

décerna une belle coupe d'argent, en té-

moignage d'estime pour son talent; et

vers le même temps, il obtint le litre de

docteur en musique. On a réuni les mor-

ceaux de musique d'église composés par

cet artiste, sous le titre de Séries ofsa-

cred songs , diiets and trios, Londres,

J. Power. Stevenson a arrangé une col-

lection de mi'loiiies irlandaises avec ac-

coinpagnement de jjiano et des reirains à

plusieurs voix sur les traductions en vers

de Thomas Moore. Celte collection a pour

litre : y/ sclcclion of irish mélodies

,

W'ih symphonies and accompaninieuls,

and earacleristic words by Thomas
Moore, I^ondres, J. Power, six suites

in-fol. formant ensemble 113 pages, avec

de belles gravures. Le défaut de cette col-

lection , comme de toutes celles du même

genre, est (]ue la tonalit''' originale des

mélodies est dénaturée |iar lliarmonie mo-

derne de l'accompagnement. Stevenson

est mort à Londres, en 1842.

STEVIN ( SIMON), savant mathémati-

cien , né à Bruges, vers le milieu du sei-

zième isiècle, s'établit en Hollande, y eut

le titre de mathi'îmaticien du prince Vlau-

rice de Nassau, et fut créé ingénieur des

mines. On ignore l'époque de sa mort.

Ses œuvres ont été réunies et publiées en

latin par Willebrod Snellins, qui n'a point

achevé son travail , et en français par Al-

bert-Girard. Leyde, Elzevier, 1(554, in-fol.

Gérard Jean Vossius nous apprend que

Stévin avait écrit un traité de la théorie

de la musique qui n'a point été im[)rimé

dans ses œuvres, quoiqu'il eût été traduit

en latin ( De Scient. Mathemat. c. 60,

page 553).

STEWECCHIUS (godeschalc), pro-

fesseur au collège de Ponl-à-ftiousson, na-

quit vers 1540, à Ileusden, en Hollande.

Il a fait iinpriiuer, en 1586, un commen-

taire sur le traité de l'art militaire d»;

Végèce où il traite (2'^"'' livre, cbap. 22,

et 3'"'= livre, chap. 5) des trompettes des

anciens appelés tuba et buccina. ainsi que

des musiciens qui jouaient de ces instru-

meiis.

STIASNY, ou STIASTNY (bernard-

wenzel), fils de Jean Siiasny, très-bon

bautboïsle du théâtre de Prague , mort

en 1788, naquit dans cette ville, en 1770.

Après avoir étudié la tliéoi'ie de la musi-

que et de riiar!iionie sous la direction du

célèbre organiste Scegr, et le violoncelle,

sous un maître inconnu , il l'ut admis

comme premier violoncelliste à l'orcbestre

du théâtre de Prague. Depuis lors il s'est

fait counaîtie par quelques compositions

pour son instrument, entre au très celles-ci :
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1° Six sonates progressives et instructives

pour 2 violoncelles, Prague, Berra. 2" //

Maestro e lo scolaro, 8 bnltazloni e G

pezzi confiighe per due violo?icelli, Bonn

,

Simrock. 3° Méthode de violoncelle (en

allemand et en français), divisée en 2 par-

ties, Mayenee, Scliott.

STIASNY (jean), Irère du précédent,

naquit à Prague, en 1774. Comme son

frère, il se livra à l'étude du violoncelle :

il le surpassa en liahileté. On croit qu'il

entra à l'orchestre de Prague vers 1800
;

mais on n a pas de renscignemens sur la

suite de sa carrière , Dlahacz ayant gardé

le silence sur cette famille de musiciens

distingués, dans son Dictionnaire des ar-

tistes de la Bohême. Il paraît certain tou-

tefois que Jean Sliasny ou Stiastny vivait

encore en 1820, mais non plus à Prague.

On a puhlié de sa composition : 1» Con-

certino pour le violoncelle, op. 7, Bonn,

Simrock. 2" Divertissement pour violon-

celle, avec alto et basse, op. 5, Mayenee,

Schoft. 5" Andante et variations pour vio-

lonceileavec2 violons, flûte, alto et basse,

op. 10, Bonn , Simrodc. 4° Rondo et va-

riations pour violoncelle avec quatuor

,

op. 12, Leipsick, Peters. 5° Deux sonates

pour violoncelle et basse, op. 2, Bonn,

Simrock. 6° Douze pièces faciles pour 2

violoncelles, op. 4, ibid. 1° Six pièces fa-

ciles , idem, op. 5, ibid. 8° Duos pour 2

violoncelles, op. 6 et 8, ibid. 9" Six pièces

faciles pour violoncelle solo, op. 9, Leip-

sick, Peters. 10" Six solos pour violoncelle

avec basse, op. 11, Mayenee, Schott.

STIAVA ( FRANcois-MAP.iE ) ,
premier

organiste de la chapelle du roi de Sicile à

Messine, naquit à Lucques, vers le milieu

du dix-septième siècle. Il a publié : Salmi

concertati a ciiique voci con vioUiii obli-

gati e ripieni a beueplacHo, op. l'*, Bo-

logne, 1694, in-4".

SïlCH, connu sous le nom de PUNTO'
(jean), le plus célèbre des cornistes, na-

' 'ilich est un iriiit alli-mand qui signifie piqûre,

point ; Aq là le nom de Putitu (piiiijt) qu\)n donna à

l'artiste en Italie, et qui lui esl reste.
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quit en 1748 , à Zehuzicz
(
près de Czas-

lau), en Boliêfiie, seigneurie appartenant

au comte de Thun. Après qu'il eut appris

les principes de la musique et du chant,

le comte le prit à sou service, et lui donna

pour premier maître de son instrument

Joseph Matitgka, corniste renommé à

Prague; puis il l'envoya à Munich, étu-

dier sous la direction de Ssindel'arz, au-

tre virtuose sur le cor, né en Bohême.

Enfin Stich acheva de perfectionner son

talent a Dresde, par les leçons de Hampel

( voyez ce nom ), et de son com|)atriote

Haudek, dont il habita la maison pen-

dant plusieurs années. Ses études termi-

nées, Stich retourna chez son protecteur

le comte de Thun, et fut attaché à son

service pendant trois ans ; mais le pres-

sentiment de la renoinm('e qu'il devait ac-

quérir lui rendant cette position insup-

portable , il s'éloigna île Prague en secret,

et parcourut l'Alleuiagne et la Honorie,

puis l'Italie (où il prit le nom de Punto)^

l'Espagne, l'Angleterre, les Pays-Bas et

la France. Partout son talent excita au-

tant d'étonnementque de plaisir, et toutes

les nations le déclarèrent sans rival. Mon
père, qui l'entendit en 1780, m'a dit

qu'on ne peut imaginer de plus beau son

que le sien, une sûreté plus graiide dans

l'attaque, une manière de chanter plus

touciiante, ni plus de précision dans les

traits. 11 se servait d'un cor d'argent,

parce qu'il en trouvait le timbre plus pur

et plus pénétrant. De retour en Allema-

gne, vers cette ('poque , Punto reçut des

proposifions du prince évêque de Wiirz-

bourg, et accepta une place dans sa musi-

que; mais bientôt des olFres plus avanta-

geuses lui furent faites au nom du comte

d'Artois (depuis lors Charles X), qui, de

tous les instrumens et de toute musique,

n'aimait que le cor. Une pension viagère

était garantie à l'artiste pour une sorte de

sinécure, dont il prit possession en 1782.

En 1787, il obtint un congé, et visita

l'Allemagne du Ilbin, en passant par

Nancy, Metz, Trêves et Coblence. Il s'ar-
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nUa quelque Ifmps dans ces rlcux dcr-

iiières villes. A[)rès une absence dViiviron

deux ans, il arrivait, à l'aris, vers le mois

d'août. 1789, lorsqu'il apprit à la fois les

i)reiniers événernens de la r(''Volutiori, et le

départducouile d'Arlois.Cependant il nsla

dans celle ville, y publia plusieurs ou-

vrages, et [[râee à un talent assez distingué

qu'il possédait sur le violon, il trouva des

ressources dans la direction de rorchestre

du Tliédtre des Variétés amusantes

,

pendant le régime de la terreur. En 1799,

il quitta Paris pour retourner en Allenia-

.ane, visita Munich dans l'année suivante,

etfit une vive impression dans les concerts

qu'il donna à Vienne. Beethoven, enthou-

siasmé par la beauté de son talent, écrivit

pour lui sa sonate de piano et cor, œu-

vre 17.

Après trente-trois années d'absence,

Pnnto arriva à Prague, et y donna,

en 1801, un concert au théâtre national,

où sa prodigieuse habileté fut admirée de

tout l'auditoire. En 1802, Dussek arriva

à Prague pour s'y faire entendre
; les deux

artistes célèbres furent bientôt liés d'ami-

tié. Ils allèrent ensemble donner un con-

cert à Czaslau, le 16 septembre de la

même année : parmi les morceaux qu'ils

y firent entendre se trouvait la sonate de

Beethoven exécutée par Dussek et Punto.

De retour à Prague, celui-ci se disposait à

retourner à Parisj mais une maladie se

déclara, et le mit au tombeau le 16 fé-

vrier 1805, après cinq mois de souf-

frances. Des obsèques magnifiques lui fu-

rent faites par ses compatriotes : on y

exécuta le Requiem de Mozart, et l'on mit

sur sa tombe ce distique latin :

Omne liilit punctiim Punto, cui Musa Bolicma

Ut plausit vivo, sic nioriente {jemit.

Punto a publié de sa composition :

1° Concertos pour cor et orchestre; n°* 1

(en 772/), 2 (en mi), 5 (en fa), 4 (en fa),

Paris, Sieber ; n" 5 (en/«), Paris, Pleyel
;

«"S 6 (en ré), 7 (enfa), Paris, jNadernian;

n"' 8 (en mi h), 9 (en mi), Paris, Cochet;

II"» 10 (enfa), 11 (en //;/), Paris, Iinbault;

n"" 12 (en siil), pour second cor, 15 (en

inih), Paris, Leduc; n" 14, Paris. Pleyel.

2" Oiiintctte pour cor, flûte, violon, alto

ba-se, Paris, Sieber. 5" Six quatuors pour

cor, violon, alto et basse, op. 1, ihld.

4" Six idem, op. 2, ibid. 5° Six idem,

op. 5, ihid. G" Six idem, op. 18, l^aris,

Pleyel, 7" Vingt trios pour 5 cors, Paris,

Imbault. 8° Duos pour 2 cors, liv. 1 et 2,

l'aris, Sieber. 9" ]lo[t idem , Paris, Im-

bault. 10° Vingt idem, Paris, Leduc.

11" Vingt-quatre idem, Paris, Leduc.

12" Trois duos pour cor et basson, ibid.

15" Etudes et exercices, Paris, Leduc.

14° Sextuor pour cor, clarinette, basson,

violon , alto et contrebasse, op. 54, ibid.

1 5° Métliode pour apprendre facilement

les élémens des premier et second cors

aux jeunes élèves , dans laquelle sont

indiqués les coups de langue et les liai-

sons les plus nécessaires pour tirer de

beaux sons de cet instrument, composée

par Hampel et perfectionnée par Punto,

son élevé, Paris, Leduc, 1798, in-4°.

16° Hymne à la liberté, avec orchestre,

Paris, Naderman. 17" Trios pour violon,

alto et basse, op. 7, Paris, Louis, 18" Duos

pour 2 violons, op. 5. Paris, Sieber.

STICKL (FRANÇOIS), né à Diessen, sur

le lac d'Ammer, vers la fin du dix-sep-

septièine siècle , apprit dans le monastère

de ce lieu les élémens des sciences et de la

musique, puis alla terminer ses études

dans les universités de Salzbourg et d'In-

golstadt. Il s'établit dans celte dernière

ville, en 1720, comme organiste. Plus

tard il ajoula à sa position le titre de pro-

cureur du collège ducal. Il mourut en

1742. On a imprimé de sa composition :

1° Psalmi vespertini pro toto anno, a 4

7)0c. violino uiiisono et continua , Augs-

bourg , 1721, in-fol, 2° Jnglipolitana

veneratio erga sanclissimani crucis par-

ticulam , in academico B. V. spaciosœ

templo cultui publico expositam , con-

stans VI Missis cantatis , a 4 vocibus

concerlantibus , nec non instrumentis
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variis nd libitum adhibendis et coiicin-

nalo ac inclyto magistralui Auglipoli-

iano demississiine dedicata , Aujfustœ

Vindelicorum, 1727, in-fol. 5° Psalmi

Tespertirii pro Loto anno a i i^ocibtis

,

inoli/io unissono et conliniio , Augtistœ

Vindelicorum , 1728. Peut-être ce der-

nier ouvrage n'esl-il qu'une deuxième édi-

tion du premier.

STICKL ( JOSEPH ), fils du précédent,

naquit à Ingolstadt, en 1724. Il y fit ses

études, et son père lui enseigna la musi-

que et la composition. La |dace d'orga-

niste à Weichering étant devenue vacante,

il l'obtint et en remplit les fonctions jus-

qu'à sa mort, arrivée en 1778. On con-

naît de sa composition, en manuscrit, des

préludes et des pièces d'orgue.

STIERLEIN ( jEAN-cnRisTOPHE), mu-

sicien allemand de la fin du dix-sep-

tième siècle , fut d'iibord attaclié à la

musique de la cour de Stuttgard ,
puis

eut le titre de second maître de chapelle

du duc de Wurlemberg. Il a fait impri-

mer de sa composition les ouvrages sui-

vans : 1° Musikalische geistliche ZeiL-

wid Ewigkeit Betraclitniig, in 25 Jrien

von einer Singstiinmen und Genernlbass

(Le temps et l'éternité, méditation musi-

cale et spirituelle en 25 airs à voix seule

et basse continue), Stuttgard, 1688, petit

in-S" obi. 2° Trifoliiim musicale consis-

lens in musica theoricn, practica et poe-

lica, etc., Stuttgard, 1691, in-4° obi.

de 48 pages, avec 22 planches. C'est un

traité abrégé des élémens de la musique

et de la basse continue, par de.mandes et

réponses.

STILES ( sir FRANÇOIS HASKINS
EYLES), baronnet, fut membre de la so-

ciété royale de Londres, vers le milieu du

dix-huitième siècle. Il a publié dans les

Transactions phdosopliiques (vol. Ll

,

part. II, page 695-775) une très-bonne

dissertation intitulée : An Explanation

of the modes or tones in the ancient

Grecian mu:ic (Explication des modes ou

tons de l'ancienne musique grecque), (^ette
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dissertation se trouve aussi dans l'abrégé

des Transactions pliilosopliiques (année

1760, t. XI, p. 485).

STILLE (jean), savant hanovrien, vé-

cut vers le milieu du dix-septième siècle.

Il a fait imprimer un recueil de disserta-

tions sur divers sujets, intitulé : Disputa-

lio philosophica continens Quœstio/ies

tjiiscellaneas, Helm^tadt, 1646, 111-4" de

4 feuilles. 11 examine dans la seconde

question les opinions diverses des har-

monistes concernant la nature conson-

iianle ou dissonante de la quarte; et dans

le troisième, les méthodes de solmisalion

en usage dans les écoles. Ces deux morceaux

remplissent onze pages de son opuscule.

STILLINGFLEET (benjamin), petit

neveu de l'évéque de Worcester, Edouard

S'illingfleet , naquit en 1702, commença

ses études à l'école de Norwich , et les

acheva avec succès à l'université de Cam-

bridge. Après avoir employé quatorze an-

nées à faire l'éducation d'un gentilhomme

anglais, et avoir voyagé avec lui sur le

continent , il retourna en Angleterre

,

en 1745, et vivant d'une pension via-

gère que lui faisait le père de son élève,

il s'occui^a pendant le reste de sa vie de

botanique, d agriculture , de poésie et de

musique. 11 mourut à Londres, le 15 dé-

cembre 1771. Stillingfleet n'est cité dans

cette biographie que pour une sorte d'ana-

lyse ou d'abrégé du traité de musique de

Tartini qu'il a publié sous ce titre : Prin-

ciples nndpower ofharmonj (Yraiié %\xt

les principes et le pouvoir de l'harmonie),

Londres, ^11 \^ in-4''. Les exemplaires de

cet ouvrage ne sont pas communs.

STiPllELIUS (ladrent), chanteur à

Naumbourg, au commencement du dix-

septième siècle, a publié : Libellas scho-

lasticiis pro Senatoriœ Numburgensium

Scholœ pueris , continens Odas spiri-

liiales , Responsoria , item christliche

Beicht, Kirchen-und Schul-gesœng, IJar-

monias ad odas, et ipsiiis canloris mn~
tniale , Jéna , 1607, in-4°. On ignore si

ctt ouvrage est le uiêrae que celui qui est
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indiqué par Forkel {yllli^eni. Lilter. der

Mus., |). 27] ), sous le titre de Coinpen-

cliiiin mii.siiuiii, N;uiinbourg, 1609, iri-S",

et dont il iri(li([ije une autre édition de

Jéna , 1G14. On ne peut présumer que

Forkel n'ait donné qu'un titre détljjuré,

car aux détails qu'il fournit sur le livre et

CM qu'il contient, il est évident qu'il l'avait

vu. Je pense qu'il s'aijit de deux ouvrages

difierents.

6TIPPER ( JEAN-DANIEL ), savant alle-

mand, vivait à Leipsick dans la première

moitié du dix-huitième siècle. Il a fait

imprin\er une dissertation qui a pour

titre : Programma de niusica instru-

menlali tempore luctus puhlici prohibita,

quo lectiones hibernales incipieiidas pu-

hlice intimât, etc., Lipsiœ, 1727, in-4"

de 4 pages.

STIVORI ( FRANÇOIS ) , organiste à

Montagnana , dans la seconde moitié du

dix-septième siècle, est connu par les

compositions dont les titres suivent :

1» iMadrignli a quatlro voci, con un

dialcgo a Otto, lib. 1, Venise, 1583,

in-i". 2° Mattelti a cinque voci , ihid.,

1587, in-4". 3° Quattro libri di motelti

fl 6, 7 e 8 voci, ibid, 1596, \n-i°.

STOBiEUS (jean), maître de chapelle

à Kœnigsberg, naquit à Graudenz, en

Prusse, dans les dernières années du sei-

zième siècle , et mourut en 1646. On con-

naît sous son nom un recueil de motets

intitulé : Caiitiones sacrœ 4,5,ef \Qvo-

cum , Francfort, 1624. 11 a aussi publié

à Dantzick, en 1634, un autre recueil

de motets à cinq voix sur le plain-chant

de l'éclise. Valentin Thilo ( f^. ce nom ) a

fait imprimer un éloge funèbre de ce mu-

sicien.

STOCKFLET (henri-arnold), auteur

inconnu d'un traité De usa campana-

rum, imprimé à Altorf , en 1665, in-12.

STOCKHAUSEN ( jean-curistophe )

,

surintendant et conseiller du consistoire,

à Hanau, naquit a Gladenbacli , le 20 oc-

tobre 1725, et mourut à Hanau, le 4 sep-

tembre 1784. Il est auteur d'un livre es-

timé qui a pour titre : Krilisclier EntwuiJ

eincr auserlcsenen Bibliothek
,
fïir den

Liebhaberdcr l'hilosoplde wul scliœnen

WissenscliaJ'ten (Esquisse critique d'une

bihliolhèque choisie, à l'usage des amateurs

de la jdiilosophie et des belles-lettres),

Berlin, 1758, in-4°, 2'""^ édition. La troi-

sième édition a paru en 1764, et la qua-

trième en 1771 , toutes in-4". On trouve

dans cet ouvrage l'esquisse d'une biblio-

thèque de musique.

STOCKIIAUSEN (francois), harpiste

et compositeur, né à Cologne, vers 1798,

voyagea vers 1825 en Suisse avec sa

femme, jeune cantatrice douée d'une

voix légère, juste, et qui se faisait remar-

quer par un goût élégant et une bonne

méthode. M. Slockhausen vécut quelque

temps à Genève, où il se livrait à l'ensei-

gnement de la harpe. Vers 1826, il se

rendit à Paris, et s'y fil entendre avec sa

femme dans quelques concerts, mais sans

y obtenir de succès , car son talent d'exé-

cution ne pouvait briller dans une ville où

il y avait alors quelques harpistes de beau-

coup de mérite. Deux ans après il alla en

A ngleterre, et grâce au talent de M™" S tock-

hausen,il y donna des concerts productifs.

Parcourant les provinces du Royaume-

Uni , puis l'Irlande et l'Ecosse, il y re-

cueillit les élémens de l'indépendance dont

il jouit aujourd'hui , dans une retraite

près de sa ville natale. L'organe vocal de

M'"'' Stockhausen, fatigué par un trop fré-

quent exercice, s'est usé avant le temps :

quoique jeune encore, elle ne peut plus

chanter depuis plusieurs années.

M. Stockhausen a publié à Paris envi-

ron trente œuvres de sonates , duos , fan-

taisies, airs variés, divertissemens , noc-

turnes , exercices , contredanse et valses

pour la harpe. Parmi ses ouvrages, on re-

marque une messe à quatre voix avec

2 harpes, 4 cors et basse, op. 6, Paris,

Pacini.

STOEBER (cHAELEs), pianiste et com-

])0L-iteur, naquit à Prcsbourg, en 1806.

Son père, bon maître de piano, le guida



STO STO 280

dans ses l'tuiles. Arrivé fortjeune à Vienne,

Sl.oel)er y eut de l)rillans débuts par son

talent d'exécution, et se fit connaître avan-

tageusement par ses ouvrages ; mais une

fièvre cérébrale le mit au tombeau à Tàge

de vingt-neuf ans, le 21 novembre 1855.

Les œuvres de cet artiste , au nombre

d'environ quar;mle, consistent en fantai-

sies, variations, et rondeaux pour piano

seul on piano à quatre mains. Son œuvre

sixième est un quatuor pour piano, barpe,

clarinette et violoncelle, où il y a du mé-

rite.

STOECKEL (le I\ boniface), bénédic-

tin de Mallersdorf, en Bavière, naquit le

27 novembre 1747, à Piling, dans ce

royaume, et fit ses études à Salzbourg,

où Léopold Mozart lui enseigna la compo-

sition. Il entra dans son ordre le 27 octo-

bre 1771, et fut ordonné prêtre le 18 juil-

let 1775. Son mérite comme compositeur

le fit choisir pour diriger la musique de

son couvent , et dans l'exercice de ses

fonctions il écrivit plusieurs messes , vê-

pres complètes , litanies , etc. , où l'on

remarque un bon style. Tous ses ouvrages

sont restés en manuscrit, à l'exception de

chants à quatre voix sur les prières du

matin et du soir, qui ont été publiés à

Salzbach, chez Siedel. Pendant les an-

nées 1782, et 1785 le P. Stoeckel enseigna

la grammaire au gymnase d'Amberg; mais

il retourna à son couvent de Mallersdorf,

au commencement de 1784, et y mourut

le 7 septembre de la même année.

STOECKEL (J. G. E.), cantorh Burg,

près de Magdebourg, vivait vers la fin du

dix-huitième siècle. I! inventa un chrono-

mètre musical dont il a donné la descrip-

tion en 1796, dans le journal de l'Alle-

magne {Jourtud fiïr Deutschland)^ puis

dans le deuxième volume de la Gazette

Musicale de Leipsick (pages 67 et 675).

STOEGER (le P. antoine). religieux

franciscain du couvent de PfafTenlioven,

en Bavière, naquit en 1727, à Grossmeh-

ring
,
])rès d'îngolstadt , et entra dans son

ordre, en 1746. 11 fut bon organiste, et

TOME VUl.

se fit connaître avantageusemeiit par di'S

pièces d'orgue et deux requiem de sa com-

position. 11 mourut à Pfaffcnlioven , en

1798.

STOELZEL ( GODEFROIDHENRI ), COIU-

posileur, naquit le 15 janvier 1690, à

Griinstadtel , dans les monlagnes de la

Saxe électorale. Son père, organiste du

lieu, lui donna les premières leçons de

musique et de clavecin. A l'âge de treize

ans , Stoelzel fut envoyé au lycée de

Schneeberg , et mis en pension chez le

canlor Umlauf, ('lève de Kiiimaii
, qui ne

négligea rien pour en faire un musicien in-

struit. En 1707, Stoelzel se rendit à l'uni-

versité de Leipsick: 1 Opéra de cette ville

lui fournit loccasion d'acquérir de nou-

velles connaissances et de former son goût.

Hoffmann , alors directeur de musique de

la nouvelle église, lui fit bon accueil, et

eut même la complaisance de faire exécu-

ter sous son nom les premiers essais de

Stoelzel , afin que les artistes leur accor-

dassent l'attention qu'ils n'auraient pas

prêtée aux tentatives d'un jeune homme
inconnu.

Après un séjour de trois ans à Leipsick,

Stoelzel se rendit à Breslau, et y passa

deux années , se livrant à l'enseignement

du chant et du clavecin. Au nombre des

ouvertures, concertos et autres composi-

tions de tout genre qu'il y produisit, on

remarque une sérénade à l'occasion du cou-

ronnement de l'empereur Charles VI, ainsi

qu'une pièce dramatique intitulée Nar-

cisse, dont il avait composé le texte et la

musique pour une comtesse de Neidliardt.

La peinture séduisante qu'un de ses amis

lui fit alors de l'Italie lui fit prendre la

résolution d'y faire un voyage. Avant de

s'y rendre, il voulut revoir encore sa fa-

mille; mais à son passage en Saxe, il fut

chargé par le maître de chapelle Theile

de composer un opéia pour la foire de

Naumbourg. Cet ouvrage, intitulé Va-

lérie, eut beaucoup de succès, et procura

à Stoelzel la demande de deux autres

opéras {Àrtéinise et Orion) pour la foire

19
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suivante. Le texte de ces deriiièies pièces

lui appartenait. De NaiirnLourp, il se ren-

dit à Géra, où il écrivit la partition de les

Roses ci les épines de l'amour, pastorale.

Des placesde maître de cliapelle lui furent

offertes dans cette ville et à Zeitz ; mais il

les refusa pour faire son voyaj^e, qu'il en-

trefirit enfin en 1715, en j)assantpar liof,

Piayreuth, Nuremberjy et Aujfsbourij, où la

diète de l'Einpire élait assemblée. Arrivé à

Venise, il s'y lia d'amitié avec Ileiniclicn,

son compatriote {j'oj-ez ce nom), dont la

conversation fut très-instructive pour lui.

Ce fut avec lui qu'il visita les quatre con-

servatoires qu'on trouvait alors dans cette

ville; il y connut Gasparini , Vivaldi
,

Antoine Polarolo, Antoine Bifii, et Vinac-

cesi (v. ces noms), musiciens célèbres, qui

en étaient alors les inspecteurs et profes-

seurs. Ses liaisons avec ces bommes de

mérite et avec l'illustre Marcello lui ren-

dirent le séjour de Venise aussi agréable

qu'utile. De là il se rendit à Florence, où

il connut Ludwig, musicien de Berlin,

et sa femme , Vénitienne dont le talent

sur le lulb était fort remarquable. Le

duc Salviati
,
qui logeait ces artistes dans

son palais , présenta Stoelzel à la prin-

cesse Eléonore de Guastalia, qui était

aussi fort babile sur le même instru-

ment. Au mois de septembre, Stoelzel

partit de Florence pour aller à Rome , où

il connut particulièrement Bononcini. Il

ne paraît pas qu'il ail compris ce qu'il y
avait d'intéressant pour lui dans cette ca-

pitale du monde cbrétien, car il n'y resta

qu'un mois. De reiour à Florence, il y en-

tendit quelques opéras d'Orlandini et de

Gasparini qui lui plurent beaucoup
;
puis

il reprit le cbemin de l'Allemagne, en

passant par Bologne. Venise, Trente et

Inspruck. La cour du prince Palatin était

alors retirée dans cette ville du Tyrol.

Stoelzel y admira l'excellent ensemble des

artistes de sa chapelle. D'Inspruck, il

alla à Prague, où le comte Logi et les

barons de Hartig et d'Adlersfeld le re-

tinrent pendant trois ans. Il y composa

les 0])éras f^énus et Adonis , /écis et

Galalée, la Fortune vaincue par VA-
mour

,
quelques oratorios latins, italiens

et allemands
,
jiarmi lesquels on cite Jé-

sus paliens , Caïno , ovvero II primo

fii^lio malvaggio , et Marie Madelaine ;

enfin, plusieurs messes et des morceaux

pour divers instrumens. D'après le conseil

de ses amis, il commença dès lors à don-

ner des concerts où il faisait exécuter ses

compositions. Appelé à Dresde au com-

mencement de 1717 , il ne s'y rendit

point, et préféra aller à Bayreulh , où il

écrivit plusieurs morceaux de musique so-

lennelle pour le second jubilé de la réfor-

mation luthérienne. Il composa aussi dans

cette ville des sérénades pour la fête du

Margrave, et Diomedes
,
grand opéra al-

lemand.

En 1719, Stoelzel entra au service du

comte de Géra
;
quoiqu'il n'y soit demeuré

que six mois, il écrivit dans ce court espace

beaucoup de compositions instrumentales

et vocales. La place de maître de chapelle

de la cour de Gotha, qu'il avait sollicitée,

lui ayant été accordée dans cette même

année , il en prit possession et l'occupa

pendant trente ans, incessamment occupé

de compositions nouvelles. Dans le nom-

bre immense de ses ouvrages écrits depuis

cette époque, on compte huit années en-

tières de musique d'église, où chaque

dimanche et chaque fête ont deux compo-

sitions différentes; quatorze Prt^5/o«5 com-

plètes; autant de musiques complètes pour

la fête de Noël
;
quatorze opéras, seize séré-

nades, plus de quatre-vingts morceanx de

musique de table, une quantité prodigieuse

de morceaux pour diverses circonstances,

de messes, d'ouvertures, de symphonies, et

de concertos pour divers instrumens. Toute

cette musique, restée en manuscrit , est

maintenant peu connue. Stoelzel mourut

à Gotha , le 27 novembre 1749, à l'âge de

près de soixante ans. Il ne nous reste qu'un

spécimen de l'habileté de ce savant musi-

cien, dans un petit traité des canons mul-

tiformes et perpétuels sur un seul thème.
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Il fit imprimer cet écrit au nombre d'en-

viron cent exemplaires poor ses amis, et

ne le mit pas clans le commerce, en

sorte qu'il est devenu d'une rareté exces-

sive. J'en possède un exemplaire qui a

beaucoup soulTerl par le feu, où il paraît

être tombé par accident : toutefois le texte

ni la musique n'en ont élé détruits. Ce

petit ouvrage a pour titre : Praktisclier

Beweis, wie ans einem, noch dem wah-
ren Fundamenle solcJier Noteii-Kumie-

lejen geselzten Caiione perpétua in ]ij-

podiapente quatuor vocum , viel und

manclierley , theds an Dlelodie, ilieils

auch cm Harmonie unlerschiedene Ca-

nones perpetui zu macJien sejn, etc. ),

(Démonstration pratique pour faire, d'a-

près les vrais principes, et d'après un

exemple, un canon perpétuel à la quarte

inférieure, etc.), 1725, petit in-4° de trois

feuilles, sans nom de lieu. L'exemple

cboisi par Stoelzel est fort ingénieux, et

bien écrit. Peut-être donnerai-je une nou-

velle édition de cette curiosité musicale

avec une traduction française.

Stoelzel a laissé en manuscrit quelques

traités relatifs à la musique qui se trou-

vaient encore en 1760 entre les mains de

son fils, surintendant à Gotha. Ils consis-

taient : 1° En un traité de la musique des

Grecs; 2° Un traité du récitatif, écrit

pour la société musicale de Mitzler, dont

l'auteur était membre. Albrecht, de Mul-

hausen, avait promis, en 1762, de publier

cet ouvrage ; mais il n'a pas tenu sa parole;

5° Une introduction à la composition;

4° Une instruction sur le contre-point.

STOELZEL (HENRI), né vers 1780, à

Pleiss , dans la haute Silésie , étudia la

musique et le cor dans sa jeunesse, puis

entra dans la chapelle du prince de Pleiss,

et vécut à Rreslau pendant plusieurs an-

nées, en qualité de musicien de chambre.

En 1814, il se signala par une invention

qui a modifié toute la famille des instru-

mens de cuivre, en leur fournissant des

notes ouvertes sur tous les degrés de l'é-

chelle chromalique. Cette invention fut

celle de deux pistons placés par Stoelzel

sur la pompe du cor, pour mettre en

communication l'air avec des tubes ou-

verts pour cliaque note, au lieu de ne

produire ces notes en sons bouchés que

par la main dans le pavillon, d'après le

procédé inventé longlcinps auparavant par

lîampel (voy. ce nom). Cette invention de

Stoelzel fut signalée par Bierey, directeur

de musique à Breslau , dans une note in-

sérée au n" 18 de la Gazette Musicale de

Leipsick (ann. 1815), et le savant maître

de chapelle Frédéric Sclmeider analysa

dans le même journal (26 novembre 1817)

les avantages de cette invention , et fit

très-bien remarquer qu'ils consistent sur-

tout à donner de bonnes notes sonores

dans l'octave basse du cor, au lieu des

notes sourdes et sans effet que produit le

cor ordinaire. Au mois de décembre 1817,

Stoelzel fit entendre son nouvel instru-

ment dans un concert à Leipsick. Dans

l'année suivante il joua aussi à Berlin

avec succès, et obtint du roi de Prusse un

brevet pour 10 ans. M. Schlott, fal)ricant

d'instrumens de cuivre à Berlin, entreprit

de perfectionner l'invention encore bien

grossière de Stoelzel , et plus tard , Schus-

ter, autre facteur d'instrumens à Carls-

rohe , modifia cette invention , d'après

l'invitation de M. Christophe Schuncke,

en étant les pistons de la coulisse pour

les placer sur les branches de l'instru-

ment. M. Meyfred, professeur de cor à

pistons au conservatoire de Paris, fit aussi

des travaux pour améliorer cet instru-

ment; mais il était réservé à M. Sax

{voy. ce nom) de le porter à sa perfection.

L'invention de Stoelzel a conduit au cor-

net à pistons, à la trompette, au trom-

bone et à l'ophicléide à cylindre, instru-

mens utiles dont les compositeurs de

l'école actuelle abusent.

S t'OEPEL ( FRANÇOIS- DAVID -CHRIS-

TOPHE), né le 14 novcfidire 1794, à Ober-

helderungen , en Prusse , était fils du

cantor et maître d'école de ce lieu. Des-

tiné à l'état de son père, il fut envoyé
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flirt jeune au séminaire! de Wcisseufels.

Dès sa clixlmitièrne année , il obtint une

jilace de maître d'école à Frankenhnrg,

en Saxe; niallieiireusement son caractère

inconstant, iiifjniet. commença dèslors à se

maiii l'ester, en lui faisant quittercette posi-

tion pende temps a jirès l'avoir prise. Dévoré

d"aml>itinn, et ne possédant, pour la satis-

l'aire, ni ime spécialité de talens, ni une in-

struction suffisante, il vit commencer, dès

le début de sa carrière , une lutte pénible

entre ses désirs de renommée et de bien-

être, et la fortune qui le trahissait. A son

dépari de la Saxe, Stoepel fit un petit

voyage dans le Holslein
;
puis il se vit con-

traint d'accepter une place de précepteur

chez un baron Dankelmann ;
mais il ne la

î;arda pas plus longtemjjs que celle de

Frankenberg. Après l'abandon de sa der-

nière place, il y a une lacune de quelques

années dans les renseignemens qu'on pos-

sède sur sa vie. On ne retrouve Stoepel

qu'à Berlin , en 1819 : il était alors âgé

de vingt- cinq ans. Alors seulement il

essaya d'appuyer son existence sur la mu-

sique qu'il avait apprise dans sa jeunesse.

Il jouait un peu de piano et de violon,

avait quelque teinture de théorie, d'his-

toire et de littérature musicale; mais tout

cela était superficiel. Toutefois, il ne s' f-

frava point à l'idée de se mettre au grand

jour dans une ville aussi importante que

Berlin, et il osa y entreprendre un cours

d'histoire de l'art, dans le local de l'Aca-

démie rovale des sciences : il en a publié

plus tard la première leçon dans la Ga-

zette Musicale de Vienne (ann. 1822). Ce

fut aussi à cette occasion qu'il fit paraî-

tre une sorte d'abrégé de l'histoire de la

musique moderne (Grundziige der Ge-

schichte der modernen Musik, Berlin,

1821, )n-4° de 85 pages), en forme de

table chronologique des principaux faits.

Le cours et le livre eurent peu de succès.

A cette époque , quelques musiciens

français et allemands se préoccupaient de

la nouvelle métliode d'cnseirinement du

piano et de l'harmonie imaginée par Lo-

gier {voyez ce nom), et mise en pratique

par lui dans plusieurs villes d'Angleterre

avec beaucoup de succès : Stoepel crut y
entrevoir une source de fortune, et il eut

assez de protection pour obtenir du gou-

vernement la mission d'aller étudier cette

méthode à I^ondres, auprès de l'inventeur.

De retour à Berlin, il établit son école

sous le patronage du roi; mais après un

certain temps d'essai, le résultat ne ré-

pondant point à ses pompeuses pro-

messes, le gouvernement fit inviter Lo-

gier à se rendre à Berlin
,
pour diriger

lui-même l'organisation de l'école. A son

arrivée , de vives discussions éclatèrent

entre lui et Stoepel, et celui-ci s'éloigna,

en 1823, pour aller fonder des écoles du

même genre à Potsdam
,
puis à Erfurt,

Gotha et Meiniingen. Dans cette dernière

ville, il obtint un secours considérable du

duc régnant. Il aurait pu s'v créer une

honorable position; mais l'instabilité de

ses goûts et de ses projets lui fit encore

quitter cette résidence pour aller à Hild-

burghausen , d'où des motifs graves le

firent partir. Il se rendit alors à Franc-

fort-sur-le-Mein (en 1825), y établit une

école d'après son système , et y entreprit

un journal de musique '. On ignore les

motifs qui lui firent quitter précipitam-

ment cette ville pour aller à Darmstadt,

où le grand-duc de Hesse l'employa à don-

ner des leçons de théorie aux musiciens de

sa chapelle. M. Schilling dit, dans son

lexique universel de musique, que des

motifs impérieux firent cesser les leçons,

et que Stoepel disparut. Peu de temps

auparavant , il avait obtenu de la faculté

de philosophie de l'université d'Erlang le

diplôme de docteur es arts.

Au commencement de 1827, Stoepel

arriva à Munich, y établit une école supé-

rieure, et y entreprit la publication d'un

nouveau journal de musique ^. Après deux

* .ill^pmciner musilahsrher yinzciger . Prancfort,

Fisclicr, 1826, in-8o.

= MvncUncr iVusikteiliinç/

,

1828, in-i".

Munich, Sidlcr, 1827 et
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années de séjour dans cette ville, il en

partit, et la difficulté de trouver dès lors

une position en Allemagne lui fit prendre

la résolution de se rendre à Paris, 11 y ar-

riva au mois de mars 1829, sans recom-

mandation, et sans antre appui que celui de

1 auteurdecettebio^rapliie, avec qui il avait

eu des relations épistolaires pendant son

séjour à Munich. Celui-ci le recommanda

à M. le vicomte de La Rochefoucault , et

obtint qu'il lui fût donné des secours pour

établir une école de musique d"a|irès sou

système. Mallieureusemcnt la mode de cet

enseignement, autrefois florissant sous la

direction de M. Zimmerman, était passi'C.

Les Irais de loyer du local et des pianos

absorbèrent les produits de l'établissement

de Stoepel : après quelques années d'une

existence languissante, cette école fut fer-

mée, et la position du professeur devint

très-mallieureiise
,
quoiqu'il lût employé

dans la rédaction de la (Gazette Musicale

de Paris, et qu'il eût ouvert des cours dans

quelques pensionnats. I^e chagrin altéra

sa sauté, et le 19 décembre 1856 il mou-

rut d'une maladie de langueur.

Outre les ouvrages cités précédemment,

Stoepel a publié de sa composition : 1 ° Trois

recueils de chants allemands à voix seule

avec piano, sous le titre de Melodora : le

premier a paru à Leipsick, chez Hofmeis-

ter; le second à Hambourg, chez Cris-

tiani, et le troisième à Francfort, chez

Fischer. 2" Chants spirituels de Gœlhe
,

Ilerder et Novalis à 4 voix, op. 11, Franc-

fort. Andréa. 5° Thèmes variés pour piano,

Hildburghausen , Kesselring. 4° Neiies

System der Harmonielehre wid des

Unterrichts im Piano-forte-Spiel, Franc-

fort, Andréa, 5 parties in-4°. 5° Méthode

de chant, Paris, Stoepel. 6° Méthode de

piano , idem , ihid. 7" Collection de mor-

ceaux de |jianu pour le cours, ibid. 11 a

fourni beaucoup d'articles à la Gazette

Musicale de Paris, et quelques-uns à

celle de Lei])sick (tomes 25 et 27).

STOEllL (JEAN -GEORGE - CHRETIEN
) ,

maitre de chapelle du duc de Wurtem-

berg , naquit en 1676, à Kirchberg , dans

la principauté de Hohenlohe. A l'âge de

douze ans , il entra comme enfant de

chœur à la chapelle de Stuttgard; puis

le prince l'envoya à Nuremberg étudier le

clavecin et le contrepoint chez le célèbre

organiste Pachelbel. De retour à Stutt-

gard , il reçut sa nomination de maître

de chapelle. En 1701 , Stoerl fit un

voyage à Vienne, et pendant un séjour

d'une année dans cette ville, il acheva de

s'instruire dans la composition, sous la

direction de Ferdinand -Tobie Richter;

puis il fit un voyage à Venise, s'y lia

d'amitié avec Polarolo , et enfin alla à

Rome, où il passa une année dans Finti-

mité de Pasquini et de Corelli. Le duc de

Wurtemberg l'ayant rappelé à Stuttgard,

il retourna dans sa patrie , et y occupa la

place de maître de la chapelle ducale jus-

qu'en 1745, époque de sa mort. On a

publié de cet artiste un recueil de mélo-

dies pour des cantiques allemands, inti-

tulé : Choral-Schlagbiick vor alten iind

neiten, etc., à voix seule et basse continue.

Stuttgard, 1711, in-4". Il y en a eu deux

autres éditions dans la même ville, en

1721 et 1744. Stoerl a laissé en manu-

scrit une année entière de musique d'église,

et des cantates à voix seule et basse con-

tinue.

STOERL (Charles), miisicien au ser-

vice du grand-duc de Saxe-Weimar , est

né le 29 juin 1814, à Stolberg, dans le

Harz. Son père , musicien de la ville , lui

donna les jiremières leçons de musique;

ses progrès furent si rapides, qu'à l'âge de

sept ans, il [lUt débuter sur le violon dans

les concerts. Lorsqu'il eut atteint sa hui-

tième année, il alla étudier sous la direc-

tion de Taubert, à Halle. Après deux ans

de séjour dans cette ville , il retourna

chez ses parens et y resta jusqu'à sa dou-

zième année. Ayant fait un voyage à Wei-

mar, il y eut tant de succès, que le grand-

duc l'engagea pour sa chapelle. Depuis

lors il n'a plus quitté cette ville. Parmi

ses compositions, on cite les ballets qu'il
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a (écrits ponr le théâtre de Weimar, re-

marquables par fies idées brillantes de

Jraiclipur et d'originalité. On lui doit

aussi plusieurs morceaux pour Vorcliestre

et pour le violon.

STOESSEL (NICOLAS), chef de musi-

que de la garnison de Louisbourg, dans

le Wurtemberg, est né le 17 mai 1793, à

Ilassfnrt, en liavière. Fils d'un pauvre

tisserand, qui était en même temps musi-

cien de guinguette, il apprit la musique

dès Tàge de cinq ans, chez le canlor du

lieu. Après avoir reçu des leçons de piano,

de chant et d'orgue, il commença à se-

conder son maître à Téglise, dès sa se-

conde année. La nécessité d'aider aussi

.son père dans les bals de villages, lui fit

apprendre à jouer de la flûte et du violon.

Dans l'automne de 1806, il s'engagea

dans le 13™^ régiment de chassenrs, qui

se trouvait à Hassfurt, et fit avec ce corps

les campagnes de Prusse et d'Autriche.

De retour dans sa ville natale, il prit la

résolution de se faire maître d'école, et

entra au séminaire de Wiirzbourg, Frœh-

lich {voyez ce nom), maître de musique

de cet établissement, ayant remarqué ses

heureuses dispositions , lui donna des le-

çons de composition , et Stoessel écrivit

sous les yeux de ce maître des messes et

des symphonies. Ses études terminées, il

obtint une place de sous-maître à l'école

de Ncustadt sur la Saale ; mais son goût

passionné pour la musique lui fit quitter

cet emploi pour celui de chef de musique

du 4""* régiment de chevaii -légers , en

garnison à Augsbourg. En peu de temps

il fil de sou corps de musique un des

meilleurs de l'armée bavaroise, et com-

[losa beaucoup de morceaux de musique

militaire. En 1826, il reçut sa nomina-

tion de maître de musique au service du

roi de Wurtemberg, à Louisbourg
;
jus-

qu'à ce jour il en a rempli les fonctious.

La direction supérieure de la musique de

tous les régimeus qui composent cette gar-

nison lui est confiée. Stoessel a écrit pour

le théâtre les opéras intitulés Eodensteiiiy

et Liclilenstein. On a gravé de sa compo-

sition : 1" Fanfares pour 6 trompettes,

4 cors et 2 trombones, op. 4, Augsbourg,

Gombart. 2" Musique militaire pour l'é-

glise, à 13 trompettes, 4 cors et 2 trom-

bones, op. 6, ibid. 3" Sérénade pour

guitare , violon et alto , op. 5 , ibid.

4° Divertissement pour piano , guitare et

flûte, op. 13, Mayence, Schott. 5° Pièces

pour piano et ilûte, op. 8, ibid, 6" Grande

sonate pour piano et flûte, op. 9, Mayence,

Schott. 1° Beaucoup de danses pour di-

vers instrumens. 8° Des chansons alle-

mandes à voix seule, avec accompagnement

de piano, Augsbourg, Gombart.

STOIIRIUS ( JEAN-MAURICE )
, savant

allemand, naquitàGrimma, dans la Pomé-

ranie, vers le milieu du dix-septième siècle.

On a imprimé sous son nom une disser-

tation intitulée : Orgaiium musicuni

historiée exstriictnin, Leipsick, 1693,

in-4°.

STOLL { FRANÇOIS DE paule), guita-

riste distingué, est né le 26 avril 1807,

au château de Schœnbrunn
,

près de

Vienne. Par inclination, il apprit dans

sa jeunesse à jouer de la guitare, et quoi-

qu'il ne fût alors qu'amateur, il acquit

sur cet instrument une habileté remar-

quable. Plus tard, il perfectionna son ta-

lent sous la direction de Giuliani , et

Fœrster lui donna des leçons de composi-

tion. Après avoir parcouru avec succès

l'Allemagne, la Russie, la France et la

Hollande, il s'est fixé à Amsterdam, où il

se trouve en ce moment (1843). Stoll a

publié, dans cette ville et à Vienne, quel-

ques pièces pour son instrument, entre

autres des variations, op. 2, 7, 8, 9.

Vienne, Pennauer; des danses et des

valses.

STOLLE (PHILIPPE), téorbiste et com-

positeur allemand, né en Bohème, vécut

vers le milieu du dix -septième siècle.

Après avoir été attaché quelque temps au

prince électoral de Saxe, il obtint la

place d'administrateur des mines à Mag-

debourg. Il occupait cotte position lors-
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qu'il pijhlia l'ouvrage qcii a pour tilre ;

David Schirmers singende Rosen , oder

Sitten und Tugenlieder , in die Musik

gebraclit, diircli Ph. Stollen (Les Roses

chantantes de David Schirmer, ou clian-

sons morales et de mœurs mises en mu-

sique par l'h. Stolle), Dresde, 1654,

infol.

STOLLE ( GOTTHARD - Antoine) , vir-

tuose sur le trombone, était moine du

couvent de Kœnijrsal, en Boliême. il na-

quit à Kunersdorf, le 27 janvier 1759.

Un franciscain, nommé le père Hermo-

laïis , fut le maître qui lui enseigna à

jouer de son instrument. Après la sup-

pression de son monastère, il se retira à

Pi'ague, et forma quelques bons élèves

trombonistes. Di'jà âgé de cinquante-liuit

ans , le P. Stoile se fit entendre à la cour

de Dresde, en 1797, et fut admiré comme
un prodige. L'électeur de Saxe lui fit pré-

sent d'une tabatière d'or, en témoignage

de sa satisfaction. Stolle mourut à Pra-

gue, le 29 mai 1814, laissant en manuscrit

12 concertos pour trombone et quelques

thèmes variés.

STOLLIUS (jean), dont le nom alle-

mand était vraisemblablement Slolle, na-

quit vers 1560, à Calemberg, en Saxe.

Après avoir été quelque temps canton à

Reichenbacli, il alla remplir des fonctions

seml)lables à Zwickau, en 1591, puis fut

appelé à Weimar, avec le litre de maître

de chapelle. On a de cet artiste : 1° Epi-

cedia , oder Grub-IJeder bejm Tode

Herzogs Johann, mit 4 und 8 Stinimen

(Chant funèbre sur la mort du duc Jean

de Saxe, à 4 et à 8 voix). 2° Motet de

noces sur le texte : Wer die Braiit hat,

der ist den Brautigam , à 6 voix, ibid.,

1614.

STOLTZ (M°«'). yoye-Ae Supplément.

STOLZE (geouge-ciieistophe), né le

17 mars 1762, à Erfurt, commença son

éducation à l'école Saint-3Iichel de cette

ville, et apprit fort jeuue à jouer de l'or-

gue, sous la direction de George -Henri

Reichardt, organiste de l'église des Négo-

cians. Depuis 1776 jusqu'en 1786, il fré-

quenta le gymnase d'Eifurt, et dans le

même temps il remplit les fonctions d'or-

ganiste à Saint-Thomas. Le 17 septem-

bre 1786, il fut nommé cantor de l'église

Saint-Michel. Il employa le temps que lui

laissaient les fonctions de cette place à

écrire des pièces d'orgue dans le style de

son maître Reichardt. En 1794, la place

de cantor de l'église des Prédicateurs lui

fut donnée, et dans l'année suivante il suc-

céda à George-Pierre AVeimar comme di-

recteur de musique de la même église. Il

conserva cette place jusqu'en 1828, épo-

que où il obtint sa pension de retraite,

après 54 ans de service. Il mourut à Er-

furt, le 25 août 1850, à l'âge de 78 ans,

laissant en manuscrit des mélodies de can-

tiques et des pièces d'orgue qui ont été

publiées en partie, après sa mort, par son

second fils.

STOLZE (HENRI-GUILLAUME), deuxième

fils du précédent, est né le 1*"' janvier

1801 , à Erfurt. L'excellent or;';anisîe

Kittel fut son premier maître de musique

et de piano, mais le jeune Stolze n'était

âgé que de huit ans lorsque cet homme
distingué mourut. Il resta dès lors livré

à ses propres ciForts pour la direction de

ses études. Plus tard, il reçut des leçons

du directeur de musique Gebliardi pour

l'orgue et la composition, puis il devint

élève de Fischer, successeur de Kittel , et

apprit aussi à jouer du violon. Pendant

les années 1814 à 1821, où Stolze fré-

quenta le collège d'Erl'urt, il remplaça

souvent son maître à l'orgue dans le ser-

vice divin. Le 19 juin 1824, il obtint la

place d'organiste à Claustlial , dans le

llarz, et peu de temps après il devint or-

ganiste de la ville et du château de Zellc,

professeur du collège et de l'école di^s

jeunes filles. Il y organisa une société de

chant et de concerts où il lit exécuter les

symphonies de Mozart, de lîeethoven , et

ses propres compositions : lui-même s'y

fit remarquer par son talent sur le piano.

On a publié de cet artiste ; 1° Des petites
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pièces de piano, à 2 et. i'i 4 mains, avec ou

sans accnrnpajjneinent , à Erfurt, cliez

Andréa. 2" Des danses pour l'orcliestre,

AVolfenliuliel , cliez Hartmann. 3° Des

fiijjues pour l'orjjue, iùid. 4° Un hymne à

4 voix et orcliestre , op. 3, iOicL 5° Des

cantates et motets avec et sans accompa-

gnement. 6° Un livre de mélodies cho-

rales pour les églises du Hanovre, en 3

parties, Hanovre, Kruchwitz. Stolze a

écrit aussi la musique de l'opéra en 3 actes

Claudine de yUlabclla, de Gœthe.

STOLZENBERG (Christophe), né à

Wertheim , en Saxe, le 21 février 1690,

était âgé de près de vingt ans lorsqu'il

commença à cultiver la musique pour en

faii'e sa profession. En 1711, il fut nommé
cantor ix Sulzhach, et deux ans après il

entra au collège de Ratishonne, en qua-

lité de professeur de chant. En 1720, il

avait déjà composé trois années complètes

de musique d'église, des cantates, et des

concertos pour divers instrumens. Il vi-

vait encore à Piatisbonne, en 1741.

STOLZER (thomas), fut un des musi-

ciens allemands les plus distingués qui

vécurent au commencement du seizième

siècle. 11 naquit à Schweidnitz, en Silésie,

vers 1490, et fut maître de chapelle de

Louis de Hongrie, qui monta sur le trône

en 1516, et mourut le 29 août 1526, Un
poète de la Silésie a dit de Stolzer :

Stoîcerus vagulis certans Syrenibus undas

Occupât ; ô Testrum turba canora decus !

Hermann Fink place Stolzer au nomhre

des musiciens allemands les plus remar-

quables de son tem]is. On trouve des mor-

ceaux de sa composition dans le recueil

qui a pour litre : Hundert und fïaiff-

tzehen gider uewer Liedlein , mit vier,

Ji'mff , sechs Stimmen , vor nie ini

Iriick aussga/igen , deidsch
,
franlzœ-

sisc/i, welsch und lateinisch, etc. (Cent

quinze nouvelles chansons à quatre, cinq,

six voix, en allemand, français, fla-

mand et latin , non précédemment impri-

mées, etc.), Nuremberg, Jean Ott, 1544,

in-4°.

STORACE ( anne-celine), cantatrice

distinguée, l'tait fille d'un contrebassiste

italien qui s'élait fixé en Angleterre. Elle

naquit à Londres en 1761. Son père lui

donna les premières leçons de musique,

puis l'envoya au Conservatoire de VOspe-

dcdetlo, à Venise, où elle devint élève de

Sacchini pour le chant. En 1780, elle

débuta au théâtre de la Pergola à Flo-

rence, avec un brillant succès. L'année

suivante elle chanta à Parme , et dans

l'automne de 1782, elle brilla au théâtre

de la Scaluj à Milan. En 1784, l'empe-

reiir .loseph II la fit engager pour le théâ-

tre impérial de Vienne, et lui assura un

traitement de mille ducats, somme con-

sidérable pour cette époque. Après le car-

naval de 1787, elle quitta Vienne, pour

aller à Venise, et de là à Londres, où elle

arriva en 1788. Elle y fut bientôt mise

au rang des premières cantatrices de l'é-

poque. Elle chanta avec un prodigieux

succès au festival de la commémoration

de Handel , en 1790, puis elle s'engagea

au théâtre de Drury-Lane. Elle ne quitta

ce théâtre qu'après la mort de son frère,

en 1796. Alors elle retourna en Italie,

chanta aux théâtres du Turin et de Milan

dans les années 1798 et 1799, et enfin se

retira en 1801 dans une maison de cam-

pagne près de Londres, où elle mourut

en 1814.

STORACE (ETIENNE), frère de la

cantatrice de ce nom , naquit à Lon-

dres, en 1765. Son père lui donna les

premières leçons de musique, et lui fit

faire de si rapides progrès qu'à l'âge de

onze ans, Storace exécutait avec beau-

coup de correction les ouvrages les plus

difficiles de Tartini. Vers cette époque,

son père l'envoya en Italie, où il étu-

dia le clavecin , le violon et le contre-

point. Il s'y lia d'amitié avec le chanteur

Kelly, qui, plus tard, lui fut utile en

Angleterre. De retour dans ce pays, Sto-

race alla d'abord s'établir à Bath ;
mais

n'y ayant pas trouvé plus d'occasions qu'à

Londres d'y faire usage de ses talens en
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musique, il fut obligé d'avoir recours à

la peinture de portraits, où il avait quel-

que habileté. Enfin Kelly lui procura un

engagement au théâtre de Drury-Lane,

comme compositeur. Son premier ou-

vrage lut un brillant début qui lui fit

obtenir des éditeurs de musique un prix

beaucoup plus élevé pour les morceaux de

ses opérasque celui qu'on avaitaccordé pré-

cédemment. Ses ouvrages se succédaient

avec rapidité, et sa réputation commençait

à s'étendre lorsqu'une goutte remontée lui

donna la mort à l'âge de trente-trois ans,

dans le mois de mars 1796. II avait

épousé la fille du célèbre graveur Hall, et

en avait eu plusieurs enl'ans. Storace élait

un compositeur fécond en idées originales,

et traitait particulièrement avec un rare

talent les morceaux fl'ensemble et les

finales de ses opéras. Voici la liste de ceux

qu'il a fait représenter au théâtre de

Drury-Lane, à Londres :
^'^ Le Docteur et

VApothicaire , en 1788; 2° Haiinled

iower {\j-A Tour enchantée), opéra-comi-

que, en 1789; 3° No song no siipper

(Pointde chanson, point de souper), 1790;

4° Le Siège de Belgrade, opéra-comique,

1791 ;
5° L'Antre de Trophonius , farce,

1791 ;
6" Les Pirates, opéra semi-seria,

1792; 7° Z'/f/o/e^ opéra-sérieux en 3 actes,

1792; 8° The Prise (Le prix), inter-

mède, 1795; 9" Le premier de juin

,

idem, 1794; 10" Cherokee, opéra-comi-

que, 1794; 11° Lodoïska, opéra-roman-

tique, 1794; 12° My Grand-Mother

(Ma grand'mère), farce, 1795 ;
15" Mah-

moud, opéra, 1796
;
14° The iron Chest

(Le Coffre de fer), 1796.

STORIO-M (LAURENT) fut le dernier

lutliier de quelque mérite qui travailla à

Crémone, et succéda aux Guarneri. 11 y
vivait encore en 1782. Ses violoncelles

surtout se font remarquer par le volume

du son.

STRADELLA (Alexandre), célèbre

compositeur et chanteur, naquit à Naplcs,

vers 1645. Aucun renseignement n'est

parvenu jusqu'à nous sur la direction de

ses études , le nom de ses maîtres ; et

vraisemblablement la touchante histoire

de ses malheurs serait maintenant igno-

rée , malgré la réputation qu'il se fit par

ses talens, si le médecin Bourdelot, son

contemporain , ne nous l'avait transmise

dans les mémoires manuscrits qui ont

servi de base à l'informe histoire de la

musique écrite par son neveu Bonnet.

Burney pense que Bourdelot s'est trompé

en disant, au commencement de cette his-

toire
, que la ré[)ublique de Venise avait

invité Stradella à écrire pour les théâtres

de cette ville, parce qu'aucune pièce de

sa composition ne parait dans le Cata-

logue des opéras représentés à Venise dans

le dix-septième siècle; toutefois, il serait

possible qu'il eût été engagé pour quelque

ouvrage de ce genre, et que l'aventure

qui le fit s'éloigner précipitamment de

Venise ne lui eût pas permis de l'achever

et de le faire représenter. (^)uoi qu'il en

soit, voici comment Bourdelot rapporte

cette aventure, et la fin malheureuse de

Stradella '.

te Un nommé Stradel ^, fameux musi-

ic cien qui était à Venise gagé par la ré-

« publique, pour composer la musique

« des opéras, qui y sont si considérables

ic pendant le cours du carnaval, ne char-

<i mait pas moins par sa voix que par sa

« composition. Un noble vénitien nommé
ic Pig... avait une maîtresse qui chantait

(1 assez proprement ; il voulut que ce mu-

it sicien lui donnât la perfection du chant

« et allât lui montrer chez elle, ce qui

«t est assez contraire aux mœurs des Vê-

te nitiens dont la jalousie est à l'excès
;

ti après quelques mois de leçons, l'écolière

ti et le maître se trouvèrent avoir tant

« de sympathie l'un pour l'autre, qu'ils

(c résolurent de s'en aller ensemble à

II Rome, quand ils eu trouveraient loc-

i( casion
,
qui n'arriva que trop tôt pour

tt leur malheur; ils s'embarquèrent une

' Histoire de la musique et de ses cffcls (Paris, 1715,

p. 59 et suiv.

' C'est ainsi que Bourdelot appelle SiradoUa.
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(i belle nuit pour Rome. Celte évasion

<( mit au désespoir le noble vénitien, qui

<( résolut, à quelque prix que ce fût, de

li s'en venjfer par la mort de l'un et de

«c l'autre j il envoya aussitôt chercher deux

« des plus célèbres assassins qui fussent

(( alors dans Venise, avec lesquels il con-

II vint d'une somme de trois cents pis-

it lolcs pour aller assassiner Stradel et sa

<i maîtresse, et promit encore de les

(c rembourser des frais du voyage, et leur

Il donna la moitié d'avance, avec un mé-

t( moire instructif pour l'exécution du

<( meurtre. Ils prirent le chemin de Na-

«i pies, où étant arrivés, ils apprirent

« que Stradel était à Rome avec sa maî-

« tresse, qui passait pour sa femme j ils

<( en donnèrent avis au noble vénitien,

<i et lui mandèrent qu'ils ne manque-

11 raient pas leur coup, s'ils le trouvaient

Il encore à Rome, et le prièrent de leur

Il envoyer des lettres de recommandation

Il pour l'ambassadeur de Venise à Rome,

«t afin d'être sûrs d'un asile. Etant arri-

ti vés , ils prirent langue, et surent que

(1 le lendemain Stradel devait donner un

«1 opéra spirituel dans Saint-Jean de La-

II tran à cinq heures du soir, que les

«( Italiens appellent oratorio, où les as-

«1 sassins ne manquèrent pas de se ren-

« dre, dans l'espérance de faire leur coup,

»i quand Stradel s'en retournerait le soir

«t chez lui avec sa maîtresse; mais l'ap-

II probation que tout le peuple fit du con-

(1 cert de ce grand musicien, jointe à i'im-

(1 pression que la beauté de sa musique

Il fit dans le cœur de ces assassins, chan-

«1 gea comme par miracle leur fureur en

«1 pitié, et tous deux convinrent que c'é-

<i tait dommage d'ôter la vie à un homme
« dont le beau génie pour la musique

Il faisait l'admiration de toute l'Italie
;

Il de sorte que frappés d'un même esprit,

u ils résolurent de lui sauver la vie plu-

II tôt que de la lui ôter ; ils l'attendirent

Il en sortant de l'église, et lui firent dans

Il la rue un compliment sur son orato-

•i rio , et lui avouèrent le dessein qu'ils

Il avaient eu de le poignarder avec sa maî-

II tresse pour venger Pig...., noble véni-

II tien, du rapt qu'il lui avait fait; mais

Il que touchés des charmes de sa musi-

« que, ils avaient changé de résolution,

II et lui conseillèrent de partir dès le len-

II demain pour trouver un lieu de sû-

II reté ; et qu'ils allaient mander à Pig....

it qu'il était parti de Rome la veille

II qu'ils étaient arrivés, afin de n'être pas

Il soupçonnés de négligence. Stradel ne se

Il le fit pas dire deux fois, il partit pour

Il Turin avec sa maîtresse. Madame Royale

Il d'aujourd'hui était pour lors régente;

Il ces assassins retournèrent à Venise et

Il persuadèrent au noble vénitien que Slra-

II del était parti de Rome, comme ils l'a-

II vaient mandé, pour s'en aller à Turin,

Il où il est bien plus difficile de faire un

Il meurtre d'importance que dans les au-

II très villes d'Italie, à cause de la garnison

Il et de la sévérité de la justice, qui n'a pas

i( tant d'égard aux asiles qui servent de

Il refuge aux assassins , si ce n'est chez les

Il ambassadeurs ; mais Stradel n'en fut

Il pas quitte, car le noble vénitien songea

Il aux moyens d'exécuter sa vengeance à

ic Turin, et pour en être plus sûr, ii y en-

II gagea le père de sa maîtresse, lequel

Il partit de Venise avec deux autres assas-

11 sins pour aller poignarder sa fille et

Il Stradel à Turin , ayant des lettres de

II recommandation de M. l'abbé d'Es-

II trade, pour lors ambassadeur de France

II à Venise, adressée à M. le marquis de

Il Viilars aussi ambassadeur de France à

II Turin. M. l'abbé d'Estrade lui deman-

II dait sa protection pour trois négocians

Il qui devaient faire quelque séjour à

Il Turin, qui étaient ces assassins, les-

II quels faisaient régulièrement leur cour

Il à M. l'ambassadeur, en attendant l'oc-

u casion de pouvoir exécuter leur dessein

Il avec sûreté; mais madame la duchesse

Il Royale, ayant appris le sujet de l'éva-

II sion de Stradel, fit mettre sa mai-

11 tresse dans un couvent , connaissant

Il bien Ihumeur des Vénitiens qui ne
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<( pardonnent jamais une pareille injure,

« et se servit du musicien pour sa niusi-

»c que, lequel s'allant promener un jour

i! à six heures du soir sur les remparts

« de la ville de Turin, il y fut attaqué

II par ces trois assassins, qui lui don-

(( nèrent chacun un coup de stylet dans

(1 la poitrine, et se sauvèrent chez Tam-

ti bassadeur de France , comme un asile

(I certain pour eux ; l'action, vue de bien

Il des gens qui se promenaient aussi sur

ic les remparts, causa d a])ord un si jjrand

Il bruit que les portes de la ville furent

II fermées aussitôt; la nouvelle en étant

u venue à Madame Royale, elle ordonna la

II perquisition des assassins; on sut qu'ils

«I étaient chez M . l'anibassadeur de France,

Il auquel elle envoya les demander
; mais

II il s'excusa de les rendre sans ordre de

Il la cour, attendu les privilèges des hô-

II tels des ambassadeurs pour les asiles.

Il Cette affaire fit grand bruit par toute

Il l'Italie. M. de Villars voulut savoir la

II cause de l'assassinat , par ces meur-

II triers, qui lui déclarèrent le fait; il en

Il écrivit à 31. l'abbé d'Estrade, qui lui

u manda qu'il avait été surpris par Pig'. . .

.

Il l'un des plus puissants nobles de Vc-

II nise
;
mais comme Stradel ne mourut

Il pas de ses blessures, M. de Villars fit

Il évader les assassins, dont le père de la

Il maîtresse du noble vénitien était le

« chef, laquelle il aurait poignardée, s'il

Il en avait trouvé l'occasion.

(i 31ais comme les Vénitiens sont irré-

II conciliables pour une trahison amou-
II reuse, Stradel n'échappa pas à la ven-

II geance de son ennemi, qui laissa toujours

Il des espions à Tuiin, pour suivre sa

Il marche; de sorte qu'un an après sa

II guérison , il voulut par curiosité aller

Il voir (iènes avec sa maîtresse, qu'il ap-

u pelait Ortensia
,
que Madame Royale

Il lui avait (ait épouser dans sa convales-

II cence ; mais dès le lendemain qu'ils y
Il furent arrivés, ils furent assassinés dans

Il leur chambre, et les assassins se sau-

II vèrent sur une barque qui les attendait

it dans le port de Gènes, de sorte qu'il

II n'en fut plus parlé depuis. Ainsi périt

Il le plus excellent musicien de toute l'Ita-

II lie, environ l'an 1670. »

Les circonstances de cette aventure sont

trop bien détaillées, et appuyées par des

noms qui étaient trop connus lorsque

Bourdelot écrivait, pour qu'on n'accorde

pas une entière confiance à son récit. Mort

en 1685 , ce médecin a été en quelque

sorte le témoin du fait qu'il rapporte.

D'ailleurs, à cette époque, si ce fait n'a-

vait été notoire , l'écrivain n'aurait osé

compromettre le nom d'une princesse qui

vivait encore à la cour de France, et ceux

de deux ambassadeurs. Bourdelot ne s'est

trompé que sur la date de la mort de

Stradella, en la plaçant vers 1670; mais

la preuve même de son erreur à cet égard

garantit son exactitude dans le reste. Cette

preuve se trouve dans le livret d'un opéra

intitulé : La Forza deW amor palerno,

imprimé à Gènes, en 1678. A la fin de

l'avertissement de l'éditeur de cette pièce,

on lit ces mots : Eastajulo il dirti, che il

concerto di s\ perjella melodia sia va-

lore d' un Alessajidro , cioè del Signor

Stradella , riconosciiilo senza contrasta

per il primo Âpollo délia miisica (Il suf-

fit de te dire que le concert d'une mélodie

si parfaite est l'œuvre d'un Alexandre,

c'est-à-dire de M. Stradella, reconnu sans

contestation comme le premier Apollon

de la musique). Cette circonstance expli-

que le séjour de Stradella à Gênes : il

était allé y écrire un opéra ; et c'est après

la représentation de cet ouvrage qu'il fut

assassiné dans cette ville en 1678. L'ora-

torio que ce grand artiste avait écrit pré-

cédemment à Rome coïncide aussi avec le

récit de Bourdelot , car il ne précéda que

de deux ans l'opéra de Gènes. Cet oratorio

est intitulé : Oratorio di S. Giov. Bat-

tista a 5 voci con stromenti deW Ales-

sandro Stradella. Burney, qui en possé-

dait la partition manuscrite, adjugée à la

vente de sa bibliothèque pour trois guinées,

dit que cet ouvrage est daté de Rome
,



300 STR STR

cil 167G. L'aventure de Rome se passa

flans cette année. Un cliarmant duo de

cet oratorio a été publié par le P. Martini

dans le deuxième volume de son Esem-
plaie di coulrappunlo fuy^alo (pagres 17

et suiv.). Ce morceau se trouve aussi dans

le quatrième volume de l'Histoire {géné-

rale de la musique, par Burney (p. 118).

Les copies des compositions de Stra-

della sont rares, parce qu'on n'imprimait

plus de musique en Italie à l'époque où il

écrivit. La biMiolhèque du Conservatoire

de Naples possède un recueil de ses can-

tates. M. l'abbé Sanlidi a quelques-uns

de ses madrigaux à 5 voix
;
j'en possède

d'autres ainsi qu'un air d'église admirable

pour voix de ténor, avec 2 viole da brac-

cio, viola bastarda, viola di gamba , et

violone, que j'ai fait exécuter dans mes

concerts historiques. La bibliothèque du

Conservatoire de Paris possède aussi quel-

ques morceaux de ce musicien, et l'on en

trouve d'autres au musée Britannique de

Londres et dans la bibliothèque d Oxfurd.

STRADIVARl ( antoine ), connu sous

le nom latinisé de Stradivarius , le plus

célèbre des luthiers pour la facture des

violons, altos et basses, naquit à Cré-

mone, en 1664
;
car il mit son âge dans le

violon qu'il fît pour le violoniste français

Pa{)in, ou du moins qu'il lui vendit en

1746, et cet âge était alors quatre-vingt-

deux ans. 11 s'était marié jeune, et avait

eu plusieurs fils qui n'ont point égalé leur

père dans la facture des instrumens. L'im-

mense quantité de violons qui portent son

nom ne peut s'expliquer que par sa lon-

gue carrière, toujours active, et parce que

les luthiers de son temps s'occupaient

uniquement de la facture des instrumens,

et non de la restauration de ceux qui

avaient souffert quelque dommage; art

nouveau, inventé en quelque sorte il y a

environ soixante ans par un luthier de

Paris nommé Namy. Elève des Amati,

il travailla longtemps dans leurs ateliers

sur leurs modèles; mais vers 1700, il se

sépara de ses maîtres , et dès ce moment

,

il changea les proportions de ses instru-

mens; agrandit son type, fit les voûtes

moins élevées, et mit autant de sein dans

les nuances des épaisseurs que dans le

choix des bois qu'il employait. Contraire-

ment aux principes des anciens luthiers

italiens, ces épaisseurs sont renflées vers

le centre, afin de supporter sans s'affaisser

le poids du chevalet pressé par la tension

des cordes, et diminuent progressivement

vers les flancs de l'instrument. Tout est

calculé, dans les excellens produits du ta-

lent de cet artiste, pour la meilleure pro-

duction du son. A ces avantages, à ceux

de l'égalité dans les quatre cordes, s'unis-

sent la grâce des formes, le fini de détails,

et l'éclat harmonieux du vernis. Dans

une grande salle de concert, un bon vio-

lon de Joseph Guarneri a plus de puis-

sance sonore; mais rien n'égale la suavité

brillante d'un instrument bien conservé

de Stradivari dans un salon , et particu-

lièrement dans le quatuor. Les meilleurs

violons et basses de ce luthier ont été faits

depuis 1709 jusqu'en 1754. Il les ven-

dait environ quatre louis d'or {96 livres

de France); aujourd'hui le prix d'un de ces

violons s'est élevé, en raison de sa qualité

et de sa conservation, depuis 5,000 Francs

jusqu'à 6,000. Les bonnes basses de Stra-

divari se vendent 8,000, 10,000, et jus-

qu'à 12,000 francs. On a même demandé

24,000 fr. pour céder la basse de Louis

Duport [voyez ce nom).

STR/EHLE (DANIEL P.), savant sué-

dois , membre de l'Académie des sciences

de Stockholm, vécut dans la seconde moi-

tié du dix-huitième siècle. Il a Jàit impri-

mer dans le cinquième volume des Mé-

moires de cette Académie un Essai sur le

tempérament de l'accord des instrumens de

musique, intitulé : Fersuch einer gleicli-

wehende Temperatur mecanisch zu ent-

wurfen.

STRAMBOLl ( eartholome), piètre et

chantre de l'église de Saint-Marc, à Ve-

nise, au commencement du dix-huitième

siècle, a fait imprimer un ouvrage de sa
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composition, \ntitu\é : Salmi vespertini

a qiiatlro voci cou basso continuo per

l'organo, Venise, 1619, in-4".

STRASSER ( JEAN-GEORGE ), mécani-

cien liabile, né à Baden, près de Vienne,

dans la seconde moitié du dix-buitième

siècle, se fixa à Péter^bourg, en 1795, et

y termina en 1802 une borloge à carillon

avec deux orjjues mécaniques à crescendo

et decrescendo, qui exécutaient les pièces

les plus compliquées à grand orcbestie.

Cet ouvrage l'ut mis en loterie à cette épo-

que, et gagné par la veuve d'un prédica-

teur allemand
,
qui l'a vendu à l'empe-

reur, pour la somme de 25 mille roubles,

et une pension de mille roubles.

STRATTiSER ( george-christophe ),

né en Hongrie, vers 1650, fut d'abord

attaclié à la cbapelle du prince de Dour-

lacb , puis obtint une place de maître de

chapelle à Francfort-sur- le-3Iein. Dans

les derniers lemps de sa vie, il remplit

les fonctions de second maître de cbapelle

à Weimar, où il mourut en 1705. 11 com-

posa les m('lo(iies avec basse conlinue pour

la cinquième des Bundes-und Himmels-

Liedern de Neander. On connaît aussi

sous son nom : Pler Aria novissima,

mit einer Sing-und zwo Instrumental

Stimmen,nehst einen Generalbass,Yvanc-

fort, 16S5, in-fol.

STRAUBE (RODOLPHE), virtuose sur le

clavecin et sur la guitare , naquit dans la

Saxe, vers 1720, et étudia le clavecin et

la composition à l'école Saint-Thomas de

Leipsick, sous la direction de Jean-Sébas-

tien Bacli. Il s'établit à Londres, vers

1754, et y publia un œuvre de duos pour

clavecin et guitare, et un antre pour gui-

tare et violon.

STRAUSS (Christophe), organiste de

la musique de l'empereur Matthias, vécut

à Vienne, au commencement du dix-sep-

tième siècle. On a publié de sa composi-

tion : Canliones sacrœ seu motetti 5-10

vocum, Vienne, 1613.

STRAUSS (joseph), maître de chapelle

du grand-duc de Bade, est né en 1795, à

Briinn , en Moravie. Son père, autrefois

maître de concerts d'une petite cour ita-

lienne , ne le destinait pas à la profession

de musicien , mais il lui fit enseigner à

jouer du violon et du piano. Devenu or-

phelin, Strauss fut conduit à Vienne pour

y faire ses études musicales. A Tàge de

douze ans, il joua un solo de violon au

théâtre sur la Païenne, dans un entr'acte.

L'empereur
,
qui assistait à cette représen-

tation, accorda des éloges au jeu du jeune

artiste , et cette circonstance fit engager

celui-ci pour l'orchestre du théâtre. !)e-

])uis celle époque, il eut tour à tour p(jur

maîtres de violon Casimir Blumenthal

(aujourd'hui directeur de musique à Zu-

rich), De Urbani (qui fut postérieurer7ient

maître de chapelle à Pesth ), et Schup-

paiizigh . Dans le même temps, le maître de

chapelle Josepli Teyber lui enseigna l'har-

monie, et Albrechtsberger lui donna quel-

ques leçons de contrepoint. Après avoir

obtenu du succès dans plusieurs concerts

à Vienne, Strauss reçut des |jropositions

pour être directeur de musique â Lu-

cerne, et violon solo au théâtre de Pesth;

il accepta cette dernière position. Ce fut

dans celte ville qu'il écrivit ses premières

grandes compositions, entre autres l'ou-

verture et les entractes d'une pièce inti-

tulée Bie Belagerung fFiens ( le Siège

de Vienne ), on petit opéra , un sextuor

pour harpe et instrumens à vent , une

cantate en langue hébra'ique, et des chœurs

pour des tragédies. En 1815, il fut en-

gagé comme directeur de musique à Te-

meswar , en Hongrie ; mais il ne resta

qu'un an dans cette ville, ayant accepté,

en 1814, la direction de la musique de

l'opéra allemand dans la province de

Transylvanie, pour lequel il écrivit les

opéras Fauit's Leben und Thnten (La

vie et les actions de Faust), et Die Sœline

des fValdes {Les fils de la forêt). A cette

époque de la vie de l'artiste appartient

aussi une messe , deux cantates et plu-

sieurs morceaux pour le violon.

En 1817, Strauss se rendit à Briinn,
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et y composa une messe pour l'inaujjura-

tion fie ïévùque, plusieurs graJuels et

offertoires pour l'église de Saint-Jacques,

un concerto et (juelques autres morceaux

pour le violon. Pendant un court séjour à

Prague, il se lia d'amitié avec le maître

de chapelle de la cathédrale Wittasek, et

avec le directeur du Conservatoire D. We-
her. Puis il se fit entendre avec succès

comme violoniste à Leipsick, Dresde,

Halle, Altenhourg, Magdehourg, Breslau,

Cassel et Francfort-sur-le-Mein. Arrivé à

Mannheim , il s'y arrêta et s'y occupa de

plusieurs compositions importantes; puis

il fit un petit voyage en Suisse, et donna

des concerts à Bâle, Berne et Zurich. A

cette époque (1822), il reçut l'invitation

d'organiser l'opéra allemand de Stras-

bourg, et y fit exécuter Don Juan, Fi-

delio, FreischUtz et Méclée. De retour

à Mannheim , il y fut chargé (au mois

d'octobre 1823) des fonctions de directeur

de musique du théâtre de la cour, et mit

en scène le Fernand Cortez de Spontiui.

Satisfait de la parfaite exécution de cet

opéra, le grand-duc de Bade nomma immé-

diatement Strauss directeur des concerts de

sa cour, et après la mort de Danzi lui donna

le titre et les fonctions de son maître de

chapelle. M. Strauss occupe en ce moment

( 1843 ) cette place. Je l'ai visité à Carls-

rahe , en 1838, et j'ai Irouvé en lui un

homme aussi aimable que modeste. La

manière dont il a organisé l'orchestre de

cette cour, et son talent dans sa direction

méritent beaucoup d'éloges. Peu de temps

auparavant, une grande symphonie de sa

composition avait été exécutée au concours

de Vienne pour ce genre de composition,

et avait obtenu le deuxième prix. En 1840

M. Strauss a dirigé l'opéra alletuand à Lon-

dres, et y a fait exécuter sa symphonie cou-

ronnée. Une deuxième symphonie lui a été

demandée à cette époque pour la Société

philharmonique de cette ville. M. Strauss

a écrit aussi pour le théâtre de Carlsruhe

les opéras jérmiodnn , Zélide, Berlhold

le pleureur, et Der fVœ/wwol/ {Le loup-

};arou), qui a été représenté plus de cin-

quante fois à Vienne.

On a publié «le la composition de cet

artiste estimable: 1" Variations brillantes

pour violon et orchestre, op. 9, iMann-

heiin , lleckel. 2" Quatuor brillant pour

2 violons, alto et basse, op. 5, Leipsick,

Hofmeister. 3° Pots-pourris pour violon
,

avec un second violon, alto et basse, op. 5

et 6, ibid. 4° Douze variations pour vio-

lon, avec un second violon et basse, op. 4,

Leipsick , Breilkopf et Ilœrtel. 5" Varia-

tions sur un menuet milanais pour violon

et piano, op. 5, ibid. 6° Plusieurs suites

de chansons allemandes avec piano, Pra-

gue, Enders ; Leipsick, Hofmeister.

STRAUSS (jean), célèbre compositeur

de danses allemandes et de valses, est né

à Vienne, le 14 mars 1804. Ses parens

le destinaient à être relieur de livres, et

il apprit en effet cet état ; mais entraîné

par un goût passionné pour la musique,

il apprit à jouer du violon, et par des

études persévérantes acquit assez d'habi-

leté sur cet instrument pour être employé

à l'âge de 19 ans dans l'excellent orches-

tre de Lanner {voyez ce nom an Supplé-

ment). La nature l'avait doué du génie de

la musique de danse; ses premières valses

eurent un succès de vogue. Pour les exé-

cuter, il forma un orchestre qu'il dirigea

lui-même, à rimitation dn Lanner; et

bientôt il devint un rival redoutable de

ce rénovateur de la danse allemande. Se-

condé par son éditeur Haslinger, qui sut

exploiter ses productions avrc intelligence,

il acquit en peu de temps une renommée

universelle, que son inépuisable fécondité

a soutenue jusqu'à ce jour. Des critiques

allemands le placent au-dessous de Lan-

ner comme compositeur, comme violo-

niste, et comme directeur d'orchestre;

toutefois il est certain que la popularité

de son nom l'emporte sur celle de son

rival. Le nombre des cahiers de valses et

de galops qu'il a publiés s'élève en ce mo-

ment à plus de cent vingt , et l'on a fait

de la plupart de nombreuses éditions.
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Strauss a voyaîjé avec son orchestre en

Alleriuignc, en Belgique, en France et en

Angleterre : partout il a excité le plus vif

intérêt. Il est maintenant (1843) à Vienne.

STREBINGER ( Matthias) est né le

17 janvier 1807, à la seigneurie de Wei-

kersdorf, dans la basse Autriclie. Fils

d'un vigneron , il apprit la musique et le

piano chez le maître d'école de Baden,

près de Vienne. Le chef d'orchestre du

théâtre de ce lieu lui enseigna le violon,

et Strehinger l'accompagna à Presbourg,

où il se fit entendre en public à l'âge de

douze ans. Helmesberger ,
professeur au

Conservatoire de Vienne le prit comme

élève en 1820, et lui fit obtenir, deux ans

après , une place de violoniste au théâtre

de la cour. Il y remplaça quelquefois

lïïayseder dans les solos 5 dès lors sa répu-

tation s'étendil , et il joua avec succès

dans les concerts. Depuis 1834, il est un

des membres titulaires de la chapelle im-

périale. Le maître de chapelle Dreschler

lui a enseigné la composition. Strebinger

à composé pour son instrument deux con-

certos, plusieurs concertinos, et a publié

à Vienne plusieurs thèmes variés avec or-

chestre, d'autres thèmes variés avec qua-

tuor, un quatuor brillant, op. 1, des duos

de violon , des rondos, divertissernens et

pots-pourris. Il a écrit aussi plusieurs

solos avec orchestre pour des ballets.

STREICIIER ( jean-andre), naquit à

Sluttgard, le 13 décembre 1761. La mort

de son père l'obligea à entrer fort jeune

dans la maison des orphelins. Ce ne fat

que dans sa dix-septième année qu'il lui

fut permis de se livrer à son goût pour le

piano : un vieux maître d'école lui ensei-

gna à joner de cet instrument , sur lequel

il fit de rapides progrès. Streicher avait

ensuite formé le projet d'aller à Ham-
bourg étudier la composition, sous la di-

rection d'Emmanuel Bach; mais entraîné

par son amitié pour le célèbre poète Schil-

ler, il l'accompagna à Mannheim et à

Francfort , et dépensa l'argent destiné à

son voyage. Il prit alors la résolution

d'aller à Munich, où" il se livra à l'ensei-

gnement du piano. Il y publia aussi ses

premières compositions, et devint l'asso-

cié d'un marchand de musique. Quelques

voyages qu'il fit à Augsbourg le lièrent

d'amitié avec le célèbre facteur d'instru-

mens Stein, dont il épousa la lille. Après

son mariage, il alla se fixer à Vienne, où

sa femme établit une fabrique de pianos,

tandis qu'il continuait à cultiver l'art

comme pianiste et comme compositeur.

Mais bientôt sa fabrique de pianos acquit

trù]) d'importance pour qu'il en laissât la

direction à sa femme seule; il commença à

s'occuper de la construction de ces inslru-

mens, y introduisit quelques modifica-

tions, et finit par en changer le système

ordinaire, en plaçant le mécanisme des

marteaux au-dessus des cordes. M. Pape

{vojez ce nom), qui adopta ensuite ce

système à Paris, l'a beaucoup perfectionné.

La mort de la femme de Streicher le plon-

gea dans la douleur ; il céda sa maison et

ses affaires à son fils, et mourut quatre

mois après à Vienne, le 25 mai 1833, à

l'âge de 71 ans. Streicher a publié de sa

composition : 1° Rondeau ou caprice avec

8 variations pour pianos sur l'air anglais :

The Lass of Richmond's Hill , Munich,

Falter. 2" Douze variations pour piano,

Mannheim, Heckel.

STREICHER (marie-anne ou na-

nette), femme du précédent, et fille du

facteur d'instrumens Jean-André Stein,

naquit à Augsbourg, le 2 janvier 1760.

Élève de son père, elle devint habile pia-

niste, et joua avec succès dans un concert

public, en 1787, un concerto de piano.

En 1793, elle devint la femme de Strei-

cher, et dans l'année suivante elle alla

établir à Vienne une fabrique de pianos
,

dont son frère dirigea les travaux. Les

instruraens sortis de ses ateliers eurent

de la réputation en Allemagne. M™'' Strei-

cher est morte à Vienne le 16 janvier

1833.

STREIT ( guillelmine), dont le nom

de famille est Scliulz, cantatrice distin-
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;;u('o du fliéàfre allemand , est née à Ber-

lin, en 1806. Dans son enfance, elle lut

conduite par ses parens à Carlsruhe, et y
jnua de petits rôles. Le compositeur Fesca

s'intéressa à cet enfant et lui donna des

leçons de chant qui furent continuées par

la cantatrice Gervais. Ayant débuté avec

succès dans quelques opéras de Mozart et

de Paër, elle donna des représentations à

Darnistadt, Cassel , Brunswick et Ham-

bourg, et puis accepta des engagements à

Hanovre, à Francfort et à Leipsick. C'est

dans celte dernière ville que sa réputation

s'est établie, et qu'elle s'est mariée. En

1 829, legrand-duc de Saxe Weimar l'a fait

engager à vie pour le théâtre de la cour.

Elle était le plus bel ornement de ce théâ-

tre, en 1856, et y jouait avec succès les

premiers rôles de son emploi.

STREITWOLFF ( JEAN-HENRt-GOTX-

LiEB ou THEOPHILE) , habile facteur d'instru-

mens à Gœttingue, naquit dans cette ville

le 17 novembre 1779. Ayant appris la

musique dans sa jeunesse, il fut d'abord

guitariste, puis violoncelliste. En 1809,

il se livra à la facture des instrumens à

vent, bien qu'il n'eût fait aucune étude

préliminaire des principes de leur con

struction ; mais son intelligence suppléa

au défaut des connaissances, et ses essais

furent couronnés de succès. Sa réputation

commença par ses flûtes, qui passaient en

Allemagne ])0ur excellentes. Il fut un des

premiers qui adoptèrent les principes de

Millier pour la construction de la clari-

nette. Son cor basse chromatique , exé-

cuté en 1820 d'après l'idée première de

Stoelzel qu'il avait perfectionnée, lui fit

beaucoup d'honneur. En 1828, il fit aussi

une clarinette basse dont les journaux de

musique ont parlé avec éloge. Il mourut

d'une maladie de poitrine à Gœttingue,

le 14 février 1857. Streitwolff a publié

quelques compositions pour la flûte, la

guitare et le violoncelle, à Brunswick et

à Hambourg.

Sl'RlGGIO (ALEXANDRE), gentilhomme

de Mantoue, né vers 1555, fut d'abord

attaché au service de Cosme de Médicis,

et devint ensuite maître de chapelle de

la cour de Mantoue. Il vivait encore dans

cettevilleen 1584. Outre son talent decoin-

positeur, il possédait aussi celui déjouer

su[)érieureine?it du luth. Strigjjio fut un

des premiers musiciens qui essayèrent de

composer des intermèdes pour le lliéâtre,

et l'on cite de lui un ouvrage de ce genre

intitulé VÂinicofido, composé vers 1585.

Ses œuvres imprimées sont :
1'^ Madrigali

a 6 vocij lih. 1, Venise, 1566. 2° // se-

condo libro de- madrig/di a 6 voci

,

ibid., 1566. Une deuxième édition de ces

deux recueils a été publiée dans la même
ville, en 1569. "5° Il primo libro de' ma-
drigali a 5 voci nuovamente con nitova

giunta ristampato e corretto, ib., 1566.

Ce titre indique une première édition an-

térieure. 4° Madrigali a sei voci, lih. 3,

Venise, 1782. 5° // Cicalamento délie

donne cd bnccnto, e la caccia a i, 5 e 7

voci, con il giuoco di primeria a 5 voci,

Venise, 1584, in-4''. Le catalogue de la

bibliothèque musicale du roi de Portugal,

Jean IV, contient l'indication des livres 2,

5, et 4 de madrigaux à 5 voix , mais sans

nom de ville ni date. 7° Di Hettore Vi-

diie e d' Alessandro Striggio e d' altri

eccellenlissimi miisici Madrigali a 5 e 6

voci, Venise, 1566. Les autres auteurs

dont on trouve des madrigaux dans ce

recueil sont Franc. Russello, Gio. Con-

lino , Jos. Ferretti , Leandio Mira, Jos.

Zarlino, Silao de Lucques, et Franc.

Londariti. On trouve aussi un madrigal

à 8 voix de Striggio dans la collection de

madrigaux de divers auteurs intitulée //

Lauroverde, Anvers. 1591, in-4". Enfin,

des compositions de Striggio ont été in-

sérées dans les recueils intitulés : 1" Mu-

sica divina di XIX aiitori illnstri a 4,

5, 6 et 7 voci, Anvers, P. Phalèse, 1595,

in-4". Harinonia céleste, di diversi ec-

cellenlissimi mitsici a i, 5 , 6 , 7 et 8

voci, etc., ibid., 1593, in-4'' obi. 5° 3Ie-

lodia Oljnipica di diversi eccellentis-

simi musici a 4, 5, 6 ei 8 voci, ibid.,
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1594, in 4". 4° // Trionfo di Dori, c(('.

G 7'OCL , etc., Venise, Gardane, 159G,

iM-4". Jacques Paix a arian;;é un madri-

gal du n^ôme musicien dans son livre

de Tablalure d'orgue ( Orgel-Tahulatur

Bi/c/i), Laiiingen, 1585, in-fol. Le la-

lent deStrigoio consistait principalement

dans l'art d'exprimer la parcde j)ar le

chant : lui. Péri, Caccini et Monteverde

peuvent être considérés comme les pre-

miers qui ont essayé ce moyen d'effet si

jiuissant : leurs prédécesseurs , et même
leurs contemporains n'avaient eu pour

but que l'élégance des piocédés mécani-

ques de l'art.

STRINASACCHI (therÈse), canta-

trice distinguée, naquit à Rome, en 1777,

et apprit l'art du chant d'un alibé de la cha-

pelle de Sainte-Marie-Majeure. En 1796,

elle débuta à Florence , joua ensuite avec

succès à Vicence, à Venise, en 1798, à

Rome, au carnaval de l'année suivante,

et enfin à Paris, en 1801, dans la pre-

mière troupe d'opéra italien qu'on y or-

ganisa sous le {Consulat. Elle y obtint un

succès d'enthousiasme dans le Matrinio-

tiLO segrelo de Cimarosa, quoiqu'elle fût

inégale et qu'elle ne chantât pas toujours

avec justesse ; lorsqu'elle était bien dis-

])Oséc , elle était quelquefois admirable

d'inspiration. Les affaires de l'entrepre-

neur du théâtre n'ayant |ias réussi
,

M™« Strinasaccbi retourna en Italie. En

1806, elle joua à Milan; depuis cette

époque, on ne trouve plus de renseigne-

mens sur sa personne.

STRNAl) (GASPARD), facteur d'instru-

mens , naquit en liohéme, vers 1750, et

se fixa à Prague, où il fabriqua beaucoup

de bons violons et violoncelles depuis

1781 jusqu'en 1793. Ses guitares sont

aussi fort estimées.

SïRURACH (JEAN), lulhiMe et com-

positeur, né en Bohême, vers le milieu du

dix-septième siècle, fut attaché au service

de l'empereur Léopold l"^. Il a publié des

concerts très-curieux pour clavecin, luth,

mandoline , viole d'amour et basse de

TOME VIH.

viole, à Prague, en 1698, in-fol. J'ai fait

entendre un de ces morceaux <laiis un de

mes concerts iiisloriques, au mois de mars

1855. Le célèbre guilaiiste Sor avait eu

la patience de faire une étude spi'ciale du

luth |»our exécuter la partii' obligée de cet

instrument, dont je lui avais traduit la

tablalure; Carcassi jouait la mandoline,

M. Uriian la viole d'amour, Franchomme

la basse de viole, et moi le clavecin.

STRORACH
(
JOSEPH), directeur de

l'orchestre de l'Ojiéra de Prague, et violo-

niste de talent, naquit le 2 décembre

1751 , à Zwittau , dans la seigneurie de

Birkstein , en Bohême. Destiné à l'état

ecclésiastique, il fit ses études à Liegnilz

et à l'université de Breslau, puis suivit à

Prague les cours de philosophie et de

théologie. Un goût passionné pour la mu-

sique le fit ensuite renoncer à la carrière

qu'il s'était préparée pour se livrer exclu-

sivement à la culture de cet art. Après

avoir été attaché pendant treize ans comme

violoniste à l'église des chanoines régu-

liers de la croix, il occupa successivement

la position de directeur de musique aux

églises de Saint-l'aul , de Saint-Gall , de

Saint-Wenceslas , et de Saint-Nicolas, et

dirigea en même temps l'orchestre du

théâtre avec beaucou[) de talent. Il mou-

rut le 10 septembre 1794, laissant en

manuscrit des concertos, des sonates et des

caprices pour le violon.

STROBEL ( valentin), luthiste célè-

bre et compositeur, vécut à Strasbourg,

vers le milieu du dix-septième siècle. 11

a publié de sa composition : 1° Mélodies

pour des chansons allemandes, avec ac-

compagnement de deux violons et basse,

Strasbourg , 1652. 2** Symphonie pour

trois luths et une mandoline, et pour

quatre luths, par -dessus et basse de

viole, ibid., 1654.

STROMEYER (charles), busse chan-

tante, célèbre en Allemagne, est né à

Stolberg , en 1780. Moins remarquable

par l'habileté de la vocalisation que par

le volume et l'étendue extraordinaire de

20
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sa voix , il (Icsccndiiil, avec j'acililé jiis-

(jiTaii conli'f! /// jjravc, et inonlait au sol

<lii li'iKjr. Aprrs avoii' (Hc quelque teuips

allaclié à la musique <ln duc de Saxc-

Gollia, il fut enjjapé pour le tlii'àtie de

Weiuiar, où il resla pendant toute la du-

rée de sa carrière tli(''àti'ale. IjOrs(|ue sa

voix fut sur son di'cliu, il fut fait régis-

seur général du tfiéâtro; mais il montra

peu d'habileté dans cette place. Après la

mort du grand-duc Cliarles-Auguslc , en

1828, Stromeyer fut mis à la retraite

avec une pension de mille cens.

STUOZZI ( le P. BERARDo), prédica-

teur général de Tordre des franciscains,

à Rome, au commencement du dix-sej)-

lième siècle, cultiva la musique avec suc-

cès, et fit imprimer de sa composition :

1" Mo/efti n ciitqiie voci , Venise, 1618,

in-4". 2" // seconda libro de^ motetti a

ciiiqiie voci, ibid., 1622. Il y a une

deuxième édition de ces deux livres, à

Venise, en 1629. 5" Sacri conccntus

,

inesse, salmi , siiifonie , molelli, com-

jnete et antifonie n 1,2, 3, 4, 5, 6, 7,

et 8 voci, con basso continiio , ibid.

4" Salmi , mognificat, et concerti a 2 et

5 voci, con B. C, il)id. 5" Concerti, mo-

telti et salmi <? 2, 5 e< 4 voci, con B. C.,

ibid. 6° Concerti , messe, salmi, magni-

ficat rt 1 . 2, 3 e/ 4 voci, ibid.

Sl'ROZZI (EARBAiiA), noble vénitienne,

vécut vers le milieu du dix-septicme siè-

cle, et puldia des compositions vocales,

sous le titre de Cantate, ariette e ditetti,

Venise, 1653, in-4°.

STROZZI (D. GREGOIRE), abbé, doc-

teur en droit canon , et prolonotaire apos-

tolique, naquit à Naples, et vécut en cette

ville dans la seconde moitié du dix-sep-

tieme siècle. On a imprimé de sa compo-

sition : 1" Elementaruni miisicœ praxis,

titilis non tantum incipientihus, sed pro-

ficientihus et pei^ectis .^capoh , 1683,

in-4°. Cet ouvrage renferme des canons à

deux voix (sopiano et ténor) destinés à

servir d'exercices de solfège. 2° Capricci

da sonare sopra cemhali ecl organi

,

op. r[u;ir la. In Napoli, 16.S7, |)er Novello de

lîonis, in-fol. Ces cajtiiccs, dun Ixm style,

sont à quatre parties, (ui jtarLilion.

S'rRU(;K
(
jean-raptiste). Fof. RA-

TISTIN.

S'I'RUCK ( PAUi. ), comjjositcur vien-

nois, a passé pour élève de Haydn, sans

doule à cause de l'imitahon du style de

ce inaitre qu'on remarque dans ses ouvra-

ges. Les ])remières productions de Struck

parurent vers 1797 ; on n'a pas d'autres

renseignemenis sur sa personne. Cet ar-

tiste a publié de sa composition : 1" Trois

sonates pour clavecin, violon et basse,

op. 1 , Oflenhach , André. 2» Quatuor

pour 2 violons, alto et basse, op. 2, ibid.

5° Grand trio pour clavecin, violon et

basse, op. 3, ibid. 4" Trois sonates pour

clavecin, flûte ou violon et basse, op. 4,

ibid, 5° Menuet et trio pour piano à 4

mains, Vienne, Kozelucb. 6" Quatuor

pour piano, flûte et 2 cors, ou 2 altos,

op. 5, Vienne, Mollo. 7° Symphonie à

grand orchestre, op. 10, OlTenbach, An-

dré. 8" Quatuor pour clarinette, violon

et violoncelle, op. 12, Vienne, Artaria.

9° Sonate pour piano, clarinette et 2 cors,

op. 17, l>eipsick, Rreitkopf et Hœrtcl.

10° Des marches et autres petites pièces

pour piano. H" Cantate funèbre avec or-

chestre, op. 16, Vienne, Weigl. 12" Chants

allemands à 5 voix, op. 6, ibid. 13" Chan-

sons allemandes pour voix seule avec

piano, op. 11, 15, ibid.

STRUNGK (delphin), né en 1601, fut

organiste à Wolfenbutlel pendant les an-

nées 1630-1632, puis retourna à Bruns-

wick, sa patrie, où il remplit les places

d'organiste dans cinq églises difTérentes.

Il mourut en 1694, à l'âge de quatre-

vingt-treize ans, laissant en manuscrit

des pièces d'orgue en tablature.

STRUNGK ( NICOLAS-ADAM ), fils aîné

du précédent, né en 1640, à Zelle, ou

son père était alors organiste, fut un des

plus célèbres violonistes de l'Allemagne.

A l'âge de 12 ans, il obtint la place d'or-

paniste à l'éalise Saint-Magnus de Bruns-
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wick. Il cotitiiiua en mcine temps ses (''til-

des, qu'il alla terminer à l'université de

lielmstadt. Ce fut dans celte ville que se

ilével(i|)[>èrent ses dispositions pour le vio-

lon. Son pr(!inier maître pour cet instru-

ment lut lin lialiile artiste de Lubec^k

,

nommé Svlinillelbacli. Ses jirogrès lu-

rent rajjides, car à lâge de vinjjt ans, il

obtint la place de premier violon de la

chapelle du duc de Woll'enbuttel. Il la

quitta peu de temps après pour accep-

ter une place plus avanta^;eiise cliez le

duc de Zelle. Ayant lait iiii voyaoi; a

Vienne, avec l'autorisation de ce prince,

il j(jiia devant l'emjipreur, qui lui témoi-

jjna sa satislaction , en lui iaisaiit |)réseiit

d'une cliaiue avec une médaille à son elfi-

gie. Après la mort du dm; de Zelle, Slrun/jk

entra au service de l'ébcteur de [laiiovre

d'où il lut appelé peu de 1eiii])s ajirrs à

Ilambouijj, pour diri;;er la musique Un

théâtre. II y composa, jusiju'en 1685, les

opéras intitulés : 1 " La Fortune et la chule

de Scjtiii, en 1678 ;
2° Bst/icr ; 5" Doris

^

4" Les filles de Cécrops ; 5" A lcesle •

6" Thésée ; 7° Séinintmis ; 8° Ftoretlo.

Frédéric-Guillaume, électeur de Hanovre,

qui visita Hambourg à celle époque, ayant

clé témoin des succès de Stiunjjk, désira

l'avoir à son service, le demanda au magis-

trat, et le nomma son maître de chapelle;

mais le duc de Hanovre ayant appris le

prochain départ de Strun^k pour IJeilin,

le réclama comme son vassal, l'our le dé-

doinmafjer des avantages dont il le iiri-

vait, il lui accorda la place d'organisle de

sa musique particulière, et l'emmena eu

Italie, ou Strungk demeura plusieurs an-

nées. De retour en Allemagne, et passant

à Vienne, il s'y fit entendre une seconde

fois de l'empereur, qui lui donna de

nouvelles marques de sa munificence. Ue

Vienne, Strungk se rendit a Dresde, et

y lut nommé second maître de chapelle

de la cour. En 1G92, il succéda à Bern-

liardt en qualité de premier maître, et

remplit les fonctions de cette place jus-

qu'en 1C9G. ['lus tard , il se iîsa à Leip-

sick, où il mourut le 20 septembre 1700,

à l'âge de soixante ans. Parmi les mor-

ceaux de sa composition pour le clavecin

on remarque : 1" Riecrcare , sur la mort

de sa mère, écrit à Venise, le 20 décembre

1685. 2° Exercices pour le violon ou la

basse de viole, consistant eu sonates, clia-

connes, etc., avec accompagnement de

deux violons et basse continue , Dresde,

1691, in-fol.

STllUi\Z ( JACQUES), compositeur, né

eu 1785, à Pappenlieim , eu lîavière, a

reçu les premières lef^ons de musiijue du

maître de chapelle Metzgcr, à Munich, et

plus tard est devenu élève de Winter.

Dès l'âge de quatorze ans, il était attaché"

à la chapelle royale; mais une impru-

dence de jeunesse l'ayant exposé au res-

sentiment d'une ramille puissante, il dut

s'éloigner dt; la capitale de la l'avière. I!

parcourut alors rAlleiiiagne , la îlollaudc

et l'Angleterre, en donnant des conceris

jiour vivre. Arrivé eu l'rance, en 1800,

il accepta la place de chel de inusii|iie

d'un ré"imeut, ciui lui lut olï'erte, et lit

en cette qualité, à 1 âge de dix-sept ans,

la campagne d'Italie qui se termina par la

bataille de Marengo. Après la paix, son

régiment alla tenir garnison à Anvers.

Il y commit nn acte de grave insubordi-

nation envers son colonel , et n'échappa à

nue condamnation capitale (]ue |)ar 1 in-

tervention de puissans amis. Ayant ob-

tenu sa d('rnission , Strunz sV'tablit à An-

vers, comme prolesseur de musique, et y

écrivit plusieurs concertos pour la flûte,

le cor et le violoncelle, une messe solen-

nelle jionr la cathédrale, et Boit[f]irelli
,

on le Préi'(k de MUtiii, op(''ra-i'(imiqn!'

ijiii lut représenté au théâtre de Bruxelles,

avec quelque succès. iNapoléon ayant vi-

sité la Belgiijue et particulièrement An-

vers , eu 1807, Struii'z fut chargé par

l'administration municipale de composer

une cantate héroïque pour une fête ({tie la

ville donnait à l'empereur. Napoléon l'ut

si satisfait de cet ouvrage, qu'il fit remet-

tre une somme de 6,000 francs au cuin-

20*
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positiMir. niu,'l(|ii(' temps ajirès, Slriiiiz se

rendit à Paris, puiir s'y livrera l'ensei-

gnement et à la composilinn. Il y publia

lienncoup fie musique insiruinentale dans

l'i.'space de dix ans. En 181S , il fit jouer

au tliéûlre Feydeau Les Courses de New-
Maikel , opéra-comique en un acte qui ne

réussit pas, ce qui n'empêcha pas Strunz

d'écrire un autre ouvrante en trois acies dont

il ne put ohtcnir la représentation. Dé-

couragé, après cinq ans d'al tente vaine,

il abandonna la culture de la musique

pour une place d'ins])ectenr des subsis-

tances militaires dans la guerre d'Espa-

}jne , en 1825. Après la paix, il resta

longtemps à Barcelone, puis parcourut

l'Espagne, la Grèce, une partie de l'Asie,

l'Egypte, les lies Baléaics, et ne revint à

Paris qu'en 1851. Vers celte époque , le

fruit de ses économies lui fut enlevé par

une banqueroute, et cet événement l'obli-

pea à clierclier de nouveau des i-essources
o

dans la musique. 11 arraiij^i^ea beaucoup de

morceaux d'opi'ras pour divers instrumens

à vent, et composa pour le lliédtre Nauti-

que, en 1854, la musique des ballets Les

Njnijjlies des eaux, et Guillaume Tell,

en 5 actes ; mais le succès de ces ou-

vrages ne put relarder la ruine de ce

théâtre. li'entrcpreneur espérait de rele-

ver ses affaires au moyen d'une troupe

d'opéra allemand ; Strunz fut cliargé d'al-

ler en Allemagne engager des acteurs
;

mais pendant son voyage, il apprit la

clôlure du théâtre et retourna à Paiis. Sa

situation précaire dans celle ville l'obligea

ensuite à accepter la place de chef du bu-

reaude copie de l'Opéra-Comique; puis il

quitta celte position pour la diiection de la

musique du thcdlre de la Renaissance,

écrivit pour le drame de Victor Hugo, Ruy
lUas , une ouverture et des entr^acles.

Malheureusement l'esislence de ce nou-

veau ihéàtre n'a pas été plus longue que

celle du théâtre Nautique. Strunz a re-

pris , dans les derniers temps, sa position

de chef du bureau de copie à l'Opéra-Co-

miquc. Homme de talent, bien élevé, mo-

deste, et plein d'aménité flans ses rela-

tions du moufle, il nu-ritait un meilleur

sort. On a gravé de sa composition : 1° Trois

quatuors elianfans pour 2 violons, alto et

basse, Paris, Paeini. 2" Concerto pour la

llûle (en sol)^ i'aris, Sieher. 5" Ouiiilettes

pour insIrunKMis à vent. 4° Quelques œu-

vres de duos pour 2 flûtes, Paris, Sieber,

Pleyel. 5° Concerto pour le cor, Paris,

Pleyel. 6° Beaucoup fl'arrangemens pour

divers instrumens. 7° Des romances fran-

(^aises, avec accompagnement de piano,

Paris, Schlesiiiger.

STRZOSKY(manswet), violoniste, pia-

niste et corn])ositenr, naquit le 11 dé-

cembre 1755, à Geyersberg, en Bohême.

Admis chez les servites de Krulicli, comme
enfant de chœur, il y fit ses ])remières

éludes, puis alla les achever à Prague, f^a

musique devint ensuite sa principale oc-

cupation. En 1799, il était employé

comme violoniste à l'église de Strahow;

plus tard il eut un emploi semblable à la

cathédrale fie Prague, et entra à l'orches-

tre de l'Opéra. Il mourut en cette ville le

8 mai 1807, laissant en manuscrit des

quintettes, quatuors et trios pour instru-

mens à cordes, et un O salularis , com-

posé en 1800 jiour l'église de Strahow, et

qui fut considéré comme un bon morceau

de umsique.

STUCK ( JEAN-GTJILLAUME ), né à Zu-

rich, le 21 mai 1542, fut professeur de

théologie dans cette ville, et y mourut le

5 septembre 1607. On a de lui un livre

intitulé : y//Uiquitatum coiivivaiiuin li-

bri III, i in primé à Zurich, en 1597,

in-l'ol. Il y traite, au 20<' chapitre du sep-

tième livre: De musicœ divisione , vi

,

utilitate ac suavitate, etc.

STLIMiM ( HENRI ) fut un bon facteur

d'orgues allemand, vers la fin du dix-hui-

tième siècle. 11 vivait en 1780 à Rauhen-

Sulzbach, près de Ivien. Aidé par ses fils,

il construisit l'orgue de 56 jeux dans l'é-

glise du culte rélormé à Bockenheim ,

en 1768. et le grand orgue de l'église

Sainte-Catherine de Francfort, composé
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de 41 jenx, 3 claviers et pédale, en 1779.

S'I'UMPF (jEAN-CHKETiEN ), bassotiistc

allemand , vécut à Paris vers 1785, et y
publia plusieurs compositions, puis fut

attaché à l'orchestre d'AUoiia jusqu'en

1798, et enfin, eut le titre de second ré-

pétiteur au théâtre de Francfort sur-le-

Mein. Il mourut dans cette ville, en 1801

.

On a imprimé de la composition de cet

artiste : 1° Entr'actes pour des pièces de

théâtre, à grand orchestre, livres 1 à 4,

OfTenbach, André. 2" Pièces d'harmonie

pour 2 clarinettes , 2 cors et 2 bassons,

livres 1 à 4, ibid. 3° Concerto pour flûte,

op. 15, Angsbourg, Gombart. 4° Duos

pour 2 clarinettes, op. 18, Paris, Nader-

man. 5° Concertos pour le basson, ii°* 1,

2, 3, 4, Bonn, Simrock. 6" Quatuor pour

basson, violon, alto et basse, ibid. 7° Duos

pour 2 bassons, liv. 1 et 2, Paris, Leduc.

8° Sonates en duos pour violon et violon-

celle, op. 1 et 2 , ibid. 9" Duos pour

2 violoncelles, op. 16 et 17, Paris, Sieber.

10° Quelques œuvres de duos et de trios

pour le violon , ibid. Stumpf a anangé

pour divers instriimens à vent plusieurs

opéras de Mozart, Salieri , Paer et Wra-

nitzky.

STUNZ (joseph-ha.btmann), né à Mu-

nich, en 1795, a reçu des leçons de com-

position de Winter. En 1819, il a fait

un voyage en Italie et a écrit à Venise un

opéra intitulé Ci)stantino, qui a été re-

pré>enté au théâtre de la Feiiice, au mois

de février 1820. De retour à Munich, cet

ouvrage lui lit obtenir le titre de maî-

tre de chapelle honoraire, et plus tard il

fut nommé directeur des chœurs et régis-

seur de l'opi'îra, au théâtre de la cour. Ses

autres productions consistent en deux ou-

vertures, op. 7 et 9, Leipsick, Breitkopf

et Haîrlel ; un quatuor pour 2 violons, alto

et basse , op. 8, Aug^bourg , Gombart
;

des nocturnes à deux voix ; le chœur Der
wilde lager {]j{i chasseur sauvage), qui

a obtenu un succès d'enthousiasme , en

1857, et le Chant des héros à Walhalla,

pour 4 voix d'iiommes avec instiumens

de cuivre, publié à Munich, chez Falter.

STYLES ( FRANÇOIS-HATKINS-EYLES).

Koyez STILES.

SUARD ( JEAN-BAPTISTE-ANTOINE ),

membre de l'Académie française, né à Be-

sançon , le 15 janvier 1734, mourut à

Paris, le 20 juillet 1817, à l'âge de qua-

tre-vingt-six ans. L'histoire de sa vie et de

ses travaux littéraires n'appartient pas à

ce dictionnaire biographique; il n'y est

cité que pour la part qu'il prit avec l'abbé

Arnaud aux querelles des gluckistes et

des piccinnisles. Partisan déclaré de la

musique de Gluck, il écrivit dans le Jour-

nal de Paris et dans le Mercure de

Fraiice , sous le nom de \Anonyme de

f^augirard
,

quelques articles piquants

contre ses antagonistes. Ces morceaux ont

été réunis dans les Mémoires pour sennr

à l'histoire de la révolution opérée dans

la musique par M. le clicvalier Gluck

(Paris, 1781, un vol. in-S"), et dans les

Rlélanges de liltérature de Suard, Paris,

Dentu, 1804-1805,5 volumes in-8", avec

quelques autres écrits relatifs a la mu-

sique. Suard a fait insérer dans le pre-

mier volume des Variétés littéraires (Pa-

ris, Lacombe , 1770, 4 vol. in-12), une

Lettre sur un ouvrage italien , intitulé

11 Teatro alla moda (de Marcello), p. 192-

226. 11 est aussi l'auteur du supplément

de \ Essai sur la musique , de Laborde

tome IV, pages 457-474). Enfin, il a

fourni quelques articles au Dictionnaire

de musique de VEncyclopédie métlio-

dique.

SUDRE (FRANÇOIS), né à Toulouse,

en 1791, apprit la musique dès son cn-

iance, et fut envoyé comme élève au Con-

servatoire de Paris. De retour dans le

midi de la France, il enseigna d'abord le

chant, la guitare et le violon à Sorèze;

mais, en 1818, il s'établit à Toulouse, et

y fonda une école d'enseignement mutuel

pour la niusique. Vers le même temps, il

publia quelques romances avec accompa-

gnement de piano et de guitare, des noc-

turnes, des trios et des quatuors de chant,
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avec ou sans accompafjnemcnt. Le succès

de r«?coIe n'ayant pas répondu aux es|)t'-

rances de M. Sudre, il la ierma en 1822,

et se rendit à Paris, où il ouvrit un maga-

sin de musique, qu'il ahatidonna quel-

ques années après. De{)uis 1817, son es-

prit s'était préoccupé de la possibilité de

former un système de si{jnes par les sons

des instrumens de musique, et de le faire

servir à établir des communications loin-

taines avec rapidité. Cette idée première

mûrit lentement dans l'esprit de l'inven-

teur. Au mois de janvier 1828, il crut

que sa langue musicale était assez bien

combinée pour être soumise à l'examen de

rinstitut de France. Une commission,

composée de MM. de Prony, Arago, Fou-

rier , Raoul -Rnclielte , (llierubini , Le-

suear, Berton , Catel et Boieldien, dorma

des éloges à cette découverte, et termina

son rapport par ces mots : La commis-

sion croit que ce nouveau moyen de

communication de la pensée peut offrir

de grands avantages , et que le système

de M. Sudre renferme en lui tous les

germes d'une découverte ingénieuse et

utile. Des expériences faites ensuite au

Champ-de-3Iars, ])ar ordre du ministre de

la guerre, en présence de plusieurs offi-

ciers généraux, démontrèrent que l'appli-

cation de cette langue musicale dans les

opérations militaires , au moyen de si-

gnaux donnés par un clairon, pouvait

faire parvenir des ordres à de grandes dis-

tances, et donner le retour du message

dans l'espace de quinze ^eccmdes. Le rap-

port des généraux au ministre de la guerre

donna des éloges sans restriction au nou-

veau moyen de communication, que M. Su-

dn; a ap])clé depuis lors Téléphonie. Il eu

fut de même du r;ip|iort d'un comité de la

marine. En 1855, l'inventeur de la télé-

phonie commença à donner des séances

publiques dans lesquelles il excita vive-

ment la curiosité par la traduction in-

stantanée de plirases dictées , au moyen

(le trois notes d'un cornet ou d'un clai-

ron, diversement combinées dans les into-

nations ou dans la mesure et le rhytbme.

Tous les journaux signalèrent l'intérêt de

ces séances dans des analyses élogieuses.

Un nouveau ra[)port de toutes les acadé-

mies de l'institut de France approuva,

le 14 septembre 1855, les perfectinnne-

mens progressifs introduits par M. Sudre

dans sa langue musicale. Dans ses voyages

en France, en Belgique, en Angleterre,

])artout il a été accueilli avec intérêt et

comblé d'éloges. Lui-même a recueilli

dans une brochure de 72 pages iii-8" les

rapports officiels dont son invention a été

l'objet, ainsi que les opinions des jour-

naux; cette brochure a pour titre : Piap-

porls sur la langue musicale inventée

])arM.F. Sudre, approuvéepar l'Institut

royal de France, et opinion de la presse

française , belge et anglaise , sur les

différentes applications de cette science,

Paris, 1858, 10-8". Malgré tout le reten-

tissement qu'a obtenu la téléphonie, et les

a])probations dhommes spéciaux , il ne

paraît pas que le gouvernement français

ait pris des mesures pour réaliser les

seules applications utiles qu'on en peut

faire , dans l'art de la guerre et dans la

marine. Quelques années encore, et peut-

être une découverte qui a eu tant d'éclat

à son origine sera oubliée. Une seule

chose pouvait sauver de cet oubli l'in-

vention de M. Sudre, savoir, la publica-

tion de la grammaire et du vocabulaire

de la téléphonie : mais il ne l'a pas faite

jusqu'à ce jour.

SUEVUS (Gaspard), recteur du collège

de Lowenberg, en Silésie, naquit dans

cette ville, en 1577, et mourut le 21 oc-

tobre 1625. Il fit imprimer en 1612, un

programme académique in Fest. Gregor.

Scholœ Leoburgensis, qui contient l'éloge

de la musique.

SUEVUS ( FELICIEN ), gardien du cou-

vent des capucins de Stiasbourg, vers

1650, passa ensuite au couvent d'In-

spruck, où il était encore en 1661. Il a

publié de sa composition : 1" Cithava

patientis Jobi versa in luctuni, motels
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à 3 voix, 2 violons et Lasse continue, Slras-

hoiirg, 1647. 2° Magnifient seii Fali-

cinium Dei Parentis , semper virgi/iis^

cuni lijmno Ambrosiauo et falsi bor-

doni 4 vocihiiSy adjuncto choro secundo

ctini violants et symphoniis non neces-

sariis, Inspruck, 1651, in-4". 5° Psalnii

vesperlini 3 voc., ibid., 1651, in-4°.

4" Fascicidus musicus sacrontni concen-

tiiiim , trinm vocuni tam instrumento-

rum qiiam vocalium, etc., ibid., 1656,

in-4''. 5° Litania B. M, Firginis Lau-

retanœ von 2 oder 5 , oder 5 Stinimen,

il)id., 1661 , in-4". 6" Sacra Eremus
piaruni cantionuni 2 et 3 voc. ctini 2

vioimis. 7" 3lotetti a 2, 3, 4 et 5 voci

cum violini. 8° Tuba sacra, seu con-

certi a 1 , 2, 5 voci. 9° Magnificat a

5 voci.

SUIRK (Uobert-Martin LE), ou LE-

SUIUE, littérateur, né à Rouen, en 1737,

se rendit à Paris après avoir achevé ses

études, et y obtint la place de lecteur du

duc de Panne. 11 suivit son élève en Ita-

lie, [)uis fit plusieurs voyages en Angle-

terre. De retour à Paris, il s'y mit aux

gages des libraires et publia des poésies et

des compilations médiocres , de mauvais

romans et quelques morceaux de polémi-

que, Écliappé aux orages de la révolution
,

il lut nommé professeur de législation à

Técole centrale de Moulins, perdit cette

place à l'époque de l'organisation des

lycées, et revint à Paris, où il mourut le

27 avril 1815. Ce littérateur n'est cité

dans la Biogniphie luiii'erselle des Mu-
siciens que pour un pamplilet pseudo-

nyme concernant la musi(|ue des opéras

de Gluck, intitule : Leltie de M. Ca-

mille Trillo, fausset de la caUtcdrcile

d'j^ncli , sur la musique dramatique.

Paris, 1777, in- 12.

SULZKR (jean-geokge), littérateur et

membre de l'Académie royale des sciences

de Berlin, naquit à Wintertbur, en 1719.

Après avoir fait ses éludes dans sa ville

natale et à Zurich, il remplit pendant

quelque temps des Ibnctions pastorales

dans un village, puis fut instituteur à

Magdebourg, et enfin professeur de matlié-

matiques à Berlin. 11 fut admis a l'Acadé-

mie des sciences de celte ville, en 1750, et

plus tard y eut le titre de directeur de la

section de philosophie. 11 mourut à Ber-

lin , le 27 février 1779. Au nonsbre de

ses ouvrages, on trouve celui qu'il publia

en français sous ce titre : Pensées sur

l'origine et les differeus emplois des

sciences et des beaux -arts , discours

prononce' dans rassemblée royale des

sciences et des belles-lettres , le 27 de

janvier 1757, Berlin, in-S" de 48 pages.

C'est le fond de cet écrit qui est devenu

la base de celui que Suizer a publié plus

tard en allemand , et qui est intitulé :

Die Schœnen Kiinste in ihrem Ur-

sprunge, ihrer wahren Natur und bes-

ten Ajiwendung bttrachlet , Leipsick ,

1772, in 8" de 8 feuilles. Mais l'ouvrage

qui a rendu célèbre le nom de Sulzi'r est

son encyclopédie artistique intitulée :

Allgemeine Théorie der schœnen Kiinste

in einzeln, nach alphabetischer Ordnung

der Kunslwœrter auf einander folgen-

den Àrlikeln abgehandelt (Théorie géné-

rale des beaux-arts dans leur spécialité,

en forme de dictionnaire par ordre alpha-

bétique , etc.), dont la première édition

parut à Leipsick, en 1772, 2 vol. in-d",

et dont la dernière, augmentée de beau-

coup d'articles, a été publiée dans la

même ville, en 1792-1794, 4 vol. in-8",

Agricola , Kirnberger et Jean-Abraham-

Pierre Schulz ont fourni les articles de

musique pour ce livre
j
les meilleurs sont

ceux de Schulz. Blankenburg, qui a publié

la dernière édition du livre de Suizer, y a

donné un supplément très-utile intitulé :

Litterarische Zu.sœlze zii Johann George

Sulzers allgemeiner Théorie der Schœ-

nen Kiinste, etc., Leipsick, 1796-1798,

5 vol. in-8". Le Dictionnaire des Beaux-

Arls, de iWillin, renferme la traduction

des principaux articles de l'ouvrage de

Suizer. Parmi les morceaux que ce savant

a l'ait insérer dans les Mémoires de l'Aca-
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demie de Berlin, on trouve celui-ci : Des-

criplio/i (Vun iitslrumciilj'ait pour noter

les pièces de inns'upic , à mesure qu'on

les exèenle sur le clavecin (ann. 1771 ).

SUIjZEII ( FRANrois-JOSEPH ), aiidileuT

militaire à Vienne, naquit à liaufcn-

bonrg, dans le Brisgau , et mourut à

Vienne, en 1790. On a de lui un livre

intitulé : Gescliichte des transalpin.

Daciens, etc. (Histoire de la Dacie trans-

alpine, c'est-à-dire de la Valachie, de la

Moldavie et de la Bessarabie), Vienne,

1781 et 1782, 5 vol. in-S». Il y donne

ime notice très-détaillée de la musique

des Turcs et des Grecs modernes.

SULZER ( JEAN-ANTOINE ), docteur en

droit, et bailli de l'abbaye de Kreuzlinjren,

s'est fait connaître, dès 1782, comme
compositeur et comme auteur d'écrits sur

la philosophie et la morale. Il vivait en-

core à Sulzbach en 1827. Ses œuvres mu-
sicales sont : 1° Ouatre sonates pour cla-

vecin avi'C un violon, op. 1, Mannheim.
2" Quatre idem, op. 2, Spire. 5" Quatre

solos pour violon , op. 5, Spire. 4" Chan-

sons de Lavater, l^i^et 2""° recueils, Zu-

rich.

SULZER (salohon), né en 1804 à

Hohenems, en Autriche , de parens Israé-

lites , a fait de bonnes éludes dans sa jeu-

nesse , et a cultivé particulièrement la

littérature hébraïque. Un goût passionné

pourla musique le fit se livrer avec ardeur

à l'étude du chant , et ses progrès dans

cet art furent si rapides
,

qu'a l'âge de

dix-sept ans , il était dt^à premier chantre

de la synagogue de sa ville natale. Quel-

ques aimées après, il fut appelé en qualité

de chantre supérieur de la nouvelle et

belle synagogue de Vienne. Il y forma un

excellent chœur qui, sous sa direction,

exécute avec perfection les choses les plus

difficiles. Suizer, élève de Seyfried pour

la composition , a écrit pour le service de

sa synagogue des hymnes remai-quables

par l'originalité et la fantaisie.

SLiiNDELlN (AtJG0STE), compositeur

de danses allemandes à Berlin , actuelle-

ment vivant et membre de la musique de

la chambre du roi de Piusse, s'est l'ait

connaître par la publication de quelques

cahiers de danses et de valses , et surtout

par deux ouvrages didactiques intitulés :

1" Die Instrumentirunij, fur das Or-

chestre, oder Nacliweisuiigen iiber aile

bei demselben gebrauc/dic/ie Instru-

mente , etc. ( L'instrumentation pour

l'orchestre, ou renseignemens sur tous les

insiruments qui y sont en usage, etc.).

Berlin , 1828, Wagenliihr, in-4"'. 2° Die

Inslrumentirung Ji'ir sœmmtliche Mdi-

tar-Musik-Chcere, etc. (L'instrumenta-

tion pour tous les corps de musique mili-

taire , etc.). Ibid., 1828, in-4".

SUADELIN (CHARLES), docteur en

médecine et professeur à Berlin , vraisem-

Idabiement frère du précédent , est auteur

de beaucoup d'ouvrages relatifs à la mé-

decine et à la chimie ,
parmi lesquels on

remarque un opuscule intitulé : Aerztli-

chen Rathgeber fïir Musiklreibende.

Nacti den Angaher des kœnigl, Preus-

sischen pensionnirten Kammermusikus

Auguste Sundelin zusammengetragen

( Conseils médicaux pour les musiciens de

profession, d'après les vues du musicien

de chambre pensionné du roi de Prusse,

Auguste Sundelin ). Berlin , 1852 , Grœ-

bcnschufz , iri-8° de 58 pages,

SUBEJIAIN DE MISSERY (antoine),

ancien ofîicier d'artillerie, membre de la

Société des sciences de Paris , et de l'aca-

démie de Dijon , est né à Dijon , le 25 jan-

vier 1767. Depuis longteujps il est fixé à

Beaune. Auteur de plusieurs ouvrages de

philosophie et de mathématiques , il a

publié un livre intitulé : Théorie acous-

tico-inusicale, ou De la doctrine des sons

rapportée aux principes de leurs com-

binaisons. Paris, Didot , 1795, 1 vol.

in-S" de 404 pages. Bien que cette théorie

n'aboutisse point à la formation ration-

nelle d'un système de tonalité , comme le

croyait fauteur et l'Académie royale des

sciences qui a approuvé son ouvrage, elle

n'en est pas moins digne d'estime par
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l'analyse rigoureuse d'une multitude de

faits intéressans, et parla réfutation vic-

torieuse deheaucoup d'erreurs auparavant

émises. Vinfjt-trois ans après la publica-

tion de son livre, M. Suremain de Jlissery

est rentré dans la carrière de la théorie

des intervalles des sons par un écrit inti-

tule : Méprises d'un géomèlre de Vlnsti-

ttit. , manifestées par un provincial' ou

Observations critiques sur le traité de

physique expérimentale et mathématique

de M, Biot , en ce qui concerne certains

points d'acoustique et de musique. Paris,

Dentu , 1816, in-8" de 74 pa^cs de texte,

et (le XX iV pa;;es de jirél'ace. dette pré-

lace nous ap[irend que M. Suremain de

31issery a composé un traité de la Géomé-

trie des sons , ou Principes d'acoustique

pure et de nmsique scientifique, dont son

premier oiivrajje n'était, flit-il
,
que le

prélude et une ébauche inj'orme. Venu à

Paris, en 1816, pour olitcnir un rap[)ort

de l'Académie des sciences sur cet impor-

tant travail , on lui donna pour commis-

saires chargés de l'examiner, l'rony, Ilaiiy

et M. Biot. Celui-ci venait de publier son

nouveau Traité de physique expérimen-

tale et matJiéniatique , dans lequel il a

reproduit toutes les anciennes erreurs

concernant la formation de la j;amme par

les proportions absolues des intervalles

des sons. Eclairé trop tard sur sa fausse

théorie par le travail manuscrit de M. Su-

remain de Missery, il aurait , suivatil la

préface de ce savant , élevé des diflîcullés

contre l'ouvrage, Teint de prendre le change

sur le sens de la théorie qui y était conte-

nue, et refusé de s'expliquer avec clarté

contre elle, parce qu il ne pouvait l'atta-

quer par de bous arguments. Le résultat

fut qu'il n'y eut pas de rapport , et que

M. Suremain de Missery ne crut pas devoir

publier son travail ; mais il attaqua, dans

la brochure dont il vient d'être parlé, les

erreurs rie calcul et de doctrine émises par

iM, Biot dans son Traité de physi(jue ex-

périmentale, et l'on est obligé d'avouer

que ses argumens analytiques sont acca-

blants pour l'académicien. M. Suremain

de Missery a fourni la plu[)art des articles

d'acoustique contenus dans le Diction-

naire de musique de l'Encyclopédie mé-

thodique.

SUSSMAYRR ( François - xavier ),

compositeur de mi'rite, naquit en 1766 à

Steyer, petite ville delà haute Autriche.

Ayant été admis comme enfant de chœur

dans la célèbre abbaye des Bénédictins de

Kremsmiinster, il y fit ses études litté-

raires , et y apprit la théoi ie de la musique

sous la direction de Pasterwitz. Fort jeune

encore, il s'essaya avec succès dans tous

les genres de composition . et écrivit des

chants à plusieurs voix, des symphonies ,

des messes, des psaumes, motets, can-

tates qui lui donnèrent de bonne heure

beaucoup d'expérience dans Fart d'écrire.

Arrivé à Vienne, il acheva de s'iustruire

dans le clianl et daiis la composition par

les leçons de Salieri , et se lia d'une in-

time amitié avec Mozart, dont les succès

aiguillonnaient son amour-projjre. On sait

que la veuve de ce grand homme, pleine

de confiance dans le talent de Siissmayer,

lui confia la partition du fameux Requiem

de son mari pour la terminer. En 1792,

ce jeune compositeur obtint la ])lace de

chef d'orchestre au théâtre national de

Vienne, et deux ans après il joignit à

cette position celle de second chefdel'or-

cliestre du théâtre de la cour. Les pre-

miers ouvi'jiges de Siissmayer pour la scène

furent : \° Moïse, petit opéra com[K>sé

jiour le théâtre de Scliikaneder, en 1792.

'1" Die schœne Schusterin ( La belle cor-

donnière), petit opéra, /Z'/c/. 5" L'Incanto

superato. o|)éra bouif.,' , au théâtre de la

cour, à Vienne, en 1795. i° Der Spiegel

CUIS Jikadien ( Le tableau d'Arcadie), en

2 actes, à Vienne, en 1794. Cet ouvrage

a été publié à Vienne sous le titre : Die

neuenJrcadier (Ijea modernes Arcadiens).

Dans cette même année, il fit un voyage

à Prague, et y fit représenter, pour l'auni-

versaire de la naissance de l'empereur, son

o[)éra le Turc à Naples
,
qui eut un bril-
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Jant succès. Il ('crivit. aussi, pour celte

circonstance, une cantate qui fut cxé-ciilcc

à l'université, et qu'on a puMiéeà Prajfue.

De retour à Vienne, Siissmayer y donna,

en 179:"», Die edie Radie ( La noMc ven-

geance) , opéra-coini(|ue. (ict ouvrape fut

suivi de / due Gobbi ^ opéra-Iiouffe, com-

posé pour le tliéàtre de la cour, en 1796
j

Die Frejwilligen (Les volontaires),

drame avec citant pour le(juel Siissmayer

reçut de l'empcreiir une tahatière d'or

(179()); Der JVildfani^ ( La cliasse), opéra-

comique, en 1798; Der Marklsclireyer

(Le saltimbanque), o|iéra-comique , en

1799 ; Soliman der Zweyte , oder die

heyden Sullnnuimieii (Soliman II, ou

les deux Sultanes), opéra-comique, LSOO
;

Gidnare, opéra-boufFe pour le théâtre de

la cour, en 1800; Liebe mnclit knrzen

Prozess (l'Amour termine vite un pro-

cès), opcra-comiqne, en 1801 ; Phasmn

,

opéra-comique, en 1801, On a pravé les

partitions pour jiiano des Nouveaux Ar-

cadiens{ Vienne, Artaria ), de la Chasse,

ibid., de Soliman II , de Phasma , et de

la cantate pour l'archiduc Charles. Divers

morceaux des autres opéras de Siissmayer,

et quelques-unes de ses cantates ont été

aussi publiés. Ce compositeur distiniTué

mourut à Vienne, le 17 septembre 1805,

à Tâoe de trente-sept ans.

On sait que Godcl'roi Wcber a attribué

à Siissmayer toute la partition de la messe

de Requiem publiée sous le nom de Mo-
zart , et que celte alléj;alion a soulevé une

vive polémique en Allemagne; mais Siiss-

mayer lui-même a expliqué, dans une

lettre datée du 8 septembre 1800, et in-

sérée dans la Gazette musicale de Leipsick

(octobre 1801 ), la part qu'il a j)rise à cet

ouvrage ; les quatre derniers morceaux du

Dies irœ , le Sanclus ^ le Beuedicius , et

V/tgniis Dei lui appartiennent, et il a

instrumenté tout le reste d'après la basse

cliiil'rée et quelques indications manu-

scrites de Mozart.

SUTOll (GUILLAUME) , né à Munich,

vers 1780, reçut des leçons de chant de

SWE
Valesi , chanteur de la cour, et apprit

aussi à jouer du piano, du violon , ainsi

que les règles de l'harmonie et du contie-

j)oint. Après avoir été attaché pendant

qiiehjues jiniK'es au service du prince

évèque d'Eiehstadt, en qualité de chan-

teur, il fut appelé à Stultgard avec le

titre de maître de chapelle , et chargé de

la direction de l'0[>éra. En 181G il ac-

cepta la place de maître de chapelle à

llanovie, et la conserva jusipi'à sa mort,

arrivée en 1 828. Sutor a écrit ;i Stuttgard

deux sytnjdioiiies à grand oichestre, (jui

S'uit restées en mannserit. Il a publié

quelques compositions ])our la flûte, des

ouvertures pour piano à 4 mains , quel-

ques autres morceaux pour le même in-

strument, plusieurs cahiers de chant pour

4 voix d'hommes, et des chansons alle-

mandes à voix seule avec accompagnement

de piano. La plupart de ces ouvrages ont

paru à Hanovre, chez lîachmann.

SWELINCK ( JEAN-PIERRE ) , orî^anistc

à l'église prinei|)ale d'Amsterdam , naquit

à Devenler vers 1540. Doué d'un génie

heureux pour la musique, il s'v adoima

de bonne heure, et par un travail assidu
,

acquit dès sa jeunesse une grande habi-

leté sur l'orgue et sur les instrumens à

clavier alors en usage. Désirant étudier

les priticipcs de la composition , il se ren-

dit à Venise en 1557, et se mit sous la

direction de Zarlino. De retour dans sa

patrie, il ne îaida point à s'y faire une

grande réputation : on le considéra comme
le plus grand organiste du monde : il était

en eilet l'un des plus habiles. On lui con-

féra la place d'organiste de l'église princi-

pale d'Amsterdam : lorsqu'il jouait , les

habitans accouraient en foule pour l'en-

tendre. On doit considérer Swelinck

comme le fondateur et le père de la grande

école des organistes allemands, car il eut

pour élèves Melcliior Sehild, de Hanovre,

Paul Sylï'ert , de Danizick . Samuel

Scheidt, de Halle, Jacques Schullz on

Prfctorius, et Henri Schcidmann . maître

de Jean-Adam ileinkc et de toute l'école
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fl(! Hambourg. Lorsqu'on songe que de

tous les noms que je vi<'ns de citer, il n'en

est aucun qui n'ait acquis le plus Iiaut

de;;r('' de célébrité, on doit en conclure que

Swelincli avait à la lois une inétiiode

d'exécution sujiérieure, et l'art de la com-

muniquer. Quelques n(!-gocians d'Amster-

dam
,
admirateurs de son talent, désirant

assurer son existence dans sa vieillesse,

lui empruntèrent deux cents florins, pour

les l'aire valoir dans leurs entreprises , à

condition qu'ils supj)ortcraient seuls les

pertes, et que Swelinek profiterait des

bénéfices. Ce capital modique produisit,

au bout de quelques années, la somme
considérable de quarante mille florins ,

qui mit le vieil artiste dans l'aisance. Il

mourut en 1622. Ses compositions connues

sont : 1° Psaumes en hollandais , tra-

duits par Lohwasser, à 4 e/ 8 voix,

2" chansons françaises à i et 5 voix.

Anvers, 1592, in-4". 5° Chansons à

5 parties. Ibid., 1595, in-4°. i" Niew
Cliylerhoeck ( Nouveau livre de Guitare),

Amsterdam, 1602, in-4''. 5" Rimes

Jrançaises et italiennes , mises en mu-

sique à 2 et 3 parties avec une chan-

son à 4. Leide, 1612, in-4". 6" Psaumes

mis en musique à 4 , 5 , 6 , 7, ef 8 par-

ties. Liv. 2. Ibid., 1615, '\n-i°. l'^ldem.

Liv. 5, ibid., 1614 , in-4". 8° Des weit-

berïdimler Musici niid Organisten zu

yUnsterdam vierstimmige Psalmen , auss

dem 1«'<='', 2'"> und 5t<^" Thed., etc.

rrancfort-sur-l'Oder, 1616 (Psaumes des

anciens musiciens et organistes d'Amster-

dam , 1", 2" et 5'' partie). 9° Livres 2«

et 5" des Psaumes , nouvellement mis en

musique à i et à ^ parties. Amster-

dam, 1618. 10° Livre â" et dernier des

Psaumes , etc. Amsterdam , 1622.

11" Cantiones sacrœ cum hasso conti-

nuo , 5 vocum. Anvers, 1625. 12"Quel-

ques pièces d'orgue de Swelinck se trou-

vent dans un recueil de tablature pour cet

instrument Manuscrit ^ in- fol., daté de

1675 , contenant des compositions de

Frescobaldi , de Galli, de /'"roberger,

de Ilammerscliniidt , de Strnnck et de

AJelchior Schild. On attribue à Swelinck

une traduction liollandaise des Institu-

tions harmoniques de Zarlin.

8WIETKN (GODEFBOi, baron VAN);
voyez VAN SWIETEN.
SWOBODA ( THOMAS), bon orjtani.ste

et directeur de musique à l'église de Pel-

grim , en Bohême , mourut dans cette

ville, le 17 mai 1727. Il a laissé en ma-

nusci'it quelques messes , des motels et

ofFerloires.

SWOBODA (auguste), professeur de

musique à Vienne , né en Bobème , vers

1 790. s'est fait connaître avantageusement

par les ouvrages suivants : \° Allgemeine

Théorie des Tonkunst {'Thi^oric générale

de la musique). Vienne, Ant. Strauss,

1826 , in-8°. 2" Harmonielehre (Science

de l'harmonie). Vienne, 1828-1829. Deux

parties in-8°. La première partie renferme

les élémens de l'harmonie. La deuxième,

ceux du contre-point. 5° Instrumrnti-

rungslehre (Art de l'instrumentation).

Vienne, 1852, in-folio, obi. de 50 l>ag.,

avec 5 morceaux de musique en parlitiou.

SYFERT (paul) , organiste de l'église

Sainte-Marie, à Dantzick , naquit dans

les dernières années du seizième siècle, et

alla faire ses études musicales à Amster-

dam , sous la direction de Swelinck (voyez

ce nom). De retour à Dresde, il y publia

une collection d'anciens motets de divers

auteurs , à 5 , 4 et 5 voix , dont le titre et

la date sont sortis de ma mémoire, mais

que j'ai vue à la bibliothèque royale de

Paris. Syfert entra dans sa jeunesse à la

chapelle du roi de Pologne Sigismond III.

En 1620 il fut nommé organiste à Dant-

zick ; il occupait encore cette place en

1645. Ayant publié un recueil de psaumes

de sa composition , soûs le titre de Triti-

cum Syfertinum , il fut vivement critiqué

dans un pamphlet de Scacchi {voyez ce

nom ), auquel celui-ci avait donné le titre

de Cribruni musicum ad Triticum Syjer-

iinum , etc. Syfert répondit à son antago-

niste par \Anlicribratio musica , ad
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aveuain Scaccltinnam , hoc est ocularis

demonslrntio crassissiinnriini erronim

,

quos Mardis Scarchiiis tiulor lihri

,

««7/.1645 Fe/ieliis cdili, qiiem Cribiiiin

musicttin ad Trilicuni Syfcrtimiin, bap-

tizavily passirn in co conimisit , ciirn an-

nexa Syjerti juxla dej'ensione honoris

ac bonœ famœ , adversus ampidlas et

falsitates Scacchianas , in usiim studio-

soruni autoris, et dejensionuni innocen-

tiœ autoris, publicœ luci comniissa.

Dantzick , 1645, in-folio de 9 feuilles.

Voyez ,
pour les suites de celte affaire, la

biographie de Scacelii.

SYLVA (manoel-nhnez DE), prédi-

cateur à Lisbonne , dans les dernières

années du dix-septième siècle , a publié

an traité des proportions de l'ancienne

notation de la musique, intitulé : yérte

minima que cum semi-brève recopilaçno

trata eut, tempo brève os modos da

maxima , e longa sciencia da musica.

Lisbonne, Jean Galrao, 1685, in-4''. Une

deuxième édition de cet ouvrage a été

publiée dans la même ville, en 1704, in-4".

SYLVA ( AYRES-ANTOiNE DE),compo-

siteur portugais , ciievalier de Tordre dn

(llirist , naquit à J^isbonne en 1700. Dès

sa se|)lièrtie année, il apprit la niu^ii|iie.

Plus tard il fut maître d'école à Coïtribre;

puis il fit un voyage à Paris, et avant de

retourner dans sa patrie , il étudia dans

les universités de Valiadolid et d'Alcala.

11 a laissé de sa composition en manuscrit

des messes, psaumes , litanies et Te Deum.

SZYMANOWSKA (marie), pianiste

distinguée, naquit en Pologne vers 1790,

et fut élève de Field , à Moscou. Elle

brillait à Varsovie en 1812 , puis elle fil

plusieurs voyages à Leipsick, à Vienne, à

Berlin , à Hambourg et à Pétersbourg.

Elle mourut jeune encore dans cette der-

nière ville, en 1851. On a gravé de sa

composition : 1° Cotillon en l'orme de

rondeau pour le piano. Hambourg,

Clirisliani. 2° Douze exercices pour le

piano. Leipsick , Breitkopf et Hœrtel.

5° Variations sur une romance. Posen

,

Simon. 4° Mazurkes, danses nationales

de i'ologne. fjei[)sick , Breitkopf et Ilœrtel.
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TABOUPiOT (ETIENNE), rojez AR-
BEAU (thoinot).

TACCHINARDI (nicolas), chanteur

distingué, est né à Florence le 10 scp-

teinhre 1776. Destiné à l'état ecclésias-

tique, il fit d'abord quelques éludes litté-

raires
,

qu'il abandonna pour le dessin et

la peinture. Dès sa onzième année, il ajiprit

aussi la musique, le cbant et le violon.

A l'âge de dix-sept ans , il entra à l'or-

chestre du théâtre de Florence, en qualité

de violoniste, et pendant cinq ans il

occup.a cette place; mais sa voix s'étant

di'veloppée et ayant acquis le timbre d'un

beau ténor, il commença à clianter dans

les églises et dans les concerts avec beau-

coup de succès. Plus tard il s'essaya sur

des théâtres d'amateurs ,
et prit pour mo-

dèle le célèbre ténor Babini. Enfin , en

1804, Taccliinardi débuta sur les théâtres

de Livourne et de Pise
,

puis chanta à

Florence, à Venise, et y fit admirer la

pureté de son goût et l'excellent mécanisme

de son chant. Appelé à Milan l'année

suivante , à l'occasion du couronnement

de Napoléon, comme roi d'Italie, il brilla

sur le théâtre de hi Scala à côté de

M""' Festa, et en 1806 sur le théâtre

Carcano , avec la Strinasacchi. 11 chanta

dans la même année à la foire de Bergame,

puis se rendit à Rome, où il excita l'en-

thousiasnie du public pendant cinq ans
;

succès sans exemple dans celte ville. Lié

d'amitié avec Canova , il fréquentait son

atelier, y reprit le goût des arts du

dessin, et cultiva la sculpture avec quel-

que succès. 11 est du petit nombre d'ar-

tistes dont Canova a fait le buste.

Appelé à Paris en 1811 , Taccliinardi

parut pour la première fois au théâtre de

rOdéon , le 4 mai, dans la Disiruzione

dl Gerusalemme , de Zingarelli. Son en-

trée en scène causa nue soile de rumeur

dans la salle
,
parce qu'il avait la tête

enfoncée dans les épaules , et que celles-ci

('laient assez prucminenles pour justifier

cette exclamation qui passait de bouche eu

bouche : // est bossu! mais bientôt le

talent de l'artiste effaça celte impression.

On admira la pureté de son siyle, sa faci-

lité à passer de la voix de poitrine à la

voix de tête sans que la différence des

timbres fût sensible; enfin , son goût dans

le choix des fioritures et des traits dont il

était prodigue, et qu'il exécutait avec une

merveilleuse facilité. Sous ce dernier as-

pect , son talent était absolument difféient

de celui de Crivelli
,
qui partageait alors

avec lui l'emploi de premier ténor à l'Opéra

italien , et dont le chant expressif et large

était à cette époque rarement orné de fio-

ritures. Dans yhlolfo e CJiiara , mauvais

opéra de Pucitta, le succès que Tacclii-

nardi avait obtenu à son début fut com-

promis, parce que les défauts de son exté-

rieui, et sa nullité comme acteur, lui

donnaient trop de désavantage dans la com-

paiaison établieenlreluiet Elleviou, char-

mant dans l'opéra français sur le même su-

jet. 11 prit sa revanche dans la MoUnara,

de Paisiello , et dès ce moment il devint

l'idole des habitués du théâtre de l'Odéon.

Après les événemcns de 1815, il retourna

en Italie , et chanta avec succès sur les

jirincipaux théâtres de sa patrie. Le grand-

duc de Toscane le nomma premier chan-

teur de sa musique en 1822, mais en lui

laissant la liberté de continuer sa carrière

dramalique. Taccliinardi chantaà Vienne

Pannée suivante, puis se rendit en Espa-

gne et se fit encore admirer sur le théâtre

de Barcelone , bien qu'il fût âgé de près

de cinquante ans. Depuis 1851 il a re-

noncé à paraître sur la scène , cl n'a con-

servé que son emploi de chanteur du

grand-duc de Toscane. 11 s'est aussi livré à

'1\
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lVnsci{{iicniciit du cliaul , el a loriné ])lij-

sicurs élôvcs clistin;;iiés , au prcrnier ranjf

desquels brillcut sa fille (M™" Persiarii)

cl. la Frezzolini. Pour liabitucr ses élèves

à l'aclion dianiali(jue , Taccliinardi a fait

faire un petit théâtre dans une maison de

campajirie qu'il possède près de Florence.

Il a composé beaucoup d'exercices decliant

et de vocalises, et a publié un opuscule

inlilulé : Dell' Opéra in miisica siil

tcatro italiaiio, e de' suoi difetli. Ce petit

ouvra/je, imprimé à Florence , a eu deux

éditions. Une deuxième fille de Tacclii-

nardi (Elisa), ])ianiste distinguée, a pn-

Idié à Florence, cliez Cipriani, des varia-

tions pour le piano sur un thème de

Mercadante.

TADOLINI (JEAN), né à Bologne, en

1795, montra dès son enfance d'heureuses

dispositions pour la musique. Après avoir

appris les élémens de cet art sous la di-

rection d'un maître obscur, il devint élève

de Mattei pour la composition, et du cé-

lèbre ténor Babini pour le chant. Ses

progrès furent si rapides, qu'à l'âge de

seize ans il fut engagé au théâtre italien

de Paris pour succéder à Mosca en qualité

d'accompagnateur au piano, et pour diri-

ger les choristes. M. Spontini était alors

directeur de la iiiusiqiie de ce tiiéâtre.

Tadolini y remplit ses Ibnctions pendant

les années 1811 , 1812 cl 1815, et retourna

en Italie, après l'invasion de Paris par les

armées alliées, eu 1814. Agé alors de

vingt ans, il écrivit à Venise l'opéra inti-

tulé : La Fata Alcina
^
qui lut chanté

par llubini, Zamboni , la Aîaicolini, et

obtint un brillant succès. Plus tard , et

toujours avec bonheur, il écrivit La Prin-

cipessa di Navarin, à Bologne ; // Cre-

dulo deluiO, à Rome, dont le succès lui

fit obtenir le titre de maître de chapelle

delà cathédrale de Bologne; // Tamer-

lano , dans celte ville; Moctar, à Milan
;

// Mitridate , au théâtre de la Fenice, à

A'^cnise , et Almanzor, à Triesle. 11 était

dans cette ville avec sa Icmme, jeune

cantatrice de talent , lorsqu'ils furent

app('lés tous deux a Paris , en 1850 ,
pour

le théâtre italien. Tadolini y leprit ses

anciennes fonctions d'accompagnateur et

de direcleur de la musiqui-, et depuis lors

il n'a quitté cette ville que ])0ur faire des

voyages dans sa patrie, pendant la saison

d'élé. Artiste modeste, aussi (estimé pour

ses qualités sociales que ])0ur son talent,

Tadolini n'est pas seulement connu par

ses travaux pour le théâtre, car il a aussi

publié des cantates, des romances, des

canzonelle , entre autres la mélodie

l'Eco di Scozia , avec cor obligé, qui a été

chantée dans jilusieurs concerts par llu-

bini. On a aussi de cet artiste : 1° Trio

pour piano, hautbois ethasson, Florence,

Cipriani. 2" Rondo pour piano eljlïile,

ibid,

TADOLINI ( EUGENIE), femme du pré-

cédent, née vers 1810, a débuté avec

succès à l'âge de dix-huit ans sur le théâtre

de Florence, puis a chanté à Venise, à

Trieste, et enfin à Paris, dans l'hiver de

1850-51. Une vocalisation facile et beau-

coup de fini dans l'exécution des fioritures

étaient les qualités de son talent, quand

elle se fit entendre dans cette ville; mais

on lui reprochait de la froideur et peu de

connaissance de la scène. Séparée de son

mari depuis 1854, elle est retournée en

Italie, et dès ce moment sa réputation a

grandi chaque année. A Trieste, à Venise,

à Naples, à Vienne, ses succès ont eu

beaucoup d'éclat , et maintenant elle est

considérée comme la cantatrice la plus

habile qui soit en Italie. On assure qu'elle

a acquis l'animation qui lui manquait

autrefois , et que dans les rôles écrits pour

elle par Mercadante et Donizelti , elle ne

laisse rien à désirer. Elle est en ce moment

( 1842) à Naples , où elle excite l'enthou-

siasme des habitués du théâtre Saint-

Charles.

TAEGLISCHBECK (thomas), maître

de chapelle du prince de Hohenzollern-

Hechingen, est né, le 51 décembre 1799,

à Anshach , en Bavière. Lorsqu'il eut at-

teint l'âge de quatre ans , son pèie lui
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enseigna la musique
;
plus tfirrl , il choisit

le violon pour son instrument, et les le-

çons de Novelli qu'il reçut à Munich , en

1816, achevèrent de développer son ta-

lent. 11 devint aussi, dans cette ville,

élève de Gratz, pour la composition. En

1817, il écrivit une messe qui fut exéeu-

ti'e, et lui procura une place de violoniste

dans nn théâtre de Munich. Lindpaintiier,

alors direcleur de musique de ce théâtre,

distingua bientôt le mérite de ce jeune

homme, et se fit remplacer par lui lorsqu'il

demanda un congé d'une année pour voya-

ger; mais ce maître ne retourna plus à

Munich, et les preuves de talent que

Taeglischbeek avait données pendant sa

direction de l'orchestre, le firent choisir

pour son successeur. Les changemens que

subit le théâtre, en 1822, décidèrent le

jeune artiste à accepter une place de vio-

loniste à la chapelle rovale de Wurtem-

berg. L'année suivante, il fit représenter,

au théâtre de Stuttgard , un j)etit opéra

intitulé : JVebers B'ild (L'image de

Weber), qui eut quelque succès. Après un

court voyage en Bavière , il se rendit en

Suisse et visita Francfort, Mannheim et

(larlsruhe. Partout il fut bien accueilli

comme violoniste. Ses premières composi-

tions pour le violon furent publiées en

1825. Deux ans après, il fut nommé
maître de chapelle de la cour de Hechin-

gcn. Depuis cette époque, il a fait plu-

sieurs voyages à Vienne, à Berlin , à Mu-

nich et à Leipsick, et y a fait applaudir

son (aient sur le violon. Jusque-là, il

n'avait écrit que pour son instrument
;

mais, en 1833, il s'est fait connaître

comme compositeur par des symphonies et

d'autres grands ouvrages qui lui font hon-

neur. La première de ces symplionies fut

exécutée aux concerts du (Conservatoire

de Paris pendant un séjour que Taeglisch-

beek fit dans cette ville en 1855. L'accueil

favorable qu'elle reçut en fit demander

une deuxième à l'auteur, qui fit un second

voyage à Paris, en 1839, |)0ur la faire en-

tendre. Au retour, il passa par Bruxelles,

où il s'arrêta quelque temps sans y donner

de concerts. L(>s principales productions de

cel artiste sont celles-ci : 1" 1'''^ Sympho-

nie pour l'orchestre (en mi bémcl ), oj). 10.

Paris, Richault. 2" 2"i'= idem, en ma-

nuscrit. 5" Concerto militaire pour violon,

o|). 8. Leipsick, Hofmeister. 4° Varia-

1 ions brillantes sur un thème de la Gazza

LncJra, pour violon et orchestre, op. 1,

Oflenbach , André. 5" Polonaise, idem,

op. 3, ibid. 6° Variations pour piano et

violon sur un thème de Léocadie, op. 2,

Augsbourg , Gombart. l°idem, sur un

tliêmefavori, op. 4. Munich, Aibl. S"idem,

id., 0|i. 5. Leipsick, Breitkopf et Hœrtel.

9" Idem, sur un air slyrien , oji. 12,

Leipsick, Wunder. 10" Trois duos pour

2 violons, op. n, Leipsick, Hofmeister.

TAG (chretien-gotthilf) , organiste

et claveciniste célèbre, naquit en 1735 à

liayerfeld , en Saxe, où son père était

maître d'école et organiste. Celui-ci diri-

gea les premières études de son fils, et lui

fit faire de rapides progrès dans les lettres

et dans la musique. Tag ayant atteint sa

treizième année, le juge de (>runhaym

voulut en faire son commis; mais cette

position ne convenait pas à la vivacité de

son esprit ; il se rendit secrètement à

Dresde, et s'y présenta chez le recteur

Schoelgen et chez le fameux cniilor IIo-

milins , demandant à être admis comme

élève dans l'école de la Croix. L'examen

qu'on lui fit subir lui ayant été favorable,

il y entra et fit ses études complètes depuis

1749 jusqu'en 1755. L'excellente musique

qu'il entendait à l'égljsc et au théâtre

forma son goût , et lui servit de modèle

pour les chants et les [lièces d'orgue qu'il

écrivit pendant ses cours. Ses études per-

sévérantes l'avaient rendu fort habile sur

cet instrument , sur le clavecin et sur la

harpe. Les livres de Marpurg, de Kirn-

berger et de Scliultz le guidaient dans

l'art d'écrire. Décidé à se rendie à l'uni-

versité de Leipsick, il se mit en route à

pied , suivant l'usage des étudians de

l'Allemagne; mais arrivé àllobeu-tein ,

21*
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ot s'él.aiit ari'iHû dans uw. aul)cr;;(;, il y fit

la connaissance d'un bour/;cois de celte

petite ville, qui, cliaiiné de son instruc-

tion et de ses manières douces (-t ])olies,

lui fil obtenir sur-le-clianip la place va-

cante de cniiior et colièjjue de l'école du

lieu. Un an après , il se maria , et, com-

plètement heureux dans sa nouvelle posi-

tion , il y vécut cinquante-trois ans,

refusant toutes les olFres brillantes qui lui

furent faites pour se fixer à Ilirsclibcrg,

en Silésie , et plus tard à Dresde, à Leip-

sick et à Hambourg. Tag conserva toute

l'activité de son esprit jusqu'en 1807
5

mais la mort de sa femme, au mois de

juillet de cette année, lui causa tant

d'affliction, que ses facultés s'en affaibli-

rent : il perdit la mémoire et fut obligé

de donner sa démission. Alors il se retira

chez sa fille, devenue la femme du pasteur

de Niederzwœaitz , et y mourut le 19 juil-

let 1811, à l'âge de soixante-dix-sept ans.

Bien que cet homme distingué ait été

occupé, pendant plus de cinquante ans,

à donner chaque jour 12 heures de leçons

publiques et particulières , il a écrit une

très-grande quantité de compositions de

différens genres , dont on a imprimé :

1° Six préludes pour l'orgue, avec un trio

nl/a brève, fjeipsick, Breitkopf, 1783.

2" Douze préludes faciles pour l'orgue, ib.^

1795. 5° Soixante-dix variations pour le

clavecin sur le thème d'un andantino,

ibid., 1785. 4" Chansons avec accompa-

gnement de clavecin , l""" recueil , ibid.

,

1785. 5" 2""' recueil, idem, avec une

cantate mélodran^atique , ibid., 1785.

6" Der Glaiibe (La loi), mélodie avec

orgue, ibid. j 1795. 7° Cliansons de

Mallhisson et de Burde, ibid., 1795.

8" Vingt-quatre chansons suivies d'un

hymne à 4 voix avec accompagnement de

clavecin, ibid., 1798. 9" Naïunann^

cantate funèbre pour le cliant et le clave-

cin , ibid., 1802. 10" TVœrlitz, ode pour

le chant et le clavecin, Jîerlin, 1805.

11° Mélodie pour le Pater noster et pour

les conimandemens de Dieu , avec orgue.

l*enig , 1805. Ouelquos pièces de clavecin

composées par Tag ont été insérées dans

les Notices hebdomadaires de Hiller.

Parmi ses œuvres restées en manuscrit,

on remarque : 1" Une année entière de

musique d'é;;lise pour les dimanches et

fêles , renfermant soixante-dix cantates de

différens genres , dont quelques-unes sont

à 2 ou 5 chœurs avec grand orchestre.

1° Onze messes et hymnes. 5° Vingt-deux

motets faciles à 4 voix. 4" Trente-sept airs

d'église faciles à 4 voix. 5° Six dialogues

faciles. 6" Cinq motets de Noël. 7" Vingt

airs de Noël. 8° Dix motets de Pâques.

9" Six motets pour la Passion. 10" Six

airs pour la Passion. 11° Trois motets de

louanges et de remercîmens, et un Éloge

de la musique à 4 voix et 9 instrumens.

12° Vingt chants de noces avec clarinettes,

hautbois , cors et bassons. 13° Soixante-

huit chants catholiques à 5 voix.

14° Vingt-deux préludes pour l'orgue à

2 claviers et pédale. 15° Seize idem pour

un seul clavier. 16° Trois rondeaux pour

l'orgue. 17° Quatre symphonies pour

l'orgue. 18" Huit préludes libres idem.

19" Quatre préludes de chorals à 2 chœurs

pour orgue , 2 clarinettes , 2 cors et

2 bassons. 20° Une symphonie pour l'or-

chestre. 21° Un quatuor. 22° Six diver-

tissemens pour le clavecin. 25° Six idem

plus petits.

TAGLIA ( PIERRE ), compositeur mila-

nais, qui vivait vers le milieu du xv!"^ siè-

cle , a publié : Madrigali a quatlro voci.

Lib. 1. Milan, 1555.

TAGLIETTI (jdles), compositeur né

à Brescia , vers 1660 , fut maître du col-

lège noble de Saint-Antoine, dans sa ville

natale. II se distingua dans la musique

instrumentale et ne fut pas étranger à

l'agrandissement de ses formes vers la fin

du dix-septième siècle. Ses œuvres connues

sont : 1° Sonate da caméra a tre , due

violitn e violoiicello , op. la, Bologne,

1697, in-lbiio. C est une réimpression.

2° Sei concerti a quattro e sinfonie a

trc, 2 vlolini, violone e cembnlo, op. 2=.
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Venise, 1696, in-4". Il y a une édilion

de cet ouvrajje contrefaite à Anisterdarn.

5° jérie (la suonare col violoncello e

spinelta o violoiie aduso di arie canlabdl

le qualiJiiiite , si toriia da capo , op. 5".

4° Concerti o capricci a qiutltio , due

violini e viola e basse contiinio , op. 4.

Venise, 1699, in-4". 5° Sonate da caméra

«3,2 violini e basso conlinuo , op. 5.

6° Pe/rie/'i ninsicall ad uso d'arie can-

tabili a violino e violoiie in pnrlilura

col basso continuo, op. 6. 7" Concerti a

4 violini, viola col violouc, violoiie e

basso contituio , op. 7. 8° Sonate a vio-

lino e bi:ssOj op. 8. 9° Sonate da caméra

a '^violini, violoncello , l'iolone e cla-

vicenibido j op. 9. 10'' Atie ad uso délie

cantabili da suonare col violino. violon-

cello e violone o clavicendtalo^ op. 10.

11° Concerti a 4, con suoi rin/bizi

,

op. 11. 12"' Pensieri da caméra a "1 vio-

lini e basso, op. 12-

ÏAGLIETTI (louis), compositeur ita-

lien , vécut vers la fin du dix-sejitièine

siècle. Il était vraisemMableinent parent

du précédent, et comme lui il naquit à

lîrescia. On ne connaît de lui c|ue les

compositions inslruinentalcs suivantes :

1° Sonate per violino e violoncello, con

basso continua , o\). 4, Venise. 2" Con-

cerlini e preludi con di^>ersi pensieri e

diverlimeuli a cinque , op. 5, ibidem.

5" Concerti aie sinjbnie a 5, op. 6,

ibid. Une deuxième édilion de ce dernier

ouvrajje a été laite à Amsterdam , clicz

Roner.

TAILLAIID (constant), surnommé

Vaine, flûtiste fiançais, altaclié au con-

cert spirituel dès 1752, était fils d'un

cromorrie de la jjrande écurie du roi.

Il vivait encore en 1780; mais il était

mort avant 1 788. Il a puldié treize recueils

de Piècesfrançaises et italiennes, petits

airs, menuets, etc., avec des variations

acconiinodées pour deuxJlûtes . Le trei-

zième de ces recueils a paru en 1782.

Dans la même année, il fit paraître

aussi : Méthode pour apprendre à jouer

de la flûte traversihre et à lire la musi-

que, à Paris, chez Fauteur.

TAILLASSON (gaillard), dit MA-
THALIN ou MATIIELIN, naquit à Tou-

louse, en 1580. Dès son enfance, il se

livra à l'étude de la musique, et devint

habile sur le violon. Le bruit de son ta-

lent étant parvenu jusqu'à' Paris, Claude-

Guillaume Nyon, dit La Fonndy, roi des

violons et mé'nétriers de France, consentit

à lui concéder une partie de son autorilé

sur les musiciens des jDroviiices , et par

acte passé devant Descolermaux et Mar-

cheville , notaires à Paris, le 21 août

1608, le déclara son lieutenant à Tou-

louse, //// donnant le droit de reco'oir

tous maîtres. Joueurs d'instrumens, tant

audit Toulouse que dans les villes du

ressort de cette cité' comme aussi de

/'lire toutes corrections ou punitions

qiril api)artiendra contre tonte personne

qui entreprendra sur ledit art sans son

congé et licence. Il parait que les préroga-

tives du roi des vi(dons n'avaient point

été exercées jusque-là à Toulouse ;
les

ménétriers et les musiciens de cette ville

refusèrent de s'y soumettre nonobstant

les lettres royaux dont Taillasson élait

pourvu; ils protestèrent, nommèrent pour

leur syndic le musicien Pierre Villète, et

l'afl'aire fut portée au parlement. La cause

des musiciens fut confiée aux avocats Dis-

ponia et Lafargue, et le syndic fut en

outre représenté par Vaisse ; Mariniesse

et Madrat défendirent Mathelin. L'afTaire

fut plaidée en audience solennelle, et

l'avocat général de Belloy porta la parole.

Jj'arrèt qui intervint le 26 mars 1609

donna gain de cause à Mathelin, et celui-

ci exerça désormais son autorilé sans ob-

stacle. Il avait à ses ordres une bande

de violons avec laquelle il jouait aux

fêles et aux processions. Les états de la

province de Languedoc s'étant assemblés

en 1659, une grar|ification de trente li-

vres fut accordée à Mathelin et à sa band(;

pour avoir joué à la procession desdits

états. Mathelin avait à Toulouse un rival
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i|iii ]i;ii;inçait sa réputation; il se nommait

INmiccI. Tons (Icnx allaient (;n concnr-

KMiLc aiix (t'ri'inoniijs (l'a[)j)aral cl an\

processions, et là , cliacun avec sa liande

luttait (l'iiahilctc et clierciiait à snr[)assei-

son compétiteur. Les poètes en lani'ue

nionndine ( toulousaine) , ont chanté ces

deux artistes: Auger Gaillard , de llabas-

tens, en albijjeois , nomme Mathelin et

Poncet dans ses vers patois, et semble les

mettre sur la même ligne, nolamment

dans l'épîire di'dicaloire do ses œuvres

qu'il adressa au sieur de Séré. Il a aussi

composé un JJialot'jte mr l'abus que se

couuiel à las dausos, dans lequel il se

donne Mallielin pour interlocuteur et lui

lait défendre le plaisir de la danse que lui

Auger attaque par des raisons tirées de

l'Écriture et de l'Iiistoire. Mathelin paraît

se convcriir à la lin. Après la mort de

Nyon, ce musicien exerça la di;|nité bur-

lesque de roi des violons de France
y
par

lettres patentes signées de iiOuis XllI ; il en

remplit les fonctions jusqu'à sa mort qui ar-

riva en 1647. Mathelin avaitété lié d'amitié

avec le célèbre poète languedocien Godo-

lin ou Goudelin ; il composait les airs des

chansons de celui ci; plusieurs de ces airs

sont encore chantés par le peuple de Tou-

louse et dans le Languedoc.

TAILLERUS (simon), moine de l'ordre

de Saint-Dominique, naquit en Ecosse,

vers les premières années du treizième

siècle, et écrivit divers ouvrages concer-

nant la musique, vers 1240. Tanner, qui

le cite dans sa Bibliothèque britannique,

l'appelle Tailler; mais les PP. Quétil' et

Echard pensent ^ que son nom véritable a

pu être Tajlor. Quoi qu'il en soit, ces

écrivains et Fabricius (dans sa Bibliothè-

que latine du moyen âge ) attribuent à ce

moine un livre De ca/itii ecclesiastico

rej'oi mando j un autre De tenore musi-

cali, un troisième intitulé Telracliorduni,

et un dernier qui a pour titre Penta-

chordwu. Je n'ai trouvé l'indication de

' Scriplores ordinis i)ra?dicatornîii,tonie I, fol. ÎIl a.

ces ouvrages dans aucun catalogue de ma-

nusciits.

'J'ALAi\Di'][UUS (pierre); sons ce

nom, ou trouve en manuscrit, à la biblio-

thèque du Vatican ( n° 5129) un écrit in-

titulé : Lcclura laiii super canlu uieiisu-

rabdi, (luatii super ininiensurabili.

TAf^ESlO (pierre), musicien portu-

gais, vécut à Coimbre, au commencement

du dix-scplièiiie siècle. II est auteur d'un

traité du plain-chant intitulé : Arte de

caulo chaô coin liumu brève inslrarao

para os SacerdoLos , Diaconos , e Sub-

diaconos , e nioços do coro, conforme o

uso romano , Coïuibre, 1617, in-4''. Une

deuxième édition de cet ouvrage a été pu-

bliée dans la même ville, en 1628, in-4''.

La deuxième partie traite de la musique

mesurée.

TALLîS (thomas), célèbre musicien

anglais du seizième siècle, fut attaché à la

chapelle des rois d'Angleterre Henri VIll,

Edouard VI, de la reine Marie, et d'Eli-

sabeth : il y remplit les fonctions d'orga-

niste, conjointement avec son élève Bird

{voyez ce nom ). Tallis mourut le 23 no-

vembre 1585, et fut inhumé dans le

chœur de l'église paroissiale de Greenwich.

En 1575, il avait obtenu, ainsi que Bird,

des lettres patentes qui leur accordaient

le droit exclusif d'imprimer leur propre

musique pendant l'espace de 21 ans, et

qui faisaient défense à toute autre per-

sonne d'imprimer aucune espèce de musi-

que , soit anglaise, soit étrangère, ou

même du papier réglé, sous peine d'une

amende de 40 schellings pour chaque ob-

jet vendu. Tallis et Bird profitèrent de

leur privilège en publiant une collection

intitulée : Cantiones quœ ab aiifumenlo

sncrœ vocaniur
^

quinque et sex par-

tium, autoribus Thomœ Tallisio et Gu-

lielmo Birdo , Anglis , etc., Londres,

Vautrollier, 1575, in-4''. Précédemment

on avait publié quelques morceaux de

Tallis dans \n\c collection devenue très-

rare
,

qui a pour titre : Morning and

evening prnyer and communion , set
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forlhe in i paiis, to he sotig in chiircltes,

botlijor inen and cliildren, w'ilh djvcrs

ot/ier ;j,0(ily prayers and onlhems , of
sitndfj- meirs dojngs.Inprinled al LjOn-

don bj John Dcij , 1565. in 4°. La

composition la plus remarquable de Tallis

est le chant à 40 voix, savoir : 8 soprani,

8 mezzo-soprani , 8 contra-ténors, 8 té-

nors et 8 basses. Ce morceau se trouve en

manikscrit à la bibliotlièque de l'église du

Christ, à Oxford; liurney en possédait

deux copies qui ont été vendues après sa

mort. Boyee a inséré quelques morceaux

de ce compositeur dans sa collection de

musi(]ue d'église, publiée en 1760; il y
en a aussi plusieurs dans le Firsl Book
oj Aclecled chnrch-inusic de John Car-

nard (Londres, 1648). Hawlcins a donné

en partition des motets et canons de Tal-

lis dans son Histoire de la musique (t. II!,

p. 267-278, et lome V, ])aws 450-452),

et Ikirney en a aussi publié deux mor-

ceaux [a General Hislory of nin.sic

,

ton.e ni, pag. 27-28 et 77-79).

TAMiJUIUNI (ANTOINE), basse chan-

tante très distinguée de l'époque actuelle,

est né le 28 mars 1800, à Faenza. Son

père , Pasquale Tamburini , était prolés-

seur de musique dans celte ville, et jouait

(le la clarinette, du cor et de la trom-

pette. Ap])elé à Fossombrone, dans la mar-

che d'Aneône, pour diriger le corps de

musique militaiie entretenu par l'autorité

municipale, il s'y rendit accompagné de

son fils, et a|)prit à celui-ci à jouer du

cor, dès qu'il eut atteint l'âge de neuf

ans; mais une maladie dont le jeune

Tamburini lut atteint, par la fatigue que

lui causait cet instrument , décida sou

père à lui donner u\k autre direction

pour ses études musicales. Confié aux

soins d'Aldobrando Bossi , maître de cha-

pelle à Fossombrone, il apprit sous sa di-

rection le solfège et le chant. A l'âge de

douze ans, Tamburini retourna à Faenza,

et lut engagé pour chanter dans les

chœurs de l'opéra pendant la saison de la

loire; il eut occasion d'y entendre Mom-

TAM 323

belli père, Davide, Donzelli , MM™''' Pisa-

roni et iVIombelli ; son instinct sut mettre

à profil les leçons pratiques de chaut qu'il

en recevait. Chantant tour à tour dans

toutes les églises du pays, il atteignit

ainsi l'âge où sa voix de contralto se chan-

frea en voix de basse. Parvenu à l'âge de

dix-huit ans, il quitta furtivement la mai-

son paternelle et se rendit à Bologne, où

un directeur de spectacles l'engagea pour

la petite ville de Ccnto. Malgré sa jeu-

nesse et son inexpérience, la beauté, la

flexiliilité naturelle de son orgaue lui pro-

cura des anplaudissemens dans la Con-

tessa di Col-Erboso, de Général!
;
ces té-

moignages de la faveur publif|ue furent

confirmés à Mirnndola, puis à Correggio,

où la troupe ambulante s'était rendue.

Bologne ne fut pas plus sévère pour le

jeune débutant, et le succès qu'il y obtint

lui procura un engagement avantageux à

Plaisance, pour le carnaval de 1819. Il y

parut avec tant d'avantages dans la Cène-

renlola, /' Italia/ia in Jlgeri, et gli yls-

sassiiH , de Trente, qu'il fut immédiate-

ment engagé pour le théâtre Niiovo de

Naples. Accueilli d'abord avec quelque

froideur dans cette ville, il sut ensuite

conquérir la faveur publique, et y re-

nouvela son engagement pour rannée sui-

vante; mais les troubles de 1820 firent

fermer les théâtres de Naples , et Tambu-

rini se rendit à Florence, où il eut peu rie

succès, à cause d'une grave indisposition

qui le faisait chanter aurflessous du tou.

Appelé à Livourne pour le carnaval , il y

retrouva tous ses avantages, et y prit une

revanche complète de sa chute à Florence.

De là il alla à Turin pour le printemps,

et à l'automne de 1822 il parut avec

éclat sur la scène de la Scala , à Milan.

Engagé à Trieste pour le carnaval , il en-

tra à Venise pour visiter cette ville singa-

lièr<', se proposant de partir le lendemain

pour sa destination; mais un ordre des

souverains cjui y é! aient alors réunis le

retint pour quehjues représentations. Il y

brilla au théâtre de la Fenice, et surtout
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dans un concert donné à la cour, où Ros-

sini riait au piano, Aprrs avoir aclievé la

saison à Tricste, Tatnliurini alla à llomc,

où il fut retenu pendant deux ans
;
puis il

alla chanter le Mosc au lliéàlre de hi Fc-

nice, à Venise, avec Davide et M"»" Meric-

Lalande. Il ne quitta cette ville que pour

aller à l'alernie , où la direction du théâ-

tre le retint pendant deux ans. Ce fut là

qu'il reçut un engaijeuient de Barliaja,,

entrepreneur des théâtres de Naples , de

Milan et de Vienne, pour quatre années.

Tour à tour il chanta dans ces vijies , et

toujours avec le même succès. Au prin-

temps de 1828, il alla à Gènes pour l'ou-

verture du théâtre Cai;lo Felice • mais à

peine arrivé dans cette ville, il y reçut

un nouvel engagement de Barbaja pour

deux années, pendant lesquelles il parut

tour à tour sur les théâtres de Naples et

de Milan. Enfin, il arriva à Paris au mois

d'oetohre 1852, et débuta au théâtre ita-

lien , ie 7 du même mqis, dans le rôle de

Dnndlni de Cenereniola. La beauté de sa

voix, sa iacile vocalisation, et l'expression

de ses accents dans les niouvemens lents
,

lui procurèrent un brillant succès. Ces

qualités se trouvaient à la vérité balan-

cées par quelques défauts,- mais ceux-ci

sont ceux de l'époque actuelle, et appar-

tiennent à tous les chanteurs. Pendant

plus de dix ans , Tamburini a joui à Paris

de la faveur d'un public éclairé, et a tenu

un rang distingué dans le bel ensemble

formé par Rubiïii, Lablache, MM""^^ Per •

siani , Grisi , Viardot et lui. Dans les der-

niers temps, sa voix a perdu de son timbre
;

mais il est vraisemblable que le climat de

l'Italie, sous lequel il vient de retourner

(1845), lui rendra toute sa sonorité.

TAMITIUS (ANDRE), facteur d'orgues

de la cour de Saxe, vécut à Dresde, vers

la (in du dix-septième siècle. Un de ses

plus beaux ouvrages, l'orgue de l'église de

Saint- Pierre et Saint -Paul de Gorlifz

,

construit en 1685, et composé de 47 jeux,

avec trois claviers et pédale, fut la proie

des flammes en 1691.

TAMITIUS (jean-theopihle), fils du

jirécédent , s'(''tablit à Zittau , où il vivait

en 1754. Il s'est distingué par quelques

bons ouvrages.

Sou fils, l'acteur d'orgues et d'instru-

mens à claviers comme lui, vivait encore

à Zittau dans les premières années du

dix-neuvième siècle. Il a construit quel-

ques orgues dans la Lusace et dans la

Silésic.

TANSUR (GUILLAUME), musicien an-

glais, naquit en 1699, à Leicester, chef-

lieu du comté de ce nom, (;t y passa toute

sa vie, à l'exeejjtion de quelques voyages

qu'il fit à Londres. 11 y vivait encoie en

1770, à l'âge de soixante-dix ans, ainsi

que le prouve son portrait gravé dans

cette année par E. Newton. Il eut un fils

qui fut choriste à Cambridge, et qui vi-

vait encore en 1811. Ce musicien est

connu par les ouvrages suivants : 1" A
complète niclodj : or llie Hannonj of

Sion, in ihree volumes ; tJieJirst couiain-

ing an Iniroduclioii lo vocal and instru-

mental miisic • the second comprising

the psalms, with new mélodies; and

the third heing composed of part song

(Mélodie complète, ou l'harmonie de Sion,

en 5 volumes; le premier contenant une

introduction à la musique vocale et instru-

mentale; le second renfermant les psau-

mes avec de nouvelles mélodies, et le troi-

sième, composé de chansons), Londres,

1755. 2° The universal Harmonj con-

taining the whole book ofpsalms newly

set in four parts ( L'harmonie univer-

selle, contenant tout le livre des psaumes

nouvellement mis à 4 parties), Londres,

1745. 5" A j\ew musical Granimar : or

the Harmonicnl Spectator , containing

ail the useful theoretical
,
poetical , and

tecluiical paris of niiisick (Nouvelle

Grammaire musicale , ou le Spectateur

harmonique; contenant toutes les parties

théoriques, pratiques et techniques de la

musique, etc.), Londres, 1746, in-4".

La seconde édition a paru dans la même
ville, en 1755, ia-4° de 150 pages; la



TAP

troisième, en 1756; la quatrième, qui a

pour litre A New musical Gramniar
and Dictionnvj, est dat('e de 1767, in-8".

Ce traité l'iémentaire de musique n'est pas

dépourvu de mérite. A la fui de la deuxième

édition de sa grammaire miisicale, l'ausur

annonçait son intention de publier un li-

vre intitulé : The excellency of âi'^ine

musick; contaiii'uig the original use of
everj portion included in the hook of
psalnis , etc.; il ne parait pas que cet ou-

vrage ait été imprimé. Dans une liste de

traités de musique imprimés en Angle-

terre pendant le dix - Imitième siècle,

donnée par Burney, dans le 4""^ volume

de son Histoire générale de la musique

(p. 687), on voit sous le noir, de Tunsur
un livre intitulé Sound anatoniised : cet

ouvrage n'appartient pas à Tunsur, mais à

Turncr [voyez ce nom).

TAl'IA (MARTIN DE), musicien espa-

gnol , né à Soria , dans la haute Castille,

vers 1540, fut bachelipr de l'église de

Burgns. 11 a ('crit un traité de musique

sous ce titre : f^ergel de musica espiri-

tual , especulativa y activa, clonde se

Iractan los arles del canto llano
, y

conlrapunto , en sumrna y en ihcorica,

Ossuna , 1570, in-4". (]e livre est fort

rare, même en Espagne.

TAPIMA (JEAN DE), prêtre espagnol

,

fixé- à Naples , vers le commencement du

seizième siècle, a fondé en cette ville, en

1587, le premier conservatoire de musi-

que connu, sous le titre de Conservatorio

dclla niadona di Loreto, au nmveii d'au-

mônes et de souscriptions qu'il recueillait

lui-même en allant de porte en porte.

Cette école a été le modèle de toutes celles

du même genre qui se sont établies dans la

jnêmi.' ville, à Venise, et ailleurs.

TAPRAY ( JEAN-FRANÇOIS ) , fils de

Jean 'i'apray, organiste de la collégiale de

iiray , naquit dans cette ville, en 1758.

Dès l'âge de 14 ans il était organiste et

maître de musique à Dôle; à 25 n7is il

fievint organiste de la catliédrale de Ce-

sunçon. En 1768, il quitia ce j>osle pour
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aller à Paris y remplir les mêmes fonc-

tions à l'école militaire, et pour s'y li-

vrer à l'enseignement du clavecin. De-

puis cette époque jusqu'en 1801 il a

composé et publié vingt-buit œuvres de

sonates pour le piano et de chansons avec

accompagnement; toutes ces compositions

sont faibles de style et d'invention. En

1802. Tapray s'est retiré à Fontaine-

bleau, où il a vécu jusqu'en 1819. On a

aussi sous son nom nne Méthode de

piano , Paris, Pleyel, 1800. Les biogra-

phes qui le l'ont naître k Naples et lui don-

nent pour maitre Dominique Scarlatti ont

été induits en erreur.

ÏARADE ( ), bon violoniste, né

dans un village près de Château-Thierry,

entra à l'orchestre de l'Opéra en 1749, et y
resta jusqu'en 1776. A cette époque, il prit;

sa retraite et alla vivre en [)rovince. On
ignore l'époque de sa mort ; mais on sait

qu'il vivait encore en 1788. Il a composé

un opéra-comique intitulé : la Réconcdia-

tion l'illai^eoise (jui fut représenté, le 15

juillet 1765, à la comédie italienne. Sa

musique fut goûtée et l'on demanda l'au-

teur; mais quand on le vit paraître avec

sa partition sous le bras, chacun se mit

à rire, et Tarade se retira tout décon-

certé.

TARl-in (angelo), compositeur dra-

matique, et professeur de chant, naquit à

Naples, en 1760, et fit ses études musi-

cales au conservatoire de la Pietà , sous

la direction de Tarantino pour le cliaut ,

et de Sala pour la com[iosition. ïarclii

était encoi'e dans cette école lorsqu'il

écrivit, en 1781, son premier opéra , in-

titulé V.-Irchitetlo
,
qui lui chanté jiar

les élèves ilu Conservatoire, et que le roi

de Naples fit ensuite repr('senter sur le

théâtre de la cour, à Caseite. Deux ans

après, il composa, pour le théâtre Nuovo,

la Caccia di Enrico If, 0|iéra-bouft'e qui

fut bien accueilli par les Napolitains. Peu

de temps après, i! sortit du Conservaloin',

où il avait séjourné treize ans. Après avoir

donné au théàlrc du Fonda quelques
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opéras dont les litres sont maintenant

oubliés, il partit pour lloinc et y écrivit

])Our le liiràtre (Aiprcuiica ro|)éra-l)oiifre

intitulé / (lue fraielli Pappnmosca^ (jni

fut suivi (le Don Fnllopio, au tli(''àtre

Falle, en 1784. De Rome il alla à Milan

et y écrivit Vyldeniira pour le lliéAlre de

In Canohhiann. Appelé à Turin, en 1785,

il y composa Arianna e Bacco , et dans

l'automne de la niêincamiéc, il donna à Xc-

nhcl/îi^e/iia in Tuuride, Pendant l'année

1786, ïarclii fournit un de ces exemples

de lécondilé qu'on ne connaît qu'en Italie,

car il écrivit dans l'espace de neuf rnois, et

dans quatre villes différentes
, quatre

opéras sérieux en trois actes cliacun
,

savoir : l'Ariarnte
,
pour le carnaval, à

Milan; Piiblio
,

pour le printemps, à

Florence; Arminio, dans l'été, à Man-
toue, et enfin Demqfoonte, pour la foire

de Crema. Puis il alla composer à Turin,

pour le carnaval de 1787, // Trionfo di

Clelia , opéra sérieux , et donna au prin-

temps de la même gnnée, à Milan , //

Conte di Saldagna
,

qui fut joué avec

succès à l'aris, en 1790, par les fameux

bouffons de la foire Saint-Germain. Dans

l'été, Tarcbi alla écrire à Mantoue VJr-
taserse, et à l'automne il donna à Venise

Pnolo e flrginin. A peine ce dernier

ouvrag-e eut-il été représenté, qu'il courut

à Rome pour y écrire Le due Rivali

,

opéra-Louffe, pour le carnaval. Au prin-

temps de 1788, il donna dans la inêine

ville le Mitridate, une de ses meilleures

partitions
,
puis il se rendit à Milan , et y

composa Vjnlioco.

An commencement de 1789 , Taichi
,

dont les succès avaient étendu la réputa-

tion en peu de temps , fut appelé à Lon-

dres |)Our y écrire // Duerlore
,
qui fut

suivi de Vj/e^sandro neW Indie. De
retour à Milan, il écrivit, pour le petit

théâtre de Monza
,
[irès de cette ville , un

opéra-bouffe, intitulé Lo Spazza-camino.

' Vlndin- teatralc de 17SS pruuve que les blu-

gra|ilics se socil Iroiiipcs en pl.içant cet ouvrage une
année plus tard.

En 1790. il donna à Vcnhc VApoleose

d'Ercolc ^ a Viccncf! , YEzio' à Rome,

yOlinipidde. En 1791, à Turin , Giidio

Stibinoj à Paris, où le succès du Conte

di S(ddagtt(i l'avait a[)])elé, il écrivit Don

Chisciotte
j
puis il retourna à Milan pour

y donner VAdrasto, opéra sérieux, au

carnaval de 1792. Dans la même année,

il écrivit à Mantoue Isacco , oratorio; à

Florence, Ester; à Venise, La Morte di

Ncro.'ie. En 1793, à Turin , X Alexscindro

neW Indie, avec une nouvelle musique;

à Berjrame, pour la f dre, Lo Strcivagante,

opéra-hôuffe. Pendant un voyajje qu'il fit

à Naples , après la représentation de cet

opéra , il fut atteint d'une maladie grave

qui lui fit suspendre ses travaux pendant

la plus grande partie de l'année 1794. Au
mois de septembre, il .'e rendit à Milan

,

et y écrivit Le Danaidi, (jui furent re-

présentées le 26 décembre. A l'automne

1795, il donna dans la même ville L'Ini-

postnra dura poco. En 1796, il écrivit

pour Plaisance, // Ciro riconosciuto. Son

dernier ouvrage composé en Italie l'ut La

Congiura Pisoniana, jouée à Milan pen-

dant le carême de 1797. La guerre, qui

désolait alors ce pays , ayant ruiné toutes

les entreprises de théâtre, Tarclii prit la

résolution d'aller chercher à Paris d'au-

tres ressources pour son talent. 11 v ar-

riva dans l'été de 1797, et composa pour

rOpéia-Comique et pour le théâtre Fey-

deau, les ouvrages suivans : 1" Le Cabrio-

let jaune, en un acte, joué en 1798, et

qui ne réussit pas. 2*^ Le Trente et Qua-

rante, en 1799, jolie pièce de Duval dont

la musique était très-faible et qui dut

surtout son succès au jeu d'Elleviou et de

Martin [voj. ces noms). 5" Aurore de

Gusnian , en 1799, tombée à la pr.--

mière représentation. 4" D'auberge en

auberge, en 3 actes
,
jouée au théâtre

Feydean , en 1800, le meilleur ouvrage

français de Tarchi. 5° Une aventure de

Saint-Foix, en un acte, 1802, tombée à

la première représentation. 6" Astolphe

et Alba, en 2 actes , 1802 ,
qui ne réussit
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pas. Bientôt dégoûté de travailler dans

une langue dont il ne saisissait pas le

caractère lyrique, Tarclii borna le reste de

sa carrière à renseignement du cliant et

de la composition. Il mourut à Paris, le

19 août 1814, complètement ouldié de

ses compatriotes comme du public l'ran-

cais. On trouve en manuscrit, dans la

bibliothèque du conservatoire de Naples,

une messe à 4 voix et orcbestre pour le

dimanche de Lœtdie, et un Credo à

4 voix avec instrurnens , de la coinjio-

sition de Tarchi. M. l'ahbé Santini , à

Rome, possède un Sinbat mater en ita-

lien
,
pour deux sopranos et instrurnens,

composé par Tarciii. Les partitions de

Treille et Quaranle cl D'auberge en au-

berge ont été publiées à Paris. Ce dernier

ouvrage a été traduit en allemand, et

publié en partition pour le [liano, sous le

titre : f'^on Gastliof zu Gasthof, Ham-
bourg, Cranz , et à Vienne avec le titre

les Deux Postes {Die zwei Poste/i).

TARDITI (padl), compositeur né à

Kome, dans la seconde moitié du seizième

siècle, tut maître de chapelle de Saint-

Jacques-des-Espagnols , dans cette ville,

et occupait encore celte place en 1620.

Le 26 janvier 1610, il avait été nommé
maître de chapelle de Sainte-Marie-Ma-

jeure, mais il n'avait point accepté cet

emploi. M. l'abbé Santini, de Rome,
possède beaucoup de compositions pour

l'église, à 8 voix, de ce maître. ïarditi

lut un des premiers maîtres romains qui

adoptèrent le style /et77^?//Vo mis en vo;;ue

à Florence et à Mantoue par Péri , Caccini

et Monleverde. 11 n'eut de prédécesseur en

ce genre à Rome que Paul Ouagliati (f'oj-.

le discours de V. Délia Valle, intitulé :

Délia musica deW elà iiostra, dans le

2*^ volume des œuvres de J. B. Dotii,

page 251). .

TAlîDlTl (iiop.ace), maître de chapelle

de la caihédra'e de Faenza , dans l'Etat

romain, veis le milieu du dix-sepiièiiie

siècle, est connu p'ar les ouvrag.'S suivans,

indiqués par le catalogue de ParstoriF :

1° Blessa e sahni coJi litanie a 3 z'oc/.

2° Messa e salmi coneerlati a 4 voei,

3" Messa n A e 5 voci cou violini,

4° 3/essa e salmi concertati « 5, 4 e 5

voci con e senza stromenti. 5° Messa e

salmi con motetli « 1 , 3 e 4 voci , con

violini e senza, lib. 3. 6° Salmi a 3 voci,

con litanie délia Madonna , lib. 2.

7" Salmi ad completoriam e litanie con

4 Antifone a 4 voci. 8° Salmiaotto voci.

9" Concert
i , salmi e litanie a 2-a l'oci

con violini. 10" Motelti a 2-4 voci con

litanie a 5 voci, lib. 4. 11° Moletti a

1 -5 voci con una messa e salmi a 5 voci

in concerto , lib. 2. 12" Motetti e salmi

fi 2 e 5 -voci in concerto. 1 3" Motetti a

voce sola , lib. 5. 14" Motetti e salmi

a 3 e i voci con una messa concertata

a 4 voci. 15° Motetti a voce sola, lib. 4.

16" Moletti, salmi e inni « 1 , 2 e 3

voci conc. con violini e senza. 17" Li-

tanie délia B. Fergine a 5-5 voci con le

antifone e alcuiii moletti, ed il Te Deurn

Laudamus concertato a 4 voci, 1 8" 3Io-

tetli a voce sola con 2 violini. Bologne,

1670.

TARENNE ( george ) , littérateur

français , vécut à la fin du dix-huitième

siècle et au commencement du dix-neu-

vième. Au nombre de ses ouvrages, on en

trouve un qui a pour titre : Reclierches

sur le ranz des vaches , avec musique,

Paris , Louis , 1813 , in-8° de 72 pages.

ÏARONl (ANTOINE), chanoine de

l'église de Sainte-Barbe, à Mantoue, et

com(>ositeur, vers le milieu du dix-sep-

tième siècle , est connu ]iar les ouvrages

dont voici les titres : 1" Madrigali a

5 voci, Venise, 1612. 2° Messe a cap-

pella a 5 voci, ibid., 1646.

'l'ARTAGlJNI (hippolvte), composi-

teur ronuun, vécut dans la seconde moitié

du seizième siècle, et fut élu maître de

chapelle de Sainte-.Uarie- -Majeure le 10 oc-

tobre 1575. Un ignore les motifs qui lui

firent quitter cette place deux ans après;

mais on sait qu'il ne mourut point alors

,

car il publia uii de ses ouvrages onze ans
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jipns. On trouve un tnarlrigal à 5 voix

(le la composition do 'I'arta{|lini clans

le recueil inlitnié : Dodici u40'clli, Ma-
ilrignli a 5 i'oci rli cliversi eccellc/iti

miisici ai lionia, Rome, Alexandre Gar-

dane, 1585. Tarlanfliiii publia un livre de

Madrigaux à llotue, cliez le même impri-

meur, en 1588.

TARTINi (JOSEPH ), né à Pirano, en

Istrie, le 12 avril 1692, commença ses

études cliez les oratoriens de sa ville na-

tale, et fort jeune encore lut envoyé à

Capo-dTsfria, pour les achever au collège

appelé Dei Padri délie sonoie. II y reçut

les premières leçons de musiqrie et de

violon, et acquit dans l'art de l'escrime

une habileté remarquable. Ses parens le

destinaient à entrer dans un couvent de

franciscains ; mais rien ne put vaincre la

répugnance de Tartini pour cet état. Dc^ù

il avait atteint sa dix-huitième année lors-

qu'on prit le parti de l'envoyer à l'uni-

versité de Padoue pour y étudier la juris-

jirudcncf. Sa lare intelligence lui rendit

cette étude si facile, qu'il lui restait

beaucoup de temps pour se livrer à son

goût passionné de l'escrime. Malheureuse-

ment sa fréquentation habituelle des salles

d'armes, et sa confiance dans son habileté,

lui donnèrent l'humeur querelleuse, et lui

attirèrent quelques duels qui eurent du

retentissement. Dégoûté d'éludés sérieuses,

il avait pris la résolution d'aller s'établir

à Paris ou à Naples , et d'y faire sa profes-

sion de l'art des armes; l'amour que lui

inspira une jeune demoiselle de Padoue,

parente du cardinal George Cornaro
,

évêque de cette ville, le fit ensuite renon-

cer à ce projet. li l'avait épousée en se-

cret ; mais bientôt cette union fut connue;

les parens de Tartini , irrités de sa con-

duite, lui retirèrent les secours qu'ils lui

accordaient précédemment ; et pour com-

ble de maux , le cardinal mit la justice à

sa poursuite, sous l'aecusalion de séduc-

tioiî et de rapt. Prévenu a temps du

danger qui le menaçait, Tartini s'enfuit

vers Iioine, laissant sa femme à Padoue,

sans l'informer du lieu de sa retraite.

Arrivé à Assise, il y rencontra un moine

de Pirano, son |iroche parent, qui était

sacristain du couvent des minorités de

cette ville, et qui, touché de ses malheurs,

consentit à lui donner un asile dans le mo-

nastère. Tartini resta caché pendant deux

ans, mettant à profit sa retraite forcée

par une étude incessante du violon. Le

Père Boemo, excellent organiste du cou-

vent, lui donna des leçons d'aecompagne-

nierit et de composition qui complétèrent

sou éducation musicale, (^es douces occu-

pations , le calme qui régnait autour de

lui, enfin les pratiques religieuses aux-

quelles il prenait part, opérèrent alors

une heureuse révolution dans le caractère

de Tartini , et de violent qu'il était , le

rendirent doux et modeste.

Un événement imprévu vint tout à

coup mettre un terme à sa retraite furci'e,

et le rendre à sa famille. Un jour de fête,

il exécutait un solo de violon dans le

chœur de l'église, lorsqu'on coup de vent

dérangea le rideau qui le dérobait aux

reoards du public. Un habitant de Padoue,

qui se trouvait dans l'église, le reconnut

et divulgua le secret du lieu où il s'était

retiré. Mais dans l'espace de deux années,

les dispositions de l'évèque de Padoue

avaient changé à l'égard de Tartini
;

il fut

permis à l'artiste de retourner dans cette

ville et de se réunir à sa feniine. Ven de

temps après , il partit avec elle pour Ve-

nise, où il entendit le célèbre violoniste

'Veracini de Florence. Le jeu hardi et

rempli de nouveautés de ce virtuose l'é-

tonna et lui fit apercevoir de nouvelles

ressources pour son instrument. Ne vou-

lant pas entrer en lutte avec cet artiste

dont il ne jiouvait se dissimuler la supé-

riorité, il s'éloigna de Venise le lendo

inain , envoya sa femme chez son frère, à

Pirano, et se retira à Ancône,où il se livra

avec ardeur à de nouvelles études. Depuis

cette époque (1714), il se lit une manière

nouvelle , et par de constantes observa-

tions établit les principes fondamentaux
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lors, ont sorvi de base à toutes les écoles

de violonistes d'Italie et de France. Ce fut

alors aussi qu'il fit la découverte du phé-

nomène du troisième son , ainsi appelé

parce que des tierces parfaitement justes

exécutées sur le violon font entendre un
son jjrave à la tierce inférieure de la note

la plus bas-'^e des deux, et forme avec

elles un accord parfait. C'est ce pbéno-

mène qu'il prit plus tard pour base d'un

nouveau système d'harmonie.

En 1721, Tarlini fut nommé violon

solo et chef d'orchestre de la chapelle de

Saint-Antoine de Padoue. Cette chapelle

élait alors composée de seize chanteurs et

de vingt-qualre instrumentistes : elle pas-

sait pour une des meilleures de l'Italie.

Deux ans après , le virtuose fut appelé à

Prague pour les fêtes du couroimenient de

l'empereur Charles VI ; il s'y rendit avec

le violoncelliste Antoine Vandini, son

ami , et tous deux acceptèrent les offres

avantageuses qui leur furent faites par le

comte de Kinsky, pour qu'ils entrassent à

son service. Ils y restèient jiendant trois

ans, puis ils retournèrent à Padoue. De-

puis ce temps , rien n'a pu décider Tartini

à s'éloigner de cette ville : il refusa tou-

jours les propositions avantageuses qui lui

furent faites pour qu'il entrât au service

de princes étrangers. Le reste de sa lon-

gue carrière s'écoula paisiblement dans

l'étude, la composition et l'enseignement.

En 1728, il avait établi à Padoue une

école de violon qui devint célèbre dans

toute l'Europe, et d'où sortirent une mul-

litude de violonistes distingués, parmi

lesquels on cite Nardini , Pasqualino Bini,

Alberghi, Dominique Ferrari, Carminati,

Capuzzi , M"'<' de Sirmen , et les violo-

nistes français Pagin et Eahoussnye. Le

caractère acariâtre de sa femme ne le

rendait pas heureux ;
mais il eut toujours

avec elle une patience, une douceur inal-

térables. Depuis 1722 jusqu'à sa mort,

c'est-à-dire dans l'espace de quarante-

huit ans, il conserva sa place de premier
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violon à l'église Saint-Antoine de Padoue;

mais dans les dernières années il n'en

remplissait plus les fonctions. Cette place

ne lui rapportait que quatre cents ducats

(environ seize cents francs) ; mais il n'i'tait

oldigé de Jouit qu'à quelques grandes

fêles, chaque année. Cette place, le pro-

duit de ses leçons , et quelques biens

qu'il tenait de sa famille, lui composaient

un revenu suffisant pour vivre dans l'ai-

sance. A l'âge de soixante-dix-huit ans,

il fut atteint du scorbut : à la première

n'uivelle de cet accident, Nardini, son

élève favori
, partit de Livourne pour se

rendre auprès de lui ; il lai prodigua ses

soins jiendant sa maladie; mais le mal

était incurable, et Tartini mourut le

16 février 1770. Il fut inimmé dans

l'église Sainte-Catherine. Jules Meneghini,

son successeur comme chef d'orchestre, lui

fit faire un service funèbre dans l'église

des Servîtes, où l'abbé Fanzago prononça

son éloge, et la chapelle de Saint-Antoine

exécuta en son honneur un Requiem

composé par le P. Valotti.

l'arlini n'a pas moins contribué an

perfectionnement de l'art de jouer du

violon par ses compositions pour cet in-

stiument, que par les élèves qu'il a for-

més. Son style est en général élevé, et ses

idées ont de la variété. Son harmonie a

de la pureté sans sécheresse. Aucun in-

strumentiste célèbre n'a montré autant de

fécondité que lui. Son premier ouvrage

parut, en 1754, à Amsterdam, chez

Roger
; il consiste en douze concertos

])our violon , avec accompagnement de

deux violons, viole, violoncelle et basse

continue pour le clavecin , divisés en deux

livres , et a pour titre : Sei concerti com-

posti e inandnti da G. Tartini a Gris-

pari T'isconti. Opéra 1^. Lih. 1 e 2.

Trois concertos extraits de cet œuvre ont

été publiés quelques années après à Paris

sous ce titre : Tre concerti a cinque da
Gius. Tartini, Lib. 1". Blainville (/^. ce

nom) a tiré aussi de ce même œuvre trois

autres concertos , en y ajoutant deux par-
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tics il<! viole, fr.nprès la basse continue

cliiH'K'e, et h's a [luhliés à Paris sous le

tilre (1(,' : Coitccrli i^rossi, coniposti t/cll'

Opcra prinui di Gins, Ttirlini, Le seconrl

œinre de Tartini , (oriné fie douze sonates

])our violon , avec; violoncelle ou liasse

continue jiour le clavecin , a été gravé à

Home, en 1745. Ces mêmes sonates ont

éli' fjravées à Paris, par Ilue, comme

l'œuvre troisième du même auteur; mais

dans le même temps il a paru chez le

même , à Paris , douze autres sonates de

Tartini, intitulées : Sonate a -violiiio e

violoncello o cemhalo , op. 2a. L'œuvre

quatrième a ét('' publié à Paris, chez Ve-

nier, sous ce titre : Sei coucerti a violino

solo, due violini , viola e violoiicello o

cembcdo di concerto, op. 4a. L'œuvre

cinquième, composé de six sonates à vio-

lon seul et basse continue, dédiées à Pa-

gin , a paru à Paris chez Le Clerc, en

1747. L'œuvre sixième, formé de six so-

nates semblables , a été publié à Paris . au

bureau du Journal de musique, en 1770.

Six autres sonates, formant l'œuvre sep-

tième, et enfin six autres du même genre,

œuvre neuvième , ont été gravées à Paris

par M"*' Bertin. J'ignore ce que renferme

l'œuvre huitième. On connaît aussi de

Tartini un recueil pour le violon publié

à Amsterdam sous le titre de VArte dell'

nrco, dont Cartier a publié à Paris une

nouvelle édition intitulée : L'Art de l'ar-

chet. Indépendamment de ces composi-

tions , Tartini laissa en manuscrit , à sa

mort
.1

quarante-huit sonates pour violon

et basse, un trio pour deux violons et

basse, et cent vingt-sept concertos pour

violon solo , deux violons , viole et basse

continue d'accompagnement. La biblio-

thèque du Conservatoire de Paris possède

des copies manuscrites d'une grande par-

tie de ces ouvrages. Parmi ces composi-

tions se trouve la fameuse Sonate du

Diable, dont on a publié plusieurs édi-

tions depuis environ trente ans. L'astro-

nome Lalande tenait de Tartini lui-même

l'anecdote de l'origine de cette sonate, et

l'a rapportée en ces termes dans la rela-

tion de son voyage en Italie (Tome \) ,

page 55) : <i Une nuit, en 1713, me dit-i!,

« je rêvais que j'avais fait nn pacte, et

Il que le diable était à mon service; tout

« me réussissait à souhait, mes volontés

« étaient toujours prévenues , et mes dé-

« sirs toujours suipassés par les servid-s

<> d(! mon nouveau domestique. J'imagi-

n nai de lui donner mon violon pour voir

« s'il parviendrait à me jouer de beaux

» airs : mais quel fut mon étonnement,

lorsque j'entendis une sonate si singu-

« lière et si belle, exécutée avec tant de

« supériorité et d'intelligence
,
que je

« n'avais même rien conçu qui pût entrer

« en parallèle! J'éprouvais tant de sur-

a prise, de ravissement, de plaisir, que

« j'en perdais la respiration : je fus ré-

a veillé par cette violente sensation
;
je

« pris à l'instant mon violon , espérant

a de retrouver une partie de ce que je

« venais d'entendre ; mais ce fut en vain :

« la ])ièce que je composai alors est à la

(! vérité la meilleure que j'aie jamais

« faite, et je l'appelle encore La sonate

(i du Diable; mais elle est si fort au-

dessous de ce qui m'avait frappé, que

« j'eusse brisé mon violon et abandonné

« pour toujours la musique, si j'eusse été

<c en état de m'en passer. « (]ette anecdote

a fourni à M. Panserou (/^. ce nom) le

sujet d'une pièce de chant avec violon

obligé, intitulée : Le songe de Tartini

,

qui a eu beaucoup de succès. Tartini

composa un Miserere concerté à quatre

et à cinq voix , avec le dernier verset à

huit, qui fut exécuté à la chapelle ponti-

ficale de Rome , le mercredi saint de l'an-

née 1768, devant le pape Clément XIII
;

mais loin de mériter les louanges que le

baron Augustin Forno de Palerme lui a

données dans l'éloge de Tartini , ce mor-

ceau fut trouvé si faible, qu'on résolut

unanimement de ne plus l'exécuter, et

qu'il n'a plus été entendu depuis lors.

Tartini s'est beaucoup occupé de la

(héorie de la musique et particulièrement
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flo l'iiariiionic. Le pliénomc'nc du Iroi-

sièmo son, (jui Pavait frap|)é en 1714, cl

qui a ('té remarqué plus tard par Rornieu

et par Sorge (voyez ces noms), était de-

venu l'objet (le ses méditalions, et le con-

duisit à la création d'un système d'harmo-

nie qu'il exposa dans un livre intitulé :

Tirdlato di musien seconda la vera

scienzn delV annonin ( Padone , 1754,

in-4° de 175 pages). Ce livre est divisé en

six chapitres dont le contenu est : 1'^ Des

phénomènes harmoniques, de leur nature

et de leur usage ;
2° Du cercle , de sa na-

ture et de son usage ;
3° Du système musi-

cal , des consonnances, des dissonances

,

leur nature, leur définition; 4° De l'é-

clielle diatonique, du genre musical pra-

li(jue , de son origine , de son usage et de

ses conséquences
;
5° Des modes et des

tons anciens et modernes ;
6° Des inter-

valles et des modulations de la musique

moderne. <i Un des ]diénomènes les plus

remarquables des inconséquences de l'es-

prit humain se manifeste dans ce livre;

car on y voit un homme initié à tous les

secrets de son art, chercher en dehors de

lu constitution de cet art les principes qui

lui servent de base, et s'épuiser en efforts

infructueux pour les abstraire d'une phy-

sique incertaine , et de calculs dont il

ignoiait le mécanisme. Rebutés par l'ob-

scurité qui règne dans tout l'ouvrage, les

critiques ont reproché à Tartini de n'avoir

pas présenté ses idées d'une manière assez

lucide, et ont attribué le défaut de clarté

qu'ils y remarquaient aux formes de son

style. Avec plus d'attention , ils auraient

vu que l'obscurité est dans les idées mêmes,

et que si les aperçus ingénieux ne man-

quent pas dans le système que l'auteur

s'est efforcé de coordonner, la liaison rigou-

reuse n'existe pas entre eux, enfin, que

les conséquences qu'il en tire n'ont point

de solidilé '. n Le système de Tartini est

• Voyez l'analyse du système de Tartini dans mon
Esquisie rie l'histoire rie l'harmonie (l'aria, 1841, p. 93-

102, et dans In Revue et Gazette tîiusicate de PttriSy

année 1840, pages 535-538).

^Le prince de la Tour et Tasis a fait voir que Rous-

précisémenl l'opposé de celui de Rameau,

car il part des harmoniques pour remon-

ter au son grave, au moyen du phéno-

mène du troisième son, tandis que l'har-

moniste français suit une marche inverse.

11 suit de là que le système de ïartini

manque de base pour la génération des

accords, et qu'il ne peut parvenir à la

belle théorie du renversement, di'coiiverte

par Rameau. Cette seule considération dé-

montre la supériorité des travaux de ce-

lui-ci, sous le rapport de la didacliquc

pratique : elle n'a point été aperçue par

J. J, Rousseau, dans l'analyse erronée

qu'il a faite de la théorie de Tartini , à

l'article Système de son Dictioiinnire de

musique, ni par d'Alembert, dans son ar-

ticle Fondomentcd , de l'Encyclopédie -.

Prony a donné l'explication suivante

du phénomène du troisième son découvert

par Tartini, et de l'erreur où il est tombé

à ce sujet : u Tartini a remarqué qu'en

II faisant entendre ensemble deux sons voi-

<i sins quelconques pris parmi ceux que

ti rendaient les sous-divisions 1/2, 1/3,1/4,

<( 1/5, etc., d'une corde, sous une tension

<( constante, on entendait en même temps

(1 un troisième son, engendré par les deux

II autres, et qu'il a jugé être le son 1/2.

(i Tartini a été trompé par l'identité des

<i octaves, et a pris pour le son 1 de la

11 corde entière, le son 1/2 de sa moitié,

(1 qui est l'octave du précédent. La pro-

(. duction de ce troisième son a pour

<! cause infiniment probable les coïnci-

(t dences des vibrations des deux sons gé-

<; nérateurs; coïncidences qui pendant un

11 temps donné, sont en nombre égal à ce-

II lui des vibrations de la corde 1, pen-

11 dant le même temps » ( Mécanique

analytique, 2™« partie, § 1257). Cette

explication est conforme à celle que La-

grange a donnée du même phénomène

dans les Mémoires de l'Académie de Turin

seau n'a rien entendu au système de Tartini, dans un

écrit intitulé : Hisposta di un anonimo al célèbre

Sig^ior fiousseau circa il sno seiitimentu in propos'o

rT alcune proposizioni del Siy. O, Ttirtini^ in ViMie-

zia, 1769, in-8o.
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(ann. 1759, toine 1, ])agc 105). Cet illiis-

t.re {Ti'omètrc a démontré dans le même
mémoire que le pliénomène de la produc-

tion des sons liarmonitjues
,
par la réson-

nance d'un corps sonore jjravc, et celui de

la production d'un son grave par la réson-

nance de deux sons aigus, sont identiques

par leur principe, qui n'est autie que la

coïncidence des nombres liarnioniques des

vibrations.

Serre, de Genève, a fait une très-bonne

critique du livre de Tartini dans les Oh-

seivations sur le pri/icipe de Vliarinoiiie

(pages 109-169), et a démontréà la fois la

fausseté des principes du système, et l'im-

possibilité de leur apjdication dans la pra-

tique. Suit que Tartini eût eu dès lors

connaissance de cette critique , soit qu'il

l'ignorât encore, il essaya d'expliquer les

points de son système dont l'obscurité ou

l'incobérence avaient été signalées, et fit

paraître dans ce dessein un écrit qui a

pour titre i De'' priiicipii deW armonia

musicale contenuta nel diatonico génère

(l'adova, 1767, in-4° de 120 pages). Tou-

tei'ois, ses efforts n'aboutissent pas dans

cet ouvrage à l'objet qu'il s'était proposé,

car l'obscurité n'y est pas moins grande

que dans le premier traifé, et les contra-

dictions n'y sont pas moins fréquentes.

C'est dans cette dissertation qu'il réclame

(page 56) la priorité de la découverte du

Jroisième son, contre les prétentions de Ro-

mieu [voyez ce nom). Au reste, dès 1700,

Sauveur {voj. ce nom) en avait trouvé

le principe, comme celui de tous les phé-

nomènes harmoniques du même genre.

Dans la même année Tartini lit paraître

une faible réfutation de la critique de

Serre, dans un écrit intitulé : Bisposta

di Guiseppe Tartini alla critica del di

lui Traitato di musica di Mons. Le

Serre di Ginevra, in Feiiezia, 1767
,

in-8° de 74 pages. L'ensemble du système

de Tartini a été l'objet d'une réfutation al-

gébrique dans le Discours préliminaire du

nouveau système de Mercadier de Belestat

{v. ce nom). Une analyse de ce même sys-

tème se trouve dans les Notices hebdoma-

daires de Hiller (ann. 1767
,
pag. 68, 75

et 81 ), et Scbeibe en a donné une autre

dans sou Traité de la composition musi-

cale (i)ages 565-579). Ce dernier assure

que dans l'impossibilité de rédiger ses

idées et de les mettre en ordre, Tartini

s'est servi de la plume de P. Colombo,

professeur de pl)ysique à l'université de

Padoue ; mais il a confondu le traité de

musique avec un livre sur les raisons des

nombres et les proportions numériques des

intervalles dont il sera parlé ])lus loin.

Tartini , à la demande de son élève
,

M"<' Lombardini, connue plus tard sous

le nom de M"'^ de Simien {voyez ce

nom ), lui écrivit une lettre concernant

les principes de l'art de jouer du violon,

qui a été publiée quelques mois après sa

mort dans V Europa letleraria (année

1770, t. V, part. II , pages 74 et suiv.),

sous ce titre : Lettera alla signera Mad-
dalena Lombardini , inserviente ad una

imporlanle lezione per i suonalori di

violino. Ce petit écrit fut publié séparé-

ment dans la même année, à Venise, une

1/2 feuille in-S". Burney en a donné une

nouvelle édition à Londres, en 1771, avec

une traduction anglaise. M. Fayolle l'a

fait réimprimer à la suite de sa notice sur

Tartini , avec une traduction française

dans ses Notices sur Corelli , Tartini,

Gaviniès, Pugnani et Viottl (Paris. 1810,

in-8''). Henri-Léopold Rohrmann, d'abord

organiste au monastère d'isenbagen
,
près

de Celle, puis organiste à Hanovre, en a

publié une traduction allemande intitu-

lée : Brief an Magdalein Lombardini

enthaltend eine wichtige Lection fiir die

flolinspieler (Hanovre, 1786, in-4° de

12 pages ); mais, par une singularité qui

n'a point été expliquée, cette traduction

est la même qui se trouve dans la notice

de Tartini que Hiller avait donnée en

1784 dans ses Leibensbeschreibungen

beriïhmter Musikgelehrlen und Ton-

kunstler, etc. (pages 278-285).

Tartini avait composé pour ses élèves une
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sorte de traité pratique des ornemens em-

ployés de son temps dans la musique de

violon; c'est cet ouvrage que FaliLé Fan-

zago a cité dans la note 24 (page 54), de

la première édition de son éloge de Tar-

tini , sous ce titre : Lezioni prnliche pel

xnoliiio • mais le titre vérit;dile de cet

ouvrage est celui qu'on trouve dans le ca-

talogue de Joseph Bcnzon (Venise, 1818,

page 4 ) : Trattato délie nppogginture si

ascenclenti che diacendentl per il vio-

lino j corne pure il Irillo, trémolo, mor-

denle, ed allro, con dichiarcizione délie

cndenze iialurali e comporte. I>a llous-

saye , élève de Tartini, avait apporté à

Paris une copie de cet ouvrage, d'après

laquelle Pietro Denis {voyez ce nom) en a

donné une traduction française intitulée :

Traité des agrèinens de la musique,

contenant Vorigine de la petite note, sa

valeur, la ynanière de la placer, toutes

les différentes espèces de cadences, etc.,

Paris, delà Clievardière, 1782, in-8" de

94 ])ages, ïartini avait laissé en manu-

scrit un ouvrage intitulé : Délie ragioni

e délie proporzioni libri sei
,
qu'il avait

légué au P. Colombo, son ami, pour le

revoir et le publier ; mais ce professeur

mourut avant d'avoir accompli sa tâche.

On ignore où se trouve en ce moment le

manuscrit original.

On a publié les éloges et notices de

Tartini dont voici l'indication : 1" Ora-

zione délie lodi di Giuseppe Tartini,

recitata nella chiesa de' MR. PP. Scr-

viti in Padova li 51 di marzo V anno

1770, etc., par l'abbé L'anzago {voyez

ce nom), in Pailova , 1770 , in-4° de 48

pages. Cet éloge a été réimprime- avec

celui du P. Vallotti sous ce titre : Elogi

di Giuseppe Tartini primo lùolonisto

nella cappella del Santo,elc. , in Padova,

C. Conzatti, 1792, in-S" de 99 pages.

2° Notice sur Joseph Tartini par J. A. 11 il-

1er, dans ses Lehensbesclireibungen be-

ri'ihmter Musikgelehrten und Tonkunst-

ler neuerer Zeit (Ijci^sick . 1784, 1 vol.

in-8% pages 267-285). 5'^ Elogio di

T01IE Mil.

Tartini, par Augustin Forno, de Pa'erme.

Cet éloge se trouve dans les œuvres com-

plètes de l'auteur (Naples, 1792, 2 vol.

in-12). 4" Giuseppe Tartini, sua vita,

notice insi'i-ée dans le livre de Camille

Ugoni intitulé : Délia letteratura ita-

liana nella seconda meta del se-

colo XI lll (lîrescia, [ler Nie. Bettoni

,

1K02 (tome 1, pages 1-28). 5° Notice sur

la vie et les ouvrages de Joseph Tartini

,

par M. Fayolle (dans l'ouvrage cité plus

haut ). Charles Calcinolo de Padoue a

gravé le portrait de Tartini . iii-4", pour

l'éloge de cet artiste par l'abbé Fanzago
;

\in autre [)ortrait a été gravé à I^ondres
,

par Schecner, en 1787, et M. Fayolle en

a fait graver un troisième, en 1810, d'a-

près un dessin de Guérin.

TASKIN (pascal), très-habile l'acteur

de clavecins, né a Liège, vers 1750, se

rendit jeune à Paris, et devint élève de

François-Etienne Bianchet (l'oy. ce nom),

dont il fut le successeur. En 1768, il sub-

stitua à la plume des saulereaux du clave-

cin et de l'épinetle, dont l'usage était en-

core général en France, la peau de bufde,

qui produisait un son moins sec. On
trouve dans YEsscU sur la musique df

Labordc (t. I, pages 546 et suivantes) un

éloge emphatique de cette amélioration.

Pascal Taskin eut le titre de garde des

instrumens du roi , depuis 1781 jusqu'à

la chute delà royaiili'. En 1776, il con-

struisit, à l'imitation des petits pianos an-

glais, un piano eci forme de clavecin , sur

lequel Vandermonde , Haiiy et le baron

deDielrich lirent un rapporta l'Académie

des sciences. Taskin mourut à Pari?, en

1795.

TASKIN (henri-joseph), fils de Jose[)h

Taskin, neveu du précédent, et accordeur

de clavecins de la cour, naquit à Ver-

sailles, en 1779. Dès l'âge le plus tendre

il se livra à l'étude du piano et de la

composition. Plus tard il fut connu comme
un bon maître de piano à Paris, où il

mourut en 1857. Un coimaît de sa com-

position seize œtures parmi lesquels on

22
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reinarqiio : 1" ('onccrlo pour piano cl or-

cli(;strc,op. 2, l*aris,(li('z raiilcrir, 5"Tiois

trios pour piano, violon et violoncelle,

op. 5, ibiil. 5" Caprice pour piano et vio-

lon, ihid. 4" Fantaisies pour piano seul
,

op. 5, 6, ibid. 5" Des tlièines variés idem.

TAUBER ou TAUBKRT (J. F.), flû-

tiste et compositeur, naquit en 1750, à

Nautnhourg, en Saxe, et fit ses étuiles

musicales sous la direction de Gœlze, à

Dresde. Après avoir été quelque temps à

l'Académie de Gœltinijue, il entra au ser-

vice du prince de Berneliourf]-. Une mala-

die de poitrine l'obligea en 1801 à cesser

déjouer de son instrument; il se retira à

Ballenstadt, où il mourut au mois de mai

1805. On a gravé de sa composition :

1° Concertos pour la flûte, n"' 1 et 2,

Leipsick, Peters. 2" Tlièmes variés avec

orchestre, op. 2, 3, 4, Mannheim, Heckel.

TAUBER (jEAN-iiENRi), pavant danois,

professeur, puis directeur de l'Académie

de Sorau , vécut vers la fin du dix-hui-

tième siècle. Il a écrit en langue danoise

une dissertation sur les arts du chant et

du dessin , considérés comme des moyens

de civilisation pour la jeunesse, en géné-

ral , et en particulier pour les étudians.

Ce petit ouvrage a été imprimé séparé-

ment, et dans le même temps a été in-

séré dans l'Iris, journal littéraire publié

par Paulsen (2"»" année, 1792, t. IV).

TAUBER DE TAUBERFURT (Char-

les, baron DE ), conseiller de l'empereur

d'Autriche an gouvernement de Grœtz

,

mort le 6 janvier 1814, est auteur d'un

livre intitulé : Ueber meine f^ioline (Sur

mon violon). Vienne, Kurzbœck, 1780,

1 vol. in- 8° de 188 pages. Cet ouvrage est

une fantaisie sur divers sujets de musique,

de politique, de philosophie, d'esthéti-

que, etc. On trouve 552 réflexions d'un

maître de chapelle dans le style didac-

tique.

TAUBERT (GUILLAUME), pianiste dis-

tingué de l'époque actuelle, est né à

Berlin, en 1811. Elève de Berger pour le

piano , et de Bernard Klein pour la com-

position, il a fait sous la direction de ces

hommes de mérite des études sérieuses,

dont le caractère de son talent a conservé

Fc'mpreinte. Son exécution a de la force

et du brillant, bien qu'elle n'atteigne pas

à la puissance du jeu de quelques-unes

(les somtnités artistiques de notre temps.

Dès l'âge de quatorze ans, Taubert jouait

déjà en public avec succès. Dans les an-

nées 1855 à 1857, il a fait [dusieurs

voyages en diverses parties de l'Allema-

gne, et s'est fait applaudir dans tous les

concerts qu'il a donnés. 11 est aujour-

d'hui le professeur de piano le plus re-

cherché à Berlin. Ses ouvrages, au nom-

bre d'environ 40 œuvres, se font remarquer

par la solidité des pensées, par un certain

caractère de gravité , et par l'expression

pathétique. Ses études, particulièrement,

nu^ritent d'être connues. Son premier ou-

vrage est un duo pour piano et violon

{eu Jii mineur), où l'on remarque de

l'élévation dans la pensée; il a été publié

à Leipsick , chez Hofmeister. Sa sonate

pour piano seul , o[). 4, son deuxième

duo pour piano et violon (en sol mineur),

op. 15 (Leipsick, Breitkopf et Haertel). et

son grand trio pour piano, violon et vio-

loncelle, op. 52 (Berlin, AVestphal ), sont

aussi dignes d'estime. Ses études de con-

certs ont été publiées à Paris , chez Henri

Lemoine. Les autres compositions de

M. Taubert consistent en concertos, fan-

taisies avec orchestre, ou pour piano seul,

et en petites pièces dont il a publié plu-

sieurs recueils, sous les titres d'Impromp-

tus caractéristiques , Tutti frutti , Mi-

niatures, etc. Il a fait représentera Berlin,

en 1852, un petit opéra intitulé la Ker-

messe
,
qui a été bien accueilli, et Blau-

hart, opéra romantique.

TAUBNER (antoine-maurin), bon or-

ganiste de la Bohême, fut attaché comme

violoniste a la chapelle du prince de Lob-

kowitz. 11 dirigeait aussi la musique des

églises des Ursnlines et de Saint-Jean

Népomucène, à Prague. Cet artiste vécut

vers le milieu du dix-huitième siècle. On
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ponnait do lui en manuscrit, à Piagur,

des messes, ofiertoires, motets, et les ora-

torios dont les titres suivent : 1" Baphi-

dion humecté, ou le rocher Horebfrappé
par la verge de Moïse, etc., Oratorio,

1741. 2° La maison de Jacoh souillée

septfoiSjCic, idem, 1746. 5" Le Fiancé

délaissé dans la vigne irE/iguddi, etc.,

idem, 1747. 4° La Justification inad-

missible des frères de Joseph
, fils de

Jacob, idem, 1748. 5" Les noces de

Pjgneau, etc., idem, 1754. 6° Z/C tom-

beau du Sauveur, etc., idem , 1758.

TAUBNER ( JEAN-CHARLES-FREDEIUC ),

magister et pasteur à Wolkenstein , ac-

tuellement vivant, étudiait à runivcrsilé

de Leipsick , en 1809. Un a de lui une

description du nouvel orgue placé dans

Tég-lise principale de Wolkenstein en

1818
; ce petit ouvrage a pour titre :

Nachricht von der neuen Orgel und der

damit verhundenen f^erschœnerung der

Hauptkirche zu JVolkenslein in Jahre

1818, Annaberg, Hasper, 1818, 22 |iages

in-S".

TACSCII (FRANÇOIS), clarinettiste dis-

tingué, naquit à lleidelberg, le 26 décem-

bre 1762. Son père, Jacques Tauscb, alors

simple musicien à l'église de lleidelberg,

entra deux ans après dans la cbapellc élec-

torale, à Mannheim. 11 l'ut le seul maître

de son lils pour la musique et pour les in-

strumens. Dès l'âge de quatre ans, le jeune

ïauscli apprit à jouer du violon ; à huit,

il se fit entendre en présence de l'élec-

teur, dans un solo de clarinette, et dès ce

moment il l'ut admis dans la cliapelle.

En 1777, il suivit la cour à Municli.

Trois ans [)lus tard il accompagna Winter

à Vienne , et pendant un séjour de six

mois dans c' Le capitale, il perfectionna

son talc.it
;

puis il retourna à Munich.

,11 y resta jusqu'en 1789, et ne quitta le

service de l'électeur de Bavière, que pour

accepter les propositions du roi de Prusse,

qui voulait le lixer à Berlin. En 1796, il

fit un voyage à Hambourg, et y obtint un

succès d'enthousiasme. De retour à IJer-

liii, il y établit une société de musique

qu'il dirigea pendant plusieurs ann(''es.(>et

artiste estitnable vivait encore en 1826,

mais je n'ai pas de renseigneniens sur sa

]>ersonnedi'puis cette époque. Dans les der-

niers temps, son embonpoint était devenu

excessif. Tanseh fui par son talent d'exé-

cution le lival de Béer et de Stadler, ses

conteujporains; il y avait même plus de

charme, de moelleux dans son jeu que dans

celui de ces deux artistes. On a de sa com-

position : î" Concerto pour clarinette prin-

cipale, n" 1 , Berlin, Hummel. 2" idem,

\\° 2 (en mi bémol ), Olï'enbach , André.

5° Andante et polonaise, idem, Leipsick,

Peters. 4" Symphonies concertantes pour

2 clarinettes, op. 26 et 27, Berlin, Schle-

sin;]er. 5" Duos pour 2 clarinettes , ibid.

6" Trois idem |)our clarinette et basson,

op. 21, diid. 1° Six quatuors pour 2 cors

de bassetle , et 2 bassons , avec 2 cors ad
libitum, op. 5, iîerlin, Dunker. 8" Six

marches pour la garde prussienne, à 10

{)arties, Berlin, Schlesinger. 9"Cinq idem

et un choral pour la garde russe, ibid.

TAUSCllEIl (jean-gottlieb) fut d'a-

bord directeur de la justice à Walden-

boiirg , puis bailli à La;ssnitz , et mourut

dans cette dernière place en 1787. On lui

attribue un petit ouvrage anonvme, inti-

tulé ; f érstu'h eincr Anlcilung zu Dis-

position der Orgelstimnicn nach ruhti-

gen Grundsœtzen und zu P^erbessei'utig

der Orgeln iiberhnupl ( Essai d'une in-

struction sur la disposition des jeux de

l'orgue d'après les meilleurs principes, et

sur le perfectionnement de l'orgue en gé-

néral), Waldenbourg , 1778, in-8° de

78 pages. On y trouve la description d'un

nouveau soufllet inventé par les frères

Wagner, facteurs d'orgues à Schmiede-

feld
,
près de Sulila.

TAVARES (manuel), compositeur, né

à Portalègre, en Portugal, y vivait vers

1625. Il fut d'abord chanteur dans la

chapelle du roi Jean 111 ,
|)uis maître de

chapelle à Murcie, en Espagne, et en der-

nier lieu à Cuença , où il mourut. Au
22*
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temps où Macliaflo c'crivit sa Bibliollicca

Lnsilana , on conservait encore des mes-

ses ,
psaumes et motets en manuscrit , de

la composition de Tavares, dans la bihlio-

llièqne du roi de Portuifal.

TAVARES ( NICOLAS), autre musicien

portugais , né comme le précédent à Por-

lalègre, vécut dans le même temps.

II l'ut d'ahord maître de cliapelle à Cadix,

puis à Cuença, où il mourut. Ses compo-

sitions étaient conservées dans la biblio-

thèque du roi de Porttifjal , avant le trem-

blement de terre de Lisbonne.

TAVERNER (jean), organiste à P>os-

ion , dans le comté de Lincoln, en An-

jj'leterre, était en même temps clioriste à

l'éjjlise du Cardinal (maintenant l'église

du Cbrist), à Oxford. 11 vécut dans la

première moitié du seizième siècle. Son

attachement pour la religion protestante,

alors nouvelle, le fit emprisonner, avec

John Frith et quelques autres adhérons à

la réforme, dans un souterrain qui servait

à conserver du poisson salé. L'air qu'on

respirait dans ce souterrain était si per-

nicieux ,
qu'un des prisonniers en fut as-

phyxié. Frith fut condamné an feu et brûlé

à Smithfield, en 1553; mais Taverner,

moins exalté que ses compagnons ,
et seu-

lement accusé d'avoir caciié quelques

livres hérétiques sur les tablettes de Técole

où il enseignait, protégé d'ailleurs par sa

réputation de musicien très-habile, fut

rendu à la liberté. On n'a point d'autres

renseignemens sur la vie de cet organiste
,

qu'il ne faut pas confondre avec un autre

Jean Taverner, professeur au collège de

Gresham , qui vécut dans le même temps

et prit à Oxford ses degrés en musique,

mais qui n'a rien produit derelatif à cet art.

L'organiste de Boston a laissé de sa com-

position plusieurs messes et motets qui se

trouvent en manuscrit dans l'école de

musique d'Oxford, parmi d'autres com-

positions de musiciens antérieurs au temps

de la réformation , et qui vécurent sous

le règne de Henri VU. Burncy en a extrait

le motet Duni iraiisisset à cinq voix sur

le plain-chant, qu'il a publié dans son

Histoire générale de la musique ( Tome II,

pages 557-559 ), ainsi qu'un canon à trois

voix
, pris dans la messe de Taverner :

O M/<:/ir<e/(Ibid., pages 560-562). Haw-

kins a aussi publié l'antienne à trois voix:

O sple/idor f^loriœ , du même musicien

( General Hislory of ihe science and

jjraclice qf niiisic^ tome II
,
page 513 ).

TAYBER (ANTOINE) , né à Vienne, le

8 septembre 1754, passa sa jeunesse dans

la chapelle électorale de Dresde. Après

son retour dans la capitale de l'Autriche,

il obtint, en 1792, la place de claveci-

niste et d'adjoint de Salieri au théâtre de

la cour. L'année suivante, il fut nommé

compositeur de la chambre impériale, et

eut le titre de maître de musique des ar-

chiducs et archiduchesses. Le cardinal

archiduc Rodolphe, et les impératrices de

France et du Brésil sont au nombre de ses

élèves. Cet artiste estimable est mort à

Vienne, le 18 novembre 1822. Au nom-

bre de ses compositions on cite le mélo-

drame Zerhes et IMirahelle, l'oratorio

la Passion de Jésiis-Chrisl, la Conquêie

de Belgrade, tableau musical , trois qua-

tuors pour 2 violons , alto et basse

,

6 marches , des menuets et danses alle-

mandes , et quelques chansons.

TAYBER (FRANÇOIS), organiste et

compositeur, né à Vienne, le 15 novem-

bre 1756, parcourut dans sa jeunesse la

Suisse, la Bavière et la Sonabe, donnant

partout des concerts , puis s'attacha à la

troupe ambulante d'Opéra dirigée par

Schikaneder, en qualité de maître de mu-
sique. Fatigué de cette vie nomade, il

retourna ensuite à Vienne, et y prit la

direction de la musique du théâtre sur la

Vienne que le même Schikaneder venait d"y

i'onder. Compositeur actif et doué d'une

grande facilité, il écrivit pour ce théâtre et

])Our celui de Léopolstadt un très-grand

nombre d'airs, duos, choeurs, finales , ou-

vertures, airs de danse, et les opéras :

Alexandre. Der Schlaftrunck (Le Nar-

cotique), Scherodin und Almanzar, le
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Télégraphe, Ffaendiiug und personnal-

Airesl ( La Saisie et l'Arrestation ), Der
Zevslreule ( l^e Distrait) , Das Spiiuter-

krenz nm It'ienerberg ( La croix du filoiii-

à la montagne de Vienne), yîrra^io de

Bé//e\>ent , etc. Antérieurement à son re-

tour à Vienne, il avait donné aux tliéâtres

de llatishonne , de Freysing et d'Augs-

bourjj
,

plusieurs petits opéras parmi

lesquels op. remarque : Chailes d'Ei-

chenliorst , et Laurn Rosetti. L'oratorio

de Jésus mourant a été un de ses derniers

ouvrages. ïayber était considéré comme
l'émule d'Albrechlsberger par son talent

sur l'orgue; son mérite en ce genre (ut

récompensé par sa nominatif)n d'organiste

de la cour impériale, le 15 août 1810
;

mais il ne jouit pas longtemps des avan-

tages de cette po.sition , car il mourut le

22 octolire de la même année.

TAYLOIl (brook), célèbre malÎK'ma-

ticicn anglais, naquit le 18 août 1(585 , a

Edmonton , dans le comté de Middlesex
,

près de Londres , et mourut le 29 décem-

bre 1751, à l'âge de quarante-six ans.

L'bistoire de la vie et des travaux de ce

savant n'appartient pas à ce dictionnaire.

Je dirai seulement que la musique occupa

une [lartie de sa jeunesse, qu'il s'y distiii-

PWA et qu'il y trouva des consolations dans

ses dernières années. Le plus connu de

ses ouvrages est le livre qui a pour titre :

Melhodus incrementorum directa et in-

versa (Londres, 1715 et 1717, in 4").

On y trouve le célèbre ibi'orème connu

sous le non» de son auteur, et que Lagrange

a appelé le principal Jbndenient du cal-

cul différentiel
f
dégainé de toute consi-

dértition d'infiniment petits ou de limites

(Journal de l'École polyteclmique, 9" ca-

iiier, [lage 5 ). C'est aussi dans ce même

ouvrage {[ueTaylor a donné (Propos. XXll,

probl. XVII ,
page 86) une solution du

problème de la corde vibrante, plus

complète et plus satisfaisante que les so-

lutions pr(qioséfs avant la sienne. Mais

les recberclies de Lagrange (l'oj". ce nom),

consiîniécs dans les Mémoires de l'Acadé-

mie de Turin (ann. 1759 et 1762), et

surtout dans sa Mécaiiiijue analytique,

ont rentîu inutile la solution de Taylor,

trop arbitraire dans sa seconde partie,

ïaylor a aussi fourni un Mémoire sur le

problème de la corde vibrante dans le

28"^ volume des Transactions pliilosophi-

ques (pag. 26 et suiv.).

TAYL(JR (jea!n), né près de Lancastre,

en 1694 , fit ses éludes à l'université de

Cambridge , et y obtint le doctorat en

th('ologi(;. Il !ïit ensuite pasteur à Nor-

wicli
,
puis recteur d'une école à VVarring-

ton , où il mourut en 1761. Le 6 juillet

1750, il prcnonca à Cambridge un flis-

cours sur le lanjîao'e musical nui a été

publié sous ce titre : The music speech ,

Londres, 1750, in-8". On a aussi de lui

un livre d'antiennes en musique avec des

observations concernant l'exécution de la

psalmodie, intitulé : J Collection of

tunes in varions airs j witli a schemc

Jor supporti/ig the spirit and praclice of
psalmody in congrégations, Londres,

1750, in-8''.

TAYLOR (richard), né à Cliester, en

1758, fut attaché à la chapelle calviniste

de Londres. Il mourut dans cette ville au

mois de février 1815. On a de ce musicieii

un recueil d'hymnes de Noël intitulé : The

Chrisimns Hyniii, Londres, Longmann

et Broderip, et une collection d'antiennes

qui a pour titre : Church Music for
5 voices , ibid. Le catalogue de l'reston

(Londres, 1795 ) indique sous le nom de

ce musicien : Beauties of sacred verse

,

selected principally froni the works of
the Rev. Dr. fFaits, JVeslej, Doddrige

and others emuient divine anthors, wUh
entire new music, suitedfor the voice,

organ
,
piano forte , etc., livres 1 et 2.

Taylor a publié aussi un traité élémentaire

de musique intitulé: The ])riin:ij)les of
Music al oiieview, Londres, 1791, in-8".

Il a été fait plusieurs éditions de ce petit

ouvrage.

TAYLOR (Jacques), professeur de

musique à Norwicli , né dans cette ville
,
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vers 1770, s'est fait connaître avant.•inten-

sément par (|uel(|ucs tiioiceanx rcïlatiCs à

]a inusii[iie, (pii ont paru dans le (hiar-

terly musical Beview. Le premier, inti-

tulé : Beniarks on the minor key (He-

iiiai([i(es .sur le mode mineur), est inséré

dans le premier volume de cet écrit pério-

dique (Tome 1
,
page 141

) ; le second :

On Modulation [Sut la modulation, ib.,

page 504
) ; et le troisième sur les suites

d'octaves et de quintes (T, il, p. 271).

M, Taylor vivait encore en 1824; après

cetic époque , je n"ai |ioi!it de renscigne-

mens sur sa personne.

TAYLOR (edodard), peut-être de la

même famille que le préciVlent, e^t né à

Norwicli , en 1784. Le goût qu'il montra

pour la musique dès son enfance décida

ses parens à le confier aux soins de Beck-

witli , bon organiste de la cathédrale de

Norwich. Après avoir aciievé son éduca-

tion musicale, Al. Taylor se livra à Ten-

seip'neuient. Telle était l'estime de ses

compatriotes pour sa jiersonne, qu'il fut

honoré par eux du titre de shérif, quoi-

qu'il fût très-jeune encore. Arrivé à Lon-

dres , en 1825 , il s'y fit, d'abord connaître

comme basse chantante; mais ses connais-

sances étendues dans la théorie et dans

l'histoire de la musique, le firent choisir,

après la mort de Stevcns ,
pour remplir

les i'onctions de professeur de musique au

collège de Gresham , où il fait chaque

année des lectures sur cet art. En 1840,

pendant les mois d'avril, de mai et de

juin, il a fait dans ce collège et à l'Insti-

tution royale de la Grande-Bretagne (Al-

Lemarle street ) un cours de lectures

fort intéressant, concernant riiistoire de

la musique dramatique en Angleterre.

C'est aussi lui qui a fait établir au collège

de Gresham une bibliothèque publique de

musique. Il a |)ubli('' à ce sujet : An ad-

dress from the Gres/tam projessor of

niusic to tlie patrons and lovers of the

(//V, etc., une Icuille ini])rin)éeà Londres, le

28 juillet 1858. Ses compositions consis-

tent principalement en talées et chansons

anijlnises. M. Tavlor a traduit en anglais

Les Quatre saisons de Haydn, La Mort

de Jésus, de Graun, et. d'autres oratorios

de Schneider et de Spohr.

TAYSNEK ( zJiCHARiE ) , facteur d'or-

gues, na(|i(it a jjobezin , dans la seconde

moitié du dix-septième siècle, et s'établit

à Mersebourg, où il vivait encore en 1702.

Ses ouvrages principaux sont : 1° L'orgue

de la catliéflrale de Mersebourg, celui de

la collégiale de Jéna , (|u'il dut réparer

(juatre ans après l'avoir construit, et celui

de Naumbourg. Les imperfectionsde celui-

ci lui en firent substituer un autre qua-

rante-trois ans après qu'il eut été achevé.

TEDKSCHI (jean), surnommé ^«m-
dori , lut un des meilleurs chanteurs for-

més dans l'école de Bernacchi, à Bologne,

vers 1740 '. Pendant plusieurs années il

lut attaché au service du roi de Naples, et

eut en même temps l'entreprise du théâtre

Saint-Charles. Pendant les années 1754

et 1755, il chanta à Berlin dans les opéras

de Graun. De retour en Italie vers la fin

de cette dernière année, il se fixa à Rome,

et y fonda une école de chant. Il y vivait

encore en 1775.

TEDESCO (L. C. A.), né de parens

italiens, à Luxembourg, vers 1807, étu-

dia la médecine à l'université de Louvain

pendant les années 1827-1829, et y sou-

tint dans la dernière année une thèse sur

l'emploi de la musique dans la médecine,

qui a été imprimée sous ce titre : De
niusica iatrica, Lovanii, 1829, in-8° de

27 pages.

TEICHMULLER (K. W.), professeur

de musique à Brunswick, actuellement

vivant, joue du violon, de la flûte, de la

guitare, et s'est fait particulièrement re-

marquer, il y a environ quinze ans (1828)

par son talent sur le Mundliannonica

(harmonica à vent). On a gravé de sa

composition : 1° Andante varié pour vio-

' c'est (lar erreur quVimarfoji (Joseph), cnmposilcur

uui vivait au commencement du dix-huitième siècle,

a été confi»ndu avec ce chanteur, comme clc\c

Bcrnacclii. L'ccnle de celui-ci n'existait pas alors.
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]im , avec un second violon ad lilntiini,

IJanibonrjj , (Iranz. 2" Variations |)i>iir

gnitare, violon et flùlc, op. 5, Lcip^ick,

Bieillvopl' et Ha;rtel, 5° Polonaise pour

violon ou flûte et gnitare, op. 4, ibicL

4" Variations pour violon . fliUe et gui-

tare, op. 6, Brunswick, Spehr. 5" Pot-

pourri pour flûte et guitare, op. 7, Leip-

sick, Breilkopf et Hacrtel. 6" Premier

nocturne pour guitare, violon et flûte.

TEIXEIRA ( ANTOINE), compositeur

portugais, naquit a Lisborme , en 1707,

et fut envoyé à Rome , dans sa neuvième

année, pour y étudier le cliant et le con-

trepoint. De retour à Lisbonne en 1728,

il y obtint les titres de premier diantre

et d'examinateur des clianteurs à l'église

])atriarcaIo. Parmi ses compositions, res-

tées en manuscrit, on remarque : 1" Te

Deiim laudiuniia à 20 voix avec instru-

mcns, qui lut exécuté en 1754. 2° Te

Deitni à 9 voix. 3" Psaumes , ofl'ertoires,

lamentations et motets à 4-8 voix, avec et

sans instrumens. 4° Miserere à 8 voix,

sans accompagnement. 5" Plusieurs opé-

ras. 6" Messe à 8 voix. 7° Messe à 4 voix.

8" Psaumes des véjjres à 4 voix pour 1 é-

glise portugaise de Saint-Antoine, à Home.

TELEMANxN ( george-philippe), com-

positeur célèbre, naquit à Magdebourg,

le 14 mars 1681 , et fit ses études, jus-

(ju'en 1700, aux écoles de cette ville, et

à celles de Zellerfeldt et de Hildesheim.

11 avait appris dans la première les élé-

mcns delà musique; mais toute son édu-

cation musicale fut bornée à ces connais-

sances préliminaires : il ne dut qu'à

lui-(nême et à la lecture des ouvrages des

meilleurs compositeurs l'habileté qu'il ac-

quit par la suite. Dès l'âge de douze ans il

avait l'crit un opéra, dont une partition

de EuUy avait été le modèle; car, à cette

époque, la musique dramatique était peu

avancée en Allemagne : son ouvrage fut

représenté sur les tliéâtres de Magdebourg

et de llildesbeim. Eu 1700, Telemanii se

rendit à Leipsick pour y suivre les cours

de l'université , cl y apprit les iangt^es

française, italienne et anglaise, qu'il par-

lait encore l'ort bien quarante ans après.

Eu 1701 , on lui avait confié les places

de directeur de musique et d'organiste de

la nouvelle église; toutefois les occupa-

tions quelles lui donnaient ne le détour-

nèrent point de ses études. La place de

maître de chapelle du comte de Promnitz,

à Sorau, lui ayant été offerte en 1704, il

l'accepta. Arrivé dans cette ville, il s'y

lia d'une intime amitié avec Prmtz(TojtfG

ce nom), qui y rem|jlissail alors les fonc-

tions de eantor. Ce fut ])ar les conseils île

ce savant musicien que Telemann se livra

avec ardeur à l'étude du style de Lully et

des autres compositeurs de l'école iran-

çaise. Un voyage quil lit à Paris, en

1737, et son séjour dans cette ville pen-

dant huit mois, achevèrent de donnera

son goût la direction de cette école, 'l'ou-

ti fuis il le modifia ]iar une tendance vers

une harmonie plus forte, et par des modu-

lations plus |)iquantes dont il reçut l'iin-

pulsion à Berlin, où il demeura quelque

temps. Appelé à Ei.-enach , en 1708, en

qualité de maître de concert, il y succéda

plus tard à llebenstreit ( J'o^es ce nom)

dans la place de maître de chapelle. Trois

ans après, il reçut sa double nomination

de maître de cbajielle de l'église des Ilé-

collets et de celle de Sainte-Catherine a

Fran(;forl-ïUr-!e-3Iein. Il se rendit dans

cette ville, conservant toutelois le titre et

les émolumens de maître de chapelle de

la cour d'Eisenach, à la condition d'y eu-

voyer chaque année un certain nombre

de compositions nouvelles. Après quatre

années de séjour à Francfort, Telemann

céda aux instances du margrave de Bay-

reuth, et prit la direction de sa chapelle,

sans perdre son titre à Eisenach. Enfin

,

en 1721, une place de directeur de musi-

que lui fut oireite à Hambourg; il l'ac-

cepta et en remplit les fonctions pendant

quarante - six ans, conservant toujours

celles de maître de chapelle des cours

d'Eisenach et de Bayreuth. Dans cette

longue carrière, il déploya une prodi-
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{jieu'^e activil('', et produisit une si grande

([uantilé d'ouvra;;es, ([u'il est ])eu de eorri-

posileuis allemands qu'on j)uisse lui coui-

parer pour la fécondité. Il grava lui-

niéiue a l'eau-forle et au burin une partie

de ses productions sur des planches de

cuivre ou d'étain, et fit imprimer les autres

avec les anciens types de Hambour;;. Il

mourut dans cette ville, le 25 juin 1767,

à l'âge de quatre-vingt-six ans.

Le non)bre des compositions de Tele-

niann était si considérable, que lui-même

n'en pouvait indiquer tons les titres. Dans

celles qu'on connaît, on remarque : 1" l'ius

de douze années entières de musique d'é-

glise pour tous les dimanclies et fêtes,

formant ?n\\von trois mille morceaux avec

orcbeslre ou or^ne ;
2'' Quarante-qnatie

musiques pour la Passion , depuis 1722

jusqu'en 1767 ;
5° Trenle-deux musiques

inaugurales pour des installations de pr(';-

dicateurs , depuis 1728 jusqu'en 1766;

4''Trente-trois solennités musicales, appe-

lées à Hambourg musique de capitaine

^

composées dune sonate pour instrumens

et dune cantate avec accompagnement,

depuis 1724 jusqu'en 1765 ;5" Vingt mu-

siques complètes de jubilé, de couron-

nement et d'inauguration pour plusieurs

voix et instrumens, depuis 1725 jusqu'en

1764; 6° douze services funèbres com-

plets pour des empereurs, des rois, et pour

des personnages distingués de Hambourg;

7° Quatorze musiques de mariage; 8° Beau-

coup d'oratorios, pour lesquels se trouvent

la Mort de Jésus , de Ilamler, la Résur-

rection
,
par le même, la Résurrection

de Zacharie , les BerL^ers à Bethléem,

Israël délivré , une partie du Messie, le

Jour du Jugement, ei le psaume 71 en la-

tin
;

9° Plusieurs sérénades, telles que

le iMtiiy par llatnler, Z>ci/; Ç«/c/u>//e, etc.;

10" Quarante-quatre opéras pour les théâ-

tres de Hambourg, d'Eisenach et de Bay-

reutb ; 1 1° Plus de six cents ouvertures et

symphonies. 'l'outes ces compositions sont

restées en manuscrit. De plus, Telemann

a écrit un nombre immense de morceaux

de chant et d'instrumens, dont il a publié

les suivans : 12" Six sonates pour violon

seul avec ai'compagnement de basse con-

tinue pour le clavecin , Francfort, 1715,

in - fol. 15" Die Kleine Kammermu-
sik , etc. (Petite musique de chambre),

consistant en six suites pour violon
,

flûte travcrsièrc , hautbois et clavecin,

ihid., 1716. 14" Six sonatines pour vio-

lon et clavecin, Leipsick, 1718. 15° Six

trios pour divers instrumens, ibid., 1718.

16" Uarmonischer Gottesdienst , oder

geistliche Cantaleii , etc. ( Le service di-

vin harmonique, ou cantates spirituelles

sur les épîtres des dimanches et fêtes, à voix

seule et violon . flûte ou hautbois et basse

continue), liaml)Ourg, 1725, 1 vol.in-1'ol.

de près de cinq cents pages. Bel ouvrage

rempli d'idées neuves pour le temps, et in-

téressant ]iar les modulations. Ce volume

renferme 74 cantates. 17" Juszug derjeni-

gen musikalischen uiid aufdiegewœhn-

lichen Evangelia gerichtete Arien, etc.

( Extrait d'airs musicaux sur les évan-

giles, etc., à voix seule et basse continue),

Hambourg, 1727, in-fol. 18" Der ge-

treue Musik-Meister , etc. (Le maître de

musique fidèle, etc ), Hambourg, 1728,

infol.Sous ce titre, Telemann a recueilli

des airs, duos, trios, etc., pour différentes

voix, des sonates, ouvertures, contrepoints,

fugues et canons, pour divers instrumens,

divisés en quatorze leçons ou journées.

19° Sonates pour 2 flûtes traversièrcs ou

2 violons sans basse, Amsterdam. 2" Das
ylllgeiiieine evangelische musikalische

Liederhuch (Le livre complet du chant

évangélique . contenant 500 mélodies ,

parmi lesquelles se trouvent beaucoup

d'anciens chorals , etc., suivi d"une in-

struction sur la composition à 4 voix,

avec basse continue), Hambourg, 1750,

in-4". 21" Trois trios mélodiques et trois

scherzi pour 2 violons ou flûtes et basse

continue, Hamboarg, 1751. 22" Cantates

sur des poésies joyeuses pour soprano

,

2 violons, alto et basse continue. 25" Six

sonatines nouvelles qu'on peut jouer sur



TEL TEL 341

le clavecin seul , ou avec un violon ou

flùle et basse continue. 24" Scherzi me-

lodichi
,
per divertimcnlo di coloro che

prendono V acque miiierali in Pirinontey

cou arielle sempUci efacdi , a violino

,

viola e fondamenlo, Hambourjf, 1734.

25" S:ehciunal Siehen and eine 3Ie-

nnet , etc. ( (^inrjnaute menuets pour le

clavecin, et autres instruinens). 26" Hel-

dcn-3In.sik , oder 12 Marches, etc.)

(Musique héroïque, ou 12 niarclies pour

2 hautbois ou violons et basse, dont 6

peuvent être accompajfnées par la trom-

petle, et 5 par 2 cors). 27° Deuxième suiie

(le cinquante nienu.ts qui peuvent ("Ire

joués aussi sur la flûle à bec. 28" Ouver-

ture avec sa suite pour 2 violons ou haut-

bois , 2 violes et basse continue. 29" Six

quatuors pour violon, flûte, basse de

viole et basse conlinue, 30" Pionibine, ou

le Mariage mal assorti, intermède à

2 voix, 2 violons, viole et basse continue.

31" Singe- Spiel-und Generalhass-Ue-

hungen ( Exercices |iour le chant et les

iiistrumens avec basse continue, Ham-
bourg et Leipsiek, 1740, in-4" de 48

pages, 32" Juhel-Musik^ etc. (Musique de

jubilé, consistant en 2 cantates dont la

première est pour une voix , et la seconde

pour deux, avec accompagnement de deux

violons, viole et violoncelle, Hambourg,

1733. 33" Kleine b'ugen fïir die Orgel

(Petites fugues pour l'orgue ou le cla-

vecin ). 34" Sonates méthodiques pour

viobtn ou flûte , avec basse continue.

35" Deuxième suite de sonates méthodi-

ques. 56" Trois suites de fantaisies pour

le clavecin, composées chacune de douze

morceaux. 37" Tiijhl-Mnsik , etc. (Mu-

sique de table, renfermant trois ouver-

tures, trois concertos, trois symphonies,

trois quatuors, trois tiios et trois solos).

Les neuf premiers morceaux sont écrits

pour sept insiritmens. 58" Quatuors on

trios, pour 2 flûtes ou violons et 2 violon-

celles , dont on peut supprimer un. T"us

ces ouvrages avaient |iaru avant 1735.

Telemann en possédait alors heauconp

d'autres qu'il se proposait de publier. Par

une circonstance heureuse, je suis devenu

possesseur d'un grand nombre de compo-

sitions manuscrites de Telemann pour l'é-

glise , que l'incendie récent de Hambourg

a peut-être rendues très-difliciles à trouver.

Au talent de compositeur, Telemann

unissait celui de poète, car il avait fait

les poèmes de plusieurs opéras et cantates

qu'il mit en musique. Kn 1739, il se fit

admettre au nombre des membres de la

société musicale fondée par Mitzler. Il

fournit à r(''crit périodique de celui-ci
,

ititulé Musikalische Bibliolhek, un nou-

veau système des intervalles et du tempé-

rament, qui a paru dans le troisième vo-

lume de cet ouvrage (en 1752, page 713).

(]e morceau a été publié de nouveau dans

les Amusernens de Hambourg (Hambur-

ger Unlerhaltiingen , 1767, t. 3, Avril,

n" 4), sous le titre de Dernières occupa-

lions de G. Pli. Telemann. I-e système

d'intervalles et de tempérament de ce

maître a été analysé par Sorge dans l'écrit

intitulé : Gesprœch zwischen einem Mu-

sico Theorelico u/id einem Sludioso mu-

sices , etc. (pages 54-64 ). Le portrait de

Telemann a été gravé par Preisler , en

1750, in-fol., et par Lichtenberger, dans

le même format. On le trouve aussi dans

la bibliothèque musicale de Mitzler, et

dans la bibliothèque des beaux-arts, tous

deux in-8".

TELEMANN (george michel), petit-

fils (lu précédent, naquit en 1748, à

Plocn , dans le Holstein. Ayant obtenu

les titres de cantor, de directeur de mu-

sique et de maître de l'école de la cathé-

drale de Riga, il remplit ces fondions

jusqu'à la fin de ses jours, et mourut à

l'âge de quatre-vingt-trois ans, le 4 mars

1831. Li' premier ouvrage qui le fit con-

naître a pour titre: Unterriclit ini Gene-

ralbnss - Spielen , aiif' der Orgel oder

sonst einem Clavier- Instrumente (In-

struction sur l'accompagnement de la

basse continue sur l'orgue ou tout autre

instrument à clavier), Hatiibourg, 1795,



:U2 TEL TEM

in-4" rie 112 pnjjes. Ainsi que l'indique

le litre, il ne f;mf. pns clierclier dans ect

ccril, un système de classification d'ac-

cords, mais nnc méthode d'accompajjne-

ment: c'est sous ce rapport un livre esliiiia-

Jde, Les autres productions de Teleniann

sont : 1° Beilrœfie ziir Kirchen Musik, etc.

(Essai de musique d'église en cliœnrs spi-

rituels , chorals et fugues pour l'orgue),

Kœnigslierg-, 1785, in-folio, et Leipsiek,

Breilkopf et Hœrtel. 2° Samnduitg aller

und iteuer Kirchenmelodieit fur dus

seit demJ. 1810, etc. ( Ilecueil de mé-

lodies chorales anciennes et nouvelles pour

le temps de l'année 1810, etc.), Riga,

1812, gr. in-l". 5° IJber die Wahl der

Mélodie eines Kirclierdiedes ( Sur le

choix d'une mélodie pour un cantique),

Riga, 1821, in -8" de 14 pages.

TEI>EPHANE, fameux joueur de flûte,

contemporain de Philippe de Macédoine

cl d'Alexandre le Grand, naquit à Samos.

Pausanias dit que l'on voyait encore de

son ternps le tomlieau de ce musicien sur

le chemin qui conduit de Mégare à Co-

rinthe. On trouve dans l'Anthologie grec-

que (lib. 5, cap. 8, Epigr. 1) une épita-

phe fort honorable pour lui , car elle le

met en comparaison avec Orphée, Nestor

et Homère. La voici : Orjdtée
,
par sa

lyre, a remporté le prix sur Ions les

mortels ; le sage Nestor en a fait autant

par la douceur de son éloquence / le sa-

vant Homère a eu ce même avantage

par le merveilleux artifice de ses l'ers

divins ; et Télépliane, dont voici le tom-

beau, s'est accjuis la même gloire par sa

Jliite.

TELIN (GUILLAUME), scigncur de Gnt-

mont et de iVlorillorivillers, naquit à Cns-

sel , en Auvergne, à la fin du quinzième

siècle. On a de lui un livre intitulé :

Sommaire des sept vertus, sept arts libé-

raux , sept arts de poésie, sept a ris nié-

chaniques des philosophies , des quinze

arts magiques , la louange de la musi-

que , etc., Paris, Galiot du Pré, 1555,

in4".

TEFJiE (Guillaume), pianiste et com-

positeur, né en Prusse, vers 1799, fut

d'abord atlaché- au ihcnltre deMagdebourg,

en qualité de chef d'orehestre, puis rem-

plit, les mêmes fonctions à Dusseldorf et

à Aix-la-Chapelle, où il se trouvait eu

1829. On a publié de sa composition :

1" Variations sui- un thème allemand

pour le piano, op. 1 , Berlin. 2° Die

Abende der Terpsichore ( Les soirées de

Terpsichore), collection de danses pour le

piano, op. 2, ibid. 5" Chansons alleman-

des avec accompagnement de piano, op. 3,

ibid. 4° Sonate pour piano seul , op. 4
,

ibid. 5" Polonaises pour piano, op. 5, ib.

TELLER (marc), prêtre et niusicien

attaché à l'église Saint-Servais, de Maes-

tricht , vécut au commencement du dix-

huitième siècle. Son premier ouvrage,

consistant en motets et messes à quatre

voix , a pour titre : Musica sacra, stylo

plane Italico et cromatico ])ro composi-

tionis amatoribus , compleclens 9 mo-

tetta brevia de tempore , et 2 missas

solenines. Augsbourg, 1726, irj-folio.

L'œuvre deuxième de ce musicien ne fut

publié qu'après sa mort, dans la même
ville ; il consiste en quatre messes et quatre

motets à quatre voix avec accompagne-

ment de deux violons , viole , basson et

basse contiime.

TELLÏER (pierre LE), maître de

musique de la cathédrale de Châlons

,

vers le milieu du dix-septième siècle, a

fait imprimer une messe à quatre voix,

de sa composition , sur le chant Domine
qiiis habitavit , Paris, Robert Ballard

,

1642 , in-folio.

TEMPELHOF (GEORGE FREDERIC DE),

lieutenant général d'artillerie au service

du roi de Prusse, naquit le 17 mars 1757,

dans le Brandebourg. A|irès avoir fait ses

études aux universités de Francfort et de

Halle, où il fit de rapides progrès dans les

mathématiques , il entra comme soldat

dans un régiment d'infanterie, passa eu-

suite dans l'artillerie, s'y distingua et

obtint 1c grade de lieutenant. La paix
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de 1763 lui permit de reprendre ses

études de matliéinatiques à Berlin , et de

se lier avec les plus illustres Séivans dans

ces sciences , tels qw'Euler et I>agrang^e.

11 publia plusieurs ouvrages irnpnrtans

sur les nuitliéiriaticjues pures et appli-

quées, et mérita IVstitne de Fr(''déric le

Grand et de ses successeurs, qui relevè-

rent de grade en grade jusqu'à celui de

lieutenant g(''néral, et lui accordèrent des

lettres de noblesse, (.et homme de mérite

mourut à Berlin, le 15 juillet ly07.

Auteur de traités importans d'analyse,

de géométrie, de tactique et d'artillerie,

il attaclinit sans doute peu d'inijmrlance

à un oiuiscule qu'il publia sous le voile de

l'anonvuie et qui a pour titre : Gedanken

iiher die Temperatur des Herrii Kirn-

berger, nebst el/ier Anweiiuiig, Orgeln,

Clnviere, Flugel , N. S. W. auf eine

leichle Art zu Silmmen (Idées sur le

tempérament de M. Kirnberger, avec une

Instruction pour accorder, d une manière

facile les orgues, clavecins et pianos),

Berlin et Leipsick, Decker, 1775, petit

in -8° de 57 pages j cependant ce petit

ouvrage est un de ceux où la matière a été

traitée avec le plus de profondeur et d'idées

originales.

TEN AGLIA (antoine-fp.ançois), com-

positeur de uiusique d'église, naquit à

Florence, dans les premières années du

dix-septième siècle, mais passa une grande

partie de sa vie à Rome, où il était vrai-

sefnblablement attaché à quelque église.

Vers 1G42, il écrivit à Rome un opéra

intitulé : Clearco
,

qui lut représ( nté

dans le palais d'un grand personnage dont

le nom n'est pas connu; car à cette épo-

que, il n'existait point encore de théâtre

])ublic d'opéia à Rome.

'iELNUUtXl (jlste-ferdinand), chan-

teur dislingue, né à Sienne, vers 175t),

commença à bi iller sur les théâtres d'Ita-

lie vers 175(3, et fut engag{* pour l'opéra

italien à Londres en 1758; puis il voya-

;;ea en Ecosse et en Irlande ou il joua dans

W4 rUi:iCi:se de A rue. Eu 17(35 , ii n:-

tourna à Londres. La haute société de

cette ville s'enthousiasma pour le talent

de cet artiste qui , par vanité, se jeta dans

des dépenses si excessives
,
que nonobstant

les sommes considérables qu'il avait ga-

gnées , il fut obligé de se soustraire par

la fuite aux poursuites de ses créanciers,

en 1776, laissant en Angleterre des dettes

qui s'élevaient à 250,000 francs. Ses

affaires s'étant arrangées , il retourna à

liOndres l'année suivante, et prit un en-

gagement au théâtre anglais de Driiry-

Lnne, où il chantait encore en 1790. On
ignore 1 époque de la mort de cet artiste.

On a imprimé à Londres un traité du

chant {Tréalise on Singing) , indiqué

dans les catalogues de Longman et de

Clementi , sous le nom de Tenducci. 11 a

publié aussi chez Preston une ouverture à

grand orchestre, de sa composition, et des

airs (ju'il chantait aux concerts du Raiie-

TENZEL (goillaume-ernest
) ,

philo-

logue et numismate , naquit à Arnstadt,

le 11 juillet 1659, Après avoir achevé ses

études à l'université de Wittenberg , il

accepta la place de recteur du collège de

Gotha. Ses grandes connaissances dans

l'histoirede l'Allemagnelui firent obtenir,

en 1702, le titre d'historiographe de la

maison de Saxe. Il se rendit a Dresde,

pour en remplir les Ibnctions; mais de-

venu l'objet des railleries des courtisans,

à cause ile son ignorance des usages du

monrle , il se retira et vécut dans la pau-

vreté, qu'il supporta sans se plaindre, au

milieti de ses livres. Cet estimable savant

mourut à Tàge de 49 ans, le 24 novem-

bre 1707. Au nombre de ses ouvrages, on

trouve une <lissertation intitulée : Ue

veteris rtce/iliique ecclesiœ hjtnito : Te

Dcuni laiidanius , Wittenberg, 1686.

(À'tte dissertation a été réimprimée dans

sesExercitatio/ies selecUe in diias parles

disti ibulœ, J^eij)siek, 1692, in-4". Teii-

zel y établit que saint Ambroise n'est pas

l'auteur du Je Deiiin
,

quoiqu'il recon-

naisse la h.mte antiquité de cette hymne.
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On sait aujourd'hui que ce chant céli'lire

est (le saint Hi]aire, évê(]ue de Poitiers.

TEI'l'ER DE FEIIGUSSON. -f^.EER-

GLÎSSON (au Suppléuienl).

ÏEUPANDUE, musicien et poète jjrec,

naquit à Antisse, ville de Lesbos , suivant

l'autorité d'Etienne de Ryzance et de Plu-

larque; mais Suidas assure (ju'il l'Iait

d'Arne ou de Cume, villes de lîéotie, La

première opinion est conforme à la chro-

nique de Paros, qui dit que Terpandre

était Leshien , et fils de Derdemé. On
n'est pas d'accord sur le temps où il vécut;

mais l'opinion la plus vraisemldahle est

celle d'Eusèlie {Chrou. Jol. 111, edit.

Amslel.) et de la chronique de Paros , qui

placent ses triomphes poétiques et musi-

caux vers la 55" olympiade, est la plus

vraisemblable, quoique Jérôme de Rhode

le fasse fleurir au temps de Lvcurgue

et de Thaïes (dans son livre Des joueurs

deJliHe, cité par Athénée). A l'égard de

la grande habileté de Terpandre dans la

musique, elle n'est contestée par aucun

des écrivains de l'antiquité. 11 fut le pre-

mier qui remporta le prix de poésie mu-
sicale aux jeux carniens. Plutarque dit

aussi qu'il obtint quatre fois de suite le

prix de poésie et de chant aux jeux pythi-

ques. Tout le monde sait qu'il caluia une

sédition à Lacédémone [lar des chants mé-

lodieux aecompaijnc'îs de la cithare. Fa-

bricius donne une longue liste des auteurs

qui ont parlé de cet événement ( Bibl.

grœc, T. I, fol. 255 , edit. Hamb.,

1718). Terpandre composa des airs de

cithare ou nomes auxquels il donna les

noms de béotien, éolien, trochaïque,

fijgu, cèpionien, terpandrien , tetraë-

dieu et orthien. Ces nomes devinrent cé-

lèbres dans toute la Grèce, et servirent

longtemps pour l'ouverture des jeux pu-

blics. Il fit aussi des airs pour la flûte,

et les joua sur cet instrument en concert,

avec d'autres joueurs de llùte, ainsi que

l'atteste la chronique de l'aros ( Mann.

Oxon. Epoch. "55, fol. I(i6). Plusieurs

auteurs grecs disent que Terpandre fut le

premier musicien qui monta la lyre de

sept cordes, au lieu de quatre qu'elle avait

auparavant. Lui même semble l'afïirmcîr

dans deux vers que Strabon et Euclide lui

attribuent, et dont le sens est : Pour

nous, prenant désormais en aversion un

chant qui n'est composé que de quatre

sons , nous chanterons de nouveaux

hymnes sur la lyre à sept cordes. Ce-

pendant Plutarque dit, dans son livre Des

lois de Lacédémone
,
que Terpandre fut

condamné à l'amende par les cphores

pour avoir ajouté une seule corde à celles

dont la lyre était montée; ce qui semble-

rait indiquer que cet instrument en avait

déjà six. Pindare attribue au même musi-

cien l'invention des scolies ou chansons

bachiques. Enfin d'autres écrivains de

l'antiijuité prétendent qu'il avait noté les

intonations lyriques de tous les poèmes

d'Homère.

TERRADEGLIAS (dominique), appelé

TERRADELLAS par les Italiens, naquit

à Rarcelone , clans les premières années

du dix-huitième siècle, et y fit ses pre-

mières études de musique dans un cou-

vent. Son goût passionné pour cet art lui

faisait désirer d'aller en Italie alln d'y

recevoir les leçons d'un grand maître; un

négociant, ami de son père, vint à son

secours pour la réalisation de ce projet , et

l'ayant pris à bord de son vaisseau, le

conduisit à INapIes. Les recommandations

de cet honnête marchand procurèrent à

Terradeglias la protection de l'amba-sa-

deur d'Espagne
,
qui obtint pour lui une

place d'externe au (jonservatoire de Saint-

Onofrio, dirigé alors par Durante. Apres

avoir passé quelque temps sous la direc-

tion de ce savant musicien, il commenra

à se livrer à la composition dramatique.

Ses ouvrages curent de brillans succès et

le mirent bientôt en réputation. Son pre-

mier opéra, joué en 1759, sur le grand

théâtre de Naples, fut VAslarLe : il y
révéla un génie heureux, un raie talent

d'expression, et un goût dharnionie plus

vigoureux que celui de liasse, dont il
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semblait avoir adopté la inaiiicre pour les

mélodies. Pour l'énergie et le grandiose,

il se rapprochait davantage de Majo et de

Joinelli. En 1740, il écrivit à Rome une

partie du Romolo de Latilla
,
puis donna

dans la même ville YArlemisin, opéra en

3 actes , ouvrage remarquable pour l'in-

vention. ]j''Issifile, joué en 1742, à Flo-

rence, ne réussit pas j mais Terradeglias

prit une éclatante revanche Tannée sui-

vante dans la Merope, belle composition

où le talent du musicien avait pris tout

son dévelopjjement. Tous les titres des

ouvrages de Terradeglias ne sont pas con-

nus ; il est même vraisemblable que nous

n'en possédons que la plus petite partie.

Appelé à Londres, en 1746, il y donna

le Mitridate y dont les airs furent gravés

séjiarément dans la même ville; puis le

helleropliou , opéra en 3 actes
,
qui reçut

le même honneur. L'année suivante, il

publia à Londres un recueil de douze airs

et duos italiens, en partition d'orchestre.

Ces morceaux sont extraits des opéras de

l'auteur représentés jusqu'à cette épo-

que

De retour en Italie, dans le cours de

l'année 1747, Terradeglias obtint la place

de maître de chapelle de l'église Saint-

Jacques-des-Espagnols , à Rome, et depuis

lors son séjour paraît avoir été iixé dans

cette ville. On dit qu'il y mourut de cha-

grin de la mauvaise fortune de son Se-

soslri , opéra sérieux, joué à Rome, en

1751. Je ne sais où l'ancienne rédaction

de la Gazelle musicale de Leipsick a

trouvé une anecdote aussi injurieuse pour

le caractère que pour le talent de Jomelli,

relative à la mort de Terradeglias (tome II,

page 431
) , et dont la fausseté est évi-

dente. Suivant cette version , l'opéra du

compositeur espagnol aurait eu un grand

succès, tandis que celui de Jomelli, son

rival , aurait éprouvé une chute complète;

mais le triomphe aurait été chèrement

payé , car le corps de Terradeglias aurait

été trouvé dans le Tibre, percé de coups

de poignard. Le peuple romain aurait

attribué sa mort à Jomelli , et aurait fait

graver une médaille en l'honneur de Ter-

radeglias, où il était représenté dans un

char tiré par Jomelli comme esclave à

travers les rues de Home , et pour ne pas

laisser de doute sur la part que celui-ci

aurait eue au meurtre de sou rival , on

aurait gravé au revers de la médaille ces

mots d'un récitatif du dernier opéra de

Jomelli : lo son capace! Toute cette

bistoire est aussi fausse qu'odieuse , car

Jomelli continua d'iiabjter paisiblement

à Rome jusqu'en 1754, c'est-à-dire pen-

dant trois ans ; ce qui aurait été certaine-

ment impossible après un tel éclat. Ter-

radeglias a laissé en manuscrit une messe

à 4 voix avec orchestre, et l'oratorio Giu-

seppe riconosciuto.

TERRASSON ( antoine )
, né à Paris,

le l*"'' novembre 1705, y fit ses études et

fut reçu avocat le 13 mars 1727. Plus

tard il abandonna le barreau pour se

livrer aux travaux littéraires. Tour à four

censeur royal , conseiller, puis chancelier

de la principauté de Bombes , avocat da

clergé, en 1753 , et l'année suivante pro-

fesseur au collège de France, il mourut à

Paris, le 30 octobre 1782. On a de ce

savant une Dissertation historique sur

la vielle, Paris, 1741, in-12j réimpri-

mée dans ses Mélanges d'histoiie, de lit-

térature, de jurisprudence, etc., Paris,

1768, in-12. La vielle était, à Paris, un

des instrumens à la mode vers le uùlieu

du dix-huitième siècle : le goût de Ter-

rasson pour cet instrument lui inspira

le projet de sa dissertation. Il jouait aussi

de la flûte et de la musette.

TERZA (JOSEPH), avocat et savant

j)hysieien , né à Naples , en 1751, est

auteur d'un opuscule intitulé : Nuovo

systema del suono (Naples, in-8» de

64 pages). Ce petit ouvrage est en quelque

sorte le résumé d'un livre plus étendu que

l'auteur se proposait de publier, mais qui

n'a point paru. Terza y examine préala-

blement les théories diverses concernant

l'origine du son, et y développe des cou-
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naissances rlcriflues. Ses propres idées

concernant la formation du son ont de

l'analofjie a ver celles que M. A/aïs a ix-

posées depuis lors dans ses Lettres sur

l'eieoustiûiie Joiidconentale, ( dans ma

Tîeviie musicale , annre 1852 ).

TERZI ( JEAN-ANTOINE ), lulliiste dis-

tingué, né vraisemhlahlement à Bergame,

vers 1580, vécut dans cette ville, et a fait

imprimer un recueil de pièces pour le

luth sous ce titre : Intavolntiira dl liuto

accoinodata cou dk>ersi passaggl per

suoriar in concerti a due liuti e solo,

Ubro primo, ilqucd contiene motetti, con-

trapputiti , cnnzoni , etc., Venise, Rie.

Ainadino. 1613, in-4''.

TERZlANI (pierre ), maître de cha-

pelle de Saint-Jean de Latran , né dans

l'Etat romain, vers 1768, a fait ses études

musicales à Rome et à Naples. En 1788

il a commencé à écrire pour le théâtre, et

a fait représenter à Venise // Creso

,

opéra sérieux, qui fut suivi de plusieurs

aulresdont les titres sont maintenant ou-

Miés. Après avoir voyagé quelque temps

en Italie, en Allemagne, et en Espagne,

il retourna à Rome, où il obtint la place

de maître de chapelle de Saint-Jean de

Latran, au mois de décembre 1816, après

la retraite de Santueci. Il occupait encore

cette place en 1836. Terziani a écrit un

nombre immense de compositions pour

l'église, parmi lesquelles on remarque :

1° Onze messes à 4 voix. 2° Trois messes

à 8. 3° Le psaume Confitebor à 4. 5° Le

même à 8. 6° Le psaume Laudate , à 4.

7° Ave Maria avec Alléluia à 8. 8° Beau-

coup de graduels, 9" Les motets et an-

tiennes : toutes ces compositions sont avec

accompagnement d'orgue. 10" Dixit à 4

voix et orchestre. 1 1° Autre idem à 8 et or-

chestre. 1 2° Lœtatus siim, à 4 ef orchestre.

13° Beatus vir, à 4 et orchestre. 14" Deux

messes à 4 et orchestre. 15° Messe à 8 et

orchestre. 16" Vêpres complètes à 2

chœurs, orgue et orchestre. 17° Lita-

nies avec écho et orchestre. 18° Deux

Te Deum , à 4 et orchestre. Terziani a

composé une multilude de morceaux pour

la plupart des églises de Rome.

TESI-TRAMON'fINI (victoire), cé-

lèbre cantatrice, naquit à Florence dans

b-s dernières années du dix-septième siècle.

Redi {voyez ce nom) fut son premier maî-

tre de chant; puis elle se rendit à Holn-

giie, et y continua ses études vocales sous

la direction de Cainpeggi ; mais le désir de

briller sur la scène lui fit quitter l'école

de ce professeur avant que ses éludes fus-

sent complètement achevées. Elle débuta

à Bologne avec un succès qui justifia ses

espérances; puis elle parut sur divers

théâtres où l'étendue singulière et la

beauté de sa voix excitèrent la plus vive

admiration. En 1719, ellechanta à Dresde,

à l'occasion du mariage du prince électoral.

De retour en Italie, elle se fit entendre avec

autant de succès qu'avant son voyage à Ve-

nise, à Florence et à Naples, où elle était

en 1725. A la fin de sa carrière (1748)

elle alla se fixer à Vienne, où elle mourut

en 1775, à l'âge d'environ quatre-vingts

ans. Dans ses dernières années, elle forma

plusieurs élèves au nombre desquels on

remarque De Amicis.

TES8AR1NI (CHARLES), premier violon

de l'église métropolitaine d Urbino, na-

quit en 1690, à Riinini, dans les Etats

romains. Il y a lieu de croire qu il fit ses

éludes à Rome, et qu'il reçut des couï^eils

de Corelli, car ses premiers ouvrages sont

une imitation fidèle du style de ce grand

violoniste. Quoi qu'il vn soit, il se fit bien-

tôt connaître par son double talent d'exé-

cutant et de compositeur : dès 1724, il

était déjà célèbre en Ilalie. Suivant Bur-

ni'y , copié par Gerber et «l'autres , cet

artiste serait venu à Amsterdam en 1762

(il aurait été âgé alors de soixante-douze

ans), et y aurait fait entendre des compo-

tions d'un genre tout moderne, très-diffé-

rent du style de ses premières productions.

Je ne crois pas à cette anecdote , et je

pense qu'elle n'a d'autre fondement que

la publication dans cette même année, à

Amsterdam, de deux œuvres de concertos,
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et (rime li;i(iuction française d'une iné-

Lliode (!e violon , d'après un manuscrit en

lanjjue italienne, de Tessarini. On connaît

de cet artiste : 1" Sonate per due violini

e basso, cou un canone in fuie, Amster-

dam, Roger, Paris, Leclerc. 2° Sonate a

due violini, lib. 1 et 2, ihid. 5" Dodici

concerlini a violino principale, due vio-

lini di ripieno , violelta, violoncello , et

basso continuo per orgnno o cembalo

,

il)id. i'^ Dodici sonate a violino solo,

e basso per organo , Paris , Venier.

5" Sei divertimenti a due violini, lib. 2.

6° UArle di nuova modulazione, ossia

concerti grossi a violino principale, due

violini di concerto, due violini di ri-

pieno, violetta, violoncello e basso con-

tinua per organo, Amsterdam et Paris,

1762. Le premier titre de cet œuvre lui a

clé donné par l'éditeur, à l'imitation d'un

ouvrage de Locatelli {voyez ce nom).

7" Contrasta anuonico , ossia concerti

grossi a violino principale , etc., ibid.

S" Nouvelle mélliode pour apprendre par

tliéorie, dans un mois de temps, à jouer

du violon , divisée en trois classes, avec

des leçons à deux violons par gradation,

Amsterdam, 17G2. Cet ouvrage est la

traduction de celui dont l'auteur a ré-

pandu des copies sous ce titre : Grain-

inatica di musica, divisa in due parti

per iniparare in poco tempo a suonar il

violino, (tic. 11 y en a une traduction an-

glaise intitulée : An accurate melhod to

attain the art ofplaying the violin.

TESTA (Dominique), abbé, né en 1746

à San-Vito, près de Paleslrine, fut d'abord

professeur de pbilosopliie dans cette ville,

puis à Rome, depuis 1774 jusqu'en 1786.

Dans cette même année il se rendit à

Milan pour y enseigner la physique et les

mathématiques, puis la philosophie. De-

venu ensuite secrétaire du nonce à Paris
,

il courut risque de perdre la vie dans

les troubles de la révolution. De retour

à Milan, il y reprit sa chaire. En 1804,

il accompagna le pape Pie Vil à Paris.

Exilé en Corse dans Tannée 1810, il ne

retourna à Rome qu'en 1814. Il y devint

alors secrétaire des brefs et protonotaire

apostolique, (-e prélat est mort en 1852,

à 1 âge de quatre-vingt-six ans. Au nom-

bre de ses ouvrages, on trouve une dis-

serlation intitulée : Délia conlemporanea

propagazione e percezzione di dii'crsl

suoni, etc. ( De la propagation et de la

perception simultanée de sons dillérens),

Milan, 1787, in-4°. 31airan (voyez ce

nom ) avait déjà tenté de résoudre une

partie du problème difficile contenu dans

ce sujet; mais il l'avait traité en physi-

cien; l'abbé Testa établit dans son mé-

moire qu'il en faut chercher l'explication

non dans la physique, mais dans la méta-

physique, et il développe cette opinion

avec beaucoup de talent. Ce morceau a

été traduit en français dans le Recueil

de pièces intéressantes , concernant les

antiquités, les beaux-arts, les belles-

lettres et la philosophie, traduites de

différentes langues, Paris, 1788 (t. III,

pages 167 et suiv.).

TESTORE ( GUILLAUME), compositeur

italien, du seizième siècle, a fait imprimer

des Madrigali a cinque voci , Venise,

1566, in-4o.

TESTORI (charles-jean), né à Vcr-

ceil, dans le Piémont, en 1714, fut d'a-

bord professeur de violon, puis obtint la

place de maître de chajielle de l'église

Saint-Eusèbe , dans sa ville natale, en

1764. Il mourut en 1782, à l'âge de

soixante-huit ans, La musique d'église de

sa composition
,
qu'il a laissée en manu-

scrit, est peu estimée. Ce musicien n'est

connu que par un livre dont les différentes

parties ont été publiées dans cet ordre ;

1° La musica ragionata espressafami-

gliarniente in dodicipassegiate a dialogo;

opéra per cui si giungerà piii presto , e

con soddisjazione dagli studiosi giovani

all'acquisto del vero contrappunto. Ver-

celli, presso G. Panialis , 1767, in-4°

de 151 pages, avec 22 planches. 2° Primi

rudimenti délia musica e supplemenio

alla musica ragionata in sette passe-
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i,'io(e, libro seconda, il)id., \11\, in-4"

de 70 pajjPS et 6 planclies. 3" Su/>ple-

mcnlo alla musicn ragiontita
,
passe-

giale sci, libro terzo, ibid., 177"), in-4'^

de 42 pages, avec 8 planches, i" L' arle

di scrivere a olto teali , e siipj>lenienlo

alla musicn rngioiiala , libro quarto

,

ibid. , 1782, in 4" de 56 jia-es et 29 plan-

rlies. Testori est le seul auteur italien qui

ait adopté la doctrine de Rameau.

TETAMÂNZI (le P. francois- Fa-

brice), religieux cordelier, né à Milan, vers

1650, fit ses vœux au couvent de cette

ville et y passa toute sa vie. 11 est auteur

d'un traité du plain-chant, qui a pour

titre : Brève metodo per apprendere

fondâtamente e con facilita il canto

forma, diviso in tre libri, etc., in Milano,

1686, in-4'' de 149 pages. Une deuxième

édition de ce livre a été imprimée dans la

même ville, par Fr. Agnelli, en 1726,

in-4° de 155 pages, et une troisième a

paru en 1756, chez Galeazzi, in-4'' de 156

pages. L'édition de 1656, citée par Forkel

dans la Littérature générale de la musi-

que n'existe pas; cette date est une faute

d'impression. M. C. F. Becker s'est trompé

(System. Chronol. Darstellung der mn-

sikal. Literaiur, page 508 ), en considé-

rant cette édition comme véritable; et de

plus il a supposé une édition de Rome

1686, qui n'existe pas, trompé par l'in-

dication de l'approbation donnée à l'ou-

vrage par le général de l'ordre des corde-

liers, et datée de Rome, le 10 août de

cette année, que M. Liclitentlial lui avait

fournie dans sa Bibliografia délia mu-

sicn (tome 4, page 129). Les termes de

^•etle approbation même prouvent que

l'édition de Milan, 1686, est la pre-

mière.

TEVO (le P. zacharie), moine fran-

ciscain, naquit en 1656 ou 1657 ', à

Sacco , village près de Roveredo , sur

FAdige, ainsi que l'indique son portrait,

où il est appelé Saccensis. La légende de

' Tcvo élait âgé de 49 ans lorsque son pirtrait^

placé au commencement de son livre, a été jjravé

ce portrait et les pièces liminaires du livre

qu'on a de ce religieux font voir qii'il

était baclielier en théologie, professeur de

musiqu(;, et qu'il vivait au couvent des

cordelicrs de Venise, dans les premières

années du dix-huitième siècle. 11 est au-

teur d'un traité général de musique in-

titulé : Il Miisico Teslore,Venezia, 1706,

nppresso Ant. Bortoloni, 1 vol. in-4°

de 556 pages. Ce titre signifie littérale-

ment le Tisserand musicien. L'auteur

l'explique dans le premier chapitre de

la première partie de son livre, disant

qu'ayant extrait tout ce qu'il enseigne

concernant l'art et la science de la musi-

que, des livres des meilleurs auteurs, il

en a formé un tissu d'érudition musicale.

Il fait preuve, en effet, dans cet ouvrage

d'une lecture immense; de plus, il y
montre un esprit lucide et méthodique.

Le MusicoTeslore est divisé en quatre par-

ties. Dans la première , Tevo traite lon-

guement , suivant la mode de son temps

,

de la nature de la musique, de son inven-

tion, de sa division, etc. La seconde partie

est relative aux organes de la voix et de

l'ouïe, à la notation, à la gamme, aux in-

tervalles, à la solmisation et à la mesure.

Dans la troisième, il traite avec profon-

deur de l'harmonie . considérée sous le

rapport de l'art d'écrire. Enfin , la qua-

trième partie est relative aux diverses for-

mes de contre|)oints.

TEWKESBURY (jean DE), vraisem-

blablement ainsi nommé parce qu'il était

né à Tewkesbury. ville du comté de Glo-

rester, fut récollet, et vécut à Oxford ,

vers la fin du quatorzième siècle. Il est

indiqué comme auteur d'un traité de mu-

sique, en 124 pages in-folio, dans un ma-

nuscrit delà bibliothèque Bodléienne. Cet

ouvrage est intitulée : Quntuor principa-

lin nrtis musicœ. Un avertissement, placé

après la table des matières, fait voir que

ce livre a été présenté par Jean de Tew-

kesbury aux moines de son ordre, du cou-

mni? quoique ce livre n'ait été publié qu'en 1706, il

paraît qu'il était déjà imprimé l'année précédente.
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venl d'Oxford , en 1588. TouteCdis plu-

sieurs écrivains anglais ont attribué l'ou-

vrage dont il s'agit à Jean Hamboys, à

Jean Torksey et à Simon Tunstede (vojez

ces noms), auteurs d'autres traités de mu-

sique. Rurney penche pour ce dernier

( a General History of Mii.sic , tome ÎI

,

page 395 ;
toutefois il ne résout pas la

question.

THALBERG ( sîgismond), pianiste cé-

lèbre, est né à Genève, le 7 janvier 1812.

Après avoir passé ses premières années

sous les yeux de sa mère, femme spiri-

tuelle et distinguée, il fut conduit, fort

jeune encore, à Vienne, où commença

son éducation tnusicale. Son biographe

allemand dit qu'il reçut des leçons de

Sechtcr et de ITummel; mais lui-même,

dans nos conversations , n'a avoué pour

son maître de piano que le premier basson

du théâtre impérial. Le même biographe

assure qu'un travail infatigable a conduit

M. Thalberg au talent admirable qu'il

possède anjourd'htii ; mais en ceci encore

il est contredit par l'artiste, qui prétend

avoir acquis son talent sans ciFort. Quoi

qu'il en soit, ce talentse manifesta debonne

heure, car Thalberg n'était âgé que de

quinze ans lorsqu'il commença à fixer sur

lui l'attention, dans les salons et dans les

concerts. A seize, il publia ses premières

productions, considérées maintenant par

lui comme des bagatelles, mais où l'on

voyait l'indication fugitive de la pensée

qu'il a développée depuis lors, et qui ca-

ractérise aujourd'hui son style. Pour qui-

conque connaît M. Thalberg tel qu'il est

à présent, comme pianiste et comme com-

positeur, il n'est pas sans intérêt d'exami-

ner son Mélange sur les thèmes d'Eu-

ryant/ie{œavre l^''). Sa fantaisiesur un air

écossais (op. 2), et l'impromptu sur des

motifs du Siège de Corinlhe (op. 5). Ces

morceaux parurent à Vienne, en 1828.

Deux ans après , il fil un premier voyage

en Allemagne pour y donner des concerts.

Les journaux de cette époque commen-

cèrent à faire retentir son nom. Il avait

TOME VIII.

écrit pour ce voyage son concerto de

piano (œuvre 5'^); mais la nature n'a pas

paru jusqu'à ce moment avoir destiné

M. Thalberg à une autre spécialité que

relie qui lui a fait une immense renom-

mée. En examinant avec attention ce con-

certo, on voit que ce genre de musique

n'est pas le sien
;
que les formes clas-

siques le contraignent , et que l'orchestre

le gêne. Ses vues se tournaient dès lors

vers le développement de la puissance so-

nore du piano, vers les combinaisons d'ef-

fets divers, et surtout vers une nouveauté

dont le fnérite d'invention lui appartient,

bien qu'on ait essayé de le lui contester.

L'ancienne école des pianistes se divisait

en deux catégories principales, savoir:

celle des pianistes brillants, tels que dé-

menti et ses élèves, et celle des pianistes

harmonistes, comme Mozart et Reetlioven.

<.'hacune de ces écoles se subdivisait en

plusieurs nuances qui tendaient à rap-

j)roclier l'une de l'autre les deux souches

principales; ainsi, Dussek, guidé par son

instinct national, tendait vers l'école har-

monique , bien qu'il écrivît incorrecte-

ment , et quoi(ju'on dût le considérer

comme appartenant à l'école des pianistes

brillans. Plus tard , Kalkbrenner, un des

chefs de cette école , suivit la même di-

rection. D'autre part, Iluinmel, puis Mos-

chelès, pianistes de l'école harmonique,

donnèrent à leurs compositions plus de

lirillant que Mozart et Beethoven. Mais

dans l'une et dans l'autre école, on re-

marque que léchant et l'harmonie, d'une

part, et les traits brillans, de l'autre, sont

toujours séparés, et que ces deux parties,

qui constituent la musique de |)iano, n'ap-

paraissent que chacune à leur tour, et

dans un ordre à peu près symétrique.

Dans les traits brillans des deux écoles
,

ce sont les gammes qui dominent : les

arpèges n'y apparaissent que de loin en

loin, et dans des formes a peu près tou-

jours semblables. Dans les traits, ou dans

le chant harmonisé , les deux mains sont

rapprochées ou écaiLées ; dans le premier

25
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cas, elles n'occupent, (ju'nn côté fin cla-

vier; dans le sec^otid , elles laissent entre

elles nn vide d'Iiai moiiie dunt, loreille

est an'ectée, bien qu'elle ne l'analyse pas.

l'elle (Hait, la situation du piano lorsque

M. ïliall)erff conçut la pensée de réunir

léchant, l'iiarmonii! et les tiaits brillans,

au lieu de les faire se succéder dans une

sorte de formule, et d'occuper toute l'éten-

fiue du clavier, sans laisser de vide au

centre. Cette pensée, mûrie et développée

par degrés, le conduisit à la dé-couverte

d'une multitude de combinaisons fie doi'^-

lers ingénieux (]ui lui ])ermirent de faire

entendre toujours le citant accentué avec

force pendant que des traits rapides et

des formes d'accompagnement très-com-

pliquées s'y unissent. Dans ce nouveau

système, les gammes n'apparaissent plus

comme une partie principale de la musi-

que brillante du piano; les arpèges de di-

verses formes en prennent la place ; le

doigter s'y modifie sensiblement, et la fré-

quence du passage du pouce en devient le

caractère essentiel. C'est par ce doigt,

pris aUernativemetil dans les deux mains,

que s'établit le chant au centre de l'in-

strument '.

Nommé pianiste de la chambre impé-

riale, en 1854, M. Thalberg accompagna

l'empereur Ferdinand en cette qualité à

Tœplitî, à répo(|ue de la réunion de ce

souverain avec Tempereur de Russie et du

roi de Prusse. Son talent y excita beau-

coup d'intérêt; mais sa grande renommée

n'a commencé que jiar les succès qu'il

obtint à Paris , dans son premier séjour

en cette ville, à la fin de 1855. Depuis

lors, il a fait de fréquens voyages en

France, en Belgique, en Angleterre, en

Russie , en Allemagne , et partout la pré-

cision, la délicatesse et le fini de son jeu,

le beau son qu'il tire de l'instrument, le

prestige des elfets qu'il y combine, enfin

' L^aiiloiir Hc la noiice sur Titnibero; inséréedans le

Lexique universel de musique de 31. Soliillingest tombé
dans une erreur singulière à ce sujet ( t. 6, p. 629) : il

.Tssurc que ce virtuose exécute le chant avec le petit

doigt de la main gauche, avec une précision et une dé-

la personnalité (ju'il a mi-^e dans les for-

mes de sa musique, ont excité l'enthou-

siasme n-('.|iéral. (les l'armes, imitées par la

plupart des pianistes dans leurs arrange-

inens de thèmes d'opéras (je n'ose dire dans

leurs compositions), sont rlevenues celles de

]iresque toute la musicjue de piano de no-

tre é|ioqiie. 'J'outefois, la critique a usé de

ses droits à l'égard de l'inventeur de ce

style, et a tempéré l'éclat de ses triom-

phes. Ainsi, elle lui a reproché de repro-

duire à peu près les mêmes formes, sinon

les mêmes moyens , dans tous ses ou-

vrages publiés depuis près de dix ans, et

d'avoir fait du piano quelque chose d'ex-

ceptionnel , en qiielque sorte en dehors de

la musique. On ne peut nier qu'il y ait

de la monotonie dans ce retour fréquent

des mêmes dispositions d'idées, dans ce

cadre où la progression de l'effet suit tou-

jours la même voie, et arrive à des résultats

à peu près identiques , ou du moins ana-

logues. Ce que M. Thalberg a ajouté aux

ressources du piano est sans doute quel-

que chose de réel et de très-considérable:

laiiteur de cette notice a été des pre^

miers à signaler cette innovation et à y

applaudir; mais il n'a pas cru qu'il y eût

là de (juoi remplir tonte une existence

d'artiste, et la jeunesse du virtuose lui

laissa l'espoir qu'il aurait le temps de se

transformer, et qu'il considérerait ce qu'il

avait inventé, non comme le but de l'art,

mais comme un moyen. On annonce en ce

moment (1845) que M. Thalberg est occupé

rie la composition de sonates : s'il en est

ainsi, il prouvera, quel que soit le résultat,,

qu'il a compris ce qu'il y a de sérieux dans

ces critiques.

Plusieurs noms ont surgi récemment

et se sont mis en honneur dans la nou-

velle école de piano; mais deux hommes
sont à leur tête, et c'est entre eux qu'est

le débat pour la prééminence : l'un est

licarcssc ejriranrdinaires ^.Spielt der kleine Finger der

linken Hand das Tliema mit der ausserordentliche

Prapcision iind Delikatcsse ). On ne peut rien imagi-

ner de plus grotesque!
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Liszt;! "aiilre/rhalberg.Lc premiiM-a fiasse

partout comme la foudro; ses titres sont

une verve étourdissante , une prodigieuse

liabileté de mécanisme, une inépuisable

variété dans rcxéeution ; une fantaisie ori-

jjinale qui va souvent jusqu'à la sauvage-

rie, la connaissance la plus profonde et la

plus étendue de toute la musique de piano

des temps anciens et nouveaux, enfin
, le

plus grand talent de lecture à vue qui ait

jamais existé ; l'autre se distingue par

l'invention de formes qui sont devenues

Cilles de son temps, par un goût parfait,

par l'art de tiier le plus bran son de lin-

strument, et par une manière à la fois

niible, élégante et gracieuse. Jusqu'à ce

jour, les productions de M. Tbalberg qui

ont eu le plus de retentissement sont les

fantaisies sur les motifs de Eohert le

Diable, des Huguenots , de 3Ioïse , de

Don Juan et de la Donna del Lago.

11 a publié aussi des études cbarmantes.

THx\LÈS ouTHALÉïAS, poète-musi-

cien, qu'on a confondu quelquefois mal à

])ropos avec le pliilosopbeTbalès, de Milet,

était né dans l'ile de Crète. 11 fut contem-

porain de Lycurgue et vécut conséqnem-

ment environ 500 ans après la guerre de

Troie. C'est à Thaïes qu'on attribue le se-

cond établissement de la musique à Sparte.

La plupart de ses chansons avaient pour

objet la nécessité d'obéir aux lois. Strabon

lui accorde l'invention de la lyre de Crète;

Porphyre assure que Pythagore aimait à

chanter les vieux Pèans de Thalétas, et

le scoliaste de Pindare [in Pjih. Od. 2,

vers. 127, éd. Bœckhii, vol. II, part. 1,

fol. 522) dit que ce musicien fut le pre-

mier qui composa des airs appelés Ilypor-

c/(e/?ie5; pour les danses armées et guerriè-

res. Les Grecs, quiaimaicnt le merveilleux,

disaient que la musique de Tiialétas avait

la vertu singulière de guérir les mala-

dies, et que pour obéir a l'oracle de Del-

phes, il vint à Sparte, affligée de la peste,

et l'en délivra par ses chants.

THALMAN(mathied), musicien au ser-

vice de la cathédrale d'Anvers , est mscril

sur les rôles des comptes de cette chapelle

à la date du 11 octobre 1589. !! a publié

de sa composition : Missœ IF, sex vo-

ciim, Anvers, P. Phalèse, 1595, in-4"

oblong.

TîîAMYRIS, Thraee de nation, fut

renommé pour la beauté de sa voix. 11

était fils de Piiilammon ( voyez ce nom )

,

et de la nymphe Arsie. lloinère dit qu'il

défia les Muses pour le eliant et l'art de

jouer de la lyre {Iliad., lih. 2, vers. 101,

et ScJiol. anon. Honier..ib., vers. 102),

et qu'ayant été vaincu , les déesses irritées

lui firent perdre la vue . la voix , l'esprit,

et même le talent de jouer de la lyre.

Désespéré, il jeta la sienne dans un fleuve

de Messi'nie, qui de là prit le nom de

Baljre, formé des deux mots grecs /2k/>>jv

(jeter), et /'J;a; (lyre). Thamyris avait

appris la musique et la fiof'sie dans l'école

de Linus ; Platon dit qu'il excella dans la

composition des hymnes (Z?e5 /o/^^liv. 8);

il le compare à Orjihée. On sait qu'il fut

le troisième qui remporta les prix de mu-
sique et de poésie aux jeux pythiques , en

chantant un hymne en l'honneur du dieu

qui y présidait, (élément d'Alexandrie lui

attribue l'invention de l'harmonie do-

rienne {f'id. Clein. Alex. Stroni.

,

lib. l.pag. 507, D. ed. Par.).

THÉDORIC (GEORGE), de Meissen.

Lipenius [Bihl. philos., |iage 978) et

Draudius (Bibl. class., page 1642),

indiquent sous ce nom un traité élémen-

taire de musique, intitulé : Quœsdones

musicœ in nsum scltolœ Misnensis , (lor-

lilz, 1575, in-8°. Chiadni a trouvé un

exemplaire de cet ouvrage dans la biblio-

thèque de 3Iunich, en 1805. Gerber

appelle ce musicien Misenus (George

Thédoric), ayant pris le mot latin qui

indique le lieu de la naissance de Tliédo-

ric pour son nom propre. MM. Lichten-

thal et Beckcr ont changé le nom de

Thédoric en celui de Théodoric.

THEILE (jean), compositeur alle-

mand, était fils d'un tailleur; il naquit à

Naumbourg, le 29 juillet 1646. Après

25*
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avoir fait ses prcniicres éludes à l'école de

sa ville natale, et avoir appris la musique

chez]e cnntor d(i la ville, nommé Scliefïler,

il se rendit à l'université de Ifalle ; mais

n''ayaiit |iu se procurer des moyens d'exis-

fence dans cette ville, il alla à Leipsick
,

où il lut employé comme clianleur et

comme instrumentiste, jiour la basse de

viole. La grande réputation de Scliiitz

,

maître de chapelle à Weissenfels , le dé-

cida à se rendre auprès de lui pour étudier

le contrepoint ; ce maître Faccueillit

comme son élève, et lui fit faire des études

complètes dans l'art d'écrire. Devenu mu-

sicien instruit , Tlieile alla s'établir à

Stettin , et y vécut en donnant des leçons

de musique. Au nombre de ses élèves, on

remarque les organistes célèbres Buxte-

liude et Zachau. En 1675 il obtint le

titre de maître de cba|ielle de la cour

de Holstein ; mais la jjuerre vint au bout

de quelques années lui enlever cette Iieu-

reuse position , et l'oldiger à se réfugier à

IJainbourg. il y trouva l'opéra florissant

,

et écrivit plusieurs ouvrages pour le

tbéàtre de cette ville. Pendant le séjour

qu'il y fit , il s'y livra aussi à l'enseigne-

ment avec succès. Après la mort de Ro-

senmiiller, maître de chapelle à Wolfen-

buttel,Theile fut choisi pour le remplacer,

en 1685, puis il entra au service du duc

de Mersebourg. La mort de ce prince

l'ayant laissé sans emploi quelques années

a|)rès, il se retira chez son fils, à Nauin-

bourg et y mourut en 1724, à lâge de

79 ans. Les compositions de cet aitiste

furent estimées de son temps, particuliè-

rement dans les cours de Vienne et de

Berlin. On ne connaît aujourd'hui sous

son nom que les ouvrages suivans :

1° Passion allemande, avec et sans instru-

mens , Lubeck , 1673 , in-fol. 2° La Nais-

sance de Jésus-Christ, oratorio exécuté à

Hambourg, en 1681 , mais non imprimé.

5° Noviler ini'e/Uiiin opus mnaicalis

coinpositionis A et 5 vociini , pro plenu

choro, rarœ nec auclitœ prias artis ac

suavitatis primuin, sujier canlicis eccle-

.siir, scilicet hyiie j Palrem , Saitclns
,

IJosftnnn , Benedictus , Agnus Dei , se-

ciiiidiiin hannoniam vocl Prœnesliinani

sêyli incijestnticam .simidqiie régulas

fiindamenUdes artis mi/sicœ. Ce recueil

contient vingt messes à 4 et 5 voix.

4" O/His secundum , novœ sonalœ raris-

simœ artis tt siiuvitatis tnusicœ
,
partini

2 vocum , cuin siniplis et diiplo inversis

Jifgis ; partini 5 vocum , cum simplis
,

dtiplo et tripla inversis fiigis • partini

4 vociun , cum simplis , duplo et tripla

et quadrupla inversis J'agis ; partini

5 vacum , cum simplis , dupla , tripla

,

cpiadrupla aidscpie varietatis inventia-

nihus et nrtifuiosis syncopatianibi/s, etc.

Ce recueil contient des soiiates, préludes,

couranles, airs et sarabandes à 2, 3, 4 et

5 parties instrumentales. 5" Adam et Eve,

opéra représenté à Hambourg, en 1678.

Theile est aussi auteur de deux traités sur

diverses espèces de contrepoints doubles,

écrits à Naumbourg , en 1691. Ces ouvra-

ges se trouvaient, en manuscrit , dans la

bibliothèque de Forkel.

THEILE (jEAN), né à Naumbourg, en

1608, fit ses études à l'université de Jéna,

puis fut magister dans les écoles de Fran-

kenhausen, d'Allenbourg, de VVindsiieim

et d'Arnstadt. En 1635 il obtint la place

de corecteur dans sa ville natale. Nommé
recteur du méfue collège en 1639, il

quitta cette position deux ans après pour

celle de recteur à Budissin, où il mourut

le 16 août 1679, dans sa soixante et on-

zième année. On a de lui Pragramma de

musica , Budissin, 1661 , in-4°.

THEINRED ou ÏHINRED (david),

moine bénédictin anglais, et chantre au

couvent de son ordre, à Douvres, a écrit,

vers 1571, un Traité de musique qui se

trouve à la bibliothèque bodléienne(C'«to/.

BUjI. Badl., 852, 1), et qui a pour titre :

De legitimis ardinihus Pentachordorum

et Tetracliordorum , Pr. Quoniani mu-

sicarum de his cantihusfrequens est dis-

tinclia , etc. Cet ouvrage, divisé en trois

livres, contient 46 feuillets in-fol. Le
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premier livre traite De proporlionibiis

musicoriim sononmi , de comniis j le

deuxième, De consonnntils mnsicorinn

sonoriim , et le troisième contient une

foule de diagrammes et de {jammi^s de

divers tons. Moreri , qni appelle ce moine

Thiiired , a accumulé les bévues sur ce

qui le concerne.

TliÉOBALDE. Fojez GATTI (tueo-

BALDE ).

THÉOGER , évêque de Metz, fut d'a-

hord moine bénédictin du monastère de

Ilirscliau , vers 1090
,
puis abbé de celui

de Saint-George dans la Forêt-Noire. Il est

auteur d'un petit traité de musique que

l'abbé Gerbert {voyez ce nom) a publié

dans ses Scriptores ecclesiastici de nm-

sica (tome II, pages 182-196), d'après

trois manuscrits qui se trouvaient de son

temps dans les abliayes de Tegernsée, de

Saint-Biaise et de Saint-Pierre , dans la

Forêt- Noire. C'est un ouvrage de peu de

valeur.

THÉODORIC (GEORGE), rojez TIIÉ-

DORIC.

THEON de Smyrne, pliilosopbe plato-

nicien et célèbre mathématicien, vécut

sous le règne des empereurs Trajan et

Adrien, et fiit conséquemment contem-

porain de Plutarque. Il a écrit un Abrégé

des quatre sciences malliématiques , sa-

voir : la géométrie, baritiimétique, la

musique et l'astronomie. On le trouve en

manuscrit dans plusieurs bibliothèques.

Ismael Bouillaud a publié l'Aiitlimétique

et la Musique d'après un manuscrit de la

bibliothèque de De Thou , et y a joint une

bonne traduction latine et des notes. Get

ouvrage a paru sous ce titre : Tlieonis

Sinyruœi Platoiiicl eormn qitœ in nia-

themnlicis ad Plcitoiiis Icctionem iitilia

sunt expositio, e bibliolheca Thiiana.

Opus iiitnc primuni ediliim , Intlna ver-

sione ac ?2otis illiislrntwn. Luleliœ Pa-

risioruin, 1644, in 4°. Conrad Gesner dit

que Go^ava ou Gogavin en avait fait

préci'demment une autre version latine

{BiblloLh,, page 786), d'après un manu-

scrit de la bibliothèque des chanoines de

Saint-Sauveur de Bologne ; Fabricius as-

sure que cette traduction ne méritait pas

d'elle imprimée, et qu'elle ne le fut pas.

M. deGeldcra reproduit la première partie

du texte de Théon avec la traduction de

Bouillaud, et des notes, sous ce titre:

Theonis Smyrnœi Platonici expositio

eormn quœ in aritimieticis ad Plalonis

leclionuni iitilia siint,gr. Bullialdi inler-

pretationem lat., lectionis diversitatetn

suaniniie annotationem addidit , etc.

Lugd. Batavorum , Lulchmans, 1827,

in-8^. Il y a quelques passages relatifs à

la musique dans ce livre.

TilESSREIUS (jean), compositeur

allemand, vécut à Nuremberg, puis à

Vienne, au commencement du dix-sep-

tième siècle. On a imprimé de sa compo-

sition : 1° Newe liebliclie Paduanen

,

Inlraden und Galliarden, mil 5 Stiinmen

componift (Nouvelles pavanes, entrées

et gaillardes favorites à 5 voix). Nurem-

berg, 1609, in-4". 2" Tricinia sacra

(Collection de motets à 5 voix), Vienne,

1615 , in-4''.

THEUSS (charles-theodore), direc-

teur de la musique militaire du grand-duc

de Saxe-Weimar, est né en 1785, à Wei-

mar, où son père était négociant. Dirigé

par un heureux instinct pour la musique,

il fît de rapides progrès dans cet art, sous

la direction de Destouches , maître de

chapelle du grand-duc, et de Keicli, mu-

sicien de la chambre et homme instruit

dans l'harmonie. La mort de son père

l'obligea à s'occuper du commerce, ne ré-

servant que quelques instans de loisir à la

lecture de partitions. Des événemens in-

connus l'ayant obligé d'entrer au service

militaire, il fit partie du contingent de

Weimar qui accompagna Napoléon dans

son expédition en Russie. Theuss lut fait

prisonnier par les Russes, près de Wilna,

en 1S15. Rentré chez lui après la paix,

en 1814, il ne s'y occupa plus que de mu-

sique. Après avoir fait quelques voyages

à Prague, Vienne, Leipsick, Francfort et
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Paris, il ohlinl, en 181<S, la place fie rlirec-

teur de la musique tniiilaire de Weiinar.

Jl occiipe depuis lors cette position. Parmi

ses comijositions, on remarque : 1" Séré-

nade pour flûte, clarinette, 2 cors et bas-

son, op. 21, Augsbour;;, (lombart. 2" Pot-

pourri militaire sur des cliansons et danses

russes, op. 41, Leipsick, Hofmeister.

5° Douze pièces pour cor de sifjnal, 3 cors,

2 trompettes et trombone, op. 45, ibicl.

4° Six marcbes caractéristiques à ^^rand

orchestre, ibid. f>" Quelques petites pièces

et danses pour le jiiano. 6° Beaucoup de

chansons et ballades à voix seule avec

piano, ou à plusieurs voix, 'l'heuss a aussi

publié [dusieurs recueils d'airs nationaux,

et particulièrement de Jodlers du Tyrol

et de la Suisse.

ÏHÉVENARD (gabriel-vincent), né

à Paris, le 10 août 1669, eut de la célé-

brité comme basse chantante au théâtre

de l'Opéra de cette ville. Il débuta à ce

spectacle en 1690, à l'âge de vingt et un

ans, et lut fort admiré de ses compatriotes

dans le récitatif. C'était à cette partie de

la musique que les chanteurs de son temps

attachaient le plus d'impoitance, car la

mise de voix et la vocalisation légère étaient

alors inconnues en France. Thévenard

,

dont la voix était belle, et qui avait di^ la

noblesse à la scène, joua pendant dix ans

avec la fameuse llochois, et sut briller à

côté d'elle. Il se retira en 1750, après

quarante ans de service, et obtint une pen-

sion de quinze cents livres, dont il jouit

pendant dix ans. Il mourut à Paris, le

24 août 1741, à l'âge de soixante-douze

ans. Il était à la fois grand buveur et

homme à bonnes fortunes.

THÉVENOT (iN.), fils du limonadier

de la Comédie italienne, naquit à Paris

eu 1695. En 1717, il débuta avec succès

comme chanteur dans les divertissemens

duThéâtre italien, et le 28 décembre 1750,

il fut reçu comme acteur au même théâtre.

Sa voix avait peu d étendue, mais le tim-

bre en était agréable, et l'on trouvait alors

qu'il chantait avec beaucoup d'expression.

Il mourut à Fontainebleau, le 10 novem-

bre 1752, d'un abcès au foie, pour lequel

il sup|)or(a r(ip('Tation de l'empyèine.

TIllAIU) (l'ONTus DE), ou, comme il

écrivait son nom, de Tjnrd, d'une funille

noble et ancienne, naquit vers 1521, au

château de lîissy, diocèse de Mâcon. For-

kel l'appelle {Alt^em. Lilter. der Musik,

p. 80) Ponce de Thyaid. Il fit dans sa

jeunesse des études assez fortes pour sou

temps, et apprit le latin, le grec et l'hé-

breu. Après avoir achevé un cours de

théologie, il embrassa l'état ecclésiastique,

devint archidiacre de l'église de Ciiàlons-

sur-Saône, et enfin, évèque de cette ville,

en 1578. Attaciié par principes au parti

de la cour contre les huguenots, il quitta

son diocèse parce qae les habitans du pays

ne partageaient pas ses opinions , et se

retira dans son château de Bragny, où il

passa le reste de ses jours. Il y mourut, le

25 septembre 1605, à Tâge de quatre-

vingt-quatre ans. Pontus de Thiard s'était

adonné d'abord à la poésie, et avait été

placé comme bel esprit dans la pléiade

poétique imaginée sous le règne de Char-

les IX, et dont Ronsard était le chef; mais

plus tard, il se livra de préférence à des

travaux historiques et philologiques. Ce

n'est point ici le lieu de parler des divers

ouvrages sortis de sa plume; on se bor-

nera à considérer Pontus de Thiard comme
écrivain sur la musique. On lui doit en

effet un livre intitulé : Soliiaire second

on prose de la musique, à Lion, par

Jan de Tournes (sic), 1555, in-4°. Cet

ouvrage, dont le titre singulier appartient

au temps où l'auteur a vécu et n'a point

de rapport à l'objet du livre, a paru sans

nom d'auteur; mais plusieurs indications

ne permettent point de douter qu'il soit

de Pontus de Thiard. Au verso du titre,

on trouve son portrait gravé en bois avec

ces mots autour du médaillon : Solltudo

mihi pro^incia est, et au-dessous est cette

inscription : P. D. T. (Pontus de Thiard)

en son un «SI (ce qui pourrait i'aire pen-

ser que l'année précise de sa naissance
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fut 1524. A la page 161. avant la table

(les matières qui a pour titre : I/n/ice

d'aucitiis notables ])oinl.s, selon l'ordre

al/j/iabétlque, on trouve dix vers latins de

G. Desautelz à la louanue de Pontus de

'Jhiard, avec cette inscriplion : G. Jltarii

Cciivlatis, ad Poniuni Tjardœinn En-
decasyllahl. Barbier n'a pas connu ce

livre anonyme, et le savant M. Weiss n'en

a point parlé dans sa notice sur Puntus de

ïhiard, insérée dans la Biographie uni-

verselle. Au reste, An Solitaire seco/ul est

un livre de peu de valeur : on n'y trouve

qu'un long commentaire sur la musique

des Grecs, et surtout sur les proportions.

L'auteur ne connaissait néanmoins cette

musique que par ce qu'en ont dit les écri-

vains latins, et particulièrement Boèce.

Les ouvrages des auteurs grecs, tels que

Aristoxène, Aristide Quintilien , Aly-

piijs, etc., etc., n'avaient pas encore été

publiés, et leurs manuscrits étaient encore

cachés sous la poussière des bibliothèques.

THIBAULT(FRANCOis),chantre et orga-

niste de l'église cathédrale de Bietz, vers

le milieu du dix-septième siècle, a publié

une messe à cinq voix surleciiant O Beata

Cœcilia , Paris, Robert Ballard, 1640,

in-4''.

THIBAUT IV, comte de Champagne et

roi de Navarre, naquit à Troyes au com-

mencement de 1201 . Sa mère, filleet héri-

tière de Saiiche le Fort, lui transmit la

souveraineté de la Navarre. Il n'avait que

quelques mois lorsqu'il perdit son père et

hérita de tous ses biens. Sa taille haute

et bien proportionnée, sa vaillance, son

adresse dans l'exercice des armes, sa ma-

gnificence et sa libéralité, son goût pour

les lettres et ses talens pour la poésie et

la musique, le rendaient un chevalier ac-

compli. 11 passe pour avoir aimé la reine

Blanche, mère de saint Louis, et avoir

composé pour elle la plupart des chansons

qui nous restent de lui. Lévêque de la

Ravallière, qui a donné une édition de ces

chansons, a essayé de réfuter cette tradi-

tion : mais il faut avouer que ses conjec-

tures ne sont pas toujours heureuses. La

vie politique de ce prince n'étant pas de

notre objet, nous renverrons à VEssai de

La Borde (tome 2, p. 222-227). Les Na-

varruis assurent qu'il mourut à Pampe-

lune, le 8 juillet 1253; mais les Français

le font mourir à Troyes, le 13 juillet 1254.

Les manuscrits de la bibliothèque du roi

contiennent soixante-trois chansons notées

de sa composition. Lévêque de la [laval-

lière en a jmblié la collection sous ce titre ;

Poésies du roi de Navarre, avec des

notes et un glossaire français , Paris,

1742, 2 vol. petit in-8°. Il n'entendait

rien à la musique, et son travail concer-

nant la mélodie de ces chansons est sans

valeur. Une nouvelle édition des poésies

de Thibaut a été donnée par M. Francisque

Michel ; mais un travail spécial est encore

à faire sur le chant de ces poésies.

THIBAUT (antoinecharles-just), cé-

lèbre jurisconsulte, conseiller du grand-

duc de Bade, et premier professeur de droit

à runiver>ité de Heidelberg , naquit le

4 janvier 1772, à Hameln, dans le Hano-

vre, et fit ses études aux universités de

Gœttingue, de Kœnigsberg et de KieL

Admis au doctorat dans cette dernière, en

1796, il y fut adjoint à la faculté de droit

deux ans après, et nommé professeur or-

dinaire en 1799. L'université de Jéna le

compta au nombre de ses professeurs en

1802, et en 1805, époque de la réorgani-

sation de l'université de Heidelberg, il y
accej>ta la place qu'il a conservée jusqu'à

sa mort, arrivée le 28 mars 1840. Ce sa-

vant homme, aussi remarquable par les

qualités du cceur que par celles d'un esprit

fin et délicat, a ()ublié sur la science du

droit des livres qui jouissent d'une renom-

mée universelle. Il n'est cité dans ce dic-

tionnaire biographique que pour un ou-

vrage relatif à la musique dont il est

auteur, et qui a pour titre : Ueber Rein-

heit der Tonkunst (Sur la pureté de la

musique), Heidelberg, Mohr, 1825, in-8°

de 125 pages, avec un portrait de Pa-

lestrina. Une deuxième édition de cet opus-
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cule, aufjmeiitée do trois cliapitres, a été

publiée à IIeiflel})erg, ciiez Je même, en

1826, in-S" fie 221 pajres. ïl.ibaut n'a pas

mis son nom à cet ouvrage, où Ion trouve

les apereus les plus fins et les plus justes

eonceriiant un art qui a été pour l'auleur,

pendant toute sa vie, une source d(!s jouis-

sances les plus vives et les plus douces. Il

avait réuni autour de lui qu(dques ama-

teurs qui exécutaient, sous sa direction,

les plus beaux ouvrages des maîtres anciens

et modernes. Une précieuse collection de

musique qu'il avait rassemblée et pour

laquelle il avait fait de grandes dépenses,

lui fournissait les élémens variés de ces

intéressans concerts privés. Le catalogue

de cette collection a élé publié sous ce litre :

Verzeichniss der von dein verstorbtnen

Gross-Badischeii Pi'of. dei- Redite und
Gelieimenrntlie Dr. A. F. J. Thibaut

zu Heidelberglilnterlassenen 3îusikalien

Samrnlung, etc., Heidelberg, Karl Gross,

1842, in-8" de 46 pages.

THIERAULT (le baron paul-charles-

francois-adrien-henri-dieudonne), lieu-

tenant général du corps d'état-major, doc-

teur de l'université de Salamanque, est né

à Berlin, le 14 décembre 1769, d'une fa-

mille française. Entré au service militaire

en 1792, comme simple grenadier, il fit

les catnpagnes de Belgique, de Hollande,

d'Italie, d'Allemagne, de Portugal et d'Es-

pagne, et parvint de grade en grade jus-

qu'à celui de lieutenantgénéral. Plus tard,

il fut cbargé du commandement militaire

de plusieurs départemens. Au nombre des

ouvrages qu'il a publiés, on remarque ce-

lui qui a pour titre : Du chant, et parti-

cnlièrenient de la romance , Paris, x\r-

thus-Bertrand, 1813, in-8° de 150 pages.

TIIIEME (fre'de'ric), professeur de mn-
siquc, né en Allemagne, se fixa à Paris

' ers 1780, et y ens(;igna le chant, le vio-

" on et le piano. Les événemens de la r(''vii-

lution l'ayant privé de la plupart de ses

élèves, il se retira à Rouen, en 1792, et

y passa le reste de ses jours. La société

d'émulation de celte ville l'avait admis au

nombre de ses membres. Il mourut au

mois de juin 1802, à l'âge d'environ cin-

quante ans. (Jn connaît sous le nom de ce

musicien les ouvrajjessuivans; 1° Elémens
de musi//ue ptntifjue et solfèges nou-

veaux //our af)pre/idre la musique et le

goifi du chaut, Paris, 1784, in-4<'. Une
deuxième édition de ce livre a été publiée

sous ce titre • Elémens de musique pra-

tique et solfèges nouveaux italiens, des-

tinés particitlièiement pour apprendre

les principes détaillés de cet art, mis à
la portée des jeunes élèves , avec une

basse chiffrée suivant les principes de

iabhé lioussier, Paris (sans date), Nader-

man, grand in-8". 2° Principes abrégés

de musique, à l'usage de ceux qui veu-

lent apprendre à Joue/' du violon, Paris,

Louis (sans date). 5° Principes abrégés

de musique pratique pour leforte-piano,

suivis de six petites sonates formées
d'airs connus, ibid. 4° Nouvelle théorie

sur les dffèrens mouveniens des t.irs,

fondée sur la pratique de la musique

moderne, avec le projet d'un nouveau

chronomètre destiné à perpétuer à ja-

mais, pour tous les temps comme pour

tous les lieux, le mouvement et la mesure

des airs de toutes les compositions de

musique, Rouen, chez l'auteur, an ix

(1801), in-4° de Vlll et 70 pages, avec

un tableau et 10 planches. 5° Duos pour

2 violons, op. 2, Paris, Louis. 6° Six

idem, op. 11, ibid. 7" Trois sonates en

duos dialogues pour 2 violons, d'une exécu-

tion facile, op. 12, Paris, Naderman.

THIERS (jEAN-BAPTiSTE), tliéologieu,

né à Cb.artres, le 11 novembre 1656, fut

d'abord curé de Champrond, au diocèse de

Cliartres, puis de Vibraye, près du Mans,

où il mourut, le 28 février 1705. On a de

cet ecclésiastique beaucoup de savantes

dissertations et d'écrits singuliers, particu-

lièrement sur des sujets de liturgie,au nom-

bre desquels on remarque le Traité des

cloches et de la sainteté de l'offrande du

pain et du vin aux messes des morts,

Paris, J. de Neuilly, 1721, in-12. On
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trouve quelques détails intércssans con-

cernant la musique du cliœur des églises

en France, dans l'écrit de Thiers intitulé ;

Dissertations ecclésiastiques sur les

principaux autels, la clôture du chœur

et les Jubés des églises, ibid., 1688, in-12.

THILO (valentin), professeur de droit

à Kœnigsberg, naquit dans celte ville, le

19 avril 1607. y fit ses études, et y mou-

rut le 27 juillet 1662. Au nombre de ses

écrits, on remarque un éloge funèbre de

Jean Stobœus {voyez ce nom), intitulé :

LaudatioJunebris in mcmor. Joh. Sto-

bœi , Grtiudeutini- Borussi , sereniss.

Elect. Brandenh. in Borussia capellœ

magistri celeberrimi, inusici excellentis-

simi, Piegiomontani, 1646, in^".

THILO ( GEORGE-ABRAHAM ), Candidat

prédicateur à Grosbourjr, près de Breslau,

a écrit en 1730 un ouvrage qui est resté

en manuscrit, et qui a pour titre : Spéci-

men palhologice inusicœ , dus ist ein

Versuch, wie man durch Klang ylffec-

ten errege/i kœnne. Ouelques années

après, Marquet (voyez ce nom) a traité le

même sujet dans son livre intitulé : Mé-
tfiode /)0ur apprendre, par les notes de

la niusicpie , à connaître le pouls de

l'homme, etc., vraisemblablement sans

avoir eu connaissance du travail du savant

allemand.

THILO ou THIELO (CHARLES-AUGUSTE),

musicien danois, né dans les premières

années du dix-buitièine siècle, vécut à

Copeniiague, et établit dans cette ville le

premier théâtre d'opéra
, pour lequel il

avait obtenu un privilège du roi : mais il

en fut jjrivé, en 1748, et mis à la pension,

après que ce spectacle eut eu les suffrapes

de la ville et de la cour. Le roi en confia

la direction à quelques grands seigneurs
,

plus occupés de galanteries avec les actri-

ces que des progiès de la musique. Dans

sa relraite, Tbilo ne cessa de consacrer

son temps à cet art et produisit jilusieurs

ouvrages, dont on cile ceux-ci : 1° Odes

avec mélodies , Copenhague, 1753. 2" Air

italien [d' un geuio chi m' acccnde), pour

soprano , avec violons et basse , ibid,

5° Douze menuets de redoute. 4° Syin-

plionie pour le clavecin. 3Iais la produc-

tion la plus importante de cet artiste est

celle qui a pour titre : Tanker og Régler

fra Crunden af om Musiken, for dem
som vil laere Musiken , til Sindels For-

nojelse saa og for dem som vil giore

Fait ofChweer, General- Bassen og

Sjnge-Kunsten (Règles ou principes par

lesquelles on peut parvenir facilement

soi-même à la connaissance des élémens

de la musique, de la basse continue et de

Fart du chant), Copenhague, 1746, in-fol.

de 86 pages. Thilo donna
,
quelques an-

nées après, une traduction allemande

abrégée du même ouvrage, intitulée :

Grundregeln , wie man hei weniger In-

formation , sich selbst die Fundamenta

der AJusik und der Claviers lernen

kann , etc., Copenhague, 1753, in-4'' de

81 pages.

THOINOT ARBEAU. F. ARBEAU
(thoinot).

THOLLE ( THOMAS), né à Liège, vers

1760, apprit la musique à Téglise de

Saint-Paul, et eut pour maître Moreau

,

qui avait été celui de Grétry. Plus tard,

il Ciilra comme enfant de chœur à Téglise

Notre-Dame d'Anvers. Ayant obtenu une

pension, à l'âge de quatorze ans, pour

aller continuer ses études en Italie, il se

rendit à Naples , et suivit , en qualité

d'externe, les leçons de Fenaroli et de Sala

au Conservatoire de la Pietà de' Turchini^

.

Sorti de cette école, il chanta dans quel-

ques villes de l'Italie, en qualité de ténor

d'opéra boufFe, puis se rendit en France,

où il obtint l'emploi de maître de chajjelle

de l'église de Sainte-Radegoude , à Poi-

tiers. La clôture des églises pendant la

révolution l'amena à Paris; il s'y livra à

l'enseignement du chant et de la composi-

tion
,

publia cinq recueils de romances

n est Hit dans le l)iciv,„nai,e liislunque ilcs

siciens de l.liuiiiu et Favulle,qLic Thulle put di;s h

de ces Tii.'iltrcs rm Cunservaloii (^ de Loietle; mais Fe-

iiaïuii n'y elait plus en 1774, et Sala u"y a jamais ele.
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ainsi quo Lcaticoii|) de morceaux détaclics

(lu iiiêiue ponre , et lit rcpiésctilcr au

lli(''Alre (li's J(Mji)es Arlistcs , eu 1802,

^iLala , opéra en 2 actes. Tliollé est mort

à Paris , en 182).

THOMAS CELANUS. r. CEF.ANUS

(au Su|)plément).

THOMAS D'AQUIN (satnt), ainsi

nommé parce qu'il naquit , en 1227, à

Aquino, dans le royaume de NapLs, lut

un illustre théologien , et mérita
,
par sou

profond savoir et la pureté de sa doctrine,

dètre mis au nombre des docteurs de

l'Eglise par le pape Pie V. Dès l'âge de

cinq ans, il commença ses études à l'al)-

liaye de Mont-Cassin. Ses progrés furent

si rapides
,
que ses païens l'envoyèrent à

treize ans à l'université de Naples
;
puis il

alla étudier la théologie et la philosophie

à Cologne, auprès d'Alberlle Grand. Précé-

demment il était entré (en 1245) dans

l'ordre de Saint-Dominique, au couvent

de Naples. Les événemens de la vie de cet

iiomme célèbre sont trop mêlés aux discus-

sions théologiques de son temps pour être

rapportés ici. 11 mourut dans une abbaye

de l'ordre de Cîteaux
,
près de Terracine,

sar les frontières du royaume de Naples, le

7 mars 1274, et fut canonisé par le pape

Jean XXil , le 18 juillet 1525. Les œu-

vres philosophiques, théologiques et autres

de saint Thomas ont été réunies à Rome

(1570), en 17 volumes in-fol. On y trouve

l'office du saint sacrement qu'il composa

en 1263, à la demande du pape Urbain IV.

et qui fut célébré la première fois le jeudi

après l'octave de la Pentecôte, en 1264.

Les beaux chants de l'hymne Pa/ige lin-

gtta, et de la prose Lauda Sioii
,
qui font

partie de cet office, sont aussi de la com-

position de ce saint personnage. A ces

cliants , l'auteur de la Notice sur saint

Thomas
,
qui se trouve dans la Biogra-

phie universelle des frères Michaud

,

ajoute celui de l'hymne Adoro te; mais

'est une erreur, car cette hymne n'a été

introduite dans les vêpres du saint sacre-

ment que longtemps après la mort de

saint Thomas. Je possède un manuscrit

du 14'- siècle qui contient cet office dans

sa forme primitive, et VAdoro le ne s'y

trouve pas '.

THOMAS A SANTA MARLV , domi-

nicain , né à Madrid , au commencement

du seizième siècle, mourut au couvent de

Valladoiid , en 1570- 11 a publié un livre

intitulé : Lihro Ihimado Arle de Taner

fantasia, assi para Tecla ( touches du

clavier) como para vihuela
, y todo in-

slrumento , en que se piidiere taner a

très y a quatro vozes, j a mas, por et

quai en brève Liempo
, y con poco Ira-

haio,J'acilmenie se podria tanerJ'anla-

sia , Valladoiid, 1562, in-fol. niin. Cet

ouvrage est divisé en deux parties : dans

la première l'auteur traite des signes de la

musique, de la mesure, du clavier de

l'orgue et du clavecin, du manche de la

viole à 6 cordes, du doigter, des tons , des

cadences (clausulas), des finales, etc.;

dans la seconde, il enseigne les règles des

fantaisies régulières, ou de la composition.

THOMAS DE SAINTE- AGATHE

,

cordelier, procureur et vicaire général de

son ordre dans le duché d'Urbin, au

commencement du dix-septième siècle, a

écrit dans sa jeunesse un traité du plain-

chant, publié sous ce titre : Regutœ brè-

ves et faciles canlûs ecclesiastici , Ur-

bini , apud Bartholomaîum et Simoneur

Ragusios , 1617, in-4".

TH03IAS (cHRETiEN-GODEFRoi ), né le

2 février 1748, à Wehrsdorf, près de

Bautzen , lit ses études à l'université de

Leipsick, puis établit une maison de com-

merce de musique dans cette ville. Cette

entreprise n'ayant pas réussi , il se retira

des affaires, habita quelque temps à Ham-

bourg et y concourut avec Forkel , Hiller

et Schwencke, pour la [dace de directeur

de musique devenue vacante par la mort

de Charles-Philippe-Emmanuel Bach. Il

lit exécuter dans les concerts de cette

ville, en 1789, plusieurs morceaux de sa

' Ce manuscrit a passé delà bibliothèque de l'abbé

de Tersan dans celle de Perne, puis dans la mienne.
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composition. De retour à Leipsick , il y
vécut sans emploi , cultivant la musique

en amateur. Il mourut à Leipsick, le

12 septembre 1806, ;> l'âye de cinquante-

huit ans. Thomas s'est fait connaître

comme compositeur et cofnmc écrivain

sur la musique. On connaît sous son nom
un Glorici à trois chœurs avec une ouver-

ture , une canlate à la louann;e de Jo-

seph II , intitulée : Le bonheur de l'Em-

pire , des quatuors et quelques autres

morceaux de musique instrumentale. Ses

productions de littérature musicale sont

celles-ci : 1° l'raklische Beitrœge znr

Gescldclitc der Ahtsik , iniisikcdisclten

Lileraiur and genieiiien Besleu , etc.

( Essai pratique concernant l'histoire de la

musique, la littérature musicale, etc.),

Leipsick, 1778, in-4" de 64 p;ig''S, l'^'" re-

cueil. Cet écrit est particulièrement relatif

au comuierce de musique dans ses rap-

ports avec les compositeurs, éditeurs, co-

pistes, etc. 2° Unparteiische KrUik der

vorziichlichsten Seit 5 Jahren in Leipzig

cuij'gefiïhrten luid J'ornerliin aiifziifnh-

reiiden grossen Kircheninusikeii , Con-

certe, und Opéra, etc. (Critique impar-

tiale des grandes musiques d'église, des

concerts, des opéras exécutés dans les trois

années précédentes à Leipsick), Leipsick,

1798, in-4° de 11 i'euilles. Ce journal,

interrompu en 1799, fut continué en

1802, puis cessa de paraître a|)rès uu

numéro. 3" Musikalisclie kritisc/ie Zeit-

sclirijï (Ecrit périodique de critique mu-
sicale), Leipsick, 1805, 2 vol. gr, in-4°.

L'indicalion de cet écrit m'est fournie par

Chr.-Gottl. Kayser , dans son Bncher-

Lexikon (5'' |iailie, page 457). Tous les

auteurs de biographies et bibliographies

musicales gardent le silence sur cet ou-

vrage.

THOUAS (ernest-dienegott), docteur

en pliilosophie, cantor et lecteur à l'église

réiortnée de Leipsick, naquit, en 1792,

à Pausa , en Saxe , et mourut le 5 février

1824, à l'âge de trente-deux ans. Il a

publié environ vingt œuvres de sonates

pour le piano, des pièces pour la gm'tare,

et des ouvrages élémentaires pour ces deux

instrumens et pour le chant, sous les

titres de Musiknlisclie Jiigeudfreund

,

et de Musikalische GeselLschaJler Jiïr

Tocliter.

THOMAS ( CIIARLES-LOUIS-AMBROISE ) ,

compositeur dramatique, est né à Metz,

le 5 août 1811. Son père, professeur de

musique dans cette ville, lui donna les

pretnières leçons dès qu'il eut atteint l'âge

de quatre ans , et lui fit continuer l'étude

du solfège pendant sept ou huit années.

A 1 âge de sept ans il commença l'étude

du violon et du piano sous la direction de

bons maîtres j et iléjà il était habile exécu-

tant sur ce dernier instrument, lorsqu'il

fut admis , en 1828 , au Conservatoire de

Paris. Elève de M. Zimmerman pour le

piano, dans cette école, de M. Dourlen

pour l'harmonie et l'accompagnement, et

(le Lesueur pour la composition, il reçut

aussi des conseils de Kalkbrenner et de

M. Darbereau pour le contrepoint. En

1829 il obtint le premier prix de piano au

concours. Le premier prix d'harmonie lui

fut décerné en 1850 , et deux ans après,

l'Académie des beaux-arts de l'Institut de

France lui accorda le 1<^'' grand prix de

composition musicale. Devenu pension-

naire du gouvernement à ce titre, il résida

pendant environ trois ans en Italie, et

passa la plus grande partie de ce temps à

Home et à Naples , puis visita Florence,

Bologne, Venise, Trieste, et alla de cette

dernière ville à Vienne. Deietour à Paris,

au commencement de 1856, il y a com-

jiosé et fait représenter les ouvrages dra-

matiques dont les titres suivent : 1" La
DoubleEchelle, opéra-coim(nie en un acte,

le 27 août 1857. 2° Le Perruquier de la

Régence, opéra-comique en 5 actes, le

50 mars 1858. 5° La Gipsy, ballet en

2 actes, à l'Académie royale de musique,

1859. Cet ouvrage a été fait en cullabora-

tion avec M. Benoist. 4" Le PanierJleuri,

opéra-comique en un acte, le 6 mai 1859.

5" Carline, en 3 actes, le 24 févr. 1840.
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6" Le comte de Cannngnola, rrand opt'ra

en 2 actes, le 19 avril 1841. 7" Le Gué-

rillero, idem cri 2 actes, le 24 juin 1842.

8" ,lii<^èli(iiie et Mcilor, oiiéra-comique

en un acte, le 10 mai 1845.

Le début de M. Thomas au tlicâtre

annonça un compositeur spirituel et gra-

cieux destiné à obtenir des succès, parti-

culièrement à rOpéra-Comirjue. Il n'a pas

toujours réussi dans ses dernières produc-

tions, et peut-être y a-t-il lieu de lui adres-

ser le reproche de n'y avoir pas donné as-

sez de soins. Ce jeune artiste s'est fait

connaître aussi par la publication d'une

messe de Requiem, écrite à Rome (Paris,

Richault), quelques autres morceaux de

musique religieuse à plusieurs voix, et

beaucoup de mélodies et de romances. Ses

œuvres de musique instrumentale sont

celles-ci : 1" Grand quintette pour 2 vio-

lons, 2 altos et basse, Paris, Richault.

2° Quatuor pour 2 violons , alto et basse,

op. 1, Leipsick, Hofmeister. 5° Trio pour

piano, violon et violoncelle, Paris, Ri-

chault. 4° Fantaisie pour piano et orches-

tre , op. 6. 5" Fantaisie sur un air écos-

sais
,
pour piano seul , op. 5, ihid. 6° Six

caprices pour piano seul en l'orme de val-

ses caractéristiques , op. 4 , Leipsick

,

Hofmeister. 7° Deux nocturnes , idem,

8° Rondeau pour piano à 4 mains.

THUX (CHRETIEN-FREDERIC THEOPHILE),

polygraphe allemand , de l'époque actuelle,

a publié des livres sur plusieurs arts et

métiers, parmi lesquels on remarque celui

qui a pour litre : Uber Klavier Instru-

mente, deren Ankauf, Behandlung wid

Stimmung (Sur les instrumens à clavier,

leur acquisition , leur entretien et leur

accord ), Sondershausen, 1817, in-8". Il

en a été fait une deuxième édition à 111-

menau, chez Voigt , en 1826, in-8°.

THU3IA. roJezTml^.
THURING (joachim), en latin T/ui-

ringus , candidat de théologie et poëte

couronné, naquit à Furstemberg, dans le

Mccklenbourg, et vécut au commencement

du dix-septième siècle. On a de lui un

THU
très-bon livre dont il publia le sommaire,

sous ce titre : Nucleus musicus de modis

seu tonis ex o/jtimis tum veleruin qiKini

receriliorum musicorum abstrusiordnis

scriplis enucleatus , Bcrolini , typis

Gcorgii Rungii, impensis Joli. Kallii,

1622, in- 8" de 2 feuilles. L'ouvrage an-

noncé par ce programine parut ensuite

sous ce tilre : Opiisculum Inpartilum de

primordiis musicis. ()uipjie 1" de tonis

sive modis; 2" De compouendi regulis.

Utrumqne ex optimis tam veteruni

quant receiitiorum musicorum ahstru-

siorihus scriplis erutum, etfacilijucun-

ditate, jucuiidaque facilitnte juvenluti

prœparcitum , Berolini , tyjjis Georgii

Rungii , impensis et sumptibus Johannis

Kallii, 1624, in-4''. La première partie

forme 8 feuilles et demie j la deuxième,

17 feuilles. Le livre est précédé déloges

en vers de l'auteur et de l'ouvrage, par les

cantors Burmeisfer, Bîylius, Dedekind et

autres. Ces éloges sont mérités, car le livre

de Tliiiring est un des meilleurs qu'on ait

écrits sur l'ancienne tonalité. Cet écrivain,

qui était jeune lorsqu'il fit paraître son

ouvrage
, y démontre fort bien contre

l'opinion dé Glaréan et de quelques autres

théoriciens que les modes de cette tonalité

ne sont pas au nombre de douze, mais de

quatorze. On trouve aussi de fort bonnes

choses dans la seconde partie, qui traite

en dix chapitres de l'harmonie, telle qu'on

la considérait alors, et du contrepoint.

Les exemples nombreux de contrepoints et

de canons que renferme cette partie sont

bien écrits.

THURING (JEAN) , né à Trebin , dans

le Brandebourg, fut maître d'école à Wil-

lerstadt , dans la première partie du dix-

septième siècle. Il a publié de sa compo-

sition : 1" Cantiones sacrœ , Erfurt, 1617.

2° Christliche erndteti-Gesœnge (Re-

cueil de chants chrétiens), Jéna , 1620,

in-4''. 0° X/^ geistliche Motetten, etc.

(Quinze motets spirituels, suivis de lita-

nies et du Te Deum, à 4-8 voix), Erfurt,

1621, in-4". 4" Sertuni spiriluale jiiusi-
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cnle, ou Chansons spirituelles à 3 voix

,

Erfurt , 1637, in^".

THURNER ( fredéric-eugène ), liaut-

hoïsfe distinjfué, naquit, le 9 décembre

1785, à Mœnpelgaid, dans le Wurtem-
berg'. Ayant été conduit fort jeune à

Cassel, il y apprit la musique et le piano,

sous la direction de Ilerstell , orjjaniste de

la cour. Avant l'âge de huit ans , il exé-

cutait déjà sur cet instrument les concer-

tos de Mozart. Il apprit ensuite à jouer de

plusieurs instiumens à vent, particuliè-

rement de la flûte et du hautbois. L'im-

pérafrice de Russie, Marie Feodorowna,

fille du duc de Wurtemberg', lui ayant

accordé une pension pour continuer ses

étiules , il se rendit à Munich , en 1801 ,

pour y perfectionner son talent, sous la

direction du célèbre hautboïste Ramm.
Ce fut dans cette ville qu'il publia bcs

premiers essais de composition. Ses études

terminées, il vécut d'abord quelque temps

à OiTenbach , dans la maison d'un riche

négociant, grand amateur de musique,

puis entra au service du duc de Bruns-

wick. En 1807 il abandonna cette posi-

tion pour entrer dans la chapelle du roi

de Wcîstphalie, à Cassel; et lorsque les

événemens politiques eurent mis fin à

l'existence de ce loyaume, en 1813 , il

voyagea en Allemagne , vécut quelque

temps à Vienne, puis visita Prague, Leip-

sick et Francfort. Arrivé dans cette der-

nière ville, il y trouva son ancien ami

S]iohr, qui venait de prendre la direction

de la musique du théâtre de cette ville, et

qui engagea Thurner pour son orchestre
;

ntais celui-ci ne resta pas longtemps dans

cette position. Il se rendit en Hollande, se

fixa à Amsterdam, vers la fin de 1818, et

y mourut le 21 mars 1827, dans l'hôpital

desaliénés. Thurner a écrit pour 1 orchestre

trois symphonies, une ouverture, op. il,

gravée à Lcipsick ,
chez Hofmeister

;

quatre concertos pour hautbois (œuvres 12,

5^), 41 et 44), Mayence, Schott ; Leipsick,

lloftncister, et Amsterdam; quatre qua-

tuors , dont un brillant, pour hautbois,

violon , alto et basse, Bonn, Simrock , et

Leipsick, Hofmeister; un trio pour haut-

bois et 2 cors, op. 56, Leipsick, Probst

,

des rondeaux brillans et divertissemens

pour hautbois et quatuor, op. 32, 38,

Leijisick, Hofmeister; sonate pour piano

et cor, op. 29, Leipsick, Pelers ; duos

pour piano et hautbois, op. 45, 46, ibid.y

sonate brillante pour piano seul , op. 55,

Leipsick, Probst; quelques pièces déta-

chées pour piano, etc.

TOUS (DAVID), eu latin THUSIUS,
né dans le pays de Mansfeld, en Saxe,

vécut au coinmencement du dix-septième

siècle. Il a fait imprimer de sa composi-

tion : Epilhalamium 6 vocum , Erl'urt,

1609.

THYSSETIUS (benoît), compositeur

allemand , est auteur d'un recueil de

chants .spirituels à 4 voix, intitulé: Christ-

liche , lieblichc , aiimulhige Gesœngeii

mit 4: Stimmcn , Wittcnberg , 1614.

TIBVLDI ( jean-baptiste), violoniste

et compositeur, né à Modène, vécut dans

cette ville , et fut au service de la cour

dans les premières aunt-es du dix-huitième

siècle. On a imprimé de sa composition

deux livres de trios pour deux violons et

basse, op. 1 et 2 , à Amsterdam, chez

Roger.

TIBALDI (CHARLES ), ténor distingué,

naquit à Bologne, en 177(3. A peine âgé

de vingt et un ans, il débuta avec succès

sur les théâtres de sa patrie. Appelé à

Vienne, en 1804, il y fut accueilli avec

faveur, puis brilla sur le théâtre de Dresde.

Un congé lui ayant été accordé par le roi

de Saxe, il voyagea en Allemagne, en

Italie, et chanta sur le théâtre du Roi à

Londres, en 1818. De retour à Dresde,

en 1820, il y reprit son service à la cour,

et fut pensionné en 1830, avec l'autorisa-

tion de se retirer à Bologne. Il est mort

dans cette ville, au mois de novembre

1853.

TIBALDI-BIAGl (constance), fille du

précédent, est née à Dresde, en 1806.

Formée dans Fart du chant par Benelli,
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elle débnta avec sikîccs au théâtre de

Dresde : on y admira la puissance de sa

voix de conlraifo. iMiis tard , elle fut ap-

pelée à Uerlin pour reniplacer M''"'' Sonn-

tajj an tliéàfre de Kœnigstadl , et y reçut

l)eaucou[) d'applaudissetncns. Son début

au lliéàtre italien de Londres fut aussi

fort heureux, mais elle eut une chute

complète à Paris dans le rôle de Tancre.de,

de l'opéra de Rossini. Cet événement lui

causa tant de chagrin, qu'elle prit la ré-

solution de se retirer du théâtre, et de

retourner à Bologne, près de son père.

Elle épousa dans cette ville un riche né-

gociant nommé Biagi , et depuis lors elle

a cultivé la musique comme amateur, se

faisant entendre avec succès dans les sa-

lons.

ÏIBURCE (le P. FRANÇOIS), capucin du

couvent de Bruxelles, né dans cette ville,

vers 1580, a fait imprimer de sa compo-

sition un recueil de litanies sous ce titre :

Lilaniœ .seraphiccv B. Mnriœ Firginis,

3, 4, 5, 6 e/ 8 vocibiis ciim basso coii-

tiniio ad organum, Antverpiœ apiid hre-

rcdes P. Phalesii (sans date), in-4". On

trouve à la fin du recueil un Tauliun ergn

à S voix.

TIDO(henri), né en Lithuanie, dans la

seconde moitié du dix-septième siècle, fit

ses études à Francfort-sur-l'Oder, et y

fit imprimer une thèse intitulée : Pro-

gramma de SiiuUoso musicœ , 1692,

in-4".

TIECK (lodis), docteur en philosopliie

et poète romantique, né à Berlin, le 31 mai

1773, a fait ses études aux universités de

sa ville natale et de Halle. Après avoir

publié ses premiers ouvrages à Berlin, il

liabita quelque temps à Hambourg et s'y

maria. Plus tard, il fit imprimer à Jéna

(en 1800) un journal poétique qui fut in-

terrompu après la publication du second

numéro. 11 fit aussi paraître une feuille

dramaturgique, ou Considérations sur les

théâtres allemand et anglais pendant les

années 1817 et 1818, réimpritnée à Bres-

lan en 1825 et 1826, grand in-16. Enfin,

il prit part à la rédaction de la Gazette

des Théâtres {Tliealerzeiliing) publiée à

Dresde. Fixé dans cette ville, en 1821,

W. Tie(di y eut les titres de conseiller de

cour et de membre de l'intendance des

théâtres. Dans les dernières années il est

retourne à lierlin, où la direction de la

scène du théâtre royal lui a été confiée

par le roi. Parmi les premières produc-

tions decet homme distingué, on remarque

celle qu'il publia sous ce titre : Her-

zensersieszun^en eines Kunstliehenden

Klosterbrnders (Epanchemens du cœur

d'un jeune moine amateur de l'art), Ber-

lin, \191 ^ in-8". Avant ensuite retouché

celte première ébauche, il en fit le livre

intitulé : Phantasie i'iber die Kiiiist (Fan-

taisie sur l'art), Hambourg, Perthès,1799,

in -8" de 285 pages. Tieck y traite de

l'esthétique, mais non d'une manière théo-

rique ou systématique. Une deuxième édi-

tion de ce livre a paru à Berlin, en 1814,

1 vol. in-S", et il a été réimprimé dans les

œuvres de l'auteur, en 15 volumes, à Ber-

lin (1828-1829). Tieck nous apprend dans

l'avertissement de l'édition de Hambourg

qu'une partie de cet ouvrage, c'est-à-dire

celle qui concerne la musique, lui fut

donnée par son ami mourant W. H, Wac-

kenrader, grand amaleiir de cet art, ])Our

former la suite des Epanchemens du

cœur d'un jeune monte, (letîe jiarlie, qui

forme la deuxième ne l'ouvrage, occupe

les pages 132 à 269, et dans l'édition de

Berlin (1814), les pages 160 à 244. L'écrit

de M. Tieck jr.uit en Allemagne d'une

grande renommée : Hegel seul a attaqué

le livre et Ttiuteur avec beaucoup de sévé-

rité. Il rari;;e celui-ci [Forlesuiigen ûber

die Aesthetik, t. I, p. 90) dans la caté-

gorie de ces braves gens qui en usent très-

familièreracTit avec les termes philosophi-

i|ues sans en comprendre le sens et la

portée '. On a aussi de M. Tieck une nou-

velle dont la musique est l'objet, intitulée :

' Tieck uud andere von diesen Tornehmea Leutlien

tlian nun z>var ganz familiaer mit snlchen Ausdriic-

keii, oline jcddcti zu sagen >vas sie bedentcn.
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Miisikalisclie Frenden iind Leide/i (Joies

et peines musicales), qui a paru dans le

Bheinhlutheii , aliiianach pour l'année

1824, publié à Carlsrulie, chez G. Braun.

On a donné un extrait de ce morceau dans

la Cœcilia, tome I, pages 17-36.

TIEDE VI ANN (dietricii), professeur de

philosophie et de littérature grecque à

l'université de Marhourg, naquit le 5 avril

1745, à Bremer-Vœrde, près de Brème, et

fit ses études à l'université de Gœttingue.

Nommé professeur au collège Carolin de

Cassel, en 1776, et dix ans après à l'uni-

versité de Marbourg, il passa le reste de

sa vie dans cette dernière ville, et y mou-

rut le 23 mai 1 805. Tiedemann s'est rendu

céh'bre par ses écrits concernant la philo-

sophie, particulièrement sur l'histoire de

cette science. Dans son livre sur les phi-

losophes de l'aiitiquité (Orphée, Pliérécide,

Thaïes et Pylliagore), Leipsick, 1780, il

a |ilacé OiieUjues observations sur la mu-

sique de l'ythagore, que Forkel avait déjà

publiées l'année précédente dans le troi-

sième volume de sa Bibliothèque musicale

(pages 107-116).

TIEFFENBRUCKER (LEONARD, MAGNCS

et wendelin), famille de fabricans de

luths, originaire d'Allemagne, vécut à

Venise dans le cours du seizième siècle.

Les instrumens sortis des ateliers de ces

artistes eurent alors de la célébrité.

TIELKE (joACHiM), célèbre l'acteur

d'instrumens, vécut à Hambourg dans la

seconde moitié du dix-septième siècle et

au commencement du dix-liuitième. Ses

luths étaient recherchés, et ses violons ont

conservé de la valeur en Allemagne. An-

dié. d'OITenbach, possédait un violon de

cet artiste qui portait la date de 1670.

T[GRINl (horace), chanoine d'Arezzo,

vécut dans la seconde moitié du seizième

siècle, et dédia à Zarlino un livre qui a

]iour titre : Conij)eiidio délia niusica,

nel quale brevemente si traita deli arte

dl conlrapiinto. Divisa in quattro libri.

In Venezia, 1588, apresso Ricciardo Ama-

dino, in-4" de 136 pages. Le premier livre

traite des intervalles; le second, du con-

trepoint simple à deux voix ; le troisième,

des tons et des cadences ; le dernier, des

imitations et canons , des contrepoints

doubles à l'octave et à la dixième, et des

proportions dans la notation ancienne. Cet

ouvrage est extrait des écrits de quelques

théoriciens, et particulièrement des Insti-

tutions harmoniques de Zarlino. La ré-

daction en est claire et d'une intelligence

facile. Une deuxième édition de ce livre a

été faite à Venise, en 1602, in-4°.

TI[> (sALOMON VAN), théologien hol-

landais, naquit à Wesop, près d'Amster-

dam, le 26 décembre 1644, fit ses études

à Utrecht et à Leyde, puis occupa diverses

places de pasteur, et fut en dernier lieu

professeur de théologie à l'université de

Leyde. 11 mourut dans cette ville, le 3î oc-

tobre 1713, à l'âge de soixante-neuf ans.

Au nombre des ouvrages de ce savant, on en

trouve un intitulé : Digt-Saiig en Speel-

Konsl, soo der ouden, nls bysonder der
Hebreen, etc. (l'Art de la poésie, du chant

et de la musique instrumentale des an-

ciens
, particulièrement des Hébreux

,

éclairci par des recherches curieuses sur

l'antiquité), Dordrecht, 1692, in-4° de

72 feuilles. Il existe plusieurs éditions

hollandaises de cet ouvrage qui a été tra-

duit en allemand sous ce titre : Dicltt-

Sing- und Spiel- Kunst , sowohl der
Alten, als besonders der Ebrœer, etc.,

Francfort et Leipsick, 1706, in^" de

478 pages , avec des planches. I! y a une

deuxième édition de cette traduction,

imprimée à Francfort , en 1719, in-4".

.fean- Albert Fabricius a donné une tra-

duction latine du livre de Van Til dans

son Thésaurus antiquitatum hebraica-

ruin, tome VI, n" 50; et Ugolini a inséré

un extrait de cette traduction dans son

Thésaurus antiquitatum sacrarum

,

tome 32, pages 231-350.

TILL ( jean-hermann) , fut iVabord

organiste à Potsdam , vers 1719,, puis

organiste à Spandau , vers 1730. Il a

laissé en manuscrit un traité des élémcns
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de la rmisiquo intit.iili; : Catechismtis mii-

sicus odcr hitrzer /fuszrtg der lieil.

Schrift von dent edlen Studio musico in

sicli Italien 41 Hniipl-Fragen mil ilirer

Beanlwortung , etc. Cet ouvran;e est cité

par Mattlieson dans son Mnsikali.scher

Pntriol
,
pafTe 573.

TILLl KRE ( JOSEPH - bonaventure
)

,

Ijabile violoncelliste, élève de Bertaut, fut

attaché à la musique du prince de Conti

,

V(!rs 1760. Cet artiste fut un des premiers

auteurs de métliodcs publiées en France

pour son instrument. La sienne a pour

titre : Méthode pour le violoncelle, con-

tenant tous lesprincipes nécessairespour

bien jouer de cet instrument, Paris, 1764,

in-4'' oblong^. D'autres éditions de cet ou-

vrage ont été publiées longtemps après

dans la même ville, chez Sieber, chez Im-

bault et chez Frère. On connaît aussi sous

le nom de Tillière six sonates pour violon-

celle et basse ; six duos pour deux violon-

celles Paris, 1777; trois duos idem,

op. S , Paris , Sieber.

THIATE (teralbo), pseudonyme sous

lequel a été imprimé un livre intitulé :

Gli elementi generali délia musica

,

Rome, 1792, in-S".

TIMOTHÉE, poète-musicien célèbre,

naquit à Milet, ville ionienne de Carie,

Van 182 de la chronique de Paros
,
qui

correspond à Tannée 446 avant l'ère vul-

gaire : il fut conséquemment contempo-

rain d'Euripide et de Philippe de Macé-

doine. 'J'imothée excellait dans la poésie

lyrique et dithyrambique, et passait pour

le plus habile joueur de cithare de son

temps. II perfectionna cet instrument en

ajoutant quatre cordes aux sept dont il

était monté précédemment. Les Lacédé-

moniens craignant que cette innovation

ne corrompît les mœurs, la condamnèrent

par un décret que Boëce nous a conservé

{De Musica, lib. I , c. 1
,
page 1372,

edit. Glar.). Ce décret contient en sub-

stance : que Timothée de Milet étant venu

dans leur ville, avait montré qu'il faisait

peu de cas de l'ancieune musique et de la

lyre ancienne, puisqu'il avait multiplié

les sons de l'une et les cordes de l'autre;

qu'à l'ancienne manière de chanter, il en

avait substitué une plus compliquée, où il

avait introduit le genre chromatique, etc.;

que pour prévenir de pareilles innovations,

qui ne pouvaient qu'être préjudiciables

aux bonnes mœurs, les rois et les éphores

avaient réprimandé publiquement Timo-

thée, et avaient ordonné que sa lyre serait

réduite aux sept cordes anciennes, etc.

Athénée, qui rapporte aussi cette anec-

dote, dit qu'au moment où l'exécuteur se

mettait en devoir de couper les cordes

nouvelles, conformément au décret, Ti-

mothée aperçut une statue d'Apollon

,

dont la lyre avait autant de cordes que la

sienne, qu'il la montra aux juges, et qu'il

fut renvoyé absous. Les innovations de ce

musicien l'exposèrent non-seulement à la

censure des Lacédémoniens , mais aussi

aux railleries d'un poëte comique athé-

nien , nommé P/iérécrate
,
qui, dans sa

comédie de Chiron, dont Plutarque a

rapporté un fragment (dans son Dialogue

sur la musique), introduit sur la scène la

musique, dont le corps est déchiré de

coups, et qui s'adresse à la justice en ces

mots : u Mais il fallait un Timothée

,

Il ma chère, pour me mettre au tombeau,

« après m'avoir honteusement déchirée.

K La justice. Quel est donc ce Timo-

<t thée? La musique. C'est ce roux, ce

<i Milésien
,
qui par nulle outrages nou-

<( veaux , et surtout par les ornemens

<'. extravagans de son chant, a surpassé

« tous ceux dont je me plains , etc. »

Toutefois, Timothée jouissait d'une si

grande réputation
, que les Éphésiens lui

donnèrent mille pièces d'or pour composer

un poëme en faveur de Diane, lorsqu'ils

firent la dédicace du temple de cette

déesse. Outre un nombre d'ouvrages fort

considérable qu'on lui attribue, Etienne

de Byzance dit qu'il avait composé dix-

huit livres de Nomes pour la cithare, et

mille préludes pour les Nomes de la flûte.

Suidas dit que Timothée mourut à l'âge
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(!e 97 ans; mais suivant la lîliroiiiijue de

î'aros , il n'eu avait que 90. ËLieuue de

Byzance dit que ce fut en Maci-doiue , la

quatrième année de la 105'"'= olympiade,

deux ans avant la naissance d'Alexandre

ie Giand. (Test donc par une erreur niani-

le.ste qu'on a coulondu ce Timotliée avec

un fameux joueur de flûte du même nom,

qui élait Tliébain , et qui , dit-on , avait

l'art d'exciter le liéios macédonien à cou-

rir aux armes, ou qui le calmait à volonté

])ar les sons de sa flûte.

TINCTOR (JEAN), ou plutôt 'l'iNCTO-

RIS', s'appelait vraisemblablement Le
Teinlurier, La Horde a fait deux person-

nages dii'férens de Tuilore ou Tiiicloris

[Essdi sur 1(1 mii.^ique , t. III, p. 238),

et de Tinclor (Ihid., pane 570). Beau-

coup d'écrivains le désignent sous ce der-

nier nom. les biographes généraux , et

Foppens lui-même -, foiirnisseiit peu de

renseignemens sur sa personne. Ils nous

a|)prennent seulement qu'il était né à

INivelles, en Brabant
,
qu'il était licencié

en droit , et qu'il a écrit sur la musique
;

mais Trithème, son contemporain, et les

écrits de Tinctoris même , nous instrui-

sent davantage. Suivant le premier, Tinc-

toris vivait encore en 1495^. 11 ajoute

que ce musicien était alors âgé d'environ

soixante ans ; d'où il suit qu'il était né en

1454 ou 1455 au plus tard. L'auteur de

l'article qui le concerne, dans le Lexique

universel de musique publié par M. Scliil-

ling, s'est donc trompé en fixant à 1450

la date de sa naissance.

Tinctoris n'avait pas seulement étudié

la musique et le droit, mais la théologie,

car il était prêtre. Les premières notions

' Dans les Pays-Bas, Pusage faisait nicitrc au j;enitif

les n(mi9 propres latinises, pour expriiiirf les parti-

cules l:an ou de.

••' Bihlwthera Belgira. pars II, fol. 741.

3 liluslr. l'iror. Gennan., page iSl, cdilion de

illayencc, 1497.

* Eijjlicit liber lie niiturd et piopnelale tunorum à

ma^istru Juhannc Tinctoris ut jirœdtctum est cumpu-

situs t quem qunrm capellniius reyi^ esset JVeapolis

incipit et roinjileiut anno 1476, ilie fj nnvemhris, etc.

•J porr!> non i;;iiarus, optinic roguni, (piaui ubcro

foute aniiciliîT hoc est bcnevoleulia, me pru tua iusi^jni

TOME VIII.

positives ([ue nous ayons sur lui snnl
,

apiès la date de sa naissance, celles qu'il

fournit lui-niême à la fin de son livre de

la nature et de la propriété des tous. ()n

y voit qu'il avait commencé cet ouvrage à

Naples, et qu'il le termina dans cette ville,

le 6 novembre 1476 4. Il était alors âgé de

qitarante et un ou quarante-deux ans.

Rien ne fait connaître les événemens qui

avaient rempli sa vie jusqu'à cette époque,

ni l'année où il avait quitté son pays pour

se rendre en Italie. Il prend dans ses ou-

viages les titres de licencié eu droit [in

legibiis licentiatuin ) et de chapelain
,

c'est-à-dire, maître de chapelle, du roi de

Sicile et de Naj)Ies, qui était alors Ferdi-

nand d'Aragon. On voit par le prologue

de son Traité du contrepoint qu'il jouis-

sait d'une grande faveur près de ce prince,

car il lui dit : c Connaissant, ô grand roi,

u la source inéjuiisabîe de l'amitié et de

Il la bienveillance dont vous daignez, être

Il animé pour moi
, je me suis décidé à

(i consacrer sous voire auguste nom cet

Il opuscule, espérant qu'il sera comme un

Il tison ardent, qui servira à alimenter le

u foyer de cette affection dont Voire

I! Sublime Majesté m'a donné tant de

u marques^, n Sweert as>ure que Tincto-

ris retourna plus tard dans sa pairie, qu'il

y obtint le doctorat et devint chanoine de

la collégiale à Nivelles^. M. Kiesewetter

place vers 1490 r(''po(|ue du retour de ce

savant musicien à Nivelles '; il a été suivi

en cela par l'auteur de la notitîe du Lexi-

que universel de musique, qui fixe l'épo-

qiie de la mort de cet artiste à 1520.

J'ignore sur quelles bases reposent ces

indications*^.

humanitate prosequeris hoc ipsum npusculum luo no-

mini prœslanlissinio dicarc institui. Speraus id lignum

fore ardentissimum quo charitatis illius qiiani hacloiius

erga me tua splendidissima majcstas affecta est indc-

ficiens igiiis Innjje flagrantiua ardebit , etc.

6 Allienœ ftel-ncœ, fol. 477.
" Vie l'erdimiste der IY.ede>!œ,ider iim die Tun-

hunst. page 11.

S J'ai fait en vain dc"- recherches dans les pa[uers et

registres du chapitre de Kivclles, qui sont aux archi-

ves du royaume, à Kruxclich, i»iiur trouver quel-

ques Tcuseignenicns rclalil^à la dernière période de

24
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Tinoloris fïit le londnlciir, ou rlii moins

un des iireinicrs jirolcsscnrs de IVcole

|iiil)li(]ii(; (le iiiusiinie de Na|d(;s ; loiit

|)i)il,e à croire (jue celle ('colc fut la ))ie-

iiiière n'fjiilièjeineiil conslilnée ([u'il y ait

eu en Italie, qnoifjue le moine allemaïul

(îoilendacli, ou plutôl, («ulleulag {Toyezce

nom au Su|i])lémenl), en lalin Boimdics,

eùl formé précédemmenl quelques savans

l'iéves, ]iarmi lesquels s'est dislin{;ué Ga-

fori {voyez ce nom). Tinctoris paraît

avoir eu poui' amis et pour collèjjiies dans

celle école Guillaume Garnier ou Giiar-

iierius , et Bernard llycart , musiciens

lji'l{;es qui eurent de la céh'brité à cette

époque. Des écrivains modernes ont cru

que cette école fut instituée plus tard par

Gafori et Guarnerius , et disent que les

auteurs qui ont parlé des discussiojis pu-

bliques de musique de Gafori et deTinctor

gardent le silence sur r(''Cole de musique

où ce dernier enseionait ; mais j'ai déjà

démontré que ces prétendues discussions

de Tinctor et de Gafori sont une erreur
j

celui-ci , comme le prouve l'auteur ano-

nyme de sa vie', n'a eu de controverse de

ce genre, à Naples
, qu'avec Philippe Bo-

nonio, connu sous le nom de Philippe de

Cnserte (voyez ce nom).

Tinctoris , dont les ouvrages étaient à

peu près inconnus dans les seizième et

dix-septième siècles, a acquis beaucoup de

célébrité dans ces derniers temps , comme
écrivain sur la musique, d'après le témoi-

gnage de quelques musiciens érudits. On
peut voir à l'article Gafori {Biographie

universelle des musiciens, t. IV, p. 257)

combien il l'emporte sur celui-ci par sa

méthode d'exposition de la pratique de

l'art. L'avantage qu'a eu Gafori sur Tinc-

toris est d'avoir fait imprimer tous ses

ouvrages, tandis que la plupart de ceux

du dernier de ces artistes sont restés en

nianuscril. Un seul a vu le jour ; mais les

exemplaires en sont si rares , qu'il était à

peu près inconnu lorsque Burney en si-

la vie de ïinctoris; on n'y tiMuve nnciinc lisle chro-

nologique des chanoinci. , el les comptes de dé[»enses

p^nala l'existenec. Cet opuscule est 1e plus

ancien dictionnaire de musique; connu ; il

a pour titre : Terniinoriini musicœ defi-

iiiloriuin y in 4" de 15 feuillets, sans date

el, sans nom de lieu. Au recio du deuxième

feuillet on lit : Joannis Tincloris ad il-

luslriss. f-lri^inem et Doniimim D. Bea^

iricem de Àragonia Definilorium musicte

féliciter incipit, puis vient l'épître dédi-

eatoire. M. Brunet assure ( Nouvelles

recherches bibliographiques , tome III,

page 544) que l'ouvrage a été imprimé

avec les caractères romains de Gérard

de Flandre, à Trévise. Paiizer présume

{Annales Tjpographici , t. IV, jtage 425)

qu'il a paru en 1479; Burney, qui avait

trouvé un exemplaire du Terniinorum

musicte definitoriuni dans la bibliothèque

du roi d'Angleterre, se borne à dire {A

gênerai Historj of music , tome II,

page 458, note b) que Tinctoris l'écrivit

vers 1474 {about the jear 1474), et non

pas qu'il fut imprimé dans cette année, à

Naples, comme l'a dit Forkel {Allgemeine

Lileratur der Musik, page 204), et, d'a-

près lui , Perne , dans une note fournie

aux auteurs du Dictionnaire historique

des musiciens (tome II, page 575). Il

n'est pas imjiossible que l'ouvrage ait été

publié en 1474, puisque Gérard de Flan-

dre commença à imprimer à Trévise en

1471 : il se peut aussi que ses caractères

aient servi pour les premiers essais de

typographie faits à Naples ; car on sait

que l'imprimerie ne fut introduite dans

cette ville par le roi Ferdinand I^'' qu'à la

lin de 1475. Au surplus, je crois que

l'opuscule dont il s'agit a du paraître au

plus tard dans l'année 1476, car on voit

que Tinctoj- n'y donne à la iille de Fer-

dinand que le nom àc Béatrix d'Aragon,

en la qualifiant de vierge; or elle épousa,

le 15 novembre de la même année, iVlat-

tliias Corvin, roi de Hongrie, et fut cou-

ronnée en cette qualité le même jour. Il

est donc certain que si cette princesse

quej'ai parcourus jusqu'en 1ÔG7 ne m"ont rien fourni.

' JIss. de la Bibliollièque royale de Paris.
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fût ('té flcjà sur le trône, Tiiictoris lui

nurait donné son tilre dans le Terinino-

riim miisicœ defmitorlitni , comme il l'a

iait à la fin de son Traité de la nature et

de la propriét(î des tons, et ne l'aurail

pas appelée vierge.

Quoi qu'il en soit , la date de l'impres-

sion de ce diflioiinaire de musique est de

])eu d'importance; mais l'ouvrage en lui-

même est digne d'attention ])ar les défini-

tions claires et précises de tous les mots

dont était composé le vocalmlaire de la

miisique au quinzième siècle. Ces défini-

tions sont d'un grand secours pour l'in-

telligence des anciens auteurs. Le savant

Ffulcel, qui a trouvé un exemplaire de

l'ouvrage de Tinctoris dans la bibliotlièque

de Gotha , a eu l'heureuse idée de le l'aire

réimprimer dans sa LittéiaLure générale

de la musique'^, où cet opuscule remplit

les pages 204 à 216. M. Lichtenthal a

reproduit l'ouvrage d'après Forkel , dans

le troisième volume de son Dizionaiio e

Bibliografia délia miisica
(
pages 298-

515).

Les titres de gloire de Tinctoris ne se

bornent pas à la composition de ce livre.

Toutes les parties de la musique ont été

soumises à ses investigations, et sur toutes

il a écrit des traités spéciaux qui sont au

nombre des monumens les plus précieux

d'une époque où la théorie et l'art de la

musique ont reçu des améliorations con-

sidéraliles. Ainsi qu'on l'a vu précédem-

ment, ils sont restés en manuscrit jusqu'à

ce jour. Les copies anciennes en sont fort

rares. Il en existait une à la bibliothèque

San-Salvador de Bologne, qui s'est égarée;

j'en possède une du quinzième siècle qui

renferme tous les ouvrages de l'auteur au

nombre de dix, et qui est la seule complète

connue jusqu'à ce jour. Ce manuscrit,

acheté en Italie par M. Selvaggi {voyez ce

nom), et apporté par lui en France, était

devenu la propriété de M. FayoUe {l'iojez

ce nom), puis avait passé dans la biblio-

thèque di; Perne. Ajirès la mort de ce

savant, j'ai acquis ses livres ainsi que le

manuscrit de 'i'inctoris. La bibliothèque

de l'université de Gand renferme un beau

manuscrit sur vélin qui contient, sept

ouvrages de Tinctoris , savoir : Je Traité

des effets de la musique, ceux de la nature

et de la propri('lé des tons , des notes et

des pauses , de l'imperfection des notes,

des points musicaux, des altérations, et le

proportionale. Les Traités de la main

musicale, de la valeur régulière des notes,

du contrepoint, et le Dcfiniloriiiin y
manquent. Je possède aussi une copie

laite au seizième siècle de ce dernier ou-

vrage et du /7rfY;o/-//o//rt/e'. Enfin, l'erne

a fait, d'après le manuscrit qui est au-

jourd'hui en ma possession, une copie des

Traités de Tinctoris qui , après avoir ap-

partenu à Clioron, est passée dans la bi-

bliothèque du Conservatoire de Paris.

Cette copie est malheureusement remplie

de barbarismes latins et de non-sens, à

cause de la difficulté que Perne a éprouvée

à lire le manuscrit ancien. Choron a cor-

rigé quelques-unes de ces fautes, mais il

en reste beaucoup d'autres.

J'ai donné , dans mon Mémoire sur le

mérite des musiciens belges', l'indication

de la nature de tous les traités de musique

composés ])ar Tinctoris
;
je crois devoir la

rapporter ici, à cause de la rareté de ce

volume. Le premier de ces ouvrages qu iest

un traité du solfège, selon la méthode de

Guido d'Arezzo, a pour titre : Exposilio

inaniis seciuidum magistrum Johanuem

Tinctoris, et contient neuf chapitres. On

y trouve un grand nombre d'exemples

notés, et un Kyrie à trois voix qui paraît

être de la composition de Tinctoris. Le

livre de la nature et de la propriété des

tons ( Liber de nnturd et proprietale

yJUqemetno Lileratur lier Mvsil oiicr Jnleituiuj

tiir hcuntniss mvstlalischer Bûcher, cic. , Leip&ick
,

1792, lin v.il. Rrandin-S».

- Dans le volunio public par la 4"^^ classe de Pln-

slilut des Pays-Bas, inliliile : J fiInnulHlingen uverile

} raaij : welkc verdienste liehhen zich rJe Nedcrlunders

vooral in rie \i-\ l.V en W eei(w m liel val. der Toun-

kuml verworven? Amsterdam, J. Muller, 1829, in-4o.
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toiwniin)^ qui suit celiii de Tcxpositicn rie

la Duiin , est (IrVlié à Joaii Oke|>licm et à

liiisnois, cliantrcs du roi d(! Franco el de

(lliarles le TérnrTalrc, duc de Rourgojinc.

Les cinquante et un cha|)itres qui compo-

sent ce livre rcnlennenl environ ccntexeni-

])]es notes fort curieux. C'est à la fin de

Vouvrajre qu'on trouve la date précise où il

l'acheva (6 novembre 1476). LeTrailédes

notes et des pauses {De notisacpaitsis)^

divisé en deux livres, est dédié à un excel-

lent musicien nommé Martin lianavd

,

clianoine de Camhrai '
; celui de la valeur

ri'jTulière des noies [De regidari valore

jwtarnm)^ qui contient trente-trois clia-

pitres ; celui de rimperfeclion des notes

{ Liher imperfecliomim notariim
) , dédié

à Jacques Frontin , et divisé en deux

livres; le Traité des altérations [Tracta-

ius nheraiionum
) , dédié à Guillaume

Guinand , maître de chapelle de Louis

Sforce, duc de î'Jilan , et divisé en trois

chapitres ; celui des points musicaux

{Super piinctis muiicalihiis) , divisé en

vingt chapitres; ouvrage instructif sur

une matière obscure; le Traité du con-

trepoint {Liher de arte contrapuncti)

^

dédié au roi de Naples et de Sicile Ferdi-

nand \". Cet ouvrage, le plus important

de tous ceux de Tinctoris , est divisé en

trois livres. L'auteur nous apprend qu'il

l'acheva à Naples, au mois d'octobre 1477.

On y trouve environ quarante exemples

de contrepoints à trois, quatre et cinq

parties, la plupart extraits de motets ou

de chansons des compositeurs contem-

porains ou de l'époque antérieure. Les

derniers ouvrages de Tinctoris qui se

trouvent dans mon mannsciit sont le

proportional {Proportionale musices),

divisé en trois livres, et qui traite des

proportions des notes dans la notation de

son temps ;
le Defiintoriiim musices, qui

contient quelques articles d'un haut inté-

rêt , non imprimés dans l'édition de Na-

' C'est ainsi que j'ai indique cette dédicace dans

-n;OQ 3Iémnire sur les musiciens néerlandais (pai;c 20;;

snaispar une inadvertance singulière j'ai dit dans une

pies, ni dans les co|)ies publiées par l'orliel

cl Liclilciitlial ; enfin le Coniplexus cffcc-

iiimn tnnsices , ou Traité des elfels de la

nmsique, divis(* en vingt it un chapitres.

Les treize derniers manquaient dans le

manuscrit
;

j'y ai suppléé par une co[iie

lie ces chapitres d'après le manuscrit de

(laiid.

Convaincu comme je le suis de !a valeur

des ouvrages de Tinctoris, sous le rapport

historique, j'ai pris soin d'en établir le

texte aussi correctement que je l'ai [lu au

moyen des diverses copies citées précé-

demment; je les ai traduits en français
,

et j'en ai conféré les passages et les points

de doctrine qui oJfraient de l'obscurité

avec les auteurs anciens les plus estimés,

éclaircissant le tout par des notes. Enfin

j'ai traduit en notation moderne tous les

exemples. Cette intéressante collection

verra le jour, si Dieu m'accorde assez de

vie pour mener à fin mes travaux.

Tinctoris a laissé en manuscrit quel-

ques compositions pour l'église qui se

trouvent dans les archives de la chapelle

pontificale ; entre autres une messe de

L'homme armé , à 5 voix (volume 5.j),

dont M, l'abbé Baini a l'ait connaître

quelques singularités dans ses Mémoires

sur la vie et les ouvrages de J. P. de Pa-

lestrina (tome !<='', page 96).

TINT! (salvator), violoniste distingué,

né à Florence, vers 1740, mourut à Ve-

nise en 1800. On a gravé à Florence

6 quatuors pour 2 violons , alto et basse,

de sa composition. Le catalogue de Traeg

indique aussi sous son nom 6 quintettes

pour 2 violons, 2 altos et violoncelle.

TIRAROSCHI (JÉRÔME), jésuite et sa-

vant littérateur italien , naquit à Ber-

game, le 28 décembre 1751. Après avoir

éti- quelque temps conservateur de la

bibliothèque de Brera, à Milan, il fut ap-

pelé à Modène , et eut la direction de la

bibliothèque ducale. Il mourut dans cette

noie do la Diogia/JnL' umvfseUe des musi-iens (t. III,

paj;e2!S0) que Tincloris dédia a Martin Hanard son

livre De la valeur- régulière îles noies.
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ville le 5 juin 1794, avec les titres fie

clievalier et de conseiller du duc de Mo-

dène. Son liistoire de la littérature ita-

lienne (6'/o/vrt délia letterntiirn Italiaua

,

Modène, 1772-1782, 13 vol. i.i-4", et

Florence, 1805-1812. 20 vol. in-8") est

un livre estimé. 11 v traite succinetetnrnt

de riiisloire de la musiqiie en Italie. Le

sixième volume de sa Biblioteca Mode-
nese est intitulé : Notizia de' pitlori

,

scultori, incisori ed archlletti modenesi,

con un tippendice de' prqfessori di inu-

sica, Modène, 1786, in- 4°.

TIRAQUEAU (andre), né vers 1480,

à Fontenay-le-Comte, y occupa longtemps

la cliarge de sénéchal, puis fut conseiller

au parlement de Paris. Il mourut dans

cette ville dans l'année 1558. On assure

qu'il cul trente eni'ans, et qu'il publia

un nninhrc ('pal de voliirues. Ses ouvrages

ont été réunis par son lils iti\5 vol. in-fol.,

Paris, 1574. On trouve dans cette collec-

tion celui qui a pour titre : De nobilitaie

et jure primogenilonini ; il y examine

dans le trente-quatrième cliapilre si la mu-

sique est un art utile et si la profession

de musicien est honorable.

ÏISCHF.Pi ( jEAN-KicoLAs) , maître de

concert d'.i prince de Saxe-Cobourg et

organiste à Schmalkalde, naquit en 1707,

à Bœhlen , dans la principauté de

Sehwartzbourg. A l'âge de douze ans , il

commença l'étude de la musique chez

l'organiste du lieu de sa naissance; après

trois années passées chez ce maître, il alla

étudier à iialberstadt , chez rorgauisle

Graf
,

puis à Arnstadt, où il apprit les

élémens delà composition, du violon et

de la viole d'amour, et en dernier lieu à

liudolstadt, où il retrouva Graf, dans la

position de maître de concert. De retour

à Arnstadt, il s'y livra à l'enseignement

du clavecin ; mais n'ayant pu obtenir la

place d'organiste à Erfurt , il s'engagea

comme hautboïste dans un régiment à

Brunswick, en 1728. Ayant pris son

congé en 1751, il accepta les places d'or-

iîauisle de la cour et de la ville à Sclujial-

kalde. Quelques années après, Tisclier

obtint du prince de Saxe-Cobourg le titre

de maître de concert. On ignore l'é|ioque

de sa mort, mais on sait qu'il vivait encore

en 1766. Il a publié de s;i composition :

1" Six gnlanteiies pour le clavecin , à

l'usage des dames, l'?'', 2" et 5" recueils,

Nuremberg, 1748. 2" Divertissement

musical consistant en trois suites pour le

clavecin, ibid. "5" Six petites suites pour

le clavecin . à l'usage des commcnçans
,

1<='" et 2'- recueils, ibid. 4" Treize concer-

tos pour le claveiMn, en sept recueils , ib.

5° Six [uèces (Part'iie/i) faciles et a"réa-

bles pour le clavecin, à l'usage des com-

mençans, Munich, 1766. Tisclier a laissé

en manuscrit :
1'^ Cinquante morceaux

d'église achevés en 1752. 2° Six concertos

pour hautbois et viole. 3° Six sym|)lionies

]iour 2 flûtes , 2 violons , viole et basse.

4" Six idem avec 2 cors. 5" Six concertos

j>our le violon. 6° Ouvertures pour les

iustrumens à cordes. 7° Deux œuvres de

sonates pour le violon. 8° Six fugues pour

le clavecin. 9° Les quatre .saisons,

divertissemens pour le clavecin. 10" Six

concertos pour le clavecin.

TISCHLINGER{eorkard), musicien et

facteur d'orgues au service de l'empereur

Maximilien l^"-, a construit, en 1507,

l'orgue de l'église Saint-Etienne, à Vienne,

près de la grande sacristie.

TISSOr ( SIMON-ANDRÉ ) , inédecin cé-

lèbre, né à Groney, dans le pays de Vaud,

le 20 mars 1728, fit ses études à Genève

et à i^lontpellier, puis se fixa à Lausanne,

en 1749. Une intlammation de poitrine

le mit au tombeau le 15 juin 1797, à l'âge

de soixante-neuf ans. Au nombre de ses

ouvrages, on remarque celui qui a pour

titre : L'inoculation justifiée, ou Disser-

tation pratique et apologétique sur cette

méiliode, avec un Essai sur la mue de

la voix, Lausanne, 1754, in-12; Paris,

Didot , 1774 , iu-12. Cet écrit se trouve

aussi dans les œuvres complètes de l'au-

teur, Paris, Alluf, 1809-15, 11 vol. in-8".

TISSUT (riERKE-FRANçois), littérateur
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ili.stin;;ué, firolcsscur de poésie lalinc au

collf'jje roval de France , meiiihre de

l'Aeadéim'e française, est né à Versailles,

le 10 mai 1708. Ce fécdiid écrivain, dont

les travanx liUiTaires n'ont [)as di; rapport

avec l'objci, de la Biogra/i/iie ii/ih'erse/le

des intisicieiis, a iourni à VEiicjclopéilic

moderne, publiée par M. Courtin (Paris,

]825etanii. suiv.), un très-bon travail

sui' le Chœur, dans ses diverses acceptions.

TiSSOT (amedee), poète et littératiiur

médiocre, né vers 1794, est mort dans

une maison de safité' , près de Paris , en

1859. Au nombre de ses productions, on

trouve une brocliure intitulée : Deux
mois sur les ihédlres île Paris , Paris

,

Pilian-Delaforest, 1827, in-S" de 44 pag-.

Cette brocliure est particulièreuient rela-

tive à l'Opéra. Il en a été l'ait une critique

dans la Revue musicale ( tome II ,

pa|;es 148-155).

TITELOLIZE ( jean) , chanoine et or-

ganiste de l'église cathédrale de Rouen,

né dans les dernières années du seizième

siècle, mourut vers 1680, suivant la pré-

face du premier livre d'orgue de Gigault

(voyez ce nom). Titelouze a fait imprimer

de sa composition : 1" Missa quatuor

vocum ad iuiitationem inoduli in eccle-

sia , Parisiis , Ballard, 1626, in-1'ulioc

2" Hymnes de l'église, avec desfugues

et recherches sur le plabi-chant , Paris

(sans date), un vol. in-4° obi. 3° Magni-

ficat de tous les tons avec les versets

pour l'orgue, ibid,, un vol. in-4° obi. Il

y a beaucoup de mérite dans ces pièces

d'orgue, et leur style a de l'analogie avec

celui de Froberger. Titelouze a été le

maître des organistes André liaison {v. ce

nom) et Gigault.

TITL ( ANTOINE-EMILE ), jcUnC COmpO-

siteur, à qui les critiques allemands ac-

cordent beaucoup de talent , est né en

1809, à Pernstein, en Moravie. Après

avoir suivi à Brunn un cours normal de

musique et étudié la composition, sous la

direction de Rieger, il s'est fixé à Prague,

où il est en ce moment (1845). Ses pre-

miers essais ont été les ouvertures à grand

orchestre pour les drames Tonpialo Tasso

et dcr Lichcnrauber(\(' Voleur de morts) :

leur elï'et surjiassa ce qu'on pouvait at-

tendre d'un jeune homme. M. Titl a écrit

ensuite r(ip<'ra Die Burg Frau (la Dame
du château), (|ue le public de Prague a

vivement ap[daiidi. En 1832 il a com-

posé une messe solennelle avec chœur à

8 voix, pour l'installation du prince ar-

chevêque d'Olmiitz. Cette production a

été trouvée si belle, que les Consei'vatoi-

res de Vienne et de Prague en ont de-

mandé dos copies pour la faire exécuter.

On a publié dans cette dernière ville, chez

Enriers
, trois suites de chants allemands

cotnposés par Titl.

TITON DU TlLIiET (evrard), né à

Paris, le 16 janvier 1677, avait achevé

ses études avec succès, lors(|u'il obtint à

l'âge de quinze ans le grade de capitaine

d'infanterie, (ju'il échangea plus tard con-

tre celui de capitaine de dragons. Après

la |3aix de Ryswick, il rentra dans la vie

civile, et acheta la charge de maître d'hôtel

de la duchesse de Bourgogne. La mort de

celte princesse l'ayant laissé sans emploi

en 1712, il se livra en liberté à son goût

pour les arts, visita l'Italie, puis revint

à Paris, où il s'occupa presque sans re-

lâche d'un monument à la gloire de

Louis XIV et des grands poètes, littéra-

teurs, savans et artistes de son règne. Il

en fit faire le modèle en petit, représen-

tant le Parnasse, avec tous les hommes

célèbres de la France. Apollon y est lepré-

senté sous les traits de Louis XIV. Ce

monument, d'assez mauvais goût, connu

sous le nom de Parnasse français, a été

placé dans une des galeries de la Biblio-

thèque royale de Paris. Titon du Tillet

en a donné la description en un volume

in-folio orné de beaucoup de gravures. Ce

volume a pour titre : Description du

Parnasse français exécuté en bronze,

suivie d'une liste alphabétique des poêles

et des musiciens rassemblés sur ce mo-

nument. Paris, Coignard, 1752, in-fol.
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avec beaucoup de portraits fie littérateurs

cl tle musiciens. Trois suppléineiis de cet

ouvra;;c ont paru en 1745, 1755, et 1760:

ils forment un deuxièm(! volume in-lol.

Les pièces de ce recueil relatives à la mu-

sique sont : 1° Remarques sur la poésie

et sur la musique, et sur rexcelience de

ces deux arts, avec des cdiservations ]i.'ir-

ticulières sur la poésieetla musique fran-

çaises, et sur nos spedacles. 2» Beaucoup

de notices biogiapliiques de musiciens

français, avec leurs portraits. 5" Remar-

ques sur la musique el notices nécrolo-

giques sur les musiciens IVançais (dans le

premier supplément ). 4" Remarques sur

la musique et notices nécrcdogiques ( dans

le dernier supplément). ïiton du l'illet

est mort à Paris, le 26 novimilue 1762,

âgé de près de quatre-vingt-six ans.

TITZ ( ALBEKT-FERDINAND ), vioIouislC

allemand, vivait à Pélersbourg , au com-

mencement du dix-neuvième siècle. 11 a

publié de sa composition : l°Six quatuors

jiour 2 violons, alto et basse, Vienne,

1789. 2" Trois idem, op. 9, Honn, Sim-

rock. 5" Rondeau brillant pour 2 violons,

alto et basse, ibid. 4° Sonates pour violon

et basse, Leipsick, Breitkopf et Hœrtel.

5° Sonate pour piano et violon obligé,

Gotha et Pétcrsbourg, 1797. Titz a laissé

en manuscrit 4 quintettes pour 2 violons,

2 altos et basse, 1 concerto et des duos de

violon.

TOBI (FLORENT-Joseph) , musicien al-

lemand, vécut à Paris, vers 1780, puis se

fixa à Amsterdam où il donnait des leçons

de guitare. On a gravé de sa composition :

1° Trois trios pour clarinette, violon et

basse, op. 1, J'aris, 1780. 2° Méthode de

guitare, Amsterdam.

TOCKLER (cokkad), appelé Noricas,

parce qu'il était né à Nuremberg , lit ses

études à Leipsick, en 1495, y obtint le

doctorat en médecine en 1511, et y eut

la place de professeur en 1512. JI mourut

en 1530. Eu 1505, il avait enseigné dans

un cours public la Rlusicn speculatwa,

de Jean de Mûris. La copie de cet ouvrage

corrigée par Tockler, a servi à Tabbé Ger-

bert pour la publication qu'il en a faite,

dans le troisième volume de ses •S'c/v'/^/o/e^

ecclesiaslici de inusica.

TODEKINM ( JEAN-BAPTISTE )
, littéra-

teur, né à Venise, en 1728, entra chez

les jésuites qui avaient dirigé ses études,

et enseigna la jihi1osii|djie à Vérone et à

Forli. Après la su|i|iression de son ordre,

il suivit, en 1781 , Garzoni dans son am-

bassade à Conslantinople ; et quoiqu il

n'eût que des noi ions très-imparfaites de

la langue des Turcs . il entreprit un livre

concernant leur littérature, qu'il publia

à Venise, en 1787, sous le titre : La

Letteratiirn liirchese , 5 volumes in-8".

Bien que de peu de valeur en ce qui cou-

cerne les diverses sciences et la littéra-

ture des Turcs proprement dite , cet

ouvrage renferme (]uelqucs bons rensei-

gnemens relatifs à la musique de ce peu-

ple, à ré|)oque du séjour de l'auteur à

Constantinople. Ce que Toderini rapporte

concernant cet art remplit le seizième

chapitre du premier volume (page 222-

252). La Letteratiira ttirchese a cW;

traduite en français parCournand ( Paris,

1789, 5 vol. in-8"
)

, et en allemand, par

Hausientncr (Kœnigsberg, 1790, 2 vo-

lumes in-8" ).

TODl ( MARIE-FRANÇOISE ), célèbre can-

tatrice, naquit en Portugal, vers 1748,

et apprit l'art du chant sous la direction

de David Perez. Sa voix était un mezzo

soprano d'un timbre un peu couvert,

mais douée de l'accent expressif. Les suc-

cès qu'elle avait eus dès son début au théâ-

tre de Lisbonne la firent appeler à Lon-

dres, en 1777, pour y chanter l'opéra

bouffe. Elle s'y fit entendre dans le Duc
Contesse, de Paisiello, et n'y réussit pas.

Le caractère de sa voix et le genre de sou

talent n'étaient pas de nature a briller

dans le style comique. Elle le sentit, et

depuis lors, elle ne chanta plus que l'o-

péra sérieux. Dans l'été de la même an-

née , elle se rendit à Madrid et s'y fit

admirer dans VOliinpiade, de Paisiello,
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f;t dans ([uelques autres ouvranfcs. Arrivée

il Paris on 1779, elle excita la plus vivo

sensation au (>oncert S[iirilnel et dans les

concerts de la reine à Versailles. Rap-

pelée à Lisbonne dans l'été de 1780, elle

y clianla pendant une année, et ne revint

à Paris qu'au mois d'octobre 1781, pour

y rem|)lir un engagement qu'elle avait

contracté avec les directeurs du concert

spirituel. Là, de nouveaux succès l'atten-

daient j mais au printemps de Tannée

suivante, la fameuse cantatrice Mara vint

établir avec elle une ardente rivalité. Les

amateurs se partagèrent en deux partis

qu'on appela les Maralisles et les J'o-

distes {voy. Maiia). Toutes deux brillaient

par des qualités différentes ; la palme du

cliant expressif resta à M™" Todi , et

M™"^ Mara l'emporta sur elle dans les airs

de bravoure.

Dans l'été de 1785, W^" Todi partit

pour l'Allemagne, excita partout la plus

vive admiration, et fut engagée à l'Opéra

de Berlin pour plusieurs années; mais

elle n'y resta qu'un an, et se rendit à

Pétersbourg à la Un de l'année suivante.

Arrivée à la cour de Catherine, elle y ob-

tint un succès d'enthousiasme, et y pro-

duisit une si vive impression dans \Ar-

mlde de Sarti, que l'impératrice lui fit

présent d'un collier de diamants d'une

valeur considérable. Due intimité singu-

lière s'établit alors entre la souveraine et

la cantatrice : celle-ci, hautaine et vin-

dicative, abusa quelquefois de son crédit

pour nuire à ceux dont elle croyait avoir

à se plaindre (P'oy. Saf.ti). Malgré les

avantages dont elle jouissait à Péters-

bourg , la fâcheuse influence du cliuial

de la Russie sur sa voix la détermina à

accepter les offres que lui faisait le roi

de Prusse, Frédéric-Guillaume il pour

l'attacher de nouveau au théâtre royal de

Berlin. Un traitement de 6000 thab'rs

(environ 24,000 francs) lui était assuré.

Ses plus grands triomphes sur cette scène

\nvenlïAndromeda, de Reichardt, et la

Medea, de Naumann. Les auteurs du

Dictionnaire historique des musiciens,

copiés par celui de la notice sur M™" Todi

insérée dans la Bioç^rapUic portative des

contemporains (Supplément, page 823),

disent que cette cantatrice partit de Ber-

lin au mois de mars 1789, pour te rendre

à Paris, et qu'en passant à Mayencc elle

chanta devant l'électeur; mais que les trou-

bles qui éclatèrent en France l'empêchèrent

de s'y rend re. Ces assertions sont inexactes
;

ce n'est pas en 1789 que M'"'' Todi vint

à Paris, mais au mois de novembre 1788.

Elle s'y rendit directement, et chanta au

concert de la loge Olympique, où elle

était engagée pour cette saison, plusieurs

airs de Puisiello , de Cimarosa, de Sarti,

et une grande scène (Sarete alfin coii-

tenti) composée pour elle par Cherubini,

qui a placé en effet ce morceau dans le

catalogue de ses œuvres, à la date de 1788,

après son l'etour de Turin '. M™** Todi

ne s'arrêta à Mayence, au mois de mars

1789, pour y chanter devant Télecteur,

qu'en se rendant à la cour de Hanovre,

où elle était engagée, et où elle chanta

jusqu'au mois d'octobre 1790. Elle partit

alors pour l'Italie, et brilla à Parme pen-

dant le carnaval suivant. Dans l'été de

1792, elle retourna à Lisbonne et y mou-

rut au mois de juin de l'année suivante,

laissant à huit enfans qu'elle avait eus de

deux maris, environ quatre cent mille

francs, et de plus une quantité considé-

rable de pierreries et de bijoux d'une

grande valeur. L'auteur de la notice de la

Biographie portative des Contemporains

a été mal informé en disant que M™" Todi

mourut en Italie dans l'année 1810.

TODINl ( MICHEL) , né à Saluzzo, dans

le Piémont, vers 1625, était, suivant La-

borde {Essai sur la musique, tome III,

p. 558 ), un très-habile joueur de musette

qiii,après avoir vécu longtemps à Rome, s'é-

tait fixé en France et y est mort. J'ignore

sur quels documens il s'est appuyé pour

' J'oijez la Notice des rmnuscrils aiitocjraphes île la

musique composée par feu M. L. C. Z. S. Chéru-

bin:, elc. Fatis, 18^3,10-80(11" 52, page 9).
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ces dernières circonslanccs qui ne sont

mentionnées par aucun autre auteur.

Ouoi (ju'il en soit, ce iodiiii employa dix-

Iiuit années, pendant son séjour à Rome,

à con^trui^e divers instruniens et ma-

cliines contenues dans plusieurs cliani-

bres de sa maison, et dont le P. Kirclier

a donné la description dans sa Phomirgia

nova
( paf^fes 167 et suivantes

)
, dès 1675.

J'ius tard, Todini donna lui-même une

descrijjtion plus détaillée de ses inventions

dans un petit livre qui a pour litre :

Duliiai (ttioiie clellit qalleriti armotiica

erelui in Borna da Mic/wle Todini, Pie-

inonlesc di Salnzzo nella dtui luihita-

tione (sic) posla aW tirco délia Ctam-

hella , in Roma, per Francesco ïizzoni,

1676, 92 pages in-12. MM. Forkel, Lich-

tentlial et Ferd. Becker n'ont cité cet ou-

vrage que sous le titre abrégé la Galleria

ainioinca. Ils n'en ont [las connu le véri-

tal)Ie contenu , car ils disent qu'il est

relatif à un orgue ingénieux qui avait

coûté dix-huit années de travail à Todini
j

mais ce n'est pas seulement à cet orgue

que se borne la description, car la galerie

liarmonique formée par cet habile artiste

contenait plusieurs instrumens et ma-

chines qui étaient renlerinés dans trois

chainbres de sa maison, et tous ces objets

sont détaillés dans le petit ouvrage dont il

s'agit.

Dans la première cliambre se trouvaient

deux horioujes tort curieuses et très-com-

pliquées qui n'avaient point de rapport

direct avec la musique. Dans la deusième

était une machine immense a])p(;lée jiar

Todini Polypheme et Galatée. Ou y
voyait beaucoup de uiouvemens dilTérens

exécutés ])ar des triions et des dieux ma-

rins qui portaient un clavecin mécanique,

l'olyphèine jouait d'une petite épinelle

appelée sordellina o rnitselta , dont les

sons étaient produits au moyen d'un cla-

vier placé au-dessous de celui du (daveciu.

Les inventions musicales les plus remar-

(juables de Todini se trouvaient (iaîis la

troisième chambre. EKes excitent I cton-

nement lorsqu'on songe au temps où elles

ont élé faites. Eu voici la description abré-

gée. Todini avait construit deux violons

singuliers dont l'un portait sous ses cordes

celles d'un autre violineLLo ou poelieile,

qui sonnaient à l'octave de celles du vio-

lon. Au moyen d'un ressort placé près du

sillet, on pouvait jouer à volonté le violon

ou la pochette isolément , ou les deux

instrumens ensemble à l'octave. L'autre

violon, au moyen d'une machine ingé-

ni(,'use , pouvait être monté tout à coup

d'un intervalle de secorule, de tierce, ou

Fnème de quinte : ces deux instrumens

sont décrits dans le chapitre 22<' du livre.

Dans le 25'" chapitre on trouve la descrip-

tion d'une viole tétraplione dont le méca-

nisme permettait d'y jouer à volonté, et

sans démancher , les quatre esjièces de

violes, c'est-à-dire , le soprano ou par-

dessiis de viole, le conli-nllo ou viola

huslarda, le ténor et la basse de viole.

Todini avait donné à la partie giave de

cet ill^trument une étendue beaucouj) plus

grande, uiais il y renonça par la suite,

parce qu'il inventa la contrebasse à quatre

cordes qu'il joua lui-même dans les ora-

torios, dans les concerts et dans les séré-

nades. Jusqu'en 1670, la contrebasse de

la basse de viole ('tait jouée par Varehi-

i'iole, montée de sept cordes à l'octave

grave avec des cases |)iiur ])oser les doigts,

ou |iar la grande viole appelée lyra ou

accordo. Les contrebasses de Gaspard de

Salo et autres anciens maîtres qu'on pos-

sède sont ces mêmes instrumens dont on

a changé le manche et le système de mon-

ture.

Toilini avait inventé deux clavecins

qu'il avait construits lui-même. L'un d'eux,

conçu de la manière la plus ingénieuse,

offrait les moyens de jouer dans les trois

génies diatonique, chromatique et enhar-

monique, sans avoir recours à des divisions

multipliées et incommodes du clavier. Gel

instrument est décrit dans le 25*^ chapitre

delà Dichiarntioiie. Enfin, dans la troi-

sième chambre se trouvait aussi un grand
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orn^uc qui renfermait licaucoup de com-

binaisons et (reffets re|jroduits plus lanl

comme des inventions nouvelles. Cet or-

jjtie, dont la constrnction avait exigea plu-

sieurs aniK'cs de travail, laisait entendre

cnsemlde ou séparément sept instrumeiis

d espèce dillerenlc, dont un était le jjrand

orgue, composé de heaucoup de jeux qui

pouvaient se réunir ou se séparer à vo-

lonté sans que l'orj'aniste fût oblijjé de

lever les mains du clavier; invention qui

a été reproduite de nos jours. Ouatre in-

striimens du pcnna ^ c'est-à-dire, appar-

tenant à l'espèce du luth, du clavecin ou

des cordes pincées, étaient renfermés dans

cet orgue. Le premier était un clavecin

ordinaire; le second, une épinelle à l'oc-

tave aiguë; le troisième, un tiorhino ou

petit léorhe, et le quatrième, un lutfi.

Les deux autres instrumens cVarco, ou à

archet, étaient un violon et l'espèce de

grande viole appelée Ijra ou accorda,

Todini avait trouvé un mécanisme qui

imitait parfaitement le jeu de l'archet sur

ces instrumens. On sait les recherches et

essais nombreux qui ont été faits depuis

la fin du dix-huitième siècle pour repro-

duire le même effet. Mais ce qui rend les

inventions de Todini vraiment merveil-

leuses, c'est que le même clavier servait

pour l'orgue avec tous les jeux, pour les

clavecins, épinettes, luth et léorbe, ainsi

que pour les instrumens à ar(;liet, qui pou-

vaient être joués seuls ou réunis à l'orgue

et aux instrumens da penna , sans qu'il

fût nécessaire de lever les mains du cla-

vier.

On ignore l'époque où cette galerie

harmonique a été acquise par la iamille

Verospi et placée dans son palais. Tous

les objets n'y ont pas été transportés, mais

seulement legrand orgueavec les clavecins

et autres instrumens qui en dépendent :

on les a disposés dans un autre ordre, et

ornés de belles peintures et de sculptures

dorées. Bonanni en a donné la figure dans

la planche XX XI II de son Gahincllo ar-

inonico, publié à Rome, en 1722. De la

Lande, qui vit ces instrumens au palais

Verospi, en 17G5, pr('-tend ' que les pein-

tures de l'orgue et du clavecin sont du

Poussin. Si le fait est exact, il faut que

l'instrument de 'i'odini ait été fini avant

1()G4, qui est l'anrn'e de la mort de ce

grand ])cintre ; mais cela est peu vraisem-

blable. De la Lande n'a point entendu

l'instrument, mais ce qu'il dit de son ex-

térieur correspond à la description de

Todini , et à la ligure qu'en a donnée

lionanni. IJurney, qui visita aussi le pa-

lais Verospi cinq ans après l'astronome De

la Lande, et (jui vit la galerie où l'orgue est

placé, ne fut pas plus heureux et ne put

l'entendre. Il essaya le clavier du clavecin

qui communique avec l'orgue; mais pas

une note ne résonna, sans doute parce

qu'il y a un secret qui lui était inconnu.

Au reste, sa description est conforme aux

autres -'.

TODT (JEA^ -CHRISTOPHE ) , valet de

chambre du comte de Lœwenstcin-Wcrt-

heim, vers 1784, s'est fait connaître par

quelques compositions pour le clavecin

publiées dans les recueils de Breitkopf, à

Leipsick. Il a laissé en manuscrit : l^Six

concertos pour clavecin. 2" Trois idem,

pour flûte. 5" Trois symphonies concer-

tantes pour deux flûtes. 4° Trois idem,

pour 2 cors. 5" Six concertos pour violon-

celle. 6° Six sonates pour piano, avec

violon et violoncelle.

TOEPFER ( JEAN-CHRÉTIEN-CIIAP.LES),

né à Apolda, dans le grand-duché deSaxe-

Weimar, vers 1740, fut profeseur au

gymnase d'Ëisenach. On a de lui un livre

qui a pour titre : Aiifangsgriinde zur

Erleniung der Miisik , iind insoiider-

lieit des Claviers, etc. { Principes pour

apprendre la musique, et principalement

le clavecin, etc.). Breslau, 1775, in-4'^

de 8 feuilles.

TOEPFER (CHARLES
) ,

peut-être fils du

précédent, était acteurà l'Opéra de Breslau,

J'oiingc en ItaW. t. IV, p. 499, 2e édition.

2 'J'hc presoil slalû uf music in Franco and Itati]

,

p. S92 et suiv.
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en 1810, On a publié de sa composition :

\° FûnfLiedervon verschiedenen Dich-

ter/i, etc. (Cinq cliansons de dilïerens

poêles, avec accomjiajjiieinenl de guitare.)

Breslau, Fœrster, 1814. 2° Trois Lieder

idem. op. 5, ibid.

TOEPFER ( GOTTLOJî ) , professeur de

musique au séminaire et organiste à l'é-

glise de Weimar, est né en 1792, à Vie-

ilerossla, près de celte ville. Son père,

musicien de village, lui fit enseigner dès

son eniaiiet? le piano et l'orgue par le

cniiLor du lieu, et lui donna lui-même

des leçons de violon. Une dame, dont la

maison de cam[)ague était dans le lieu de

naissance de ïœpi'er, ayant remarqué .>-es

licureuses dispo.^tions pour la musique,

se cliargea des frais de son éducation,

et l'envoya à Weimar pour continuer

ses éludes de piano auprès de Destou-

clies, et de violon sous le directeur de

musique Riemann. Partageant son temps

entre les leçons de ces artistes et les cours

du gymnase et du séminaire, il fît de

rapides progrès dans les diverses parties

de la musique et dans les sciences. Lorsque

Eberhardt Millier ( F. ce nom ) fut appelé

à Weimar, en qualité de maître de elia-

pelle, la grande - dueliesse ( Marie-Pan-

lowna) confia Tœpfer à la direction de

cet artiste distingué, qui fit de son élève

un organiste habile et un musicien in-

struit. Ses études terminées, il se livra à

l'enseignement du piano, et obtint, en

1817, la [dace de [irofesseur de musique

au séminaire.

Vers cette époque, la construction d'un

nouvel orgue à l'église principale de Wei-

mar fixa l'attention de 31. Tœplér sur les

bases naturelles et positives des propor-

tions de cet instrument. Employant toutes

ses lieures de loisir à frétiuenter l'atelier

du lacteur qu'on avait clioisi pour le nou-

vel orgue, il en étudia les détails avec

attention, lut les meilleurs livres qu'on

possède sur cet objet, et plus tard perl'ec-

tiuima ses connaissances par des voyages

en Saxe, en Bavière, en Autriciie et en

Boliême. Choqué de ne trouver chez la

plupart des facteurs que des habitudes

pratiques dans les proporlions qu'ils don-

nent aux diverses parties des orgues, il

te livra à la recherche d'une théorie

plus rationnelle et plus positive de la con-

struction de ces instrumens, et publia le

résultat de ses méditations dans un livre

qui a pour titre : Die Orgelbau-Kunst

?uich eiiier neiieii Théorie dargeslellt

iind aiif mathemalische und physika-

lisclic Griindsœtze gcsliilztj etc. (E'art de

la construction de l'orgue, exposé dans

une théorie nouvelle , et fondé sur des

bases mathématiques et physiques sur la

mesures des tuyaux, la distribution de

l'air, etc.). Weimar, W. Ilofmann, 1853,

in-8" de 408 pages, avec une préface et

des planches lithographiécs. Cette pre-

mière partie du travail de M. Tœpfer n'é-

tant relative qu'aux sommiers, à la souf-

flerie, et aux tuyaux à bouche, il compléta

son travail dans un supplément intitulé :

Erster Naclitrag ztir Ori^elbau-Kunsty

'welclierdie yervollstœiidigwigder Men-
siireii zii den Labialstiinmen und die

Théorie der Zungen^timmen, etc. ( Pre-

mier sup[)lément à l'art de la construction

de 1 orgue, contenant le complément des

mesures pour les jeux à bouche , et la

théorie des jeux d'anches, avec des ta-

bleaux , etc.). Weimar, W. Ilofmann,

1854, in-S" de 96 pages, avec une planche

lithograpliiée. Je crois qu'il a paru posté-

rieurement un second srjpplément, mais

je ne le connais pas. Dans la préface de

son excellent livre, M. Tœpfer expose les

motifs qui lui ont fait chercher dans le

calcul une base certaine pour une bonne

construction des orgues de grande et de

petite dimension
;
j'ai Iradiiit les passages

les plus importans de cette préiace pour

l'analyse que j'ai faite de l'ouvrage, dans la

Gazette imiàicale de Paris (ann. 1859,

p. 185, 194, et 278 ) : on peut consulter

ce travail pour connaitre en quoi consiste

le nouveau système de l'organiste distin-

gué de Weimar. Avant la publication de
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son livre, M. ToRpler ;ivail (I(''jà fait insc'--

i<'r (liiris la Gazelle iiiiisicnle de Leipsick

lin arlielc conccriianl l'ainélioralion du

j)lein j<;u de Vovi^wc a|)p(']é founiilnrc

(mixture) , t. XXXIII, p. y,')?.

Coninic compositeur et orijaniste
,

M. Tœpfer nK'rite aussi des élntjes. Les

ouvrag^es qu'il a publiés en ce genre sont :

1" OrgelsUkke (Pièces d'orgue, op. 1 ),

Leipsick, Peters, 2" Sonate concertanle

pour piano et flûte, ibid. 3" Sonate pour

piano seul , op. 5 , ibid. 4" Variations

pour piano et flûte sur le thème Là ci

darem la manOj ibid. S^Tiio ])our piano,

violon et violoncelle, op. ti, I;eipsiek,

Breitkopf et Hœrtel.

ÏOESCHI (cHARLES-JOSEPii), violonistc

et compositeur italien, dont le nom véri-

table était Toesca délia Castella-Moiile,

naquit en 1724, dans une petite ville de la

Romagne. En 1756 il entra au service de

l'électeur Palatin , à Mannlicim , en qua-

lité de premier violon de sa cliapelle
;

douze ans après il eut le titre de m;ulre

de concert. En 1778 il suivit sa cour à

Munich et y continua son service jusqu'à

sa mort, qui arriva le 12 avril 1788.

11 fut compositeur fécond, mais négligé

dans son style. Parmi ses productions,

on cite les ballets Don Quichotte, ou les

noces de Ganiaches , le Cliapelier an-

glais, Arlequin protégé par la magie;

trois sextuors pour flûte, hautbois, vio-

lon, alto, basson et basse, Paris, Hugard,

1765. Trois quintettes pour flûte, violon,

2 altos et basse, op. 5, Paris, Venier.

Six symphonies pour 2 violons, 2 haut-

bois, 2 cors, alto et basse, Paris, Hu-

berti. Vingt et un quatuors pour flûte,

violon , alto et basse, Paris, La Chevar-

dière, lîaillcux et Venier; plusieurs con-

certos pour flûte.

ÏOESCHI (jean-baptiste), fils du pré-

cédent , naquit à Maiinheim , suivant le

Dictionnaire des musiciens de la Bavière

par Lipowsky
; mais il est plus vraisem-

blable qu'il était né en Italie , et qu'il

était âgé d'environ onze ans lorsque son

père entra au service de l'électeur j^alatin.

Après avoir étudié- le vioIo:i sous la di-

rection (le Jeaii-(>liarl(;s Stamilz, il reçut

des leçons de composition de C.annabicli.

Admis dans la musique de l'électeur pa-

latin vers 17()0, il se distingua comme
violoniste solo a])rès la mort de Stamilz.

Ouelquefois aussi , il rempbiçait Canria-

bich dans les fonctions de clnf d'orches-

tre, et le talent dont il y fit preuve lui

fit obtenir la survivance de son père. En

1 778, il suivit la cour à Munich, et la [)lace

de directeur de musique lui fut donnée

après la mort de son père. Il mourut à

Slunich le 1'='" mai 1800. 'i'oesclii fut un

compositeur distingué dans la musique

instrumentale , particulièrement dans la

svmphonie. Ses mélodies sont gracieuses,

et ses modulations ne sont pas communes.

Ses symphonies avaient beaucoup de suc-

cès à Paris avant qu'on y connût les beaux

ouvrages de Haydn. On a gravé de sa

composition : 1° Six quatuors dialogues

pour 2 violons, alto et basse, I^"' livre,

Paris, La Chevardière. 2° Quatre qua-

tuors idem et 2 trios, livre II, op. 5,

ibid. 5" Six trios pour 2 violons et basse,

op. 4, Paris, Venier. 4° Trois symphonies

pour 2 violons, 2 hautbois, 2 cors, alto

et basse, op. 6. Paris, Huberti. 5° Trois

deni, avec 2 bassons, op. 7, ibid. ô'^ Trois

grandes symphonies, op. 8, Paris, Bail-

leux. 1° Trois idem, op. 10, Paris, Ve-

nier. 8" Six symphonies avec 2 hautbois,

2 cors et 2 bassons, op. 12, Paris, Bail-

leux, 1779.

TOESCHI ( CHARLES-THEODORE ), fils et

élève de Jean-Baptiste , a repris le nom

primitif de sa famille, et s'est ,fait con-

naître sous celui de Toesca délia Cas-

tella-Monte. Il est né à Mannheim , en

\11(). Habile violoniste, il a été placé

dans l'orchestre du théâtre royal à Mu-

nich. Il a composé pour ce théâtre la

musique du ballet les Amazones , et a

publié des duos de violon , et quelques

cahiers de danses pour cet instrument.

TOLBECQUE (jean-baptiste), né à
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P;iris, vers 1796, entra au Conservatoire

de celle ville el y devint élève de Rodol-

jdie Kreulzcr pour le violon. Après avoir

paru avec distinction dans les concours

de cette école, il entra à Torcliestre de

rOpéra italien ; mais bientôt après , s'é-

tant livré à la composition et à l'arran-

gement de la musique de danse, il s'y fit

remarquer, et y ajouta le mérite de bien

diriger les orchestres où l'on exécutait ce

genre de musique. Dès lors il quitta le

théâtre où il était attaché, et fut chargé

de la direction de la danse à Tivoli et

dans quelques autres jardins publics. Jus-

qu'au moment où Slùsard acquit la vo-

gue en ce genre, ïolbecque fut le chef

d'orchestre et le compositeur le plus re-

cîiirché à Paris pour la musique de danse.

Il est aujourd'hui chargé de la direction

des bals de la cour. Le nombre de ca-

hiers de quadrilles de contredanses et de

valses à grand orchestre de M. Tolbecqne,

ou arrangées en quatuor, pour le piano

on pour divers instrumens, est très-consi-

dérable
;

la plupart des éditeurs de Paris

en ont publié.

Un frère de cet artiste, M. Auguste-

Josejdi Tolbecque , également élève de

Kreutzer, s'est fait connaître aussi avan-

tao.cusement comme violoniste.

TOLLIUS (jean), né à Amersfort, en

Hollande, vers 1560. a publié de sa com-

])Ositinn : 31a(lrif><ili a 6 voci , Heidel-

berg , 1594, in-4". 2° Moduli trium vo-

cuni e sacris biblis assiimpti , Ileidel-

berg,, 1597, in-4''.

TOLLIUS (JACQUES ), philologue hol-

landais, né à Utrecht , vers 1630, fît ses

études à Deventer et dans sa ville natale,

puis fut tour à tour commis dans une

maison de librairie, secrétaire du savant

Ileinsius , recteur du gymnase de Gouda,

professeur au collège de Diiisbourg
; voya-

gea eu Italie, en Allemagne, et mourut

dans la misère à Utreciit, le 22 juin

I .llii/em. /.//cr. f/ei-,1/i/s/A, pa(;c86.

- /'iii^rcijiliiv laiiveiselle, aiir/erinc cl moderne, t. 46,

p. 112.

1696. ChaufTepié a induit en erreur For-

kel ' et le savant M. Weiss ', en disant ^

que ToUius a donné une version latine de

l'ouvrage de Bacchini De Sistris, etc. J'ai

fait voir, à l'article qui concerne IJacchini

(voj. ce nom) ,
que cet ouvrage a été pu-

blié en latin par l'auteur ; Tollius en donna

seulement une deuxième édition intitulée:

De Sistris eornmque figui-is, ac diffe-

rentia (Trajecti ad Rhenum , 1696, 111-4°

de 56 pages avec une planche), et y ajouta

une petite dissertation de sept pages sur

le même sujet, sous le titre De sislrorum

varia fi'^ura. Ces deux morceaux ont été

insérés par Grœvius dans son Thésaurus

antlquilatuni ronianarum, t. VI, p. 407

et suiv., et par Ugolini dans le Thésau-

rus anùquilatuin sacrarum, t. XXXH,
Tollius nous apprend dans son épître dé-

dicaloire qu'il n'a été que l'éditeur de

l'ouvrage de Bacchini, et qu'il l'a fait

réimprimer à cause de sa rareté excessive,

et parce qu'elle était inconnue dans son

pays ; Bacchini dissertatio est de sis-

tris : quant in Italia mihi dono datam,

et lus in locis nunquam insam, ibidem

etiani perraram , typis Iiic iteruni me
mandalurum suscepi.

TOMASCHECK ( jean- wenceslas ),

compositeur et organiste distingué, est

né à Skatsch , en Bohême, le 17 avril

1774. Dès son enfance, il étudia les prin-

cipes de iriusique et le violon à Chrudini,

sous la direction de Wolf , directeur du
chœur de l'église de cette ville, puis il se

livra à l'étude de l'orgue et de la basse

continue. En 1787, il fut admis dans un

couvent de dominicains à Iglau en qua-

lité de contralto, et pendant trois ans il

y suivit des cours d'humanités et y re-

çut des leçons de clavecin. Trois ans après

il se rendit à Prague, pour y suivre les

cours de l'université et perfectionner ses

connaissances musicales. La lecture des

ouvrages théoriques de xilarpurg , Kirii-

3 Nouveau iliclionnnire liisturîque et cr^lique ^
I. I\',

j). 46,"), noie L.
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l)cif;cr, Maltlioson, Tiiik, Vonlcr cf nu-

trcs savaiis iimsicietis de rAllemajnc,

compléta son instniclioii ; mais les voya-

ges de Mozart dans la caiiitale de la Uo-

liémc et les clicfs-doeuvre qu'il y écrivit

décidèrent |)liis encore de la vocation de'l'o-

inascbeck pour la composition. (À'pendaiit

il se destinait à la profession d'avocat, et

ne se proposait de cultiver la musique

que comme amateur; mais après avoir

entendu sa Leonora de Biirger, cantate

qui obtint nn très-grand succès, le comte

(le IJucquoy, noble protecteur des arts à

Prague, l'engagea à renoncer au barreau,

et lui créa une position indépendante en

lui confiant la direction de sa musique.

Dès lors, Tomascheck se livra avec ardeur

aux travaux de la composition, et produisit

un grand nombre d'ouvrages qui jouissent

en Allemagne et particulièrement en Bo-

liême d'une grande réputation , mais qui

sont peu connus en France. Les critiques

allemands s'accordent dans les éloges qu'ils

donnent aux productions de cet artiste ;

Cl Elles ont (dit Fauteur de la Biographie

u de Tomasclieck) un caractère particulier

«1 dans les idées et dans la facture; elles

(1 sont riches d'harmonie, savantes sans

(1 pédantismc, originales, pleines de feu,

(( d'énergie et de mélodie ; enfin , elles

(t portent le cachet de la grâce et de la

u fantaisie '. )i II serait difficile de faire

nn éloge plus complet. Nœgeli donne aussi

la qualification d'inventeur au composi-

teur bohème, dans un discours prononcé

à la société musicale de Zurich , en

1812 '.

Les principales compositions de Tomas-

check sont celles-ci : 1" Messa ciini gra-

duali el offerLorio , à 4 voix et orchestre,

op. 46, Prague, Endcrs. 11 y a eu deux

éditions de cet ouvrage. 2° f/yni/ii in

sacro pro defunclis cantari solili, etc.,

à 4 voix et orchestre, op. 70, Prague,

Bcrra ; Mayenci; , S(;hott. 5" St'rapliine
,

opiM'a re|)réscnté au théâtre national de

PrajMir, en ]M]1. 4" Le'onnre, ballade de

Biirger. arrangée pour piano, op. 12,

Prague, 180H. 5" Cantate [)nur le trni-

siùitie maria[;e de l'empereur François !<"",

avec orchestre. (')" Hector et j4ndronia-

qiie ([loènii' de Schiller). 7° Poèmes lyri-

ques de Schiller à voix seule avec piano,

op. 29, Leipsick, Ilofmeister. 8° Poésies

de Gœthe, à voix seule avec pianos , neuf

recueils, Prague, Enders. 9° Poésies d'É-

bert idem , op. 69, Prague, Kronbcrger.

1 0° f^adieu de Marie Stuart à lu France,

en bohème, allemand, français et an-

glais, à voix seule et piano, op. 49, Pra-

gue, Enders. 11° Béatrice, cantate à

grand orchestre. 12" F^a fondation de

l'abbaye de Hohenfortk , ballade à voix

seule et piano, Prague, Enders. 15° Six

chants de l'épopée nationale de Wlasta,

ibid. 14" Plusieurs recueils de chants en

langues bohème et allemande, op, 2, 6,

55, 54, 48, 50, 67, Prague et Leipsick.

15° Symphonie à grand orchestre, op. 19,

Leipsick, Breitkopf et Hœrtel. 16° Con-

certo pour piano et orchestre, op. 18,

Vienne , Haslinger. 17° Quatuor pour

jiiano, violon, alto et basse, op. 22, Leip-

sick, Breitkopf et Ha;rtel. 18° Grand

trio pour piano, violon et alto, op. 7,

ibid, 19° Grande sonate (en ut) pour

piano, op. 14, Zurich, Hug. 20° Idem,

op. 15 (en sol
) , Leijtsick , Peters.

21° Idem, op. 21 [en fo). Vienne, Has-

linger. 22° Idem, op. 46 (en la ), Leip-

sick, Hof:neister. 25° Idem (en 5/ bé-

mol ), Zuiich , Hug. 24" Rondeaux et

pièces diverses pour piano, op, 11, 55,

59, 40, 41, 47, 51, 62, 65, 65, 66,

Piague, Vienne, Lei])sick. Tomascheck a

en manuscrit plusieurs concerlos de vio-

lon avec orchestre, un grand Requiem

(en ut mineur) avec orchestre, un autre

' Si(î slnd inijp-amcnt ci(;entliûmlich In don Idr^n,

wio in lier Ansaibcilnn;;. reicli an Harmonie, gelehrl

obne trackcnen Pedantismiis , ungesuclil origmcli,

slreng conséquent ncii an Thematen, cnerjjisch, feu-

rig, kraftig und rein mplodiseh, voll Pbanlasie, An-
ninlh iind Grazie, Ole,

- Voyez la Gay.elle mnsieale de l.olpf<ick, XIV"" ann.,

pag'- 7:'.0.
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Beqtiiem à voix seule avee orfi^ne, violon-

celles et contrebasses, un Te Detun (en re

majeur) avec orcliestre, un F'eni sancte

spirilus (en sol) ^ le Pater iioster de

Ziniinermann , et les poésies de Heine,

Scliott , etc., avec mélodies et accompa-

gnement de piano.

TOMASI (elaise), organiste à Comac-

chio , dans le duclié deFerrare, au com-

mencement du dix-septième siècle, s'est

fait connaître par les ouvrages suivans :

1" Madrigall a cinqne voci , op. 1, Ve-

nise , 1611 , 2« Moletli a 2,5 e i voci,

cou lilanie a 4 voci, ibid., 1615. 5" XL
concerti a 1-8 voci, ibid.

TOMASINl (louis), violoniste et com-

positeur, né en Italie, vers le milieu du

dix-huitième siècle, fut directeur d'or-

cliestre de la chapelle du prince Esler-

hasy, lorsque Haydn en était le comijosi-

teur. Il était encore au service de ce prince

en 1790; mais on ignore ce qu'il est de-

venu après cette époque. On a gravé sous

son nom : 1" Trois duos j)our 2 violons.

Vienne, Mollo. 2° Douze variations pour

violon seul. Cet artiste a laissé en manu-

scrit deux concertos pour violon et or-

chestre, douze quatuors pour 2 violons,

alto et basse, et des sonates pour violon

seul.

TOMEONI (florido), né à Lucques,

en 1757, fit ses études au Conservatoire

de Na])les, puis vint se fixer à Paris, en

1785, et s'y livra à renseignement du

cliant et de l'accompagnement. Il y éta-

blit un magasin de musique, qu'il céda

ensuite à M™" Dulian , dont le fonds de

commerce a passé ensuite entre les mains

de MM. Dufaut et Dubois, et en dernier

lieu dans celles de M. Schonenbergcr.

Tomeoni est mort à Paris en 1816, iais-

sijut une fille élève du Conservatoire, qui

a]jiès avoir été professeur de piano, a

chanté l'upéra -comi(]ue à Bruxelles et

d;ins plusieurs autres villes. Tomeoni s'est

fait connaître par les ouvra;;es suivants :

1° Mèlhode qui apprend la connais-

sauce de r/iarinouie et la pratique de
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l'accompaa,neinent , selon les principes

de l'école de Naples, Paris, 1798, in-4".

2" Théorie de la musique vocale^ ou

des dix règles qu'il faut connaître et

observer pour bien chanter ou pour ap-

prendre à juger soi-même du degré de

perfection de ceux que Von entend, Pa-

ris, Pougens, an VII (1799), in-S» de

158 pages. 11 y a de bonnes choses dans

cet ouvrage dont Pougens a corrigé le

style. 5° Sonate pour le piano, Paris,

chez l'auteur. 4° Le rossignol et lafau-
vette , cantate avee orchestre ou piano,

ibid., 1798. 5° Rondo pour soprano et

orchestre ou piano, ibid. 6" Paul au tom-

beau de Firginie
,
pour voix seule, avec

clavecin ou orchestre, ibid. 1° Romance

et trois petits airs avec accompagnement

de piano, ibid.

TOMISCM (flosenlus), né à Eippel

,

en Bohême, en 1756, fit ses humanités

au gymnase académique de Prague, et

entra dans l'ordre des frères de la charité.

Quelques années après son entrée dans le

couvent de Prague, il fut envoyé à celui

de Vienne, et obtint dans cette ville le

doctorat en chirurgie et pharmacie. De

retour à Prague, il y vivait encore eii

1796, et s'y faisait remarquer par ses ta-

lons sur le piano, le violon, le violoncelle

et la viole d'amour. On a publié de ce re-

ligieux à Vienne, Olfenbach et Londres:

1" Trois sonates pour piano et violon

,

op. 1. 2" Trois sonates pour piano, violon

et violoncelle , op. 2. 5° Trois trios con-

certans pour piano, violon et violoncelle,

op. 5. 4° Trois idem, op. 4. 5° Ouver-

ture ponr ])inno, violon et violoncelle.

6" Trois sonates pour piano et violon,

op. 15, Paris, Pleyel. Les autres ouvrages

de ce compositeur me sont inconnus.

TOMKINS (THOMAS ), fils d'un chantre

de l'église (-alhédrale de Glocester, naquit

en cette ville dans la seconde moitié du

seizième siècle. Après avoir fait ses éludes

musicales sous la direction de Bird {voy.

ce nom), il entra comme chanteur tians

la chapelle royale, puis il en fut nommé
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oipaniste. En 1607 il olilinl. le /yrailt; de

liacliflicr rn miisi([ni! dt; l'utiiversiti; rlOx-

ioril ;
<|iH'l(|Hi's aritires après, la jjlace

d'orjyaiiislc de la (îalliédrale de Wor-

cester. On ifjnnre la date de sa mort,,

mais on sait qn'i! vivait encore an tein|is

du proleclorat de Cromwell. On a sous le

nom de ce musicien : Cntltedral music,

or Mttsic dedicated lo the lioiwi.r and
service of God, and to the use ofcalhe-

drals and churches of En^land, espe-

cially the chapel royal of king Charles

the first. Cette collection est à 5 voix,

Londres, 1623, in-4". Une deuxième édi-

tion a été publiée à Londres, en 1668,

in-4°. Sangs of 3, 4, 5 and 6 parts,

Londres (sans date), in-4''. Quelques-uns

des madri^jaux de Tomkins ont été insé-

rés dans la collection intitulé : The
Trinmphs qf Oriana,

TONINI (BERNARD), compositcup de

musique instrumentale, né à Vérone,

vers 1668, a fait imprimer les ouvran-cs

suivans : 1" Sonate a viulini e B. C,
op. la, Venise. 1593. 2" Sonate da

chiesa a tre, due violinij et organo cou

violoncello ad libitum, Venise, 1595,

in^", op. 2. La deuxième édition a paru

à Amsterdam, chez Rogei , sans date.

5° Balletti da caméra a violino, spi-

netta o violone , op. 3, partitura in-4°

obi., Venise, 1697, deuxième édition,

Amsterdam. 4° Sonate a 2 violinij vio-

loncello et continuo, op. 4».

TONOLLM ( jean-eaptiste), organiste

à Salo, près de Brescia , naquit dans cet

endroit et vécut au commencement du

dix- septième siècle. On a imprimé de sa

composition : Sidmi a otto voci, Venise,

1616, in-4".

TONSOR (MICHEL ), organiste à Diin-

kelsbtihl, et compositeur de musique sa-

crée dans le seizième siècle, est connu par

les compositions suivantes ; Cantiones

sacrœ, 4, 5 et 6 vocum , Nuremberg,

1573, et Munich, 1590. 2° Fuscicnlus

cantionum ecclesiasticarum quinis et se-

nis vocibus j ad omnia gênera instru-

mentorumarcnmodalus^D'iUinfrcn, 1605,
j

in-4".
I

'l'OliKLLI ( jc'3EPii
)

, fameux violo-

niste, né à Vérone, fut d'abord attaché à

l'cjjlise de Saint-l'ctrone à Bologne, en

1G85, et devint acad('micien philharrnon'-

que de cette ville. Dans la suite ''-' 1703),
[

il fut noMimé maître des concerts o nar-

grave de Brandenbourg-Anspach. Il est

mort en 1708. Ce virtuose est l'inventeur

du concerto, porté dans le siècle suivant

au plus haut point de perfection fiar

Viotti ; il est au moins certain que les

Concerti grossi de Corelli ne parurent

que trois ans après ceux de Torelli , et

quatre ans après la mort de ce dernier.

Ses ouvrages imprimés sont : 1" Balletti

da caméra a tre, 5 violini e B. C,

op. 1=". 2" Concerto da caméra a due

violini e hasso, op. 2^, Bologne, 1686,

in-fol. 3" Sinfonie a 2, 5, i istromenti,

ibid., 1687, in-4". 4" Concertiuo per

ramera a violino et violoncello , op. 4».

5" Sei sinfonie a tre et sei concerti a

quattro, op. 5=", Bologne, 1692, in-fol.

6" Concerti musicali a quattro, op. 6,

Amsterdam. 7° Capricci musicali per

caméra a violino e viola, ovvero arci-

liuto, op. 7, Amsterdam, in-fol. 8° Con-

certi grossi con una pastorale per il Snn-

lissimo natale, op. 8, Bologne, 1709,

in-l'ol. Cet œuvre, le plus beau titre de

gloire de Torelli , a été publié par son

irère après sa mort : il contient 12 con-

certos à deux violons concertans. 2 vio-

lons d'accornpagnement , viole et clavecin

])Our la basse continue.

TOUELÎ>I ( GASPARD ), compositeur de

l'école romaine, dans la seconde moitié

du dix-septième siècle, fut maître de cha-

pelle à Imola, où il fit exécuter, en 1685,

l'oratorio Betsahea.

TOBELLl (louis). Sous ce nom d'un

musicien inconnu , on a représenté à

Vienne, en 1793, un petit opéra inti-

tulé : Die musikalisclie Akademie (l'A-

cadémie de musique).

TOIII ou TOUPiI (pierre), composi-
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leur italien, vécut en Allemagne, à la fin

du dii-scpl.ième siècle et au coiimience-

ment du dix-liuilièrne. En 1690 il était

maître de cl)a])elle du margrave de Bay-

reuth
; mais l'année suivante il entra

m sei'vire de Félccteur de Bavière, en

qualité d'inspecteur de la musique de sa

cliamlire, i! fit représenter à Munich,

en î(:)91 , r^imbilione J'iilminctla , opéra

bouffe, ])uis , / pregl ilelln prbnavcrn.

Vers 1702 il devint jnaitre de chapelle

de SS. Michel et Gudule, à Bruxelles.

Hawkins rapporte ' que ce maître avait

été élève de l'abbé Steffani, et qu'il imita

le style de ce musicien célèbre , dans des

duos de chant qui étaient ses meilleures

compositions, et parmi lesquels on re-

majquait particulièrement celui qui avait

pour titre HérciclUe et Dèmocrile. 11

ajoute que pendant la guerre de la suc-

cession, sa maison ayant été menacée de

quelque dommage, le due de Marlbo-

rough donna l'ordre de la protéger, et que,

par reconnaissance , il offrit à ce célèbre

général un manuscrit qui contenait un

ciioix de ses ouvrages. Plus tard, il obtint

le titre de maître de chapelle du prince

électeur de Cologne. 11 mourut dans cette

ville, vers 1722.

ïOPiLEZ ( ), maître de musique

aux académies de Grenoble et de Moulins,

vécut vers le milieu du dix -huitième

siècle. En 1767, il a publié à Paris cinq

motets à voix seule avec symphonie.

Un autre musicien, nommé Tariez^

violoniste de la comédie italienne , a pu-

blié en 1783, six duos pour tlûte et violon,

op. 1.

TORRÈBE ou TORRHÈBE, musicien

grec, était fils d'Atys, et dorma son nom

à une ville de Lydie. On lui a attribué

l'invention du mode lydien, que d'au-

tres ont donnée à Mélanippide, et quel-

ques-uns à Anthippe (•yoj-es ces noms).

TÛRRES ( MELCHiOR DE
) , musicien

Espagnol, né à Alcala-de-îlenarès , dans

n,-.lo.,j i.fthc sccncc ni,cl pviclici'ofv,„sw. l.V,

p. SO.
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la Nouvelle -Castilie au commencement

du seizième siècle, est auteur d'un traité

sur la musique intitulé : /Jiie de la mu-
sica, Alcala, 1554.

TORRIANI ( JEAN-ANTOINE ), COmpOsi-

teur né à Crémoiie , vers le milieu du

dis-septième siècle, a fait exécuter à Fa-

briano. en 1687, un oratorio de sa com-

position iîititulé : La conversioue dl San

Romualdo.

ÏORRIGIANI (pierre), compositeur

dramalique de l'époque actuelle, est né à

Parme, dune famille honorable, vers

1S12. Après avoir fait de bonnes études

littéraires et scientifiques, il s'est livré

par goût à la composition qu'il cultive en

amaleur. Son premier opéra , intitulé

Ulrico d'Oxford ^ a été représente au

tliéâtre de Fonda, à Naples , le 1 1 août

1841. Une expression dramatique juste et

bien sentie se fait remarquer dans cet

ouvrage., qui parait donner des espérances

pour l'avenir.

TORTI ( LODis ), compositeur, né à Pa-

vie, en 1547, a publié les ouvrages sui-

vants : // primo libre délie canzoïn a

tre voci , in Venezia, 1581, in-4". 2" //

priitio lihro di Hfadrigali a ci?jque voci,

ibid., 1583, in-4". 3" // seconda lihro

délie canzoni a Ire voci, ibid.. 1584,

in-4".

TOSCAN (g. l. George), né à Gre-

noble, en 1756, fut bibliothécaire du

Muséum d'histoire naturelle, à Paris, et

membre de la société des sciences et de l'A-

cadémie de .'-a ville natale. Au nomhredes

ouvrages qu'il a publiés, on trouve une

brochure intitulée : De la musique et de

NepJiié {o^'séra de Lemoyne), aux mânes

de l'abbé Arnaud, Paris, de l'imprimerie

de Monsieur, 1790, in-8" de 28 pages. Cet

opuscule a été réimprimé dans VEsprit

des Journaux (mai 1790, p. 230 et

suiv. ). On en a donné une traduction al-

lemande dans la Correspondance musi-

cale de Spire (ann. 1792, p. 250, 257,

et 265.

TOSCANO (NICOLAS) ,
dominicain, né

25
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à Mont(; (li Traparii, <;ii Sioil(% vos le tni-

]i('U f]ii seizième sirnio, fif. sfs vrpux au

inoiiasl(Te rl'F.ryr. Il visila Fllalic pon-

dant quelque-; années, puis se retira dans

son couvent, où il mourut en 1G05. Il a

laissé en manuscrit quelques traités de

musique qui sont dans la liililiollièque de

Palerme.

TOSi (josErn-FELix), compositeur, né

à Bologne vers 1630, fut maître de cha-

pelle à Venise, puis retourna dans sa ville

natale, et y fit représenter les opéras dont

les titres suivent : 1° Trojano, en 1684.

2" Orazio, en 1688. 7>" Ai^idio e Ninni-

lor, en 1689. 4" Pirro e Demetrio, en

1690. 5° L-Incoronazio/îe di Serse, en

1691.

ÏOSI (piERRK-FRANCOis
)

, soprauiste et

compositeur, était fils du précédent. Il

naquit à Bologne vers 1650, s'il est vrai,

comme le prétend Galliard , traducteur

anglais de son livre sur l'art du cliant,

qu'il mourut peu de temps après l'avéne-

inent du roi George II au trône d'Angle-

terre, à l'âge de quatre-vingts ans. Ce grand

âge prouve que Gerber a été induit en

erieur lorsqu'il a dit, dans son premier

Lexique des musiciens, que Tosi clianlait

au tliéâtre de Dresde en 1719, car Gal-

liard dit qu'il avait perdu la voix depuis

longtemps lorsqu'il mourut. Quanz dit

aussi qu'il le connut à Londres, en 1724,

dans un âge très-avancé. ïosi avait clianté

dans les principales villes de l'Europe,

lorsqu'il se rendit en Angleterre en 1692.

lîawkins rapporte des extraits de la

Gazette de Londres du 3 avril et du 26

octohrel695,qui renferment des annonces

{le concerts donnés à ces époques par Tosi.

Depuis lors il séjourna ])resque toujours

dans cette ville, à l'exception d'un voyage

qu'il fit à Bologne en 1725, pour y faire

imprimer son livre sur l'art du chant. Au

commenceraentde l'année suivante, il était

déjà de retour à Londres. La noblesse

anfflaise avait pour lui beaucoup de con-

' flislovrj of ihc fcienro nirl jiractid' ofmusic. I. V,

pngc j.

sidi'ratidu. Lorsque lord Peterboroiigh re-

vint de son ambassade d'I'.spagne, il donna

un logement à Tosi dans sa maison, et

celui-ci y finit ses jours. Galliard nous

apprend que cet habile maître de chant se

livra à la composition après la perte de sa

voix, et qu'il écrivit des cantates excel-

lentes dont les copies se trouvent en An-

gleterre. L'ouvrage par lequel Tosi a éta-

bli sa réputation sur une base solide a

pour titre ; Opiiiloni de' cantorl anlichi

e modenii o sieiio osservazloiiL sopra il

caiitofigiirnto. In Bologna per Lelio délia

Volpe, 1723, in-S" de 118 pages. Les

principes de l'ancienne et belle école du

chant italien sont exposés dans cet ouvrage

avec clarté, et sont accompagnés d'obser-

vations qui démontrent que Tosi fut un

grand maître dans (^et art. Jean-Ernest

Galliard a donné une traduction anglaise

de ce livre accompagnée de notes, à la-

quelle Burney accorde des éloges, et que

Hawkins critique amèrement. Cette tra-

duction a pour titre : Observations on

tlie Jlorid song , or sentiments of the

ancient and modem singers , Londres,

1 742, in-8". Agricola en a aussi publié un.e

traduction allemande intitulée : Anlei-

lung ziir Singkunst, Berlin, 1757, in-4".

Tosi était académicien philharmonique de

Bologne.

TOSSARELLI (pierre), chanoine

d'Aqui, né à Bénévent, fut amateur dis-

tingué dans le seizième siècle. 11 a publié

de sa composition : Madrigali a sei voci,

Milan, 1570, in-4".

TOST (jean), négociant à Vienne,

violoniste et amateur de musique distin-

gué , a fait représenter à Presbourg , en

1795, les petits opéras suivans de sa com-

position : Mann iind Fraii (Homme et

femme
)

, ll'itiwer uiid wittwe ( Veuf et

veuve), der Sonderling (l'Homme bi-

zarre), der Z.//g7?67'( le Menteur), Figaro.

M. Tost a dirigé, dans les premières

grandes exécutions musicales de la société

des Amis de la musique des Etats autri-

chiens, /a Fête d'Alexandre, deHandel,
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et la Jérusalem délivrée, cie Stadier.

TOUCHEMOLliN (joseph), né à Cl.â-

lons, en 1727, se livra de bonne heure à

l'étude du violon, et se fit entendre avec

succès au concert spirituel de Piiris, en

1754. Ayant été admis ensuite dans la

chapelle du prince électeur de Colojjne,

il obtint de ce prince la pcrniission de

faire un voyage en Italie, pour perfection-

ner son talent |)ar les leçons de ïartini.

De retour à Bonn, il obtint le titre de

maître de chapelle, et en remplit les fonc-

tions jusqu'à la mort du [)riiice; puis il

entra au service du prince de Latour et

Taxis, à Ralisbonnc, en la même qualité.

Il est mort dans cette ville en 1801. Cet

artiste a laissé en manuscrit des messes,

vêpres, litanies, psaumes, motets, opéras,

symphonies et concertos.

ÏOULMONT ( M. BOTTÉE DE ) , ama-

teur de musique et bibliothécaire du Con-

servatoire de Paris , est né dans celte

ville, le 15 mai 1797. Son père, un des

administrateurs des poudres et salpêtres,

lui lit faire des études spéciales pour en-

trer à Fécole polytechnique ; mais, après

sa mort, M. Bottée de Toulmont re-

nonça à la culture des sciences mathéma-

tiques, pour lesquelles il ne se sentait pas

de vocation, et se livra à l'étude du droit.

11 obtint son diplôme d'avocat en 1825;

mais , indépendant par sa fortune , il

n'exerça jamais cette profession
,

préfé-

rant suivre son penchant pour la musique,

dont il avait appris les élémens dans

son enfance. II jouait un peu du violon-

celle, ce qui le fit admettre dans la société

d'amateurs qui donna des concerts au

Wauxhall pendant les années 1825 et

1826. Desvignes, maître de musique de

la cathédrale de Paris, avait été son maî-

tre d'harmonie : il prit ensuite quelques

leçons de Reicha. Pendant plusieurs an-

nées, M. Bottée de Toulmont avait fait

d'assez grandes dépenses pour rassembler

une collection de partitions des maîtres

les plus célèbres, lorsque la publication

de la Revue musicale, en 1827, tourna

ses vues vers la littérature de la musique

et vers son histoire, comme elle a l'ail de

beaucoup d'autres en France ; et bientôt

cette fantaisie devint en lui une passion.

Il lui manquait pour s'en occujier avec

fruit une instruction fondamentale dans

les diverses branches de l'art et de la

science, ainsi que l'esprit d'analyse sans

lequel on n'y saurait réussir; mais il porta

dans l'étude qu'il en fit depuis cette épo-

que beaucoup de persévérance et de pék-

tience ; s'il n'est point parvenu à produire

par lui-même quelque chose de nouveau

et dune valeur réelle, il s'esl du moins

instruit des travaux de ses devanciers, et

a su s'en servir avec assez d'adresse pour

se faire une certaine réputation de musi-

cien érudit près des gens du monde. Pour

satisfaire son goûL de recherches, il olFrit

au gouvernement de remplir gratuite-

ment les fonctions de bibliothécaire au

Conservatoire; ses propositions i'uient ac-

ceptées, et il reçut sa nomination au mois

d'août 1831. Depuis lors il a été nommé
membre de la société des antiquaires de

France, et du comité historique institué

au ministère de l'instruction publique.

On connaît de M. Bottée de Toulmont :

1° Discours sur la question : Faire l'his-

toire de l'art musical depuis Ihre chré-

tienne jusqu'à nos jours
, prononcé au

congrès lustorique, au mois de novem-
vre 1855.; morceau à la fois pédant et

superficiel. 2° De la chanson en France
au moyen âge, dans YAnnuaire histo-

rique de 1837. Ce vaste sujet est à peine

ébauché par M. de Toulmont. 3° Notice

bibliographique sur les travaux de Guido

d'Arezzo. Je n'ai pas vu ce travail et ne

puis en parler. i° Des puys de Palinods

au m,ojen âge. 5" Des instrumens de

musique en usage au moyen âge, dans

YAnnuaire historique publié par la so-

ciété de l'histoire de France , 1839.

6" Instruction du comité historique des

arts et monumens, dans la Collection

de documens inédits sur Vhistoire de

France, publiés par ordre du roi et par

m*
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les soins du miiii.slre de l iiistmclinii

piiblif/ue, iii-4" avec des planches (de rirn-

]iriincric royale). Celle instruclion a pour

ohjet la recherche des moiminens de Fhis-

loirc de la musique, cL particiilièienienl

des iiianiisnrits cl des (rajjinens de nola-

lioiis anciennes : elle l'ourniille d'erreurs

el. de non-sens.

TOULOUSE (pierre), professeur de

nuisiqiie et jjuilarisle français , vivail à

Jvna en 1800, cl y publia un journal de

chant avec accompagnement de {juilare.

On connaît sous son nom une Elude pour

gui/are j ou trois grandes sonates et

variations pour cet instrument arec

accomjyagnement d'alto^ Brunswick,

Spur.

TOUR ET TAXIS (le prince alexan-

DRE-FEKDiNAND DE LA
)

, en allemand

THURN UKD TAXIS, issu delà noble fa-

mille de ce nom, dont un des ancêtres

s'est immortalisé dans le quinzième siècle

par l'invention des postes, naquit à Ila-

tisbonne, vers 1755. Après avoir fait,

sous la direction de Riepcl, des études

dharnionie et de composition , il alla

passer quelques années à Venise et à

Padoue, devint l'élève et l'ami de Tarlini,

qui lui laissa en mourant les manusoits

de ses compositions, el composa lui-même

beaucoup de symphonies , de messes, de

cantates, el d'autre musique d'église et

de chambre dont Burney enteadit quel-

ques morceaux à Venise, en 1770, et

qu'il cite avec éloge. Le prince de la Tour

et Taxis était habile violoniste
,
jouait

bien du clavecin et de l'orgue, et chantait

avec goût. Mécontent de l'analyse faite par

J. J. Rousseau du système de Tartini, il

en fit une critique qui parut sous ce titre :

Risposta diun anoninio al célèbre Signor

Rousseau circa al suo sentimento in

proposito d'alcune proposizioni del Sig.

G. Tartini. In Venezia, 1769, in-8°.

TOURNATORIS ( ), et non

pas TOURNATOIRE, coimjuq écrivent

MM. Lichlcnthal et Eerd. Becker, facteur

dinslrumens et accordeur de pianos à

Paris, mourut au mois d'avril 1815. (ré-

lait un orirjinal, plus près de la folie que

du bon sens, enthousiaste de sou métier,

et qui en parlait avec cmj)liase. Il a (ait

irn[)riiiier sur ce sujet uik; brochure inti-

tuléi' : IJylrt musical relatifà Vaccotd

de piano, suivi de deux sonnets, de trois

stances, et de l'art défaire la conquête

des belles, Paris, l'auteur, sans date

(1810), in-8°de 16 pages.

TOURTE. Voyez le Supplément.

TOURTERELLE. //ojK. HERDLISKA.
TOVAR (FRANÇOIS), musicien espagnol,

né dans la seconde moitié du quinzième

siècle, a fait imprimer un livre intitulé :

Libro de musica praiica , dont il a été

fait trois éditions à Barcelone, la première

en 1510, la seconde en 1519, et la der-

nière en 1550, toutes in-4''.

TOWSEND (JEAN), flûtiste anglais,

né dans le comté d'York, n'était âgé que'

d'un an lorsque sa famille alla s'établir à

Liverpool. A 1 âge de dix ans, il apprit à

jouer de la flûte et reçut des leçons de

George Ware pour cet instrument. Par-

venu à l'àge de quinze ans, il joua des

solos dans les concerts, et se fit admirer

par sa hardiesse dans les traits diiTiciles.

En 1824, il brillait encore à Liverpool.

On a gravé de sa composition une mé-

thode complète de flûte [New and com-

plète fute preceptor) ^ sept airs varii's

pour cet instrument, plusieurs œuvres de

duos pour deux flûtes, des chansons an-

glaises , et des rondos brillants pour Je

piano.

TOZZI (Antoine), compositeur, né à

Bologne en 1756, fut élève du P. Mar-

tini. Après avoir achevé ses études, il

composa beaucoup de musique d'église,

de ciiambre et de théâtre, qui lui fit en

peu de temps une brillante réputation. En
1765, il entra au service du duc de Bruns-

wick, en qualité de maître de chapelle.

Parmi les ouvrages qu'il y écrivit, on cite

V^ndroniacca, en 1765, et le Rincddo,

en 1775. Il avait donné précédemment

en Italie le Tigrane , en 1762, et VInno-
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cenzn veinlirata, l'année suivante. Après

la mort du duc de Brunswick, il alla

écrire à Munich ht Serva asiiita, en 1 785,

puis il se rendit en Espagne, et donna au

tliéàtre de Barcelone ta Caccia d' En-

rico ITj en 1788; OrJ'eo, eu 1789; l'o-

ratorio Sauta Elena al CaU'arto , eu

1790, à Sladrid, où il avait accepté la

place d"accornpa;]nateur au clavecin, et

en dernier lieu, Zenilre et Âzor, à Bar-

celone, en 1792. 11 retourna ensuite à

Bolojjue, où il vivait encore en 1812.

TRABACC[ ( JEAN-MARIE )
, organiste

de la chapelle royale de iNaples, né dans

la dernière moitié du seizième siècle, a

fait imprimer de sa composition : 1" Ri-

cercari perPorgano, libro primo, Na|des,

1605, in-fol. 2° // libro primo de' ma-

drignli a ciiiqiie voci, Venise, Gardane,

1608. 5" // sccoiido libro de' madrii^ali

a ciiujiie voci, ihid. 4" Bicercuri per

Vorgafio, Naples, 1616, in-fol.

TRABATO>iE (égide), organiste de

l'église Saint-Victor à Varèse, dans le

Milanais, au commencement du dix-sep-

tième siècle, a fait imprimer de sa com-

position : JMe^se, moletti, magnificat,

J'ahi bardoni et litanie délia B. F.,

Milan, 1615.

TRAEG (ANDRE),compositeurii Vienne,

dans les dernières années du dix-huitième

siècle, a puhlié 6 fantaisies ])our flûte,

op. 1, Vienne, 1798, et a laissé en ma-

nuscrit 6 symphonies à grand orchestre,

des chansons allemandes et des danses.

ïllzVEG ( JEAN) ,
parent du précédent

et marchand de musique à Vienne, a pu-

blié, en 1799, un bon catalogue de son

assortiment, en 300 pages in-8'', où l'on

trouve l'indication de beaucoup d'œuvres

de musique dégiise et autres en manu-

scrit.

TllAEGER ( ) ,
professeur de des-

sin de l'école de Bernebourg , en 1792, a

inventé un instrument à clavier et à frot-

tement auquel il donnait le nom de Stahl-

clavier [c\aycc\n d'acier), dont on trouve

la description dans le journal de musique

de Berlin intitulé Berliiier miisikalische

3/oiiatschri/t (p. 24). Cet instrument

était composé de tiges métalliques mises

en vibration par le frottement d'un ruban

enduit de colophane, mù par une pédale à

manivelle, au moyen de la pression opérée

par les touches d'un clavier.

TRAEïTA (THOMAS), célèbre compo-

siteur de l'école napolitaine, naquit lo

19 mai 1727, à Bitonlo, dans le royaume

de Naples ', Admis au Conservatoire

de' Poi'eri di Gcsii Cristo à l'âge de onze

ans, il y commença ses études sous la

direction de Durante; mais cette école

ayant été supprimée et transformée en un

séminaire, dans l'année 1740, Traetta en-

tra au Conservatoire de S. Onofrio, et

devint élève de Léo. Les deux traditions

qui font de Traetta un élève de Durante,

au Conservatoire de laPietà ou à celui de

Lorette, sontévidemment fausses, car Du-

rante n'enseigna dans aucune de ces deux

écoles. Après dix années d'étude, l'in-

struction de Traetta, dans toutes les par-

ties de la musique, se trouva complète : il

sortit du Conservatoire en 1748, se livra

à l'enseignement du chant , et composa

pour des églises et des couvcns de Naples

des messes, vêpres, motels et litanies,

qu'on y trouve encore eu manuscrit. En

1750, son opéra sérieux 11 Faritace lut

rc|)résenté au théâtre Saint-Cliarles, et ob-

tint un succès si brillant, qu'on lui de-

manda pour la même scène six opéras qui

se succédèrent sans interruption. Appelé

à Rome, en 1754, il y donna au théâtre

Aliberti YEzio, considéré à juste titre

comme un de ses plus beaux ouvrages. Dès

' Gcrbci' ayant dit, duw. son premier Lexique dos

musiciens, qnu Traetta na(|iiit à Kapics vers 1738 (iiw.

dus Jahr 173S ), Clu.r.m et rayolle, en lo rci[iianl dans

leur Diclionnaire hi^foyi(^in' des inusiciciiH ^ mit i\\ù

la date du lu naissance de ce cump^sitiMir à ia mêuic

année, et ont ('lé suivis par tous les biographes. Le

lien et la date que j'inditinc se trouvent au bas d'un

portrait giavcà Londres par (iliin.ieelii, en 177li, pen-

dant le seiour de T.aella en cette ville.
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lo?'s hji n'-piifation s'tH.erulit dans tonl(;

rilalio; l'Ioienrc, Yrnise, Milan. Tnnd
s<' le (lis|iiit.ùrcnt (;l a|)|)laii(li(('nl à ses

succès; mais fies propositions avarila,",ouses

qui lui furent iailes par le duc de Parme

en arrêtèrent le cours, car il accepta le

titre de maître de cliapelle de ce prince,

cl lut cliarg;é d'enseignei- l'art du cliant aux

princesses de la famille ducale. La horde dit

(Essai sur la musique, t. lil, page 259)

que Traetta clianjjea dès lors son style, et

qu'il imila dans ses opéras le jjoûl IVan-

eais, qui était celui de la cour de Parme.

Je n'ai pu vérifier Texactitade de ce fait

sur les opéras composés dans cette ville;

mais je n'ai trouvé aucune trace de ce

style dans Vjrmida ni dans Vlfigenia,

qu'il écrivit à Vienne à la même époqire

(1760) , et dont j'ai examiné avec atten-

tion les partitions à la bibliothèque du

Conservjitoirc de Naples.

Le premier ouvrage composé à Parme

par Traetta fut Ippolilo ed Jricia, re-

présenté en 1759, et repris en 1765 pour

le mariage de l'infante de Parme avec le

prince des Asturies. Son succès fut si bril-

lant, que le roi d'Espagne accorda une pen-

sion an compositeur, en témoignage de

sa satisfaction. Dans la mpnieannée(1759),

Traetta fut appelé à Vienne pour y écrire

Vlfigenia, un de ses plus beaux ouvrages.

De retour à Parme, il y donna la Sqfo-

Jtisbn. Une anecdote relative à cet ouvrage

parait être l'origine de ce que rapporte

Laborde concernant la transformation du

style de ce compositeur pendant son sé-

jour à Parme. Dans une situation dramati-

que or'r l'accent d'un personnage devait être

déchirant, Traetta crut ne pouvoir mieux

faire que d'écrire an-dessus de la note ces

mots : un iirlofraucese (un cri français).

A])r'ès la Sqfo/iisùay il retourna à Vienne

pour y composer VArinida, qui est aussi

considérée comme une de ses plus belles

jiartitions. Cet opéra et Ylfigenia furent

joués ensuite dans presque toute l'Italie,

et accueillis avec enth.ousiasme. Après la

mort de l'inlant don Philippe, duc de

TRA

l'arme, au mois de décembre 1765, Traetta

i'ut appeli- à Venise, pour y prendre la

direction du Conservatoire appelé l'Ospe-

ilcilcllo- mais il ne garda cette place que

deux ans, ayant consenti à succéder à

Galirppi comme compositerrr à la cour de

Catherine, impératrice de Russie. 11 par-

tit au conrmencement de 1768 pour Pé-

lersbourg, et Saccbini (voj. ce nom) lai

succéda à l'OspedaleLto. La plupart des

biographies disent que le lendemain delà

première représentation de In Didone

abhaiidonata, rirn|)éralrice de Russie en-

voya à Traetta une tabatière en or ornée

de son portrait, avec un billet de sa main

01) elle disait que Didon lai faisait ce

cadeau : on a confondu dans cette anec-

dote Traetta et Galuppi qui avait écrit,

quelques années auparavant, un opéra sur

le même sujet à Pétersbourg, et qui reçut

en effet ce message de l'impératrice. La

Didone de Traetta avait été composée à

Parme, en llGi.

Après sept années de séjour à la cour

de Catherine II, cet artiste célèbre, sen-

tant sa santé affaiblie par la rigueur du

climat, demanda son congé, qu'il n'ob-

tint qu'avec peine, et s'éloigna de la Rus-

sie vers la fin de 1775 pour aller à Lon-

dres où l'avait précédé le bruit de ses

succès. Mais soit que le sujet de l'opéra

qu'on lui avait confié dans cette ville ne

l'eût pas inspiré , soit que le mauvais état

de sa santé n'eiit pas laissé à son talent

toute sa vigueur , sa partition de Ger-

mondo, représenté au théâtre du roi, au

printemps de 1776, ne parut pas digne

de sa haute réputation. Le froid accueil

fait à cet ouvrage et à un recueil de duos

italiens qu'il fit graver à Londres vers le

même temps , le décida à quitter cette

ville darrs la même année, et à retour-

ner en Italie, ori il espérait retrouver des

forces. Mais dès ce moment sa santé fut

toujours languissante. 11 écrivit encore

quelques opéras à Naples et à Venise,

mais on n'y trouvait plus le même leu

que dans ses anciennes productions. Le
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6 avril 1779 il mourut à Venise.' ', avant

d'avoir atteint l'âge de cinqnaiite-Jeux.

ans.

Doué au plus liant de;fré du génie dra-

matique; plein de vigueur dans l'expres-

sion des sentimens passionnés; hardi dans

les modulations, et plus enelin que les

niusieieiis italiens de son temps à faire

usage de l'iiarmonie cliromatique de l'é-

cole allemande, Traetta paraît avoir conçu

la musique de théâtre au point de vue où

Gluck s'est placé quelques années plus

tard, sauf la dilTérence des tendances mé-

lodiques, qui sont plus marquées dans les

œuvres du compositeur italien que dans

les jiroductions de l'auteur allemand.

JJans le pathétique, Traetta atteint quel-

quefois le sublime, comme on peut le

voir dans l'air de Semirainidc qui a été

inséi'é dans la Méthode de chant du

Conservatoire de Paris
(
papcs 274 et

suivantes). Ouelquefois il oubliait que le

goût de ses compatriotes répugnait alors à

ces accents énergiques , et qu'ils préfé-

raient la mélodie pure au partage de leur

attention entre la mélodie et riiarmonie
;

mais lorsqu'il apercevait dans son audi-

toire la fatigue de cette attention, pen-

dant les premières représentations de ses

ouvrages, où il était assis au clavecin, con-

vaincu qu'il était du mérite et de Pimpor-

tance de certains morceaux, il avait l'ha-

bitude de s'adresser aux spectateurs en

leur disant : Sigiiori , badale a queslo

])ezzo (Messieurs, faites attention à ce

morceau), et le public ajjplaudissait pres-

(jue toujours à cette expression naïve du

juste orgueil d'un grand artiste.

Les titres de tous les opéras de Traetta

ne sont pas connus : voici ceux que j'ai pu

retrouver : l" Funnue , à Naples, en

1750. 2» / pn.stori J'clici , ibid., 1753.

5° Ezio , à Rome, 1754. 4° // Buovo

d'Anlona, à Florence, 1756. 5" Ippolilo

ed Aricla , à Parme, 1750. 6" Ifigenia

in Aid'ule , à Vienne, 1759. 7° Siordi-

' J oijoz Moscllini, Delta lelleratura î'encziana ih-l

sccolo XFIII, part. 111, p. 208.

lano, principe di Grcuinta, à Parme,! 760

.

8° Arniida, Vienne, 1760. 9" Sojonisba^

à Parme, 1761 .10° Ln Francese à Mala-

ghera, à Par.'ne, 1762. 11° Didone abhan-

donnla^ ib., 1764. 12" Semiraniide rico-

nosciuta, 1765. 13" La Serva ridule, \c-

nise, 1767. 14" Aniore in trappoln , ib.,

1768. 15° L'Isola disabitata , à Péters-

bourg , 1769. 16° L'Olimpiade , ibid.,

1770. 17° Jntigone , ibidem, 1772.

18° Germondo, à Londres, 1776. 19° //

Cavalier errante, à Naples, 1111 . 20° La

Disfatta di Dario , ibid., 1778. 21° Ar-

tetdce, à Venise, 177S. On trouve du

même coin posi leur, au Conservatoire de

Naples un Siabat mater à 4 voix et or-

chestre, ainsi que des leçons pour les ma-

tines de Noël.

TRAMEZZANI (diomiro), né à Milan,

vers 1776, avait reçu de la nature une

bonne voix de ténor que l'étude et les

leçons de Marchesi perfectionnèrent. 11 dé-

buta sur la scène en 1800, et après avoir

chanté avec succès sur plusieurs théâ-

tres d Italie, particulièrement à celui de

la Scala , à Milan, au printemps et à

l'automne de 1806, il partit au mois de

mars de l'année suivante pour le Portu-

gal, et brilla à Lisbonne pendant deux

ans. Appelé à Londres, eu 1809, il y fut

attaché au théâtre du Roi jusqu'en 1814,

]iuis retourna en Italie, et se fit entendre

à Turin
,
puis à Milan, en 1815, 1816 et

1817. J'ignore quelle a été la suite de

la carrière de cet artiste.

TRAMPELI ( JEAN-PAUL, CUKETIEN-

GUILLAUME, et JE AN-GOTTLOB ), célèbrCS

constructeurs d'orgues, étaient l'rères , et

vécurent vers la fin du dix-huitième siè-

cle, à Adorll", petite ville de la Saxe élec-

torale. En 1794, ils avaient terminé leur

cinquantième orgue. Leurs ouvrages j»rin-

cipaux sont : 1° L'orgue de Markt-Selb. en

1763; 2° Celui de l'église de St. -Nicolas,

de Lcipsick, 1790-1793; 3° Celui de la

nouvelle église de Ziilzschen, 1794.

TRANSCIIEL (Christophe), composi-

teur et claveciniste, na(juit à [«ruiisdorf,



^88 IKA TRA

près (le Rosbacli , en 1721. Après avoir

fait ses études au colléjje de Mcrscbourjj,

où il reçut des leeoiis de n»»sique de

iMerster, maître de concerts, il alla sui-

vre les cours de pliilosophie et de tliéolo-

p-ie à l'université de Leipsick. Pendant

sou séjour dans cette ville, il fut reçu

dans l'intimité de J. S. Bach, qui le

guida par ses conseils. Il ne s'éloiyna de

Leipsick qu'en 1755, pour aller se fixer à

Dresde, où il se livra à l'enseignement du

clavecin d'après les principes de l'école de

Bach. Il écrivit aussi des sonates et des

polonaises pour le clavecin, qui n'ont point

élé (Travées, mais dont les copies ont été

répandues en Allemagne. Cet artiste es-

timahle est mort en 1800, à l'âge de

soixante-dix-neuC ans. Il avait rassemblé

une belle collection de livres relatifs à la

musique, d'œuvres classiques et de por-

traits de musiciens qui ont été dispersés

après sa mort.

TRASUNTINO (vito), facteur d'in-

strumens à Venise, né vers le milieu ou

dans la seconde moitié du seizième siècle,

a construit un clavecin très-ingénieux

,

en 1606, pour Camille Gonzague, comte

deNovellara, qui s'est conservé jusqu'à ce

jour, et qui est maintenant dans le cabi-

net de M. l'alibé Baini, maître de la cha-

pelle pontificale. Cet instrument, dont

l'étendue est de quatre octaves , est des-

tiné à pouvoir jouer dans les trois genres

diatonique , chromatique et enharmoni-

que. Chaque octave est divisée en 31 tou-

ches, et la totalité du clavier en renferme

125. Son mécanisme est exécuté avec

beaucoup de soin, et Ton y trouve cette

inscription :

sotvs

CAMItl.VS r.oy7.,^GA. NOVLIT.IBI AE COMZS

r.LAVEMVSICVM OMMTOWM
3I0DVL1S DIATOSICIS, CHROMAT ICIS , ET E:sn AlOION ICIS

A DOCTO ItlANV TACTVH

ITO DE TRASV>TIMS VE>ETO AVCTOBE

MDCVI.

TRAUTMANN (henri), cantor h Lin-

dau, au coinmencement du dix-septième

siècle, naquit à Ulm. Il s'est fait connaî-

tre par un traité élémentaire de musique

intitulé : Coinperidium musicœ latino-

germarticiim in iisiim scholœ lindavien-

sis maxime accomodalum , Kemplen
,

1618, in-4".

ÏRAUTMANN (edodaud), né le 2 oc-

tobre 1799, à Parchwilz, dans la Silcsie,

apprit de son père, cantor à OEls, les

premiers élénu'ns de la musique, du piano,

et de la littérature. Eu 1817, il fut ad-

mis au séminaire des instituteurs catho-

liques à Breslau. 11 devint élève de Schna-

bel et de Lukas , et acquit sous leur

direction une instruction solide dans l'har-

monie et dans l'art de jouer de l'orgue.

Lorsque ses études furent terminées,

plusieurs places d'organiste et d'institu-

teur lui furent oiTertes à AVartha , à

Bruhl et dans d'autres lieux ; mais il les

refusa, et se fixa à Cul m, en l'russe, où

il se livre à l'enseignement du chant. 11

y occupe aussi la place d'organiste de

l'école militaire, et y dirige une société de

chant. Il a écrit beaucoup de messes, offer-

toires, graduels, et antiennes ou hymnes

à quatre voix , des thèmes variés pour

violon, avec piano ou quatuor
,
quelques

solos pour le même instrument avec or-

chestre ou quatuor, des mélodies chorales

à quatre voix
,
quelques petites composi-

tions pour le piano , et quelques recueils

de chansons allemandes à voix seule.

TRAUTNER (jean-albert), organiste

à Hofmarktvorra , à la fin du dix-hui-

tième siècle, a publié de sa composition :

1° Trio pour clavecin, violon et violon-

celle, Nuremberg, 1796. 2" Recueil de

pièces diverses pour le piano, ibid. 5° Re-

cueil d'airs et chorals.

TRAUTSCH (le P. leonard), compo-

siteur de musique d'église, naquit en Ba-

vière, dans l'année 1695, fit ses vœux au

couvent de bénédictins de Tegernsée, et y
mourut en 1762. Il a laissé en manu-

scrit beaucoup de messes,.graduels, olfer-

toires, etc., et a publié: Vespcrœ de

Dominica ac B. V, IMaria, ciim resl-
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cluis psnlinis per anmim passim occiir-

reîilihits, Augsboiirg-, 1757, in-(bl. Tontes

ces productions sont médiocres.

TRAVENOL (louis), violon de TOpéra

de Paris, né dans cette ville vers 1698,

entra à l'orchestre de l'Opéra au mois

d'avril 1759, avec des appointemens de

450 livres, fut auj^menté de cinquante

francs en 1750, et eut une gratification

annuelle de cent francs qui fut convertie

plus tard en appointemens, et qui porta

son traitement à six cents lianes dans les

dernières années. Retiré en 1759 avec la

pension
, il mourut à Paris en 1785, âgé

de quafre-vingl-cinq ans. 11 a fait jjravcr

à Paris un œuvre de douze sonates pour le

violon, ou l'on remarque du mérite.

Esprit bizarre et tracassier, Travenol

notait point aimé des autres artistes de

1 Opéra ,• il fut mêlé dans quelques mau-
vaises affaires. Lorsque Voltaire fut ad-

mis à l'Académie française, beaucoup de

libelles furent publiés contre lui : Trave-

nol , accusé de les avoir colportés, fut ar-

rêté , et par une injustice flagrante, son

père, âgé de quatre-vingts ans, fut aussi

conduit au fort Lévêque ; mais on fut

obligé de le relâcber après cinq jours de

détention. Ce vieillard ayant demandé en

justice réparation du mal qui lui avait été

fait, la cause fut portée au parlement de

Paris, et Voltaire fut condamné à payer

cinq cents francs de dommages et intérêts.

Cette circonstance, favorable à Travenol

lui-même, le lit mettre en liberté '. Cette

leçon ne le rendit pas plus sage , car il

eut des querelles très-vives avec ses cama-

rades, et publia contre eux un pamphlet

intitulé : Les enlrepreneurs entrepris,

on complainte d'tiii musicien opprimé

par ses camarades^ en vers et en prose,

suivie dhni mémoire pour le sieur Tra-
venol, etc., Paris, 1758, in-l". Une sa-

tire qu'il avait publiée sous le voile de

l'anonyme , l'ut l'origine de ces discus-

sions
;

elle avait |iour liirc : Rctpiéle e/t.

' J'nyez i'aillot <li; Wan^y, flisfoh,! rh- l„ v,e et ,/,:,

iiuvi-aj^es de f'ullaiio, t. I, p. 7l3-7'J.

vers d'un acteur de l'Opéra au prévôt

des marchands (sans nom de lieu),

1758, in-12. C'est à la suite de ces discus-

sions que Travenol fut mis à la pension.

Deux ans après sa sortie de l'Opéra , il fit

paraître une autre brochure, sous ce titre :

Observations du sieur Travenol, pen-

sionnaire de l'Académie royale de musi-

que, sur lesfrivoles motifs du refus que

fait le sieur Joliveau, caissier de ladite

académie , de lui payer sa pension,

adressées à M. le comte de Saint-Flo-

rentin, ministre et secrétaire d'État.

Sans nom de lieu (de l'imprimerie de

Didot, à Paris, 1761, in-S"). Ses créan-

ciers avaient saisi sa |)ension de 87 livres

10 sous par trimestre ; il invoque en sa

faveur, dans ce mémoire, un arrêt du con-

seil , du 6 août 1745, qui déclarait insai-

sissables les |iensions des acteurs, musi-

ciens et employés de l'Opéra. Il dit aussi

qu'il était alors âgé de soixante-trois ans,

et que sa pension était la seule ressource

qu'il eût pour son entretien et celui de sa

sœur, plus âgée que lui.

Travenol se montra un des plus ardents

défenseurs de la musique française lors-

qu'elle fut attaquée par la célèbre lettre de

J. J. Rousseau {voyez ce nom). Il publia

sur ce sujet deux pamphlets dont le pre-

mier a pourtitre : Arrêt du conseil d'Etat

d'Apollon, rendu enfaveur de Vorchestre

de l'Opéra, contre le nommé J. J. Rous-

seau , copiste de musique, etc., Paris,

1754, in-12. L'autre est intitulé : La
Galerie de l'Académie royale de musi-

que , contenant les portraits en vers

des principaux sujets qui la composent

en la présente année 1754, dédiée à

J. J. Rousseau , Paris, 1754, in-8°. La

plupart des petits écrils cités précédem-

ment ont été réunis par Travenol dans

le recueil qui a paru sous ce titre : OEu-

vres mêlées du sieur "**, ouvrage en

vers et en prose, etc., Amsterdam (Paris),

1775, in-8". Ce musicien fut chargé j)ar

le président Durey de Noinville {voyez

ce nom) de faire la compilation des maté-
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li.-iiix lie son Ifisloiic du lliûâtre de l'O-

jK'i'a ; il les tira en rjrande jiarlic d'une

Histoire de V^huuli'mie ruycile de rniisi-

ijue, el de Mémoires pour servir à l'/iis-

toire de cette académie, ouvrages d'un

employé de rOpéra, qui soiit restés en

manuscrit. Enfin Travcnol est auteur de

plusieurs écrits relatifs à la franc-maçon-

nerie et de pamphlets contre Voltaire,

dont on trouve les titres dans la France

littéraire de M, Quérard (tome IX,

Jtage 534 ).

TRAVERS (jean), musicien anglais,

fit ses pretnières ('tudes musicales dans

la chapelle de Saint-George, à Windsor,

et acheva de s'instruire sous la direction

de Greene, Vers 1725 il obtint la place

d'organiste à l'église de Saint-Paul , puis

il remplit les mêmes fonctions à Fulham,

pendant quelques années. En 1737, il fut

nommé organiste de la chapelle royale.

11 mourut en 1758, et eut Boyce pour

successeur. Les livres de la chapelle royale

d'Angleterre contiennent plusieurs an-

tiennes composées par Travers. Il a mis

en musique tous les psaumes, et les a pu-

bliés sous ce titre : The whole hook qf
Psalms for 1,2,3,4 and 5 voices, wit/i

a thorougli-bass Jor the harpsichord.

En deux parties, Londres, 1746. in-4°.

TRAVERSA (joacium), violoniste pié-

montais, fut élève de Pugnani , et obtint

le titre de premier violon du prince de

Carignan. Il brilla au concert spirituel

de Paris, en 1770. On admirait la belle

qualité de son qu'il tirait de l'instru-

ment , l'expression de son jeu , et sa faci-

lité dans les traits. On a gravé de sa com-

position : Six quatuors pour 2 violons
,

alto et basse , op. 1 , Paris , Huet , 1770.

2" Six sonates pour violon seul et basse,

op. 2, ihid. 3" Six quatuors d'airs con-

nus variés pour violon, op. 4, ihid.

4° Concerto pour violon et orchestre

,

op. 5, Paris, Baillciix.

TRAXDORFF (he^ri) un des plus an-

ciens facteurs d'orgues connus, vivait à

31ayeiice , vers le milieu du quinzième

siècle. En 1443 il construisit à Nurem-

berg trois iristrumens dont on n'a pas

(conservé l'indication. En 14G9 il fit l'an-

cien orgue de l'église de Saiiit-Schald , de

la même ville, dont le clavier manuel

n'était composé que de deux octaves et

trois demi-tons , mais qui avait un cla-

vier de pédale d'une octave. Vers le même
temps, il fît aussi dans cette ville l'orgue

de l'église de Notre-Dame, dont le clavier

manuel avait la même étendue, mais qui

n'avait pas de pédale. On cite du même
artiste l'ancien orgue de l'église Sainte-

Blai'ie, à Lnbeck, construit en 1492;
mais il est plus douteux qu'il en ait été

l'auteur.

TREBLIjN ( DANIEL-FREDERIC ), Con-

seiller de douane à Ratibor, en Silésie,

naquit en 1751, et mourut le 12 décem-

bre 1805. On a gravé de sa composition :

1° Divertissemens de danse pour piano,

Ratibor, chez l'auteur, 1799. 2° Chan-

sons écossaises avec accompagnement de

piano, ibid., 1800. 5° Danses pour le

carnaval de 1804, pour piano et ilûte,

ihid.,'ièU.

TREIBER (jEAN-FREDERic), rectcur de

l'école d'Arnstadt, né en 1641, mourut

en 1719. Il a publié pour l'usage de

l'école qu'il dirigeait un recueil d'hym-

nes avec mélodies et basse continue, sous

ce titre : Preces et Jiymni lycei Schwarts-

burgi Jrnstadiensis , ciim melodiis et

niuneris musicis , etc. Typis Arnstadiae,

Nie. Bachmann, 1694, in-8° de 78 pages.

On a aussi de Treiber un programme in-

titulé : De Musica Davidica , ilemque

disciirsibus per urbem musica nocturnis,

Arnstadt, 1701, 8 pages in-4".

TREIBER ( JEAN-PHILIPPE )
, fils du

précédent, né à Arnstadt, le 2 février

1675, fut savant jurisconsulte, avocat et

bourgmestre à Erfurt. Il avait étudié la

composition à Arnstadt, chez le maître de

chapelle Adam Dresen. Il mourut à Er-

furt, le 9 août 1727, à l'âge de cin-

quante-deux ans. Les ouvrages de ce sa-

vant relatifs à la musique sont les suivans :
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1° Sonclerhnre Invention ^ eine cinzige

yîrie ans alien Tonenund Jccorden, etc.

(Invention remarquable pour composer un

air dans tous lestons et avec les accords,

dans toutes les mesures , etc. ), Jéna

,

1702, in fol. Cette invention est vraisem-

Mablement de même espèce que celles qui

ont été reproduites plus tard par Kirn-

bergrr, Calegari et autres. 1" Der accu-

rate Organist in Generalbnss, das ist,

eine tiene , deiitliche imd vollstœndige

Jnweiziing ziim Generalbnss, etc. (L'or-

ganiste exact dans la basse continue, con-

tenant une introduction nouvelle, claire

et complcle à la science de l'Iiarmo-

nie, etc.), Arnstadt, 1704, in-fol. de

7 feuilles.

TiiE.MBLEY (je\n), né à Genève,

en 1749, fut avocat dans sa ville natale.

Elève de Ch. Bonnet, il cultiva les sciences

avec succès et fut conespondant de l'Aca-

déniie des sciences de Berlin, à laquelle il

a fourni un grand nombre de mémoires

sur divers sujets de pliilosopliie et de

mathématiques, entre autres celui-ci :

Observations sur la théorie du son, et

sur les principes du mouvement des

Jluides (Mémoires de l'Académie de Ber-

lin, 1801, p. 55).

TRENTO (viTTORio), compositeur dra-

matique, né à Venise, en 1761, fit ses

premières études musicales dans une église

de cette ville, puis devint élève de Bertoni.

D'abord attaché au théâtre Saint-Samuel

en qualité d'accompagnateur, il passa en-

suite à celui de la Fenice pour y remplir

les mcmes fonctions. A l'âge de dix-neuf

ans, il commença à écrire quelques bal-

lets, tant à Venise que dans les autres

villes de l'Etal vénitien et de la Lom-

bardie. Son premier ouvrage en ce genre

lut Mastino délia Scala , représenté à

Venise, en 1785. Il en composa ensuite

beaucoup d'autres au nombre desquels on

cite : La f^irlii riconosciuta , à Vérone,

^7S5 ; B/irichetta e la f^aleur, à Venise,

en 1788 ; // Seraglio ossia D'erpiivoco

in equivoco, ibid., 1788 j La Forza deW

amore, ibid., 1789, qui fut joué à Lon-

dres, en 1797, sous le titre The triumph

oflove; Demofoonte , à Padoue, 1791
;

// Fiammingo , ibid., 1791; La Sco-

perta délia Florida , à Venise, 1792;

Tcresa vedova fut son premier opéra

représenté à Venise avec succès ; cet ou-

vrage fut suivi de le Cognate in con-

tesa, joué à Padoue à l'automne de 1791.

Trento alla ensuite écrire à Rome Andro-

meda, en 2 actes, qui fut suivi de l'Asino

di Trento, o|)éra bouil'e. Florence, Parme,

Turin , Naples furent ensuite visitées par

Trento qui écrivit pour les théâtres de

ces villes et pour celui de Venise les ou-

vrages suivants : Le Jstuzie di Fichetto j

I Vecclii delusi; Il cucii scopre tntto ;

la Fedeltà nelle selve ; Gli Assassini
^

ossia Qucinte cose in un giorno ! considéré

à juste titre comme la meilleure produc-

tion de cet artiste; Robinsone secondo

;

Lucrezia romana ; Ifigenia in Aulide

,

jouée au théâtre Saint-Charles , le 4 no-

vembre 1804, et attribué par Gerber à

un Pietro Trento qui n'exista jamais
;

Andromeda , opéra sérieux joué au théâ-

tre Saint-(jharles , de Naples , le 50 mai

1 805 ; la Foresta di Nicolor, en un acte.

Un Opéra italien ayant été établi à Am-

sterdam, en 1806, Trento en fut nommé

directeur de musique, et y écrivit la

Donna giudice , opéra boulTe , et le Dé-

luge, oratorio qui fut exécuté avec pompe

en 1808. A|irès quelques années de sé-

jour en cette ville, il partit pour Lis-

bonne, où il prit aussi la direction de la

musique à l'Opéra. Il y donna, en 1815,

Tutlo per inganno , opéra bouffe qui eut

du succès. De retour en Italie, il écrivit

à Rome, pendant le carnaval de 1818,

VEquLvoco di due anelli; le dernier ou-

vrage de ce compositeur fut / Fratelli

Maccabei
,
joué à Rome au printemps de

la même année. Je n'ai [>u trouver de

renseignemens sur lui après cette épo-

que.

TRESTI (flaminio), compositeur de

musique sacrée, né à Lodi, eu 1565, a
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publié : 1° Concentus vesperlini 6 vo-

ciim, Milan, 1590, in-4". 2° Moleclœ

4 vocum, Francfort, KilO, in-4". Le ca-

lalofjuc (le la I)iMiotlir(]iie musicale du roi

(le Porlu^ral , Jean IV, in(Ii(|ue aussi sous

son nom Missœ 8 vocum, lil). I, mais

sans rlate ni nom de ville.

TREU (abadias), professeur de matlié-

nialiques à Altorf, naquit à Anspacli , le

22 juillet 1597. Après avcir Uni ses étu-

des, il remplit les fonctions de prédica-

teur en plusieurs lieux, et en 1625 il

obtint la place de recteur de l'école d'An-

spacb j mais n'ayant pu rien toucher de

son traitement pendant trois ans, à cause

des malheurs de la guerre, il alla prendre

possession de la place de professeur au col-

lège d'Altorf en 1656, et occupa cette po-

sition jusqu'en 1669, époque de sa mort.

Ce savant a laissé parmi ses ouvrages

quelques dissertations relatives à la mu-
sique, dont voici les titres : 1" Jaiiilor

Lycei musici, intima tio et epitome, Ro-

tenbourg, 1635. Il y a une deuxième édi-

tion de cet écrit en latin et en allemand,

intitulée : Lycei musici intimatio et

epitotne, oder Kurzes musikalisches BU-

chel. 2° Disputatio de natura musicœ,

1645. 3" Disputatio de caiisis conso-

lîantiœ, 1645. 4° Disputatio de natura

soni et auditus, 1645. Ces ouvrages sont

vraisemblablement imprimés à Altorf.

5° Dissertatio de divisione monochoi'di

deducendisque in sonoiwn concinnorum

speciebus et affectibus et tandem Iota

praxicontpositionismusicœ, etc., Altorfî,

1662, in-4°. 6" Directonnm malhenia-

ticum , ad cujus ductuni et injonnatio-

nem tota Mathesis et omnes ejusdem

'parles, nominatim arithmelica, georne-

tria, astronomia, geographia , opticn,

liarmonicaj ineclianicamethodice doceri

et facile disci possunt , Altorf, 1657,

in-4". Le troisième livre contient un Com-

pendiuni îlarnionicœ sii>e caiionicœ.

TREU ( DANIEL-THEOPHILE), COmpOsi-

teur distingué, naquit en 1695, à Stult-

gard, OÙ son père était imprimeur de la

chancellerie. Un ouvrier de l'imprimerie

lui donna les premières le<;ons de musi-

que; plus lard il étudia l'harmonie et le

contre-point sous la direction de Consser,

musicien irlandais qui avait le titre de

maître de chaj)elle du duc de Wurtem-

berg. Dès l'âge de douze ans, Treu se mil

à composer une immense quantité de mu-

sique instrumentale et plusieurs opéras.

Cependant il atteignit l'âge de vingt et un

ans sans avoir pu donner une direction

déterminée à son talent; mais la léte du

prince lui ayant fourni l'occasion de se faire

entendre à la cour dans un solo de violon,

et d'y faire exécuter un morceau de sa

composition , le duc de Wurtemberg lui

fit don d'une somme d'argent assez con-

sidérable pour qu'il pût se rendre à Ve-

nise et y prendre des leçons de Vivaldi.

11 y étudia aussi la langue italienne, et,

protégé par le comte de la Tour et Taxis,

il écrivit, dit-on, pour les tliéâtres de

Venise douze opéras dont on n'a pas re-

tenu les titres, et qui ne figurent pas dans

le tableau des ouvrages représentés dans

cette ville que nous possédons. Mattheson

assure aussi que la place de directeur du

théâtre de Sant'-Angelo lui fut offerte à

Venise, mais qu'il préféra suivre, avec le

même titre, une société de chanteurs ita-

liens qui allait s'établir à Breslau, et que

pendant les années 1725, 1726 et 1727,

il fit représenter sur le théâtre de cette

ville quatre opéras de sa composition, sa-

voir : Astaite , Coriolano , Ulisse e Tele-

jiiacco, et Don Chisciotte. En 1740, on

considérait encore ces ouvrages comme les

meilleurs qu'on eût entendus au théâtre

de Breslan. Appelé à Prague, en 1727,

Treu y dirigea les chapelles de plusieurs

grands seigneurs. En 1740, il était au

service du comte de SchalFgotsch, à Hirsch-

berg.Ce renseignement est le durnier qu'on

a sur la vie de cet artiste et sur ses tra-

vaux. Outre les ouvrages cités précédem-

ment, Treu a laissé en manuscrit deux

traités de musique en langue latine. Le

premier est une sorte de traité mystique
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rie la musique intitulé : Palntiiim har-

moniciim , constans tribus porlis vel

dwisionihns , etc. Ce palais harmonique

renferme trois chambres, qui sont autant

de divisions de l'ouvrage. L'autre livre est

un Traité de musique spéculative intitulé :

Tractatus iii nuisica uiihersali. Il est

divisé en deux parties, et chacune de cel-

les-ci en deux tomes.

TREUBLUTH ( jean-frederic), fac-

teur d'orgues et de pianos de la cour de

Saxe, naquit le 29 mai 1759, à Weiks-

dorf , dans la l^usace sujiérieure. Fils

d'un notaire de cette ville, il montra peu

de goût pour les études littéraires , et fît

voir de si heureuses dispositions pour la

mécanique et la facture des instrnmens

,

que son père le plaça, en 1754, chez

Tamitius, habile facteur d'orgues à Zit-

tau. Les progrès de Treuhluth furent si

rapides, que lorsque ilildehrand fut ap-

pelé à Hambourg, en 1760, pour y con-

struire l'orgue de Saint-Michel considéré

comme sou chef-d'œuvre, il se fit aider

par lui. Ce fut aussi Treublulh qui ter-

mina les travaux de ce grand facteur à

Dresde et qui lui succéda après sa mort.

Treublulh se distingua par la construc-

tion des harmonicas à clavier, et par une

invention mécanique pour le maintien de

l'accord du piano.

TlUAL ( JEAN-CLAUDE ), compositcur,

né à Avignon, le 13 décembre 1732, ap-

]irit les élémens de la musique dans la

maîtrise de la cathédrale de cette ville, et

prit ensuite des leçons de violon. Admis à

l'orchestre du concert d'Avignon, il quitta

ensuite cette position pour aller à Mont-

pellier, où il devint élève de Garnier pour

son instrument. Il écrivit alors des motets

et des morceaux de violon où l'on apercevait

d'heureuses dispositions. Le désir de con-

naître Rameau l'ayant amené à Paris, il

y trouva des moyens d'existence dans la

place de premier violon de l'Opéra-Comi-

que et s y fit connaître par quelques ou-

vertures qui eurent du succès. Dans le

même temps il entra chez le prince de

Cnnti , en qualité de second violon ; mais

bientôt ce prince lui confia la place de

chef de son orchestre. La protection dont

ce prince , ami des arts et des artistes,

honorait Trial , valut à celui-ci sa nomi-

nation de directeur de l'Opéra , conjoin-

tement avec Berton , en 1767. Il mou-

rut subitement, le 23 juin 1771, à l'âge

de trente-neuf ans. Les premières produc-

tions de ïrial furent des ouvertures pour

l'Opéra-Comique, des morceaux de musi-

que instrumentale, et des cantates pour

les concerts du prince de Conti. 11 a

donné à l'Opéra : 1° Sylvie , en 5 actes

( 1765 ); la musique du troisième acte est

de Berton. 2° Théoiils , avec Berton et

Garnier, en 1767. ô" La Fête de Flore,

en 1771. A la Comédie italienne, il a

fait représenter Esope à Cjthère , en

1766.

TRIAL (ANTOINE), frère du précédent

et acteur du théâtre d'opéra-comique ap-

pelé la Comédie italienne, naquit à Avi-

gnon, en 1736, et fut d'abord enfant de

chœur à l'église cathédrale de sa ville na-

tale. Après avoir chanté sur plusieurs

théâtres de province, il vint à Paris, en

1764, et débuta au théâtre italien, le

4 juillet de la même année, par le rôle de

Bastien, dans le Sorcier, de Philidor.

Bon musicien , acteur intelligent et plein

de finesse, il sut faire oublier les défauts

de sa vois grêle et nasillarde, et créa en

France, aux applaudissemens du public,

l'emploi de chanteurs sans voix auquel il

a donné son nom, dans l'opéra-comique.

Cet emploi
,
qui appartient au ténor, a

été conservé dans presque toutes les

pièces de ce genre de spectacle, pendant

plus de soixante ans. Dans sa carrière

dramatique, dont la durée fut de trente

ans. Trial joua avec succès le Grand-cou-

sin dans le Déserteur ; Ali dans Zéniire

et Azor; Crispiii dans la Mélonianie ;

André ào^n?, VEpreuve villageoise ; Tho-

mas dans Alexis et Justine, etc. On pré-

tend que le désir de conserver la faveur

populaire le jeta dans les opinions exagé-
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r('fs (les rrvoliilionnairrs, rn 1795, et

l'oiilraîiia ;"i |iartajy(T les excès de celte

ilé|)]oia!)l(' é|)(H[ue. A la réaction qui sui-

vit le 1) tliermiclor, on l'obligea à se inet-

lie à };enoux sur la scène et à clianter le

Iici>eil ilii peuple , au Ijruit des sifllets et

des insultes du parterre. Le lendemain de

cette scène scandaleuse , Trial
, qui avait

le titre d'officier municipal chargé des

actes de l'état civil de son arrondisse-

ment, se présenta pour remplir ses fonc-

tions ; mais repoussé comme indigne de

prononcer l'union conjugale, il rentra

chez, lui désespéré, n'en sortit plus, et

finit par prendre du poison qui lui donna

la mort, le 5 février 1795, à l'âge de cin-

quante-neuf ans.

TRIAL (marie-jeanne MILON, femme

d'antoine), naquit à Paris, le 1<"' août

1746, et débuta au théâtre italien , le 15

janvier 1766, sous le nom de 7W« Man-
deville

,
par les rôles de Perrette dans

les Deux Chasseurs, et de Laurette dans

le Peintre amoureux . Douée d'une voix

légère, étendue, et d'une vocalisation na-

turelle et facile, elle inspira aux compo-

siteurs de son temps l'idée des grands airs

appelés rt roulades, et brilla par ce ta-

lent dans les rôles de la Rosière de Sa-

lenci , de la Belle Arsène, de Lucette

dans la Fausse magie, et de Léonore

dans l'Amant jaloux. Sa mauvaise santé

l'obligea à prendre sa retraite en 1786;

cependant elle ne cessa de vivre que trente-

deux ans après, le 15 février 1818.

TRIAL ( ARMAND-EMMANUEL ), fils des

])récédens , naquit à Paris , le 1^'' mars

1771. Doué d'heureuses dispositions pour

la musique, il se livra fort jeune à la

composition, et fit représ^enter à l'âge de

dix-sept ans au théâtre Favart l'opéra-

comique intitulé : Julien et Colette, ou

la MUice , en 1788. En 1791 , il donna

Adélaïde et Mirval , et en 1 792 , Les

deux petits aveugles. En 1793, il fit

jouer au même théâtre Cécile et Julien

ou le Siège de Lille, et l'année suivante

Les Causes et les Effets, pièce de circon-

stance qui no réussit pas. Il avait obtenu

en 1797 la place d'aceom])ngnaleur et de

répétiteur au piano du théâtre Lyri([ue.

Sage et rangé dans sa jeunesse , Trial

changea de conduite en avançant en âge,

et finit [)ar se livrer à des débauches qui

causèrent sa mort, le 9 septcmlire 1803.

Il avait épousé Jeanne Rigoney Méon, ac-

trice du théâtre Eavai't qui , fatiguée des

mauvais traitemens de son maii , s'enga-

gea dans une troupe de comédiens pour

les colonies, et mourut à la Guadeloupe.

TRICARIO ( JOSEPH), compositeur ita-

lien, vers le milieu du dix-septième siècle,

a fait représenter à Eerrare, en 1665,

VEndimione, et en 1662, la Gênerosilà

d^Alessandro, à Vienne.

TRICKLIR (jean), violoncelliste dis-

tingué, naquit à Dijon, en 1750. Destiné

à l'étal ecclésiastique, il entra fort jeune

au séminaire de celte ville; mais ayant

acquis de l'habilelé sur le violoncelle , il

prit un goût passionné pour la musique,

et dès l'âge de quinze ans, il renonça à

cet état et se voua uniquement à l'étude

de l'art. Le désir de perfectionner son ta-

lent l'ayant conduit à Mannheim, où vi-

vaient alors quelques artistes de mérite,

il y passa trois années occupé d'études

sérieuses
,
puis voyagea en Italie. De re-

tour en Allemagne, au mois de mars 1783,

il entra au service de l'électeur de Saxe,

et vécut à Dresde. Il y mourut le 29 no-

vembre 1813. Tricklir a eu vers la fin du

dix-huitiètne siècle la réputation d'un des

premiers violoncellistes de son temps. Il

a fait graver de sa composition : 1" Con-

certos pour violoncelle et orchestre, n°« 1,

2, 5, 4, 5, 6, Paris, Sieber. 2" Six sona-

tes pour violoncelle et basse, ibid. On
attribue à cet artiste l'invention d'un

Microcosme musical, destiné à conserver

l'accord des instrumens à cordes pendant

les changemens de température, mais ce

procédé, qui n'atteignait pas vraisembla-

blement son but , n'a point eu de succès.

TRïEBEL (J. N.), professeur de musi-

que à Schnepfenthal , vers la fin du dix-
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Imiticmc siècle, a laissô de sa composi-

tion, en manuscrit : 1^ Une année entière

de musique d'église pour les dimanches

et fêtes. 2° Un drame de la Passion.

5° Vingt-quatre chœurs pour les leçons de

la Passion. 4" Soixante et onze morceaux

d'église pour les principales fêtes de Fan-

née. 5° Concerto pour la viole avec or-

chestre.

TRIEBENSEE (joseph), virtuose sur

le hautbois , naquit à V^ienne vers 1760,

Fils d'un hautboïste du théâtre national,

il reçut de son père des leçons pour son

instrument, et apprit d'Albrechtsberger

les principes de l'harmonie et du contre-

point. En 1796, le prince de Lichten-

slein lui confia la direction de sa musi-

que, et s'en fit accompagner dans ses

voyages. Triebensée vécut longtemps chez

ce prince, à Felsbcrg. On ignore quelle a

éti; la fin de sa carrière. Les compositions

de cet artiste sont : 1° Der rothe Geist

in Do/inergebirge (l'Esprit rouge dans la

montagne du Tonnerre), opéra représenté

en 1799, au théâtre Schikaneder, com-

posé en société avec Seyfried. 2" Concerto

pour hautbois, exécuté par l'auteur dans

un concert au théâtre national de Vienne,

en 1795. 5° Trois quatuors pour hautbois,

violon, alto et basse. 4° Grand quintette

pour piano, clarinette, cor anglais, cor de

bassette et basson. Vienne, Haslinger.

5" Deux quintetti pour piano, hautbois,

violon, alto et basse. 6" Six variations

sur un air tyrolien pour piano, hautbois

et guitare. Vienne, Diabelli. 7° Grande

sonate pour piano et hautbois ou violon,

Vienne , Haslinger. 8° Douze variations

j)our piano, ibicl.

TRIEMER (jean-se'balde) , violoncel-

liste et compositeur, naquit à Weimar,

dans les premières années du dix-huitième

siècle. Eylenstein , valet de chambre et

musicien du duc de Weimar, fut son maî-

lie de musique et de violoncelle, et le

vieux Erbach lui donna quelques leçons

de composition. Parvenu à un certain de-

gré d'habileté, il voyagea en Allemagne,

s'arrêta quelque temps à Hambourg, où

il eut une place à l'orchestre du théâtre,

en 1725. Deux ans après, il se rendit à

Paris pour y étudier la composition sous

Boismortier. Ses études terminées, il quitta

la France en 1729, parcourut la Hollande

et s'établit à Alkmaar; mais quelques an-

nées après il abandonna cette ville pour

aller se fixer à Amsterdam. 11 y mourut

en 1762. On a gravé de sa composition

six sonates pour violoncelle avec basse con-

tinue, à Amsterdam, en 1741.

TRIER (jean), organiste excellent, né

à Tliemar, dans le duché de Saxe-Gotha,

vécut à Zittau vers 1760. 11 mourut dans

cette ville en 1789, laissant en manu-

scrit deux années entières de musique

d'église , des cantates, des polonaises pour

le clavecin et des pièces d'orgue.

TRIEST (.....) , prédicateur à Stettin,

dans les premières années du dix-neu-

vième siècle, a publié, dans la Gazette

musicale de Leipsick, quelques morceaux

où l'on remarque du mérite. Ces morceaux

ont pour titres : 1° Idées d'une explica-

tion métaphysique de la mesure musi-

cale (t. III, p. 5). 2° Remarques sur la

culture de musique en Allemagne pen-

dant le dix-huitième siècle (t. III, p. 225,

241, 257, 275, 297, 521, 569, 589,

405, 421, et 457). 3° Sur les virtuoses

voyageurs (
4°'<' année, p. 756, 755, et

769)^

TRILLE-LABARRE./^. LARARRE.
TRILLO (CAMILLE), pseudonyme, f^oy,

SUIRE ( ROBERT-MARTIN LE).

TRIPPENBACH (martin) , récollet du

couvent de Coblence et organiste, vers le

milieu du dix-huitième siècle, a fait im-

primer à Nuremberg, en 1740, un recueil

de pièces pour le clavecin de sa compo-

sition, sous ce titre : Musikalisches Ver-

gnïigen nach dem Geschmack jetziger

Zeiten, beslehend in III Klavier-Par-

thien.

TRITTO ( Jacques), compositeur dis-

tingué, naquit en 1752, à Altamura, dans

la province de Bari,au royaume de Na[i!e6.



.390 TRI TRI

A râjio (lo onze ans, il fut oontliiit à

Na|ilcs par son pareni Jean Tritio, prrlrR,

qui le fit cnîi'CT au (lonscrvaloirc fie la

Pietà de Turchtni. Un goût jirononcé

pour le violoncelle lui fit connnencer sa

cairière musicale par l'étude de cet instru-

ment
;
puis il re(^ut des leçons d'harmonie

et de contrepoint de Caffaro, alors pro-

fesseur dans le Conservatoire. Bientôt

élevé au poste de répétiieur ou de primo

maestro, il remplaça son maître Caffaro

comme instituteur dans le Conservatoire

et comme directeur de musique au théâ-

tre royal de Saint-Charles. Après la mort

de Caffaro, ïritto semblait destiné à rem-

plir ces emplois en titre, mais Paisiello,

récemment revenu de Russie, les obtint.

Tritto se livra alors à la composition pour

les églises de Naples et pour les princi-

paux théâtres de l'Italie. En 1779, il reçut

sa nomination de maître d'harmonie et

d'accompagnement au Conservatoire de

la Pietà, et l'emploi de professeur de con-

trepoint et de composition lui fut donné

après la mort de Sala {voy. ce nom).

Parmi ses élèves, on remarque son fils,

Farinelli, Paganini (compositeur drama-

tique
) , Spontini , Raimondi , Orlandi,

Manfroce, Conti et quelques autres ar-

tistes connus. Le roi Ferdinand nomma
Tritto maître de la musique de sa cham-

bre ctde la chapelle royale, et le vieux maî-

tre conserva cet emploi jusqu'à la fin de

sa vie. Il mourut à Naples, le 17 septem-

bre 1824, à l'âge de quatre-vingt-douze

ans. Ses meilleures compositions pour

l'église sont : T^ Beatus vir, à 4 voix et

orchestre. 2° Credo idem. 5° Messe à 8

voix réelles. 4° Messe de requiem à 4 voix

et orchestre. 5° Miserere ide/n. 6° Beiie-

diciiLS idem. Tous ces ouvrages sont en

manuscrit dans la bibliothèque du Con-

servatoire de Naples. J'ai recueilli les

titres suivans des opéras de ce composi-

teur : 1° Artenice, op. sérieux, en 5 actes.

2° Cesare in Egitto, idem. 3" i Bagiri

seoperti , opéra bouffe, en 2 actes. 4° Âr-

minio, op. sérieux, à Rome, 1786. 5° Le

Avvcnlitre ainoiosc, op. bouffe, à Rom(!,

17<S(). ()" / Due Gemelli , à Florence,

1787. 7" // Barone di Terra Gial/a, à

Na])les, 1787. 8" Le Trame spiritose,

en 2 actes. 9" // Gioealore forluiiaio,

en 2 actes, 1788. 10° // Principe rico-

nosciulo, op. semi-seria, en 2 actes. 11" La
f^ergine del sole, à Naples, en 1788.

12"'/../ Molinurella, ibid., 1788. V:," La
Fcdcllà nelle selve, 1789. 14° La Scuola

degli amanti, 1790. 15° // Cartesiano

fanlastico, en 2 actes, à Naples, en 1791.

16" L'Iugannofartunalo,\19\. 17° L'E-

qiiivoco, op. bouffe, en 2 actes, à Naples,

1791. 18° La Creduta Seheggia , à

Rome, en 1792. Ces deux ouvrages ont

eu grand succès. 19° La Prova reci-

proca, en 2 actes, 1794:. 20" Il Convitaio

di pietra, opéra semi-seria , en 2 actes.

21° Jpelle e Campaspe, à Milan, en

1796. 22° // Disinganno, cantate à 2 voix

et cliœurs. 23° // Tempio deW eternità,

cantate avec chœurs et orchestre. 24° Gi-

nevra ed Ariodanle, en 2 actes, à Naples,

1801. 25° // Trionfo délia Gloria,

cantate dramatique, 13 août 1801, à

Naples. 26" Gli Americani , op. séria,

en 2 actes, à Naples, 4 novembre 1802.

Tritto a écrit pour l'enseignement au Con-

servatoire de Naples un recueil de basses

chiffrées qui a été publié sous ce titre :

Partinienti e regole generali per cono-

scere quai nunierica dar si deve ai vari

movinienti del basso, Milano, per Ferdi-

nando Artaria, 1821, in-fol. de 64 pages.

On a aussi de lui des |)rincipes de contre-

point intitulés : Scuola di contrappunio,

ossia Teoria musicale, \hià.^\'è2'5^ in-fol.

de 52 pages.

TiUTTO (DOMINIQUE), fils du précé-

dent, naquit à Naples, en 1781, et fit ses

études musicales sous la direction de son

père. 11 s'est fait connaître comme com-

positeur dramatique par les ouvrages sui-

vans : 1° Zelinda e Bodrigo, op. semi-

seria, en 2 actes. 2° La Parola d'onore,

en un acte, au théâtre du Fonda, le

27 septembre 1815. 5° // Trionfo di
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Tra^ino, op. séria, en 5 actes, au tliéûlre

Sair '-Charles, le 30 mai 1818. Je n'ai

pu recueillir d autre renseigtiement sur

cet artiste.

TRNKA ( WEKCESLAS-JEAN ) , cotuposi-

teur de l'époque actuelle, né en Boliètne,

(!St secrétaire ducoiute de Hayos, à Vienne,

il a publié [)our le piauo : 1" Marclie fu-

nèbre d'Alexandre I<^'', à 4 mains, Vienne,

AVeigl. 2° Marche triomphale à l'occasion

dii rétablissement de la santé de l'empe-

reur François I*""^ d'Autriche (1826) idem,

op. 1 4, ihid. 5*' Trois grandes marches /W.,

op. 16, Vienne, Leidesdorf. 4" Grande

marche de parade du régiment de Giu-

lay idem, op. 21, ihid. 5" Deux grandes

polonaises pour le piano, ihid. 6" Plu-

sieurs cahiers de danses et de valses.

TllOESSLER (BERNARD), musicien

allemand, fixé' a Paris vers 1806, est mort

dans cette ville en 1828. Professeur d'har-

monie et de compositioM, il a publié pour

renseignement les ouvrages suivans :

1° Traité ^énéml et raiso/iiié de musi-

que, dédié à la mémoire de Gluck, Hajdn
et Dussek, Paris, chez l'auteur, 1825,

iii-4° de 130 pages. 2° Traité d'harmo-

nie et de modulation selon les six mou-

vemens de la basse, Paris, Pleyel (sans

date
)

, in-fol. gravé.

TROFEO ( ROGER ) , maître de chapelle

de l'église de la Scala, à Milan, vers la

fin du seizième siècle, a publié de sa com-

position : Canzonette a sei voci, lib. 1,

in Venezia, 1589, in-8". 2" Canzonette

a Ire con alcune di Giovan Domenico

Rognone, in Milano, 1600.

TROJANO (maxime), musicien napo-

litain, était au service de l'électeur de Ba-

vière, dans la chapelle dirigée par Roland

de Lassus (De Lattre) , en J565, lorsqu'il

publia chez Adam Berg, à Munich, iu-4'',

un recueil intitulé : Discorsi di trionji,

gioslre, npparati, e délie cose pni nota-

bili J'atle nelle iiozze dell' illustr. ed

eccellenl. Signor Duca Guglielmo, etc.

11 promet dans la préface de cet ouvrage,

pour raiinée suivante, le quatiième livre

rOME VIII.

de ses villanelles à la napolitaine, ainsi que

des madrigaux à cinq voix réunis à quel-

ques-uns de Roland de Lassus et d'autres

musiciens. Trojano ne figure plus dans

le tableau des musiciens de la chapelle de

Munich, en 1595, publié par Delmotte

dans sa Notice biographique sur Roland

Delattre (p. 29). Un autre musicien

nommé Trojano ou Trojain (Jean) a été

maître de cha|iclle de léglise Sainte-Marie

Sîajeure, à Rome , depuis 1596 jusqu'en

1600.

TROMBETA (antoine). Le catalogue

de la bibliothèque Barberiiie indique sous

ce nom
( p. 479 ) un ouvrage intitulé :

Reruni musicalium opusculinn , Stras-

bourg , 1535, in-fol. ; mais c'est sans doute

une erreur de celui qui a rédigé ce cata-

logue, car le livre intitulé Rerum mu-

sicalium opusculuni
,
qui a été imprimé

à Strasbourg en 1535, in-fol., est de Jean

Froscli. Il est vraisemblable que ce livre

s'est trouvé relié à la suite de quelque

autre de Trombeta, auteur de plusieurs

traités de philosophie, et cela aura induit

en erreur le bibliothécaire. Aucun biblio-

graphe, que je sache, n'a remarqué cette

bévue littéraire.

TROMBETTI (ascagne) , compositeur,

né à Bologne, vécut à iNaples daus la se-

conde moitié du seizième siècle, il a fait

imprimer trois livres de Canzoni alla

napoletana a tre voci, Venise, 1575,

1577 et 1581, à Venise.

TROMBETTI (augustin) , célèbre gui-

tariste bolonais, né au commencement du

dix-septième siècle, a fait imprimer : Iii-

tavolatura di sonate novamente inven-

tate sopra la chitarra spagnuola, libri

due, Bologne, 1659, in-4°.

TROMLITZ (jean-george) , flûtiste,

compositeur pour son instrument, et la-

luicant de flûtes, naquit à Géra, en 1726.

Il vécut à Leipsick, s'y livrant particu-

lièrement à l'enseignement de la flûte

pour les élèves de l'université, ainsi qu'a la

fabrication de cet instrument. Parvenu à

l'âge de cinquante an-, il r^ssa de se faire

^26
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«iitfMidre ('Il |)iihIio, à cause de la f,ii-

Messe de sa s.'inté. Tronililz inouruL à

Leipsick, au mois de février ISO:'),;! l'âne

de soixante-dix-neiif ans. Cramer cite

,

dans son Magasin de i>iusi(/ue, les ou-

vrables suivans coinposi's par cet artiste :

1" Six pièces pour la flûle. 2" Trois con-

certos pour flûte, 2 violons, alto et basse.

5° Deux œuvres de sonates pour clavecin

et flûte. 11 a puldié une collection de

chansons allemandes avec accompap-ne-

ment de clavecin, Leipsick, in-8°. Trom-

lit'i a écrit aussi sur son instrument :

Kiirze Ahhandlimg von Flœ(ensj)ieleii

((Courte dissertation sur la manière de

jouer de la flûte), Leipsick, Breitkopf,

1786, in-4° de 50 pages. Cette disserta-

lion prit ensuite de grands développe-

mens entre ses mains, et devint l'ori-

gine de l'ouvrage qui a pour titre : Àus-

fïihvlicher und grïindlichev Unterrichl

die Flœte zu spielen (Instruction fonda-

mentale et détaillée pour apprendre à

jouer de la flûte), Leipsick, Bœhme, 1 791,

in-4"de 576 pages et xxii pages de pré-

face. 2° Ueber die Flœlen mit mehreni

Klappeii, deren Anwendung und Nut-

zen (Sur les flûtes à plusieurs clefs, leur

ufage et leur supériorité
;
publié comme

deuxième partie de l'instruction fonda-

mentale, etc.) , Leipsick, Bœlime, 1800,

in-4" de 140 pages. Tromlitz a publié

aussi des articles concernant la meilleure

qualité du son de la flûte dans la deuxième

année de la Gazette musicale de Leipsick,

(p. 501 et 516).

TUO.^iPEO (benoît), docteur eu mé-

decine, né en Sardaigne et vivant actuel-

lement à Turin, a publié un mémoire

sur la voix liumaine, intitulé : Memoria
sulla voce considerata nel triplice rap-

porlo fisiologico-pralico, Turin, l'omba,

1822,' in 8" de 42 pages.

TRONCI (PHILIPPE et ANTOINE), célè-

bres constructeurs d'orgues à Pistoie , dans

la secrinde moitié du dix-liuitième siècle,

ont eu pour successeurs Louis et Benoît,

fils de l'hilippe. Benoît vivait et travail-

lait encore en 1812. On cite avec éloge

l'orgue qu'il a fait pour l'église du Sacre-

ment, à Pistoie , dans lequ'l il a intro-

duit lie nouvelles inventions, notamment,

dit-on, les elTels du piano et du forte.

J'ijfnore si le procédé dont il s'agit a

quelque rajjport avec celui de M. Grénié

{voy. ce nom ). I.es fils de Benoît, Pielro

A;',ati et Giosué, ont euibrassé la même
profession, et sont maintenant au nom-

bre des meilleurs facteurs d'orgues de

l'Italie.

TROST (GASPARD), organiste à Jéna,au

commencement du dix-septième siècle, a

fait imprimer de sa composition : 1° Chant

funèbre sur le texte Ich weiss , dass

mein Herr Jesus-Christ, à 4 voix, Jéna,

1621. 1° Motet de noces a 8 voix, ibid.,

1625.

TROST ( JEAN GASPARD
) , surnomiiié

l'ancien, fut avocat de la réjjence et orga-

niste à Halberstadt, vers 1660. Il a laissé

en manuscrit les ouvrages suivans : Ad-

versariamusica,ad theorinm et praxim,

in duas partes divisa. 2° Prœcepta mu-

sicœ theoreticœ et practicœ , tahtilis

synopticis inclusœ. 5° Orgaiiographia

rediviva Michaelis Prœloriœ. 4° Exa-
men organi pneumatici contra syco-

phantas. 5" Monochordwn. 6° Une des-

cription de quelques orgues de T Allemagne

et de la Hollande. 7° Tractatus de modis

mitsicis vi/idicalus '. 8" Treize jiréfaces

des ouviages de l^'rescobaldi, de Doiiati,

de Bovctla, de Malgarini et autres, tra-

duiîes en allemand. Trost a laisse aussi

en manuscrit des traductions du traité

du contrepoint d'Artusi, du Transilvnno

de Diruta, des Listitulions harmoniques

de Zarlino, de la Regola facile e brève

de Galeaz Sabbatini , de l'Introduction à

la musique pratique de .\]orlei,et de l'In-

' Ce litre indique sans doute une défense du Traité

des niGdes niiisieaiix de Maltha-i publié à la même épo-

que, et qui a peut-être élc robjel de quelque critique
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ÏROSï (jean-gaspard) , le j'eii/œ, fils

fin |)r('c(''deiit, orjjanistodela courde Weis-

^enfels, a ptililié la description de l'orgue

construit de son temps dans cette ville,

avec des considérations giMiérales sur la

laeture des instrumens de cette espèce,

leur accord, la qualité des jeux, et les de-

voirs de l'ori^aniste dans leur réce|ition.

Ct-t ouvra/je a pour titre : Àusfiilirliche

Beschreihunij; des iieuen Orgehverks auf
der Àiigusteidnirg zu JVeisseufels, etc.,

INureinberjr , Woltgang Maurice Endter,

1677, in-12 de 72 ]ing('S, Ce musicien dit

dans cet opuscule
( p. 5 ) , qu'il avait écrit

précédemment un autre ouvrage intitulé:

Tractatiis de juvihus et privUegiis mii-

sicorr/ni • mais il ne parait pas qu'il l'ait

fait imprimer.

TIIOST ( GODEFROID-HENRI ) , hon fac-

feur d orgues à Allenbourg, dans la pre-

mière moitié du dix-huitième siècle, était

fils de Tohie Godefroid Trust, qui exerçait

la même profession , et avait construit

l'orgue de Langensalza, composé de 37

jeux. Les principaux ouvrages de Gode-

froid-IIenri sont : V> Jj'orgue de Dollen-

staill. dans le duché de Gotha, composé

de 20 jeux, en 1709. 2" Celui de Wa-
tershausen, près de Gotha, de 58 jeux, en

1750. 5" Celui de l'église du château à

AlfenLourg, de 40 jeux, commencé en

1756 et fini en 1759. Trost a eu pour

élèves Friderici, de Géra, Gasparini , de

Kœnigsberg, Graich et Nitter, de Bay-

reuth.

TRUSKA ( SIMON-JOSEPH
) , virtuose

sur le violon et la basse de viole, compo-

siteur et facteur d'instrumens , naquit à

Ilaudnitz, en Bohême, le 5 avril 1734.

Fils d'un ébéniste, il nppiit d'abord la

profession de son père, et travailla à

Prague jusqu'en 1757. Le siège de celte

ville par l'armée prussienne l'obligea à

s'en éloigner pour aller à Vienne; mais

il retourna, vers la fin de la même année,

dans la capitale de la Bohème, et entra le

8 décembre 1758 au couvent de Sirahuw,

eu (jualité de ivif^i lai. Il iil t,a profes-

sion le l""'' janvier 1761. Dès son entrée

au monastère, il se livra à la culture de

la musique, qu'il avait apprise dans sa

jeuiH.'sse, devint habile sur le violon, la

basse de viole et le violoueelle, et composa

beaucoup de quintettes, quatuors, trios et

sonates ])our basse de viole, violon, alto et

violonc(;lle, qui ont eu de la réputation

en Bohème, ainsi que des danses qui ont

été exécutées dans les bals et r(>doutes de

Pi-ague, avec beaucoup de succès pendant

les années 1774, 1775 et 1776. La restau-

ration de l'orgue de Straliow fournit à

Truska l'occasion d'étudier les principes

de la construction de cet instrument : il

en profita pour labiiquer d abord un petit

orgue portatif, puis un grand positif avec

pc'dale qui fut admiré comme un ouvrage

parfait. Encouragé par ce succès, il se

livra avec ardeur à la facture des pianos,

violons, altos, violes d'amour et basse de

viole. Ces instrumens ont été recherchés

à l'étranger aussi bien qu'en Bohême.

Parvenu à l'âge de soixante-quinze ans, ce

moine laborieux luourut dans sou cou-

vent, le 14 janvier 1809.

TRYUELL (jean) , musicien irlandais,

professeur à Dublin vers le milieu du dix-

huitième siècle, a |iublié un traité élé-

mentaire de mubique : Two Essays on

tlie tlieorj and /'iricùce oj' muAÙ:, Du-

blin, 1768. l..e juemier de ces essais con-

tient les élémens de la musique; le se-

cond est un traité abrégé d'harmonie et

de composition.

TSCliORTSCII ( JEAN-GEORGE) , prêtre

bénéficier et compositeur, à Schwetz, dans

le ïyrol , vécut dans la première moitii;

du dix-huitième siècle. 11 a fait imprimer

de sa composition : 1" Sacerdos mnsici/s

concertans seu conc, Litanias 10 Lnu-

retano-Mariaiias, etc., Augustse Vinde-

licorum, 1725, \nïn\. '!" Incensiiin mys-

licum ad araiii inagiiœ cœloruin Beginœ

adolendnm, XIf^ Offeitoiia a 4 voc,

2 viol, alto viola, 2 liltiis et G. B.,

Augsbourg , 1730, iu-lol. 3° ni Missen,
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7iehst eincn Bcquicm fur i Sliinnicn^

2 V. 2'C. iir/d Generdlhnss ( Sppt messes

suivies d'un requiem à 4 voix , 2 violons,

violoncelle et basse continue), ibid., 1731,

in-fol.

TlIBEli (
cfiRETiKN-TiiEOPniLE) , tnusi-

ricn allemanil, vécut quelque temps à

Ainsicnlani, veis le milieu flu dix-hiii-

ticnie siècle, et s'y livra à rensei|;neiiient

du piano et de la composition, puis re-

tourna en Allemagne. Il a puldié une

instruction élémentaire pour la musique,

le clavecin et la composition, en hollan-

dais et en allemand, sous ce titre : Korte

Onderriglinge der Musick, vieL de daar

hygevoegde 11 Haudstuckjes voor het

Clavier, henevens een korle behcuideling

van het co)itrapuiict, etc., Amsterdam,

1677. On connaît aussi sous le nom de

cet artiste : luo, cantate de Ramier, pu-

bliée à Brunswick, en 1768.

TUCH(henri-ag\thon-gottlob), com-

positeur, éditeur de musique et libraire à

Dessau, naquit en 17(58, à Géra, en Saxe.

Après avoir commencé l'étude de la mu-

sique au gymnase de cette ville, il suivit

ses païens à Sangerhausen , et y devint

élève de Rolle
;
puis il alla à l'université

de Leipsick, et étudia l'harmonie et la

composition sous la direction de Doles.

Doué d'une belle voix de basse, il se livra

aussi à l'étude du chant, et bientôt il

abandonna la théologie pour le théâtre.

Engagé dans des troupes ambulantes d'o-

péra , il chanta sur les théâtres de plu-

sieurs villes, et en dernier lieu à Dessau,

depuis 1790 jusqu'en 1800. Alors il aban-

donna cette carrière pour établir une

lii)rairieet un magasin de musique à Des-

sau, où je crois qu'il vit encore. Compo-

siteur agréable, il a écrit la musique du

petit opéra intitulé : Der gliïckliche Tag

(Le jour heureux), des chœurs pour le

drame de Lanassa, des ballets, des airs

de danse et plusieurs autres morceaux

pour le théâtre et pour les concerts. II a

fait imprimer les ouvrages suivans de sa

composition : 1" Des menuets, polonaises

et valses tyroliennes pour l'orchestre, licip-

sick, Kollmann. 2" Pièces d'harmonie de

difiTérens genres, œuvres 22, 55, 42, etc.,

ibid. 5," Petites pièces pour divers instru-

inens tels que la flûte , le cor , la gui-

tare, etc. 4" Symphonie pastorale pour

piano, flûte, violon et violoncelle, op. 25, !

ibid. 5" Sonates pour piano à 4 mains,

op. 30. ihid. T)" Sonates pour piano seul,

op. 5, 10, 31, ibid. 1" Ouvrages pour

l'enseignement du piano, op. 20 et 47,

ibid. 8° Des petites pièces et des danses

pour le piano. 9" Plusieurs recueils de

chansons allemandes, etc.

TUCKER (GUILLAUME), prêtre et cha-

noine de Saint-Pierre, dans Westminster,

à Londres, fut attaché à la chapelle du roi

Charles II, et mourut le 28 février 1678.

Il est auteur de quelques antiennes qui se

trouvent âansVHarmoniu sacra de Page.

TUCZEK ( FRANÇOIS ) , directeur du

chœur de l'église paroissiale de Saint-

Pierre, à Prague, en 1771, fut pendant

quelques années auparavant chef de mu-
sique de la garde civique de la nouvelle

ville. Il mourut à Prague, vers 1780,

laissant en manuscrit des sonates de cla-

vecin et de petites symphonies appelées

Parthien. Tuczck avait écrit aussi dans sa

jeunesse de petits opéras de carnaval, en

langue bohème.

TUCZEK ( FRANÇOIS '
) , compositeur

dramatique, fils du précédent, naquit à

Prague, vers 1755. Elève de son père

pour le chant et pour la composition, il

entra d'abord en qualité de ténor au théâ-

tre du comte de Scliwerts, à Prague; pais

il y remplit l'emploi d'accompagnateur

au clavecin
,
jusqu'en 1797, époque où il

entra au service du duc de Courlande, en

qualité de maître de concerts, et alla de-

meurer à Sagan. Il y resta jusqu'en 1800,

puis alla diriger la musique du théâtre

de Breslau. Vers la fin de 1801, il aban-

donna cette position pour aller à Vienne

' Gerber a été ma! informe en donnant à cet artiste

le prénum de Vincint ; il a été copié par les autres

biogrnpîie<; musiciens.
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comme chef d'orclieslre du théâtre de

Léopoldstadt. En deinier lieu il se fixa à

Pesth et y mourut en 1820. Cet artiste a

écrit pour les théâtres de Prague, deBres-

lau, de Vienne et de Pesth quelques opéras

dont voici les titres : 1" Huns Klachel,

à Prague, en 1797. 2" Riïbeznhl, à Rre>-

lau, en 1801. 3° Les Deux Dacliels.

4° Dœmona la fripière, opéra féerique,

en 3 actes, à Vienne. 5" Moïse en Egypte.

6° Samson. 1° Le Sultan Conradin.

8° Le Chaperon enchanté
,
pantomime.

9° Idas et Marpissa , opéra avec des

changemens de costumes et de décorations

à vue, à Prague, en 1808. 10° Lanassa,

grand opéra , considéré comme le meil-

leur ouvrage de l'auteur, particulièrement

à cause de la beauté des chœurs. Tuczek

a écrit aussi quelques oratorios, parmi

lesquels on cite le Jugement dernier, et

des cantates, dont une pour célébrer la

convalescence du roi de Prusse, exécutée

à Sagan. Ce compositeur excella dans la

musique de danse.

TUDWAY (thomas) , musicien anglais,

élève de Blow, dans la maîtrise de la cha-

pelle royale, fut condisciple de Turner

et de Purcell. Au mois d'avril lôCi il

fut admis comme ténor dans la chapelle

de Windsor. Sept ans après, la place d'or-

ganiste du collège du Roi à Cambridjfe lui

fut olTerte, et il l'accepta. En 1681, l'u-

niversité l'admit au grade de bachelier

en musique; plus tard il succéda au doc-

teur Staggins dans la place de professeur

de musique de cette université. Tudway
passa les dernières années de sa vie à Lon-

dres, occupé par le comte d'Oxford à

rassembler une collection de musique d'é-

glise des plus célèbres compDsiteurs an-

glais. Cette collection, mise en partition

par Tudway, et écrite de sa main, forme

six gros volumes in-4"; elle est déposée

au muséum Biitannique. Tudway a com-

posé plusieurs grandes antiennes qui ont

été exécutées pour des occasions solen-

nelles, telles qne le vojage de la reine

Anne à Cambridf'e.

TULOU ( jean-pierke), fils d'un cho-

riste de l'Opéra, issu d'une famille atta-

chée à ce spectacle depuis le commence-

ment du dix-huitième siècle, naquit à

Paris, en 1749, et lut élève de Cugnier

pour le basson. Entré à l'Opéra pour y
jouer cet instrument, en 1786, il fut en-

suite professeur au Conservatoire, à l'épo-

que de sa création, et mourut à Paris, au

mois de décembre 1799. Cet artiste a pu-

blié six duos pour 2 bassons, à Paris, chez

Sieber, et douze airs variés pour 2 bas-

sons, ibid.

TULOU ( JEAN-LODis), fils du précé-

dent, est né à Paris le 12 septembre 1786.

Admis au Conservatoire comme élève, le

8 novembre 1796, il fut placé l'année sui-

vante sous la direction de Wunderlich

pour la flûte, instrument pour lequel la

nature l'avait doué des dispositions les

plus heureuses. Au concours de 1799 le

second prix lui fut décerné, et dans celui

de l'année suivante il mérita le premier;

mais il était si jeune, que le jury, voulant

l'obliger à travailler encore sous son maî-

tre, ne le lui accorda pas, et, contre l'usage

établi, lui en décerna un second d'hon-

neur, pour récompenser les progrès qu'il

avait faits depuis l'année précédente. Eu-

fin la supériorité de Tulou sur ses rivaux

se nianil'esta avec tant d'éclat dans le

concours de 1801, qu'il fallut bien lui

décerner le premier prix , quoiqu'il ne

fût pas encore âgé de quinze ans. Dès

lors , il était déjà incontestablement le

plus habile flûtiste de France, et vrai-

semblablement de toute l'Europe. L'im-

perfection des flûtes de cette époque n'em-

pêchait pas qu'il jouât a\ec une justesse

parlaile, et avec un beau son qu'il modi-

fiait dans tous les degrés d'intensité. Sou

exécution se faisait remarquer par un bril-

lant et par une verve auparavant inconnus
j

nul ne chantait avec plus d'expression ,

de grâce et de délicatesse; en un mot, sou

talent oifrait dans la réunion de ses qua-

lités le modèle de la perfection. En 1804,

il était entré à l'orchestre de l'Opéra ita-
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lien, en qualité de prciiiierp nûtc; il y

icsl a jusqu'en 1815, cl letuplaça alors son

iiiaîlie VVunderlicli coiniiic première lliîle

à l'ordieslre de l'Opéra. Dans rintervalle

des douze années écoulées depuis (ju'il

avait obtenu le pretnier prix du (Conser-

vatoire, il n'avait pas cultivé son talent

avec le soin qui semblait nécessaire pour

le conserver. Homme de plaisir, il avait

été compagnon assidu de quelques oisifs

qui le recherchaient à cause de sa verve

intarissable de gaieté. D'ailleurs, son goût

passionné pour la (•iiasse,et la bizirre

fantaisie qui lui fit négliger sa vocation

de musicien pour la peinture, dans la-

quelle il ne réussit jamais, semblaient de-

voir lui faire perdre en peu de temps sa

supériorité sur ses émules. S'il devait se

faire entendre en public, il était quelque-

fois obligé d'emprunter une fliite, la sienne

étant égarée. Cependant telle était son

heureuse organisation, qu'on le vit, à un

concert de M™"^ Calalani , se préparer à

jouer un morceau difficile sur un instru-

ment dont une des pièces était fendue

dans toute sa longueur. Il ne s'en aperçut

qu'au moment de commencer, et rajusta

sa flûte comme il put avec quelques bouts

de fil et de la cire, devant le nombreux

auditoire qui encombrait la vaste salle de

rOpéra. Tous ses amis frémissaient d'in-

quiétude ; mais lui, plein d'assurance,

comme si tout eût été dans le meilleur

ordre possible, joua avec tant de verve,

de grâce et de perfection , que des trans-

ports d'enthousiasme éclatèrent de toute

part. Seul entre tous les artistes qui s'é-

taient fait entendre dans les concerts de

la prodigieuse cantatrice, il balança ses

succès.

Cependant un talent nouveau, bien re-

marquable aussi dans son genre, se pro-

duisit en 1814. Ce talent était celui de

Drouct qui, plus jeune, ayant pour lui le

mérite de la nouveauté, et possédant une

grande puissance d'exécution dans la dif-

ficulté vaincue, avait beaucoup de chances

de succès. Les deux artistes curent bien-

tôt chacun leurs admirateurs enthousias-

tes et leurs dé-tracteurs. Depuis près de

deux ans, la victoire demeurait incer-

taine, quand [jebrun composa son opéra

intitub; /c Rossignol , où le chant du roi

des oiseaux était confié à la llùte dcTulou.

Cette lutte devait être décisive : l'artiste

le comprit et sut élever son talent à l'égal

de la dinicult(''. Dans toute la durée de

l'opéra il fit entendre des accens si nou-

veaux, si purs, si tendres et si brillanls à

la fois, qu'uni! admiration frénétique se

manifesta dans toute- l'assemblée. Les

nombreuses re[)résentations qui se succé-

dèrent sans relàciie ajoutèrent chaque fois

au triomphe de Tulou : dès lors il n'y eut

plus de lutte possible. Drouet s'éloigna de

Paris et se rendit en Angleterre.

Dès les premiers jours de la restaura-

tion , Tulou s'était rangé parmi l'ardente

jeunesse dont les sarcasmes poursuivaient

le retour de l'ancienne dynastie et de .-es

])artisans. ("ette faute le fit tomber en

disgrâce. Il ne fut pas compris au nom-

bre des artistes appelés à composer la

nouvelle chapelle du roi; et quelques an-

nées plus tard, lorsque son vieux maître

Wunderlich laissa vacante la place de

professeur au Conservatoire, ce ne fut pas

lui, mais un artiste d'un talent très-infé-

rieur au sien, qu'on choisit pour le rem-

plir. Irrité de ce qu'il considérait à bon

droit comme une injustice, il donna, dans

un moment d'humeur, sa démission de

première flûte de l'Opéra (1822), et ce

fut encore le même fliitiste qu'il vit appe-

ler à lui succéder. Cinq années se pas-

sèrent pendant lesquelles Tuluu ne se rap-

pela au souvenir des artistes et du public

que par ses compositions. Enfin une adtni-

nistraiion mieux inspirée le rappela à

l'Opéra , en lui donnant le titre de pre-

mière Jli'ite solo (en 1826), et peu de

temps après , la place de professeur au

Conservatoire lui fut accordée. Depuis lors

jusqu'à ce jour (1845), Tulou a rem[)li

ces emplois conjointement avec celui de

première flûte de la société des concerts.
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Une ral)ri(|iie Je flûtes qu'il a éfahlie et

dii itjée a eu loii|^ temps la vogue, et a pro-

duit de très-lions iustrumens de rancieii

svstèriic.

Les compositions de Tulou sont en

grand nombre; dans leur classement on

remarque : 1" Sympiionie concertante

pour flûte, hautbois et basson, Paris,

H. Lemoinc. 2" Idem pour flûte, liaut-

bois, cor et basson, n° 2, Paris, Pleyel.

3" Concertos pour flûte et orchestre; n" l

(eu la), Paris, II. Lemoine ; n" 2 (en ml

mineur), Paris, Hentz; n° 5 (en ré),

Paris, Schœnenberger
; n" 4 (en mi mi-

neur), Paris, Pleyel ; n" 5 (en ré), op. 57,

Paris, Pleyel. 4° Grands solos pour flûte

et orcheslre; u°^ 1 et 2, Paris, chez l'an-

tenr. 5" Fantaisies pour flûte et orciiestre,

op. 16, Paris, Pacini; op. 54 (sur un

motif de la Muette de Portici), Paris,

Troupenas; op. 66 (Le Bouquet de bal),

ibid. 6" Airs variés pour flûte et orches-

tre, op. 22, Paris, Pleyel; op. 55, ibid.;

op. 59, ib.; op. 56; op. 62. 7° Airs variés

avec quatuor, op. 17, Paris, Pacini; op. 28,

50, 56, 55, 60, Paris, Bonn, Mayence et

Berlin. 8" Plusieurs airs variés avec 2 vio-

lons et basse. 9" Grand trio ponr 5 flûtes,

op. 24, Paiis , Pleyel. 10" Polonaise de

Tancredi pour 2 fliUcs et piano, op. 52,

Paris, Schlesinoer. 11° Plusieurs fantai-

sies et airs variés avec piano. 1.2<' 1^1 n-

sieurs morceaux de concours jiour le (]on-

servatoire. 15° Duos pour 2 flûtes, livres

1, 2, 5, Paris, H. Lemoine , op. 8, Paris,

Schœnenbcrger ; op. 14, 15, Paris, Pa-

cini; op. 18, 19, Paris, Gambaro ; op. 51

,

55, 54, Paris, Pleyel. 14" Beaucoup d'airs

variés et de fantaisies pour 2 flûtes.

ÏUMA (fuancois), compositeur, né à

Kostelecz, en Bohème, le 2 octobre 1704,

fît ses études à Prague, et fut ensuite em-

ployé comme ténor à l'église Saint-Jac-

ques de cette ville, dans le même temps

où Segert y était altisle. Apres avoir

achevé son cours de [)hiloso[ihie, il se ren-

dit à Vienne, où le prince de Kinsky de-

vint son protecteur, et le confia à Fux

pour le diriger dans ses études de coiitie-

point. Devenu maître de chapelle de l'im-

])ératrice Elisabeth , en 1741, il en rem-

jilit les fonctions jrrsqu'à la mort de cette

])rincesse, puis se retira dans un cloître,

où il mourut en 1774. Ses principales

compositions consistent en motets, mes-

ses, et quelques morceaux de musique

instrumerrtale
,

parmi lesquels on cite

particulièrement un Miserere et des

Matines des morts. Tous les ouvrages de

cet altiste sont restés en manuscrit.

TUNSTEDE (srwoN) ou TUNSTED,
moine franciscain anglais, et docteirr en

théologie, naquit à Norwich, au commen-

cement du quatorzième siècle. Sou savoir

et sa piété le firent élever à la digniti' de

provincial de l'ordre en Angleterre. 11

mourut à Bruzard, dans le comté de Suf-

lolk, en 1569. Un manuscrit de la biblio-

thèque Bo(lli'ienne,à Oxford, coté n° 515,

reuièrme deux Traités de musique dont il

est auteur : le premier a pour titre ; De

Musica continua et discreta cuin dia-

grammatibus
,
per Simonem Tuusiedc

ann. Dom, 1551 . Le second traité est inti-

tulé : De quatuor principalibus in qui-

bus totius rnusicœ radices consistunt.

TURBRY (FRANÇOIS-LOUIS HÉBERT),
né à Toulouse, vers 1795, apprit la mu-

sique dès son enfance, puis vint à Paris

et lut admis au Conservatoire comme
élève «le violon et d harmonie. Plus tard

il reçut de Reiclia des leçons de compo-

sition. Lorsque l'Opéra italien de Paris

fut réorganisé, en 1819, Tiirbry y entra

comme violoir dans lorchesfre
; mais dans

l'année suivante il quitta cette position

jionr retourner à Toulouse, oii il publia

un j4bré!^é du diclionuaire de musique

de J. J. Rousseau, 'ïmAiHiiQ, imprimerie

de Bellegarde, 1821, in-l2 de 140 pages.

De l'etour à Paris en 1822, il entra à

l'orchestre du théâtre du Gymnase dra-

matique et n'y resta qu'une année. De-

puis lors il rr'a plus été attaché aux or-

cliestres , et n'a été connu que comme

professeur de violon et de violoncelle. On
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a publié de sa ooinposilion : 1" Ouverture

pour les concerts, Paris, Frey. 2" Grand

quatuor jioui' 2 violons, alto et bassi;,

op. 7, Paris, Paciiii. 5" Grand trio pour

violoti, allô cl basse, op. 14, ibid. 4" Air

tyrolien varie; pour violon avec quatuor,

ibid. 5° Duos pour 2 violons, livres l'^''

et 2"°, ibid.

T LIRCAS ( JOSEPH - FRANÇOIS - CH RYSO-

stome), sous intendant militaire attacbé

à letat-major de Paris, né en 1790, a

cultivé la musique comme amateur avec

succès. Gendre de Cberubini , il puisait

dans la société de ce;;rand maître le goût

du style le plus pur. Ses quintettes et ses

quatuors ont élé exécutés par les artistes

les plus habiles, et considérés comme des

compositions disiingui'es. 11 avait écrit

aussi des symphonies dont on a entendu

des morceaux dans les concerts du Con-

servatoire de Paris, et qui ont été plusieurs

fois exécutées à ceux de la rue Saint-Honoré

que dirigeait Valentino. M. Turcas est

mort à Tâge de cinquante et un ans, dans

le mois de décembre 1841.

TURINI (GREGOIRE), habile chanteur

et virtuose sur le cornet, naquit à Bres-

cia, vers 1560. Ses talents le firent re-

chercher par plusieurs princes d'Italie, au

service desquels il passa successivement.

Sa réputation s'étant étendue jusqu'en

Allemagne, l'empereur Rodolphe 11 l'ap-

pela à Prague, où était alors sa cour : il

s'y rendit et excita l'aduiiration générale,

comme ciianteur et comme instrumen-

tiste. Le monarque l'attaclia a sa musique

particulière, et le récrnnpen^a magnifique-

ment ; mais il ne jouit ]ias longtemps de

sa faveur, car il mourut à Prague, jeune

encore, vers 1600. On a de sa composi-

tion : 1" Cr.nlioncs ndniodiini dcK'olœ

citm aliqiiot Psalmis Davidicis , in Ec-

clesia Dei decantandis , ad 4 œquales

voces , Venise, 1589. 2" // primo libro

di canzoïietle a Avoci, Nuremberg, 1597,

in-4''. 5° Teiitsche Lieder nach Art der

welschen Killanellen mit 4 Stiminen

(Chansons allemandes, etc., à 4 voix
)

,

TURfNI (François) , fils du précédent,

né à Brescia , en 1590, fut élève de son

jière. II jouait fort bien de plusieurs in-

slrumens
,
particulièrement de l'orgue.

La bienveillance de l'empereur Rodolphe 11

s'étendit sur lui comme sur son j)ère.

Turini était encore enfant lorsque ce

prince le nomma organiste de sa chapelle.

Plus tard , il obtint la permission d'aller

à Venise et à Rome perfectionner ses talens

de ciianteur, d'organiste et de composi-

teur. De retour à Prague, il y reprit son

service et jouit en paix du fruit de ses

travaux. Cependant ayant été appelé à

plusieurs reprises par les chanoines de la

cathédrale de Brescia pour remplir les

fonctions d'organiste de cette église, il

fiuit par se rendre à leurs vœux, et retourna

dans sa ville natale. Il mourut à Brescia,

en 1656, à l'âge de soixante-six ans, et fut

inhumé dans ré;jlise de Saint-Clément, où

l'on voit encore son tombeau avec une épi-

taphe honorable. Les ouvrages connus de

sa composition sont les suivans : 1" Misse

a quattro e cinqiie voci, Venise, Gar-

dane, in-4°. C'est le premier œuvre de

l'artiste : il le dédia aux chanoines de

Brescia. 2" Motetti a voce sola, da po-

tersi cantare in soprano^ in contralto,

in tenorc et in basso , Brescia, per Gio.

Battisla Bozzola, réiinprimés à Venise par

Alexandre Vincenti, en 1629. 5" Ma-
drigali a cinqtie, con violini e chita-

/077e, Venise, Vincenti alla Pigna. i" Mn-
drigali a unOy due, tre voci, con alcune

sonate a 2 e 5; Venise, Bartolomeo Magni,

1624. 5° Misse a capelhi a 4 voci,

Venise , 1645. 6" ISIoteiti comodi in

ogni parte , Venise, Bart. Magni. On
trouve quelques motets de Turini dans

le Bergain. Parnassiis musicas. Le

P. Paolueci a donné en partition un canon

ingénieux à quatre voix, tiré du premier

livre de messes de ce compositeur, dans le

deuxième volume de son Arte pralica di

conlrapptinto (paj;es 119 et suiv.
) , avec

des obseivations critiques.

TURIIN'I (FERDINAND), organiste et corn-
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positcur, naquit en 1749, à Salo, au ter-

ritoire de Brescia. Il reçut dès son en-

fance des leçons de musique de plusieurs

maîtres à Brescia, Padoue et Venise. Ne-

veu de Ferdinand Berloni (voy. ce nom),

il fil sous sa direction des études d'har-

monie et d'orgue. Son oncle lui ayant fait

obtenir la place d'accompagnateur dans

un des lliéàtres de Venise, il y écrivit

plusieurs opéras boufl'es, et composa aussi

des morceaux de musique religieuse pour

des couvents. En 1772, Turinieut le rnal-

Leur de perdre la vue, à l'âge de vingt-

trois ans. Ce luneste événement le mit

dans la nécessité de renoncer à la com-

position dramatique , et d'accepter une

place d'organiste à l'église de Santa-Gius-

tlna, à Padoue. Pendant plus de vingt-

cinq ans il occupa celte place avec lion-

neur. Les événeniens de la guerre l'obli-

gèrent à l'abandonner en 1800, et à se

réfugier à Brescia, où il vivait encore en

1812 du faible produit de quelques le-

çons. 11 fit exécuter en 1808 un Miserere

de sa composition dont on a fait l'éloge.

TURL\OMARLS (jean). Gesner in-

dique sous ce nom (Bibl. in Epilom.red.,

p. 505 ) un livre intitulé : Rudlmenta

miisicœ, mais sans aucun délail, sans in-

dication de ville, et sans date.

TURK (DANIEL-THEOPHILE) , savant mu-

sicien, naquit le 10 août 1756, à Clauss-

nilz
,

près de Chemnilz , en Saxe. Son

père, musicien au service du comte de

Scliœnbouig, lui enseigna les principes de

la musique et du violon lorsqu'il était

encore enfant, et d autres maîtres lui

apprirent à jouer de plusieurs instru-

mens à vent. Doué d'iicureuses dispositions,

il fit de rapides progrès et fixa ralteution

il'liomilius lorsqu'il lut admis comme élève

à l'école de la Croix, de Dresde. Ce maître

distingué lui fit laire de bonnes études

d'iiarmonie et de contrepoint. En 1772,

Tiirk fréquenta l'université de Leipsick,

et y trouva, sur la recomuiandalion d'iio-

rnilius, un zélé ]iroleclL'ur dans liiller,

qui le fit entrer comme violoniste à l'or-

cliestre des concerts et de l'Opéra, et qui

l'aida de ses lumières dans ses travaux.

Les premières compositions de ïiiik datent

de cette époque : il fit exécuter dans les

concerts de Leipsick deux symphonies et

une cantate qui obtinrent un brillant

succès. La protection de Hiller lui fit

avoir, en 1776, les places de canlor à

l'église Saint-Ulrich de Halle et d'insti-

tuteur au gymnase luthérien de cette ville.

11 écrivit encore à cette époque quatre

symphonies, un grand chœur, quatre

cantates , et des sonates de piano qui

furent considérées comme excellentes.

Le mérite de ces ouvrages le fit nommer

directeur de musique à l'université, en

1779. La place d'organiste de l'église

Notre-Dame étant devenue vacante en

1787, Tiirk l'obtint et donna sa démission

de l'emploi d'instituteur du gymnase lu-

thérien, afin de se livrer avec plus de

liberté à ses travaux sur la musique. Con-

sidéré comme un savant musicien, il pu-

blia depuis lors plusieurs ouvrages qui

étendirent sa réputation dans toute l'Al-

leuiagne. En 1808, l'université de Halle

lui accorda le grade de docteur en philo-

sophie, et le nomma professeur de théorie

de la musique et d'acousticjue en celte

faculté. Vers la fin de sa laborieuse car-

rière, Tiirk éprouva de vifs chagrins qui

abrégèrent sa vie et triomphèrent de sa

robuste constitution. Les malheurs de l'Al-

lemagne, depuis 1806, l'affligèrent d'au-

tant plus que l'université de Halle était

devenue presque déserte. La mort de sa

femme, en 1808, acheva d'abattre son

courage. Sa santé s'altéra par degrés, et

le 26 août 1813, il mourut à l'âge de cin-

quante-sept ans.

Les compositions de Tiirk qui ont été

publiées sont celles dont les titres suivent :

1" Die Hirlen hci der Krippe in Beth-

léem ( Les Bergers à la crèche de Beth-

léem) , oratorio, 2"^<= édition, Halle, Hem-

merde et Schwetschke , in-fol. 2" Six

sonates pour le piano, 1^' recueil dont la

troisième et dernière édition a paru en
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1798, ihicl. 3" Six idem, (lcuxi(Miie et clcr-

nicre édition, //;/<^., 1789. 4" Six idem,

"^mc Yi'cin{\\, ihid., 1789. 5" Six sonnles

faciles pour le piano, l'"" et 2'"" iecu(;ils,

ibid., 1783, 2'"° édition, 1796. 6° Six

petites sonates j)our le piano, l""^ recueil,

3™" édition, /7nV/., 1793. 7" Six idem,

2""' recueil, 2"'" édit., //;/J., 1793. 8" Six

idem, 3""^ recueil, t/^., 1793. 9" Soixante

morceaux de piano pour les cominencans,

\" recueil, 3""' édition, ibid., 1806;

2"« recueil, 2™° édit., 1798. 10° Trente

morceanx de piano à 4 mains, 1'" et 2'"<=

parties, ibid., 1807 ;
3""^ et 4'"" recueils,

ibid., 1808. 11° Chansons de Siegwart,

mises en musique avec aci'ompa;;nemerit

de piano, ibid., 1780.Tuik a laissé aussi

en manuscrit 6 motets avec orchestre,

20 cantates, quelques morceaux d'église,

7 svmphonies , un livre de chorals , des

chœurs et des sonates d'orgue et de [)iano.

Mais c'est surtout comme écrivain didac-

tique que ce savant musicien est aujour-

d'hui connu, hien qu'il y ait un mérite

incoQtestahle dans ses compositions. Le

premier ouvragequi le fit connaître comme

littérateur musicien a pour titre : f^on

den wichtigslen Pjlichleii eines Ori^anis-

ten. Ein Beilrag zur p'erbesseniitg der

miisikalisclien Liturgie ( Des principaux

devoirs d'un organiste. Essai pour l'amé-

lioration de la liturgie musicale), Leipsick

et Halle, 1787, in-8° de 240 pages. ïiirk

traite dans ce livre du choral et de son ac-

compagnement, de la facture des préludes

d'orgue, de la tonalité et de la connaissance

de la construction de l'orgue. Il ne laisse

rien à désirer sur ces olijets. Après cet ou-

vrage il publia sa grande école de piano,

avec des léflex ions cri tiques pou ries maîtres

et j)our les élèves, sous ce titre : Clavier-

schule, oder ^/m'eiàung zwn Clavier-

spielen Jiïr Lehrer und Lernende, mit

kritisclien Anmerkungen, Halle et Leip-

sick, 1789, in-4'' de 408 pages. Une

deuxième édition augmentée a paru, non

en 1800, comme le disent la plupart des

biographes, ujais en 1802, à Leipsick et

à Halle, 1 vol. in-4° de 460 pages. Tiirk

a donné un abrégé de cet ouvrage, inti-

tulé : Kleiiies Leltrbuch fin- /Infanger

im Claviersfjielen , Halle, 1792, in-8".

11 en a publié une deuxième édition, à

Leipsick et Halle, en 1805, in-8°. Ajirès

la méthode de piano, Tiirk publia son in-

troduction abrégée à l'accompagnement

de la basse continue (Ktirze Jnweisung

znm Geiieralbass sf>iele/i). Halle et Leip-

sick, 1791, 1 vol. in 8" de 507 pages.

Aucun antre ouvrage sur le même sujet

n'a eu autant de succès, car les éditions

en ont été multipliées. La deuxième parut,

avec de grandes augmentations a HiIIe et

à Leipsick, en 1800, 1 vol. in-8° de

390 pages. Après la mort de l'autenr,

Naue, son élève et successeur, en publia

une troisième (Halle, 1816, in-8") qui

est la reproduction exacte de la seconde,

et en donna une quatrième dans la même

ville, en 1824. 11 en a pai u une cinquième

à Vienne, chez Haslinger (sans date,

1 vol. in-8" de 335 pages), et récemment

MM. Breitkopf et Hœrtel, de Leipsick, eu

ont mis une sixième au jour. Le livre de

Tiirk ne se fait remarquer par aucune

vue originale concernant le syslèuie de

l'harmonie; Kirnherger est presque con-

stamment le guide de l'auteur. Mais les

applications pratiques qu'on y trouve en

grand nombre , et qui rendent l'étude

facile pour la pratique, ont assuré la

vogue de l'ouvrage. Tiirk a publié lui-

même sur son livre une petite brochure

de deux feuilles , sans date , ni nom

de lieu , intitulé : Beleiicîitnng einer

Recension des Bûches : Ktirze Jiiwei-

sung zum Geiiendbass-spielen
{
Eclaircis-

sement pour une analyse du livre intitulé :

Introduction abrégée à l'accompagne-

ment de la basse continue). Le deriiii r

ouvrage de Tiirk est son Instruction pour

les calculs du tempérament [Jnleitinig

zu Temperatur berechnungen
, fur dic-

jenigen, welche in dem arithmetischcn

Tlieile der Musik keinen mitndlicheu

Unterricht liaben kœnnen, etc.
) , Halle,
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1808, 1 vol. in-S° de 572 pages, non

compris une table de logaritliines et un

index des matières. Quelques exemplaires

parurent en 1806; mais la guerre de

Prusse ayant empêché que l'ouvrage se

répandit, Tiirk le reproduisit deux ans

après, avec un nouveau frontispice. Il s"é-

tait proposé d'épuiser la matière dans ce

gros volume; mais il l'a rempli d'inuti-

lités, et n'a pas atteint le but de la science,

qui doit être la simplicité et la généra-

lisation des principes. II s'y prononce

contre le tempérament égal , le seul ce-

pendant qui puisse satisfaire à toutes les

conditions, et adopte celui de Kirnberger,

dont le général TempeIliolT(^'OK. cenom)

avait précédemment démontré les imper-

fections.

TURLEY
(
jean-tobie) , excellent fac-

teur d'orgues , naquit le 4 août 1775, à

'i'reuenbritzen, près de Potsdam. Fils d'un

paysan, il fut obligé d'entrer en appren-

tissage chez un boulanger et d'embrasser

plus tard cet état, quoique ses disposi-

tions naturelles le portassent vers la mu-
sique et vers la mécanique. Dans ses

heures de loisir, il fabriquait des flageolets

et des horloges à carillon. AYant fait

l'acquisition d'un ancien orgue hors de

service, il en étudia le système et toutes

les ])ièces séparément, puis il construisit

un instrument composé de huit jeux qui

se trouve encore dans l'église de Brack-

witz, ])rès de Treuenbiitzen. Encouragé

par le succès de cet ouvrage, il entreprit

la réparation de plusieurs orgues, et quitta

en 1(S14 sa profs-ion pour se livrer à la

culture d'un art qu'il avait appris sans

autre maître que son instinct, La régence

de Potsdam le chargea en 1816 de la con-

struction d'un nouvel orgue à lïohcnbruch,

et cet ouvrage obtint l'approbation coui-

plèle du directeur de musique, Wilke,

de Neu-Ruppin, chargé de le recevoir.

Vingt autres instrumens furent confiés

ensuite à Turley et furent tous réussis par

ses soins et son intelligence. L'un de ses

orgues les plus remarijuables se trouve à

Joachimsthal. Deux autres lui avaient été

demandés pour les églises de Perleberg et

de Prilzwalk; mais il ne put les achever,

la mort l'ayant frappé subitement, le

9 avril 1829.

TURNEll (GUILLAUME), musicîen an-

glais , élève du docteur Blow, naquit à

Londres en 1651. Sa belle voix de ténor

lui fit obtenir, en 1669, une place dans

la chapelle royale. Plus tard il fut vicaire

de Saint-Paul et de l'abbaye de West-

minster. En 1696, il obtint le grade de

docteur en musique , à l'université de

Cambridge. Il mourut à Londres, le

15 janvier 1740, à l'âge de quatre-vingt-

huit ans. En 1716, il Ht représenter au

théâtre anglais un intermède de sa com-

position intitulé : Presomptuoiis love

( L'amour présomptueux ). Ce musicien

n'est aujourd'hui connu que par un livre

qui a pour titre : Sound aiiatoniized in

a philoàophical essay on music ; w/iere

in is explained ihe nature of soiind,

bolJi in ils essence and régulation, etc.

(Le son analysé dans un essai philosophi-

que sur la musique, etc.), Londoii, printed

by William Pearson , 1724, in-4'' de 78

pages, avec une planche gravée. On trouve

à la fin de l'ouvrage une satire en prose

de 7 pages chiflVées sépan'jment, On the

abuse oj" music (Sur les abus de la mu-

sique). Nonobstant son titre pompeux,

le livre de ïurner n'offre rien de nouveau

ni de remarquable, si ce n'est un aperçu

du rapport des douze constellations du

zodiaque avec les douze demi-Ions de l'oc-

tave, et de la semaine planétaire avec les

sept degrés de la gamme (page 15) ;
idée

dont l'abbé Roussier ( voy. ce nom ) s'est

emparé plus tard. Gerber cite {Neues

hist. biog. Lexikon der Tonkunsller,

t. IV, p. 407 ) une deuxième édition du

livre de l'urner, sans date.

TUUNHOUT ou TLRNOUT ( jean

DE). AojecFlENUS.
TURNHOLT ou TURNOUT(GERAr,D),

compositeur belge du seizième siècle, dé-

signé sous ce nom dans quelques recueils
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de ce temps, mais vraiseml)lal)lement d'a-

près le lieu de sa naissance. J'ai dit , à

l'arliele de Jean de Fienus que le nom
de Gérard Turnlioiit était probablement

Fjeiis, qu'il fut maître de cliapelle du

roi d'Espagne, et qu'il mourut en 1594 '.

On connaît de Gérard Turnout deux livres

de chansons à trois voix, imprimées à

Lonvain, en 1565, un recueil de motets

et de chansons pour voix et instrumens,

imprimé d/ms la même ville, en 1569, et

une messe à 5 voix dans un recueil inti-

tulé : PrœsianLissimorum divinœ mii-

sices aucloriirn missœ deceni
,
quatuor,

quinque etsex vocuni, antehac nunquani

excussœ, Lov. excudebut P. Phaleaius

sibi et Joli, anno 1570. J'ai dit à l'ar-

ticle Creqidllon ( voy. ce nom, t. III,

page 216), que cette collection est sans

date, sans noms de ville et d'imprimeur
;

M. Coussemaker a rectifié mon erreur ^5

mais il a rendu le titre inintelligible en

laissant son imprimeur le donner ainsi :

Prœstautisslmotum dii'inœ musicus auc-

toiuni missœ deceni, etc. : et il a mal

cité la page où je me suis trompé.

TURSCHMIEDT (CHARLES), virtuose

sur le cor, naquit à Wallerstein, le 24 fé-

vrier 1753. \Àé d'amitié avec Palsa [voy.

ce nom), autre corniste distingué, il de-

vint son second , et tous deux voyagèrent

dans leur dix-huitième année pour se faire

entendre dans les pays étrangers. On peut

voir à la notice de Palsa quels furent

les principaux événemens de la vie de

ces deux artistes. ïiirschmiedt survécut

environ cinq ans à son ami, car il ne

mourut que le 1'^'" novembre 1797. Jus-

qu'à ses derniers jours il resta au service

du roi de Prusse, et fut le second cor de

Lebrun qui avait succédé à Palsa. Tûr-

schmiedt a publié avec Palsa à Paris, chez

Sieber, deux recueils de duos pour 2 cors.

On a aussi sous son nom seul : Cinquante

duos pour 2 cors, op. 3,3 Berlin, en 1795.

TWINIÎNG (tiiomas) , écrivain anglais,

né en 1754, étudia à l'université de Cam-

bridge, où il dirigeait les concerts des

séances académiques. Il était également

versé dans la théorie et dans la pratique

delà musique, et joignait la connaissance

des langues modernes à celle du latin et

du grec. Sa première position fut celle

de recteur à White-Nolley, dans le comté

d'Essex
;
puis il obtint en 1770 le pas-

toral de Sainte-Marie à Colchester , où il

mourut le 6 août 1804. On a de ce savant

une traduction anglaise de la poétique

d'Aristote, accomfiagnée de notes et de

deux dissertations, la première sur l'imi-

tation poétique, l'autre sur limitation

musicale. Cette traduction , estimée en

Angleterre, a pour titre : Aristoteles' poe-

tics notes on tlie translations, and on

ihe original , and two dissertations on

poetical and musical imitations. Oxford,

1787, in-4°.

TYE (CHRISTOPHE), né à Westminster

au commencement du seizième siècle, fut

d'abord enfant du chœur dans la chapelle

royale, puis eut le titre de maître de mu-

sique du prince Edouard et des autres

enfans de Henri VllI. En 1545 il obtint

le grade de docteur en musique à l'uni-

versité de Cambridge, et trois ans après

il fut nommé professeur à celle d Oxford.

La reine Elisabeth lui avait accordé le

titre d'organiste de sa chapelle : il le con-

serva jusqu'à sa mort qui paraît être

arrivée vers 1570. D'après une anecdote

rapportée par Wood, Tye paraît avoir été

dans sa vieillesse d'un caractère bourru et

de mauvaise humeur qui ne respectait

guère les convenances; car Elisabeth, assi.^-

tant un jour à l'office divin dans sa cha-

pelle, pendant qu'il jouait de l'orgue, lui

fil dire qu'il ne jouait pas dans le ton des

chantres : Dites à Sa Majesté, répon-

dit-il, que ce sont ses oreilles qui ne sont

pas dans le ton. Tye est considéré en An-

' f^ui/, Agosl. da Cruz , Duos artcs , huma de Canto

chao, etc., page 39.

- Notice 5ur les collections musicales de la bibliu-

Ihcquc de Caiiibiui, paye lUO.
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gleterre com:iie un grand musicien, et

cornine le maître de tous les compositeurs

anglais qui se distinguèrent après lui.

L'antienne From the depth called on

thee, o Lord, fju''on trouve dans VHar-

monica sacra de Page, et celle qui com-

mence par ces mots / -wUl exalt thee,

que Boyce a insérée dans sa Cathedral

niusic, justifient cette opinion. Le plus

grand ouvrage de Tye est la collection

des Actes des apôtres qu'il commença à

mettre en musique, mais dont il n'a pu-

blié que les quatorze premiers chapitres,

sous ce tilre, en vieux anglais : The actes

oj" the apostles , translated into En-
gljshe mètre , and dedicated ta the

Kjnge's tnost excellaunte Maiestye

,

wyth notes to eche chapter, to sjnge,

and also to playe upon the lute, etc.,

Loridon, 1553, in-4".

ÏYTLER (WILLIAM), ctnonTYLTEN,
comme écrivent MM. Lichtentlial ' et

C. F. Hecker ', est un littérateur anglais

qui naquit à Edimbourg , en 171 1. Fils

d'un procureur, il fut obligé d'embrasser

la profession de son père , après avoir

achevé ses études, ce qui ne l'empêcha pas

de cultiver la philosophie, la poésie, la

musique et la peinture. La société des
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antiquaires d'Ecosse l'admit au nombre

de ses membres, et le nomma son prési-

dent. Il mourut à Edimbourg , le 12 sep-

tembre 1792. Tytler a fait insérer dans le

premier volume des Mémoires de cette

société (p. 469 et suiv.) une dissertation

sur la musique écossaise, qui a été ensuite

réimprimée dans l'histnire d'Edimbourg,

par Arnot (Edimbourg, 1788, in-4°).

Dans le même volume des Transactions de

la société des antiquaires d'Ecosse (p. 499),

il a dorme une autre dissertation sur les

amuscmens et les plaisirs à la modo à

Edimbourg pendant le dix-septième siècle,

avec le plan d'un grand concert de mu-

sique le jour de Sainte-Cécile, en 1695. En-

fin Tytler a examiné la part que Jac-

ques I*^"", roi d'Ecosse a eue à la musique

des anciennes chansons écossaises, dans une

dissertation qui fait partie de son curieux

recueil intitulé ; Poelical remains of
James the First , King of Scolland

,

Edimbourg, 1783, in-8°.

TZAMEN (THOMAS), musicien de la

première moitié du seizième siècle, naquit

à Aix-la-Chapelle. Il n'est connu que par

un motet à trois ( Domine Jesu-Christe),

rapporté par Glaréan dans son Dodeca-

chordon (p. 298).

' Dizzionario e Bibliograpa délia Musica , t. III !

p. 162.

^ Stjsfematisch chronologische DartoUung der iniisi-

kal. lAleratur, p. 82.
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riîALDI (ciiARLEs), né ;'i Milan, vers

1780, a été professeur de solfiVe au (Con-

servatoire (le musique de cette ville. Elève

de ses compatriotes Poliaui et de Bâillon,

il a écrit l'opéra Siroe re di Persia, qui

a été joué à Turin avec succès , et les

cantates Ero e Leandro et Eloisa ed

Jhehudo
,
que Gervasoni dit être fort

belles. Ulialdi a écrit aussi de la musique

instrumentale estimée , entre autres deux

pastorales pour l'orgue, publiées à Milan,

chez Ricordi.

UBER (chrétien-benjamin), avocat

et commissaire de justice à Breslaii, naquit

dans cette ville le 20 septembre 1746,

Après avoir lait ses études littéraires au

collège d'Elisabeth, il alla suivre les cours

de droit à l'université de Halle, en 1769.

De retour à Bresiau, il y fut nommé ré-

férendaire en 1772, et avocat deux ans

après. Amateur de musique distingué, il

se délassait de ses travaux du barreau par

les jouissances que lui procurait cet art.

Chaque semaine il y avait chez lui deux

concerts ; dans \- premier, on exécutait

des symphonies; le second était consacré

aux quatuors et quintettes. Uber mourut

à Bresiau en 1812. On connaît de sa com-

position : 1" Clarisse, ou la Servante

incuiinue, opéra comique, gravé en par-

tition pour le piano, à Bresiau, en 1772.

2° Quintettes pour 5 instrumens àcordes,

ïbid., 1772. 3° Sérénade pour piano,

ibid., 1775. 4" Trois sonates pour piano

avec violon et violoncelle obligés et 2 cors

ad libitum, l^eipsick, Wienbrack. 5" Neuf

divertissemens pour piano, flûte, violon,

2 cors, alto et basse, ioîd., 1777. 6° So-

nates pour piano, violon et violoncelle,

Bresiau, 1776. 7° Six sonates faciles pour

piano seul, Lcipsick, Wienbrack. ii° Deu-

calion et Pyrrha , cantate. 8" Onze con-

cerlinos pour piano, flûte, allô, 2 cors

et basse, lireslau, 1785. Tous les in-

strumens sont concu'rtans dans ces mor-

ceaux.

UBER (pnEnÉRIC-niRETIEN-HERMANN)
,

fils du précédent, naquit à Bresiau le

22 avril 1781. Les occasions fréquentes

qu'il eut d'entendre de la musique dans

la maison de son père développèrent en lui,

dès son enfance, un goût passionné pour

cet art. Cependant pour obéir à son père,

il alla suivre des cours de droit à l'uni-

versité de Halle ; mais les conseils de 'l'iiik

(voy. ce nom ) achevèrent le développe-

ment de ses facultés pour la composition,

et décidèrent de son .iveriir. Tûrk lui avait

abandonné la direction des concerts d'hi-

ver, à Halle; il y fit exécuter ses premières

ouvrages, qui consistaient en un concerto

pour le violon et une cantate. L'accueil

favorable qui fut fait à ces productions

décida Uber à entreprendre la composi-

tion d'un opéra intitulé : Les ruines de

Porlici • mais il ne l'acheva pas. L'ouver-

ture et quelques airs de cet opéra Curent

seuls connus vers 1805. De retour à Bres-

iau dans la même année, il devait s'y

préjiarer à la carrièn' d'avocat; rn;iis ses

instances auprès de son père et le succès

d'une seconde cantate (le Triomphe de

l'amour) décidèrent celui-ci a lui laisser

suivre son penciiant. A la fin de l'année

1804, il acc(imiia|;îia le prince Radziwill

a Berlin, et entra en (pialité de violoniste

solo au service du prince Louis-Frédéric

do Prusse, sur la recommandation de Ber-

nard Romberg; mais les événemens de

1806 le privèrent de cette position. 11

avait donné , au commencement de cette

année, un grand concert à Berlin, et y
avait fait admirer son talent sur le violon.

!,a chapelle de Brunswick lui offrit en

1807 l'équivalent de ce qu'il avait perdu

à Berlin j mais il quitta cette position au
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mnis (]p d('cpml>re 1808, pour enirer a»

sprvici^ fin roi de Wostphalie comme pre-

mier violent et directeur de rOfiéra alle-

mand. Il écrivit à Cassel plusieurs con-

certos, rintermt'de allemand Der fahche

TFerber [Jjc hnx enrôlcur), la musique

de Moïse, drame de Kliniremann
; le

Plongeur, de Schiller, ainsi que plusieurs

opéras-comiques français, dont on ne con-

naît aujourd'hui que les Marins. La

dissolution du royaume de Westphalie

ayant laissé Ijher sans emploi, en 1814,

il accepta dans l'année suivante la place

de directeur de musique du théâtre de

Mayence, et fit représenter dans cette ville

le petit opéra Der frohe Tag ( le Jour

heuieux). Devenu directeur de musique

de la troupe de Seconda, à Dresde, en

1816, il y écrivit la musique de Saxoiiia,

pièce allégorique. On ignore ce qui lui fit

quitter cette position pour aller à Leip-

siek vivre pendant quelque temps du

produit de leçons particulières; mais il

n'y resta pas longtemps, la place de canlor

et de directeur de musique de l'église de

la Croi'x lui ayant été offerte à Dresde en

1817. Ses principales compositions écrites

dans celte ville furent une cantate pour

le jubilé du roi de Saxe, en 1818, une

autre intituh'e : Ln fêle de la Résurrec-

tion, la musique du drame Der ewige

JiuLe (le Juif errant), et l'oratorio Die

letzlen If'ortedesErlœsers ( les dernières

paroles du Sauveur). L'altération de sa

santé, dont les progrès se faisaient remar-

qu<îr chaque année, le conduisit au tom-

lit'au, le 2 mars 1822. au moment même
où l'on exécutait pour la première fois son

oratoire à l'église de la Croix. Uber fat

un violoniste distingué, et fit preuve de

talent dans ses compositions. On n'a gravé

qu'un petit nombre de ses ouvrages, sa-

voir : 1° Ouverture du JuiJ" errant à

grand orchestre, Leipsick , Breitkopfet

Ilœrtel. 2° idem des Marins, Offen-

bacli, André. 3° Premier concerto pour

violon (en mi mineur), op. 3, Leip-

sick, Breilkopf et Hœrtel. 4° Romances

et chansons françaises, î.eipsiek, Peters,

Ï'BER (ALEXANDRE), deuxième fils de

Chrétien-ilenjamin, néàBreslau, en 1785,

fit ses études au collège d'Elisabeth, puis

fut élève de Janeizek pour le violon, de

Schnabel pour la couiposition, et enfin de

Ja?ger pour le violoncelle, qui devint sou

instrument de prédilection. Ses relations

avec Charles-Marie de Weber , Borner et

Klingohr contribuèrent à dévelopjicr son

talent. Sa première composition fut une

ouverture que Berner fit exécuter dans

un concert. Eu 1804, il entreprit un

grand voyage en Allemagne, etse fitenten-

dre avec succès dans plusieurs villes.

Après avoir rempli les fonctions de direc-

teur de musique dans plusieurs chapelles,

il s'établit à Bàle et s'y maria en 1820
j

mais dans l'année suivante il retourna à

Breslau. En 1825, il devint maître de

chapelle du comte de Sehœnaich et du

prince de Karolath. Une mort prématurée

l'enleva à Fart et à ses amis, en ] 824. On
a publié de la composition de cet artiste :

1° Pi'cmier concerto pour violoncelle,

op. 12, OlVenbach, André. 2° Variations

pour le même instrument avec quatuor

ou orchestre, op. 14, ibid. 5° Six ca-

prices pour violoncelle, op. 10, 3Iayence,

Scholt. 4° Seize variations sur un air

allemand, Berlin, Schlesinger. 5° Sep-

tuor pour clarinette, cor, violon, 2 altos

et 2 violoncelles, op. 17, André, Ollen-

bach. 6" Des thèmes variés pour diffé-

rens instrumens à vent. 7° Plusieurs

recueils de chant a plusieurs voix avec

piano, Ofrenbucli, André; Mayence, Schott.

8" (]haiits à voix seule avec piano, liv. 1, 2,

Au;;shourg, Gombart
j
op. 18, Mayence,

Schott.

UBERTI ( GRAZioso ) ,
professeur de

droit à Césène dans le dix-septième siècle,

est cité par Allacci comme auteur d'un

livre intitulé : Contrasta musico in sette

parti diviso , Roma, Louis Grignano,

1650, in-8°.

DCCELLINI (DoMMARc), maître de

chapelle à Parme, vers le milieu du dix-
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, y a l'ait rcprrsnitor les

opéras : 1° Le Ncive d'Enea, 1673.

2" Ei>e//ti di Filandro ed Edesta, 1675.

3" Gioi'e di Elide fulmiiialo, 1677. Il a

aussi publié plusieurs œuvres de musique

instniuientale sous les titres suivans :

1" Sonate, sinjoiùe e correnli al. 3 e4

stromenli, lih. 1 et 2. 1° Sonate « 2 e 3

violini, o altri stromentiYih., 3. 3° So-

nate, correnli ed arie a 1, 2 e 3 stro-

menti, lib. 4. Tous ces ouvrages ont paru

depuis 1650 jusqu'en 1660 environ.

UDALSCHALK-DE-MAISSAC , ahhé

(le Saint- Ulrich , à Augsbourg , fut élevé

à cette dignité en 1126. Il mourut en

1151. Les bvmnes en l'honneur de St. Ul-

rich et de St. Afre, dont il a composé les

paroles et la musique, se chantent encore

dans les églises de cette ville. On cite

aussi sous le nom de cet abbé un traité De
niusica

,
qu'il a laissé en manuscrit.

UGHEIlî (pompée), virtuose sur la

harpe double (à deux rangs de cordes),

et maître de danse à Milan, vécut au com-

mencement du dix-septième siècle. Il a

jiublié un ouvrage de sa composition inti-

tulé : Balletti, gagliarde e correnti a 3,

cioè 2 canti, e il basso con partitura,

Milano, 1627.

UGOLINI ( VINCENT )
, compositeur de

l'école romaine, naquit à Pérouse , dans

la seconde moitié du seizième siècle. Con-

duit à Rome dans sa jeunesse, il y devint

élève de Bernardin Nanini , et fut une

des p^loires de son école. Le premier em-

ploi qu'il remplit fut celui de maître de

chapelle de Ste-Marie-Majeure, à Rome;

il y fut appelé en 1603 ; mais une longue

maladie dont il fut atteint en 1604, lui

fit interrompre son service , et le laissa

valétudinaire ponr le reste de ses jours.

Toutefois, son rare mérite lui fit conser-

ver sa position jusqu'en 1609, où des

propositions avantageuses lui furent faites

pour la place de maître de chapelle de la

cathédrali- de Bénévent ; il les accepta et

se rendit dans cette ville, où il denieura

jusqu'en 1615. He retour à Rome, il y fut

élu maître de Saint-Louis-dcs-Francais.

fiuis appelé, en 1620, à la place de maître

de chapelle de Saint-Pierre du Vatican.

Le mauvais état de sa santé l'obligea à

donner sa démission de cet en)ploi au

mois de février 1626 : il mourut dans la

mêtne année. Ugolini fut incontestable-

ment un des plus savants musiciens de la

grande école romaine. Parmi ses meil-

leurs élèves, on remarque le célèbre Horace

Benc'voli. On a publié de sa composition :

1° Deux livres de motets à 8 voix, Rome,

Zannetti, 1614. 2° Deux livres de ma-
drigaux à 5 voix, Venise, Vincenti, 1615,

in-4''. 3" Quatre livres de motets pour

une, deux, trois et quatre voix avec basse

continue pour l'orgue, Venise, Vincenti,

1616, 1617, 1618 et 16l9,in-4°. 4° Deux

livres de psaumes à 8 voix, Venise, Vin-

centi, 1620. 5° Deux livres de messes et

de motets à 8 voix et à 12, Rome, Soldi,

1622. 6" Salmi et motetti a \'l voci,

Venise, Vincenti, 1624, in-4°.

UGOLINI ou UGOLIIVO, surnommé

d'On'ieto, parce qu'il était né dans cette

ville, vécut dans le quatorzième siècle,

et écrivit un traité De Miisica mensu-

rata, qui se trouve en manuscrit dans la

bibliothèque de M. l'ahbé Baini, maître

de la chapelle pontificale à Rome.

UGOLINI (blaise), prêtre vénitien,

vécut au milieu du dix-huitième siècle.

On lui doit la plus ample collection d'é-

crits relatifs aux antiquités hébraïques,

qui ait été publiée; elle a pour titre : Tlie-

saiirus antiquitalKm.sacrarum, complec-

tens selectissima clarissinionnn opus-

cula, in quitus veleruni Hebrœorum
mores, leges , instituta, ritus sacri et

civiles illiJStrantur,Yenetus, 1744-1769,

54 volumes in-fol. Le 32""^ volume est

entièrement relatif à la musique des Hé-

breux , et l'on y trouve 40 dissertations

ou extraits sur cette matière. Ces mor-

ceaux sont précédés de dix chapitres da

Schilte Haggiborim , concernant toutes

les parties de la musique des Hébreux,

traduits de l'hébreu en latin par Ugolini.
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J'ai fait connaître clans cette Biograpliie

universelle (les musiciens tous les auteurs

dont les dissertations sont renfermées

dans la collection d'Ugolini.

UUDE (jean-othon) , conseiller du tri-

bunal criminel et juge à la cour de Ber-

lin, naquit le 12 mai 1725, à Insterliourg-,

dans la Lithuanie. Dès son enfance il se

vona à la culture des sciences et des arts,

particulièrement de la musique. Le vio-

lon était l'instrument qu'il avait choisi.

Ayant suivi son père à Berlin, à l'âge de

quatorze ans, il reçut des leçons du violo-

niste Simonetti , et apprit le clavecin et

la composition sous la direction de Scliaf-

rotb. Pendant son séjour à l'université

de Francfort-sur-l'Oder , il occupa ses

loisirs par la continuation de ses études

musicales. De retour à Berlin, en 1746,

il écrivit des concertos pour le violon, des

sympbonies, des cantates, et l'opéra Thé-

mislocle, dont quelques airs ont été pu-

bliés. Cet amateur distingué mourut su-

bitement, le 20 décembre 176G.

UHLMANN (jean-adam) , directeur de

musique de la cour, à Bamberg , naquit

en 1752, à Kronacb, en Bavière. Pendant

un assez long séjour qu'il fit à Munich,

il écrivit ses premières compositions, dont

le succès lui procura son emploi à la

cour de Bamberg. II n'a rien publié de

ses ouvrages. Cet artiste modeste mourut

à Bamberg, le 21 octobre 1802.

UIjBBICH ( maximilien ) , amateur de

musique, naquit à Vienne, en 1752.

Son père, tromboniste de la chapelle im-

périale, et chanteur au service de l'im-

pératrice Marie-Thérèse, le fit élever au

séminaire des Ji'-suites. Wagenseil lui

donna des leçons de clavecin et de basse

continue, et Reutter acheva son éducation

pour la composition. Placé à la cour, Ui-

brich l'ut admis aux concerts particuliers

de l'empereur Joseph 11, dans lesquels le

monarque lui-même jouait souvent la

partie de violoncelle. 11 écrivit des messes,

motets, Te Deuin , litanies, etc.; des

symjihonies, concertos, sonates; un ora-
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torio intitulé : Les Israélites dans le

dè.serl, et les opéras suivans, qui furent

représentés au théâtre de la cour :

1° Fruhling imd Liebe ( Le Printemps

et l'amour). 2° Der blaue Schnietterling

(Le papillon bleu). 5" Die Schnitterfreude

( Les plaisirs de la moisson). Le catalogue

de ïraeg indique 6 symphonies à grand

orchestre composées par cet amateur,

qui mourut à Vienne le 14 septembre

1814.

ULICH ( JEAN ) , cantor et compositeur

à Wittenberg, vers la fin du dix-septième

siècle, naquit à Leipsick. On connaît

sous son nom un petit traité du chant

rédigé en tableaux, sous ce titre : Kurze
Aideitimg zur Siiigeknnst, in einer Ta-
helle abgefussL , Wittenberg, 1678,
5 feuilles in-fol. Dans la préface de cet

opuscule, Ulich dit qu'il a composé :

1" Des concerts poui- un petit nombre de

voix et d'instrumens. 2" Dus concerts

pour des voix et des instrumens en plus

grand nombre. 5° Un recui^'û àe Sanclns.

4° (Quelques motets. 5° Quelques solos.

ULLINGER (AUGUSTIN), musicien de

la Bavière, dans la seconde moitié du dix-

huitième siècle , vécut quelque temps à

Munich, et étudia le contrepoint sous la

direction du maître de chapelle Camer-

loher. Après la mort de ce maître, il lui

succéda dans la place de maître de chapelle

à l'Veysing. 11 mourut dans cette ville en

1780. Ullinger a composé à Munich des

méditations pour l'église auxquelles on re-

prochait un slyle trop dramatique. Décri-

vit aussi à Frey>ing un opéra intitulé :

T/iéniistocle, qui fut représenté en 1777.

ULLOA (pierre), jésuite espagnol,

vécut au commencement du dix-lîuitième

siècle, à Madrid. Il a publié un traité de

musique intitulé : Musica universal , o

jjrincipios universales de la musica,

Madrid, 1717, in-fol.

ULRK'H (JEAN-RODOLPHE), liaulboïste

distingué, fut attaciié au duc de VVur-

ttMhberg , dans la seconde moitié du dix-

hiiitièuic siècle
,

|iuis alla se fixer en

27
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Suisse, vers 17S0. il hiissn eu inarnipcrit,

i|iiel(|ii(!s coiiccrlos pour le; ii;iut,l)ois, et

inouriit à Zuricli, le 8 iV^vricr 1795.

ULRICH (EDOUARD), né à Weimnr, en

1795, a reçu dans sa jeunesse ries leçons

(lu vidionoellisie llaase. i^his tard , il se

rendit, à Berlin el, y fit. quelques études

de eontrepoint. De retour à Weimar, il

entra, en 1811, dans la chapelle de la

cour en qualité de violoncelliste, à l'âge

(le seize ans. 11 s'y trouve encore ( 1845 ).

Parmi les productions de cet artiste, on

remarque l'opéra qui a pour titre : Der

Ireiie Eckard (Le fidèle Eckard ). On a

gravé de sa composition : 1° Premier et

deuxième concertinos pour cor et orches-

tre, Leipsick, Breitkopf et Hœrtel. 2" Quel-

ques solos pour le violoncelle et le hasson.

ULRICH ( ), diacre à Sprottau,

en Silésie, actuellement vivant , est au-

teur de quelques dissertations relatives au

chant religieux et populaire, qu'il a l'ait

insérer àansVEidonin , écrit, jiériodique

public à Breslau. Ces morceaux ont pour

titres : 1" Einige WorLe iiber die noth-

wendige f^erbesseruug des Begrœhniss-

Gesanges
(
Quel([ues mots concernant

l'amélioration nécessaire du chant funé-

raire), année 1829, t. II, p. 62-76.

2° Ueber Gesang iind Musik hei Trauiin-

ge/i (Sur léchant et la musique de noces),

t. V, p. 140-151. 5" Ueber Gesang ntid

Orgel-Spiel , hei der Communion und

Confirmation (Sur le chant et le jeu de

l'orgue dans la communion et la confir-

mation) , t. VI, p. 12-22. On connaît

aussi sous le même nom : 1° Kleine Lie-

dersammlnng ziir angenehmen und

gesellscliaftlichen Uuterhaltung , Bres-

lau, Grass. 2° Fersuche einiger Klavier

und Gesangsli'icke, 3 suites, Leipsick,

Breitkopf et Hœrtel.

UMBREIT (CHARLES THEOPHILE) , Or-

ganiste distingué, naquit le 9 juin 1765,

a Kelistedt, près de Gotha. Après avoir

aj>piis les élémens de la musique dans

l'école de ce village, il se rendit à Eri'urt,

y reçut des leçons du céhhre organiste

Kiticl, et fit sous sn direction di' rapides

projjrès. Ktil785, la place d'organiste

dans le riche village de Sonnehorn, près

de Gotha, lui fut olTerte : il l'accepta et

se livia dès ce moment à d(^ proiondes

études sur toutes les parties de son art.

Il forma aussi plusieurs bons élèves parmi

lesquels on remarque quelques organistes

distingués. Après trente -cinq années de

séjour |)aisible à Sonnehorn, et d'une exis-

tence tout entière consacrée à l'art, une

discussion avec le cnnlor de ce lieu obli-

gea Umbreit à donner sa d(;mission de sa

place d'organiste, et à se retirer dans le

lieu de sa naissance, où il mourut le

27 avril 1829, à l'âge de soixante-six ans.

Umbreit avait déjà mérité l'estime des

artistes par la publication de quelques

recueils de pièces d'orgue , lorsqu'il fit

paraître un livre de mélodies chorales à

l'usage des églises protestantes de Saxe,

contenant 352 mélodies à quatre voix,

sous ce litre : Allgemeincs Choral-Bucli

fïir die protestantische Kirche , vier-

stimmige aiisgesetzt mit einer Einlei-

tiing liber den Kircliengesang und dessert

Begleilung dureh die Orgel , Gotha,

R. Z. Becker, 1811, in-40 de 186 pages.

Le roi de Prusse Frédéric-Guillaume II!

récompensa le mérite de cet ouvrage par

l'envoi d'une médaille d'or commémnra-

tive à l'auteur. Choron a publié une

deuxième édition du recueil de Umbreit,

sous ce titre : Chants chorals à 4 par-

ties avec basse continue ad libitum , en

usase dans les éplises d'AUemaone, mis

dans un nouvel ordre, Paris (sans date),

in-4''. On a aussi de Umbreit un autre

recueil de mélodies chorales sifn[)les, avec

une bonne prélace concernant le perfec-

tionnement du chant, intitulé : Die evan-

gel . Kirchen-Melodien ziir Verbesse-

rung des kirchl. und hœusl. Gesanges ;

mit eine J'orworte ïiber die zii verbes-

sernden Mœngel des Vortrœgs reli-

giœser Gesange von Bretscheider,Gotha,

Becker. 1817, gr. in-8°. Les pièces d'or-

gue que cet arhsic a publiées sont les
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suivantes : 1° Préludes faciles pour des

chorals, !'•«, 2« et 5'= suites, Gotha,

Becker. 2° Ciiiquaule iiiélodies chorales à

quatre parties arrangées pour l'orgue

,

ibicL, 1808. 5° Six recueils de douze

pièces d'orgues de diirérentes formes, ihicL,

1798 à 1806. 4" Vingt-quatre pièces

d'orgue, Bonn, Sirnrock. 5" Douze mélo-

dies chorales pour l'orgue avec différentes

basses, Gotha, Becker, 181 7. 6° Deuxième

suite idem, ibid., 1818. 7° Quatre mé-

lodies chorales avec variations, ibid.,

1821.

UMLAUFF
(
IGNACE), compositeur à

Vienne, naquit dans cette ville, en 1752.

A 1 âge de vingt ans il fut admis comme

second violon à l'orchestre de la cour.

!Mus tard (1778) , l'empereur Joseph H le

nomma diiccteur de musique de l'Opéra

allemand qu'il venait d'instituer, et dans

les occasions où Salieri ne pouvait rem-

plir ses fonctions de maître de chapelle

de la cour, ce fut Umlauff qui le rem-

plaça. Enfin , il eut le titre de maître de

piano des jeunes archiducs d'Autriche.

Il mourut à Vienne, dans un âge peu

avancé, vers 1799. Compositeur élégant

et gracieux, il a écrit plusieurs opéras

dont quelques-uns ont obtenu des succès

par leurs mélodies faciles et naturelles.

Parmi ces ouvrages, on dislingue ceux-

ci :
1° Die Bergknappen ( Les mi-

neurs). 2" Die ^potheke { La pharmacie).

3" Das Irrlicht ( Le feu follet). 4° Die

gUicklicheii Jœger (Les heureux chas-

seurs
) , en 1786. 5" Der Ring der Liebe

( La bagtie de l'amour) , suite de Zémire

et Azar, 1793. 6" Die pi'icefurbeneii

Schidie oder die sc/iœne Scliusterin

( Les souliers mordorés, ou la ln'lli; cor-

donnière) , 1795. Unilauir est aussi l'au-

teur de la romance charmante (jui eut \n\

succès populaire en Allemagne : Zu SteJ"-

fen sprech im Traunie ( A Sicffen |iar]e

en rêve). 11 a laissé en manuscrit plusieurs

concertos de piano et des quintettes pour

les instrumeiis à arciiet.

L'i^îLAlJFF (miciiel). iîls du pn'cé-

dent, est né à Vienne, le 9 août 1781.

Après avoir rempli pendant quelques an-

nées une place de violon à lorchestre de

l'Opéra allemand, il fut choisi par Weigl

comme son adjoint pour la direction de

l'Opéra. Après la retraite de ce maître,

il lui succéda , el, donna des preuves de

son rare mérite dans cette nouvelle posi-

tion. Lorsque l'Opéia allemand cessa d'ê-

tre soutenu ]iar la cour et devint \xn&

entreprise particulière, [TmlaulTse retira,

et depuis lors il paraît avoir renoncé à la

culture de la musique. On connaît de sa

composition : \° Der Grenadier {\i<& ^xe,-

jiadier), petit opéra. 2" Énée à Oir-

t/iage, ballet. 3° Les Tributs des enne-

mis, idem. 4° Lodoïska, idem. 5" Le

Tonnelier, idem. 6" La f'endnnge, id.

7° Paul et Rosette, idem. 8° L'hôtellerie

de Grenade, |ietit 0[iéra, dont la parti-

tion pour piano a été pubiié'c à Vienne,

chez liaslinger. 9" La Vengeance de

VAmour, ballet, arrangé pour le piano,

Vienne, Weigl. 10° Le Charlatan, idem,

ibid. Il" La Paysanne capricieuse, id.,

ibid. H a écrit aussi plusieurs morceaux

de musique d'église , et a fait graver :

1" Grande sonale pour piano et violon,

op. 4, Vienne , Weigl. 2" Grande sonate

(en ut mineur), j)our piano à quatre

mains, ibid. 3" Quelques petites pièces

pour le même instrument.

UMSTADT (JOSEPH ), maître de cha-

pelle du comte de Briihl, à Dresde, vers

le milieu du dix-huitième siècle, a jmblic

dans celte ville six petites symphonies

( Parthicn) pour le clavecin. 11 a laissé

en manuscrit six sonates |)Our le même
instrument, et des svnphonies pour deux

violons, alto, basse, deux hautbois eldeux

cors.

UNGER ( jEAN-FREDÉRic), né à Bruns-

wick, en 1716, fut d'abord bourgmestre

à Einbeck , dans le Hanovre, puis secré-

taire intime du duc de Brunswick, et

conseiller de justice. Il mouiut à Bruns-

wick, le 9 février 1781. L'Académie des

sciences de Berlin l'avait nommé un de

27*
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st's iiH;nil)r(;s. l'(;ii(l;inl son srjoiir à Ein-

Iteck , il inventa, en 1749, une macliine

closlinée à être apjiliqnée an claveinn pour

noter les imjiiovisalion.s des composi-

teurs. En 1752, Holillelcl, liahile ini'ca-

nicien de Berlin, exécuta , à la demande

d'Enler , une macliine semlilahle dont

quelques pai-ties Curent approuvées par

TAcadémie de Berlin, bien qu'elle ne ré-

solût pas complètement le problème , et

dont les journaux du temps rendirent

compte (l'oy. IIohlfeld). Sur l'indica-

tion de ces journaux, Unger réclama la

priorité d'invention dans une correspon-

dance avec Euler, alors directeur de l'Aca-

démie de Berlin, affirmant que la pre-

mière idée de cette invention lui était

venue en 1745, et démontrant qu'il en

avait été fait mention dans les journaux de

Harlem , de Hambourg , d'Altona et de

Francfort. Longtemps après il publia la

description de l'instrument qu'il avait

inventé, sous ce titre : EntwurJ' einer

Mnschine wodiirch ailes was aiif clem

Clavier gcspielel wird , sich l'on selber

in JVoten selzt ( Projet d'une machine au

moyen de laquelle tout ce qui est joué

sur le clavecin est noté par lui-même),

Brunswick, 1774, in-4" de 52 pages, avec

8 planches, dont les trois premières re-

présentent les dispositions de la machine,

et les autres les signes produits par elle

dans l'exécution de certaines phrases de

musique de clavecin, avec la traduction

en notation ordinaire. La description du

système de la machine lemjilit les 21 pre-

mières pages ; viennent ensuite la cor-

ri'spondance avec Euler , les extraits de

journaux et autres pièces justificatives.

Le mécanisme inventé par Ungcr con-

siste en tringles attachées aux touches

du clavier, et obliquant vers le centre de

l'instrument ; à leur extrémité sont fixées

des tiges droites qui portent chacune un

crayon destiné à tracer des points ou des

lignes plus ou ri. oins allongées sur un

papier préparé qui se déroule d'un cylin-

dre sur un autre. Ce jiapier est divisé en

lignes qui correspindent aux touches iil,

nii, sol, .si; rc, fa, la, etc. Les jwiinls

ou les traits allongés que les crayons

marquent sur ces lignes ou dans les in-

tervalles correspondent à toutes les notes

de l'éciielle chromatique, et la longueur

des traits est proportionnelle à la durée

des sons. Mais les plus légers déplace

•

mens du papier sur les cylindres, et la

difficulté de régler la rotation de ceux-ci,

peuvent causer beaucoup de désordre

dans le placement des signes et dans leurs

dimensions, ce qui rend à peu près illu-

soires les résultats de l'opération.

UNGER (CAROLINE), appelée IJNGHER
en Italie, est née à Vienne, en 1800, et

y a fait ses études de chant. Le début

de sa carrière théâtrale se fit en 1819 par

le rôle de Chérubin dans les Nozze di

Figaro, de Mozart. Barbaja, entrepreneur

des théâtres de Naples , de Milan et de

Turin, l'ayant entendue en 1825, fut

satisfait de ses dispositions, et l'emmena

en Italie. Elle se lit entendre avec succès

à Naples, puis à Milan, à Turin, et enfin

à Rome. Grande et belle, douée d'un sen-

timent dramatique vrai, d'accents pathé-

tiques et de beaucoup d'intelligence, il ne

lui manqua que de l'égalité dans la voix,

Dour être comptée parmi les grandes

cantatrices de rOp(''ra italien. Le médium

et le grave de son organe avaient de l'am-

pleur et de la puissance; mais il y avait

quelque chose de strident dans les sons

aigus, qui faisaient éprouver une impres-

sion pénible , particulièrement dans les

traits qui exigent de l'énergie. Ce dé-

faut a borné la carrière théâtrale de

^]iie l'ngher à un petit nombre d'années.

Au mois d'octid)re 1833, elle parut pour

la première fois au théâtre italien de

l'aris et y fut applaudie ; toutefois elle

n'y fit pas d'une manière décidée la con-

quête du public, et ! administration ne

jugea point à pro]ios de renouveler son

engagement pour la saison suivante. De

Paris, elle alla chanter à Florence, où

elle eut un liiomphc complet; puis à
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Vcni.se, Rome, Triesle, Vienne, Dresde

(en 1859) , et enfin de nonvean a ïrieste

et à Florence. En 1840, cette canlatriee

distinguée s'est retirée du théâtre, après

un mariage avantageux qui a fixé son

séjour à Dresde.

UiNGINS ( PIERRE-JEAN ) , autcuT in-

connu d'un éloge de la musique (E/tco-

iniiim miisicce) , imprimé à U[>sal , en

1657, in-4°.

UNZKLMANN (frederique auguste-

coNRADiNE
)

, Cantatrice distinguée du

tljéâtrc allemand, naquit à Gotlia , en

1769. Le nom de sa famille éiSkil Flilt-

ner , mais elle prit celui de son père

adoptif Grossmann, directeur de tJK'àtre,

lorsqu'elle se voua à la carrière dramati-

que. En 1788, elle parut pour la ])re-

mière fois au théâtre National de Berlin
;

elle y cul un biillant succès et devint

bientôt l'idole du public. Ce fut dans

cette ville qu'elle épousa le comédien Un-

zelmann. Elle chantait avec une égale

habileté l'opéra-eomique et l'opéra sérieux,

jKjrlant dans le premier autant de finesse

que de noble sim])licité dans l'autre. En

1800 elle chanta au théâtre de Vienne et

y l'ut vivement applaudie. Séparée de son

mari par un divorce, en 1805, elle se

remaria avec l'auteur Belhmona, et dès

lors cessa de chanter dans l'opéra [)our

jouer dans la comédie, où elle brilla près

d'iflland. Elle mourut à Ijcrlin, en 1814,

considérée (;omme la meilleuie actrice

qu'il y ait eu au théâtre allemand.

UNZER ( JEAN-AUGUSTE ), docteur en

médecine à Altona ,
naquit à Halle, en

1727, et mourut à Allona, le 2 avril

1799. Dans le sixième volume du jour-

nal hebdomadaiie qu'il |niblia sous le

titre ; Der ArLz ( l^e médecin
)

, il a in-

séré une dissertation sur la musique, con-

sidérée dans ses rapports avec la méde-

cine. Ililler l'a donnée en extraits dans

ses Notices hebdomadaires sur la musique

(ann. 1770, pages 507-511, 515-319, et

525-525).

UIUjAN (cunETiEN) a été d'abord cua-

seillcr et musicien de ville à Elbing, où il

naquit, le 16 octobre 1778, puis a été ap-

pelé à Berlin, en 1824, et enfin à Dantzick

comme directeur de musique. Il est au-

teur d'un bon livre intitulé : Théorie der

MusiknacJi rein natiirgemtessen Griind-

sœizeii ( Théorie de la musique puisée

dans des principes purs conformes aux

lois de la nature ), Kœnigsherg , Hartung,

1824, 1 vol. in-8" de xxiv et 274 pages.

Cet ouvrage a été reproduit avec un nou-

veau froniis])ice à Dant/.ick , chez Ewert,

en 1826. Précédemment Urban avait

publié une introduction à ce livre, sous

ce titre : Deber die Miisili, deren Théorie

iind deii Musik-Uiilerricht, etc. (Sur

la musique, sa théorie et son enseigne-

ment, etc.), Elbing, 1825, in-8" de

112 pages. On trouve l'analyse de ces

deux ouvrages dans le premier volume de

l'écrit périodique intitulé : Eutonin. On
connaît aussi sous le nom d'Urbau un

opéra intitulé : Der Goldene TFidder

(La toison d'or), et la musique qu'il a

écrite pour la Fiancée de Messine , de

Schiller.

URBANI ( ), compositeur italien,

alla s'établir à Edimbourg, en 1776, et

y publia plusieurs recueils de midodics

écossaises, avec accompagnement de piano,

entre autres celui qui a pour titre : focal

nntliology , Edimbourg, 1782, et les

Scotch song.'i tind diœts, 1'^', 2""' et 5'""^,

Londres , Clementi. 11 en imitait lui-

même le style avec beaucoup d'adresse,

ainsi que le prouve celle qui a pour titre :

The red Rose. En 1784, Urbani se fixa

à Dublin et y écrivit les opéras sérieux

italiens // Fnrnace , et 11 trionjo di

délia. 11 mourut dans cette ville, en

1816.

URENA (pierre D'), moine espagnol,

né dans la seconde moitié du seizième

siècle, était aveugle de naissance, et fit

ses vœux dans lui couvent d'Espina. il

composa un traité de musique, en 1620^

qui paraît être resté en manuscrit
, et

dans le(juel il [)iiq)0sa d'abandonner le
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système de solniisatiori ])ar les iiuiaiices,

attribué à (liiido d'Arczzo, en ajoutant

aux noms des six premières notes d(! la

gamme, la septième syllabe /li. Nous ne

connaissons ] ouvrage de Pierre d'Urena

que par l'abréjjé qu'en a publié Caramuel

de Lobkowitz (voj-, ce nom). Tous les

auteurs de Biojjraphies de niasiciens ont

confondu Pierre d'Ureiia avec ce der-

nier, en disant qu'il fut évêque de Vige-

vano, en Lombardie.

UPiFEY (THOMAS D'), célèbre clianteur

de table sous le règne de (-harles II, roi

d'Angleterre, passa la plus grande partie

de sa vie dans les tavernes de Londres,

où il chantait ses propres compositions

avec beaucoup d'animation et de gaîté. Il

mourut dans cette ville, le 26 février

1725, à un âge fort avancé. Il a publié

le recueil de ses chansons et de plusieurs

autres sous le titre singulier : fFit and

jiiirth, or Pills lo purge melancholy,

being a colleclioii qf the best merrj

ballads and soiigs, old and new,JiLted

to ait humours , having each their pro-

pcr lune for eiUier voicc or instrument

( Esprit et gaîté, ou pilules pour guérir

la mélancolie , consistant en une collec-

tion des meilleures ballades et chansons

joveuses, anciennes et modernes, etc.),

Londres, 1719. Le portrait de l'auteur

est en tête de ce recueil.

URHAN (chrétien), né à Montjoie,

près d" Aix-la-Chapelle, le 16 février 1790,

montra dès ses premières années diieu-

reuses dispositions pour la musique. Son

père lui donna des leçons de violon ; mais

il apprit seul à jouer du piano et de plu-

sieurs autres instrumcns. Sans autre guide

que son instinct, il composa des varia-

tions de violon, d(S valses et d'autres pe-

tites pièces avant d'avoir atteint sa dou-

zième année. Dans un voyage que fît à

Aix-la-Cliapelle rimjiératrice .Joséphine,

en 1805, on lui présenta le jeune Urlian

qu'elle entendit avec beaucoup de plaisir :

elle le prit sous sa protection , le lit cou

duire à Paris, et le confia aux soins de

Lesueur, (|ui dirigea ses études de com-

position. Perfectionnant lui même son

talent de violoniste par les occasions fré-

quentes qu'il eut d'entendre les artistes

les plus habih.'s , Urhan se fit bientôt re-

marquer dans les concerts, par sa ma-

nière élégante et gracieuse dexéculer les

comjiositions de itlayseder, qu'il mit en

vogue à Paris. 11 entreprit aussi de tirer

de l'oubli la viide d'amour qui, après

avoir été de mode depuis la fin du dix-

septième siècle jusque vers 1780, avait

été abandormée. (^est jiour lui que Mcyer-

beer a écrit le solo de cet instrument

dans le premier acte des Huguenots.

Urhan a exécuté aussi des parties de

viole d'amour dans plusieurs morceaux

des concerts historiques donnés par l'au-

teur de cette notice. A l'imitation de Wol-

demar (vojez ce nom), il fit entendre

aussi dans les concerts du Conservatoire

de Paris des soles de violon-alto , monté

de cinq cordes {ut, sol, ré, la, mi), dont

il tirait des effets charmans. Musicien

parfait, grand lecteur et homme de goût,

il a été longtemps reconnu comme l'ar-

tiste le plus habile pour jouer la partie

A\dto dans les quatuors et quintettes;

Baillot ne manquait jamais de le choisir

pour son accompagnateur dans ses déli-

cieuses séances musicales. M. Uilian entra

comme alto à l'orchestre de l'Opéra, en

1816
j
puis devint, en 1825, un des fire-

niiers violons. 11 est aujourdluii premier

violon solo du même orchestre. Depuis

longtemps aussi il remplit a l'église Saint-

Vincent-de-Paule les fonctions d'orga-

niste. Comme com[)ositeur, il s'est fait

lemarquer par des idées originales, et

même par les formes excentriques de ses

ouvrages. On a gravé de sa composition :

1° Premier et deuxième quintettes roman-

tiques pour 2 violons, 2 altos et violon-

celle, Paris, Richault. 2° Quintette pour

5 altos, violoncelle, contrebasse et tim-

bales ad libitum , ibid. 5° Elle et moi,

duo romantique à 4 mains pour le piano,

op. 1, ibid. 4" Deuxième duo romantique
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à quatre rniiins, ibid. 5" I^a salulalion an-

gûlique , idetn, ibid. (3" Les Bc^rets

,

pièce pour piano seul , ibid. 1° Les Let-

tres, idem, ibid. 8" Plusieurs roiiiances à

voix seule ou à deux voix.

URIO ( FRANÇOIS-ANTOINE ) , luaîtrfi (Ic

ciiapelle de l'église des Frères de la doc-

trine chrétienne, à Venise, vers la fin du

dix-sejjtiènic siècle, a fait imprimer de sa

composition : Saliiii coiicerlali a 5 voci

con violini, op. 2, Bologne, 1697, in-4".

UKSENBECK-E-MASSIMI (Le comte

d'
)

, chambellan et inspecteur de la cha-

pelle du grand-duc de Darmstadt, vers le

milieu du dix-liuitième siè(;Ie , a fait gra-

ver de sa composition, à Eiége, en 1768 :

1° Six trios pour deux violons et liasse, op.

1 , et six sonates pour violon et violoncelle.

URSILLO(fabio) , célèhre joueur d'ar-

chiluth, naquit à Rome au commence-

ment du dix-liuitième siècle. Ses talens

ne se bornaient pas à jouer avec une rare

habileté de l'instrument difficile appelé

archihith j il était aussi bon violoniste,

jouait de la flûte, de la guitare, et com-

posait de bonne musique pour ces instru-

mens. On a gravé à Amsterdam, en 1748,

trois œuvres de trios pour deux violons et

violoncelle, de sa composition, et deux

œuvres de sonates pour la flûte. Il a écrit

aussi trois concerti grossi pour l'archi-

lutli, des fantaisies pour cet instrument, et

un concerto pour la guitare. Ces ouvrages

sontrestésen manuscrit. Ursillo était plus

connu de son temps sous son prénom de

Fabio que sous son nom de lamille.

URSIM (joachim), compositeur ita-

lien, né à Pontremoli, dans la Toscane,

vécut vers le milieu du seizième siècle.

On connaît sous son nom deux livres de

madrigaux à 4 voix , imprimés à Venise

en 1550.

UTENTHAL ( Ferdinand ) . musicien

allemand, fut attaché au service de l'ar-

chiduc Ferdinand d'Autriclie dans la se-

conde moitié du seizième siècle. Draudius

cite de sa composition les ouvrages sui-

vans ; 1° CnuLiones sacrœ^ 5 et 6 voc.,

Nuremberg, 1570. 2° Die 1 Buss-Psal-

men (Les sept psaumes de la pénitence),

ibid., 1570. 3° /// Missœ, 5 et 6 voc,

ibid. , 1575. 4" ]Magnificat iiber die

8 Kirchentœne von 4 Stinimen ( Magin-

Jîcal à 4 voix, dans les liuit tons du

plain-chant) , ibid., 1575, in-i". 5" Can-

tio/ies gullicfe, 4, 5 et />lur. voc, ihid.,

1574. 6" Cantiones sacrœ, 5 et 6 voc,
2'"'' et 3""' parties, ibid., 1577, in-4o.

7° Teiitsche wid frantzœsische Lieder

mit 4, 5 und nielir Stiniinen ( Chansons

allemandes et fran<;aises à 4, 5 et un plus

grand nombre de voix) , Francfort, Stein,

in-4". Jacques Paix a traité pour l'orgue

quelques morceaux de ce maitre dans son

Oigel Tttbulcitur-buch.

UTTIM (FRANÇOIS), compositeur ita-

lien, né à Bologne, vers 1730, vécut quel-

que temps à Londres, et y publia , en

1770, sis trios pour 2 violons et basse,

un œuvre de sonates pour le violon-

celle, et deux œuvres de sonates pour le

clavecin. Arrivé à Stockholm en 1774,

il entra au service du roi de Suède, et

obtint, après avoir lempli pendant vingt

ans les Jonctions de maitre de chapelle,

une pension de 500 écus, en 1795. Il

composa pendant son séjour à Stockholm

les opéras suédois suivans : 1° Aline,

reine de Golconde, en 1775. 2" £/tée à

Cartilage. 3° Tliètis et Pelée, en 1790.

4° Chœurs pour la tragédie à'Athalie,

traduite en suédois. Utlini avait écrit

dans sa jeunesse en Italie quelques opéras

italiens, entre autres // Re pastore.
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VACCAJ ( NICOLAS), compositeur dra-

matique, est né en 1791, à Tolentino,

dans les litats romains. A Tàge de trois ou

quatre ans, il suivit à Pesaro son père, qui

venait d'y être appelé pour remplir un em-

ploi public. Le jeune Vaccaj y commença

ses études. A Tàge de douze ans, il lui

fut permis d'apprendre à jouer du cla-

vecin pour se délasser de ses travaux.

Ouelques années après il alla à Rome
pour suivre des cours de droit ; mais le

dégoût que lui inspirait cette science, et

son penchant irrésistible pour la musique

lui firent abandonner la première pour se

dévouer entièrement à cet art. Il prit des

leçons de cbant, et devint élève de Janac-

ooni pour le contrepoint. Vers la fin de

1811, il se rendit à Naples et y reçut des

leçims de Paisiello pour la composition
,

dans le style dramatique, il écrivit sous

les yeux de ce maître sa première cantate

intitulée ; L'Oinaggio délia gratitucUne,

Andromeda, autre cantate, et quelques

compositions pour l'église. En 1814, il

fit représenter au théâtre Nuovo / Soli-

taii di Scozin, opéra semi-seria , puis se

rendit à Venise pour y écrire Mahiiia,

opéra en un acte qui fut joué au théâtre

San-Benedetto, en 1815. Cet ouvrage

lut suivi du ballet de Gamma, Regina

di Galliziaj représenté au théâtre de la

Ferdce, en 1817, de l'opéra // Lupo

d'Osteiida , au théâtre San-Benedetto,

en 1818, de Tiinurkati, ballet, pour la

Feidce, en 1819, et des deux ballets

Alessaiidro in Babilonia et IJigenia in

Aidide, au même théâtre, en 1820. Dé-

goûté de la carrière de compositeur dra-

matique, par le peu de succès de quel-

ques-uns de ces ouvrages, M. Vaccnj

résolut de se livrer à l'enseignement du

chant, d abord à Venise, puis à Triesle,

en 1821, et à Vienne, en 1825. Arrivé à

Milan, en 1824, il y reçut un engagesneiit

pour écrire à Parme l'opéra boufl'e Pietro

il grande, ossia il Geloso alla lorlura.

Dans la même année il fit représenter à

Turin la Pastorella feudaiavia. Appelé

à Naples, en 1825, il composa pour le

théâtre Saint-(]harles Zadig cd Astarlea,

puis retourna à Milan et y fil représenter

Giulielta e Romeo, son meilleur ou-

vrage, puis le Fnccine di Noivegia. Ce

dernier ouvrage fut suivi de Giovamia

d'Arco, à Venise, de Bianca di Messina,

à Turin, de Saladino, à Vlorence, et de

Saidle, à Milan. Le désir de connaître

Paris le conduisit dans cette ville en

1829. Il s'y livra à l'enseignement de

l'art du chant, et fut considéré comme
un des maîtres italiens les plus habiles

dans cette partie de l'art. Après deux an-

nées de séjour dans cette ville, il alla à

Londres où il forma aussi quelques élèves

pour le chant. De retour en Italie, après

que Pagitation produite par la révolu-

tion de 1850 eut été comprimée, il y re-

prit ses travaux pour le théâtre , et com-

posa les opéras // Marco fisconti, la

Giovanna Gray, pour la célèbre cantatrice

Malibran, et en dernier lieu La Sposa di

Alessina, Après le départ de Basili pour

Rome, M. Vaccaj lui a succédé, en 1858,

dans la place de censeur du Conserva-

toire de Milan, et de premier maître de

composition dans cette école ; il occupe

en ce moiiient (1845) cette position, ayant

renoncé à écrire jiour le théâtre, et ne

composant [dus que pour l'église. On con-

naît aussi quelques recueils de canzouettes

italiennes de M. Vaccaj, publiés à Milan,

chez Riccordi.

VACCARl (FRANÇOIS), violoniste dis-

tingué, est né à Mudèiie, en 1775. Dès

lâge de cinq ans il a])prit à jouer du vio-

lon, et ses progrès fuient si rapides, que

deux ans ajnès il exécutait déjà toute es-

pèce de musique à première vue. l'ugnani,
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fini l'entendit dans son enfance, fut frappé

de la liardiesse de son exécution. Vers sa

dixième année, il alla à Florence pour

piendre des leçons de Nardini. A treize

ans, il se rendit à Mantoue pour y donner

des concerts; le violoniste l^iclil, qui l'y

rencontra, lui présenta un concerto qu'il

exécuta devant le public à première vue.

Parme, Plaisance, Vérone, Padoue, Ve-

nise, furent ensuite visitées par Vaccari ;

partout il se fit entendre avec succès.

Après avoir vécu plusieurs années à Milan,

il fut appelé en Espagne, et y entra au

service du roi, en 1804. Celte position

était aussi agréable qu'avantageuse ; mais

les événemens qui troublèrent la Pénin-

sule, en 1808, la firent perdre à Vaccari.

Obligé de voyager pour donner des con-

certs , il arriva à Pans en 1809, mais

ny resta que peu de lemps, et parcourut

ensuite l'Allemagne. En 1815, il se ren-

dit à Lisbonne, puis retourna à Madrid,

où il entra au service du roi Fenlinand.

Les événemens de 1825 lui firent encore

perdre cette place , et le ramenèrent à

Paris
;
puis il retourna en Portugal, où il

se trouve peut-être encore. On a gravé

de sa composition : 1° Duos pour deux

violons, op. 1 et 2, Paris, Louis. 2" God
save the Kii/g , varié pour violon avec

jiiano, Paris, Janet et Cotelle. 5° Pot-

pourri varié sur le fandango et Robin

Adair, avec accompagnement de piano,

Paris, Leduc. 4° L'Ecoôsai^e^ nocturne

dialogue pour piano et violon (avecKarr),

Paris, Schœnenberger.

VACHER ( PIERRE-JEAN ) , OU LEV^V-

CHEll , violoniste, né à Paris , le 2 août

1/72, eut pour premier maître André

itlonin
,

puis reçut quelques leçons de

Viotti. A Page de dix-neuf ans, il s'éloi-

gna de Paris pendant les orages de la ré-

volution pour aller à Bordeaux, où il enlra

dans lorcheslre, en qualité de premier

violon ; mais il n'y resta que peu de temps,

et revint à Paris vers le milieu de 1794.

11 entra alors à l'orchestre du llieàtie du

Vaudeville, et commença à se faire con-

naître par la composition de petits airs

et de romances intercalés dans les pièces

de ce théâtre. Quelques-uns de ces mor-

ceaux devinrent populaires. Vacher entra

ensuite à l'orchestre du théâtre Feydeau,

puis à celui de l'Opéra. 11 mourut à

Paris, en 1819. On a gravé de sa com-

position : 1° Trios pour 2 violons et basse,

op. 5, Paris, Nadennan. 2" Airs variés

pour violon et violoncelle, iùid. 5" Duos

pour 2 violons, liv. 1 et 2, Paris, Ca-

veaux. 4" iîeaucoup d'airs variés pour

violon seul , Paris, Janet, Frey, Omont.

5° Quelques pots -pourris idem, ibid.

6" Plusieurs romances fort jolies qui ont

eu beaucoup de succès.

VACHOiX (pierre), né à Arles, en

1751, apprit la musique et le violon dans

cette ville, puis se rendit à Paris à Page

de vingt ans et y devint élève de Chabran

pour cet instrument. En 1758, il se fit

entendre au concert spirituel dans un

concerto de sa composition, et y obtint

un brillant succès dont le Mercure de

France de cette époque a rendu compte.

Laborde dit (Essai sur la musique,

t. 111 , p. 488) que la talent de Vachon

était particulièreuient remarquable dans

les trios et quatuors de violon. En 1761,

il entra au service du prince de Conti,

en qualité de premier violon de sa mu-
sique. Peu de temps après, il fit paraître

ses premières compositions instrumen-

tales et coniincnça à écrire pour le théâtre.

En 1784, il fit un voyage en Allemagne

et s'arrêta à Berlin, où il eut Ihonneur

de jouer devant le roi qui, charmé de son

jeu, le nomma maître de concerts de sa

cour. Vachon, devenu vieux, fut mis à la

pension en 1798. 11 mourut à Berlin en

1802, à 1 âge de soixante et onze ans. Il

avait fait représenter dans sa jeunesse les

opéras suivans de sa composition : a l'o-

pe'ra : 1" Hippom'ene et Atalanle, en

un acte, 1769. a l'opera-comique. 2° Re-

naud d'Jst, en un acte, 1765. 5° Le
iMeuiner, 1765. 4° Esope à Cjthère (en

société avec Trial
)

, 1 766. 5" Les t^emmes
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et le secrel, \li')l . 6" Setra , 1785. Les

compositions inslrunienlalcs de ccl artiste

sont :
]" 'l'rois concertos [)our violon et or-

chestre, op. 1, l'aris, Venier. 2" Six

trios pour 2 violons et liasse, op. 2, ibu/.

5° Six sonates pour violon et basse, op. 3,

ibid. 4° Deux concertos jiour violon et

orcliestre, op. 4, Paris, la (ilievardiùre.

5° Six sonates pour violon et Lasse, Lon-

dres, 1770. 6° Six quatuors pour 2 vio-

lons, alto et basse, op. 7, Paris, la Clie-

vardière. 7" Six quatuors pour 2 violons,

alto et basse, op. 9, Berlin, 1797.

VAGUE ( ), professeur de musi-

que , né à Marseille, dans les dernières

années du dix-septième siècle , se fixa à

Paris, el y pubLa une méthode élémen-

taire de musique qui a pour titre : L'Art

d'apprendre la musique , exposé d'une

manière noui>eUe et intelligible
,
par

une suite de leçons qui se servent suc-

cessivement de préparation, Paris, 1755,

in-l'ol. de 52 pages gravées, non compris

la préface. Une deuxième édition de cette

méthode a paru en 1750, à Paris.

VAILLANT ( pierre-mariegabriel)
,

né à Paris, le 19 juin 1778, apprit dans

son enfance la musique et à jouer de plu-

sieurs instrumens. Le violon lut celui

auquel il s'attacha de préférence. Après

avoir été employé comme choriste au

théâtre italien, il entra à celui de lOpéra,

en 1817, et fut également admis a la

chapelle du roi, comme ténor. La révo-

lution de 1850 lui fit perdre cetlc place,

et il se retira de l'Opéra, avec la pension,

en 1857. Cet artiste a arrangé beaucoup

de musique pour divers instrumens, par-

ticulièrement pour musique d'harmonie,

pour violon, flûte, clarinette, flageolet, et

a publié des méthodes pour ces instru-

mens, à Paris, chez P. Petit, et chez Janet.

Toutes ces productions sont de peu de

valeur. 51. Vaillant a en manuscrit an

traité d'harmonie, et un recueil de sol-

fèges.

VAISSALIUS (MATHIEU
)

, luthiste du

dix-sejitièiuc siècle, naquit en Prusse. On

a im|)riiiié de sa composition : 1" Laulcn-

stiicke von 4 , 5 und 6 Stimmen (Pièces

de luth à 4, 5 et 6 parties), Fraiicfoi t-sur-

rOder, in-fol.

VALADllÈGUE ( ), fils d'un in-

terprète pour la Lingue hébraïque di; la

bibliothèque royale, est né à Paris, en

1777. Entré au service militaire fort

jeune, il fil quelques campagnes en Italie,

et parvint au grade de capitaine de hus-

sards. Devenu aide de camp du général

Junot, il le suivit à Tambassade de Lis-

bonne, (le l'ut dans cette ville iju'il corniut

Bl'"" Catalani et devint son époux. En

1807, il doiijia sa démission et se rendit

en Angleterre avec la célèbre cantatrice

dont il dirigea depuis lors les affaires et

les succès (xicj". Catalani). Après l'anéan-

tissement du théâtre italien dont elle

avait eu le privilège avec de grands avan-

tages, de vives réclamations s'élevèrent

contre elle, et M. Valabrègue publia pour

sa défense un opuscule intitulé : Etal du

théâtre royal italien sous la direction

de M^'' Catalani, Paris, 1818, in-8° de

16 pages. Il vit maintenant à Florence

et passe l'été dans une terre près de cette

ville, avec sa famille.

VALDERRABANO( HENRI DE), mu-

sicien espagnol , naquit à Pennaranda,

dans le royaume de Léon, au commence-

ment du seizième siècle. Il a fait impri-

mer un traité de la viole avec une collec-

tion de pièces pour cet instrument , sous

le titre de Sdva de Sirenas, Valladolid,

1547, in-fol.

VALENTE ( ANTOINE ) , surnommé

Cieco, parce qu'il était aveugle, fut un

organiste napolitain , dans la seconde

moitié du seizième siècle. Il a publié une

collection de pièces d'orgue intitulée :

f'ersi spirituali sopra lutte le note, co/i

diversi capricci per suonar negli orgaid,

Napoli, 1580.

VALE.NTI (sAVERio) , compositeur na-

]jolitain, vécut dans la seconde moitié du

dix-huitiènie siècle, et fut maître de cha-

pelle de l'église S. FrancesiO Scverio,
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de cette ville, et professeur au Conserva-

toire de la Pietà. La bibliothèque du Con-

servatoire de Naples possède en [iianu-

scrit de ce maître : 1° Iinproperi a 4 vocl

pel veiierd) santo. 2° Messa a 4 i<oci e

j)iu slroinenti. 5° Messa a 5 voci e

piii. slronieiiti. i" Tratli délie Ire prqfe-

zie del sabato santo. 5" Fespere del

snbato santo a 4 voci col hasso coii-

tiniio. 6" Credo a 4 voci con orgaiio.

7° Oratorio per il S. Natale a piii voci

e piîi stromcJiti, 8" Exercices de solfège à

4 voix.

VALENTINI ( JEAN ), musicien ro-

main, né dans la seconde moitié du sei-

zième siècle, entra au service de la cour

impériale , à Vienne, en qualité d'orjja-

niste , vers 1615. On a imprimé de sa

composition : 1" Motelti a sei voci, Ve-

nise, 1611, in-4". 2° Musiclie concertate

a 6, 7, 8, 9 e 10 voci ossia istromenti,

Venise, 1619, in-fol. "S" MusicJie a 2 voci

col hasso per organo , Venise, 1622.

4" Sacri concerti « 2, 5, 4 e 5 voci,

Venise, 1625, in-4°. Vaientini a laissé

aussi en manuscrit des messes, maj^nificat

et psaumes à 24 voix en 6 chœurs.

11. l'abbé Sanlini possède de ce maître

un Stabat mater ii 4 voix, et un Magnifi-

cat à 24 voix, daté de 1620. Ses compo-

sitions se trouvent au château de Prague,

dans la bibliothèque des manuscrits. Sui-

vant Gerber , les messes et magnificat

ont été imprimés à Venise, en 1621. On

trouve aussi quelques morceaux de ce

musicien dans le Parnassus niusicus Fer-

nandaus de Bergamcno (Venise, 1615).

VALENTINl (piERRE-FRANcois) , né à

Tiome dans la seconde moitié du seizième

siècle, descendait d'une noble famille de

cette ville. 11 fit sis études musicales dans

l'école de Jean-Marie iSaiiini, etdevint un

(les plus savants musiciens de l'excellente

école romaine. H mourut à Rome, en

1654. Ees productions de cet homme dis-

tingué sont toutes dignes d'intérêt; en

voici la liste : 1" Canoitc di Pier Fran-

cesco f^alentini Roniuiio sopia le pai ule

Salve Regina : illos tuos miséricordes

oculos ad nos couverte, con le sue riso-

lutionl rt 2, 5, 4 e 5 voci, etc., Roma,

Masotti, 1629. Ce canon est susceptible

de plus de deux mille résolutions. Ou eu

trouve le thème dans la Mnsurgia du

P. Kircher (t. I, p. 402), avec les quatre ré-

solutions principales, par mouvemens con-

traire, rétrograde, et rétrograde contraire.

2° Canone nel nodo di Salonwnc a 96

voci, Roma, 1631 , in-fol. Kircher a in-

diqué les principales résolutions des 96

voix (3Iusurgia, t. 1, p. 404 et suiv.), et

l'a étendue par des entrées à temps divers

et par ditrérens mouvemens
,
prétendant

qu'il peut être chanté par cent quarante-

quatre mille voix difl'érentes, par ana-

logie aux cent quarante- quatre mille

chantres de l'Apocalypse. 5° Canone a

6, 10, 20 voci, Roma, 1645. 4" La

Mitra. Favola greca versificata con due

inlermedii, il primo rappresentante la

lucisione di Orfoo j e il secondo Pitta-

gora, clie ritroixi la musica. Poesia di

Pier Francesco f^alentini Romano, mu-

sica deWistesso, Roma, Mascardi, 1654.

5" La Trasformazione di Dafne. Fa-

vola morale con due intermedii, il primo

contiene il raito di Proserpina , ed il

secondo la cattività di, P enerc e di

Rlarte nella rete di Fulcano, Roma,

Mascardi, 1654. l'ar son testament, Va-

ientini imposa à ses héritiers l'obligation

de faire imjjriiuer les ouvrages d(! sa com-

position qu'il laissait en manuscrit; ils

parurent sous les titres suivans ; 6" Ma-
drigali a 5 voci, musica e poesia del

Vaientini. Deux livres, Rome, Mascardi,

1654. 7° Motelti ad una voce con istru-

menti. Deux livres, ibid. 8° Motelti a 2,

5, 4 voci. Deux livres, ibid.., 1655.

9° Canzonetle spiriluali a voce sola.

Deux livres, Rome, 1655. 10" Canoni

musicali, in Roma, apprcsso Mauritio

Belmonti, 1655, in-fol. de 155 pages.

11" Canzonelte spiriluali a 2, 3 voci.

Deux livres, ibid.,, 1656. 12"* Canzonette

spiriluali a 2, 5, 4 voci. Deux livres,
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ibid., 165(). 15" IHiisic/ic spiriluali per

la nnlivilà di N. S. Gesii-Crislu a 1,

2 vocL Deux livres, Uornc, Uelinoiiti,

1657. 14" Caiizoni, soiiclll ed arie a

voce sola. Deux livres, ibid., 1657.

15" Cnnzonette ed urie n 1 , 2 voci.

Quatre livres, ibid., 1657. 16" Litanie,

et moletli a 2, 5, 4 voci. Deux livres,

ibid., 1657.

Yaleritini n"a pas été seulement com-

positeur liabile, mais écrivain sur la théo-

rie de la musique. Par une dis[)Osilion de

son testament, il a laissé en manuscrit

trois traités didactiques sur cet art à la

Libliotlièque de l'illustre famille Bar-

berinij où ils se trouvent encore, sous les

numéros 5287 et 5288. En voici les titres :

Duplitonio. Miisica diniostrazioite di

Pier F'ra/icesco f'alenlini Romaiio, per

la qiinle appare li toiii, e modi nmsicnli

ascendere al numéro di venliguatiro,

dove dodici soli comuneniente sono

slimati. Ed anco alciine figure dimo-

strativedi alciini generi musicali antichi

ed allre teoriche curiosità. 2'-^ Trattato

del tempo, del modo, e délia prolazione

di Pier Francesco Valentini Piomano,

nel qiiale amplameiile si dimostra cosa

sia tempo, modo, prolazione, e copiosa-

mente si discorre délie Jigure, e pro-

porzioni musicali, de' segni délie perfe-

zioni, délie alterazioni, délie dii>isioni,

délie imperjezioni, dei punti, délie le-

gature, e di ciascun altro accidente,

a cui dette figure sono soLtoposte.

5° Trattato délia battuta musicale. In

questo si vedono descritti gli esempi

per i quali s'' insegna il modo o la ma-

niera di giuslamenie proj'erire e cantare

le note , ed aspeltare le pause tanto

solto il tempo delV eguale, quanto delV

ineguale battuta.

VALENTINI (JOSEPH), violoniste et

compositeur, naquit à Florence, vers 1690.

On voit par le titre de ses concertos qu'il

était attaché au service du grand-duc de

Toscane, en 1755. Les jiroductions con-

nues de cet artiste sont : l** XIl Si/ijo-

nie a 2 violini e violoncello, oj). 1, Ams-

terdafn , llojjer. 2" f^ll Bizzarrie per

caméra a 2 viol, eviolone, op. 5, ibid.

5" XII Fantasie a 2 viol, e violonc, op 5

.

4" l III Idée du caméra a violino solo

e violoncello, o]). 4, ibid. 5" XII sonate

a 2 viol, eviolone, op. 5. 6" Cuiicerti

a 4 viol, alto viola, violonc, e basso

conlinuo , op. 7 , lil). 1 e 2, ibid. 7° So-

nate a violino solo e basso continuo,

op. 8, ibid. 8" X concerti, op. 9, ibid.

VALEINTIM (jean) , compositeur na-

])olitain, vécut dans la seconde partie du

dix-huitième siècle. On connaît de lui les

ouvrages suivans : 1° Le Nozze in con-

trasto , opéra houlTe, à Milan, en 1780.

5° / Castellani burlati , opéra bouffe, à

Parme, en 1786. 3° La Statua mate-

matica, à Pesaro, en 1786. 4° L^Impre-

sario in rovina, à Crémone, en 1788.

VALElXTIM ( CHARLES), compositeur

dramatique, né à Lucques , vers 1790, a

donné sur divers théâtres d'Italie : 1° //

Capriccio drammatico. 2" Amina, opéra

semi-seria, en 2 actes. 5° Il figlio del

signor padre, opéra bouffe, en 2 actes.

4° Lo Speltro parlante, opéra semi-seria,

en 2 actes. 5° L' Orfanella di Gino'ra,

le 2 octobre 1825, au théâtre Nuovo, à

Naples.

VALERNES (bernardy DE). Fojez

au Supplément BERNARDY (edooard-

JOSEPH DE
) , vicomte de Valernes.

VALESI ( JEAN-EVANGELISTE ) , cliau-

teur habile dont le nom allemand était

jralleshauser, naquit le 28 avril 1735,

à Unterhattenliofen, en Bavière. Fils d'un

paysan, il fut adopté par le pasteur de

Ginzelhofen, qui lui fit faire ses études

au collé{;e de Munich ;
mais les dégoûts

que lui fît éprouver un professeur, l'en-

fiagèrent à s'enfuir de ce collège, et à se

faire garçon de ferme chez un cultivateur

qui demeurait près de Landsberg
; mais

reconnu par son frère pendant qu'il tra-

vaillait aux champs, il fut reconduit chez

son protecteur. Décidé à ne plus retour-

ner au collège , il demanda la permission
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fie se livrer à l'étude de la mnsitjne, et

fut confié aux soins du maître de clia-

pelle Cauierlolier {voj. ce nom
) , à Frey-

sing. Ses heureuses dispositions pour cet

art, particulièrement pour le chant, furent

cultivées avec méthode par ce savant

musicien, et les progrès de l'élève furent

si rapides, qu'il fut nommé chanteur de

la cour du prince-cardinal et archevêque

de Freysing, à l'âge de dix-neuf ans. Ap-

pelé à Amsterdam, en 1755, pour y chan-

ter dans quelques concerts, il y commença

sa réputation
,
puis se rendit à Liège,

dont son prince était évéque. De là il

alla se faire entendre à Nancy, à Franc-

fort, où il retrouva son maître Camer-

loher, puis retourna à Freysing. En 1756,

il quitta cette cour pour entrer au ser-

vice de l'électeur de Bavière, et dans l'an-

née suivante il débuta sur le théâtre de la

cour, dans Bellérophoii. Le désir de per-

fectionner son talent lui fit ensuite de-

mander l'autorisation d'aller en Italie :

elle lui fut accordée. Après avoir entendu

quelques bons chanteurs , il chanta à

Padoue avec succès dans plusieurs opéras,

puis retourna à Munich. En 1770. le

nouveau duc de Bavière lui accorda le

titre de chanteur de sa musique particu-

lière. Appelé peu de temps après à Flo-

rence, Valesi y brilla, puis fit admirer

son talent à Sienne, Milan, l'arme. Gênes,

Turin, Rome et Venise. De retour à Mu-

nich après plusieurs années d'absence, en

1778 , il chanta avec succès dans les

opéras de la cour. Il y lorma aussi plu-

sieurs bons élèves , dont le plus célèbre

fut Adaniberger {voj. ce nom). Après

quarante-deux années de service, Valesi

obtint sa retraite avec la pension en 1798.

Il mourut à Munich en 1811.

VALGULIO (Charles), savant hellé-

niste, d'une ancienne famille de Brescia,

naquit dans cette ville vers 1440. Il fut

secrétaire du cardinal Cé^ar Borgia, et

mourut à Brescia, en 1498, de la frayeur

que lui causa une vision. Sa version latine

<!u traité de musique de Plularque est

écrite avec élégance : elle a été imprimée

pour la première fois longtemps après sa

mort, dans la collection des opuscules de

Plutarque, intitulée : Pliitarchi Chœronei

philosophi historicique clarissimi opus-

cula
(
quœ quidem extant ) omnia, iinde

quaqiie collecta^ et diligentissune jam
jjfidem recognita. Veneliis per Jo. Ânt.

et Frntres de Snbio, swnptn et requi-

sitione D. Melcliioris Scssa. Anno Do-

mini MDXXXII , in-8". Jean Cornarius a

reproduit cette version dans sou édition

des œuvres morales de Plutarque ( Bàle,

1553, in-fol. p. 19-25 vo). La version

latine plus moderne de Xilander {voy. ce

nom), bien qu'elle ait été reproduite plu-

sieurs fois, est inférieure à celle de Val-

gulio.

VALHADOLîD (françois DE) , maî-

tre de chapelle du séminaire archiépisco-

pal de Lisbonne, naquit à Funclial, dans

l'île de Madère, vers 1640, et mourut à

Lisbonne, le 16 juillet 1700. Son pre-

mier maître de musique avait été Manuel

Fernandès; il apprit ensuite le contre-

point à Lisbonne, sous la direction de

Jean Alvares Frovo. Ses compositions,

restées en manuscrit, consistent en messes,

psaumes, lamentations, répons, motets,

Miserere, etc.

VALLA (george) . médecin, né à Plai-

sance, vers le milieu du quinzième siècle,

fit ses éludes à Pavie
;
il lut appelé vers la

fin de sa vie à Venise pour y professer les

humanités, et mourut dans la même ville

quelques mois avant l'an 1500. On a de

lui une collection de traités sur toutes

les sciences , intitulée : De expetendis et

fogiendis relus, Venise, 1497-1501,

2 vol. in-fol. max. Cet ouvrage, dont

l'exécution typographique est fort belle,

contient un traité De Miisica, lib. f^.

Sedprimo de inventione et commoditate

ejiis. Outre cet ouvrage, George Valla a

publié aussi une version latine de Vlntro-

diiction Imrmonique d'Euclide, sous le

nom de Clconides ; elle a pour titre :

Cleonidce harmoniciun introdiicturiiim
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iiilciprete Geori^in f'alln Plnceiitino.

Jmpressiim Feiietiis pcr Simoriem Pa-

pieiiseniy tiiiii . I497.Un(Ml('iixicnie(''ilil,i(i[i

de celte version fut publiée l'anné»; sui-

vante, à Venise, avee quelques opuseules

de Valla sui- divers sujets. La liililio-

llièquc du loi, à Paris, en fiosscde un

(wenijdaire in loi. qui ])orte la dafe de

Venise, 1504.

VALLADE (jEAN-BAPTiSTE- Antoine)
,

musicien dont Torij^ine est vraisembla-

blement française, fut organiste à Men-

dorf.vers le milieu du dix-liuitième siècle.

Il a publié de sa cofiiposition les ouvrages

dont les titres suivent : 1" Dreyjachcs

musikalisches Exercitium atif der Or-

gel, oderVI Prœamhida und Fugen, etc.

( Trois suites d'exercices musicaux pour

l'orgue, contenant 6 préludes et fugues),

Augsbourg , 1751, in-foL 2° Miisikn-

liscJie Gemiïllis-Ergœizting in 6 Klavier

Parlieii. l*""' Thed ( Diverti^-seuienl mu-

sical consistant en 6 Pn/V/e/i (symphonies)

pour le clavecin. l''<^ partie) , Nuremberg,

in-fid. 5" Deuxième partie du même ou-

vrage renfermant 16 fugues pour l'orgue,

ihid. 4° Prœhidh etider Orgaïu'sl , oder

fieue Prœludien und Cadenzen , etc.

(L'organiste préludant, ou nouveaux pré-

ludes et cadences pour l'orgue, etc.),

Augsbourg, 1757, in-fol. 5° Litiirgiœ

abhievlatœUrhi et Orhi accommodatœjid

est 6 missœ a 4 voc. et instrum., op. 2,

a>!d.

VALLAPERTA (joseph) , compositeur

de musique d'église, naquit à Melzo, près

de Milan, le 18 mars 1755. Ses heureuses

dispositions pour la musique lui firent

faire de rapides progrès dans cet art,

quoiqu'il n'ait été instruit que par des

maîtres médiocres. D'abord maîlre de

clavecin à \ enise, il y publia trois sonates

pour cet instrument. En 1789, il alla

s'établir à Dresde et y fit paraître, chez

Hilschcr, un concerto pour le clavecin

avec orchestre; mais il ne resta pas long-

temps en Allemagne, ayant été appelé à

Parme, en 1790, pour écrire une can-

tate, à l'oceasioii dune ascension aéro-

slati(jue faite par un certain capitaine

Léonardi. En 1795, Vallaperla fut nommé

maître de chapelle d'une église d'Aquila,

dans les Abruzzes. Il y composa beau-

coup de musique d'église et trois oratorios,

savoir : Ezecliia' Il Trionfo di Davide,

et // volo di Jefle, qui furent considérés

ciiirime de bons ouvrages. !)e retour à

Milan, en 1 803, Vallaperta composa pour

les églises de celte ville des morceaux de

musique religieuse qui jouissaient debeau-

coup d'estime ; entre autres, trois messes

de Requiem, des leçons des morts, et six

Miserere. Cet artiste est mort à Milan,

à Tâge de soixante- quatorze ans , en

1829.

VALLARA (Le P. François iviap>ie)
,

carme du couvent de Mantoue , naquit à

Parme, vers 1670. Il vivait encore dans

son monastère en 1724. Ce moine est

auteur de bons livres concernant le plain-

chant, intitulés : 1" Scuoln corale nella

quale a' iusegnono i foitdamenti piii ne-

cessarii cdla vera cognizione del canlo

gregoriano. In Modena, per Jnt. Cap-

poni, 1707, iii-4" de 198 pages. 2° Pri-

mizie di canlo ferma, in Modena, Cap-

poni, 1715, in-4". La deuxième édition

de ce livre a pour titre : Priniizie di

cnnto ferma , ristampaie , carrelle, e

ridotle in niiglior forma con allre ad-

dizioni di nécessita a chi professa, e

desidera la vera cognizione di lutli i

principii, e fondnmenti di queslo ange-

Ilco canto, in i'arma, per Giuseppe Ro-

sati, 1724, in-4'' de 106 pages. 3" Teo-

rico-pratica dcl canlo gregoriano, in

Parma, per Giuse|ipe Rosati, 1721, in-4*'

de 155 pages. Le premier de ces ouvrages

seulement a été connu des bibliographes

et historiens de la musique.

V.ALLE (pierre DELLA), chevalier,

issu d'une noble iamille, naquit à Rome,

le 2 avril 1586, et cultiva avec succès

les lettres et les aris. Son premier maître

de clavecin, de téorbe , d'accompagne-

ment et de contrepoint fut Quintio Solini,



VAL

orjjnnistp rlo In Aladonn del pnpolo
;

puis il devint élève fie Paul Qriaiiati {voj.

ce nom ). Entré au service militaire, il

comhaftit à hord d'un vaissean espaTnol,

en 1611, dans une expédition contre les

puissances liarbaresques. De retour en

Italie, il prit bientôt après la résolution

de visiter en pèlerin J(''rusal('m et l'Orient;

s'embarqua à Venise, en 1614, et après

avoir vu Constantinople , l'Egypte et la

Syrie, gagna la Perse , et servit dans la

guerre des Persans contre les Turcs. Après

mille aventures périlleuses, il revit Rome,

le 28 mars 1626, et présenta au pape

Urbain VIII une notice sur ses voyages et

sur la situation des populations chré-

licnnes dans l'Orient. En 1640, Délia

Valle écrivit une dissertation intitiilée :

De/la jniiaica deW età noslrn, che non

è punlo i/ijeriore, anzi è migliore di

qiiella dell' età passala, al Signor Lelio

Giiidiccioni. Les éditeurs des œuvres de

Jean-Baptiste Doni ont inséré cette dis-

sertation dans le deuxième volume de

leur colIectioTi
( p. 249 et suiv.). Cet opus-

cule, où l'auteur se montre bomme de

goût et d'instruction, renferme des dé-

tails intéressans concernant l'histoire de

la musique dans les seizième et dix-sep-

tième siècles. On connaît aussi de Délia

Valle un Taitlum ergo à 12 voix, qui se

trouvait en manuscrit dans le magasin de

musi(jue de Rellslab. Il mourut à Rome,

le 20 avril 1652.

VALLE (Le P. gdiixaume DELLA),
grand cordelier, et secrétaire général de

son ordre, naquit à Sienne, vers 1740.

Il fit ses vœux au couvent de cette ville,

puis fut envoyé à celui de Bologne, où il

devint l'ami du P. J\lartini. Après la

mort de ce savant musicien, il prononça

son éloge qui fut imprimé sous ce titre :

Elogio del Padre Ginmhatlista Martini,

minore conventualc. Letto il 24 novem-

bre 1784, Bologna, 1784, in-4". Cet

éloge a été l'éim primé dans VÀntologia

romana[{. XL, p. 190, 201,209, 217,

225, 255, 241
) , et dans le Gioriiale de'
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letleratl di Pisa (1785, t. LVII, p.279-

505). Il a été traduit en allemand dans la

correspondance musicale de Spire ( 1791,

p. 217 et suiv.). Envoyé à Naples, en

1785, pour Y visiter le couvent de son

ordre, le P.- Dclla Valle publia dans cette

Ville des mémoires bistoriques sur le même
P. Martini, sous ce titre : Blemorie sto-

riclie del P. M. Giainùaltista Martini^

minor conventiinle di Bologna , célèbre

maestro di cnpella. Napoli, \7 S5, nella

stamperia Simoniana, in-8° de 152 pages.

Le P. Délia Valle est avantageusement

connu par les Lettere Sanesi sopra le

belle arti {Yen\se et Home, 1782-1786,

5 vol. iu-4"), et par une édition de la vie

des peintres de Vasari, publiée à Sienne,

en 1791.

VALLERIUS (GEORGE), f'ojez WAL-
LERIUS.
VALLET (NICOLAS), luthiste français,

vécut à Paris au commencement du dix-

se|)tième siècle. Il s'est fait connaître par

un livre qui a pour titre : Le secret des

muses, atiqnel est naïvement nionire'e

la 7>raie manière de bien et facilement

apprendre à Jouer dit luth, Amsterdam,

1618, 1619. 2 parties in-4", avec le por-

trait de l'auteur. Une édition antérieure

avait été publiée à Paris.

VALLIERE ( LOUIS-CESAR la baume

LE BLANC, duc de LA ). f^ojez LAVAL-
LIÈRE.

VALLISMERI (antoine). célèbre

naturaliste et médecin, né le 5 mai 1661,

au château de Tresilico, dans le duché de

Modène, fit ses études à Bologne et à

Reggio, et fut appelé à professer la méde-

cine pratique à l'université de Padoue au

mois d'août 1700. Il mourut dans cette

ville, le 18 janvier 1750. On trouve dans

ses Opère fisico-mediclie (Venise, 1753,

5 vol. in-foL), des lettres qni avaient

déjà paru en latin quelques années avant

la publication de celte collection, et qui

ont été traduites en français dans la Bi-

bliothèque italique, de Ccnève. en 1750,

sous le titre de : Lettres sur la voix des
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eiuiiiqucs. ("rs lettres sont adrcssiVs h

Jacques Vcnict, do Cionève, qui lui avait

posé retio (jiiestidii : Quelles sont les rai-

sons que les castrats conservent la voix

claire; qu'ils restent faibles de nerfs

et de muscles, et qu'ils sont plus portés

que les autres hommes à la cruauté et

à la mélancolie? Les réponses de Vallis-

nieri sont peu satisfaisantes, car elles ne

concluent que par le fait et non par la

cause.

VAI'LO (DOMINIQUE) , Napolitain, étu-

dia d'abord la jurisprudence pour emhras-

ser la carrière du barreau, mais fut ensuite

oblioé de s'expatrier, et d'enseigner pour

vivre la musique qu'il n'avait apprise que

comme art d'agrément. De retour à Na-

ples, vers 1805, il y publia un traité

élémentaire intitulé : Compendio cle-

mentare di musica speculativo-pratica,

Naples, 1804. 1 vol. in-S". Vallo dit,

dans la préface de ce livre, que son des-

sein n'est pas de s'occuper de rapports

chimériques entre la musique et les autres

sciences, de reclierclier le principe physi-

que de la résonnance des corps sonores, ni

l'orip-ine métaphysique du sentiment de

l'harmonie, mais bien de fournir aux com-

mençans une connaissance suffisante de la

théorie de l'art pour les guider dans la

pratique. Cet abrégé, écrit avec clarté, est

un des meilleurs ouvrages de ce genre.

VALLOT'Ji ( FRANÇOIS-ANTOINE), Sa-

vant musicien, naquit à Verceil, dans le

l'iéinont, le 11 juin 1697. Trop pauvres

pour fournir aux frais de son éducation,

S€S parens durent à la bienfaisance de

quelques-uns de leurs compatriotes l'avan-

ta.ofe de le faire entrer au séminaire, où

il se distingua particulièrement dans la

musique, sous la direction d'un maître

nommé Brissone. Après la sortie du sé-

minaire, Vallotti se rendit à Charnbéry

et entra au couvent des Cordeliers pour

V embrasser la règle de S. Frai. cois. De

retour à Verceil, après trois ans d'absence,

il fut envoyé au couvent de Cuneo, et y

continua ses études; puis il alla à Milan
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pour achever son cours de théologie. Sa

vocation pour la musique se manilestaiit

de plus en |)lus. ses supérieurs l'envoyèrent

à Padoue , et le crmfièrent aux soins du

P. Calegari [voy. ce nom) , maître de cha-

pelle de la cathédrale de cette ville. Va-

lotti avait alors atteint l'âge d'. .ingt-

cinq ans. 11 étudia la nouvelle théorie

d'harmonie de son maître et en adopta

les principes. TJn voyage qu'il fit à Rome,

en 1728, ne changea pas ses opinions à

l'éward de cette théorie , et ne le ramena

point à la doctrine de l'ancienne école ro-

maine. De retour à l'adoue, il fut nommé

organiste de l'église de Saint-Antoine, et y
fit preuve d'un rare talent d'exécution et

de composition. Tartini le considérait

comme le plus grand organiste italien de

son temps. Après la retraite de Calegari,

Vallotti lui succéda dans la place de maître

de chapelle, et en remplit les fonctions jus-

qu'à sa mort, arrivée le 16 janvier 1780,

à l'âge de quatre-vingt-trois ans. Burney,

qui le connut à Padoue. en 1770, dit qu'il

était d'une bonté si parfaite, qu'il était

impossible de le connaître sans l'aimer.

Sa fécondité, dans la composition de la

musique religieuse, tint du prodige, quoi-

qu'il mît beaucoup de soin à écrire ses

ouvrages, et qu'ils fussent remplis de fu-

gues et d'artifices de contrepoint. Il était

considéré, dès 1750, comme un des plus

habiles compositeurs de l'Italie en ce

genre de musique. Il fit voir à Burney

deux grandes armoires remplies de ses

messes, psaumes, motets et vêpres. Pres-

que toute cette musique est restée en

manuscrit : on la conserve, dit-on, dans

les archives de la caihédrale, à Padoue.

M. l'abbé Santini, à Rome, possède plu-

sieurs messes à 4 voix et orchestre, de ce

maître, un Salve Regina à 2 chœurs, une

messe également à 2 chœurs et orchestre,

un Dies irœ à 4, un Domine ad adju-

venduni à 4, le psaume Beatus vir à 4,

fugué, et un De profundis à 4. On a gravé

de la composition de Vallotti : 1° Respon-

soria in Parascive 4 vocihus cantnnda
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comilanle clavicemb/ilojlfila^ence^Schi>lt,

2" Responsoria in suhbalo sanclo idem,

ihid. 3° Responsoria in Cœnci Domi/ii

4 vocibus, avec deux antiennes à 4 voix

d"Orlando Lasso, ibir'

Une grande partie de la vie de Vallotli

lut remplie par des reclierclies et des tra-

vaux concernant la théorie de riiarmonie

et du conlrejioint. Embrassant la science

dans son ensemble, suivant la doctrine

qu'il avait puisée dans les leçons de Cale-

fjari et qu'il avait complétée, il en avait

formé quatre divisions dont chacune était

l'objet d'un traité particulier. Malheu-

reusement son âge était trop avancé quand

il entreprit la publication de ces ouvrages :

il mourut peu de mois après que l'impres-

sion du premier volume eut été achevée.

Ce livre a pour titre : Délia scienza

tcorica e pralica délia moderna ntusica

llbro primo, in Padova, appresso Giovanni

Manfré, 1779, 1 vol. in-4° de 167 pages

avec 7 planches. Un fragment d'une let-

tre écrite par le P. Martini, le 15 avril

1785, rapporté par le P. Délia Valle

( Meinorie storiclte del P. Gianib, Mar-

ti/ii, p. 115), nous apprend quel était le

contenu des manuscrits des autres ou-

vrages. Le premier qui devait suivre le

volume imprimé était nn traité des tons

ou modes, auquel Martini accorde beau-

coup d'éloges. Le second, dit-il, est un

traité rempli de doctrine et d'érudition,

mais sur lequel il se proposait de conférer

avec un ami de l'auteur '. Nul doute

qu'il ne soit question d'un traité de l'har-

monie ou Vallotti développait sa doctrine

singulière qui lui faisait nier que les

dissonances de seconde et de septième

fussent le renversement l'une de l'autre,

parce que lune ajoutée à Tautre n'est

que le complément de l'octave; tandis

que, suivant sa théorie, il n'y a de ren-

versement que d'une octave dans une

autre, en sorte que la dissonance de la sep-

tième est le renversement de la neuvième,

et que celle-ci peut devenir la note grave

des accords dont elle est nn des inter-

valles, lorsque ces accords sont renversés.

Doctrine monstrueuse, repoussée par le

sentiment musical, et que le puriste Mar-

tini ne pouvait pas plus admettre que les

autres maîtres 5 doctrine enfin qui a sou-

levé contre elle tous les musiciens de

l'Italie, lorsque le P. Sabbalini, élève de

Vallotti, et son successeur dans l'emploi

de maître de chapelle de Saint-Antoine,

à Padoue, en fît un exposé pratique dans

son livre intitulé : La vera idea délie

musicali numeriche segnature [voy. Sab-

EATiNi). Des autres papiers de Vallotti,

dont parle Martini dans sa lettre, Sab-

balini a tiré un grand nombre d'exemples

pour le traité des fugues construites sui-

vant la doctrine de ee maître, et les a

publiés dans le Trallato sopra lejiig/ie

musicali di Fra Luigi ^Inl. Sabbalini

M. C. corredato di copiosi seiggi del

suo aiilecessore Padre Frarnesco An-

tonio J^allotli ( voj. Sabhatini ). J'ai

analysé le système du P. Vallotli dans

mon Esquisse de l'histoire de r/iarmo-

nie^, et surtout dans mon Traité complet

de l'harmonie ^; je ne crois pas devoir

répéter ici cette analyse qu'on peut lire

dans ces ouvrages, et qui est beaucoup

plus étendue qu'elle ne pourrait l'être ici.

VA LLS ( FRANÇOIS) ,
prêtre et maître

de chapelle delà cathédrale de Barcelone,

au commencement du dix-huitième siècle,

s'est fait connaître par un écrit polémique

intitulé : Respuesta a la censura de

D. Joachin 3Jartinez organista de Pa-

lencia (Réponse à la critique de D. Joa-

' Presentempiile ho radunali i scritli clie fautore

lia composti uun grande maestria , e singolare erudi-

ri'inc sopra i tuoni, o inodi musicali. l.ibro che mé-
rita di esser pubblicato , e che farà grand' onore ail"

autorc- Vi è un allro trattato pienn di doltrina, e di

erudiiione. ma sopra di questo ne parlerô col P. Maestro

Trenlo. Kivedro gli altri scrilli, p hilli ry\r\V\ cho

TOME VIII.

saraniio compiti, e in istalo di pubblu'arfii colla stampa,

ne proporrôril mio debole scntiuiento.

^ Paris, 1840, in-S- (p. 138-142), et (inzelto musi-

cale de Fans (t. VU, p. 631-6 W).
^ Paris, Schlosinger, 1844, 1 volum» grand in-8o

!4m>' paît.'.

28
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chim Martinfx. ('le.) , IJarcclonc , 1717.

Le P. Martini , ([iii possédait, un exem-

plaire d(! cet éoiit, et qui l'a riti' flans la

taille (les aut(,'urscln premier volume fie son

Iiistoire rie la musique, ne fait pas con-

naître rol)jet de la polémique,

VALSALVA ( ANTOINE-MARIE ) . mé-

decin célèbre, né le 17 janvier 16r)(), fut

le disciple de Malpijjlii. rrofesseur d'ana-

tomie à l'université de Bolo^jne et cliirur-

fjien de l'hôpital des Incurables de cette

ville, il remplit avec zèle et habileté ses

fonctions pendant vingt-cinq ans. et mou-

rut d'apoplexie, le 2 février 1725. L'ana-

tomie de l'organe de l'ouïe a fait entre

ses mains de grands progrès, et le livre

qu'il a laissé sur cette matière est devenu

classique ; il a pour titre : De aiire Iiu-

iniiiia tracialus , in qiio intégra ejusdem

aiiri.s fahrica , miiltis novis inventis et

iconihus suis illnslrata , descrihiltir om-

niiiniqne ejus parlium i/siis indaga-

tiir,elc., Bologne, 1704, in-4''. Il y a

plusieurs autres éditions de ce livre; mais

la meilleure est celle qui a été donnée par

Morjjagni, élève de Valsalva , sous ce ti-

tre : P'iri celebenimi Antoni Mariœ T'al-

scdvœ opéra, Iwc est tractatiis de aiire

hitmanaj Venetiis, 1740, 2 vol. in-4°

avec beaucoup de figures.

VANDENBROECK ( othon- joseph ),

d'origine hollandaise, naquit en 1759, à

Ypres , en Flandre. Dès son enfance il

apprit la musique et montra d'heureuses

dispositions pour le cor. F. Ranneux, pre-

mier cor de la musique du prince Charles

de Lorraine, fut son premier maître pour

cet instrument; puis il alla perfectionner

son talent à la Haye, sous la direction de

Spandau, premier cor de la musique du

])rince d'Orange , et très-liahile artiste.

Fuchs, directeur de la musique de ce

prince, lui enseigna les élémens de l'har-

monie : plus tard il reçut quelques leçons

de contrepoint de Sehmidt, musicien al-

lemand, à Amsterdam. Arrivé à Paris, en

1788, il se fit entendre avec succès aux

concerts de la loge Olympique, alors flo-

risî-ans, et fit représenter au théâtre des

Beaujolais les petits opéras intitulés : La
Ressenihlcince supposée, Colin cl Colette,

et le Codicdle. Eu 1789, il entra à l'or-

chestre du théâtre de l'opéra bouffe ita-

lien appelé Théâtre de Monsieur : il y
resta jusqu'en 1795, puis entra à celui de

rO|iéra, où il resta jusqu'en 1816. Retiré

dans cette année avec la pension , il est

mort à Passy, en 1832. Appelé comme
professeur au Conservatoire, à l'époque de

la formation de cette école, il fut compris

dans la ri'forme lorsqu'on eut pris la ré-

solution de réduire le corps en-ei'^nant

de cette école. En 1776, il donna au théâ-

tre Louvois la Fille ermite, petit opéra

en un acte; en 1797, au théâtre de la

Cité, les Incas ou les Espagnols dans

la Floride, mélodrame, et l'année sui-

vante, le Génie Asouf, au même théâtre.

Il a écrit aussi pour celui de l'Ambigu-

Comique la musique des mélodrames le

Diable, ou la Bohémienne , et la Fon-

taine merveilleuse. Les œuvres instru-

mentales de \'andenbroeck sont les sui-

vantes : 1° Symphonie concertante pour

2 cors , Paris , Naderman. 2° Deuxième

idem, pour clarinette, cor et basson, ibid.

5° Premier concerto pour clarinette, «Y'iV/.

4" Concertos pour cor, n°* 1 et 2, ibid.

5° Trois duos concertans pour clarinette

et cor, Paris , Hentz. 6" Trois quatuors

pour cor, violon, alto et basse, Paris, Le-

duc. 1" Duos pour 2 cors, op. 1 et 2,

Paris, Naderman. 8° Six quatuors pour

flûte, violon alto et basse, Paris, Ga veaux.

9' Méthode de cor avec laquelle on

peut apprendre et connaître parfaite-

ment l'étendue de cet instrument, Paris,

Naderman. 10° Traité général de tous

les instrumens à 7'ent, à Pusage des

compositeurs, ibid.

VANDERHACEN (amand-jean-fran-

çois-JOSEPH
)

, clarinettiste et composi-

teur, naquit à Anvers, en 1753. Dès

l'âge de dix ans il fut placé comme enfant

de cliœur à la cathédrale de cette ville,

puis il devint élève de son oncle A. Van-
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rli'rlKi;;oii , |)rcniit'r liaul!)ois de la imisi-

(|ue du [iiiiice Charles de Lorraine, à

lîruxellfs, et reçut des leçons de compo-

sition dePierrcVan Malder {voy. ce nom).

Arrivé à Paris en 1785, il entra comme
j)rennère clarinette dans la musique des

gardes françaises, et se fit connaître avan-

tageusement par quelques marches qu'il

coni|)osa pour ce corps. Trois ans après,

la prolection du prince de Guémené lui fit

ohtenir le grade de chef de cette rnu-

si(juc. Les premiers événemens de la révo-

lution lui ayant fait perdre cet emploi, il

fut un des quarante-cinq musiciens que

M. Sarrète réunit pour en lormer le corps

de la garde nationale de Paris, puis l'é-

cole destinée à former le grand nombre

(le musiciens nécessaire pour les quatorze

armées de la r(''publique ; école qui de-

vint l'origine du Conservatoire de Paris.

Entré dans la musique de la garde du

Directoire, en 1798, Vanderhagen passa

ensuite dans celle des Consuls, et devint

enfin sous-chef de musique des grenadieis

de la garde im|)ériale. Après la campagne

de Prusse de 1806 et 1807, Napoléon lui

accorda la décoration de la Légion d'hon-

neur. La chute de l'empire, en 1815, le

laissa sans emploi. Il entra alors à l'or-

chestre du Théâtre-Français, et y resta

jusqu'au mois de juillet 1822, époque de

sa mort. Habile, pour son temps, dans

l'arrangement de toute espèce de musique

en harmonie militaire , il en a publié

plusieurs recueils parmi lesquels on re-

marque : 1° Suites d'harmonie militaire

à 10 ].arties, op. 14, 17, 20 et 21, Paris,

Frère. 2" Deux suites de pas redoublés

idem, Paris, Leduc. 5° Pot-pourri à 8 par-

ties, Paris, Janet. 4° Grande sym|dionie

militaire, ihid. 5° Autre ideui (la nais-

sance du roi de Rome) , ibid. 6" Trois

suites d'airs d'opéras italiens pour 2 cla-

rinettes, 2 cors et 2 bassons, ibid. 7" Qua-

rante fanfares pour 4 trompettes et tim-

bales, Paris, Pleyel. On connaît aussi de

Vanrleihagen : 8" Pot-pourri à grand or-

chestre', l'aris, Plevcl. 9" Concertos pour

flûte, n"" 1, 2, Pans, Leduc. 10" Vingt-

huit œuvres de duos |iour 2 flùLes, Paris,

Sicber, Pleyel, P. Petit. 11" Une mul-

titude dairs variés pour le même instru-

ment. 11° (bis) Concertos pour la clari-

nette, n"^ 1, 2, 5, Ibid. 12" Dix-sept

oeuvres de duos pour 2 clarinettes, à Paris,

chez tous les éditeurs. 13° Beaucoup d'airs

vaiii's et de pots-pmrris pour le même
instrument, ibid. 14" BL'thode claire et

facile pour a|iprendre à jouer en très-peu

de temps d(; la flûte, Paris, Pleyel. Van-

derhagen refondit cet ouviagi^ et l'aug-

menta beaucoup dans une deuxième édi-

tion qui a pour titre : Noiwellc méthode

deJhile divisée en deux parties , conte-

nant tous les pri/ici/)es concernant cet

instrument, Paris, Pleyel. Enfin il en fit

un ouvrage nouveau dans une autre édition

intitulée : Grande et dernière méthode

de fhite, Paris, Janet. 15" MétJiode nou-

velle et raisonnée pour le hautbois,

divisée en deux parties, Paris, Nader-

man. 16° JSonvelle méthode de clari-

nette, contenant les premiers éléniens

de la musique et les principes pour

bien jouer de cet instrument , Paris,

Pleyel, 17° Nouvelle méthode pour la

clarinette moderne « 12 clefs, avec leur

application aux noies essentielles , etc.,

Paris, Pleyel et Nadcrman.

VANDERAIONDE (.....), savant géo-

mètre, fils d'un inéilecin de Landrccies,

naquit à Paris, en 1755. Élève de Fon-

taine et de Dionis-du-Si jour, il se fit con-

naître |)ar des mémoires concernant la

résolution des équations, qui lui ouvrirent

les portes de l'Académie rovale des sciences

de Paris. En 1795, il entra à l'école nor-

male en qualité de professeur d'écono-

mie politique, et dans la même année il fut

ajipelé comme membre de la classe des

sciences phy>iques et mathématiques, dans

la formation de l'Institut de France. 11

ftiourut le l""" janvier 1796, à l'âge de

soixante et un ans. Au mois de novem-

bre 1778, il avait lu à l'Académie royale

des sciences un mémoire sur un nouveau

'2 S*
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Système dluirmouie applicable à l'étal

actuel de la vuislcpie. lj'al)])é Roussici'

fit une critique nsscz rufle do ce nouveau

système dans le troisième volume de VEs-
sai .sur lu musique de La Borde (t. Ilf,

p. 690 et suiv.)- 11 lui rcprocliait, entre

autres choses, de ne pas laisser aperce-

voir le principe de son système. Cette cri-

tique lut l'occasion d'un second mémoire

]ii à l'Académie des sciences, le 15 no-

vembre 1780. Vandermonde y annonçait

un ouvragée complet sur le même sujet, qui

n'a point paru. Quoi qu'en aient dit llous-

sier et plus tard Clioron, dans le Diction-

naire historique des musiciens , le sys-

tème de Vandermonde n'a pas Tobscurité

qu'ils lui prêtent. Ce savant refuse aux

phénomènes acoustiques les conséquences

que Rameau et Tarlini |jrétendaient en

tirer pour en faire le principe de l'har-

Tnonie, et dit avec beaucoup de rai'-on que

la justesse absolue des intervalles mesurés

sur le monocorde ne fournit à la musique

que des intervalles l'aux selon le senti-

ment de l'oreille; il pense que la base de

l'harmonie est dans la tonalité
, que les

cordes essentielles de cette tonalité sont

la tonique et la dominante, et que toute

succession harmonique tend à faire repos

par l'accord parfait sur ces notes, il est

vrai qu'il ne donne pas de démonstration

didactique de ces propositions ; mais telles

qu'elles sont présentées par lui , elles

prouvent qu'il avait entrevu le vrai prin-

cipe de l'harmonie. Son erreur consiste

à avoir dit qu'il y a dans la musique un

mode majeur et quatre modes mineurs.

Ceux-ci, dit-il, sont le mode mineur pro-

prement dit, le mineur en montant, le

mineur en descendant, et enfin, celui où

l'on altère la quarte. D'abord , on ne sait

ce que peut être le mode mineur propre-

ment dit, séparé de ses gammes ascen-

dante et descendante
; ensuite , si l'on

prend pour un mode particulier l'altération

ascendante du ijuatrième dejjré du mode

mineur (orijfine ih; rac<;ord detierce dimi-

nuée et quinte, et de celui de sixte au;rm(!n-

lée), il y aura autant de modes majeurs et

mineurs qu'il y a d'altérations acciden-

telles de notes. Cette erreur fondamen-

tale n'empêche pas qu'il y ait dans les

mémoires de \'aridermonde non un sys-

tème d harmonie, mais des aperçus vrais

concernant la base de cette science. Les

exemples de successions harmoniques qu'il

a joints à son second mémoire prouvent

qu'il était bon musicien et qu'il connais-

sait la pratique de l'art. Son premier

mémoire, imprimé sans date ni nom de

lieu, tonne huit pages in-4" à deux co-

lonnes; le second à dix-huit pages, et

quatre pages d'exemples de successions

harmoniques. Ces pièces sont fort rares,

l'auteur n'en ayant fait tirer que quel-

ques exemplaires pour ses amis.

VANHALL (JEAN), roy. 'WANHALL.
VAN HECKK ou VANECK ( ),

maître de guitare et de chant, à Paris,

vers 1780, inventa un instrument à cordes

pincées appelé hissex , à cause du nom-

bre de ses cordes (douze, ou deux fois

six). La table ressemblait à celle de la

guitare , et le dos de l'instrument était

voûté comme celui du luth. Le manche,

divisé en vingt ca^es, portait cinq cordes

accordées comme celles de la guitare; les

autres cordes, à gauche, se pinçaient à

vide en dehors du manche. L'étendue

totale, depuis la corde la plus gravejusqu'à

la note la plus aiguë de la chanterelle, était

de cinq octaves. Le bissex, construit par

Naderman {voyez ce nom), n'eut point

de succès et lut bientôt oublié, quoique

Van Hecke en donnât des leçons et qu'il

eût publié une méthode dans laquelle il

en expliquait le mécanisme. Ou a aussi

de cet artiste une Méthode de violon,

gravée à Paris, cliez Frère.

VAN MALDÉRE (pierre)., compo-

^ GcrbtT et tous se

de Paul ,i \ an Msldi-

opislcs dornienl â tort Ir prci

, Tous les finis de ma i.dlire !

;es dans les i

aicliivesd,,

il de Bruxelles et
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siteur et violoniste, naquit à Broxclles,

le 13 mai 1724. Ayant été arlmis parmi

los cnfans de cliœur de la chapelle royale,

il y prit les leçons de violon et de com-

position du maître de chapelle Crocs

,

jmis reçut sa nomination de second violon

de la musique du prince (Charles de Lor-

raine, gouverneur des Pays-Bas. Ce prince,

qui aimait le talent de Van Maldère, le

nomma premier violon de sa chapelle, le

15 août 1755, et celui-ci reçut dans le

même temps un engagement de premier

violon à l'orchestre du théâtre royal, con-

sidéré alors comme un des meilleurs de

l'Europe, Il ohtint au mois de noveniLie

1758, le titre de valet de cliamhre du

prince Charles, donna sa dt'mission de la

place de premier violon de la chapelle et

lut remplacé dans cet emploi par son

frère aîné Guillaume Van Maldère. En

1761, il eut un congé du ]irince et fit un

voyage à Paris, où il publia des sympho-

nies et fit représenter le 10 février 1762,

au théâtre de la Comédie italienne , la

Btigane, opéra-comique qui ne réussit

pas, quoique la musique eût été applau-

die. De retour à Bruxelles dans la même
année, il y reprit ses emplois et les con-

serva jusqu'à sa mort, arrivée le 3 no-

vemhre 1768. Le prince Charles de Lor-

raine lui fit faire des obsèques magnifiques,

le 16 du même mois, à Saint-Jacques-

sur Caudenberg. Van Maldère a publié à

Bruxelles, en 1757, six quatuors pour

2 violons, alto et basse, dont le troisième

(eu fa) et le cinquième (en ré) sont re-

marquables, pour leur temps, par l'élé-

gance de la mélodie. En 1759, il fit

paraître dans la mêm<-" ville six sympho-

nies pour 2 violons , alto, basse, 2 tiaul-

bois et 2 cors ; il en publia six autres à

Paris en 1762. Ces symplionies, dont la

jiublication a précédé celle des ouvrages

de Haydn, ont eu beaucoup de réputation

non-seuliinent à Bruxelles et a Paris, mais

en Allemagne. La première du second

œuvre (en sol mineur) est remplie de

traits heureux qu'on entendrait encore

avec plaisir.

Après la mort de ce musicien distingué,

son frère lui succéda en qualité de premier

violon du théâtre royal.

VANNACCI (pierre), né à Livourne,

en 1777, reçut dès l'âge de sept ans des

leçons de Cherubini, à Florence, pour le

chant et pour le piano; Giuliani fut son

maître de violon. De retour à Livourne,

il étudia les règles de l'accompagnement

et du contrepoint sous le maîtie de cha-

pelle Cliecchi. H vivait encore à Livourne,

en 1819. comme prolesseur de chant et

de piano, et s'était fait connaître avan-

tageusement par des sonates pour piano

et violon, et pour [liano seul, ainsi que

par des morceaux de musique d'église

,

des cantates, et l'opéra Angelica e Me-
doro.

VANNEO (Etienne), moine de l'ordre

de Saint-Augustin, au couvent d'Ascoli,

naquit à Recanati, dans la Marche d'An-

cône, en 1495, car il a terminé son traité

de musique par ces mots : Conlrapuncti

liber tertius fœliciter explicit , Âscidi

die 26 inensis Jiigusti , anno salulis

1551 , œtalis aiitem lueœ anno trige-

simo octavo,ad Dei gloriani, amen. Ses

grandes connaissances dans la musique

le firent nommer maître de chapelle

[Chori nioderator) de son couvent. V^an-

neo écrivit en langue italienne un traité

de musique en trois livres, qui fut aciievé,

comme on vient de le voir en 1531, et

que Vincent Rossetti de Vérone traduisit

en latin. Cette traduction seule a é-li'

imprimée sous ce titre singulier : lie-

caneliini de Miisica aiirea a Hlagislro

Sfeplia/io P7tnneo recinensi eremita au-

guiliniano in Ascidana ecclesia cltori

modernlor nuper editum ', et solerti

studio eniicleatiim , Vlncenlio Rosselo

• l,c- iiK.lJ niiiii', i;l,lum M'mblctit ind

inililiralion fccenln du lnr<' original; ni;

vi.igf Cil ir,c.>iiini, et je [icnse i\\Ci\ n'en

d'ediliDii imprimée. Ces mois !."d|>iiliquuiil sans doute

au travail manuscrit de Vanneo.
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Veronensi interprète. Bomœ apiid Va-
leriiim Doricum Brixienscm, aruio Vlr-

ginei pcirlus 1533, in-fol. de 92 l'cuillets

cliinVés. Cet ouvrage, nn des plus rares

de son espèce, est aussi un des meil-

leurs traités de musique de l'époque où il

parut. Vanneo y traite de cet art sous le

rapport de la pratique, et s'y livre beau-

coup moins que ses contemporains à des

spéculations de théorie. Le premier livre

est relatif" au plain-chant, à la soltnisation,

et à la tonalité; le second, où l'on trouve

un traité complet de l'ancien système de

musique mesur('e, renferme des tahles

bien laites des proportions, prolations et

modes. Le troisième est, pour le temps

où l'ouvrage fut écrit, un bon tiaité de

contrepoint. Les chapitres 56 et 57 de ce

troisième livre sont très-curieux j ils four-

nissent la preuve de l'erreur de quelques

musiciens qui se persuadent que l'em-

ploi du dièse dans le plain-chant ne s'est

introduit que par corru|>tion dansles temps

modernes.

VAN SWIETEN (GODEFROi, baron),

fils de Gérard Van Swieten , commenta-

teur de Boerhave , naquit à Leyde, en

1754, et fit ses études à l'université de

cette ville. Ayant suivi son père à V^ienne,

il y obtint les titres de conseiller et de

conservateur de la bibliothèque impé-

riale. Il mourut à Vienne, le 29 mars

1803. Lorsqu'il prit le grade de docteur

à l'université de Leyde , il publia une

thèse intitulée : Dissertatio sisiens mu-
sicœ in medicinnm infliixum et utllita-

tem, Lugduni Batavorum, 1775, in-4''.

Amateur de musique distingué, il a laissé

en manuscrit difFérentes compositions

connues en Allemagne.

VABEMUS ( ALAIN), écrivain né à

Monlaubari, dans la seconde moitié du

quinzième siècle, s'est fait connaître par un

livre devenu fort rare, qui a pour titre :

Dinlogiis de Harmonia ejtisque elenien-

tis, Parisiis, apud Robertum Slephanum,

1503, in-8°.

VARESE ( FAEio )
, directeur du chœur

do l'église de la Passion, à Milan, vécut

vers la fin du seizième siècle. 11 a fait

imitrimer de sa composition : Ca/izonette

a 3 voci, Milan, 1592.

VAROTI (michel), compositeur, né à

Novare, dans la première moitié du sei-

zième siècle, a écrit particulièrement pour

Péglii-e. Ses productions connues sont cel-

les-ci : 1° Misse a 6 voci, Venise, 1565,

in-4°. 2° Âlisse de Trinitate a 8 voci,

ibid., 1565, in-4o. 3° Canliones sacrœ

in omnes anni festivitntes, ibid., 1568.

4° Hirnnia 5 voci, ibid., 1568. 5" Misse

a 6 et 8 voci, ibid., 1565, in-4". 6" Misse

fi 2, 5 e 6 voci , Milano, 1588, in-4".

VATER (J.-C.) , cantor à Crœlpa, près

de Saalfeld, actuellement vivant, s'est

fait connaître par les ouvrages suivans :

1" Methodisch- praktische jénleitung

ziim Notensingenfïir Lehi er undSchider

in Burger-und Landscliulen sowohl als

auch fiir den Privatiinterricht (Intro-

duction méthodique et pratique au chant

noté, etc.) , Erfurl , Keyser, 1821, in-8''

de 65 pages ; ouvrage mal digéré qui ne

justifie pas son épithète de méthodique.

2° Praktische Elementarschule des Cla-

viers und Fovtepiano's, etc. ( École élé-

mentaire et pratique du clavecin et du

piano, etc.), ihid.^ 1827, in-4°. 3° Sona-

tine pour piano senl , Erfurt, Suppus.

4° Six variations pour piano, ibid. 5° Six

chants faciles avec accompagnement de

piano, ibid.

VAÏRY (rené), naquit à Reims, le

21 octobre 1697. Après avoir commencé

ses éludes au collège de sa ville natale, et

les avoir aclievées dans un séminaire de

Paris , il obtint un canonicat à Saint-

Etienne-des-Grès
,

puis fut principal du

collège de Reims à Paris, rédacteur du

Journal des savans, et membre de l'Aca- -

dé.mie des inscriptions et belles-lettres.

Frappé d'apoplexie, en 1754, il perdit ses

facultés intellectuelles , languit pendant

seize années , et mourut le 16 décembre

1769, à l'âge de soixante-treize ans. Au
nombre des ouvrages de ce savant, on rc-
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marque deax mémoires sur les avan-

tages que In tragédie ancienne retirait

de ses chœurs, et sur la récitation des

tragédies anciennes , insérés dans la

collection de l'Académie des inscriptions

et belles-lettres (t. Vlil, p. 199-224).

VAUCANSON (JACQUES DE ), célèbre

mécanicien, naquit à Grenoble, le 24 fé-

vrier 1709. Arrivé jeune à Paris, il s'y

livra à l'étude des sciences, puis fixa sur

lui l'attention publique par des pièces de

mécanique où le génie d'invention bril-

lait au plus haut degré, telles qu'un au-

tomate qui jouait de la flûte, des canards

qui mangeaient et digéraient, des ma-

chines à tisser la soie, la chaîne sans fin

connue sous sou nom, etc. I,e cardinal

de Fleury le nomma inspecteur des ma-

nufactures de Lyon, et l'Académie royale

des sciences de Paris l'admit au nombre

de ses membres. II mourut le 21 novem-

bre 1782, à l'âge d'environ soixante-qua-

torze ans. L'automate Auteur de Vau-

canson faisait résonner l'instrument par

le souffle qui s'échappait de ses lèvres. 11

a publié la description du mécanisme de

cette ingénieuse machine acoustique, sous

ce titre ; Le mécanisme du flûteur au-

tomate, avec la description d'un canard

artificiel , et aussi celle d'une figure

jouant du tambourin et de laJlûLe, Paris,

Guérin, 1738, in-4'' de 24 pages. Cette

description a été reproduite dans l'Ency-

clopédie de d'Alembert et de Diderot, à

l'article Androgine. Elle a été traduite

en anglais par Desaguliers, chapelain du

prince de Galles avec ce titre : An ac-

count of ihe mecha/nsm qf an Auto-

maton , or image playing on the ger-

man-Jlute, Londres, T. Parker, in-4° de

24 pages. Un en trouve aussi une traduc-

- lion allemande dans li: i^iagasin de Ham-
bourg (t. II, p. 1-24).

VA USSE^ VILLE, ^oy. ROBERGER
DE VAUSSENVILLE (LE).

VAVASSEIR (NICOLAS LE), maître

des enfans de chœur de l'église cathé-

drale de Lisieux, et ensuite organiste de

l'église Saint-Pierre de Caen, vers le mi-

lieu du dix-septième siècle , a fait impri-

mer des Canons a 2, 3, 4-, S etQ voix,

Paris, Ballard, 1648, in-4".

VAYER (LA MOÏHE LE). Foyez

MOTHE-LE-VAYER (françois DE LA).

VECCHI ( HORACE ) , compositeur célè-

bre et poëte, ne naquit pas à Milan, comme

le disent Gerber et ses copistes, d'après

Walther, mais à Modène, dans la pre-

mière rnoitii' du seizième siècle. Il y a lieu

de croire qu il fit ses études à Venise,

car sou style a de l'analogie avec ci^^ui

des maîtres vénitiens de son temps; mais

de retour à Modène , il y passa le reste

de sa vie, y devint maître de chapelle de

la cour, mourut très-âgé en 1605, et lut

inhumé dans l'église des Franciscains, où

l'on trouve son épitaphe. Comme tous

les maîtres de son temps, Vecchi écrivit

des messes, des motets, des madrigaux à

cinq et six voix, des canzonettes, et des

dialogues à l'imitation de Croce et de

Gastoldi; mais l'ouvrage qui a rendu sa

réputation populaire est une sorte d'o-

péra-comique intitulé : VAnfiparaasso,

commedia armonica, qui fut représenté à

Modène, en 1594, et publié à Venise trois

ans après. Suivant Muratori ', les pre-

miers essais de Vecchi auraient précédé

à Venise ceux qui furent faits à Florence

vers le même temps pour la création de

l'opéra sérieux ( î;oj'. Péri et Caccini), et

cette invention immortaliserait à jamais

son nom. L'opinion de ce savant n'a pour

base qu'un passage de l'épitaphe de Vec-

chi
,
qui se voit à Modène, dans l'église

des Franciscains. On y lit : Qui harmo-

niam primus comicœfacultati conjunxit,

et tolum terraruin orbem in sui adnii-

raiionem traxit. Vecchi dit aussi dans la

préface de son ouvrage : k Cette léimion

« de comédie et de musique n'ayant pas

u été faite par d'autres, que je sache, ni

<( peut-être jamais imaginée, il sera lacile

« d"y ajouter beaucoup de choses pour

s Délia pQrfetta poe l. III, C. 4, l.II, !.. 34.
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>i lui donner la perfection; si je m; suis

Il pas loué do l'invention, au inoins n'en

« pourrai-je èlre hlâtné '. « I^a plupart

(l:'s auteurs, trornpT'S par ces assertions,

ont a^ité la priorité d'invention du style

dramatique entre Vecchi et les musiciens

de Flori-nce et de Rome. Il y a ici deux

choses à examiner, savoir, le l'ait en lui-

même, et la nature de l'ouvrage du maitre

de cliapelle de iModène. En ce qui touclie

l'application de la musique à la comédie,

sans parler du Sacrifizio de Beceari, mis

en musique par Alphonse Délia Viola, et

représenté en 1555, dont le genre n'est

pas bien déterminé, on voit dans la Drn-

maturgia d'Allacci que la comédie pas-

torale en musique / Pazzi amnnli fut

représentée dans le palais du prince Gri-

mani, à Venise, le 25 avril 1569 '\ Vec-

chi s'est donc trompé lorsqu'il a cru avoir

écrit le premier opéra-comique italien.

A l'égard du style, il n'y a aucun rajiport

entre la musique de l'Anfiparnassù et

celui des drames de Péri, de Caccini, ni

même d Emilio del Cavalière. Ceux-ci

paraissent véritablement les inventeurs

du style récitatif, tandis que Vecchi n'a

fait qu'une application du genre niadri-

galesque à l'action comique. On peut

comprendre quelle est la conception de

cet ouvrage par l'analyse d'une scène où

le vieux Pantalon querelle son valet Piro-

lin
(
petit Pierre

) , en patois bergamasque.

Ce valet gourmand, an lieu de se rendre

à l'appel de son maître, lui répond de

loin avec la bouche pleine des larcins

qu'il a faits à la cuisine. Pantalon a beau

crier : « Holà, Pirolin ! où es-tu? Piro-

«1 lin ! Pirolin! Pirolin ! ah ! voleur! que

« fais-tu à la cuisine? » — Pirolin ré-

pond : n Je m'emplis l'estomac avec des

» oiseaux qui chantaient naguère : Piri-

« pipi, cucuriicu ! « Eh bien ! au lieu de

deux interlocuteurs pour chanter cette

scène boufFonne, Vecchi se sert, comme

dans tout le reste de la pièce, d'un choeur

composé de voix de soprano, de contralto,

de ti'nor et de basse, qui dit alternative-

ment les paroles des deux personnages. Il

y a loin de celte absurde conception, née

de rha[)itude des madrigaux, à la vérita-

ble création du chant dramatique, dont

l'origine se trouve dans V Euiidice et dans

la Dafiie.

Les premières éditions des compositions

d'Horace Vecchi n'ont point été connues

jusqu'à ce jour; les plus anciennes indi-

quent des réimpressions. En voici la liste :

1° Canzonelte a 4 l'oci, lib. 1, Venise,

1580, in4''. 2» Ccinzonetle a 4 voci,

lib. 2, Vérone, 1581, in-4°. Le premier

livre a été réimprimé à Venise, en 1585,

et le second en 1586. Il y en a aussi une
|

édition de Venise, 1613, in-4°. Le second

livre a été aussi réimprimé à Venise, en

1595. 5° Canzonelte a 4 voci , lib. 3,

Milan, 1586, in-4''. C'est une réimpres-

sion. 4° Canzonelte a i voci, lib. 4,

Venise, 1593, in-4''. 11 y en a une autre

édition de Nuremberg, en 1594, et une

troisième de Venise, 1608, in-4°. Les qua-

tre livres de ces canzoneltes ont été réunis

et publiés à Nuremberg , en 1601. Pierre

Phalèse, d'Anvers, en a donné aussi une

édition sous ce titre : Canzonelte a 4 iwci

di Orazio Vecchi, con aggiunla di altri

a 5, 4 e 3 voci del medesinio , nuova-

menle rislampate ed in un corpo ridolle,

1611, in-4°obl. 11 y a quatre-vingt-sept

pièces dans ce recueil ; elles sont suivies

d'une aggiunla qui contient onze pièces,

et d'une fantaisie à 4 instrumens par le

même auteur. Valentin Hausmann a donné

une collection choisie des chansons à

quatre voix de Vecchi, avec des paroles

allemandes ; ce recueil est intitulé : Drey

Classes der verslinimigen Canzonetten,

mil Unlerlegung teulscher Text in Truck

gehen, Nuremberg, 1601, iii-4°. Pierre

Negander, cantor à Géra, a aussi donné

' Non cssendo qursto aL-copiameiilo di commcdia edi

niusica piû statu fatin, ch" îo mi sappia da altri, e

fnrse non iinni^iginatn, sarà facile aggiuDgcre moite

cose pcr dargli pcrfetione: ed io dopro essere

lodalo, ahiieno imn binsinialo dell' iuveniione

' Edition de Venise, 1755, p. 610.
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une traduction allemande des dernières

chansons de Vecchi, sous ce titre: XXIF
ausserlesene viersliminige Caiizoneiten

mit schœnen teutschen Sprœchen und
Texten, Géra, 1614, in^". 5° Dlaloghi

a 7 e 8 -voci , Venise, 1587, in-4»=

6° Mndrigali a 6 voci, lib. 1 , Milan,

1j88 , in-4°. C'est une réimpression.

Smitli a extrait deux madrigaux de ce

livre et les a insérés dans sa collection in-

titulée : Miisica antiqtta. 7" CanzouelLe

a 6 voci, lib. 1, \'enise, 1589, in-4''. Il

y a une deuxième édition de ce recueil,

faite à .Milan, sn 1590, in-4o. 8° Madri-

gali a 6 voci, lib. 2, con alcuiie a 7,

8, 9 e 10 voci, Venise, 1591, in-4''.

9" Canzonetle a 6 voci, lih. 2, Venise,

1595, in-4°. 10" Diversi madrigali e

cauzonelte a 5, 6, 7, 8, 9 e 10 voci,

Nuremberg- . 1594, in-4". C'est un choix

des madrifraux et des chansons de Vecchi.

11"// 'Aiifiparnasso commcdia arnionica

,

Venise, 1597, in-4o. 12" Cauzonelte a

tre voci , lib. 1, ihid., 1597, in-4". Ces

canzonettes ont été réimprimées dans la

même année , avec quelques autres de

Capilupi, à Nuremberg, in-4''. Valentin

Hausmann en a donné une traduction al-

lemande, dans la même ville, en 1608,

in-4". 13° Canzonetle a 3 voci, lib. 2,

Venise, 1599, in-4''. II y a une édition

de ce livre publiée à Milan, en 1611.

14° Cantiones sacra' 5 vociim , lib. 1,

Venetiis, 1599, in-4''. C'est une réimpres-

sion, Pierre Piialèse a donné une édition

de ces motets à Anvers, en 1608, in-4''

obi. 15" Sacrnrum cantionum 5, 6, 7 et

8 vociim, lib. 2, Venetiis, 1597, in-4".

16° Cantiones sncrœ 6 vocibus conci-

nendœ, Duaci, 1604, in-4°. On ne peut

douter que ce recueil ne soit une n'im-

pression. 17° Le f^eglie de Siena ovvero

I vari liumori délia imisica moderna a

3, 4, 5 e 6 voci, Venise, 1604, in -4°.

Une autre édition de ces pièces a été pu-

bliée à Nuremberg, en 1605, in-4°, sous

le titre de Noctes ludicrce. 18" Sd^ri

di varia recreazione neila qnale si con-

iengono varii soggetti a 3, 4, e fine a 10,

cioè madrigali , capricci, balli, arie,

canzonetle, fantasie, serenate, dialoghi,

un lolto amoroso, con una battaglia a

dieci nel fine , et acconiodatavi la in-

tavolatitra di liiito nelV arie di balli,

et aile canzonetle, nuovamenle ristam-

pala,e correlta dall' aulore , Venise,

Gardane, 1595, in-4°. 19° Messe a 6 e

8 voci, lib. 1, Venise, 1607, in-4°. C'est

une réimpression. Pierre Phalèse a réim-

primé quelques-unes de ces messes dans

le recueil intitulé : Missœ senis et oclo-

nis vocibus ex celeberrimis aiicloribus

Horalio l'ecchio aliisque colleclce, Ant-

verpiœ, 1612, in-4" obi. Les messes de

Vecchi qui se trouvent dans cette collec-

tion sont : Oscidetur me , et Tu es Pe-

triis, à 6, In Resurrectione Domini, à 8,

et Pro defunctis, à 8. 20" Lamentazioni

a 4 voci, Venise, 1608, in-4".

La plupart des collections puisées dans

les œuvres des musiciens les plus célè-

bres , et publiées à la fin du seizième

siècle ou au commencement du dix-sep-

tième, contiennent des chansons ou des

madrigaux de Vecchi
;
j'en ai trouvé par-

ticulièrement dans les recueils suivans :

1° Sinfiij/iia u/igelica, di diversi eccel-

lenlisiimi musici a 4, 5 e 6 voci, nuo-

vamenle raccolta per Huberto IVaelrant

e data in lace, Anvers, P. Phalèse, 1594,

in-4°. 2° Melodia Olimpica di diversi

eccellenlissinii musici, etc., ibid., 1594,

in-4" obi. 3° // Laiiro verde , madri-

gali a 6 voci, composli da diversi eccel-

lenlissimi musici, etc., ibid., 1591, in-4"'

obi. 4" // Trionfo di Dori, descrillo

da diversi et posto in musica da altret-

tanli aiitori a 6 voci, Venise, Gardane,

1596, in-4°; Anvers, P. Phalèse, 1601,

in-4° obi., ibid., 1614, in-4" obi. 5° Ma-

drigali pastorali a 6 voci descritti da

diversi, e posti in musica da allret-

tranti musici, Anvers, Phalèse , 1604,

in-4" obi. 6" De' Floridi virluosi d'ita-

lia il lerzo libro di madrigali a 5 voci

nuovamenle composli et dati in luce,
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Venise, G. Vincenti, 1586, in -4°.

VEC(]li[ (oufeo)
,

pi(":(re, et maître de

cliapi.'Ue (le ré{;Iis(î Sainte - Marie délia

Scala, à Milan, naquit dans celte ville,

vers 1540. 11 a publié 24 œuvres de

messes, motets, psaumes et cliansons de-

puis 4 jusqu'à 8 voix. On a de sa compo-

sition, imprimé à Anvers : 1° Catiliones

sacrœ sex vociim, lib. 5, 1605, in-4".

2» Cantiones sacrœ qulnque vocum

,

lil). 1, 1610, in^".

VKCCHI ( LAURENT ) , prêtre attaché à

l'église métropolitaine de Bolojjne, et maî-

tre de chapelle, naquit dans cette ville,

en 1566. 11 a publié [dusieurs œuvres de

motets et de messes, (jui ont été impri-

mées à Venise, chez Gardane, en 1605 et

1607, in-4".

VECOLI (pierre), compositeur, né à

Lucques, vers le milieu du seizième siècle,

fut attaché à la chapelle des ducs de Sa-

voie. On a imprimé de sa composition :

Madrlgali a cinqiie î'oc«; Turin, 1581,

in-4o.

VECOLI (regolo), compositeur napo-

litain, né dans la première moitié du sei-

zième siècle , a publié : 1" Canzonette

alla napolelana a 3, A, 5 et 6 voci, Ve-

nise, 1569, in-4''. 2° Madrigali a 5 i^oci,

Lyon, 1577.

VEESElNMEYER (GEORGE), théologien

allemand et savant littérateur, est mort

à Ulm, le 6 avril 1855. Au nombre de

ses écrits, on remar(|ue une dissertation

intitulée : Versuch einer Geschichle des

deuischen Kirchengesanges in der Ul-

mischeii Kirche (Essai d'une histoire du

chant évanjjélique allemand dans l'église

d'Ulm), Ulm, 1798, in-4° de 12 pages.

VEGGIO (CLAUDE), contrapuntiste ita-

lien, vers le milieu du seizième siècle, a

publié // primo libro di madrigali a 4

voci, Venise, 1540, réimprimé dans la

même ville, en 1545, in-4'' obi.

VElCIiTNER ( FRANÇOIS-ADAM ) , vio-

loniste allemand et compositeur, naquit

vraisemblablement en Prusse, vers 1745,

et fut élève de François Benda à Potsdam.

Avant été nommé maître de cliapelle du

duc de Courlande , il obtint ensuite un

congé pour voya;;cr en Italie, et brilla dans

les concerts de Milan. De retour à Mittau,

il y vécut jusqu'à l'époque de la dissolution

de la chapelle du duc, puis se rendit à Pé-

tersbourg, où il est mort. On a imprimé

de sa composition : l°(^)iiatre symphonies

pour 2 violons, alto, basse, 2 hautbois,

2 bassons et 2 cors, op. 1 , Leipsick, Som-

mer (1770). 2" Symphonies russes à 8 par-

ties, Leipsick, Ilarlkiioch. 3" (Concerto

pour violon principal, violons, alto, basse

continue et basse de ripieno, ib.,(1771).

4" Trois quatuors pour 2 violons, viole et

basse, op. 3, Pétersbourg(l<S02).5° Vingt-

quatre fantaisies pour violon et basse,

op. 7, lib. 1 et 2, Leipsick, Breitkopf

et Ilaîrtel. 6" Vingt-quatre sonates pour

violon et basse, op. 8, liv. 1, 2, 3, 4,

ibid. 7" Air russe varié, suivi d'un caprice,

op. 9, ibid. Veiclitner a laissé en manu-

scrit : 1" La Transfiguration de Jéius-

Christ, oratorio à 4 voix et orchestre.

2o Hymne à Dieu, idem. 3" Cëphcde'et

Procris, cantate. 4'^ Deux divertissemens

pour orchestre complet.

VEIT (WENZEL-HENRI ), COmpOsitCUP

de l'époque actuelle, est né le 19 janvier

1806, à Kzepnitz, village de la Bohême.

A six ans il reçut les premières leçons de

piano du maître d'école du village
;
peu

de temps après il fréquenta les cours du

gyuinase de Leitmeritz, et continua en

même temps avec zèle l'étude de la mu-

sique. En 1821. son père l'envoya à l'u-

niversité de Prague; mais ayant perdu

ses parens , le jeune \eit se vit dans la

nécessité d'en abandonner les cours et de

donner des leçons de musique pour vivre.

Plus tard cependant il reprit ses cours

de droit, et après avoir subi les examens,

il entra dans la magistrature, en 1851.

On a gravé de sa composition, à Prague :

1° Ouintettes pour 2 violons, alto et 2 vin-

loncelles, op. 1 et 2. 2" Quatuor pour

2 violons et 2 violoncelles, op. 3,4, 5, 7.

5" Nocturne pour le piano, op. 6. 4° Po-
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lonaire idem , op. 11. 5" Jve maris

Stella, à 3 voix et orcliesire, op. 9. 6° Six

quatuors pour 4 voix dlioiiiuics, op. 12.

7° Plusieurs cahiers de chants avec accom-

paj;nemerit.

VELASCO ( NicoLAS-DiAz) , musicien

au service du roi d'Espa^^ne Pliilippe IV,

vers le jnilieu du dix-s(.'ptièirre siècle, a

publié un système de tablature pour la

guitare, sous ce titre : Niiovo modo de

cifra para lanerla guilarra cori vavie-

dad
, y perfection^ etc., Na[)les, Egide

Longo, 1640, in-4".

VKLLzV ( P. DA ) , violoniste et conipo-

tcur, né à Malle, vécut à Paris vers le

milieu du dix-huitième siècle, et y pu-

blia ; 1° Six trios pour 2 violons et basse,

op. 1, (1768). 2° Six quatuors pour trois

violons et basse.

VELLliTl (jean-baptiste) , le dernier

sopraniste célèbre de Tllalie, naquit à

Monteroiie, dans la Marche d'Ancône, en

1781. 11 était âgé de quatorze ans lorsque

Fabbé Calpi, maître de chant à Ravenne,

se chargea de son éducation musicale et

le prit dans sa maison pour surveiller ses

études. Après six années dexercices de

solfège et de vocalisation, Velluli com-

mença sa carrière théâtrale, dans l'au-

tomne de 1800, à Forli , et la continua

pendant deux ou trois ans sur les petits

théâtres de la Romagne. Arrivé à Home,

au carnaval de 1805, il y lit admirer la

beauté de sa voix et l'expression de son

chant dans la Sehaggia , de Nicolini.

Deux ans après il retourna dans la même
ville et se fit la réputation du premier

chanteur de son époque dans le Trajano,

du même compositeur. A l'automne de

1807, il fut appelé au théâtre Saint-

Charles, de Naples, et y lit une vive sen-

sation. Pendant le carnaval et le carême

de 1809, il brilla à la Scala de Milan,

dans le Coriolano , de Nicolini, et dans

Vlfigenia in Aidide, de Federici. De là

il alla à Turin, puis retourna a Milan,

en 1810, et fut cngagi" pour le théâtre de

Vienne, en 1812. De retour en Italie, il

chanta à Venise avec un succès prodi-

gieux
,
puis reparut à Milan, en 1814,

dans le Quinto Fabio de Nicolini, avec la

Correa et David. Dans les années 1825 et

1826, il chanta au théâtre du Uoi, à Lon-

dres , et eut pour chaque sai>on de cinq

mois, un traitement de 2,300 livres ster-

ling (environ 55 mille francs ). En 1829,

il fit un second voyage en Angleterre;

mais sa voix ayant perdu son éclat, il n'y

trouva pas d'engagement , et depuis lors

il s'est retiré dans sa patiie, où je crois

qu'il vit encore.

VENEGAS (louis), né à llinestrosa,

dans la Castille, a écrit un traité de ta-

blature et de composition, intitulé : Trat-

tado de cifra nueva para tecla, harpa

y viguela , canto llano, de organe, y
conlrapunlo , Alcala de Henarez, 1557,

in -fol.

VENINI (l'abbé FRANÇOIS) , né en 1738,

sur les bords du lac de Como, près de cette

ville, entra d'abord dans la congrégation

des frères de la doctrine chrétienne , et

enseigna les mathématiques a Parme dans

leur institut; mais il en sortit ensuite, et

se rendit à Aix, où il fut attach(; à l'évê-

ché, en qualité d'abbé séculier. Les événe-

mensde la révolution ayant obligé Venini

à retourner en Italie, il se lixa à Milan,

et y fut nommé membre de l'Académie des

sciences de l'Institut du royaume d'Italie.

Il mourut dans cette ville, en 1820, à

Và'^a de quatre-vingt-deux ans. On a de

ce savant un écrit intitulé : Dissertazione

sui principii dell' armoida musicale, e

poelica, e sulla loro applicazione alla

teoria , e alla pralica délia versifica-

zione italiana , Parigi , Molini, 1784,

gr. in-8" de 165 pages. Le même libraire

a publié une deuxième édition de cet

écrit, en 1798, gr. in-8". Ce bon ouvrage

est divisé en cinq chapitres ; les deux pre-

iniers ont été réimprimés dans les Opiis-

coli scelli di Milano (t. IX, p. 152-159),

sous le titre : Dell' arinonia musicale.

VENUUSE ( Le prince de ). foyez

GESUALDO (CHARLES).
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VENTO (ivo DE) , musicien espajjtiol,

fui altaché au service du duc Guillaiitne

de Bavière, et deiticura à iVlunicli dans la se-

conde moitié du seizième siècle. Draudins

cite ses compositions imprimées, dont il

latinise les litres, suivant sa coutume. En

voici la liste : 1° Cnntiones sacrée 4 vo-

cum, Munich, 15(i9. 2" Canliones i^er-

mciuicœ 4,5 et 'o vocum, ibid., 1570.

5" Tentsche Lieder von 4 Stitntnen, nebst

2 Dialogis, eineni von S itnd den andern

von 1 Stimmen (Chansons allemandes à 4

voix, aveedeux dialogues dont im à 8 voix

et l'autre à 7), ihid., 1570, in-4'', 4° Can-

tiones 5 voc, ibid., 1572. 5" Chansons

allemandes à 5 voix, suivies d'un dialogue

à 8, d>id., 1575. 6° Petites chansons

allemandes à 5 voix, pour chanter ou

jouer sur les instrumens, Munich, 1576,

in-4°. 7° Cinq motets, 2 madrigaux,

2 chansons françaises et 4 chansons alle-

mandes à 5 et à 8 voix, ibid., 1576, 111-4".

8° Geistliche und weUliche Lieder mit

5 Slininien{ÇÀ\?^nsoni spirituelles et mon-

daines à 5 parties pour autant d'inslru-

mcns), ihid., 1582, 10-4". 9° Newe
teusche Lieder mit 3 Stimmen ( Nou-

velles chansons allemandes à 5 voix), ibid.,

1591.

VENTO (mathias), compositeur, né

à Naples, en 1759, fit ses études musi-

cales dans cette ville, et commença sa

réputation en Italie par les opéras inti-

tulés : // Bncio, la Conquista del Mes-

sico, Demofoonle, Sofoniiba, et la Ves-

tale. Appelé à Londres, en 1763, il y

publia de la musique de clavecin et des

canzonettes italiennes qui eurent du suc-

cès. En 1771, il écrivit Artaserce
,

]iour

la société harmonique {Harmonie meet-

ing) , établie en opposition de l'Opéra
,

et tlirigée par Giardini : cet ouvrage ne

réussit pas. Vento gagnait beaucoup d'ar-

gent; cependant il vivait avec une grande

parcimonie, ce qui fit croire qu^il était

riche ; mais lorsqu'il mourut, en 1777, on

ne put rien Irouver de ce qu'il avait

amassé, et sa femme ainsi que sa mère

iieurent d'autre ressource pour vivre i|ue

le travail de leurs mains. (Jii a gravé; de

cet artiste, à Paris et à Londres : 1° Six

trios ptuir 2 violons et basse, op. 1. 2" Six

trios pour clavecin, op. 2. 3" Sonates

pour clavecin, op. 4. 4" Six trios pour

clavecin, op. 5. 5° Six idem, op. 6. 6" Six

idem, op. 7. 7° Six idem, op. 8. 8° Six

idem, op. 9. 9" Six idem, op. 12. 10" Six

canzonettes italiennes, à une et deux voix,

op. 5. 11" Six idem. op. 10.

VENSKY (GEORGE), docteur en thi'o-

logie et recteur à Bunzlau, naquit à Gom-

mern, en Saxe, an commencement du

dix-huitième siècle. Amateur de musique

distingué, il fut membre de la société

musicale de JMitzler, et fournit à l'écrit

périodique de celui-ci intitulé : Biblio-

thèque 7?z/M/cr//e (Musikalisch Bibliothek),

deux dissertations concernant la musique

et la notation des Hébreux (t. III, p. 666-

684 ).

VERACINI (Antoine), violoniste, né

à Floience, vers le milieu du dix-septième

siècle , a publié : 1° Sonate a tre, due

violini e violons , o arciliuto col basso

continua per Porgano, op. 1, Florence,

1692 , réimprimées à Amsterdam, chez

Roger, in-4° obi. 2" Sonate da chiesa a

violino e violoncello o B. C, op. 2,

Amsterdam. 3" Sonate da caméra a due

violini e violone, o arciliuto col basso

continuo per cembalo, op. 5, Amster-

dam.

VERACINI ( françois-marie) , neveu

du précédent et son élève, lut considéré

comme le plus habile violoniste de son

temps, en Italie, après la mort de Corelli.

11 naquit à Florence, vers l'année 1685.

A l'âge de vingt-neuf ans il se rendit à

Venise et s'y fit entendre avec an si bril-

lant succès, que Tartini, désespérant de

lutter contre lui avec quelque avantage,

se retira à Ancône pour s'y livrer à de

nouvelles études {voy. Tartini). Dans

la même année (1714), Veracini fil un

premier voyage à Londres et y joua dans

les entractes des opéras. Il y lit la plus
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vive sonsalioii, cl y vécut puiiilaiit deux ans

considéré comme un prodige d'habileté.

Arrivé à Dresde, en 1720, il obtint les

tilres de com|)ositeur et de virtuose de la

musique particulière du roi de Pologne.

Malheureusement son orgueil , égal à son

talent, blessa dans plusieurs occasions l'a-

mour-propredes artistes de cette musique,

particulièrement de Pisendel , maître de

concerts du roi. Celui-ci résolut de se ven-

ger, et fit étudier avec soin un de ses con-

certos par un des plus médiocres violonistes

de l'orchestre, jusqu'à ce qu'il le jouât

parfaitement
;

puis , suivant l'usage de

cette époque, il porta, devant le roi, le

di'fi à Veracini déjouer ce concerto à pre-

mière vue. Le virtuose se tira honorable-

ment de cette épreuve, mais le ripiéniste

le joua après lui avec la sûreté et le fini

(]u on ne peut avoir dans un solo qu'après

lavoir étudié. L'humiliation que Vera-

cini en éprouva lut si vive, qu'il tomba

sérieusement malade. Dans un accès de

fièvre chaude, il se jeta par la fenêtre de

sa chambre, le 15 août 1722, et fut assez

heureux pour ne se casser que la jambe.

Après sa guérison, il s'éloigna de Dresde,

et se rendit à Prague, où il entra au ser-

vice du comte de Kinsky. Après un long

si'-jour en Bohême , il alla de nouveau

en Angleterre, et donna des concerts à

Londits. en 1756; mais il n'y eut plus

le même succès. On lui trouva le style

vieux , et la comparaison de son talent

avec celui de Geminiani ne lui l'ut pas

favorable. De retour en Italie, en 1747,

il se retira près de Pise, dans une modeste

demeure, et y mourut vers 1750. On a

};ravé à Dresde et à Amsterdam deux

recueils de douze sonates pour violon et

basse de sa composition. Il a laissé aussi

en manuscrit quelques concertos, et des

symphonies pour 2 violons, viole, violon-

celle et basse continue pour le clavecin.

VERDELOT ( Philippe) , com|iositeur

belge, né vers la lin du quinzième siècle,

avait déjà de la célébrité en 1550, car

Pierre Atteignant mit à cette époque quel-

VER 441

ques-unes de ses compositions dans ses

recueils de motets et de chansons des plus

célèbres musiciens qui vécurent sous le

rè;;ne de François l""". On ignore jusqu'à

ce moment quels ont été les emplois de

ce musicien. Guicciardini le place, dans sa

Description des Pays-Bas , au nombre

des artistes belges qui avaient cessé de

vivre en 1567. Zarlino, Pierre Ponzio, et

Vincent Galilée ne parlent de Verdelot

qu'avec estime : ce dernier lui donne le

titre à''excellent dans son Fronimo, et y
donne deux de ses compositions arrangées

pour le luth. 11 y a lieu de croiie qu'il a

peu produit, car ses pièces sont en petit

nombre dans les recueils publiés en France,

en Belgique et en Italie. Le seul recueil

entier qui a paru sous son nom est inti-

tulé : Madrigali a i vuci. On en trouve

un exemplaire dans la bibliothèque de

Munich, mais je ne sais pas la date. Deux

chansons françaises de sa comj)Osition

( Hellns ma dame , et la Grant douleur

que J'ai), ont été insérées dans le JVeuf-

vi'eme livre auquel sont contenues trente

et huyt chansons musicales à quatre

parties nouvellement imprimées à Paris

par Pierre Jttaignant demeurant en la

rue de la Harpe, près l'église Saint-

Cosme, 1529, in 8° obi. On trouve aussi

de Verdelot le motet à 4 voix Ne proj'icias

dans le dixième livre publié par le même
Attaignant, sous ce titre : Liber déci-

mas : Passiones dominice in Ramis

palniaruniy veneris sanctej nec non

lectiones feriarum quinte, sexte, ac sab-

bâti liebdomade sancte. Parisiis in vico

Cjlharœ prope Sanctorum Cosme et

Damiani templum, apud Petrum Attai-

gnant musice calcographum, 1554, in-4'*

obi. Un autre motet à 5 voix du même

auteur est dans le Liberundecimus XXPI
musicales liabet modulas, quatuor et

quinque vocibus éditas. Parisiis, in vico

Cjtharœ, etc., 1554, in-40 obi. La col-

lection de musique d'anciens auteurs en

partition qui se trouve à la bibliothèque

du Conservatoire de Paris, sous le nom de
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Collection Eler, reiilcrtne nn mnlcL à

5 voix du iniMiie auteur (iS"/ hona siisce-

pirnifs), Kl li; canon à 8 voix : Qui dira

la peine. On Irouve des messes de Vcr-

dfldt dans le volume 58" des archives de

la oliapelle pontificale de Rome, en mann-

seiil. Un motet à 4 voix de ce musicien

( Tnnlo tempore vobiscnin) , est contenu

dans un beau manuscrit de la hiblio-

tlièque de Cambrai, coté 124. On trouve

aussi le nom de Verdelet avec son prénom

dans une collection qui a pour titre : Le

dixiesme livre des chansons à quatre

parties contenant la bataille de Clément

Jannequin, avecq la cinquiesme partie

de Philippe Ferdelot si placet, et deux

chasses de lièvre à quatre parties et le

chant des oiseaux à trois. Imprimres à

Anvers par Tilinan Susato, imprimeur et

correcteur de musique , demeurant au-

près de la Nouvelle Bourse, Fan 1545,

in-4''.

VERU!GDIER(jEAN), né à Paris, le

11 avril 1778, entra au Conservatoire de

cette ville à l'époque de sa création, et y

devint élève de Gaviniès pour le violon. Le

premier prix de cet instrument lui fut dé-

cerné au concours de l'an vu (1799).

Admis à l'orchestre de l'Opéra en 1804,

il s'est retiré en 1850, après vingt-cinq

ans de soi vice. On a gravé sous son nom ;

1° Trois duos concertans pour 2 violons,

op. 1, Paris. Gambaro. 2° Trois sonates

pour le violon avec basse, op. 2, Paris,

Sieber.

VERDONCR (CORNELIUS), compositeur

belge, né à Turnhout, dans la Campine, en

1564, eut pour maître de contrepoint Se-

verin Cornet, de Valeiiciennes. Doué d'un

génie heureux pour la musique, sa réputa-

tion égala bientôt celle des plus habiles

compositeurs de son temps. Il passa la plus

grande partie de sa vie à Anvers, d'abord

au service de Corneille de Prun , magis-

trat et trésorier de la ville, puis à celui

de Jean-Charles de Cordes, gouverneur de

Wichelen et de Cerscamp. A sa mort, ar-

rivée le 4 juillet 1625, il fut enterré au

couvent des Carmélites , et son dernier

protecteur lui érigea un tombiîan avec

une épitaphe honorable. Les compositions

qu'on connaît de lui sont : 1° Magnificat

5 vocum, Anvers, 1585. 2" Poésiesfran-

çaises de divers auteurs, mises en musi-

que à 5 parties avec une chanson à 10,

ibid., 1599, in -4°. 3" Madrigali a 6

voci, ibid., 1603, in-4''. 4" Madrigali a

6 voci , lih. 2, ibid., 1604 , in-4'', réim-

primés dans la même année à Cologne,

in-4°. ^° Madrigali a 9 voci, Anvers,

1604, in-4<'.

VERGlLE ( polydore), historien, né

en 1470, à Urbino, embrassa l'état ecclé-

siastique, et enseigna les belles-lettres à

Bologne. Chargé d'une mission en Angle-

terre par le pape Alexandre VI, il s'y

rendit, et fut en grande faveur près des

rois Henri VII et Henri VIII, qui lui

accordèient des bénéfices. L'affaiblisse-

ment de sa santé, après cinquante ans de

séjour en Angleterre, lui fit désirer de re-

tourner en Italie; il en obtint la permis-

sion en 1550, et se fixa dans sa ville na-

tale, où il mourut le 18 avril 1555. Dans

son traité De inventorihus reruni , dont

les 3 premiers livres parurent à Venise,

en 1499, iii-4°, et dont la première édi-

tion complète, en huit livres, fut publiée

à Bâle, en 1521, in-folio, Polydore Ver-

gile traite (chapitre xiv et xv du I'^"' livre)

de l'invention de la musique et de quel-

ques instrnmens. entre autres de l'orgue;

mais ce qu'il en dit est de peu d'utilité

pour l'histoire de l'art.

VERHULST (J. J. IL) , compositeur

hollandais , est né à la Haye, le 19 mars

1816. Entré à l'âge de dix ans comme
élive au Conservatoire de cette ville, il y
apprit à jouer du violon. En 1832, M, Ch.

Hanssens, alors chef d'orchestre du théâ-

tre de la Haye, lui enseigna les élémens

de l'harmonie. Trois ans après, M. Ver-

hulst entra dans la musique du roi, en

qualité de violoniste. Ce fut alors qu'il

commença à s'essayer dans la composi-

tion par deux ouverlures et une messe,
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que la soeiétc' pour rencouratjemenl de la

niiisif|iie à Ilotlerdam a fuit graver, en

arcordant à l'auteur une récompense pécu-

niaire qui , réunie à un subside qui lui

fut accordé par le roi , lui fournit le

moyen d'aller en Allemagne pour y ache-

ver ses études. Arrivé à Cologne, en 1 837,

il s'y arrêta quelques mois pour appren-

dre les règles du contrepoint, sous la

direction de Jose]ih Klein
;
puis il se ren-

dit à Leipsick, où Mendelsolin l'accueillit

et l'encouragea dans ses travaux. En 1 858,

la société musicale A'Euterpe , de celte

ville, l'a choisi pour son directeur. De-

puis cette époque, M. Verliulst a publié

quelques compositions pour l'orchestre.

VKRMIGLl (pikrre), surnommé Pierre

JJARTYR, naquit à Florence, d'une famille

distinguée, le 8 septembre 1500. Avant

embrassé la règle de Saint-Augustin, au

couvent de Fiesole, il fut envoyé à Pa-

doue pour y continuer ses éludes. Plus

tard, son mérite le fit j^arveniraux char-

ges importantes de son ordre
;
mais ayant

été séduit par les opinions des réformés,

qui cotnmençaient à se r(''pandre en Italie,

il se retira fi Zurich
,
puis à Bàle et enfin

à Strasbourg, où il se maria et enseigna

la théologie protestante. Appelé en An-

gleterre en 1547, il y eut un emploi de

prolesscur à l'université d'O.vford ; mais

après que la reine Marie eut rétabli lexer-

cice de la religion catiiolique dans ses

Elats, Vermigli retourna à Strasbourg, y
obtint de nouveau la chaire de théologie,

puis se retira à Zuricli , où il mourut

le 12 novembre 1562. Au nombre des

ouvrages de ce savant se trouve celui qui

a pour titre : Locoruin communium iheo-

logicorum tomi très, publié après sa

mort à Bàle (1580-1583, 3 vol. in-fol.);

il \ traite Z>e mitsica et carminibus (t. I,

p. 675 ).

VERMONT (pierre), ou VERMOND,
est un des musiciens célèbres de France

cités par Rabelais dans le nouveau pro-

logue du second livre de Pantagruel. Par

un compte de la chapelle de François !«•'

dressé par Bénigne Sivré, receveur géné-

ral des finances en la généralité du Lan-

guedoc, pour l'année 1552, qui existe en

manuscrit à la bibliothèque royale de

Paris ', on voit que Vermont était alors

ténor dans cette chapelle. J'ai publié un

autre compte des dépenses faites pour les

obsèques de François l" -, où l'on voit

que Vermont était, en 1547, chapelain

des hautes messes , c'est-à-dire chantre

au lutrin dans les messes solennelles. Je

n'ai pu trouver d'autres renseignemens

sur la vie de ce musicien. Dans le sep-

tième livre de motets publié par Pierre

Atteignant ^, et dans le onzième livre de

la même collection 4, on trouve deux mo-

tets de Vermont , le premier ( Virgojln-

gellalur) à 4 voix, l'autre {Recordare

Domini) à cinq. Ces compositions ne sont

pas dépourvues de mérite.

VERNIER (JEAN- AME ), né à Paris,

le 16 août 1769, apprit la musique et le

violon dès l'âge de quatre ans : à sept, il

commença l'étude de la harpe. Il n'était âgé

que de onze ans lorsqu'il joua au concert

spirituel, avec succès, un concerto de vio-

lon. En 1787, il joua au même concert une

sonate de harpe de sa composition. Nommé
harpiste du théâtre Feydeau , en 1795, il

occupa cette position jusqu'en 1815, épo-

que de son entrée à l'orchestre de l'Opéra,

comme successeur de Dalvimare. Retiré

en 1838, après vingt-cinq ans de service

à ce théâtre, M. Vernier goûte mainte-

' Ce com])le a été publié par M, Caslil-Blaze dans

smi livre inhUile : Chapelle-musique des ruts de France^

Paris, Paulin, 1833, in-12.

^ Recherches sur la musique des ruts de France et

de quelques princes, depuis Philippe le Bel (1285)

jusqu'à la fin du rétine de J.uuis AV/ , dans nia llevue

musicale, l. XII, p. VtZ el s.iiv.

^ Liber septinius. XXI / trium, quatuor, quinqne

et sex vorum mudulos Dominici adventus , nottvita~

ti^que ejus.ac sanctorum eo tempore occurrenlium habet,

l'arisiis in vico Cylharœ apud Peirum Altaintjnant

.

i:)33, in-4o, obi. gothique.

* Liber undecimus. XXf'I musicales hahet modulas,

tjuatuor et quinque vocibus éditas. Parisiis . m trtlibux

l'elri Attainqnant. etc., l.'>34, in-4o obi.
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iiiuil le r('|i(is .'icfiiiis ]);ir «le loiij;.s l,rav;iux.

Il a [mldir (le sa coinposition : 1" Sonates

pour liarpe el violon, op. 5, Paris, Cousi-

neau ; op. 10, l'aris, Gavcaux ; op. 15,

16, l'aris, Naderiiian. 2" Sonates pour

liar|)e seule, op. 1, Paris, Narlenrian
;

«|i. 4, Paris, Gaveaux; op. 18, 28, 32,

54, 42, Paris, Natlenuati ; op. 51, Paris,

Janct, 5" Quatuor pour liarpe, piano,

liautltois et cor, op. 33, ibid. 4" Deux

trios pour harpe, flûte et violoncelle,

op. 20, ibid. 5° Daos pour harpe et piano,

op. 19, 23, 48, 53, ibid. 6" Duos pour

2 harpes, op. 21, 30, ibid. 1" Airs variés

pour la harpe, op. 2, Paris, Naderman;

op. 6, Paris, S. Gaveaux; op. 11, Paris,

Natlerman ; op. 14, Paris, Gaveaux;

op. 40, 49, Paris, Nadernaan. 8° Pots-

pourris pour harpe seule, n"» 1, 2,

Paris, Gaveaux; 3, Paris, Nadennan;

4, Paris, Pleyel ; 5. 6, Paris, Sieher
;

7, Paris, Pleyel. 9° Fantaisies, op. 39,

Paris , Naderrnan ; idem sur les airs de

Cendrilloti, Paris, Troupenas; idem sur

la romance d^ Arioda?it , Paris, Janet.

10^ Préludes, rondeaux, et pièces di-

verses, op. 3, 27, 41, ibid. 11° Quelques

romances. M. Vernier a donné au théâtre

du cirque du Palais-Royal, en 1798, un

opéra en 2 actes , intitulé La jolie Gou-

vernable.

VERNIZZl (octavien), organiste de

l'église Saint- Pétrone , à Bologne, au

commencement du dix-septième siècle, a

jiublié en 1651 des Concerli « 2, 3 fi

4 7>oci , et a écrit en 1623 la musique

d'un des premiers intermèdes représentés

dans cette ville, sous ce titre : Intermezzi

délia coronazione di Apollo per Dajhe

converlita in lauro.

VEROCAJ (jean), violoniste italien et

compositeur, se rendit à Breslau, en 1727,

avec une compagnie de chanteurs italiens

pour y jouer l'opéra, puis alla à Dresde,

et s'engagea au service dn l'empereur de

Russie, en 1729. Après un séjour d'en-

viron dix années à Pétcrsbourg, il re-

tourna en Allemajfne, et obtint du duc

de ISruuswick la jdace de maître de con-

certs. Il lit représenter à la cour de ce

prince, en 1743, ses opéras de Denw-

Joonte et de Cato in Uiica. On a gravé de

la comjjosition de cet artiste un trio [)our

deux violons et basse, intitulé Labyrinthe

musical, Vieiini;, Steiner.

VEl\ON ( ), luthier de Paris, qui

vivait vers la fin du rè;;ne de Louis XIII,

s'est distingué par la facture de ses vio-

lons, qui étaient encore recherchés par

quelques curieux, il y a vingt-cinq ans.

Véron était contemporain et rival de Boc-

quay et de Pierret.

VÉRON ( ), harpiste à Paris, vers

la fin du dix-huitième siècle, a publié de

sa composition en 1788 un œuvre de 4 so-

nates pour harpe et violon, op. 1, à Paris.

VERRI (le comte pierre), savant lit-

térateur, naquit à Milan, le 12 décem-

bre 1728, fit ses études aux collèges de

Monza, de Parme et de Rome, el occupa

plusieurs charges importantes dans sa pa-

trie. Il fut frappé d'apoplexie et mourut

à l'hôtel de ville de Milan, le 28 juin

1797. Le comte Verri a donné un dis-

cours sur la nalure et l'usage de la musi-

que, sous letitresimple de/a Musica, dans

une sorte de journal qu'il publiait avec

quelques-uns de ses amis, et qui avait

pour titre : Brevi e va ri discorsi distri

-

buti in fogli periodici dal giugno 1 765

per un anno seguente, Brcscia , 1766,

n" 8. Ce recueil a été réimprimi'' à 3Iilan ,

en 1804, in-4°, et le discours du comte

Verri s'y trouve (pages 59-64).

VERrxYTH (jean-baptiste), organiste

à Rotterd.im . vers le milieu du dix-sep-

tièirie siècle , est connu par quelques œu-

vres de musique sacrée, parmi lesquels

on remarque : Flanimœ divinœ , hinis

,

ternisque vocibus concinendœ cum basso

geiterali ad organum , Anvers, 1649,

in-4°. Le catalogue delà bibliothèque mu-

sicale du roi de Portugal, Jean IV, indi-

que deux ouvrages de cet auteur : Canzoni

aniorosi a 3, lib. 1. 2° Canzoni amorosi

a i,Ub.l.)
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VERvSO (ANTOINE IL), conipositcur,

naquit à IMaza, en Sicile, vers 1560, et

fut élève de Pierre Vinci. Ses oiivrajjes

connus sont ceux-ci : 1" // primo libro

de' madi-igali a 5 voci , J'alerme, 1590.

2° Seconda libro di motetli di Pietro

P'inci , con alcuni ricercati di Anl. Il

Verso, suo discepolo, in Venetia, 1591.

5" Il primo libro di madrigali a 6 voci,

V(?nise, 1595, in-4°. 4" Setlimo libro

de' madrigali a 5 voci, intitalato : I

soavissimi ardori , ibid., 1605, in-4°.

5" Nono libro de' madrigali a 6 voci,

con alcuni romanzi alla Spagnuola

,

Palerme , 1608. 6° Decimoterzo libio

de' madrigali a 5 voci , Palerme, 1612,

in -4", 7" Decimoquarto libro de' madri-

gali a 5 voci, Palerme, 1612, in-4°.

VESI
(
Simon), né à Forli, dans l'État

romain , an commencement du dix-sep-

tième siècle, fut maître de chapelle à Pa-

doue, vers 1650. On cormaîl sous son

nom les ouvrages suivans : 1" Salnii a

4 e 5 voci, Venise, 1656, in^". 2° Messa

e salmi concertati a 6 voci con violini,

ibid. 5° Motetli e salmi a voce sola

concertati con insiromenti e litanie a

4 voci, ibid.

VESPA { je'kôme), compositeur napoli-

tain, vécut dans la seconde moitié du sei-

zième siècle. Il a fait imprimer : 1° Ma-
drigali a 5 voci , Venise, 1570, in-4''.

2" Madrigcdi a 4 voci , lib. 2, in Vene-

zia, 1575, in-4°.

VESPERMANN (claire), dont le nom

de famille était MEÏZGER, naquit à Mu-

nicli, en 1800. Elève de Wintcr, elle de-

vint une cantatrice distinguée, et chanta

avec succès sur le théâtre de Munich pen-

dant plusieurs années ; mais la mort l'en-

leva à la fleur de l'âge, le 6 mars 1827.

Elle avait épousé l'acteur de la cour Ves-

permann, et fut sa première femme.

VESPERMANN (Catherine SIGL),

seconde femme de l'acteur de la cour Ves-

permann , est née à Munich, en 1802. A

l'âge de seize ans, elle fit un voyage à

Berlin et y parut avec éclat comme can-

TOMF, vni.

tatrice, dans quelques concerts. Elève de

Winter, elle avait une bonne vocalisation

et l'intonation fort juste. En 1820, elle

fut engagée au tliéâtre de la cour de Mu-

nich, et depuis lors elle y est restée atla-

cliée, n'ayant fait que de petits voyages eu

Allemagne et en France. Arrivée à Paris

en 1 851 , elle joua avec quelque succès au

théâtre Italien dans Tancredi et surtout

dans Don Juan, où elle chanta le rôle de

Dona Anna. De retour à Munich, elle

y lut atteinte du choléra, et sa voix en

souffrit un notable dommage qui l'obli-

gea à reiioncer au théâtre. (]e ne fut

qu'en 1857 qu'elle se fit entendre en-

core dans des concerts ; mais elle n'était

plus que l'ombre d'elle-même.

VETTER ( NICOLAS ), né à Kœnigsée,

le 50 octobre 1666, étudia le clavecin

sous la direction de George-Gaspard Wec-

ker , à Nuremberg, en 1681 , et devint

élève du célèbre organiste Pachelbel , à

Eri'urt, en 1688. Deux ans après, lorsque

ce maître fut appelé à Stuttgard, Vetler

lui succéda dans la place d'organiste de

l'église des Prédicateurs ; Fiiais il ne garda

pas longtemps cette position, car il ac-

cepta la place d'organiste de la cour à

Rudolstadt, en 1691. Plus tard il eut le

titre d'avocat de la régence de cette rési-

dence. Il vivait encore en 1750. Je pos-

sède en manuscrit de bonnes pièces d'or-

gue de ce musicien distingué.

VETTER (daniel), organiste de Saint-

Nicolas , à Leipsick, né dans la sectmde

moitié du dix-septième siècle, est auteur

d'un recueil de 105 mélodies chorales dont

la première partie est en harmonie plaquée

à quatre parties, et la seconde eu har-

monieJîguréeponr le clavecin. Cet ouvrage

a pour titre : Musikalische Kirch-und

Hauss Ergœtzlichkeit, Leipsick, 1716,

in-fol.obl. Vetter mourut à Leipsick vers

1750.

VETTER ( JEAN-MARTIN ), auteur in-

connu d'un écrit intitulé : Von dem
Gebrauch iind JSulzen der Gesœnge und

Orgehverke beim Goltesdienste. Eine

29
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Jicile (Discours coiiO('!Ti;iii1 l'iisniM; cl Tiiii-

lit(''(lu cliaiit et des orgues rlans le service

divin), Anspacli, 17."8, in-8°.

VETTER ( JEAN-PAUL ), liarpisle, né à

Anspacli, vers la fin du dix-seplième siè-

cle, demeurait à NureniLerg, vers 1750,

et y inventa, dit-on, la liarpe à pédales;

mais cette invention paraît lui avoir été

contestée avec raison, car Iloclihruclver,

lu) hier de Donawerth , avait déjà lait en

1720 des instrumens de cette espèce.

VETïER ( HENRi-Louïs
)

, maître de

conceris du prince d'Anlialt, vers 1790,

lut d'aliord liautboï,st(; dans uti ré'jimeiit.

En 1800, il vivait à Ilanaa sans emploi.

11 a écrit quatre symphonies à grand or-

chestre, dont les numéros 3 et 4 ont élé

gravés à Offenliach, chez André, en 1794.

On a aussi publié de sa composition trois

quintettes pour 2 flûtes, 2 violons et vio-

loncelle, à Spire, chez Bossler.

VIADANA (louis), moine de l'étroite

observance, naquit à Lodi , vers 1565.

Dans la préface d'un de ses ouvrages , il

nous apprend qu'il se trouvait à Rome
en 1597. Plus tard il occupa la place de

maître de chapelle de la cathédrale de

Fano, petite ville du duché dUrbin, d'où

il passa à celle de la Concordia , dans

l'Etat de Venise, et en dernier lieu à Man-

toue , où il vivail encore en 1644, dans

un âge très-avancé, suivant l'avertissement

de la troisième édition de ses psaumes

à 8 voix, imprimée à Venise dans la même

année '. Le nom de Viadana est devenu

célèbre par l'invention de la basse con-

tinue pour l'accompagnement des voix par

l'orgue, qu'on lui a longtemps attribuée,

et que des écrivains de nos jours lui dis-

putent avec tant d'apparence de raison,

qu'il est devenu nécessaire d'examiner à

tond cette question historique. J'ai satis-

fait à ce besoin dans mon Esquisse de

Vliisloire de l'imimoitié ^. Je crois de-

voir ajouter ici quelques nouveaux rensei-

griemens à ce que j'ai dit sur ce sujet.

On sait que le nom de basse continue

d(''signe une basse d'accompagnement dif-

férente de la basse vocale des anciennes

composilions, en ce que celle-ci était sou-

vent interrompue, tandis que l'autre ne

sari été pas. La basse de cette dernièi e es-

pèce a dû naître dès qu'il y a eu des

chants à voix seule, soutenue par l'ac-

coriipagnement d'un instrument. Suivant

Doni (Trattato délia musica scenica

,

in op., t. H, p. 25), le premier essai de

la musique de ce genre fut l'épisode du

comte Ugolin, composé par Vincent Ga-

lilée, pour voix seule, avec accompagne-

ment de violes, vers 1580. Quoique ce

morceau ne soit pas parvenu jusqu'à nous,

nous pouvons prendre une idée de sa struc-

ture dans le récitatif de YEuridice de

Caccini , dans le même ouvrage mis eu

musique par Jacques Péri, et dans les dra-

mes d'Emilio del Cavalière (y. ces noms).

Le premier ouvrage de ce genre composé

par celui-ci fut exécuté en 1588 , aux

noces de la grande-duchesse de Toscane
;

mais il était écrit dans l'ancien style ma-

drigalesque, ainsi que la plupart des com-

positions de cette époque. 11 n'en est pas

de même de l'espèce d'opéra allégorique

intitulé Rappfesentazione di anima e

di corpo
,
publié par Guidotti en 1660.

Là se trouvent plusieurs traits de vérita-

ble chant rliythmé à voix seule, accompa-

gnés d'une basse continue dont l'harmo-

nie d'accompagnement est indiquée par

des chiffres, avec plus de soin et de détail

que ce qu'on voit dans des compositions

postérieures. Tels sontle chant de Vanima :

Vnrrci riposo e pare,

Vnrrei dileîln c gi^ja ,

E Irovo affanno e noja;

' M. l'abbé Baini dit, dans ses Mémoires sur la vie et

les ouvrages de J. P. de Paleslrinn, que ^ iadana fut

d'abnrd mailre de chapelle à Manloue. puis à Concordia,

et en dernier lieu à Fano (n. 238); mais s'il n'y a point

d'erreur dans ces faits, ce maître a dû retourner à 3lan-

loue vers la fin de sa vie, d'après l'averlissemenl cité

ci-dessus,

2 Paris, 1840, in-St> de 17S pages, tiré à 50 exemplai-

res , et Heiue et Gazette nvisicule de Paris (ann.

1S40).
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celai-ci :

i\un vi cred'io, no, nii ;

Si, vostr^ injaim' io so.

et plusieurs autres.

\i EuricUce de Jules Caccini parut dans

la même année ^5 on y trouve aussi le

cliant à voix seule accompagné d'une

basse continue dont riiarmonie cPaccom-

jiagnenient est indiquée par quelques

cliUïres ; mais ce chant est plus varrue

que celui d'Emilio del Cavalière, et tient

plus du récitatif : la basse en est plus

lourde et moins l'iiythmée. Ces produc-

tions sont les plus anciennes où l'on peut

constater d'une manière authentique l'exis-

tence de mélodies à voix seule accompa-

gnées de la basse continue pour les instru-

mens. Cependant la priorité d'invention

de la musique à voix seule, ou à deux ou

trois voix , expressément composée pour

être accompagnée par l'orgue, parait ap-

partenir sans contestation à Viadana, au

moins pour les messes et motels, d'après

ce qu'il en rapporte lui-même dans la

préface d'une collection de motets inti-

tulée : Cento concerti ecclesinstici a una,

a due, a tre e quattro voci, con il basso

continuo per sonar neW ori^ano. Nova
invenzione comoda per ogni sorte di

cantori e per gli organisti, in Venezia,

appresso Giacomo Vincenti, 1603, cinq

petits volumes in-4° ^. Le cinquième vo-

lume contient la partie de basse continue

intitulée : Basso per sonar neW organo.

Il dit, dans son avertissement au lecteur,

qu'il a été conduit à imaginer un nouveau

genre de motets à line, deux ou trois

voix, avec accompagnement de l'orgue, en

voyant certains chantres obligés d'exécu-

ter à trois voix , à deux , ou à une seule

avec cet instrument des motets à cinq
,

six, ou même huit parties, nonobstant les

longs repos des voix , occasionni's par les

imitations ou fugues, les défauts de ca-

dences, de mélodie, etc., et (jue c'est ce

nouveau genre de musique concertant

qu'il offre au public par le conseil de ses

amis ^. Il ajoute que cette invention a

reçu beaucoup d'applaudissemens lorsqu'il

la fit connaître à Rome environ six ans

auparavant (vers 1596 ou 1597) et qu'il

a trouvé beaucoup d'imitateurs. Parmi

ces imitateurs, il comjite peut-être Emilio

del Cavalière, Péri et Caccini, bien que le

style de leurs mélodies soit différent du

sien, et que ces artistes se soient proposé

un autre but. Peut-être aussi avait-il en

vue un œuvre de motets à cinq voix avec

basse continue que Richard Deering

,

compositeur anglais, avait publié à An-

vers, en 1597, à son retour de Rome. Le

style mélodique de Viadana a une supé-

riorité incontestable sur celui de ses con-

temporains de l'école romaine, dans la

musique d'église concertée.

La partie de basse continue des motets

de Viadana n'a point de chiffres d'accords
;

il ne dit rien sur ce sujet dans l'instruc-

tion que contient l'avertissement. Il n'y

est pas non plus question de classification

d'accords en consonnanis et dissonants.

L'instruction a pour objet la manière

d'exécuter les différentes pièces contenues

* L'^Euridice composta in viusica , in stiln roppre-

scntativo da Giulio Caccini detîo liomano, in Fireuzp,

Gior{i[io Marescotti, MDC, in-fol.

^ 11 y a des exemplaires de ceUc collection qni por-

tent la date de 1602, bien que de la niénie idilion.

3 Moite sono stale le cagioni ( eortcsi lellori ] olie nii

hanno indotto a comporre quesla soiie di çnncerli : Ira

le quali qucsta é stala una délie prineipnli, il vedere

cioé, elle volendo aile volte qualclie cantorc earilare in

tin organo o con Ire voci, o con due, o con una sola,

crano aslretli par mancamento di compositioni a pro-

posilo loro d' appigliarsi ad una , o due, o tre parti, di

molletli a cinque, a sei, a setle, ed anche ad otio, le

quali per P unioneche devonn liaierc con Tallre parli

corne obbligate aile fuglie, aile cadenze, a contrapunti,

cl altri mndi di tulto il canto, sono piene di pause

lunglie, e rcplicate, prive di cadenie, seni' arie, e final-

mente con pochissima et insipida seguenza ; oitre gP in-

terrompiinenti délie parole lall' nra in parle taciule, et

aile voile ancora con disconvenevoli inlerposilioni dis-

posle, le quali rcndevano la maniera del canto, o imper-

felta, o noiosa, od infetla, et poco grata a quelli, ehe

slavano ad udire : senza che vi era anco incomodo

grandissime) de' canlori in canlarle. La dovn havendo poi

voila non poca considci atiorie sopra tali difficolla, mi

sono afîaticalo assai per invcsiigare il modo di supplire

in qualche parte a cosi nntabile mancamento, et credo la

Dio mercè d'haverlo alT ullimo rilruvato, etc.

29*
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dans l'œuvre, t.nnt de la pnrl (\os cliaiilriirs

que (le celle de l'orfianiste. Viadann con-

seille à celui-ci : 1" de jouer simplement

la parlilion ;
2" de ne point couvrir le

cliant dans Tornement des cadences
;

5" de donner un coup d'œil à Tensemlde

du morceau, avant de rexi'cuter^ 4" de

ne poinf. aceompajjner trop Laut les voix

ai^p;u('S, ni trop lias les voix praves; 5" de

jouer a tasto solo, c'est-à-dire sans ac-

cords, les entrées de style fngué, etc.

Curjjcr, contemporain de Viadana, me

paraît être le plus ancien auteur qui a dit

positivement que ce musicien fut Tinven-

teur de la basse continue '. Voici ses pa-

roles : Bossus ge/ieralis seu conlininis,

so von fur trefjlichen itnlianischen

Muslco Ludovico Tiadana ersllich er-

funden (La basse générale ou continue

fut premièrement inventée par l'excellent

musicien italien Louis Viadana). Cepen-

dant je crois me rappeler qu'il existe en

faveur de Viadana \u\ témoignage encore

plus rapproché du temps de l'invenlion,

dans la préface que Gaspard Vincenz,

organiste à Spire , a mise en tête du

Promptuarinin musicum d'Abraham

Schad
,
publié en 1611 ; mais je n'ai pas

sons la main cette collection. Après Gru-

ger , Printz s'est exprimé sur ce sujet

d'une manière non moins positive, dans

son histoire de la musique ^. Brossard

paraît avoir puisé ses renseignemens à

cet égard dans le livre de ce dernier ; mais

je ne sais sur quelle autorité il a dit, à

l'article basso continuo de son Diction-

naire de musique, que Viadana a publié

un traité de la basse continue. J..T. Rous-

seau a copié Brossard, et a cité sans exa-

men ce prétendu traité. On a vu précé-

demment que la basse des motets de

Viadana n'a point de chifî'res d'accords,

et qu'il n'a rien dit sur ce sujet dans

l'avertissement au lecteur de la première

VIA

édition de ces motets. (Cependant Guidotti

{voyez ce nom), éditeur de la Rappre-

scutaziotie di anima e di corpo d'Emilio

del Cavalière, ])ub1iée en 1600, avait

donné, dans les Avvertimenti parlicolari

per clii caillera recitando eper chi stio-

nerà
,

quelques instructions concernant

Truage de ces cliiffres ainsi que des signes

accessoires , et les avait marqués sur la

partie de basse; Jules Caccini avait aussi

employé les mêmes signes dans son Euri-

dice
,
publiée la même anné'e. Il est vrai-

semblable que des observations furent

faites, à ce sujet, à Viadana par ses amis,

car dans l'instruction pour la seconde

édition de ses Cento concerti ecclesiastici,

qui parut en 1609, il |iarle de l'usage <!es

chiffres sur la basse en termes à peu près

sen)blables à ceux de Guidotti : c'est sans

doute cette circonstance qui a fait consi-

dérer Viadana par quelques auteurs comme

l'itiventcnr de la basse chiffrée. Suivant

M. l'abbé Baini ^, on faisait, vers le mi-

lieu du seizième siècle, un contrepoint

improvisé avec les instrnmens sur la basse

des compositions vocales, et pour évi-

ter les discordances qui pouvaient résul-

ter du mélange du contrepoint instru-

mental improvisé avec les parties vocales

écrites, on marquait sur la basse des chif-

fres et des signes qui indiquaient la nature

des intervalles. Les autorités citées par

le savant Baini ne me semblent pas prou-

ver ces assertions
;
j'ai même la certitude,

par la multitude de compositions publiées

dans la seconde moitié du seizième siècle,

avec ces mots: Da cantare e da suonare,

que les instrumens exécutaient les mêmes

parties que les voix. Quant aux chiffres

placés au-dessus de la basse , on n'en

aperçoit point de traces antérieurement à

l'année 1600. .T'ai traité historiquement

et avec beaucoup de détail ce qui con-

cerne la basse chiffrée, dans le dernier

î Dans VAfpf>n(}ix fie Basso (fcnerali scv continvo. a

la siiilp dp son livre iiililulé : Syiwpsis innsirn . lîrrlin,

'^ Historisch Bcschreihunq cfcr cdeJen Sin^' iind

HlingMnsI, chap. XII,
'J

11.

3 Dans ses Jlémoiri's sur Ij vie pt sur les ouvrages (îe

J . P. de Palcsirina, I. I, p. 149 cl l.iO, nnic 238.
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cliaj)itre du second livre de mon Traite

complet de Vhannonie (Paris, Sclilesiii-

fjer, 1844, gr. in-8".

En résumant ce qui précède, on voit :

l°Que l'idéeduiie bassedaccoinjjaunenieat

continu est née avec les premiers essais de

chant à voix seule soutenue par un instru-

ment, vers 1580; 2° que cette basse, de-

venue plus animée et plus variée dans ses

formes, fut appliquée à l'orgue par Via-

dana, pour raccompagnemeut du chaut

religieux-mélodique et concerté, et reçut

de lui le nom de basse continue , vers

1596 ;
5" que vers le irième temps l'usage

des cliiflVes et signes accessoires au-dessus

de la liasse fut imaginé |)ar Eiiiiiio del

Cavalière, ou par Guidotti, ou en lin par

quelque musicien inconnu jusqu'à ce

jour. L'abbé Vogler est donc tombé dans

une erreur évidente, dans son i^lanucl de

la science de l'harmonie et de la basse

continue, lorsqu''il a refusé à Viadana

l'invention de la basse figurée sans inter-

ruj)tion, la considérant comme plus an-

cienne que lui, et ajoutant : n Louis Via-

<c dana, maître de chapelle de la cathédrale

« deMantoue, proposa finalement, dans les

« premières années du dix-septièmesiùcle,

(t de chiffrer la basse pour désigner les

« accords qui doivent accompagner la

« note fondamentale', d C'est e\actement

le contraire de ces assertions qui est le

vrai.

Les ouvrages connus de Viadana sont

ceux dont les titres ^uivent : 1" 3Iaciii-

gali (i (jiialtro voci, Ub. 1 , in Vene'ia,

1591, in-4". 2" Madrigali a 6 voci,

op. 5, ibid., 1595, in-4". 5" // primo

libro de' scdnii a 5 voci, ibid., 1797,

in-4°. 4° Salnii e Magnificat a quatlro

voci, ibid., 1598, in-4°. H y a une autre

cdilion de ce recueil jmbliée à Francfort,

en 1612, in-4". 5" // secondo libro de'

salmi a 5 voci , ibid., 1501 , in-4".

6" Psalmi vesperii/H 8 vocibits conciii.,

Venctiis apud Vincenli, 1602, in-4".

J'ignore en quelle année la deuxième édi-

tion de ce recueil a paru; la troisièmir a

été publiée à Venise, en 1644, in^".

7° Cento concerti ecclesiastici a una, a

due , tre e quatlro voci coii il basso

contiiiuo per sonar iiell' organo. Nova
invenzione comoda per ogni sorte di

cantori e per gli organisti, in Venezia,

appresso Giacomo Viiicenti. 1602 et 1605,

iu-4°. La seconde édition de ce recueil a

été publiée par le même imprimeur en

1609. Une troisième édition a paru sous

ce litre : Opus musicum sacrorum con-

centuum, qui ex unica voce , iiec non

duabus , tribus et quatuor vocibus va-

rintis concinenlur , una cum basso con-

tinua ad oiganuni applicato, Franclort,

1612, in-4''. Enfin une édition complète

de tous les motets et concerts ecclésiasti-

ques de Viadana, au nombre de 146, a

été publiée avec l'instruction pour les

chantres et organistes, en italien, latin et

allemand, avec le titre suivant : Opéra

oninia sacrorum concenluum 1, 2, 3

et 4 vocuni, cum basso conlinuo et

generali organo applicato, novaque in-

ventiotie pro sorte cantorum et or-

ganistarum accoinmodato. Adjuncta in-

super in basso generali Itujus novcv

itwentionis uislructione , latine , ilalicc

et germanice. Francfort, 1620 ,
in-4".

L'édition de 1615, citée par Geiber est

supposée : c'est celle de 1612 qu'on a

confondue avec la dernière. 8" Messe

concerlalc per una., o due, ossia tre vuct

cou d basso continua per iorgano

,

in Venezia, appresso Giacomo Vinceuti,

1605, in-4°. La messe dominicale pour

ténor seul et orgue , dont le thème est

pris dans le plain-chant de cette messe;

a été extraite de ce recueil, et publiée

dans la Coralla musica de Donfrid, à

Strasbourg, en 1628. 9" Concerti sacri a

2 voci col basso continua per l'organa

,

' IJancIbuch ;»> ilarmonielelue une! fur Geneial-

hnss, elc. Piaj;uc, 1KU2, in-b" (p. ilI'J) : « l,.i(l«n:

>i \ iadaua suliluj; uiidlicli \ar, dcn Biiss 7,11 beiilfcrn,

(I iiiid daduroh die AkUoide, die ztiiii Uiuiidlmi iirid

.1 inerkiMi. »
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ibicL, 1()08, 111-4". Les niorccnux (|ui si;

trouvent dans cette collection ont été

réiiiipririiés dans l'édition ])ubliéeà Franc-

l'ort, (Ml 1620. 10° I^alsi bordoni (t (luattro

e oltovucijjirctnesse leregole pcr il basso

per l'organo. Rome, 1612. 11" Missa

pro defuncli.s qtdiiqite vocum, op. 15,

Venise, Vincenli, 1608, in-4". 12" Com-
plelorium ronun/uni 8 vocihas decan-

tanduni, lib., 2, o|i. 16, Venise, Vin-

centi , 1608, iri-4". 15" Vespeii et

31agtuficat a qnalUo e cinqiie ï'oci

,

iliid., 1609. Je crois que les recueils pré-

cédens ont fourni les élémens de la col-

lection publiée ensuite sous ce titre :

Pespei'lnia omnium solemnilaium psal-

modia, cinn diiobiis fliagfdfîcai djulsis

bordonis, cum 5 î'Oc/Z;;/^. Francfort-sur-

le-Mein, 1610, in-4". Une partie de cette

collection a été ensuite reproduite avec les

motets à 2, 5 et 4 voix dans un autre

recueil intitulé : Coiiceuliium ecclesias-

iicorum 2, 5 e/ 4 vocibiis, opus comple-

timiy cum solemnitati omnium vesperti-

uarum, ibid., 1615, in-4°. 14" Officium

defunciorum quatuor vocibus concin.,

Venise, Vincenti, 1614, in-4". 15. Sin-

fonie musicali a otto voci, op. 18, ibid.,

1617, in-4". 16" Concerti ecclesiastici

«2, 3, 4 voci, o[i. 24, lib,, 3, ibid.,

1619, in-4". 17° Salmi a 4 cori concer-

tati, op. 27, ibid., 1623.

VIAL (...), neveu du violoniste Le-

clair, né à Paris, vers 1730, a fait graver

un Arbre généalogirjue de l'harmonie,

d'après le système de Rameau , Paris

,

1767, 3 feuilles in-plano. La première

feuille contient l'arbie généalogique des

accords, et les deux autres les eAplica-

tions.

VIANA ( RiATTuiAs-JEAN ), coinpositcur

de musique d'église, né en Espagne, vers

le milieu du seizième siècle, est j)eu connu

hors de sa patrie. Le catalogue de la bi-

• Choron .-1 F.ivnlle nnl Ir.'s-liien icmarqlir (/'îV//..»».

hislor. lies musiciens) qiio ticrbcr s'est trompe .ui la.-

sant naître Vicenlino à Kouie ; mais eux-mêmes smil

tombés dans une autre erreur en fixant l'époque de sa

naissance a lô!3, ear au-dessous de son polirait piace en

bliotlièquc musicale du roi de Portugal

Jean IV indique de sa composition deux

livres de motets à 4 et 5 voix, et trois

livres de vilhaucicos à 5 et 6 voix, mais

sans date et sans nom d'imprimeur. Yriarlc

( voj. ce nom ) est tombé dans un erreur

singulière à l'égard de ce musicien, en le

confondant avec Viadana (voy. ce nom)

dans les notes relatives au troisième livre

de son poème sur la musique, où il dit :

Matias Juan Fiana (
que pasa por in-

ventor del baxo conlinuo, etc.) (page xv,

édit.de Madrid, 1789, in-8").

V1CE.\T1N0 (NICOLAS), prêtre, né à

Vicence, en 1511 ^ lit ses études musica-

les sous la direction d'Adrien Wiliaert,

suivant le titre énigniatique d'un de ses

ouvrages. 11 fut maître de chapelle à la

cour de Ferrare, et enseigna aux princes

et princesses de la famille d'Esté à jouer

des instrumens à clavier, sur lesquels il

paraît avoir eu beaucoup d'habileté pour

son temps. Protégé par eux et particuliè-

rement par le cardinal Hippolyte d'Esté,

il suivit celui-ci à Rome , et vécut dans

son palais vers le milieu du seizième siècle.

Préoccupé de la pensée de faire renaître les

genres chromatique et enharmonique des

Grecs, en leur appliquant l'harmonie con-

sonnante de son temps, il écrivit des ma-

drigaux à 5 voix dans ce système, et les

publia sous ce titre bizarre, qualifié avec

raison d'amphibologique par M. l'abbé

Baini : Dell' u?nco Adriano Fillaert di-

scepolo D. Nicola Ficentino Madrigali

a 5 Toci per teorica e per pratica da lui

composti al iiuovo modo del celeberrimo

,suo maestro ritro^ati , lib. 1, Venezia,

1546, in-4° oblong. Cet ouvrage, qu'il

croyait destiné à produire une vive sensa-

tion sur l'esprit des musiciens, lut cepen-

dant peu remarqué à Rome. 11 essaya de

donner une démonstration de la réalité

de son système par l'invention d'un cla-

léte de son livre on trouve res mots : ^A icolas J iccnli-

1IUS anno a-tafis suœ 44; or le livrea ele publieen 15jô:

il est évident que l'auteur a du naître au plus lard

en 1511.
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vecin , auquel il donna le nom d'arcicem-

balo, et qui avait plusieurs claviers divisés

de telle sorte qu'on pouvait, selon Vicen-

tino, appliquer par leur moyen les o-enres

diatonique, ciiromaliqiie et eiiliarnionique

des anciens à l'harmonie de la musique

moderne, avouant que la difficulté des in-

tonations pouvait être un obstacle pour

cette application dans la musique vocale,

ïoutelois il ne croyait pas cet ohstacle

invincible, car il ouvrit un cours pour

ensei^rner à cbanter à six élèves choisis,

sous le sceau du secret, les intervalles des

trois genres. On commença alors à se

préoccuper de cette école mystérieuse;

mais Vicentino répondait à ceux qui cher-

chaient à pénétrer son secret
,

qu'il ne

publierait ses découvertes qu'après qu'il

aurait obtenu une position convenable

pour ses talens
;
par exemple, celle de

diantre, ou même de maître de la cha-

pelle pontificale. Les choses étaient en cet

état, lorsque, vers la fin de mai 1551,

Vicentino et Vincent Lusitano {voy. ce

nom ), sortant d'une maison où ils avaient

entendu exécuter un morceau de musique

a plusieurs voix composé sur le plain-

chant du Bei^iiia cœli , se mirent à discu-

ter sur cette composition. Lusitano ayant

dit qu'elle était dans le genre diatonique
,

Vicentino soutint que ni lui ni aucun

musicien ne savaient précisément en quel

genre était un morceau de musique. La

dispute devint fort vive a ce propos, et les

antagonistes parièrent deux écus d'or

,

choisissant pour juges de leur différend

Bartholorné- Escobedo et Ghiselin Dan-

kers , chantres de la chajielle pontificale.

On peut voir, à l'article de Lusitano, quel

fut le résultat de cette contestation , et

comment Vicentino l'ut condamné à payer
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les deux écus d'or à son adversaire. lie

cardinal de Ferrare considéra le jugement

comme une insulte personnelle qui lui était

faite; nul doute qu'il n'en eût poursuivi

la réparation, s'il n'était parti pour Fer-

rare quelques jours après, et si son ab-

sence de Home n'avait été de près de qua-

tre années. Vicentino l'avait suivi, et

plein de ressentiment contre ses juges il

s'était immédiatement occu|)e de !a rédac-

tion d'un grand ouvrage concernant les

trois genres diatonique, chromatique et

enharmonique, ainsi que sur leur applica-

tion à la musique moderne. Il y rend

compte de la dispute et de ses résultats;

mais, faisant prendre le change sur l'état

de la question, il substitue une discussion

de théorie à l'objet spécial qui donna lieu

au jugement. Son livre a donc induit en

erreur tous ceux qui ont écrit sur ce sujet.

De retour à Rome, Vicentino y (it impri-

mer son livre aux dépens du cardinal de

Ferrare , sous ce titre : L'aiilica musica

lidolla alla moderiia pratica ^ con la

dlchiaratione , e cou gli esenipj dei Ire

generi con le loro speLie, c cou /' inven-

tione di iino iiuovo strouiento, nel qiiale

si contieiie lutta la perfetta musica con

molti segreti viusicali, in Roma, appresso

Ant. Barré, 1555, in-fol. de 146 feuillets,

avec une table des matières et des plan-

ches '. Cet ouvrage est divisé en six livres :

le premier traite de la théorie de la mu-
sique

; les cinq autres de la pratique con-

lormément aux vues de l'auteur.

Indépendamment de la querelle person-

nelle qu'il y eut entre Vicentino et V. Lu-

sitano, on voit dans leurs ouvrages que

leur doctrine était différente, en ce que le

premier soutenait que la musique de son

temps était un mélange des genres diato-

' Fdrkel place en l'i57 la flale de ia publicalion du

livre de Vlcenliiio [All'jrmcinf Litcratur dur MusiL,

p. 369); mais c'esl cvidemment une erreur qu^il a copiée

dans ia iJibll()liH''t]ue italienne do Fontaniui, avec les

ciirrccUions d' Aposliilf) Zi-iio, I. II, p. 416. Colle erreur

est d'anlant plus sinjTulière qu'il possédai I un exem-

plnire de cet ouvrage indique avec la date de 155.3 dans

le calaloujue de sa bibliolliéque (p. 4). lia ele copié

par M. Liclitenllial ( Di~ionario e Bihlioyrafia detlii

musica, t. IV, p. 276 ). M. Ferd. Becker, se confiant a

l'esaclitude habituelle de Forkel, n'a pas mis en dnule

resistence de la date eitee par lui; mais ayant vu vrai-

semblablement un exemplaire du livre de Vicentino avec

celle de 1.555, il a supposé deux éditions [System.

Chronol. Darstollung cler iiiusikal. LiSarntur, p. 426 J,

bieu que celle de 1555 soit la seule réelle.
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nique , cliroiii;itit]ue et enliarmoniqtie

(voy. V j4ntuii Jimsica rid. alla modcnia

/>rat. , lib. 4, cap. 43, fol. 95), tan-

dis que V, Lusilano la croyait du genre

diatonique pur. Hawkins , Gerber et les

auteurs du Dictionnaiic lùstoriqiie des

musiciens, disent que V. Lusitano parut,

quelque temps après, abandonner son opi-

nion et ado|)ter celle de son adversaire
,

dans le livre intitulé : IntroduUione

Jacilissima ci novissima dicunto ferma,

Jigiiralo, contrapunlo semplice et iji con-

certo, etc. ( lionne, 1555, Venise, 1558

et Venise 1561 , in-4°) : Je trouve au

contraire la conclusion suivante, à la fin

du cbapitre Dei tre generl de cet ouvrage

( fol. 25 verso, édit. de 1661 ) : Onde si

mostra i slromeiitifutti a fine di sonar

il génère armonico esser fatti in vano,

Cliacnn des deux systèmes a eu ses parti-

sans parmi les anciens théoriciens de la

musique ; mais ceux mêmes qui ont cru à

la possibilité des genres chromatique et

enharmonique ap|)liqués à l'harmonie con-

sonnante, ont reproché avec raison à Vi-

centino d'avoir confondu ce qu'il appelle

de ces noms avec les genres chromatique

et enjjarmoniquc des Grecs; Zarlino ' et

Doni ^, disent même qu'il n'avait point lu

les théoriciens grecs, et que non-seulement

il ne savait ce qu'étaient les véritables

genres chromatique et enharmonique de

ceux-ci, mais qu'il n'avait pas même une

idée bien nette du genre diatonique. Bot-

trigari partagea les idées de Vicentino

concernant la possibilité de l'emploi des

genres chromatique et enharmonique,

mais dans le système mixte et tempéré

appelé parles ]ia]iens /jarteci/xi ta (voyez

// Melone
, p. 16etsuiv.). C'est aussi

dans ce système que Doni a traité de la

régénération de ces genres dans la musi-

que moderne (Jgginnla al compendio

del Iratlato de' generi e de' modi delta

musica (p. 126 et suiv. ). Artusi a réfuté

^ Isltluz. armonic. part, -'l, c. 15.

^Compendio del Trultato de' rjeneri, e de' modi,

G. 1, p. 4.

les erreurs de Vicentino dans son livre

Dellc imperfezioni délia moderna mu-

sica (pag. 28 et suiv,). Au surplus,

celui-ci n'eut pas même le mérite de l'ori-

ginalité dans la vaine entrepris<' de faire

revivre les genres ('hromatique et enhar-

monique des Grecs, en les apjiliqnant à

l'harmonie consonnante, car Aaron nous

apprend (De Institut, harmon, inter-

prète Jo.Ant. Flaminio , lib. 2, cap. 9),

que Spataro avait fait la même tentative

dans l'école de Bologne, au commence-

ment du seizième siècle. J'ai analysé
,

dans mon Traité complet de l'hannonie

( liv. 5 ), un des exemples d'harmonie pré-

tendue chromati(|ue et enharmonique

donné par Vicentino dans le troisième li-

vre de son ouvrage, et j'ai fait voir que les

successions auxquelles il donne ces noms

sont complètement illusoires. J'ai démon-

tré en outre que le chromatique et l'enhar-

monique dans l'harmonie consonnante sont

un non-sens , et que ces genres ne pren-

nent de réalité que par les attractions des

dissonances naturelles et par les relations

multiples des altérations d'intervalles.

LeP. Martini ^ et Forkel 4 indiquent un

livre de Vicentino intitulé : Descrizione

delV arciorgano , nel qunle si possono

eseguire i tre generi délia musica dia-

tonicn , croinatica, ed enarnionica. Ve-

nise, 1561. Cet écrit est vraisemblable-

ment de la plus grande rareté , car le

P. Ange Gabriel de Santa Maria, qui a

consacré un long article à Vicentino

,

dans la bibliothèque des écrivains de Vi-

cence (t. IV, p. 147), n'en a point eu

connaissance. La description de YArci-

cenihalo est àansV^ntica musica ridolta

alla moderna pratica, et l'on trouve à la

fin du volume trois planches qui représen-

tent ses dispositions et l'étendue de ses

claviers.

Malgré les ennemis nombreux qu'il s'é-

tait faits par son orgueil, Vicentino lut

'' Storia délia Musica. t. I, |i. 467.

* yjllcjemetite l.i:ciatur dey Must'u. p. 261.
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considéré comme un savant musicien.

Deux médailles ont été frappées en son

honneur. La première, en hronze de ;;rand

module, représente d'un côté son effigie

avec ces mots : Nicolaiis f iceiitiniis
j

au revers, on voit un orjjue avec cette lé-

jjende : Perfeclœ musicœ dhisionisq. in-

venior. L'autre est semblable , mais plus

petite : le P. Cologera la cite dans son

catalogue des médailles du comte 3Iazzu-

clielli ( Cnlalogus iniinismniiiin viris doc-

trind pvœslanlibus ])vœcipue licdis cuso-

nim, qttœ seivantur Brixite apiid N.N
.
)

.

VKJQ-D'AZYR (FELIX), docteur-ré-

gent de la i'aculté de médecine de Paris

,

prolesseur d'anatomie , uiemhre des Aca-

démies francai,-e et des sciences, secré-

taire de la société royale de médecine et

de chirurgie, naquit à Valognes, le 25

avril 1748, et mourut à Paris, le 20 juin

1794. Au nombre des ouvrages de ce sa-

vant, on trouve an I\Ié/]ioi/e sur la voix
j

de la structure des organes qui servent

à la formation de la voix, considérée

dans l'homme et dans les différentes

classes d'animaux (dans les mémoires

de l'Académie royale des sciences de Pa-

ris, ann. 1779, p. 178).

VICTORIA (thomas-louis DE), appelé

en Italie VITTORIA, compositeur, né à

Avila en Espagne, vers 1540, se rendit

en Italie dans sa jeunesse, et y devint

élève dEvcobedo et de Morales, ses compa-

triotes, chantres de la chapelle pontificale.

Plus tard, il étudia avec soin les ouvrages

dePalestnna, et limita souvent avec bon-

heur; en somme, il fut un des compositeurs

de musique d'église les plus distingués, et

un de ceux qui iirenl le plus d'honneur à

l'Espagne. En 1575, Victoria obtint la

place de maitre de cliapelh- du C(illég(;

germanique à Rome , et deux ans après il

l'ut nommé maître de l'église Saint-Apol-

linaire. De retour eu Espagne, il eut le

titre de chapelain du roi. Il vivait en-

core à Madrid en 1605 , car il fit impri-

mer dans cette année un office des morts

'à G voix, composé pour la mort du l'iiiipe-

ratrice. Les œuvres connues de ce compo-

siteur sont celles dont les titres suivent :

l'' Liber primas
,
qui misscis

,
psalinos

,

Magnificat , ad virgineui Dei Alutrem

Salutationes , aliaque complectilur 4, 5,

6, 8, voc, Venetiis apud Angelum Garda-

num, 1576. Cet ouvrage est dédié au duc

Ernest de lîavière. 2° Cantica B. P^irginis

vulgo Magnificat 4 voc. una cuni qua-

tuor antiphonis B. firginis, per annuni

5 et '6 voc. Romae ex typ. Doin. Basse

apud Franc. Zannettum, 15S1, in-fol.

5" Hjinni totius anui secundumS. R. E.

consuetudlnem, 4 voc. una cuin quatuor

psalmis pro prœcipuis fostivitatibus

8 VOC; ibid., 1581, in-l'ol. Cet ouvrage

est dédié au pape Grégoire XIll. Victoria

fut le premier compositeur qui mit en

musique les hymnes de toute l'année. Son

style fut critiqué par les maîtres italiens

et ilamands de son temps; mais il n'en est

pas moins vrai que ce style a plus d'ori-

ginalité que celui de beaucoup de compo-

siteurs du nième temps. 4° Missaruni

liber primus 4, 5, 6 voc. ad Philippum

secunduni Hispaniarum regem catholi-

cum, ibid., 1585, in-fol. 5° OJfciuni

liebdomadce sanctœ, Roinaî, ap. Angelum

Gardanum, 1585. 6" Alotecla feslorum

totius anni cum comniuni sanctoruni

5, 6, 8 VOC, ibid., 1585. Une deuxième

édition de ce recueil a paru sous ce titre :

Cantiones sacrœ 4, 5, 6, 8 vocum,

Dillingcn, 1588, in-4". Ce recueil fut

réimprimé , avec l'addition de quelques

motets à 12 vuix du même auteur, sous

ce titre : Motecta 5, 6, 8, 12, voc quœ
mute melius excussa, alits quatnplurimis

adjunctis, noviter siiiit inipressa, Medio-

lani, a|>. Franc, et lisered. Simonis Tini,

1589. Uneautre édition a paru au'-si àDil-

lingen, en 1590, sous le titre de Cantio-

nes sacrœ 5, 6, 8, 12 voc, in-4". Une

troisième a été publiée à Francfort -sur-

le-Mein , en 1602, in-4". 7" Missaruni

liber secundus 4, 5, 6, 8 voc, una cum
antiphotiis Asjierges , et Fidi aquam

,

totius anni, Reinic ex t\ p. Ascanii Donan-
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gcli, ap. Franc. Coatlinum, 1592. 8" Ojjl-

ciiim defunctorum sex vocum, Matriti,

in-f'ol.

VICTOIUNUS (GEORGE), m- à lluld-

scliœn , en liavière , vers le milieu fliz

seizième siècle, fut maître do cliapelle de

IV'jjlise des Jésuites à Blunicli, et mourut

dans cette ville eu 1624. il éerivit la mu-

sique du dratue intitulé : Le Combat de

Varchaiige Sniiit-Micliel nvec Lucifer,

qui fut représenté en plein air, le 30 sep-

tembre 1597, par les étudians, avec un

chœur de 900 chanteurs. On connaît aussi

de Victorinus : \° Thésaurus LXX Ijta-

niarumi-\Q vocum, Munich, Adam Berg,

1596, in-4''. 2° Plnlomela cœlestis sive

canliones sacrœ cwnj'ulsis bordonihas,

Magnificat, etc., 2, 3 et 4: vocum , ibid.,

1624.'

VIDAL (B.), professeur de guitare à

Paris, commença à se faire connaître vers

1778. Il mourut à Paris, au mois de fé-

vrier 1800. On a gravé de sa composition

environ quarante œuvres, parmi lesquels

on remarque : 1 ° Concerto pour la guitare,

avec 2 violons et basse (en ré), Paris,

Imbault. 2° Sonates pour guitare et vio-

loncelle, op. 6, Paris, Bailleux. 3" Sonates

pour guitare et violon, op. 7, 8, 12 et 25,

ibid. 4° Six œuvres de sonates pour guitare

seule, Paris, Leduc et Gavcaux. 5° Des

pots-pourris et airs variés. 6° Des recueils

d'airs d'opéras. 7" Nouvelle méthode de

guitare, dédiée aux amateurs , Paris,

S. Gaveaux.

VIDAL (ETIENNE T. T.), sténographe,

actuellement vivant , est auteur d'un pe-

tit écrit intitulé : Système de musique

sténographique, Toulon , de l'imprimerie

de Beaume, 1855, in-8° de 32 pages,

avec un tableau.

VIDAL ( P. J.
) ; on a sous ce nom un

écrit intitulé : Physiologie de l'organe

de fouie chez l'homme, Paris, de l'im-

primerie de Moessard , 1836, in-8° de

88 pages.

VIDAME DE CIIARTPvES. Voyez

FRETEVAL (matthieu DE).

VIEIRA (ANTOINE), compositeur, na-

quit à Villaviciosa , en i*ortu;;al, vers la

lin du seizième siècle, et ('tudia la musique

et le contrepoint sous la direction de Ma-

nuel Robello, puis se rendit en Italie et

obtint la place de maître de chapelle à

Loretle. Après quelques années de sé-

jour en cette ville, il retourna dans sa

patrie, et fut nommé maître de chapelle

à Erato. 11 y mourut en 1650, lais-

sant en manuscrit les ouvrages suivans,

que le roi de Portugal , Jean IV^, fit placer

dans sa bibliothèque : 1" Messe du 1'^'' ton

à 12 voix. 2" Miserere ii 8 voix, du 8""= ton.

5" Dixit Dominus, à 8 voix du l'^'' ton

avecinstruinens. 4° Beatus Vir, à 12 voix

du 1'"' ton. 5° Lauda Hierusaleni , à

8 voix du 8"^" ton. 6° Plusieurs motets.

VIEIRA (Antoine), moine portugais,

né à Lisbonne, entra dans son couvent en

1644, et devint par la suite un des or/^a-

nistes les plus distingués de son pays. Il

mourut le 27 janvier 1707, laissant en

manuscrit un recueil de pièces d'orgue

dési'jné par Machado sous ce titre : Diver-

sas obras de orgao para es tangedores

deste instrumento (OEuvres diverses d'or-

gue à l'usage de ceux qui jouent de cet

instrument).

VIELARS (jean), poète et musicien

français, né à Corbie, petite ville de la

Picardie, vivait vers 1260. On trouve

deux chansons notées de sa composition

dans un manuscrit de la Bibliothèque du

Roi , coté 65 ( fonds de Cangé ).

VIERDANCK (jean), compositeur al-

lemand, fut organiste à l'église Sainte- |

Marie de Stralsund, vers le milieu du '•'

dix-septième siècle. Il publia à Greil's-

walde, en 1641 , des concerts spirituels à

plusieurs voix. La deuxième partie de cet

œuvre parut à Rostock en 1643 , in-fol.
; |

elle contient 20 messes, motets, Magnifi-

cat et dialogues à 8 voix avec accompa-

gnement d'orgue. Mattheson accorde des

éloges à cet ouvrage [Grundlage einer

Ehren-Pforte
,
page 381).

VIERLiNG(jEAN-GODEFROi), organiste
"
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à l'église évang-élique de Schmalkalde, en

ïliuringe, naquit le 25 janvier 1750, à

Metzels près de iMeiniingen. Devenu élève

de l'organiste Fischer, dans cette ville, à

l'âge de quatorze ans, il fit des progrès si

rapides sous la direction de ce maître,

qu'il fut nommé quatre ans après adjoint

de son maître. Cependant le désir d'aug-

(nenter ses connaissances lui fit demander

un congé pour aller à Hambourg continuer

ses éludes près de Cliarles-Piiilippe-Em-

manuel Bach; puis il se rendit à Berlin

où il reçut de Kirnberger des leçons de

contrepoint. De retour à Schmalkalde, il

succéda à Fischer dans la place d'organiste

de l'église principale, et conserva cet em-

ploi modeste jusqu'au 22 novembre 1815,

époque de sa mort. Les pièces d'orgue de

Vierling sont d'un bon style, quoique

moins sévères dans leurs formes que celles

des organistes allemands de l'époque pré-

cédente. On a imprimé de sa composition :

1" Deux trios pour clavecin , violon et

basse, op. 1 , Mayence, 1781. 2° Six so-

nates pour clavecin, op. 2, Leipsick

,

1782. 5° Vingt-deux pièces d'orgue faciles

pour un ou deux claviers et pédale , dont

il a été fait deux éditions à Leipsick, chez

Breitkopf. 4" Recueil de pièces d'orgue

laciles, avec une Instruction concernant

les préludes de chorals. Ouvrage divisé

en quatre parties, ibid. 5° Quarante-huit

préludes de chorals, en 5 suites formant

144 pièces, ibid., 1794. 6° Q)uarante-liuit

pièces d'orgue courtes et laciles, ibid.,

1795. 7° Trente pièces d'orgue faciles à

5 parties, Leipsick, Peters. 8" Cent petits

versets pour l'orgue , Oiïenbaeh , André.

9° Quatuor pour clavecin, violon, alto et

basse, op. 4, ibid., 1786. 10° Vingt-quatre

pièces d'orgue faciles. Ouvrage posthume

publié par lleckel, Bonn, Simrock. Vier-

ling a laissé en manuscrit deux années

complètes de morceaux de musique d'é-

glise, et dix-huit motels à 4 voix. On a

aussi de cet artisie ; 11° Fersucli eiiier

Anleitung ziini Pradiidlreii Jur U/iij^c-

rubtere , mit Bejs/nelen erlœulcrs (Essai

d'une introduction à l'art de préluder avec

des exemples
)

, Leipsick , Breitkopf et

Ilœrtel, grand in-8° de 30 pages. 12° All~

gemein fassllcher Unterricht itn Gene-

ralbass, etc. (Instruction complète pour

la basse continue, éclaircie par des exem-

ples) , Liepsick. E. llichler, 1805, in-4°

de 108 pages. 13° Choralbiich aiif vier

Siiminen ziun Gebrauch bei dem œffent-

lichen uiid Prival-Gottesdienst (Livre

choral à 4 voix pour l'usage du service

divin public et privé), Cassel, 1789, in-4''.

On trouve en tête de ce recueil un petit

traité de la basse continue.

VIECXTEMPS (HENRI), violoniste dis-

tingué, est né à Verviers , le 20 février

1820. Fils d'un ancien militaire qui
,

retiré du service , s'était livré à la profes-

sion de luthier et d'accordeur d'inslru-

rnens , il fit pressentir sa destination

naturelle dès ses pi'emières années
,
par le

plaisir qu'il manifestait à l'audition du

violon de son père. A deux ans il pas-

sait des heures entières à frotter les crins

d'un archet sur les cordes d'un petit

instrument. A quatre ans et demi , il

commençait à déchiiïrer de la musique.

Charmé de ses heureuses dispositions, un

amateur zélé voulut faire les frais de son

éducation musicale, et le confia aux soins

de 31. Lecloux , bon professeur de violon,

qui prépara par ses leçons les talens du

jeune violoniste, devenu depuis lors un des

artistes les plus remarquables de son épo-

que. Les progrès de celui-ci furent si ra-

pides , qu'il put entreprendre avec son

maître un premier voyage à l'âge de

huit ans, pour donner des concerts dans

les principales villes de la Belgique. Ar-

rivé à Bruxelles , il y rencontra le célèbre

violoniste M. de Bériot qui , frappé de sa

précoce habileté, lui donna gratuitement

des leçons pendant quelques mois. Au prin-

temps de 1850, il vint avec son nouveau

maître à Paris, et y joua dans un conceit

donné à la salle de la rue de Cléry. L'au-

teur de cette notice, qui Tenteudit alors,

prédit dans sa Revue musicale l'avenir de
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l'artiste eiilanl. De retour à Vervicrs pou

de temps après, Vieuxtemps y reprit ses

études. Kn 1833 il entreprit avec son jière

un voyage en Allemagne, pendant lequel

il acquit, par lliahitudedese l'aire entendre

en public, l'assurance nécessaire à la libre

rnanilestatioii du talent. Ce fut à Vienne

(ju'il obtint ses premiers succès de quelque

importance. 11 y prit aussi quelques leçons

d'harmonie de Simon Seciitcr , orjjaniste

delà cour, puis revint à Bru.xelles , où il

ne resta que quelques mois. Au mois de

décembre 1834, il partit pour Paris, ne

put |iarvenir à s'y faire entendre, et se

rendit à Londres , où son tab'nt n'excita

pas l'intérêt qu'il avait espéré. De retour

à Paris dans l'été de 1S35, il prit la réso-

lution de comj)léter ses connaissances en

faisant, sous la direction de Reicba , des

études de composition. La méthode su-

perficielle, mais expéditivc de ce profes-

seur, était celle qui convenait le mieux à

un instrumentiste peu soucieux d'acquérir

un profond savoir des formes du contre-

point, qu'il ne considérait ])as comme étant

à son usage. Peu de temps après il com-

mença à écrire ses premières compositions,

et les fit entendre dans son voyajfc en

Hollande, entrepris en 1836; puis il re-

tourna à Vienne, et y publia ses premiers

ouvrages. En 1838, il joua avec succès au

théâtre de Bruxelles et dans un concert

qui fut donné à l'église des Auguslins par

laSociété philanthropique, et y fit entendre

des fantaisies et des fragmens de conceitos

où Ion remarquait quelquesidéesbeureuses

mêléesà des incohérences. Immédiatement

après il partit pour la Piussie, donnant

des concerts à Prague, Dresde, f^eipsiidi

et Berlin. Parti de cette dernière ville

])our l'étersbourg, il fut arrêté par une

grave maladie dans une [letite ville de la

Russie, et y fut retenu pendant plus de

deux mois. Airivé à Pétersbourg , il y eut

de brillans succès qui ne se démentirent

jioint à Moscou. Ce fut dans ce pays qu'il

écrivit un nouveau concerto de violon et

une jïrande fantaisie avec orchestre dont

la supériorité, à l'égard de ses [)roductioiis

précédentes, est si mar(]uée, que la mal-

veillance s'est emparée de ce lait, à Paris

comme à Bruxelles, pour lui en contester

la propriété', qiioiqu'on ne put nommer

l'artiste distinguéqui aurait prêté sa plume

à Vieuxtemjîs. 11 est vraisemblable qtjc

ses ouvrages futurs donneront un éclatant

démenti à ces manœuvres de la jalousie.

A|)rès un séjour de plus d'une année en

Russie, VieuxteiTips revint à Bruxelles au

moisdejuin 1840, et le 7 juillet suivant,

il joua son nouveau concerto et sa fantaisie

dans un grand concert donné au bénéfice

des musiciens de l'orchestre du théâtre,

sous la direction de l'auteur de cette no-

tice. Ces morceaux, où l'artiste d('-ploya

le plus beau talent d'exécution, excitèrent

des transports d'enthousiasme. Vieux-

temps les fit entendre de nouveau aux

concerts donnés à Anvers au mois d'août

suivant, à l'occasion de l'inauguration de

la statue de Rubens, et l'admiration,

poussée peut-être jusqu'à l'exagération,

alla si loin
,
qu'un ministre lui accorda

prématurément la décoration de l'ordre

du roi des Belges , ne réservant rien à

l'artiste pour les succès de l'âge mûr.

II ne manquait plus à Vieuxtemps que

la sanction de l'intelligente population de

Paris : baptême sans lequel un artiste

n'ose croire à sa gloire. Il l'obtint dans

l'hiver suivant, et n'excita pas moins d'in-

térêt ]iar le mérite de ses dernières pro-

ductions que par son habileté sur sou

instrument. Depuis lors il a l'ait un se-

cond voyage en Hollande, puis a visité de

nouveau l'Allemagne, et a revu Vienne

pour la troisième fois; enfin, il a parcouru

la Pologne et n'est revenu à Bruxelles

qu'au inois de juin 1843. En ce moment

(décembre 1843) , il est en Amérique.

On a gravé de sa composition : 1° Air

de l'opéra // Pirata, varié avec introduc-

tion ])Our violon et orchestre, op. 6,

Vienne, Artaria. 2" Concerto pour viobin

et orchestic (en mi majeur), op. 7, Paris,

Troupcaas. 3" Grande fantaisie, idem (en
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la), ibid. Il ne paraît pas que les ouvrages

préci'flens aient été gravés.

VIGANON[ (joseph), célèbre ténor, né

à Berj^ame, en 1754, fit ses premières

études de musique dans cette ville, puis

reçut des leçons de chant de Ferdinand

Bertoni , à Venise. En 1777, il débuta à

Brescia en qualité de second ténor, et y eut

assez de succès pour être engagé en qua-

lité de premier au théâtre de Padoue

,

pendant le carême de 1778. Après avoir

chanté à Modène, à Parme, à Bologne et

à Rome, il fut engagé au théâtre italien

de Londres, en 1782, et n'y réussit que

médiocrement. Eu 1786, il était à Vienne,

où Paisiello écrivit pour lui le rôle de

Sciiuirino, dans II Re Teodoro. Engagé

au théâtre Saint-Charles de Naples , au

prinlemps de 1787, il y brilla au premier

rang, particulièrement dans la Modista

ragi^iratrice du même compositeur. La

grande réputation de Viganoni date de

cette époque ; elle reçut la plus honorable

sanclion à Paris, lorsqu'il partagea avec

Mandini l'emploi de premier ténor, pen-

dant les années 1789-1792. La catastrophe

de 1795 ayant dispersé les excellens chan-

teurs italiens du théâtre italien, Viganoni

retourna en Italie et chanta à Milan pen-

dant le carême de cette année , puis se fit

entendre sur les principaux théâtres de sa

patrie. Appelé à Londres, en 1795, il y
lut accueilli cette fois par de vifs applau-

dissemens et y demeura près de six ans.

Au mois de juillet 1801, il fit un voyage

à Paris , où il retrouva son ancien ami

Paisiello; puis il résolut de vivre dans le

repos à Bergame, et d'y jouir de l'aisance

qu'il avait acquise par ses travaux. Il y
accepta la place de premier ténor de la

basilique de Sainte-Marie-Majeure, et se

fit entendre chaque année à cette église

dans les grandes solennités. 11 mourut

dans cette ville au mois d'avril 1825, à

l'âge de soixante-neuf ans.

VIGNOLI (Gabriel), compositeur véni-

tien, vécut dans la seconde moitié du dix-

septième siècle. Il a fait imprimer un re-

cueil de motets intitulé : Sacri Rimhombi

di puce e di i^iterra , a 2 , 5,4 vocij ed

uno a Otto col hasso per orgaiw, Venise,

1665, in-4". Une deuxième édition de cet

ouvrage a été publiée à Ueberlingen , en

Allemagne, sous ce titre : Sacri concentus

« 2, 5, 4 ef uno ah 8 vocibiis, ad eccle-

siœ niditantis statiim alylo selectiore

applicali. 1671 , in-4". M . l'abbé Santini

,

de Rome, possède du même auteur, en

manuscrit : Kyrie, Gloria e Credo, a

4 con stromenti.

VIGUERIE (eernard). professeur et

marchand de musique, naquit, en 1761,

à Carcassonne, dans le Languedoc. Après

avoir été enfant de chœur ù la catliédrale,

il devint élève de Laguiia , organiste de

cette ('glise, à l'âge de dix-huit ans; quatre

ans après, il se rendit à Paris avec une

lettre de recommandation pour Charpen-

tier, organiste de Saint-Paul
,
qui lui fit

achever ses études musicales. En 1795,

Viguerie, devenu professeur de piano à

Paris, ouvrit une maison de commerce

pour la musique. Il mourut dans celte

ville au mois de mars 1819, à l'âge de

cinquante-huit ans. Il avait fait graver de

sa composition : 1° Trois sonates pour

clavecin et violon, op. 1. 2" Trois idem

préci'dées de préludes ou exercices, op. 2.

5" Trois idem, op. 4. 4° Premier concerto

pour piano et orchestre, op. 5. 5" Deuxième

idem, op. 7. 6° Bataille de Marengo,

pièce militaire et historique pour le piano,

avec violon et basse , op. 8. 6" (bis) Deux

sonates avec piano et violoncelle, op. 9.

7° Six nouvelles sonatines progressives

pour le piano, op. 10. 8" Six duos pour

2 violons, liv. 1, 2, 5. 9" Trois duos pour

2 clarinettes, d'une difficulté progressive,

liv. 1. 10° Airs et romances avec accom-

pagnement de piano, l'''' et 2" recueils.

11° L'art de toucher le piano-forte , ou

méthode facile pour cet instrument

,

divisée en quatre suites, Paris, chez

l'auteur, 1798, in-fol. Il est peu d'ouvra-

ges plus médiocres et d'une utilité plus

contestable que cette prétendue méthode
;
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il on est pou copcndant qui aient o1)t('nu

plus fie siiroc's et dont on ait fait un |)lns

grand nombre dV-dilions. Les professeurs

jnlialules, qui se trouvaient autrefois dans

Ja plupart des villes de France, ont seuls

fait ce succès lionteux qui s'est arrêt('! de-

puis les derniers projjrès de Fart de jouer

du piano.

VILIIALVA ( antoine-f.odrigue) , en

dernier lieu maître de chapelle de l'tVlise

catliédrale d'Evora , naquit à Villialva

d'oii il prit vraisemblablement le nom sous

lequel il est connu), près de la ville de

Fonteira , dans la province d'Alentéjo, en

Portugal. 11 eut une belle voix dans sa

jeunesse, et étudia la musique vers 1625,

sous la direction de Manuel Rebelle. De-

venu maître de cliapelle de l'hôpital sjéné-

ral de Lisbonne, il passa ensuite en la

même qualité à la cathédrale de cette ville.

Ce compositeur a laissé en manuscrit beau-

coup de psaumes, messes, hymnes et motets

nui se trouvaient aulrefuis dans la biblio-

thèque du roi de Portugal. Son chef-

d'œuvre est une messe à 8 voix, très-déve-

loppée et divisée en quatre parties.

VILHENA (diego-diaz DE), maître

de chapelle à Evora, en Portugal, né vers

le milieu du seizième siècle, fit ses études

musicales sous la direction du célèbre

maître Antoine Pinheiro. Vilhena fut un

des plus habiles contrapunfistes de sa na-

tion. 11 mourut en 1617, et laissa en

manuscrit , outre beaucoup de composi-

tions pour l'église qui se trouvent dans la

bibliothèque royale de Lisbonne , un ou-

vrage intitulé : Arte de caiito chdo para

principiatites (Art du plain-chant pour

les commençans).

VILLAWI (GASPA.KD), organiste de

l'église de Plaisance, dans les premières

années du dix-septième siècle, a publié de

sa composition : 1° Misse e Vespere a 4
,

5 e 6 'voci, Venise 1611, in-4°. 2" Salml

« 5, 6 e 8 voci con basso continiio per

V organo , Venise, 1617, in-4°.

VILLEBLANCHE (armand DE), né à

Paris, en 1786, d'unefamille noble, suivit

VIL

ses parens dans Témigralion à Londres, et,

après avoir rvi'u les premières leçons de mu-

sique; et de piano de M"'" liaval-Lécuyer,

devint élève de J. lî. Cramer. M. de Marin

(7107. ce nom), son parent, célèbreharpisle

et vi(doniste , lui donna quelques leçons

d'iiarmonic. De relour à Paris, il continua

l'étude de cette science sous la direction

de l'abbé Roze, ])uis devint élève du cé-

lèbre pianiste et compositeur Wcelfl.

Ayant été nommé auditeur au conseil

d'État , il fut chargé de porter des dépè-

clies à l'empereur Napoléon pendant l'oc-

cupation de Moscou, et périt dans la re-

traite de cette désastreuse campagne, au

mois de décembre 1812. Cet amateur

distingué fit représenter au théâtre Fey-

deau, en 1809, Le Nègre par amour,

opéra-comique en un acte, qui ne réussit

pas. Il avait écrit aussi La colère d'A-

chille, grand opéra en 3 actes, qui n'a

point été joué. On a gravé de sa composi-

tion : 1° Quatre sonates pour piano seul,

op. 1, Paris, Porro. 2" Trois sonates pour

piano et violon, op. 2, Paris , P. Leduc.

3" Deux trios pour piano, hautbois et vio-

loncelle, op. 3, n»' 1.2, Paris, Erard.

4° Trois grandes sonates pour piano seul,

op. 4 , ibid.

VILLEMAREST ( Charles - maxime

DE), né à Paris, le 22 avril 1785, a fait

ses études au collège de \endônie et au

Prytanée français. Successivement em-
ployé au cabinet du ministre de l'intérieur,

secrétaire général des d('partemens au delà

des Alpes, puis écrivain politique, il a

publié des mémoires et des pamphlets.

C'est à lui qu'est due la rédaction des

Pilémoires du compositeur Blangini
,
pu-

Idiés sous le titre de Souvenirs de Blan-

giiti{1797 à 1854), Paris, Alardin, 1835,

in-8°. M. de Villemarest n'y a pas mis

son nom.

VILLENEUVE ( andre - jacqoes
) ,

maître de musique de l'église cathédrale

d'Arles, an commencement du dix-hui-

tième siècle, a fait imprimer de sa com-

position : 1° Concert français, traduit du
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psanme Domiuus regnnvit , Paris, Bal-

lard, 1711, in-fol. 2" Neuf leçons des

Ténèbres, avec basse continue, Paris,

Boyvin, in-4° oblongf. 5" Six motets eL un

Miserere, idem, ibid.

VILLERS (clémence DE), demoiselle

attachée à la ducliesse d'Orléans , vers

1770, est auteur d'un écrit de peu de

valeur, intitulé : Dialogues sur la mu-

sique , adressés à son amie, et dédiés à

S, A. S. Monseigneur le duc de Char-

tres, Paris, 1774, in-8" de 64 pages.

VILLOTEAU (guillatjme-andre), fils

d'un instituteur, naquit, le 6 septembre

1759, à Rellême (département de l'Orne).

Ayant perdu son père à l'âge de trois ans et

deriii, il fut admis quelque temps après en

qualité d'enfant de chœur à la collégiale

du i\lans, et fit ses premières études litté-

raires et musicales dans cette maîtrise.

A Tâge de ofizc ans il fut tonsuré et

pourvu d'un bénéfice ecclésiastique sim-

ple, qui lui fournit les moyens d'entrer au

collège du Mans, dirigé par les Pères de

l'Oratoire. A peine eut-il achevé ses hu-

manités que, persécuté par les obsessions

de ses parens pour qu'il entrât au sémi-

naire et se fit prêtre, il prit la résolution

de s'enfuir et de voyager comme musicien

d'église ambulant, ce qui s'appelait alors

vicarier- mais bientôt fatigué de ce genre

de vie, il s'engagea dans im régiment de

(I iagons . C-ependa n t personne n'était moins

lait que Villoteau pour la vie de soldat
;

d'ailleurs il avait appris que sa mère était

profondément iftligée de son absence et que

des démarches étaient faites par diverses

personnes pour lui enlever son bénéfice;

il négocia son congé avec son colonel, et de-

venu libre, ilretournaà sesétudes. 11 avait

repris sa place au chœur de la collégiale

du Mans; mais il y resta peu de temps,

ayant accepté une place de ténor qui lui

fut offerte au chœur de la cathédrale de la

Rochelle. Le désir d'acquérir de l'instruc-

tion le conduisit ensuite au collège de

Montaigu, pour y suivre pendant deux ans

un cours de philosophie; puis a Paris, où

il IVéquenta
,
pendant trois autres années,

les leçons des docteurs de La Hogue et

Asseline, à la Sorbonne. Après avoir reçu

les ordres, il fut attaché au ciiœur de la

cathédrale de Paris, à la recommandation

de Lesueur , et une riche prébende allait

lui être donnée
,
quand les orages de la

révolution éclatèrent '. Le peu de goût

qu'il avait toujours eu pour l'état ecclé-

siastique le lui fit alors abandonner pour

entrer, en 1792, dans les chœurs de

l'Opéra, où il iùt ensuite coryphée. C'est

un fait digne de remarque que les deux

musiciens érudits qui font le plus d'hon-

neur à la littérature musicale de la France,

à savoir Perne et Villoteau, furent tous

deux choristes à l'Opéra dans le même
temps. Tous deux se consolaient

,
par

l'étude, des ennuis d'un emploi peu d'ac-

cord avec leurs penchants. Villoteau quitta

cette position en l'an VI de la république,

pour iaire partie du corps de savans em-

mené en Egypte par le général Bonaparte.

Une nouvelle carrière venait de s'ouvrir

pour lui ; carrière honorable dont il se

montra digne par ses patientes investiga-

tions et par son noble caractère. Sa desti-

nation était de recueillir des faits et des

matériaux concernant la musique des di-

vers peuples orientaux qui sont mêlés sur

le sol de l'Egypte; particulièrement les

Arabes, les Coptes, les moines grecs et les

Arméniens. Muni d'une abondante récolte

de notes , de traités de musique et d'in-

strumens, il revint à Paris dans l'an VllI,

et se mit à travailler avec ardeur à la part

qu'il devait fournir au grand ouvrage de

la Description de l'Egypte. Pendant

' Dans une noie de V'illoleau publiée par M . Lecomtc

( (jazetle musicale de Paris , anii. 1S39, p. 206
)

, il est

dit que pour échapper à la haolie icvolutionnaire, en

1791, il fut obligé Je quitter furlivement le eloitre

Notre-Dame, et d'aller prendre un appartement dans le

faubourg Moulmarire en qualité de professeur de mu-
sique et de lilleralure, elc. Il y a sans doute une erreur

de date dans celle noie, car il n'y avait poinl de haclie

icvolutionnaire en 1791.
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plusieurs annôns il s'orcnpa à rpclicrolicr

dans les nfrandos liibliothèqncs de. Paris

les (locumens propres à combler les la-

cunes (le ses reclierclies en Egypte, et à

obtenir de l'ainitié des orientalistes Syl-

vestre de Sacy , Herbin et Sedillot des

traductions des traités originaux de la

înusique orientale. Je le connus
,
pendant

les années 1804 à 1807, occupé de ces

recherches dont les résultats parurent suc-

cessivement dans les volumes de la Des-

cription de l'Egypte. Les diverses parties

du travail de Villoteau sont : 1° Disser-

tation sur la musique des anciens Egyp-

tiens. 2" Dissertation sur les diverses

espèces d'itislrumens de musique que

l'on remarque parmi les sculptures qui

décorent les antiques monumens de

l'Egypte, et sur les noms que leur don-

nèrent, en leur langue propre , les pre-

miers peuples de ce pays. Ces deux

dissertations sont contenues dans les vo-

lumes qui concernent l'état ancien de l'E-

gypte. Michaëlis a tradnit la première en

allemand, sous ce titre : Ahhandlung

ïiher die Musik der alten Jegyptens,

Leipsick, 1821, in-8° de 190 pages.

5" De l'étal actuel de Part musical en

Egypte, ourelatlon historique et descrip-

tive des recherches et observationsfaites

sur la musique en ce pays. Cette partie
,

qui forme 240 pages
(
petit in-folio) d'im-

pression, lait partie du quatrième volume

de l'état moderne , dans l'édition origi-

nale. 4° Description historique, technique

et littéraire des instrumens de musique

des Orienlaii.x. Cette quatrième et der-

nière partie du travail de Villoteau , se

trouve dans le septième volume de l'élat

moderne, et forme 170 pages. Quoique

le plus grand soin ait présidé aux recher-

ches de ce savant sur la musique des an-

ciens peuples de l'Egypte
;

quoiqu'on y
remarque nne érudition rarej quoique

enfin, il y ait porté la conscience littéraire

d'un honnête homme, l'absence de don-

nées [lositives l'a obligé à se réfugier sou-

vent sur le lorrain des conjectures, et à

prendre pour guides Jablonsky, Kirclier

et d'autres savaiis qui , dans le cours des

siècles derniers, ont essayé d'éclaircir l'iiis-

toire des mœurs , des arts et de la litté-

ralure d'un peuple chez qui tout était

mystérieux. F^es conjectures de Villoteau

jiaraissent souvent heureuses et sont ac-

com[iagnées des textes antiques qui étaient

à la disposition de l'auteur, et qui pou-

vaient lui servir de preuves; mais enfin ce

sont des conjectures, et ce ne pouvait être

autre chose en l'état des connaissances

qu'on avait sur l'Egypte à l'époque où l'au-

teur rédigea son travail. Les diverses col-

lections d'antiquités recueillies depuis lors

dans les tombeaux de ce pays et apportées

en Europe ont mis à notre disposition des

instrumens dont on n'avait autrefois c^ue

des représentations plus ou moins gros-

sières
,

plus on moins infidèles, et qui

jettent un grand jour sur cette matière.

Les autres parties du travail de Villoteau
,

avant pour objet l'exposé de l'état actuel

de la musique des dilTérens peuples qui

habitent l'Egypte , ont l'avantage de re-

poser sur des faits patens; et comme l'au-

teur joint à des connaissances très-éten-

dues dans l'art une érudition profonde et

variée; comme il était d'ailleurs animé

dans ses recherches d'un zèle infatigable,

qui ne reculait devant aucune difficulté

,

il nous a donné sur la musique des Orien-

taux des renseignemens précieux, qui recti-

fient les notions incomplètes ou fausses que

nous avions reçues de Kirclier, de Eaborde,

de Pockokc, de Norden et des autres écri-

vains et vovageurs. Son travail concernant

léchant de l'Eglise grecque est particiilière-

inent digne d'éloges. J'ai donné dans la

Revue musicale une analyse des travaux

de Villoteau (t. I, p. 370-581 , 589-402 et

t. 1!, p. 1-9). Ce savant avait préparé un

autre mémoire sur la nature et le carac-

tère des divers genres de chant et de

poésie en usage dans l'ancienne Egypte;

mais il ne put en obtenir l'insertion dans

la Descrijition de ce pays
,
parce qu'il fut

(•oiisid('ré comme trop conjectural par la
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commission chargée de la |niblication de

ce grand ouvrage. Pour compléter enfin

la lâche qu'il avait entreprise à l'é^'ard de

la musique des Orientaux, il s'était pré-

paré à la rédaction d'un diclionnaire de

tout ce qui concerne la théorie et la pra-

tique de cette musique, avec la traduction

et l'explication des termes techniques de

la musique arabe , turque
,
persane , éthio-

j)ienne , arménienne et grecque moderne;

mais il n'a laissé que le recueil des maté-

tériaux de cet ouvrage.

Villoteau avait lu à la société libre des

sciences et arts de Paris on Mémoire sur

la possibilité et l'utilité d'une théorie

exacte des principes naturels de la mu-

sique. Ce petit ouvrage, qui n'était que le

jjrélude d'un travail beaucoup plus consi-

dérable dont il sera parié tout à l'heure ,

parut à Paris (de l'imprimerie impériale),

en 1807, grand in-8° de 88 pages '. Le

livre dont il n'était que l'introduction fut

ensuite publié sous ce titre : Recherches

sur l'analogie de la musique avec les

arts qui ont pour objet Vimitalion du lan-

gage
,
pour servir d'introduction à l'étude

des principes naturels de cet art. Paris

( de l'imprimerie impériale
)

, 1 807, 2 vol.

grand in-8'', le 1'^'' de 536 pages, avec une

préface de xcvi p. , le 2™« de 598 pages
,

avec quatre grands tableaux. Il y avait si

peu de l(;cteurs en France pour les livres

sur la musique, à l'époque où celui-ci parut,

qu'il ne se vendit pas. Renouard rapporte

à ce sujet une anecdote singulière, dans

le Catalogue de la bibliothèque d'un

amateur {Varis, 1819, 4 vol. in-8°). Le

gouvernement français accordait alors des

licences à des négociants pour aller cher-

cher dans les ports de rAn;;leterre des

chargemens de marchandises coloniales
,

sous la condition qu'ils expoiteraient des

produits de l'industrie françaisi; pour une

valeur proportionnelle à l'importation.

Or, les négociants choisissaient ordinaire-

ment des marchandises tombées dans le

discrédit, et qu'ils pouvaient se procurer

au rabais, parce qu'ils étaient obligés de

les jeter à la mer avant d'aborder les

côtes d'Angleterre. La plus grande partie

de l'édition du livre de Villoteau fut

choisie pour compléter un des charjemens

de navire, et fut ainsi détruite. 11 ne faut

pas toutefois attribuer le mauvais succès

de cet ouvrage à la seule indifférence qui

régnait parmi nous pour la littérature

musicale à l'époque où il parut ; car on

n'a pas vu qu'il ait été recherché depuis

que le goût de cette littérature s'est déve-

loppé chez les Français. Le sujet du livre

et sa forme ont été les causes premières do

l'oubli dans lequel il est tombé. Le titre

indique clairement que Villoteau s'est

proposé de ressusciter les vieilles erreurs

de Batteux et de Chabanon, mais en leur

donnant un développement scientifique

pour lequel il avait des connaissances

techniques qui avaient manqui- à ses de-

vanciers. Singularité remarquable ! Vil-

loteau
,

pas plus que ceux qui l'avaient

précédé dans cette doctrine, ne s'est aperçu

que réduire la musique au principe de

l'imitation , c'est lui enlever le sublime

de l'idéal pour la réduire à l'empirisme;

c'est la rabaisser en voulant l'élever; c'est

en rétrécir le domaine qu'on se propose

d'agrandir. Le chant déclame est sans

doute une partie de cet art , et la vérité

d'accent est un des élémens de son esthé-

tique ; mais ce n'est qu'un point dans son

immensité. Villoteau cite souvent Platon

dans les détails , mais il n'a pas saisi le

sens de la doctrine de ce grand homme
dans ce qu'elle a de plus élevé à l'égard de

la musique. Platon donne à la musique

un principe tout idéal , et n'a jamais songé

à en faire un art d'imitation. Villoteau

n'y a point réfléchi d'ailleurs : les rap-

ports de la musique avec le langage

eussent-ils la réalité qu'il leur suppose

,

' Ce mémoire donna lieu à l'écrit de L. M . Raymond
,

{vny. ce nom] intitulé ; /.élire à M. mioteav, tou-

chant sca ï'wes suj- ta possibilité ri^tine théorie exacte des

TOME VIII.

principes naturels tic la ntnsique^ elc, Paris, Courcier,

ISll, in-8o.
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pourraient, bien indiquer s;\ (Icstiuiilion,

mais ne seraient ]ias son prineipe. Il y a

nn'abîme entre la vajjue lln'oric de ce \in'--

teridu principe d'imitation développé dans

la ])ren)ière partie de son livre, et la for-

mation de la technique de l'art, qui fait

l'objet de la seconde ; tous les efforts de

Fauteur pour le combler ont été infruc-

tueux. Une de ses idées favorites est de

réformer la musique pour en faire la

gardienne des mœurs : cette idée est em-

pruntée à l'antiquité ; mais là encore il se

troîiipe. car la musique ne règle pas les

mœurs; ses divers caractères en sont au

contraire le produit, et ses transforma-

tions successives sont en relation né-

cessaire avec les transformations de la

société. Ajoutons que la marche du livre

de Villoteau est lente , embarrassée, peu

Ionique , que l'objet principal est souvent

perdu de vue par des digressions inutiles ,

et que le style manque de nerf et de pré-

cision.

Villoteau avait été nommé membre de

l'Institut d'Egypte et de la commission

pour la formation du grand ouvrage con-

cernant cette contrée, décrétée par le gou-

vernement. Dans ses rapports avec ses

collègues , il se trouva bientôt mal à l'aise.

La plupart de ces savans étaient des

hommes du monde, habiles aux affaires et

adroits à ])rofiter de leur position. L'habi-

tude de la solitude et l'ignorance com-

plète du monde rendaient Villoteau peu

propre à sympathiser avec eux. L'absence

de toute faveur du gouvernement à son

égard , tandis que ses collègues en étaient

comblés, finit par lui donner de Ihumeur.

» Ici ( dit M. Lecomte , auteur d'une

u notice sur Villoteau insérée dans la

« Gazette musicale de Paris) commence

<t la plus triste période de sa vie; il de-

it vient soupçonneux, injuste envers jdn-

u sieurs de ses collègues plus heureux et

n plus habiles; il les accuse de son mal-

<i heur, et cette idée le poursuit jusqu'au

<i tombeau. » L'ennui croiss.int qu'il éprou-

vait du délaissement où on l'avait laissé

lui (il, |iiendre la r(;so1ution de se retirer

à la carnpnjjne. Du produit de son patri-

moine et de ses économies il acheta une

propriété à la Savonière, cr)mmune d(! la

Touraine , où il se livra à l'agriculture,

y exerçant les fonctions de maire, et ou-

bliant l'art, la science et les travaux de

sa vie passée. Mais de nouveaux malheurs

lui étaient réservés. Le notaire de Paris

dépositaire de l'argent nécessaire pour ac-

quitter le prix de son acquisition l'engloutit

dans une banqueroute , et Villoteau dé-

pouillé
, exproprié', se vit contraint de se

retirer dans une maison qui lui restait à

Tours, et d'y vivre dune modique pen-

sion, soutenu par la considération publique

( dit le biographe cité précédemment
) ,

exerçant diverses fonctions gratuites, et

concourant avec zèle au succès de l'ensei-

gnement populaire. Là recommencèrent

ses travaux sur la musique. Les mêmes

idées qui l'avaient dirigé dans la concep-

tion de ses Becherches sur l'analogie de

la musique avec les arts qui ont pour

objet l'imitation du langage , le guidèrent

dans la rédaction d'un nouveau livre au-

quel il a donn('' le titre de Traité de

phonétliisie. Voici ce qu'il m'en disait

dans une lettre écrite de Tours , le 9 dé-

cembre 1825 : « Je m'occupe en ce mo-

K ment d'un travail qui est le fruit des

<c recherches et des méditations les plus

n suivies pendant la plus grande partie

<i de ma vie, et le résultat d'une expé-

<c rience de plus de cinquante ans. C'est

« un traité où je démontre la propriété

<i expressive des sons et des inflexions de

<i la voix humaine , d'après des faits que

(( l'expérience journalière permet à chacun

<i de vérifier et de constater sans peine et

u à chaque instant; ce qui me donne lieu

<c d'établir une théorie de la propriété

« expressive des sons et des divers inter-

11 valles dont se compose l'étendue de la

<c voix, et des diverses qualités que son

<i timbre reçoit dans les différentes affec-

<i tions de joie ou de douleur, n C'est tou-

jours, comme on voit, l'idée de l'imitation
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c!q langage par la musique ; ce sont tou-

jours les mêmes erreurs, toujours la même
impossibilité de formuler des applications

utiles à l'art réel. Cet ouvrage fut un des

derniers chagrins deVilloteau; car l'ayant

soumis à l'examen de l'Académie des in-

scriptions et belles-lettres de l'Institut de

France, celle-ci renvoya le manuscrit à

la section de musique, disant que l'objet

du livre la concernait
; une discussion

s'établit à ce sujet, et le résultat fut que

l'auteur n'obtint pas le rapport qu'il at-

tendait pour livrer l'ouvrage à l'impres-

sion. Le cliagrin qu'il en éprouva hâta

peut-être sa fin. Il mourut le 25 avril

1859, à l'âge dequatre-vingts ans. 11 s'était

marié, dans un âge avancé, à une femme

dont il eut un fils, et qui lui donna des

témoignages de tendre alFection jusqu'à la

fin de ses jours.

A la demande du ministre de l'inté-

rieur, il traduisit en français dans ses

dernières années les sept auteurs grecs sur

la musique publiés par Meibomius, et y
ajouta des commentaires : il eut le temps

d'achever cet immense travail. Les manu-

scrits des textes grecs, de la version latine,

et de la traduction française avec les notes

ont été acquis par la bibliothèque du Con-

servatoire de Paris : une copie de ce tra-

vail est déposée à la bibliothèque de Tours.

Il ne faut pas croire toutefois que Villoteau

ait fait sa traduction d'après le texte grec :

si on voulait la publier, il faudrait la

revoir d'après ce texte, car il n'a pu suivre

que la version latine. Voici à ce sujet les

renseignemens certains que je puis four-

nir. Etonné de lire dans la France litté-

raire de M. Quérard (tome I, page 7)

que M. Achaintre , savant helléniste et

philologue, avait traduit du grec le traité

du chant ecclésiastique attribui- à Saint-

Jean Damascène, et qui se trouve in-

tercalé dans le travail de Villoteau sur la

musique des Orientaux, j'écrivis au tra-

ducteur de Dictvs de (]rètc
,

j)our m'in-

former du fait, et j'en reçus cette ré-

pon'^p :

Évreux, le 12 avril 1834.

<( Monsieur

,

» Je n'ai reçu qu'hier, 1 I de ce mois,

1 la lettre que vous m'avez adressée sous

i la date du 1'^''; en conséquence je n'ai

I pu vous répondre plus tôt.

i! Il est bien vrai que j'ai lait la tra-

; duclion de l'ouvrage inétiit de S. Jean

; Damascène sur la musique grecque

i en usage de son temps, et qui a été in-

: séré par extraits dans l'article de la

; musique des peuples qui habitaient

l'Egypte dans les premiers siècles de

: l'Église; article publié par M. Villo-

teau dans la Description de l'Égjpte,

que par erreur M. Quérard appelle Col-

lection des moniimens de l'Egypte.

M. Villoteau, musicien et compositeur

estimé alors, avait fait les brillantes

: campagnes de l'Egypte, et comme
membre de l'Institut établi [lar Bona-

parte, il avait rapporté de ce pays tous

les monumens relatifs à son art, entre

autres le petit ms. en question. Rentré

en France et faisant partie de la com-

mission d'Egypte, il lut spécialement

chargé de ce qui concernait la musique.

M. Villoteau, sur le refus de plusieurs

savans, même de l'Institut, me fut

adressé, et j'acceptai ( ce qu'il me pro-

posait ), Le ms. était assez lisible,

mais sans accens et sans points, ce qui

en rendait la traduction assez difiîcile,

surtout pour le premier essai et pour

moi, qui ne cotinaissais pas plus la

musique que M. Villoteau ne con-

naissait le grec. Il fut convenu que

je traduirais mot pour mot, interli-

néairement, et que, tous les huit jours,

nous nous réunirions pour remettre en

bon français, suivant les règles de l'art

musical, cet ouvrage qui devait être

inséré en entier, mais qui ne le fut que

partielleuient , faute d'espace. Voilà la

vi'rité. J'ignore pourquoi M. Villoteau

n'a fias fait mention de moi dans son
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(I travail; mais le fait de ma ooopiTation

Il ('tait assez connu alors , pour que

<i M. Qu(':rar(l me l'ait allriliué avee qucl-

«1 que raison. Comme je n'attachais pas

<( une grande importance à ce travail, que

<i je n'avais fait que par complaisance,

Il je n'y ai {juère pensé depuis.

<[ Voilà, monsieur, tout ce que je puis

Il vous dire à cet égard. Je désire que ces

(1 renseignemens puissent vous être utiles.

Il et je me félicite que cette circonstance

<i m'ait procuré l'honneur d'avoir une

K correspondance avec vous. Je suis, mon-

u sieur, avec la plus parfaite estime,

t( Votre très-humble et

obéissant serviteur,

te AcHAiNTRE père,

n Homme de lettres, à Évreus (Eure). »

Cette lettre prouve jusqu'à l'évidence

<Hje Villoteau n'a pu faire la traduction

l'rançaise des auteurs de la collection de

Meibomius d'après le texte grec, et qu'il

a dû se servir de la version latine. Si le

{gouvernement français voulait faire pu-

blier celte traduction, il serait donc néces-

saire qu'elle fût revue et collationnée avec

soin.

VINACESE (benoît), chevalier, né à

Brescia, vers 1670, fut maître de cha-

pelle du prince François Gunzague de

Castiglione. Il a beaucoup écrit pour l'É-

glise et pour le théâtre. Parmi ses opéras,

on remarque : 1° Gli Sfoghi di giubilo,

sérénade à quatre voix, composée pour

l'ambassadeur de France à Venise, à l'oc-

casion de la naissance du duc de Bretagne.

1° Ciior nello scriguo , oratorio, à Cré-

mone, 1696. 3° UInnocenza giiistifi-

cala, représenté au théâtre S. Salvatore,

à Venise, 1699. 4° Amaiiti generosi

,

au théâtre S. Angelo, de Venise, en 1703,

On connaît aussi de lui: Sfere annoniche

ovvero sonate da chiesn a due 2'iolîni

con violoncello e parte per V organo,

Venise, 1696, in-4".

VINCENT DE BEAUVAIS , en la-

tin VINCENTIUS BELLOVACENSIS,

moine de l'ordre de Saint- Dominique,

naquit dans les dernières années du dou-

zième siècle, ou au commencement du

suivant. Quelques auteurs ont dit qu'il

frjt évêque de Beauvais; mais le contraire

paraît aujourdhiii prouvé. Quoi qu'il en

soit, il fut certainement en haute faveur

près du roi de France Louis IX, qui lui

confia l'éducation de ses enfans. Vincent

de Beauvais mourut , suivant quelques

auteurs, en 1256, et selon d'autres, en

1264 ; Casimir Oudin recule même l'épo-

que de son décès jusqu'en 1280. On a de

ce moine une sorte d'encyclopédie par

ordre de matières , intitulée : Spéculum

quadruplex , naturale, doctrinale, mo-

rale et historiale , dont la première édi-

tion a été imprimée à Strasbourg, chez

Mentellin, en 1473, 10 vol. in-fol. Le

Spéculum doctrinale , dont le dix-sep-

tième livre contient un traité de musique

divisé en 26 chapitres, a été réimprimé à

Bâie, en 1476, à Nuremberg, en 1486,

et à Venise, en 1489, 1494 et 1591,

Toutes ces éditions sont in-folio.

VINCENT (WILLIAM
)

, savant auteur

du T^oyage de Néarque, des bouches de

Vlndus jusqu'à l'Euphrate , naquit à

Londres, en 1739, fit ses études à l'uni-

versité de Cambridge, et devint chapelain

du roi d'Angleterre, puis doyen de West-

minster. Il mourut le 31 décembre 1815,

âgé de plus de soixante-seize ans. Au
nombre des écrits de ce savant, on re-

marque celai qui a pour titre ; Considé-

rations on parochial music ( Considé-

rations sur la musique de paroisse),

Londres, 1787, in-8",

VINCENT (alexandke- joseph-hyddl-

phe), ancien élève de l'école normale,

professeur de mathématiques, né à Hesdin

(Pas-de-Calais), le 20 novembre 1797,

est auteur de jilusieurs traités de géomé-

trie , d'arithmétique et d'algèbre. Il a

fourni aux Mémoires de la société royale

des sciences, de ^agriculture et des arts,

de Lille une Note sur une formule

générale de modulation, dont il a été
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tiré (les exemplaires séparés, Lille, impri-

merie de L. Danel , 1852, in-8" de

8 paj;es avec 2 tableaux.

VINCENTIUS (GASPARD), ou VIN-

CEJNZ , or^raniste à Péj'lise Saint-André

de Worms, dans les prctnicres années du

dix-septième siècle, devint ensuite or»]a-

niste à Spire. Il a publié de sa composi-

tion des motels à 8 voix, intitulés : Can-

tiones sacrœ oclo vocihus, dont le lieu

et la date d'impression ne sont pas indi-

qués par Walther. Ce l'ut ce musicien qui

lut chargé par Abraham Schad du soin de

revoir et de publier la basse continue pour

l'orgue de la collection intitub'C Prom.p-

tuarii mitsici sacros harinoiiicos , etc.,

à laquelle il ajouta une instruction sur la

basse continue, en langue latine.

VINCI (pierre), compositeur, né à

Nicozia, en Sicile, vers 1540, mort à Pa-

ïenne , en 1584, dans un âge peu avancé,

a publié : // primo libro de'' madrigali

a sei voci, Venise, 1574, in-4o. 2° //

seconda libro de' madrigali a 6 voci cou

un dialogo a dodici, Venise, 1579, in-4°.

3° Madrigali a 3 voci, Venise, 1583.

4" // primo libro de' motetti a quatlro

voci, in Veiiezia, 1578, in-4''. S" Primo,

secondo, terzo, qiiarlo, quinto, sesto et

settimo libri de' madrigali a cinquevoci,

Venise, 1583-1589, in-4''. 6° Secondo

libro de' molelti di Pietro Vinci, con

alcnne ricercale di Antonio il Verso suo

discepolo, Palerme, 1582, in-4'', et Ve-

nise, 1591, in-4"'. 7o // terzo libro de'

inotetli a 5 et 6 voci, con alcuni altri di

Jnt. il Verso, Palerme, 1588, in-4'>.

8° Qiiatlordici sonetti spirituali, Venise,

1580, in-4".

VINCI (LEONARD), compositeur drama-

tique, naquit à Naples, en 1690. Admis

au Conservatoire Dei Po'^eri di Gesii-

Cristo, il y lit ses études sous la direc-

tion de Gaetano Greco, et lut condisciple

de Pergolèse. Les dates et les titres de ses

premieis opéras ne sont pas coimus ; le

plus ancien de ceux dont j'ai vu les par-

titions est le Sdla dittatore, en 5 actes,

représenté à Naples, en 1719; iriais il en

avait écrit plusieurs autres auparavant.

En 1721, il donna dans la même ville

le Feste napolitane, en 3 actes. La grande

réputation dont il a joui en Italie com-

mença par le brillant succès de la Seini-

ramide riconosciuta
,

qu'il fit jouer à

Rome, en 1723. Cet ouvrage fut suivi de

la Rosmira Jedele et de Siroe, composés

dans la même année. En 1724, il donna

Farnace à Venise, suivi de la Caduta

de' decemviri , à Naples. Au commen-

cement de 1725, il écrivit pour le ihéàlre

San Bartolomeo de Rome VAslianatte,

un de ses plus beaux ouvrages, et dans la

même année il fit représenter à Vejiise

Vljigenia in Tauride, considéré comme

son chef-d'œuvre : son succès fut univer-

sel. De retour à Naples, il y donna Catone

in Utica et VAsteria
,

puis alla écrire à

Florence Ernelinda, opéra en 3 actes,

représenté en 1726, et dans la même an-

née à Naples. En \121 ^ il fut appelé à

Turin pour écrire 11 Sigismondo, re di

Polonia, On trouve ensuite une lacune

dans sa carrière jusqu'au printemps de

1729, où il fit jouer à Naples V Alessan-

dro neir Inr/iej puis il alla écrire à Rome,

à l'automne de la même année, Didone

abbandonala
,
pour le célèbre chanteur

Gizziello, qui joua aussi le rôle principal

dans VArtaserse, du même compositeur.

On connaît aussi de \ inci la cantate in-

titulée : La Contesa de' Numi , à 6 voix

et orchestre, et Marin addolorata, ora-

torio en 2 parties. 11 ne mourut pas en

1732, comme le prétendent quelques bio-

graphes, car j'ai trouvé la date de 1734

sur la partition de son Stface, à la biblio-

thèque ilu Conservatoire de Naples. On rap-

portequ'ayant eu des relations intimes avec

une dame romaine de la plus haule nais-

sance, il eut l'imprudence de divulguer ce

secret, et qu'un des parens de cette dame,

se trouvant à Naples, la vengea de cette in-

discrétion en faisant erjipoisonner l'artisti^

dans une tasse de chocolat. Je n'ai |)as

trouvé dans les partitions de Vinci qu'il
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i;ùt. rien ajouté aux formes inveiilées par

Alexandre Scarlalti ; mais ])lusieuiscle ses

airs m'ont paru remarquables par l'expres-

sion tendie et patliétique de leurs mélo-

dies.

VINDELLA (FRANÇOIS), luthiste ita-

lien, vécut vers le milieu du seizième

siècle. H s'est fait connaître par un re-

cueil de pièces intitulé : Inlavolnlura di

liiitu, Venise, ]556,in-4'>.

VINDKRS (jerôme), compositeur belge,

vécut dans la première moitié du seizième

siècle. 11 est connu par une lainentntion

a 1 voix sur la mort de Josquin Deprez

qui se trouve dans le recueil intitulé :

Le sepiiènie livre, contenant vingt-qua-

tre chansons à 5 et ô parties, par fou
de bonne mémoire et très-excellent en

musique Josquin des Prez, avec 3 épi-

taphes dudict Josquin, composées par

divers auteurs, Anvers, Tyiman Susato,

1545, in-4° obi. On trouve aussi, dans an

manuscrit de la bibliothèque de Cambrai

(n" 124), le motet Domine et terra, à

4 voix, sous le nom de Vinders.

VINELA( ludolf). On a publié sous

ce nom un abrégé de la vie de Paganini

par Scliottky [voy. ce nom ) , intitulé :

Paganini's Leben und Charakter, nach

Schottkj dargestelte, Hambourg, Campe,

in-8°, avec le portrait de Paganini.

VINET (elie) , né vers 1519, dans un

village près de Barbezieux, fit ses pre-

mières études dans cette ville, puis alla

les continuer à Poitiers. Après avoir été

pendant plusieurs années régent du col-

lège de Bordeaux, il en fut nommé le

principal. Il mourut dans cette ville le

14 mai 1787. Parmi les travaux litté-

raires de ce savant on remarque une tra-

duction latine des traités d'arithmétique,

de musique et de géométrie de Psellus

{voy. ce nom), publiée à Paris, en 1557,

in-S", et un traité singulier qui a pour

titre : Discours non plus mélancoliques

que divers, de choses mesmement qui

appartiennent à nostre France, et à la

fin la mnnif're de bien et justement en-

touchcr les lues et guiternes (luths et

guitares), l'oiliers, Enguilberg de Mar-

nef, 1557, in-4'', rare.

VINIERS (GUILLAUME LE), poète et

musicien français du treizième siècle, a

laissé un grand nombre de chansons no-

tées. Le manuscrit de la Bibliothèque da

Roi, coté 7222, en contient trente.

VIOCCA (pierre), musicien italien,

fut attaché au théâtre de Hambourg, vers

1720. 11 y fit représenter en 1722 une

sorte d'opéra ou intermède intitulé ;

Die Krœnung Ludwigs Xy, Konigs

in Frankreich ( Le couronnement de

Louis XV, roi de France). Le maître de

chapelle Reichardt possédait les partitions

de l'oi-atorio Le tre Marie a piè délia

Croce, et de La Partenza amo/ osa, oçéra

de cet artiste.

VIOLA(ALPHONSE),ouDELLAV10LA,

compositeur, né à Ferrare , vraisembla-

blement au commencement du seizième

siècle, entra au service du duc Hercule

d'Esté II, en qualité de maître de chapelle.

Il paraît qu'il mourut en 1555 ou 1557,

car il eut pour successeur Cyprien Rore,

qui occupait cette place dans cette der-

nière année. Alphonse de la Viola est un

des plus anciens musiciens qui ont ajouté

de la musique régulière à une action dra-

matique. Son premier ouvrage en ce genre

fut la musique qu'il écrivit pour la tragédie

de Jean-Baptiste Giraldi Cintiiio, de Fer-

rare, l'Orbeche, qui fut représentée dans la

maison de l'auteur, en 1541 . Dansl'avertis-

sementde cette pièce, rapporté par Allacci

(Dramaturgia, p. 577) , on lit que cette

pièce l'ut jouée en présence du duc de Fer-

rare Hercule II, et du cardinal de Ravenne

Salviati. L'avertissement ajoute : Fece

la mwsica Messer Alfonso délia Viuola :

fou l'architetto, e il dipintore délia scena

Mess. Girolamo Carpi di Ferrara. La

deuxième pièce à laquelle Alphonse de

la Viola mit de la musique, a pour titre :

Il Sacrijizio. Dans l'avertissement delà

première édition
(
publiée à Ferrare, par

Fr. Rossi, en 1555, in-8") , il est dit que
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cette pièce fut jouée dans le palais du

duc François d'Esté, le 11 février 1554,

et la seconde fois, le 4 mars suivant. Il

y est di£ aussi qiie Messer Alfonso délia

V^Luola fece la miisica , et que Messer

Jndrea suo fralello vappresenlb il sa-

cerdote colla lira. La tnusitjue de ces

deux ouvrajjes n'est pas connue aujour-

d'hui, mais on ne peut douter qu'elle ait

été écrite dans le style madrigalesque.

VIOLA (FRANçoisj,ou DELLA VIOLA,
vraisemblablement delà même famille que

le précédent, et peut-être son fils ou suu

neveu, a été confondu avec lui par (>er-

ber, dans son nouveau Lexique des musi-

ciens. II naquit à Ferrare, dans la pre-

mière moitié du seizième siècle. Lui-même

nous apprend, dans la dédicace de la

colleclion de motets et de madri.ffaux

d'Adrien Willaert intitulée : Miisica

iwvuj dont il fut l'éditeur, daté de Fer-

rare, le 15 septembre 1558, qu'il a été

élève de ce maître. On voit dans les

Dïnioslrazionl armoniche , de Zarlino

(page I), que François Viola était maître

de chapelle du duc de Ferrare Alphonse

d'Esté, et qu'il accompafyna son maître à

Venise, au mois d'avril 1562 '. Cette

circonstance explique le motif de la re-

traite de Cyprien Rore de la cour de Fer-

rare après la mort d'Hercule II , car

on voit par la dédicace citée plus haut que

le duc Alphonse était zélé protecteur de

François Viola. On a imprimé de la com-

position de cet artiste : 1° Madrigali a

quallro voci, lib. 1, V enise, 1567, in-4".

2° Madrigali a i e 5 voci, ibid., 1675,

in-4". Cet ouvrage a été réimprimé à

Ferrare, en 1599, in-4''.

VION (...), prêtre, chantre ordinaire

de l'église mélropulitaine de Paris, vécut

vers le milieu du dix-huitième siècle. 11

est auteur d'un livre qiii a pour titre ;

La musique pratique et théorique ré-

duite à ses principes naturels^ ou nou-

velle méthode pour apprendre facile-

st un dos iiilerlociilcui

de Zaïlmo.

Vient et en peu de temps Part de la

musique ,• divisée en deux parties : la

première , traitant de la musique pra-

tique , la seconde traitant de la musique

théorique. Nouvelle édition, augmentée

d'un nouveau chapitre ou manière de

connaistrc les modes et les tons, ainsi

que leurs mutations. Paris , Jean-Bap-

tiste-Christophe Ballard , 1744, in-4" de

71 pages. J'ignore quelle est la date de la

\''' édition.

VION ( CHARLES -ANTOINE ) , claveC!-

niste de l'Opéra de Paris, dans la seconde

moitié du dix-huitième siècle , se fit eii-

tendre avec succès au Concert spirituel,

en 1786, et fit graver dans la même année

un concerto de piano ( en si bémol
) , de

sa composition, Paris, Imbault. On con-

naît aussi sous son nom un Pot-pourri

d'airs connus pour le piano, et des valses

pour le même instrument, Paris, Na-

derman.

VIOTÏI ( JEAN- BAPTISTE ) , illustre

chef de l'école des violonistes modernes,

naquit le 25 mai 1755, à Fontanetlo,

au canton de Crescentino, dans le Pié-

mont. Son père, maréchal ferrant, jouait

du cor; il fit apprendre au jeune Viotti

les élémens de la musique. Celui-ci mon-

trait déjà sa vocation dès l'âge de huit

ans, par le plaisir qu'il prenait à jouer

d'un petit violon qu'on lui avait acheté à

la foire de Crescentino. Vers 1764, uu

aventurier , nommé Qïovannini
,

qui

jouait bien du luth et était bon musicien,

s'établit a Fontanetto , et se chargea de

l'éducation musicale de Viotti ; mais après

lui avoir donné des leçons pendant un an ,

il fut nommé musicien d'Ivrée , et suit

élève se trouva encore livré à ses pioprts

efforts , n'ayant d'autre ressource pour

s'instruire que la lecture des livres élé-

mentaires. Un événement heureux vint

enfin le tirer d'une situation si peu favo-

rable au développement de ses talens

naturels. En 1766, un certain joueur de

flûte, appelé Jean Pavia, fut invité à se

rendre à Strambino
,

petite ville de la
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province rl'Ivrée , avec le père cle Violti
,

pour une fête patronale. Par ses instances,

il obliiit que celui-ci emmenât son fils.

Après la messe ,
qui fut dite en musique ,

rorchrstre, dont le jeune Viotti faisait

partie, se rendit chez l'évêque pour jouer

une symphonie à sa table. Ce prélat '
,

grand amateur des arts , remarquant la

grâce avec laquelle Tenfant faisait sa par-

tie , fut charmé du feu qui brillait dans

ses regards et de son air inspiré. Il lui dit

qu'il voulait l'aire sa fortune, et lui de-

manda s'il voulait aller à Turin pour y

perfectionner son talent. Viotti et son

père y ayant consenti, Tévêiiue leur donna

une lettre de recommandation pour la

marquise de Voghera ,
qui cherchait un

compagnon d'études pour son fils , Al-

phonse del Pozzo, prince de la Cislerna

,

alors âgé de dix-huit ans. C'est à ce prince,

mort depuis peu d'années ,
qu'on est

redevable des renseignemens consignés

dans cette notice sur la jeunesse de Viotti.

Peu satisfaite de voir que l'évêque de

Strambino ne lui avait envoyé qu'un en-

fant , la marquise de Voghera se disposait

à le renvoyer chez ses parens avec un

présent . quand Celognetli , musicien dis-

tingué de la chapelle royale , entra dans

l'appartement , et insista pour entendre

celui qu'on dédaignait si injustement. Il

lui présenta une sonate de Besozzi qui fut

exécutée sur-le-champ avec une franchise
,

une fermeté qni auraient fait honneur à

un professeur expérimenté. Aux compli-

mens qu'on lui adressa , Viotti répondit

,

dans sou dialecte vercellois : Benpar susi

a le jjiente ( cela est peu de chose). Pour

mortifier son petit orgueil , dit le prince,

on lui donna une sonate difficile de Ferrari

qu'il joua si bien, que Celognetti, trans-

porté de plaisir, s'opposa formellement à

son départ, n Connaissez- vous le théâtre?

(I dit-il au jeune virtuose. — Non , mon-

«i sieur. — Quoi ! vous n'en avez aucune

•( idée? — Aucune. — Veriez, je veux

' François Ror.i , qui depuis fui archevêque de Tu-

VIO

<: vous y mener. ;i II le conduisit en efTet

dans l'orchestre, où chacun fut émerveillé

de lui entendre jouer tout l'opéra à pre-

mière vue, avec autant d'exactitude et

d'entente des efTets que s'il l'eût étudié

avec soin. Celte journée était déeisive pour

lui. De retour au palais, on le questionna

sur ce qu'il avait trouvé de remarquable ;

saisissant aiis'<itôt son violon , il jona

toute l'ouverture et les motifs principaux

de l'ouvrage avec une verve, un feu, un

enthousiasme qui faisaient voir tout ce

qu'(m pouvait attendre de lui. C'était une

explosion du talent, ti Ce fut alors , con-

'1 tiiiue le prince, que charmé par un

Il génie si naturel
,
je me décidai à faire

M tout ce qu'il faudrait pour que de si

u belles dispositions ne fussent pas infriic-

i( tueuses. Je lui assignai un logement

ic dans mon palais , et lui donnai pour

Il maître le célèbre Pugnani. L'éducation

« de Viotti m'a coûté plus de vingt mille

Il francs; mais à Dieu ne plaise que je

11 regrette mon argent! L'existence d'un

« artiste semblable ne saurait être trop

« payée. )>

Ce n'est pas une circonstance médio-

crement heureuse que pour un élève tel

que Viotti il se soit trouvé un maître

semblable à Pugnani ( voj''. ce nom ). On

sait quelle largeur, quel grandiose, carac-

térisaient le talent de ce violoniste. Ces

qualités précieuses, bases d'un talent réel

,

il les communiqua à son élève qui, y ajou-

tant ce qui était en lui. c'est-à-dire le

brillant , l'élégance et rins|iiration , en

composa le talent le plus parlait qu'on eût

entendu jusqu'alors. Pendant le cours de

ses études, Viotti avait été nommé violo-

, niste de la chapelle royale : il quitta cet

emploi pour voyager avec son maître.

Parti de Turin au mois d'avril 1780, il

parcourut l'Allemagne, s'arrêta quelque

temps à Berlin , puis visita la Pologne et

la Russie. Partout son talent excita l'en-

thousiasme. L'impératrice Catherine le

combla de dons magnifiques et voulut,

mais en vain, le retenir à son service. Un
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autre voyag'e à Londres , entrepris avec

Pugnani, ne fut pas moins profitable à

sa renommée qu'à sa fortune. Jamais in-

strumentiste n'avait produit un |)areil

effet. La réputation de Geminiani même
fut efTaci'e par celle que Viotti se fit en

Angleterre. Quelques lords
,
grands ama-

teurs de musique, désiraient l'y fixer;

mais il voulait voyager encore avant de

prendre un engagement, et il partit pour

Paris. Arrivé dans cette ville, il se sé-

para de son maître, qui fut toujours pour

lui l'objet de la plus tendre reconnais-

sance.

Le début de Viotti au concert spiri-

tuel , en 1782, produisit un effet qu'il

serait difficile de décrire. Jamais on n'a-

vait rien entendu qui approcliât de cette

perfection
;
jamais artiste, n'avait possédé

un son plus beau , une élégance aussi sou-

tenue, une verve, une variété semblables.

L'imagination qui brillait dans ses con-

certos ajoutait encore au plaisir qu'il

procurait à son auditoire; car ses compo-

sitions pour son instrument étaient aussi

supérieures à ce qu'on connaissait aupa-

ravant, que son exécution était au-dessus

de celle de ses rivaux. Dès qu'on connut

cette belle musique, la vogue des concertos

de Jarnowick disparut, et l'école fran-

çaise du violon s'engagea dans une voie

plus large. I^e concert spirituel était alors

le seul où l'on pût se faire entendre en

public, à Paris; cependant Violti n'v

joua que pendant deux années. Avec une

éducation musicale peu avancée , conime

l'était alors celle des amateurs qui fré-

quentaient ces Concerts, le public montre

quelquefois du caprice dans ses goûts : il

en eut un qui fut cause de la retraite du

grand artiste, en 1785. Un jour de la se-

maine sainte de cette année, il y avait

peu de monde dans la salle, et comme
cela arrive toujours en pareille circon-

stance , une certaine froideur se répandit

sur toute la séance. Bien que Viotti n'y

eût pas déployé moins de talent que pré-

cédemment, il y produisit peu delYet.

Le lendemain il y eut foule au concert.

Un violoniste , dont l'habileté ne |)ouvaiÈ

être mise en parallèle avec la sienne, y

joua un concerto dont le rondo excita des

transports de plaisir, par un thème vul-

gaire analogue aux airs de vaudeville.

(]e morceau redemandé fut l'objet de

toutes les conversations pendant huit

jours. Viotti ne se plaignit pas; mais pro-

fondément blessé dans son ju.ste orgueil ,

il prit dès ce moment la résolution de ne

plus jouer à Paris dans les concerts, et

depuis lors, en effet, on ne l'y a plus en-

tendu que dans des réunions particulières ,

quoiqu'il ne se soit éloigné de cette ville

que neuf ans après , et qu'il y soit revenu

plusieurs fois. La reine, qui aimait pas-

sionnément la musique , s'était déclarée

la protectrice de Viotti ; elle lui donna le

titre de son accompagnateur et lui fit

obtenir une pension de six mille francs

sur la cassette du roi. Dans l'été de 1783,

il visita sa patrie et revit Fontanetto pour

la dernière fois. Le soin d'assurer le sort

de sa famille était le motif principal de

son retour dans ce lieu. Il acheta une

propriété à Salnssolia, et y établit son

père
,
qui ne jouit pas longtemps de cet

état d'aisance , car il mourut l'année

suivante. De retour à Paris , en 1784 ,

Viotti y jouit de la considération attachée

aux artistes de premier ordre. La publi-

cation de ses premiers concertos étendit

bientôt sa réputation, non-seulement dans

les provinces de France, mais dans toute

l'Europe où l'on eu multiplia les édi-

tions.

A cette époque, quelques grands sei-

gneurs, tels que les princes de Conti , de

Soubise et de Guémené , avaient un or-

chestre à leur solde, et y attacliaient les

artistes les plus distingués. La place de

chef d'orchestre du concert de l'hôtel de

Soubise devint vacante peu de temps après

le retour de Viotti. Berthaume { voj. ce

nom
) , violoniste de talent , connu par

.son habileté dans la direction de la mu-

sique d'orchestre, se mit au nombre des
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candiilats qui se prfÂscnlcrciil pour l'ob-

tenir; nul floutt- qu'il l'eûl. (Miijiorl.é sur

ses ri\aiix, s'il nrùl en Viotli j)our oon-

curreiit; vaincu par lui , il ne put pré-

tendre qu'à Je secondei' comme premier

violon, l^lus tard , l'illustre violoniste

jnéniontais établit clicz lui des matinées

de quatuors où il exerçait ses élèves. C'est

là qu'il essayait la plupart de ses con-

certos avec un petit orchestre. Chose

remarquable, depuis le sixième jusqu'au

quatorzième, il n'en exécuta aucun dans

des concerts publics; il ne les fit entendre

que dans ces séances ou dans d'autres

réunions particulières. 11 en l'ut de même
de ses deux belles symphonies concer-

tantes pour deux violons qu'il joua chez la

reine avec Imbault , violoniste français

peu digne de se mesurer avec lui , et qui

les fit entendre ensuite avec Gervais au

Concert spirituel. Lié d'amitié avec ce

qu'il y avait de plus distingué dans les

liautes classes de sa société et parmi les

littérateurs et artistes en tout genre
,

Viotti s'était composé un auditoire de

bonne compagnie dont il eut toujours be-

soin depuis lors pour se livrer à son en-

thousiasme. Ce qu'on appelle exactement

le public, la masse, lui inspira toujours

une sorte d'éloignement , on pourrait

presque dire d'effroi. Cette disposition

d'esprit
,

qui passerait aujourd'hui pour

ridicule, avait sa source dans la puissance

du monde élégant qui , à cette époque ,

iaisait les succès et les réputations. Plus

tard, Viotti ne comprit pas le changement

qui s'était opéré dans la société française

et même européenne ; il ne vit pas que

la renommée des artistes n'avait plus

d'autre source , d'autre appui que ces

masses qu'il dédaignait; enfin lorsque la

mauvaise iortune le l'rappa , il ignora

qu'avec un talent tel que le sien il y avait

dans le public de bien plus grandes res-

sources pour réparer ses désastres que dans

des spéculations hasardeuses. Jamais il ne

voyagea |)Our donner des concerts. Jamais

il ne rechercha l'éclat de la vojnie ; ce ne

lut même (]u";iv('(; peine qu il se décida à

jouer pour (jU(;Iqm;s artistes au Conserva-

toir(;, lorsqu'il revint à l'aris en 1802,

dans toute la iniissance de son talent.

En 1788, Léonard, coiffeur delà reine,

obtint, par la protection de cette prin-

cesse , le privilège d'un théâtre d'Opéra

italien. Il eut assi'z de jugement pour

comprendre qu'il n'en pouvait tirer d'uti-

lité qu'en associant à ses intérêts ceux

d'un homme doué de connaissances spé-

ciales : il jeta les yeux sur Viotti qui
,

malheureusement pour sa carrière d'ar-

tiste , accepta ses pro[)ositions. ("e grand

violoniste était certainement toiiriuenté

du désir de diriger un théâtre , car j'ai

vu quelque part
(
peut-être dans la col-

lection deBeffara) une demande signé'C de

lui pour obtenir l'entreprise de l'Opéra

français , et si je ne me trompe, cette de-

mande était datée de 1787. Son premier

soin , après qu'il eut accepté la direction

du thi'âtre italien , fut de rassembler des

chanteurs de grand mérite. Jamais cette

tâciie ne fut mieux remplie, car c'est à

lui qu'on dut la réunion incomparable qui

se composait de î\Iandini, de Viganoni

,

de Mengozzi, de Raffanelli, de la fameuse

Banti et de M™<= Morichelli. Cette com-

pagnie débuta en 17S9 aux Tuileries , et

charma les amateurs d'élite jusqu'à la fin

de 1792. Viotti
,
qui la dirigeait , s'était

adjoint Cherubini , récemment arrivé à

Paris et devenu son ami. L'illustre maître

s'était chargé de la disposition des ou-

vrages et de la composition des morceaux

qu'il fallait y ajouter. Viotti composa son

orchestre d'artistes excellens , et le fit

diriger par Mestrino ( î^oj^. ce nom). En

1790, lorsque la cour revint de Versailles

habiter le château des Tuileries, l'excel-

lente troupe italienne fut obligée de se

réfugier dans un bouge appelé théâtre de

la foire Salnl-Germain. Jlais l'impossi-

bilité d'y rester longtemps engagea Viotti

à s'associer avec Feydeau-de-Brou , in-

tendant de plusieurs provinces de France,

pour la construction d'un théâtre auquel
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celui-ci donna son nom, et qui n"a été

détruit que depuis peu d'années. Des

actionnaires furent trouvés dans la liaute

société pour la construction de ce théâtre,

et pour Tentreprise de son exploitation

dans laquelle on réunit l'opéra italien et

le drame musical français. L'ouverture

s'en fit au commencement de 1791 , et

d'abord l'opération jiarut réussir ; mais

bientôt les événemens de la révolution

devinrent plus l'réquens et plus graves;

l'émigraliou entraîna liors de France une

partie desactionnaires du nouveau théâtre;

resté presque seul , \ iotti v vit engloutir

toules ses économies. Après la jirise des

Tuileries, au mois d'août 1792, les ar-

tistes italiens se dispersèrent, et Viotti

,

7'uiné, fut obligé de passer en Angleterre.

I^orsqu'il y arriva , les concerts de Han-

nover -Squar(; , dirigés par Salomon ,

étaient dans toute leur vogue, Viotti
,

ayant pris la résolution de chercher de

nouvelles ressources dans son talent , s'y

lit entendre dans de nouveaux concertos

composés exprès. Ces concerts , réservés à

l'élite de la société , ne lui inspiraient pas

la même répugnance que les autres réu-

nions publiques.

Cependant de nouveaux chagrins l'at-

tendaient à Londres ; car un bruit circula

parmi les émigrés qui s'y trouvaient en

foule
,
que le parti révolutionnaire l'avait

employé comme agent secret en plusieurs

circonstances. Rien n'était moins i'ondé

que cette accusation ; rien n'était moins

conforme aux goûts de l'arti-^te que les

orgies populaires dont la France fut le

théâtre à cette époque ; mais il est vrai-

semblable que la laveur accordée à \' iotti

par le duc d'Orléans fut l'origine de cette

calomnie. Quoi qu'il en soit , une réjiro-

bation si dédaigneuse, si insultante, fut

la conséquence de ces bruits calomnieux ,

que, forcé de céder à l'orage, Viotti se ré-

lûgia dans une maison de cam]3agne près

de Hambourg , où il vécul jusqu'au mois

de juillet 1795. Il y composa quelques-

uns de ses plus beaux duos de violon,

genre de musique où son génie ne s'est

pas manifesté avec moins d'avantages que

dans le concerto. Chose bizarre ! pendant

qu'il s'abandonnait au chagrin de l'isole-

ment dans sa retraite, il ne lui vint pas

même à la pensée de rentrer sans réserve

dans sa carrière d'artiste, et de ne plus

rien attendre que d'un talent qui n'avait

point d'égal en Europe. La crainte de

1 agitation, le besoin d'une vie calme et

de la douce intimité de quelques amis
,

le faisaient soupirer après le moment où ,

son innocence étant reconnue, il pourrait

retourner en Angleterre. Une famille

honorable , qui l'avait accueilli à son ar-

rivée à Londres , était en quelque sorte

devenue pour lui le monde entier. Il put

enfin se réunir à elle, et ne la quitta plus

pendant près de vingt-cinq ans. Se con-

damnant lui-même à l'oubli du public

])l(is encore qu'il ne l'avait fait à l'aris, il

ne se fît plus entendre qu'à ses amis, et

n'écrivit que pour lui-même et pour eux

la dernière série de ses concertos dési-

gnée par dis lettres: admirables compo-

sitions qui assurent son immortalité, et

qu'on n'a point égalées. Intéressé dans

un commerce de vins , il y puisa les

ressources nécessaires à son existence et

s'en fit une afïaire quotidienne , ne s'oc-

cupant de la musique que comme d'un

délassement, quoiqu'il ne perdit rien de

son génie ni de son enthousiasme d'ar-

tiste.

La trop courte paix d'Amiens ayant

rom[)u la barrière placée entre la France

et l'Angleterre, Viotti put satisfaire le

vif désir qu'il éprouvait depuis longtemps

de revoir Paris et les amis qu'il y avait

laissés. Il y arriva en 1802, avec la

ferme résolution de ne pas s'y faire en-

tendre ; mais il ne put résister aux prières

de Cherubini , de Garât, de Rode, ses

anciens amis ou élèves , et des autres pro-

fesseurs du conservatoire. Ce fut dans la

petite salle de cette école que résonnèrent

sous ses doigts les belles inspirations de

son ffénie. Près de vingt années s'étaient
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t'Coiil(''cs depuis qu'il avait cessé de jouer

en public, et depuis plus de dix ans il

avait quitté le sol de la France. De nou-

velles écoles avaient ('té Ibndces depuis

son départ; de nouvelles réputations s'é-

taient laites. On le croyait vieux , afTai-

bli; pour la plupart des jeunes gens, le

nom de Viotli était devenu historique, et

ne semblait plus appartenir à un être

vivant : il se fit entendre , et les plus belles

réalités apparurent. C'était encore le mcme
feu , le même brillant , le même jjoût, ]'^.

même {jrandiose qu'on avait admiré au-

trefois; le style de ses compositions s'était

afjrandi et perfectionné. Ce l'ut dans ce

voyan;e qu'il fit connaître à Paris ses dé-

licieux concertos désignés par les let-

tres A , B , C , etc. , ses trios , et plusieurs

autres ouvrages. Ajjrès quelques mois

passés dans cette ville, il retourna en

Angleterre , d'où il ne revint qu'en 1814.

Ce retour ne fut même qu'un vovage
;

mais il se fixa à Paris quatre ans après.

Nomtné directeur de l'Opéra en 1819, il

ne recula point devant les difficultés de

cette position ; mais il usa le reste de ses

forces dans un combat inutile contre la

décadence alors flagrante de ce théâtre
;

décadence qui devait avoir son cours
,

et qui était la conséquence de la nature

des choses. Le mal qu'il ne put empê-

cher, on le lui imputa , et l'on finit par

lui ôter sa place (en 1822), en lui

accordant une pension de six mille francs.

Le chagrin qu'il en conçut
,
joint aux

regrets que lui causait la perte d'un frère
,

finit par altérer sa santé. Il essaya de voya-

ger pour se distraire , mais il mourut à

Londres , le 10 mars 1824, à l'âge de

soixante et onze ans. 11 n'avait fait qu'un

seul voyage en Italie, en 1788, à l'âge

d(! trente-cinq ans, lorsqu'il alla y choisir

les artistes qui composèrent la fameuse

troupe des BoulTons de 1789.

On a de cet homme célèbre les produc-

tions dont voici la liste : 1. Concertos :

1*', en ut majeur; 2°"', en mi majeur;

5™«j en la majeur; 4™^, en ré majeur;

5""", en ut ^ (')""', en mi mineur; 7""', en

mi majeur; 8""', en /e; 9""^. en lit'

lO""", en si béniol (ces dix concertos ont

été gravés chez Sieber, à Paris
) ; 1 1'"", en

la, chez Irnbault ;
12""^, eu si bémol,

ibid.; IS™", en la, chez Sieber ;
14'"°, en

la mineur; If)™», en si bémol
; KJ™", en

mi mineur; 17""=, en re' mineur; 18""°,

en mi mineur ; 19""',en,so/ mineur (tous

ces derniers concertos ont élé publiés à

Londres
) ;

20""', en ré majeur, à Offen-

bach, chez André; 21""", lettre A, en

mi mineur, à Paris, chez Frey ;
22™*,

lettre B, en la mineur, ibid.; 25™", let-

tre (], en sol, ibid.; ce concerto, connu

sous le nom de John Bull, fut d'abord

écrit pour le piano, puis arrangé pour le

violon ;
24™°, lettre D , en si mineur,

ibid.' 25™°, lettre E, en la mineur, ibid.;

26™°, lettre F, en si bémol, ibid.; 27™°,

lettre G, en ut, Janet ;
28™<", lettre H, en

la mineur, ibid.; 29™°, lettre 1. en mi

mineur, ibid. II. Concertantes pour

2 violons :
1"^° (en ^), Paris, Imbault;

2™° (en si bémol), Paris, Naderman.

III. Quatuors pour 2 violons, alto et

basse : Trois quatuors, liv. l""", Paris,

Leduc; trois idem, liv. 2, ibid.; trois

idem, op. 22, Leipsick, Breilkopf; six

idem, composés d'airs connus variés,

liv. l*"" et 2°, Paris, Imbault; trois idem,

lettre A, Paris, Frey ; trois idem, en J'ii,

si bémol et sol, Paris, Janet. IV. Trios

pour deux violons et violoncelle : six trios,

liv. 1 et 2, Paris, Naderman ; trois idem,

op. 4, ibid.; trois idem, op. 16, Paris,

Érard ; trois idem, op. 17, Paris, Frey;

trois idem, op. 18, ibid.; trois idem,

op. 19, ibid. V. Duos pour deux violons :

six duos, op. 1, Paris, Boyer ; six idem,

op. 2, ibid.; six idem, op. 3, liv. 1 et 2,

Paris, Porro ; trois idem, op. 4, Paris,

Pleyel ; six idem, op. 5, Paris, Leduc;

trois idem, op. 6, Pleyel ; trois idem,

op. 7, ibid.; six sérénades, op. 13, ibid.;

troisduos, op. 18, Paris, Erard ; trois id.,

op. 19, Paris, Frey; trois idem, op. 20,

ibid.; trois idem, op. 21 , ibid. VI. Solos :
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Six sonalf's pnur violon et hasso. liv. 1,

Paris, pjoyer ; six idem, liv. 2, Paris,

IriiLaiilt ; trois idem, lettre A, Paris,

Frey; trois idem, lettre B, ihid. On con-

naît aussi de Viotti trois dlvertisseniens

ou nocturnes pour piano et violon, Paris,

PIcyel, et une sonate pour piano seul,

ibid., composée pour son amie M""^ de

Montgeroult. Les autres sonates pour

piano et violon, gravées sous son nom,

sont des quatuors arrangés. Cherubini a

aussi arrangé trois trios de Viotti en so-

nates pour piano et violon, Paris, Pleyel.

Toutes ci's œuvres brillent par des idées

abondantes, par une exquise sensibilité,

et par le mérite de la forme qui en a fait

des types pour la musique de tous les

violonistes venus après ce grand artiste.

Viotti était barmoniste d'i-nstinct
; il n'a-

vait point étudié l'art d'écrire, et l'on

doit avouer que ses premières productions

laissent apercevoir son ignorance à cet

égard
;
mais avec une organisation comme

la sienne, l'éducation pratique devait se

faire rapidement
; l'expérience l'eut bien-

tôt assez éclairé pour qu'il pût écrire suf-

fisamment l'instrumentation de ses con-

certos.

11 n'a formé qu'un petit nombre d'élèves

au premier rang desquels brilla Rode

{voj. ce nom). Après lui viennent Libon

et 31. Robbcrecbls
; ce cb'rnier est aujour-

d'hui le seul représentant direct de l'école

du maître
; il en a transmis les principes

à M. de Bériot.On compte aussi parmi les

anciens élèves de Viotti. Labarre, Alday

et Cartier. Ce dernier a fait frapper une

médaille à l'honneur de son maître : elle

représente d'un côté l'effigie de l'artiste,

et de l'autre un violon avec un soleil dont

les rayons sont ertremélés des titres des

œuvres de Viotti, et la devise nec plus

ultra. On a plusieurs portraits de cet

homme célèbrf : le plus ressemblant est

celui qui a été peint à Londres par Tns-

sarelli et gr;.vé par Meyer : il a servi de

type au grand portrait lithographie par

Maurin pour la Galerie des musiciens

célèbres, collection qui n'a point été con-

tinuée. On a placé en tète de l'œuvre cin-

quième de duos un autre portrait dessiné

par Guérin, et gravé par Lambert. Ma-

dame Lebrun a peint le portrait de Viotti,

en 1786, et le sculpteur Flatters a fait

son buste. Les notices principales publiées

sur le même artiste sont : 1° Celle que

Fayolle a donnée dans ses Notices sur

Corelli, Tartini , Gaviniès, Paganini et

notli,l'ar\s, Dentu,1810, in-8". 2" Anec-

dotes sur f^iotti, précédées de quelques

réflexions sur l'expression en musique,

par A. M. Eymar, Milan (sans date),

1801, in-8° de 46 pages. 3° Notice sur

J. B. f^iolii
,
par Baillot, Paris, impri-

merie de Hocquel, 1825,in-S''de 13 pages.

4° Notice historique sur J. B. Fiotti,

par M. Miel, extraite de la Biographie

universelle (t. XLIX), et tirée à part,

Paris, imprimerie d'Everat, 1827, in-8"

de 14 pages a 2 colonnes.

VIRDUNG (SEBASTIEN), prêlre et or-

ganiste, néàAmberg, en Bavière, dans

la seconde moitié du quinzième siècle,

vécut à Bâle au commencement du sei-

zième siècle. On a de lui un livre de la

plus grande rareté, intitulé : Musica

getutscht und ausgezogen durch Sehas-

tianum Virdung , Priester von Amberg,

und Gesang aus den Noten in die Ta-

hulaturen dieser benennten dreyer In-

strumenten, der Orgelen, der Lauten

und der Flœlen transferiren zu lernen^

Kiirzlich gemacht zu Ehren den hoch-

wiirdigen, hochgebornen Fi'irsten und

Herien, Herr Wilhelmen, Bischowe zu

Strasbourg (Musique écrite et extraite

par Sébastien Virdung
,
prêtre de Am-

berg
,
pour apprendre à mettre le chant

noté en tablature pour les trois instra-

mens , savoir : l'orgue , le luth et la

flùle, etc.) , Bâle, 1511, in-4°. Luscinius

( ou Nachlgall ) a fait de Sébastien Vir-

dung un des interlocuteurs des dialogues

de sa Musurgia {voj. Luscinids), et lui a

fait exposer sa doctrine d'après l'ouvrage

cité ci-dessus, d'où il a tiré un exemple de
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iiiusi(jii(! ;'i qiialTc pnriics mis en lalil;i-

tiin-
( |). 40 cl. siiiv.).

VIRUMS ( IK josErri ) , .niicien ;;('ii(t;i1

cspajjnol, actiiclletnenl (1845) vivant à

Mafliid, est auteur d'un livre piihlié à

Paris, sous ce titre : lllèineiis d'itar-

monïe, ou le coiitrepoii/t explicjiié t:n

six leçons ; oin'iri^e orii>;iiial, traduit en

français par K. Nutiez de Tahoadn,

Paris, de rirnprimerie de Fournier, 1 825,

iii-4" avec 4 planclies.

VISCARGUl ( GONSALVE - MARTINEZ

DE), prêtre et musicien espagnol, vécut

au cornmenceineiit du seizième siècle. On

a de lui deux ouvrages dont voici les ti-

tres : 1° Entonnciones corregidas segun

el usa de los modernes (Intonation [du

plain-cliant] corrigées suivant l'usage des

modernes), Burgos, 1511, m-i°. 2" Arte

de canto llano , contrapunto y de or-

gano (Art du plain-cliant, de contre-

point et de la musique mesurée), Sara-

gosse, 1512, in-S".

VISCONTI (GASPARD ), violoniste, né à

Crémone, vécut à Londres au commence-

ment du dix-huitième siècle, et y publia,

en 1703 , six sonates pour violon avec

basse continue pour le clavecin , op. 1.

11 en a été fait une autre édition à Am-
sterdam, chez Roger.

VISÉE (ROBERT DE), ou DE VISÉ,

guitariste français , fut élève de Francis-

que Corbet , et eut de la réputation à

Paris vers 1680, suivant ce que nous

apprend Le Gallois {Lettre à 7[i"« Re-

gnaidt de Solier touchant la musique,

p. 65). Il a fait imprimer de sa composi-

tion : 1° Premier livre de pièces pour la

guitare, en tablature, Paris, 1682, in-4''

obi. 2" Deuxième, idem, ihid., 1686, in-4''

obi. 5" Troisième idem, ibid., 1689, in-4"

oblong.

VITâLI (Philippe), prêtre, né à Flo-

rence, dans la seconde moitié du seizième

siècle, fut (Fahord maître de chapelle de

la cathédrale de Florence (voyez Negri

,

Gli Scritt. Fiorenl., p. 178), puis entra

dans le collège des chapelains cliantres de

la cliajjelle [lontificale, à llomc, en qualité

de ti'iior, le 10 juin 1651. Le cardinal

Antoine Barberini l'aima beaucoup, et

l'attacha à sa personne, en qualité de pré-

lat familier. Vitali vivait encore en 1649.

On a imprimé de sa composition : 1° Il

primo libro de' madrigali a cinque voci,

Venczia, 1616, in-4''. 2° Libro primo di

musiche a due, tre o sei voci, Florence
,

1617, in-fol. 3° Libro 1 e 2 di musiche

dd 1 e 2 voci con il basso per V organo,

Rome, Robleiti, 1619). i° Motetti a 1,

3, 4, 5 voci , ibid., 1631. 5° ^rie a due

voci, Rome, Masotti, 1655. 6° Hymnos
XJrbaniVllI, Pont. Max. jussu editos,

in musicos modos ad templorum usum

digestos , Romœ, Masotti, 1636, in-fol.

7" Salmi a cinque voci, Romse, Bianchi,

1641 , in-4°. 8° Libri cinque di arie a

tre voci, Florence, Lando Landi , 1647.

Vitali a composé aussi la musique de

VAretusa, favola in nutsica, chantée à

Rome , dans le palais du cardinal Barbe-

rjni, en 1640.

VITALI (angelo), compositeur, né à

Modène, vers le milieu du dix-septième

siècle, a écrit la musique de Tomiri

,

drame musical représenté au théâtre de

S. Cassiano, à Venise, en 1680.

VITALI ( JEAN-BAPTISTE ), vicc-maître

de chapelle du duc de Modène , naquit à

Crémone, vers 1650. 11 fut membre de

l'académie des Filiaschi. Ce maître s'est

distingué principalement dans le style in-

strumental. Ses ouvra^jes les plus con-

nus sont les suivans : 1° Sonate a due

violini con basso continuo per l'organo,

op. 2, Venise, 1685, in-4''. C'est une

réimpression. 2" Ballelti , correntl alla

J'i a ncese, gagliarde e brando per ballare.

ibid. 5" Balletti , correnti e sinfonie da

caméra a quattro stromenti , op. 3, Ve-

nise, 1685 , in-4''. C'est aussi une réim-

pression. 4" Balletti, correnti, gighe,

allemande e sarabande a liolino e vio-

lone , o spinelta , con il secondo vioUno

a beneplacito , op. 4, Bologne, 1678,

iu-4o. 5° Sonate a due, a tre, quattro e
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ciuqiie slronicnti , op. 5, Venise, 1681,

in-4". G" Salini « 2, 3 , 4 e 5 voci , cou

stromend , op. 0, Bologne, 1677, in-4°.

1° Sonate a 2 violini e hasso conliniio,

op. 9, Amstertlam. 8° Initi sacri per

tutlo Vanno a voce sola con cinqiie slio-

meiiti , op. 10, Modena , 1681, in-4".

9" Varie sonate allafranceseedaW ila-

liana a sel stromenti , op. 11, Venise,

1698, in-4°. 10" Balli in stilefrancese a

cinque stromenti , op. 12, ihid., 1690,

in-4°.

VITRIACO (piiiLippus). Foj. PIII-

LIPPE-DE-VITRY.

VITRUVE (MARcus VITRUVIUS POL-

LIO), écrivain de Fancienne Rome, auteur

d'un Irailé sur rarciiitecture, n'est connu

que |jar cet ouvrage. On sait seuleinenl qu'il

vécut antérieurement à Pline l'ancien

,

par qui il est cit<''. D'ailleurs, on voit par

la dédicace de son livre, qu'il le présenta

à l'empereur Auguste, environ vingt-sept

ans avant l'ère cliretienne , étant déjà

dans un âge avancé. Il y a beaucoup

d'éditions du traité de Vilruve intitulé

De arcliilectiira lihri X. Les éditions

modernes les plus estimées sont : 1" Celle

que M. Schneider a publiée à Leipsick,

en 1808, 3 vol. in-8°.2<'Lagrande édition

donnée par le comte Stratico {M. Fitruvii

Pollionis archileciiiva j textii et recen-

sione codicuni emetidato)^ à Udine, chez

les i'rères Matleuzzi , 1825-1830, 4 vol.

in-4"en 8 parties. Vitruve traite, au cha-

pitre 4"'' du 5""^ livre, de l'harmonie sui-

vant la doctrine d'Aristoxène, et au cha-

pitre 5""®, des vases sonores des théâtres,

pour la répercussion de la voix. Le cha-

pitre 13""^ du lO™*^ livre contient une

description fort obscure de l'orgue hy-

draulique des anciens. Ce chapitre a

donné la torture à tons les traducteurs et

commentateurs. Les hypothèses hasar-

dées sur ce chapitre par Perrault dans sa

traduction française de cet ouvrage ( Les

dix livres d'arc/iilectitre de fitruve

,

corrigés et traduits en français, Paris,

Coignard, 1684, gr. in-fol.)sont fort ri-

dicules et tout à fait inintelligibles. Da-

niel Barbaro paiait avoir entendu beau-

coup mieux ce sujet dans sa traduction

italienne : l dieci libri deW architettura

di P'ilrnvio , etc. Vinegia, Marcolini
,

1556, in-fol. Il faut voir sur cette partie

de l'ouvrage de Vitruve le curieux travail

de M. Will. Wilkins, dans l'édition an-

glaise qu'il a donnée à Londres, 1813 et

années suivantes, in-4*'.

VITTORI ( LORETO ) , compositeur,

poète , et chanteur excellent, né à Spo-

letto , ilans les dernières années du sei-

zième siècle, fut élève pour le chant de

François Soto , chapelain chantre de la

chapelle pontilicale. Il fit ensuite ses étu-

des de contrepoint sous la direction de

Jean-Marie et de Bernardin Nanini , et

enfin de François Soriano. Après avoir

été quelque temps au service du P'rand-

duc de Toscane, Cosme II de Médicis, il

retourna à Rome, sur la detnande du car-

dinal Ludovisi , neveu du pape Gré-

goire XV, et entra dans le collège des

chapelains chantres de la chapelle ponti-

ficale, le 23 janvier 1622. Le pape Ur-

bain VIII, charmé par le mérite de Vit-

tori , le créa chevalier de la milice dorée.

Ce musicien distingué mourut à Rome,

le 23 avril 1670, et fut inhumé dans

l'église Sainte-Marie in Minerva, où l'on

voit encore son épilaplie. On connaît de

Vittori : 1° Arie a voce sola ^ Roma
,

Blanchi, 1739. 1" La Galatea, dramma
in mitsica , ibid., 1639. 3" La Pelle-

grina costante , dramma sacro , Roma,

Manelli , 1647, in-fol. On a aussi im-

primé plusieurs recueils de poésies de

Vittori.

VIVALDI (ANTOINE), violoniste cé-

lèbre et compositeur, surnommé le prêtre

roux , naquit à Venise dans la seconde

moitié du dix-septième siècle. Après avoir

été quelque temps au service de l'électeur

Philippe de Hesse-Darmstadt , il retourna

à Venise , en 1713, et y obtint la place

de directeur du Conservatoire de InPietà^

qu'il conserva jusqu'à sa morl arrivée
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en 174"). On rapporte sur Vivaldi celle

anecdote sirijiiilière : Disant un jour sa

messe (|iiolidi('iine , il lui vint une idée

musicale dont il fut charmé; dans réino-

tion qu'elle lui donnait, il quitta sur-le-

cliainp l'aulel , et se rendit à la sacristie

pour écrire son tliènie
,

puis il revint

achever sa messe. Déféré à l'inquisition ,

il fut heureusement considéré couimi; un

liouime dont la têle n'élaiL pas saine, et

l'arrêt prononcé contre lui se boitia à

lui inlerdire la célébration de la messe.

Les œuvres gravés de cet artiste sont :

1° Douze trios pour 2 violons et violon-

celle, op. 1. Paris, veuve Boyvin , 1757,

in-fol. 2" Douze sonates pour violon seul

avec basse continue, op. 2, ibid. Ams-

terdam, Roger. 3° Estro Jrmonico,ossia

XII concerti a quattro violiiii, 2 viole,

iHoloncello e hasso contimio per l' or-

gafio , op. 3, ibid. Jean-Sébastien Bach a

arrangé deux concertos de cet œuvre pour

clavecin , 2 violons , alto et basse; j'en ai

acquis les manuscrits à la vente de

MM. Rreitkopf et Hœrlel , en 1856.

4° XII Concerti a violino solo, 2 violiiii

di ripieno , viola e basso per /' organo

,

op. 4. Amsterdam , Roger. 5" Sonate

per violino e bnsso contimio, op. 5, ibid.

6° f^I concerti a violino principale

,

2 violini di ripieno, viola e basso per

P organo , op. 6, ibid. 7° P^I idem,

op. 7, ibid. 8° Le quattro Staggioni

,

owero il cimento dell' armonia e dell'

iin>enzioiie in XII Concerti a quattro e

cinqiie, op. 8, divisé en deux livres,

Amsterdam, in-fol. 9° La Cetra, ossia

FI concerti a violino solo , 2 violini di

concerto, viola e basso continuo per

l'organo, op. 9, ibid. 10° Six concertos

pour flûte , violon , viole, violoncelle et

orgue, op. 10, ibid. 11" f I Concerti a

violino solo, 2 violini di concerto, viola,

violoncello e basso continuo per V or-

gano, op. 11 , ibid. 12" 6 idem, op. 12,

djid.

VIVIAN! ( JEAN-BONAVENTUKE ) . né à

Vérone, vers le milieu du dix-septième

siècle, fut altaché au service de rempenur

d'Autriche , en qualité de fuaître de elia-

pelle , et vécut quelque temps à Inspruck ,

où il se trouvait vers 16S0. Ou a gravé

de sa composition dilT'érens ou .rages pour

l'église dont on ne connaît aujoiirdliui

que l'œuvre troisièine, intitulé : Intreccio

ariiioinco di fiori ecclesiastici (Collection

de motets à plusieurs voix). Augsbourg,

1676, in-fol. Viviani a écrit aussi la

musique de l'opéra iV .1 stiage , représenté

au théâtre Saint-Jean et Saint-I'aul , à

Venise, en 1677.

VIZANI (LUCRÈCE ORSINA), dame

Bolonaise, née en 1593, a fait imprimer

à Venise, chez Gardane, en 1625, une

collection de madrigaux à plusieurs voix
,

intitulée Co/icerli musicali.

VOCKERODÏ ( GODEFROi ) , recteur du

gymnase de Gotha, naquit à Mulhausen

en Thuringe , le 24 septembre 1665.

Après avoir fait ses études à Jéna , et y
avoir obtenu le doctorat en théologie , il

y donna des cours publics, puis obtint
,

en 1693 une place de professeur à Golha,

d'où il parvint plus tard à celle de rec-

teur. 11 mourut dans cette ville le 10 oc-

tobre 1727. Vockerodt eut une antipathie

pour la musique , fort rare chez les

hommes de sa nation ; elle lui inspira

quelques écrits passionnés contre cet art

,

où il montre assez peu de jugement. En
voici les titres : 1" ConsuVatio IX de

cavendo falsa mentium intemperatarum

medicina j sii'e abusu musicorum exer-

citioruni , siib exempleprincipum roma-

norum. Gotha, 1696, in- 4". Dans ce

programme académique, Vockerodt éta-

blit que l'usage fréquent de la musique

porte préjudice aux facultés intellectuelles,

et que l'extravagance et la cruauté de

Néron et de Caligula n'ont eu d'autre cause

que leur goût immodéré pour cet art, et

la préférence qu'ils lui accordaient sur

les sciences utiles. Cette thèse souleva

contre son auteur l'indignation de plu-

sieurs professeurs ou musiciens, et fut

l'origine de la publication de beaucoup de
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j i-iplilets [ voj-fz Bcer ( Jean ) , Lorber

et Wcnzel ( Jean-Chrisloplie)]. Aux cri-

tiques de ses adversaires , Vockerodt ré-

pondit par l'ouvrage suivant, : 2" 3liss-

/'/auch der freyen Kii/tste insonderheit

der IMusik , nebcint abgeiiœthigter

Erœrterung der Frage : Was nach

D. Litthers uiid anderer evnngdisclien

TJieologonim iiiid Poiiticoi uni Meinioig

von Opern iind Comœdien zu hnllen sey?

gegen Un. D. JT'eiizels , Un. Joli. Chr.

Lorhers, und eines fVeisseiiJelsischen

lloj- Musiccinlens Schmœh - SchrifJ^len

griïndlich und deullich vorgeslellet, elc.

(Abus des beaux-arts , et uotammeut de

la musique, avec une discussion néces-

saire de la question : Quelle a été l'opi-

riion du docteur Luther et des autres

tliéologiens et politiques xle l'Éjjlise évan-

ffélique concernant les o]iéras et comé-

dies, en op|iosition raisonnée et lucide

aux écrits injurieux du D. Wenz.el , de

M. J. Chr. Lorber, et d'un musicien de

la cour de Weissenfels , etc. ). Francfort,

David Zunner, 1697, in-4° de 176 pages.

Le dernier écrit de Reer fut l'occasion

d'une nonvelle réponse de Vockcrodt in-

titulée : 5" TViedeiholetes Zciignis der

JVarheit gegen die verderble 3/tisic und

Scliaiispiele , Opern, Comœdien und

dergleichten Eitelkeiten (Nouveau témoi-

jrnage de la vérité contre les corruptions

de la musique, les spectacb.-s , opéras,

comédies, et contre leurs vanités, etc.).

Francfort et Leipsick , 1698 , in-4° de

148 pages , suivi d'un cahier de pièces

justifica ives de 59 pages.

VOELCKELN ( samdel ) , compositeur

allemand , vécut an commencement du

dix-septième siècle. Il s'est fait connaître

par un recueil de chansonnettes et de

danses à 4 ou 5 parties intitulé : Newe
teutsche weltliche Gesœnglein mit 4r

und 5 Stimmen nuff Gcdlinrden ÀrL

,

henehen Gallinrden , etc. Nuremberg,

1613, in-4".

VOELCKER ( JEAN-GUILLAUME )
, Orga-

niste à l'église neuve d'Arnstadt, dans

TOME VIII.
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la principauté de Schwarzbourg , vers le

milieu du dix-huitième siècle, était à la

fois bon architecte et musicien habile. En
1 750 , il envoya à Mattheson douze chorals

variés pour l'orgue, que ce critique jugea

dignes d'éloges. Eu 1758, il inventa une

macliine propre à faire mouvoir le clavier

des clavecins pour transposer de quatre

demi-tons ou plus haut ou plus bas.(]ette

invention a été renouvelée par M. Roller,

facteur de Paris, en 1827.

VOELDERNDUUF- ET - WARADEIN
(le baron fre'de'ric-guillaume ) , cham-

billan et conseiller de la cour de Bayreuth,

né à Wunsiedel , vers 1755, a fait impri-

mer de sa composition : Gediclit mit

Musik (Poésie avec musique
) , à Lubeck

,

en 1786, in-8".

VOELLER ( JEAN - HENRI
) , facteur

d'instrumens à (lassel , dans la liesse, né

à Angerbach, village près de Darmstadt,

inventa en 1800 une sorte de piano or-

ganisé à deux claviers, auquel il donna

le nom à' Jpollo/uon. A ce piano était

adapté un automate, de la grandeur d'un

garçon de huit ans, qui jouait des con-

certos de flûte. Le clavier de lorgue ré-

pondait éi des jeux de flûte de 8 , de 4 et

de 2 pieds.

VOGEL ( W'OLfgang) , facteur d'instru-

mens à Nurember;;', dans la jiremière

moitié du dix-septn_'mo siècle , mourut

dans cette ville, le 17 février 1650. Les

produits de sa fabrique étaient estimés.

VOGEL (le P. benoît), né a Saul-

bourg , en 1718, étudia les sciences et

la musique à 31unicti et à Salzbourg. En

1745, il entra dans l'ordre de Saint-Be-

noît, au couvent d'Ottobeuern , où il fut

ordonné prêtre. Il mourut en 1790. Ha-

bile contrapuiitiste, il a écrit beaucoup

de musique d'église j mais il n'a rien fait

imprimer de ses compositions , auxquelles

on reprochait de la sécheresse.

VOGKL (cajetan) naquit, en 1750,

à Konoged , en lioiième. Admis comme
enfant de chœur au collège des jésuites,

il y occupa plus tard la place d'orga-

31
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riisle. Arriv('' à ['nigiu; , il y ;ii:li(_'v;i son

cours tic tliL'oIogic, puis étudia la compo-

sition sous la direction de llaltormann.

Plus tard il fit ses vœux dans le couvent

des serviteurs de Marie, et dirifrea. pen-

dant environ douze ans, le chœur de

IVjjlise Saint-Rliclicl. l'endant cette |i(''-

i-iofle de sa vie, il écrivit 26 messes avec

orclieslre, des concertos pour divers in-

struments , des suites d'iiarmonie pour

des instrumens à vent ,
des quatuors et

un petit opéra. Ses meilleures produc-

tions sont une messe solennelle et un

Te Deiim qu'il composa en 1781 , à Foc-

casion du juhiléde l'arclievêque de Prague,

comte de Przichowsky. Après la séculari-

sation de son ordre, il fut attaché en

qiuilité de prêtre à l'église de la Trinité.

11 mourut à Prague, le 27 août 1794.

VOGEL ( JEAN -CHRISTOPHE ) naquit

a Nuremberg, en 1756 , et fit ses études

de composition sous la direction de Riepel,

qui lui fit connaître le mérite des œuvres

de liasse et de Graun. Il jouait bien de

plusieurs instrumens ,
particulièrement

du cor. Arrivé à Paris en 1776, il de-

meura pendant les premières années dans

la maison du duc de Montmorency, puis

fut attaché à la musique du duc de Valen-

tinois. Cette époque était celle de la nou-

veauté de la musique de Gluck en France :

on ^ait quels transports d'ailiniration elle

fit naître. Pour la première fois, Vogel

entendit à Paris les ouvrages de ce grand

artiste j il se passionna pour le génie qui

les avait inspirés. Devenu imitateur du

style de l'auteur à'Iphigé/iie , il ne com-

prit pas d'abord que limitation des plus

belles œuvres ne peut exciter d'intérêt dans

les arts : ce fut dans cette fausse direction

de son talent qu'il écrivit la musique de

la Toison d'or, grand opéra en 5 actes ,

destiné à l'Académie royale de musique,

mais dont il ne put obtenir la représen-

tation que dix ans après son arrivée à

Paris. Enfin sa persévérance triompha des

obstacles, et le 5 septembre 1786, son ou-

vrage fat représenté au théâtre de l'Opéra.

nieti (ju'il n'ait été joué que neuf fois , et

malgré les réminiscences qu'on y sijjnala
,

ce coup d'essai fut considéré comme de bon

augure pour l'avenir du compositeur. Vo-
gel dédia la partition de son opéra àGluck,

qui donna des éloges à son imitateur, et

vanta avec raison le sentiment dramatique

d;>nt il était doué. Malheureusement les

excès d'intempérance auxquels Vogel se

livrait, étaient aussi nuisibles à sa répu-

tation qu'à sa santé. Ne travaillant que

])ar caprice, il était lent à produire,

quoiqu'il fût dans l'âge le plus favorable

aux heureuses inspirations. Démophoii

,

nouvel opéra , l'occupait déjà longtemps

avant la première représentation de la

Toison d'or; cependant il y travaillait

encore près de deux ans après que cet

ouvrage eut été joué. Une fièvre maligne
,

qui l'enleva le 26 juin 1788, à l'âge de

trente-deux ans, ne lui permit pas de voir

la représentation de cet opéra. Au mois

de février 1789, Touverture fut exécutée

deux fois au concert de la loge Olympique,
et y produisit la plus vive sensation. Tont
le monde connaît ce beau morceau

,
qui

niériterait d'être placé parmi les chefs-

d'œuvre du genre , si la seconde partie

était digne de la conception de la pre-

mière. Quoi qu'il en soit, cette ouver-

ture fit naître les préventions les plus

favorables pour l'opéra dont on disait la

partition entière terminée. On remit au

théâtre la Toison d'or, avec des chan-

gernens , sous le titre de Médée à Col-

cJios; mais malgré l'intérêt attaché à la

perte récentede son auteur, cet opéra ne put

être joué que trois fois. Enfin Déniophon

fut entemlu par le public le 22 septem-

bre 1 789, et obtint vingt-quatre représenta-

tions, puis fut repris en 1795. Bien qu'on

le jugeât supérieur au premier ouvrage de

l'auteur, il ne répondit pas aux espérances

données par l'ouverture; malgré la bonne

volonté de l'administration de l'Opéra,

Démophon se traîna péniblement jusqu'à

ce qu'il disparut de la scène. L'ouverture

de cet opéra fut placée plus tard par
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iiarclel dans 1(; beau ballet ue Psyché , et

y produisit toujours beaucoup d'efTet. De-

venue céli'bre, elle a été souvent enten-

due dans les concerts , et a nièriie servi

dans plusieurs cérémonies publiques, en-

tre autres au Chanip-de-Mars, en 1791,

pour la pompe furièbre des officiers tués

à Nancy; elle y fut exécutée par douze

cents instrumens à vcn! . (Jn connaît aussi

de Vogel : 1° Symphonies concertantes

pour 2 cors, ï\°^ 1 et 2, Paris, Sieber.

2" Symphonie concertante pour hautbois et

basson , Paris, Naderman. 5° Six quatuors

pour cor, violon, alto et basse, Paris, Le-

duc. 4° Six quatuors pour 2 violons,

alto et basse, Paris, Louis. 5° Pot-pourri

en quatuor pour 2 violons , alto et basse,

Paris , Leduc. 6° Six duos pour 2 clari-

rinettes , ibicl. 7° Trois symphonies à

grand orchestre, composées pour les con-

certs du prince de Guémené, ibid. 8° Con-

certos pour la clarinette, n"' 1, 2, 5,

ibid, 9° Concerto pour k basson , ibid.

10" Trois quatuors pour basson, violon,

alto et basse, op. 5, ibid. 11° Six trios

pour 2 violons et basse, op. 9, ibid.

12" Six duos pour 2 bassons, ibid.

VOGEL (louis), flûtiste allemand,

vécut à Paris , dans les dernières années

du dix -huitième siècle, et fut attaché

comme première flûte à l'ancien théâtre

des Variétés, au Palais-Royal, depuis 1 792

jusqu'en 1798. Il a publié de sa compo-

sition : 1" Concertos pour la flûte, n"' 1
,

2, 5, Paris, Sieber. 2° Quatuor pour

flûte , violon , alto et basse , op. 56 , Pa-

ris, Pleyel. 3° Duos pour 2 flûtes, op. 2,

8, 19, 23, 35, ibid. 4° Airs variés en

duos pour flûte et violon ou alto, op. 42 ,

ibid. 5° Sonates pour flûte et basse

,

op. 1 , Paris, Leduc. 6" Trois solos pour

la flûte, Paris, Naderman. 7° Plusieurs

airs variés pour flûte seule. 8" Des pots-

ponrris, idem. 9" Etudes et Préludes,

op. 43.

VOGEL ( FREnERIC-GUILLAUME-FERDI-

NAND
)

, organiste distingué , est né le

9 septembre 1 807, à Havelberg en l'russe,

où son père était sous-recteur à l'école de

la ville, et organiste de la paroisse. Après

avoir apjjris le violon jusqu'j l'âge de

neuf ans, il commença seul létude de

l'orgue, puis reçut des leçons de l'orga-

niste de l'église principale de Havelberg.

A dix ans il commença à remplacer son

père dans son service à sa paroisse , et

continua ainsi jusqu'à sa quatorzième an-

née, où il entra au gymnase de Berlin. Il

reçut alors pendant cinq ans des leçons

de l'organiste Birnbach. Parvenu à sa

dix-neuvième année , il sortit du gym-
nase, et se livra o.\clusivement à la mu-
siijue. Ce fut alors qu'il commença à

composer et à se faire entendre comme
virtuose sur l'orgue. Il a fait depuis lors

beaucoup de voyages en Allemagne , en

Hollande et en Suisse, donnant partout

des concerts d'orgue , et retournant chaque

hiver à Berlin. 11 n'a fait imprimer jus-

qu'à ce jour que six chansons alleniandes

avec accompagnement de piano, quelques

danses et des marches pour cet instru-

ment
; mais il a en manuscrit des sym-

phonies et ouvertures pour l'orcheslre
,

des pièces pour l'orgue avec accompagne-

ment de trombones, des fugues, préludes

et canons pour le même instrument seul

,

un quatuor pour 2 violons , alto et basse
,

les Séductions {opéru-comicinc en 2 actes),

des mélodies chorales, et des chants pour

voix d'hommes.

VOGEL (ADOLPHE), compositeur, /oj-.

le Supplément.

VOGELER
(
ANDRE), étudiant en théo-

logie, né a Crupstadt , en Snxe , vers la

fin du seizième siècle, a fait imprimer

un éloge de la musique en 442 vers la-

lins, intitulé Encomium miisices, Regio-

monti , in ofifîcina typographica Georg.

Neyckovy , anno 1604 , in-4'' de 10 feuil-

lets.

VOGELSANK (jean), écrivain cité par

Gessner [Bibl. iiniv.) comme auteur d'un

livre intitulé Questiones miisicœ , im-

primé à Augsbourg, in- 8°. mais dont il

ne donne pas la date.

31*
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VOGLEIl ( JEAN-GA.Sl'AI'.l) ), lié illl llKlis

de mai 1098, à Ilausseii , en 'l'iiiirin;|P,

fut élève (lu Jean-Sébastien IJaeli
,
qui le

consiflérait eoiinne l^jrj'ariiste le plus ha-

bile qu'il eût formé. En 1715, Torjjue de

Stadtilm, en Souahe , lui fut confié, et

six ans a|))ès, il fut appelé à Weimar, en

(:jualil(^ d'organiste d(; la cour. La place

d'orjjanistc de Téglise lui fut offerte à

Hanovre, en 1755, avec des avantatfes

plus considérables ; il se disposait à en

]3rendre possession , mais le duc de Saxe-

Wcimar refusa sa démission, et le nomma
huur^inestre, afin de l'attaclier jiour tou-

jours à sa résidence. Vogler conserva

celle di{ynité jusqu'à sa mort, arrivée

en 1765. Il connaissait si peu les usages

et l'étiquette de la cour, que lorsque le

fyrand-duc de Weimar le fit appeler, après

l'avoir entendu la première fois sur l'or-

gue ,
pour le féliciter et l'assurer de sa

protection, le pauvre organiste ne sachant

quel litre donner au jirince, dans sa ré-

ponse, l'appela nion cher, et continua sur

ce ton pendant toute la conversation. Vo-

gler a peu produit, car on ne connaît de

lui que deux fantaisies sur des mélodies

chorales publiées sous ce titre : fer-

mischte musikaitschen Choral-Gedan-

ken (Idées musicales mêlées de chorals),

Weimar, 1757. Cet ouvrage devait avoir

plusieurs suites qui n'ont pas paru. 11 a

laissé aussi une musique pour la Passion,

en ;nanuscrit.

VOGLER ( Vabbé george - joseph ),

compositeur et théoricien, naquit à Wiirz-

hourg, le 15 juin 1749. Son père, qui

était luthier, remarquant ses dispositions

naturelles pour la musique, lui donna un

maître de clavecin dont les leçons lui fi-

rent faire de si rapides progrès, qu'il sur-

passa bientôt son maître en ha])i!eté. Dans

le mérne temps, il ajiprit seul et sans guide

à jouer de plusieurs instrumens. Il se fit

aussi un système de doigter qu'il enseigna

à ses élèves. Pendant ce temps, il faisait ses

études littéraires au collège des jésuites à

Wiirzbourg; puis il alla les continuer

clic/. Ls PP. de celte société, à lîambcr/;.

On cruit que c'est à cette éporpie de sa

vi(; qu'il fut affilié à leur ordre; il est

certain du moins qu'il goûta leur doc-

trine, et qu'il tiouva en eux de zélés pro-

tecteurs en plusieurs circonslanC(!S impor-

lanles de sa vie. En 1771 , Vogler se

rendit à Mannlieim, et obtint la permis-

sion do comjjoser un ballet pour le théâtre

de la cour. Ses protecteurs lui firent aloj-s

accorder une |iension de l'électeur pala-

tin , Charles-Théodore, pour aller à Bo-

logne, faire des études de contrepoint sous

la direction du P. Martini. Arrivé à Ve-

nise , il y fit connaissance d'un élève de

^ alotti , qui lui communiqua le système

de classification des accords adopté par

ce maître, et devenu plus tard la base

de sa théorie. Ayant continué sa route

jusqu'à Bologne, il se rendit auprès du

P. Martini, qui l'accueillit avec bienveil-

lance, et qui lui fit commencer l'élude

du contrepoint; mais la méthode progres-

sive et lente du professeur eut bientôt dé-

couragé l'élève : car l'abbé Vogler ne

comprit jamais bien la nécessité d'ac-

quérir par de longs exercices la iacilité

et la correction dans l'art d'écrire. Sa

prétention , dans les diverses écoles qu'il

fonda à Mannheim , Stockholm , Copen-

h.igue et Prague, fut toujours de former

des élèves compositeurs par une méthode

plus abrégée que l'ancienne. J'ai trouvé à

Bologne , dans la correspondance manu-
scrite du P. Martini, une lettre où ce maî-

tre se plaint du peu de persévérance et

d'aptitude de Vogler, qui avait abandonné

son cours de composition après six se-

maines d'essais. De Bologne, celui-ci,

décidé à entrer dans les ordres , alla à

Padoue pour y suivre un cours de théo-

logie , et pour apprendre la composition

près du P. Valotti. Pendant environ cinq

mois, il reçut des leçons du vieux maître;

mais l'obscurité répandue sur quelques

points de sa théorie ayant arraché des

plaintes à Vogler , Valotti s'écria : Eh
quoi ! j'ai employé cinquante ans à lier
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entre eux les pri//ci/'es de nia doelrine,

et vous voulez les comprendre en un

moment? Dès lors, les relations du inai-

Ire avec l'élève cessèrent, et Vogler partit

pour Ilouie, où il lut ordonné prêtre. Il

s'y lia d'amitié avec Misliweseck, et apjjrit

de lui quelques procidés prati(|ues de coin-

j)osition. llahile à proliter des bonnes

dis])ositioris de ses protecteurs , il sut se

faire nommer protonotaire aposto!i([uc et

camérier du pape, malgré sa jeunesse j do

plus, chevalier de l'Éperon d'or et mem-
bre de l'Académie des y\rcades de lîome,

quoiqu'il n'eût encore rien produit. De

relour à .yannlieirn en 1775, il y étaldit

une école de musique, d'après une tiiéorie

qui sera analysée plus loin. 11 y lut

nommé cliapelain de la cour; mais il ain-

bitioiifiait un autre titre, savoir, oeliii

de second maître de chapelle, dan» les-

poir de succéder au vieux liolz.bauer. qui

était alors premier maître en titre. Dans

ce dessein, il écrivit un Miserere avec

oreliestre qu'il iil exécuter dans la cha-

jjclle électorale ; mais l'eilet ne répondit

pas a son attente. Mozart, qui dit beau-

coup de mal de ce morceau dans une de

ses lettres ', ajoute que Vojjler. voyant

le peu de succès de son ouvrage, alla

trouver le prince, et se plaignit que l'or-

chestre jouait taux à dessein pour lui

nuire. Suivant cet homme illustre, Vo-

iler n'aurait obtenu la place de second

maître de chapidle, dont il était en pos-

session , en 1777, lorsque Mozart visita

iMaiinheim, que par les intrigues de quel-

ques lemmcs de la cour. C'est un fou

,

dit-il
, qui s'imagine ijuil n'y a per-

sonne au-dessus de lui : il est détesté de

l'orc/iestre, et a causé beaucoup de dés-

agréniens à Holzbauer. Peut-être l'aut-il

attribuer la sévérité de Mozart envers Vo-

glcr à quelques mauvais procédés de ce-

lui-ci
, pendant son si'jour à Mannheiiii.

Quoi qu'il en soit, le l'oiidaleur de l'école

de celte ville s'agita beaucoup pendant

plusieurs années pour lui donner du rcliei',

et pour établir avec elle sa réputation.

Ainsi dans un espace de temps assez court,

on vit paraître l'exposé de la doctrine qu'il

y enseignait {Tonwissenschajt und Ton-

setzkunst), puis l'aperçu de l'enseigne-

ment pratique ( Kuhrpfœlzische l'on -

scinde)^ et enfin, un journal concernant

les progrès des élevés et l'analyse de leurs

productions, ([ui eut près de trois années

de (iui(!'e {Betruchlnngen dcr Mannhei-

mer Tonschule). iioin de répondre à ses

espérances , ces écrits soulevèrent contre

lui d'amères critiques. On lui reprocha

d'user de cliarlataiiisine pour relever une

école qui par elle-même ne produisait pas

les merveilles rju il avait annoncées, et

Weisbecke, proiésseur de droit à Erlang,

attaqua sa doctrine, à laquelle il adressa

le reproclie d'être obscure et incohérente

dans ses principes.

En 1779, la cour de i\launlic'i(n partit

pour Munich , quand l'électeur l'alatiii

lut ajqjidé à la succession de Télectorat de

Bavière : \oglery suivit ce prince et tit

représenter en 1781 sur le théâtre de la

cour son opéra iVyilbert UI, qui ne réus-

sit pas. On n'a jamais su les motifs ijui

lui firent abandonner quelque temps api es

ses places de chapelain de la cour et fie

vi(-e-maitre de la chapelle j mais il est cer-

tain qu'il cessa d'en porter les litres, et

qu'il lit, en 1785, un voyage a Paris où

il fit jouer au théâtre de la (iomé'die ita-

lienne la Karniesse , opéra-comique qui

tomba à [ilat , et qu'on ne put acliever '.

Vogler voyaga ensuite en Es[iagiie, en

Grèce et dans l'Orient pour faire des re-

cherches relatives à la musique. De re-

tour en Europe dans l'année 1786 , il

entra au servici; du roi de Suède, en

qualité de maître de chapelle. Occupé

depuis longtemps de recherches rela-

tives à la construction de l'oroue et

\o^e7. Bw,jr„ph,c ir. J. ^rui,urs, [.ar C. IN.dc I\i

son, [1. 32S, el la liecuc mu^ralc, t. XI, p. Tl'J.

- D'OiIgny dit, dans ses -/"««/es (/'i Tlwdtre ilalien

(1. III, p. 114), (^u'rm attribua la chute do la [jiùce a la

uiusiqiie.
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d'un système de simplification de cet in-

strument, il fournil à un facteur le plan

d un orgue portatif, sans tuyaux appa-

rcns, avec quatre claviers de plus de cinq

octaves et une pédale de Irente-neuf lou-

clies , sous la i'ornie extérieure d'un cuhe

de neuf pieds. Les sons les plus graves

étaient ceux d'un bourdon de seize pieds.

Vogler donna à cet instrument le nom
iVorc/ieslrio/i. îl y avait placé le cres-

ceitdo et le decrescendo , au moyen de

jalousies mobiles qui ouvraient ou fer-

maient le passage au son pour se propa'jer

à l'extérieur. II joua lui-même Vorches-

trion dans une exliibition publique à Am-
sterdam , au mois de novembre 1789.

Plusieurs journaux donnèrent beaucoup

d'éloges à cet instrument, et le représen-

tèrent comme réunissant les perfection-

neniens les plus importans qu'on eût faits

à l'orgue depuis longtemps, et comme le

dernier terme d'une facture parfaite. Mais

bientôt d'autres journaux publièrent des

critiques où l'on assura (jue, loin d'être

supérieur aux bonnes orgues de la Hol-

lande, Vorchestrion ne méritait pas son

nom, et ne pouvait soutenir la comparai-

son avec ces instrumens. Enfin, on ac-

cusa labbé Vogler d'être lui-même au-

teur des analyses élogieuses de son travail

publiées par la voie de la presse. Cette

afFaire désagréable le fit s'éloigner brus-

quement de la Hollande avec Vorclies-

trion ; car dès le mois de janvier 1790 on

le trouve à Londres, où il fit entendre son

instrument et i'ut cbargé de la reconstruc-

tion de l'orgue du Pantiiéon , d'après son

système de simplification. Ce système con-

sistait à supprimer tous les jeux de mu-
tation, tels que les fournitures, cymbales,

cornets, nasards. tierces, etc., et à dispo-

ser les tuyaux par séries suivies dans l'or-

dre des cordes du piano ou de la barpe,

afin de pouvoir supprimer les abrégés et

d'établir un tirage direct partant des tou-

tbes du clavier ; système dont les avan-

tages sont évidens, mais qui a l'inconvé-

nient de nuire à la nettelé du son. en

développant le pbénomène des perturba-

tions de l'air mis en vibration, qui fait

dire aux facteurs d'orgues que le son se

jette dhin tuyau dans un autre. C'est ce

même système, objet de vives critiques et

d'éloges pompeux, qui fut appliqué plus

tard par Vogler au grand orgue de Copen-

bague, à celui de Neu-Ruppin, et à quel-

ques autres.

Ce fut pendant le séjour de Vogler à

Londres que sou talent d'organiste com-

mença à se faire coimaître avantageuse-

ment. 11 gagna dans cette ville plus de

douze cents livres sterling (environ 50,000

frarics) dans les concerts où il se fit en-

tendre sur son orcheslrion. De retour en

Allemagne au mois d'août 1790. il eut

aussi de brillans succès à Coblence, à

Francfort et dans quelques villes de la

Souabe. Ce fut à celte é|ioque qu'il com-

mença aussi à fixer sur lui l'attention par

ses compositions. En 1781, il avait donné

sans succès, à Municb, Albert der Drille

von Bajern (Albert ÎII, duc de Baviure),-

mais en 1791, il fit jouer à Mannheim

son Castor et Polliix , où se trouvent de

bonnes choses , et qni fut applaudi. Peu

de temps après il publia, à Spire, une

collection de morceaux pour piano avec

2 violons, alto et basse, sous le titre de

Polymelos, ou caractères de la musique de

difTérens peujdes. Arrivé à Hambourg au

mois de septembre 1791, il y brilla sur

les oroTies tle plusieurs églises, puis il re-

tourna à Stockholm , avec le titre de

maître de chapelle du roi de Suéde. Au

mois de mars 1792, il fit représenter

GusUwe-Aclotphe
,

grand opéra qui ne

précéda que de quelques jours l'assassinat

du roi Gustave HI. Dans la même année

il commença un cours de lectures sur son

Introduction au système de l'harmonie,

et le continua pendant deux ans. Au

commencement de S 794, il fit un voyage

à Paris dans le but d'entendre le nouveau

système de musique révolutionnaire des

fêtes publiques, composée de choeurs ac-

compagnés par des instrumens à vent.



VOG VOG 483

Pendant son séjour en cette ville, il donna

nn concert d"or;;ne dans l'église de Sainl-

Sulpice, où beancoiiji d'artistes assi^t('-

rent , et qui le fit considérer comme nn

des musiciens les plus distingués de l'Al-

lemagne. Ses fonctions de maître de rlia-

pelle à Stockholm l'occupèrent si peu pen-

dant la minorité de Gustave IV, et lui

fournirent si rarement l'occasion de se

faire remarquer, qu'à la fin de son enga-

gement de dix années, il demanda sa re-

traite en 1796; mais les succès qu'il oj)-

tenait dans l'école de musique qu'il avait

fondée, lurent cause que le duc de 8u-

dermanie, régent du royaume, le pria de

prolonger son séjour à Stockholm. Vogler

ne s'éloigna de cette ville qu'en 1799,

après que la cour lui eut assuré une pen-

sion annuelle de cinq cents écuh de Suède,

Il visita alors le Danemark, et fit repré-

senter à Copenhague Herinanii de Unna,

opéra considéré comme une de ses plus

bi Iles productions. Puis il demeura quel-

(|ue temps à Altona, pour surveiller la

publication de quelques œuvres de musi-

que religieuse de sa composition. Dans

Tété de 1800, il visita Berlin, où il

donna trois concerts d'orgues et à la fin

de la même année, il alla s'établir à Pra-

gue, et y ouvrit un cours de théorie de la

musique, à l'université, il écrivit et pu-

blia pour ce cours un Manuel de la science

de l'harmonie ( Handbucli ztir Hiirnio-

nielchre) où l'on remarque plus de simpli-

cité et de clarté que dans ses écrits précé-

dents. Dans la préface de cet ouvrage

,

Vogler se plaint avec amertume des atta-

ques dont ses travaux et sa personne ont

été l'objet, et des accusations de char-

bitanisme qu'on lui a jetées à la face.

Quelque opinion qu'on ait de sa doctrine

et de ses écrits, on est péniblement affecté

de voir un homme, qui a eu la gloire de

former, dans sa dernière école, les deux

musiciens allemands les plus éminens de

l'époque actuelle (Charles-Marie de Weber
et Meyerbeer), obligé de discuter la légi-

timité de ses titres à l'estime des artistes.

En 1805, Vogler s'éloigna de Prague

pour aller à Vienne où il était appelé pour

écrire Saniori
,

grand opéra re[)résenté

sur le théâtre ^« der IVieii. Après un sé-

jour de près de deux années dans cette

ville, la guerre de 1805 l'obligea à sV-loi-

gner de l'AulricIie pour aller à Munich,

où il fit représenter son opéra de Castor

et Polliix, à l'occasion du mariage de la

princesse de Bavière avec le prince Eu-

gène Beauiiarnais. Il y publia aussi divers

écrits relatifs à la musique et [)lusieurs

compositions vocales et instrumentales;

puis il visita de nouveau Francfort, Uffen-

bacii et plu'^ieurs autres villes de l'Alle-

magne rhénane. Il se disposait à s'en

éloigner en 1807, lorsqu'il reçut l'invi-

tation de se fixer à Darmstadt, avec le

titre de maître de chapelle du grand-duc,

aux appointemens de trois mille florins,

aux(|uels le prince ajoutait la table et le

logement. Ayant accepté celte honorable

position, il eut aussi la dignité de con-

seiller privé pour les affaires ecclésiasti-

ques, et la décoration de l'ordre du 31é-

rite de première classe. C'est dans cette

ville qu'il ouvrit sa dernière école, où

il compta parmi ses élèves Ch. M. de

Weber, qui déjà avait été sous sa direc-

tion a Vienne pendant deux ans, Meyer-

beer et le maître de chapelle Gansba-

<:lier '. De sa jiremière école étaient sortis

AVinter, l'organiste Knecht et Hittcr. A

la fin de 1812, il demanda un cong(;

,

ferma son école, et partit avec ses élèves

pour visiter une partiede l'Allemagne,quoi-

qu'il fût alors âgé de plus de soixante-trois

ans. De retour à Darmstadt, vers le mi-

lieu de l'année suivante , il sentit bientôt

après ses forces décliner, et mourut le

6 mai 1814, au moment où l'Allemagne

venait de s'affranchir de la domination

étrangère. Ainsi finit en paix cet homme
dont la carrière artistique avait été pleine

d'agitations, qui fut jugé de manières fort

' J oyez, a l'arliule Meijerbeei-, quoique» dclails mk
les relaliuiis de V ojler avec ses élèves, et sur son enseï-
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(lifliirciifcs par ses coinpalrioles , et dont

il ne iTslc {|(''jà plus (ju'uii vajjue sou-

vcnii'.

Considéré nomme compositeur, Vojjler

ne inonlre ])as d'orijjinalité dans les idées,

quoiqu'il laisse apercevoir des velléités

d'innovation dans les formes. Au théâtre,

il n'a point eu de véritaMe succès. On ne

peut, au reste, le ju;;er à cet ég^ard que par

les résultats, car on n'a publié de ses ou-

vrages dramatiques que Sainori , faible

production qui n'apparlient point à sa

jeunesse, et le drame Hcnnaiin de TJnnn,

où la musique navait qu'une importance

secondaire. Voici la liste de es ouvrages

pour la scène : 1° Der Kaiifmanii von

Sininia (Le marcliand de Sniyrne), petit

opéra composé pour le théâtre de Mayence,

vers 1780. 2° Ouverture et entr'actes pour

Hamlet, tragédie, gravés pour le piano, à

Spire, chez Boss!er.5" luo, ballet. 4° Lam-
preclo, mélodrame. 5° Jlhert der Drille

von Bayera (Albert IH, duc de Bavière),

drame, représenté à Munich, en 1781.

6" Eglé, opéra français, représenté à

Stockliolm, en 1787. 7° La Kannesse ou

la Fêle de village, au tbéàtie de la Comédie

italienne , à Paris, le 15 novembre 1785.

8° Le Palriolisme, grand opéra, écrit en

1788 pour l'Académie royale de musique

de Paris , et non représenté'. 9° Castor et

Pollux
,
grand opéra, à i^lannheim, en

1791. L'ouverture et quelques airs de cet

ouvrage ont été publiés dans la même
ville. 10" Chœurs à^lthalie, en français,

à Stockholm, 1791. 1]° Giislave-yldol-

plie, opéra suédois, à Stuckholm, 1791.

12" Hermann de Uiina , drame avec ou-

verture , chœurs , romances et airs de

danse, composé d'abord en suédois, puis

traduit en danois, représenté à Copen-

hague en 1800, et publié en partition

pour le piano, dans cette ville, chez

Sœnnischen
; enfin traduit en allemand

,

et représenté à Berlin , en 1801
,

puis

publié en partition pour le piano, à Leip-

sick , chez Breitkopf. i?)'> Samori
,
grand

opéra, représenté à Vienne, en 1804,

gravé en partition pour le piano, à Vienne,

cliez Arlaria.

Voglera publié pour r{'glise, dans la col-

lection de musique du journal de l'école

de Maniiheim , à S|)ire : 1° Paradigma

nwdonim ecclesiaslicorum. 2" Ecce pu-

nis angelorum , chœur. 5° Messe alle-

mande à 4 voix , avec orgue. 4° Suscepit

Israël, motet composé pour le Concert

spirituel de Paris. 5" Fugues à 4 voix

sur des thèmes du Stabat mater àc Per-

golèse. 6" Psahntts Miserere decanlan-

dus a quatuor vocibus cnm organo et

bassis , S. D. Pio VI ponlifici conipo-

siUis. (^est ce Miserere que Mozart a

jugé avec sévérité dans sa correspondance.

Les autres compositions de musique reli-

gieuse publiées par Vogler sont : 7° fes-

perœ chorales 4 vocuni cnm organo

,

Spire , Bos^ler. 8° Ave maris Stella
,

suivi de Crudelis Herodes, pour 2 chœurs

avec orgue, OfTenbach, André. 9° Davids

Busspsalin nacli Mendelssohns Ueber-

setziing (Les psaumes de la pénitence,

traduits par Mendelsohn , à 4 voix), xAlu-

nich , Falter. 10" Missa solemnis , à

4 voix, orchestre et orgue, OfFenbach
,

André. 11° Missa pastoritin, à 4 voix,

orchestre et orgue, ihid. 12° Missa de

Quadragesima , à 4 voix et orgue, ibid.

15° Missa pro defunctis , à 4 voix et or-

chestre, ibid. 14° Veni sancle spiritus

,

pour 4 voix et orchestre, ibid. 15° Hymnes

latines à 4 vois, tbid. 16° Hymni sex

4 vocibus cantandi, comilant si placet

orgauo sive clavicembalo, Lei[)siek, Hof-

meister. 17° Douze hymnes a 4 voix sans

accompagnement , l''" suite , 3Iunicii
,

Sidler. 18° 2™°, 5">°, 4"'° et 5""^ suites

de six iiymnes chacune , iZ^/n'. 19° blesse

allemande à 4 voix et orchestre, ibid.

20" Miserere (en mi bémol) à 4 voix,

orchestre et orgue, Offenbach , André.

21° Te Deiim à 4 voix et orchestre, ibid.

^11° Moteltum pro adventu, liorate Cœli,

à 4 voix sans accompagnement, Mayence,

Schott. 25° Motet : Postquam impleii

sunt, à 4 voix et orchestre, Olïenbach,
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André. 24" Salve Regina , à 4 voix et

orgue , ihid. 25° Salve Regiiia^ Ave Re-

gina, et Aima F\,edemploris ., à 4 voix et

orffijf, ibid. 26" Laudale, |)Our voix fin so-

prano, avec orgue et orciiestre, ibid.27"Le

cxxxiii'^ psaume {Ecce ijuam bonus),

pour 4 voix d'fiornnies tans acconipagne-

nient, Municli , Falter. La musique d'é-

glise de l'abbé Vogler est estimée en Alle-

magne, l'armi ses œuvres de musique

instrumentale, on remarque : 1" Grande

sympbonie pour l'orcliestrc (en «/), OlTeti-

baeli , Andrc'. 2" Ouverture caractéris-

tique des Cl oisés j avec musique turque,

ibid. 5" Concerto pour le piano, Paris,

Boyer. 4° Nocturne [Kiur jjiano, 2 vio-

lons, allô et basse, Leipsiclc , Breitkopf et

Hœrtel. 5° Quatuor concertant pour piano,

violon, alto et basse, Amst(?rdam, Sclimidt.

6" Polynielos , ou earaclèrcs de musique

de difïV' rentes nations pour clavecin, 2 vio-

lons, alto et bas^e, Spire, Bossler. 7" Poly-

melos , concert d'orgue caractéristique,

avec violon et violoncelle, Munich, Faller.

8° Six sonates pour 2 clavecins , Darm-

stadt, 1794. 9" Six trios pour clavecin,

violon et basse, op. 1, Spire, Bossler.

10° Six sonates faciles pour piano, op. 2,

ibid. 11" Six sonates faciles pour clave-

cin et violon, op. 5, ibid. 12" Six sonates

en duos, trios et quatuors pour clavecin,

violon , alto et basse, op. 4, ibid. 15" Six

trios pour clavecin, violon et basse, op. 6,

Paris, Lîoyer. 14" Six idem, op. 7, ibid.

15" Six diverlissemens pour piano seul ,

op. 8, ibid. 16" Plusieurs caliiers de varia-

tions |iour le piano, particulièrement sur

des thèmes de l'opéra de Sanwri, \ ienne,

Artaiia. 17" Trente-deux préludes pour

l'orgue, dans tous lestons, Munich, Falter.

1 8° Cent douze petits préludes pour l'or-

gue ou le piano , il,id. 19" Douze chorals

de J. S. Bachvariés pour Forgue.

i^a n''|)utation de Vogler en Allemagne

a eu particulièrement pour base son en-

seifliiement et ses travaux dans \ix tluurie

de l'harmonie. Comme on l'a vu plus

haut, les élémens de celte thédrie furent

empruntés par lui au systènie de Valotli

( voy. ce nom
) , mais avec des modifica-

tions considérables. Vogler est le premier

qui introduisit en Allemagne la doctrine

par laquelle l'accord consonnant de tierce

et quinte, ainsi que l'accord dissonant de

septième, et même toutes les altérations de

ces accords sont présentés comme existant

par eux-mêmes, et appartenant à tous les

degrés de l'échelle. Détruisant ainsi d'un

seul coup tout ce que Sorge , Sehrœter et

Kirnberger (voy. ces noms) avaient fait

])our la constitution d'une théorie ration-

nelle de l'harmonie, il anéantit !e senti-

ment de la tonalité, et entraîna dans ce

iuncste sYstème empirique la plupart des

harmonistes allemands modernes, tous

plus ou moins égaiv's dans cette fausse

voie, quoique le système en lui-même

n'ait point eu de siiccès , à cause de l'ob-

scuriti; des principes. Il serait trop long

de démontrer ici, par l'analyse, les vices

de la tluiorie de Vogler ; on la trouvera

détaillée dans mon Esquisse de l'his-

toire de l'harmonie ', et plus approfondie

encore dans mon Traité complet de l'har-

monie 2. Voici la liste des ouvrages où

l'abbé Vogl(;r a exposé sa théorie et ses

aj)])licalioris. 1" TonwissenschaJ't und

Tonsetzknnst { Science de lu musique et

de la composition), Mannheim, 1776,

in-8" de 206 jiages, y compris une table

d'analyse des exemples, et un cahier in-

folio de 30 planches. 2" Stimmbddwigs-

kunst (Art de former la voix). Mannheim,

1776, in-8" de 8 pages avec quatre pages

d'exemples. Ce j)etit tiaité est réim-

primé avec des augmentations considé-

rables dans rouvrag(; suivant (p. 50-65).

5" Kuhrjjfcehische Toiisclude (Ecole de

musique du Palatinat ), ibid., 1778,

in-8" de 96 pages. Cet ouvrage est une

exposition pratique du système de l'auteur

dans 1 harmonie et dans l'art du chant.

Paris, 1^4(), in-8o
(i>. 1:3:5-I:)6) , ou dans :.. Gu-.ctU-

ucalo Jf l'iL.is, t. Vil, [.. Olij.

' l'nris, Srlilcsingcr, '• ^^, 1 ^o'-

cl,.,,.. 4.
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l^ps trois oiivra^jes précédents ont été

réunis avec les exein|)l('s et publiés sous

le titre 'le Maitnlteiiner Tonsc/tule , îi

Offenbacli chez Auilii'. 4" Belruchlitii^en

der Mannheimer Tonsdiulc ( Examen

de l'école de Mannheim) , recueil mensuel,

jn-8", avec beaucoup d'exemples et de

compositions pour l'église , l'ormaiit un

volume in-fol.. Spire, Bossler. 5" In-

lednlng lit Harnioniens kœniiedoni ( In-

troduction à la tliéorie de l'iiarmoiiie ) ,

en langue suédoise j ouvrage extrait par

Vogler de ses publications précédentes

sur le même sujet, Stockholm, 1795,

in-8°, avec des planclies. 6" Ecole du cla-

vecin et de la basse continue ( en langue

suédoise). Stockholm, 1797, in-4".

7" École des organistes ( en langue sué-

doise
) , avec 90 chorals suédois , ibid.

,

1797. 8° Chorcd System ( système de

tonalité du chant-choral), Copenhague,

1800, in-8" de 105 pages, avec 25 pages

d'exemples, in-4'' oblong. Ces planches ont

été gravées à Stockholm. On trouve des

exemplaires de cet opuscule avec un titre

gravé et l'adresse d'André à OlTenbach
;

ils sont de l'édition de Copeniiague. Dans

cet ouvrage, Vogler essaye de démontrer

que toute la tonalité des chants des églises

protestantes se rapporte aux six modes

principaux de la musique des Grecs.

9" Dala ztir Akuslik ( Données pour

l'acoustique), dissertation lue à la so-

ciété des Scrutateurs de la nature , à

Berlin , le 15 décembre 1800, et publiée

dans la Gazette musicale de Leipsick

(t. III
, p. 517, 553 , 549 et 561 ) , puis

réimprimées à Oirenbacli , chez André ,

in-8°, de 38 pages. Les faits exposés dans

cette dissertation sont ceux qui avaient

servi de base à Vogler pour son système

de siftiplification de la construction de

l'orgue. 10° Handbuch ziir Harnio-

nielchre andfur den Geiiernlhass nach

dent Grundsietzen der Mannheimer

Tonschide { x^lanuel pour la science de

lliarmonie et pour la basse continue.

il après les [irincipes de l'école de iiiLisique

de Mannheim), Prague, Barth , 1802,

in-8" de 142 pages. Cet ouvrage, résumé

des préi;é(lens , et traduit littéralement de

celui que Vogler avait pi;blié en l.ingue.

suédoise à Stockholm , lui fournit la ma-

tière de lectures qu'il fit à l'université de

Prague, en 1801 et 1802. 11" Ueber die

Itarmoiiische Akustdx ( Sur l'acoustique

harmonique,ou tliéorie de la musique, etc.),

Munich, Leuini-r, et Oiïenbaeh , André,

1807, in-4" de 28 pages. Cet opuscule

renferme sa théorie de la progression

harmonique d'où il a tiréléchclle chroma-

tique qui sert de base à son système.

12" Grundliche Jnleitiir/g zum Clavier-

stirnmen fiir die welche eine gules

Gehœr hcihen ( Instruction normale pour

l'accord du clavecin , à Tubage de ceux qui

ont l'oreille juste ). Stuttgard , Burglen
,

1807, in-8", et Vienne, chez Sleiner.

15° Deutsche Kirclienniusik , etc. (La

musique d'église allemande à 4 voix et

orgue, telle qu'elle était trente ans aupara-

vant , comparée avec la moderne, accom-

pagnée d'inslrumens , etc. ). Ainnich
,

1807, in-8°. M'' System fiir den Fugen-

bau, als Einleitung zur harnwnisclien

Gesang-Verbindungs Lehre ( Système de

construction de la fugue, etc.), OtFeubach,

André, in-8", de 75 pag. avec 55 planches

d'exemples; publié après la mort de l'auteur.

(f'oyez, sur cet ouvrage, la Biographie

universelle des musiciens, t. \' I, p. 400.)

15" Forkel cite ', d'après le Mercure de

France(avril 1784), un écrit attribué à

Vogler, et qui est intitulé : Essai de

diriger le goût des amateurs de musique

et de les mettre en état d'analyser, de

juger un morceau de musique, Paris,

Jombert , 1782. Le français-tudesqiie de

ce titre peut autoriser à croire qu'un Alle-

mand est en eiîet l'auteur de l'opuscule

dont il s'agit ; mais , n'ayant point à ma

portée le nuMiéro cité du Mercure, je ne

puis vérifier le fait. 16" Ueber choral

und Kirchengesœnge. Ein Beitrœg zur

' Jllyem. L, terni, der Mitsik. y. ir,l

.
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Geschichte der Toiikiinst in 19 Jnhr-

hnndert ( Sur le clioral et sur les cliants

d'église; essai pour riiistoire de la mu-
sique dans le dix-neuvième siècle), iMu-

nich , 1814, in-S". On a au^si de Vogler,

concernant son système de simplification

de l'orgue: 17° jébliandlwig itber Hru.

Kneclils Harmonik ( Dissertation sur

rilarnionique de M. Knecht), insérée dans

la deuxième année de la Gazette musicale

de Leipsick (p. 689-696). 11 examine dans

cet écrit la théorie des liarmonic|ues d un

son principal
, fiarticulièrcment en ce

(jui concerne la construction des jeux de

rnulalions des orj^jues , et expose les molils

du système de siiii|)l;ficalionqu'il a adopté

à ce sujet. 1%'^ Erklœriuig der Bachsla-

hen, die im Grundri^s der nach dem
f'oglerisclten Simplifications - System

neu zii erhauendeii S. Peters Orgel in

Mïinehen vorkommen (Explication des

différentes parties du plan proposé jiour

le nouvel orgue à construire dans l'église

de Saint-Pierre à Munich, d'après le sys-

tème de simplification de Vogler). Munich,

1806. Vogler a fait aussi insérer divers

écrits de sa composition dans les jour-

naux de musique
, particulièrement dans

les notices du concert de Welzlar ( Welz-

hirischen Concertanzeigen ), depuis 1779

jusqu'en 1780 ; dans le numéro 2 de la

Correspondance musicale de Spire ( 14 juil-

let 1790) , où il donna une réponse théo-

rique à quelques questions concernant

son système ; enfin dans le Journal de

l'Allemagne ( Journal van und fur

DeutscJiland , 1792, n" 2, p. 105-190
)

,

concernant un cbreur de musique qu'il

avait entendu en ]Norwéj;e. On trouve des

renseignemens intéressaiis sur lahbé Vo-

gler dans deux ariiclcs de Schsihart et de

Christiiiann insérés dans la corresjion-

dance musicale de Spire ( ann. 1790,

n° 15 et 16).

VOGÏ ( MAURICE -JEAN
) , uioine de

Tordre de (liteaux, naquit le 50 juin 1669,

à Kœnigshof, en Bohème , ec afirès avoir

fait ses premières études à Phi,-s, alla

suivre un cours de philosophie à Prague
,

où il entra dans son ordre , en 1692. La

géographie, riiistoire et la musique l'oc-

cupèrent pendant près de quarante ans :

il y acquit des connaissances étendues.

Sa carte de la Bohême, gravée à Nu-

remher;', , a été longtemps estimi'e. Il

mourut au couvent de Plass , le 17 août

1750. On a de ce moine un livre dont

les exemplaires sont fort rares , et qui a

]iour titre : Conclave thesauri magnœ
artis musicœ , in qiio tractatur prœ-

cipiie de compositione ,
para musicœ

theoria , auatomia sonori , miisica en-

harmonica , chromaticd , dtalonicu
,

mixta , nova et antiquci : tenninorum

musicorum nomenclatura , musica au-

thenta^ plagaliy chorali ,figuraH , mu-

sical historia, anlicpiilate , novitate

,

laude et 2u'tuperio; Sjmplionia , caco-

pltonia
,

psjclioplionia
,

proprielate

,

tropo , stylo, modo, affectu et de-

J'ecUi, etc. Veteio-Pragse , 1719, in-l'ol.

de 225 pa;;es. Le P. Vogt a laissé en

manuscrit un bon recueil de lugues pour

l'orgue, intitulé : l ertumnus vanitatis

musice in XXXIJ'agis delusus.

VOGT ( AUGUSTE-GEORGE) , hauthoïsie

distingué , né à Slrasl'ourg le 18 mars

1781, suivit iort jeune ses parens à Paris,

entra au Conservatoire de cette ville le

19 messidor an IV ( 1796), et y devint

élève de Salentin pour le hautbois. Doué

des plus heureuses dispositions, il fit de

si rapides progrès, (jue le premier prix

de cet instrument lui lut décerné à la fin

de l'année suivante. Plus tard , il suivit

dans la même école le cours d'harmonie

de Rey, où il fut le condisciple de l'auteur

de celle notice. Entré au théâtre Mon-
ta/isier, comme second hautbois, en 1798,

il en sortit pour aller a l'Ojiéra italien du

théâtre des Victoires nationales, puis sui-

vit l'empereur Napoléon comme hautboïste

delà musique de la garde impériale , dans

la campagne de 1805, se trouva à lu ba-

taille d'Austeilitz, et connut à Vienne

Haydn et Beethoven. De retour à l'aiis
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il ont la jilaco de premier liaulbois du

tli(''âtre Ffydeaii , el. la conserva jusqu'en

1814. Enlr(' alors à l'Opéra , comme suc-

cesseur de sou maître Salcritiu, il y resta

jusqu'en 1855, époque (h; sa leliaite,

M. Vojjt est encore aujourd'luii ( ] 84.")
)

premier liautbois de la société des concerts

du Conservatoire, et se fait autant remar-

quer par la beauté du sou qu'il tire de

l'instrument que par le fini de son exé-

cution. Dés 1808 , il avait été nommé
professeur adjoint de liaulbois au Conser-

vatoire; la place de professeur en titre

de cette école lui lut donnée à la nouvelle

organisation de 1 816. C'est là qu'il a l'ornié

tous les hautboïstes français qui se sont

lait un nom ddus ces derniers temps, par-

ticulièrement MM. Brod, Vinit, Vcroust,

Barré , de La Barre , et plusieurs autres.

Notnmé premier hautbois de la chapelle

du roi , en 1815 , il a conservé cette posi-

tion jusqu'à la révolution de juillet 1850.

En 1829, il avait reçu la décoration de

l'ordie de la Légion d'honneur. On a

gravé de la composition de M. Vogt :

1" Airs du ballet de Nina et de l'Epreuve

villageoise, arrangés en sérénade pour

des instrumens à vent, Paris, Frey. 2" La
Bordelaise

,
grande marche militaire en

harmonie, Paris, A. Petit. 5" l""^ Séié-

nade sur un choix d'airs d'opéra, ibid.

4" Trois nocturnes ou pots-pourris d'airs

connus pour flûte, hautbois, cor et basson,

Paris, Pleyel. 5° Concertos pour hautbois

el orchestre, n" 1 ( enja ) ; n" 2 ( en ré

mineur) , Paris . Pleyel. 6" Romance de

Joseph variée pour le hautbois . avec

orchestre , Paris , Sieber. 7" Trois airs

variés idem, Paris, Janet. 8° Solo du

Cnritnval de f'^enise \ané idem, ibid.

\C)1GT ( jEAN-ciiARLES ) , Organiste à

AValdenbouro- , dans la première moitié

du dix-huitièii;e siècle , s'est fait connaître

par un livre intitulé : Gesprœch von der

3hisik, zwischen einem Orgaidsleii and

Adjiivanten , etc. ( Dialogue sur la mu-

sique , entre un organiste et son ad-

joint, etc.). Erfurt, J. Dav. Jungnikel
,

1742, in-4"de 140 pages, avec une pré-

face de 6 pages par Laurcmt Mitzier.

VOIGT ( JEAN-GF.OP.GK-HERMANN ) . or-

ganiste d(î r(';;!ise Saint - Thomas île

Leipsiclv, naquit à (^slerwick , eu Saxe,

le 14 mai 1769. Son père, musicien de

cette ville, lui enseigna les élémcns de la

niusi(]ue, puis l'iuivoya à Ouedliid)ourg
,

pour y terminer ses «'ludes sous la direc-

tion de Rose . sou grand-père. Ayant

appris à jouer du clavecin, de l'orjMic,

du violon , i\n violoncelle , et de plusieurs

instrumens à vent , il se rendit à Leipsick

en 1788, et y fut engagé comme violo-

niste et comme hautboïste jumr le grand

concert. Deux ans après il fut appelé à

Zeitz en qualité d'organiste du château.

En 1801 il retourna à Leipsick et y eut

la place d'organiste de Saint-Pierre; mais

dès l'année suivante on lui confia l'orgue

de Saint-Thomas
,

qu'il conserva jusqu'à

sa mort, arrivée le 24 février 1811. On a

gravé de sa composition : 1° Dimze menuets

pour l'orchestre , Leipsick, Breilkopf et

IlBPrtel. 2° Trois quatuors pour 2 violons,

alto et basse, op. 1, OfTenbach , André.

3° Trois /f/cH/, op.20, liv. 1 et 2, Leipsick,

Hofmeister. 4° Un quatuor, op. 21
,

Leipsick, lîreilkopf et Hœrtel. Ces corn-

positions sont dans le style de Pleyel.

5" Grand trio pour violon , alto et vio-

loncelle , o|i. 18, Leipsick, Peters
,

6" Concerto pour alto et orchestre, op. 1
1

,

OlTenbach , x\ndré. 7° Polonaise pour vio-

loncelle et oichestre, op. 14, ibid. 8° Sis

scherzi pour piano à 4 mains, op. 22,

Leipsick, Breifkopf et IlBeitel. 9" Trois so-

nates pour piano seul, 10° Petites pièc( s

pour piaiio seul , op. 15 et 16 , Leipsick
,

Peters.

VOlG'i' ( CHAHLES-Louis ) , llls du pré-

cédent, est né à Zeilz, en 1791, et a suc-

cédé à son père dans les jilaces de violon-

celliste du théâtre , du concert et des

églises à Leipsick, dans l'été de 1811.

Plus tard , il a lecu des leçons de Dotzauer

pour le violoncelle , et a joué des soles

avec succès dans quelques concerts. Ou
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a jjTavê de sa cotiiposilion : 1" Pot-pourri

pour violoncelle avec accompannement de

violoij , alto, violoncelle et contrc-hasse,

op. 5, Leipsick , Breitkopf et tL-crtel,

2° Caprice, idem, op. 6, ihld. 5" l'olo-

nai.>-e idem, op. 9, ibid. 4° Fantaisie

idem, op. 11, ibid. 5° Scène avec 2 vio-

lons, alto , violoncelle et contrebasse,

op. 15, Bonn, Siinrock. 6° Plusieurs

tlièmes variés idem. 1° Duos pour 2 vio-

loncelles
, op. 15, \Ç)., 17, Leipsick,

Breilkopf, Ilofiiieister. 8° Sonates pour

2 violoncelles
, op. 22 , 40, ibid. 9" Chan-

sons allemandes avec guitare, ibid.

VOIGT A SAN-GER31AN0 (adauc-

Tus), prêtre, né le 14 mai 1753, à

Olicrlœutendorf . fit ses éludes à Pra-

{fue ,
puis fut professeur d'histoire , à

Vienne, et en dernier lieu à Prague,

ou il mourut le 18 octobre 1787. Au
nombre de ses ouvrages , on remarque

une dissertation intitulée : J'on dem
AllerLhiime iind Gebrauclie des Kir-

chengesmiges in Rœhmeii ( de l'antiquité

et de l'usage du cliant de l'église en Bo-

hème). Prague, 1775, in-8". On a aussi

de lui un livre qui a pour titre : Effii^ies

virorum cruditonan alque arlijicuin

lioJiemiœ et Moraviœ, iina cum bievl

vttœ operumqiie ipsoriim enarratione,

Pragœ, 1775-1782, 4 vol. in-8°. On y
trouve i[iic!qups rensiignemens sur l'his-

loire (ie la musique eu Bohème, et des

notices concernant les compositeurs Tuma,
Gasmann , Legipont , Divvisch et Missli-

wi zeck.

VOISENON (l'abbé CLAUDE- HENRI FU-
SEE DE), littérateur, né au château

de Voisenon
,

près de Blelun, le 8 juil-

let 1708 , fut doyen du chapitre et vicaire

général du diocèse de Boulogne, abbé

commendataire de l'abbaye royale de

Aotre-Dame de la Chapellc-aux-Planches
,

et pourvu de plusieurs autres bénéfices ,

jninistre plénipotentiaire du princc-évéque

de Spire à la cour de France
, et membre

de l'Académie française. 11 mourut à son

château de Voisenon , le 22 novembre

VOL 489

1775. Abbé de boudoir et de coulisses,

Voisenon passa pour avoir été l'amant de

Jjme Favart , et pour avoir eu la plus

grande part aux meilleures pièces de théâ-

tre de .son mari. Voisenon n'est cité dans

cette biographie des musicic'us que pour

un pamphlet publié dans la querelle des

bouffons et de l'opéra français, intitulé :

Réponse du coin du roi au coin, de la

reine, Paris, 1755, in-12. Cet opuscule

a eu deux éditions dans la nièuie an-

née.

VOLATERRANUS (raphael). roy.

MAFFEI ( RAPHAËL) , au Supplément.

^ OLCKE (F.) professeur d'harmonie

au Conservatoire de La Haye, actuelle-

ment vivant, est auteur d'un livre en

langue hollandaise intitulé : Leerboek

der Harmonie ( Manuel d'harniouie ).

S' Gravenhage ( La Haye
) , Hartmann

frères, 1829, in-4° obi. de 82 pages. Sui-

vant les principes de Vogler et de quelques

autres harmonistes allemands, il sup-

pose que les accords parfaits, de septième,

de neuvième , de onzième et de treizième

se placent sur toutes les notes de la

gamme. Par ce moyen , dit-il , il fait dis-

paraître toutes les considérations de re-

lards d'intervalles, d'anticipations, ou

d'autres modifications des accords , et

obtient une grande simplicité , repré-

sentée par quarante-deux accords, diver-

sement constitués en raison du degré de

la gamme qu'ils occupent. Quelle sim|)li-

cité ! Du reste, qu'il n'v ait ni sentiment

de tonalité, ni succession régulière pos-

sible-^ dans un pareil système, c'est de

quoi M. Volcke ne s'occupe guère.

VOLGKLAND ( François
) , facteur

d'orgues, vécut à Erfurt, vers le milieu

du dix-huitième siècle. Ses principaux

ouvrages, cités par Adlung ( Musica me-
chan. organ. ), sont ceux-ci : 1° L'orgue

deMulIberg, près d'Erfurt , composé de

vingt-cinq jeux , achevé en 1729. 2" Celui

d'Ëystadt, près de la même ville, de dix-

neuf jeux. 5° Celui de l'église Saint-Th..-

mas, à Erfurt, composé de dix-huit jeux
,
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2 clnvicrs cl jx'riale. 4" (iciiii (l'OUeiidori',

à 2 claviers , près de cette ville. 5" Celui

(le Ziiiimerri , de vin;;t-trois jeux , 2 cla-

viers et pédale. 6" Celui d'Exleben , de

vinul-lniit jeux, 2 claviers et pédale,

terminé en 1750. 7" Et enfui celui de

L,-en»'wilz, près de Radolstadt , de viii>jt-

cinq jeux et à 2 claviers, en 1751.

VOLDER ( PIERRE-JEAN DE), coinpo-

sileur et facteur d'orgues né à Anvers , le

27 juillet 1767, a eu pour maître de vio-

lon et de composition Redein , alors pre-

mier violon de la calliédrale de cette ville.

A IViTC de seize ans, De Yolder fut nommé

premier viidon de l'église de Saint-Jacques.

En 1794, il alla s'établir à Anvers, où il

devint rival de Van Peteghem dans la

facture des orgues. Dans la même année

il inventa un mécanisme de crescendo

et de decrescendo pour cet instrument ,

et le soumit en 1796 à l'examen des pro-

fesseurs du Conservatoire de Paris, qui

l'approuvèrent. Ce mécanisme fut l'objet

d'une distinction particulière à la pre-

mière exposition des produits de l'in-

dustrie du royaume des Pays-Bas, en

1820. Dès son arrivée à Gand , De Volder

fut nommé premier violon , cbef d'or-

chestre du concert de celte ville, et pre-

mier violon snlo du tiiéàtre. Plus tard, il

donna sa démission de ces emplois pour se

livrer en liberté à la facture des orgues.

!,e nombre des instrumens de cette espèce

qu'il a construits s'élève à soixante-dix-

liuit, et il en a réparé ou refait entière-

ment ciuqiianle-six. Parmi ses ouvrages,

l'orgue de Saint - Michel , de Gand, et

celui qu'il a refait à l'église Sainte-

Waudru , de Mons, occupent la première

place. Fixé à Bruxelles en 1851 , il a

continué d'y travailler jusqu'à sa mort,

arrivée le 27 juin 1841. Dans la liste de

ses compositions , on remarque : 1° Cinq

messes à ([uatre voix el orciieslre. 2° Trois

s\mphonies à grand orchestre. 5° Deux

concertos pour violon , dont le premier a

été gravé à Bruxelles , chez Weissenbruch.

4" Un concerto pour cor. 5° Deux sym-
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plionies concertantes. 6" Neuf qualiiors

pour deux violons, alto et bassi; . dont

trois ont élé gravés à Berlin, chez îîum-

mcl. 7" La bataille de Jéna , symphonie

à grand orchestre. 8° La bataille de

Waterloo , idem. 9" La Jeunesse de

Henri V, opéra en 3 actes. 10" Plusieurs

hymnes, motels et litanies. 11° Fantaisie

pour deux orchestres. 12° JNocturnes et

diverlissemens pour plusieurs instrumens.

De Volder était membre de l'Institut des

Pays-Ras , de l'Académie des beaux-arts

d'Amsterdam , et de plusieurs sociétés

musicales de la Belgique.

V^OLKERT ( FRANÇOIS ) , organiste de

l'église collégiale des Bénédictins , à

Vienne , brilla depuis 1810 jusqu'en

1850 comme compositeur d'opéras-comi-

qnes , mélodrames, parodies, etc., qu'il

a fait représenter au théâtre National de

Léopoldstadt, dont il était directeur de

musique. Le nombre de ses ouvrages en

ce genre s'élève à plus de cent; ceux qui

ont obtenu le plus de succès sont les sui-

vans : 1° Le Visionnaire (1810). 2° Les

enchantemens d'Arlequin (1811 ). 3° Le

Cliapeau magique {ISl'l). 4° Herrniann,

libérateur de la Germanie {IH13) . 5° Les ^

trois énigmes miraculeuses { 1815).

6° aventures au château des Ser-

pens (1814). 7° L''Amour vainqueur

(1814). 8° Gaspard le Tyrolien (1815).

9° Le Naufrage (1815). 10° Ernest,

comte de Gleichen (1815). 11° Junon

prolectrice (1816). 12° La Cavalcade à

pied (1816). 15° La Vallée des gnomes

(1816). 14° Le Phare (1817). 15° Les

Emigrés (1817). 16° La chute d'Icare

( 1 S 1 7) . 1 7° Lrt Pucelle d'Orléans (1817).

18° Le Carnaval à Vienne (1820).
19" Le Combat des Amazones (1820).

20° Le Lutin au Prater (1821). 21° Le

vieux esprit dans le monde nouveau

(1821). 22° La Coquille de perles {1822).

23° Le Géant raillé (1825). 24° Les

Ciseaux magiques (1825). 25° La Con-

versation dans la cuisine {lS2o).26°Eé-

lix et Gertrude (1826). 27° Pygmalion
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(1827). 28" Le Cheval sans tête (1828).

Volkert a écrit aussi quelques morceaux

de musique instrumentale, parmi les-

quels on remarque : 1° ïrio pour piano
,

violon et violoncelle, op. 8, Vienne, Has-

linger. 2° Variations pour le piano sur un

thème allemand, /ifV/, 3" Vingt-quatre ca-

dences pour l'orgue, ihid. 4° Trois préludes

faciles pour Forgue , op. 20, Vienne,

Diabelli, S" Trois préludes faciles pour les

organistes comineiiçyns.

VOLKMAIl (tobie), né à Reichen-

stcin , en Silésie. le 18 mars 1678 , ap-

prit la musique chez Hennemann Reysing,

et le clavecin sous la direction d'un

organiste nommé Purmann. Plus tard il

devint élève de Jean Krieger, directeur

de musique à Zittau , qui lui enseigna

riiarmonie et le contrepoint. Après avoir

achevé ses études littéraires à l'université

de KœnigsLei g , il fut appelé à Hirschberg

,

en 1706, pour y remjjlir les fonctions de

directeur de musique et de cantor. 11 y

vivait encore en 1740. Volkmar a publié

à Hirschberg, en 1725, une collection

de iriotets à voix seule avec instrumens.

sous ce titre : Golt v,efcellige Musik-

Freudcj in Xf'^geisllichen Si/ig-Stilc/xen

a voce soin, 2 violini^ viola iincl einem

hlasenden Instrumente, nehst dem Basse

organo. Il a laissé aussi en manuscrit :

I" Une ;iniiée entière de motets à 2 voix,

2 violons , viole et basse continue. 2° Une

année entière de motets à 4 voix. 3" Une

autre année à 4 voix et instrumens, ter-

minée en 1740. 4" L'histoire de la nais-

sance de Jésus-Clirist , de la Passion,

de la Résurrection , et de l'Ascension
,

riiistoire de la Pentecôte, avec des airs

et des cantiques. 5" Des morceaux de mu-

sique pour les mariages, funérailles, etc.,

à 2 chœurs.

VOLLBEDING (jean-christophe), né

à Schœnebeck . près de Magdebourg, en

1757, fut professeur de belles-lettres du

corps des cadets nobles à Berlin, dans les

années 1791 et 1792, et fut appelé en

1795 à fjuckenwalde, dans la Moyenne-

Marche, en qualité de magister et de

prédicateur. Il a traduit en allemand

l'introduction de la quatrième partii; du

Fadeurd'orgues de D. Redos, sous ce titre :

Kurzgefasste Gescldchte der Orgel, nus

dem Franzœsischen des Doni Bedos de

Celles. Nehst Hérons Beschreibung der

TVasserorgel y aus dem Griechischen

iiberselzL , Berlin, Ernest Felisch, 1793,

in-4''de54 pages, avec une planche. Voll-

beding avait déjà publié précédemment

sa traduction de la description de l'orgue

hydraulique de Héron dans les Archives

des inventions relatives aux arts et aux

sciences ( Leipsick, 1792, in-8°, p. 540-

346. et p. 507-511).

VOLUMIER ( JEAN-BAPTISTE ), musi-

cien français, fut maître de concerts et

de ballets à Berlin, au commencement du

dix-huitième siècle, puis fut engagé à la

cour de l'électeur de Saxe, en 1706, pour

les mêmes fonctions. Il n»ournt à Dresde,

le 7 octobre 1728. Mattheson dit dans

son Ehieniiforte que Volumier composa

à Berlin la musique de plusieurs ballets.

VOPELIUS (ggdefroi), né à Her-

wigsdorf, près de Zittau, le 28 janvier

1645. fut cantor de l'école Saint-Nicolas,

à Leipsick, et mourut dans cette ville, le

3 février 1715. 11 a publié le livre de

chant des églises de Leipsick à 4, 5 et 6

voix, sous ce titri> : Neu-Leipziger Ge-

siingbucli von den schœnslen und besteii

Liedern, verfasset mil 4 und 6 Stini-

men y etc., Leipsick, Klinger , 1682,

in-8° de 1,104 pages. 11 a été fait une

deuxième édition de ce recueil en 1690,

avec une préface de George Moebius, qui

contient des notices sur les compositeurs

des mélodies chorales.

VOSSIUS ( GERARD-JEAN ), littérateur,

dont le nom était Foss, naquit en 1577,

près de Heidelberg, de parens originaires

de Termonde. Devenu orphelin à 1 âge de

sept ans, il fit ses études à Dordrecht et les

acheva à l'université do Leyde. Ayant été

nommé directeur du collège de Dordrecht

à l'âge de vingt-deux ans, il se maria ct,eut
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neuf en fans. Ions distingués par lonr nii'--

ritc, et, qu'il ful la douli'ur (1(( ])crflre. Du
seul fils, lsaac,ol>jctfle la notice suivante,

]ui survécut. En 1618, Vossius accepta la

place (le professeur d'éloijucnce et de cliro-

nolojjie à l'université de Leyde. Des que-

relles religieuses où il l'ut rnêlé , à l'occa-

sion de son Histoire du pélagianisine

,

troublèrent sa tranquillité en Hollande,

taudis que le même ouvia^e lui faisait

obtenir la faveur du roi d'Angleterre, qui

récompensa son travail par un canouieat

de ("antorbéry, sans l'obliger à résidence.

En 1653, Vossius abandonna l'université

de Leyde pour une chaire d'histoire à la

nouvelle académie d'Amsterdam. Il mou-

rut dans cette ville, le 19 mars 1649.

Les œuvres de Vossius ont été recueillies

en six volumes in-folio, à Amsterdam,

chez Blaeu, en 1701. On y trouve le

traité De artiuin et scienlinriini nalura,

dont les trois jiremiers livres parurent

eu 1650, les deux derniers en 1658,

Amsterdam, in-4", et qui fut réimprimé

en 1660 sous ce titre : De quatuor m-ti-

bus popularibus, de philoloi^ia et scien-

tiis malhematicis , Amsterdam, Blaeu,

in-4''. Les quatre arts appelés /70/?H/ft/rejr

par Vossius sont la grammaire , la gym-

nastique, la musique et la peinture: ils

sont l'objet du premier livre de son ou-

vrage. Le quatrième chapitre (p. 36-60)

est consacré à la musique : il peut être lu

encore avec fruit, sous le rapport histo-

rique. Les chapitres 19, 20, 21 et 22

du traité des sciences mathématiques,

intitulé De nniversœ matheseos natura

et coustitutione , traitent (p. 79-97 ) de

la musique contemplative, de l'antiquité

de la musique, de son utilité, et des par-

ties de cet art. Le traité des institutions

poétiques du même auteur [Poet:carum

iiislitutionum , libri III, Amstelodami

,

Lud. Elzevirium, 1647, in-4") jcnferme

une multitude de passages utiles ]iour

l'histoire de la musique des anciens. Enfin

Vossius a traité de la musique en plu-

sieurs endroits de son livre intitulé : De

arlis jinelictc uatura ac constitiilioiw

,

Amsterdam, L. Elzevier, 1647, in-4''.

VOSSIUS (isAAc), fils du j)réeé(lent,

naquit à Leyde, en 1618, Elève de son

j)ère, il fit de bonnes études, et devint un

des jdiilologues les plus distingués de son

temps. Après avoir passé plusieurs années

au service de la reine Christine de

Suède, il retourna en Hollande, en 1652.

Dix-huit ans après, il passa en Angle-

terre, où le roi Charles II le fit chanoine

de Windsor. Il mourut dans ce lieu, le

21 février 1689, Au nombre des ouvrages

de ce savant, on remarque une disserta-

tion intitulée : De poeinatum cantu et

vit'ihus rJtj'lhmi , imprimée à Oxford,

en 1673, in-S" de 156 pages. Beaucoup

d'éloges ont été donnés à cette produc-

tion, qui avait le mérite de l'originalité à

l'époque où elle parut, mais où la matière

n'est point approfondie comme elle l'a été

par M. De Boeckh , dans son excellente

édition de Pindare, Toutefois il est juste

de dire que le livre de Vossius contient

des observations ingénieuses concernant

l'union des vers et de la musique dans les

chants des Grecs et des Romains. Il y
traite avec quelque étendue de la musi-

que, des instrumens, et particulièrement

de l'orgue hydraulique (pages 99-106),

d'après les descriptions de Héron et de

Vitiuve.

VOZ (LAURENT DE), ou DE VOS, né

à Anvers, en 1535, était frère de jlartin

de Vos. peintre célèbre. Après avoir été

attaché comme itiusicien à la cathédrale

de sa ville natale, il fut appelé à Cam-
brai par rarchev('que Louis de Berlay-

II. ont, en qualité de directeur de musique

et de maître des enfans de chœur de la

cathédrale. Son attachement pour ce pré-

lat le fit se compromettre pendant les trou-

bles , par la composition d'un motet qui

fut la cause de sa mort. Cette aventure

est rapportée en ces termes dans la Revue

ccimbrésieiiiie (année 1838, page 81):

K Laurent Voz composa un motet à

<i grands chœurs , de plusieurs versets de
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I! différents psaumes qni étaient si artis-

K tement arrangés
,
qne toute l'histoire

«t des troubles de ce temps y était décrite,

tt l'usurpation tyrannique d'Inchy , la

<t perfidie du prévôt et de sa cabale

,

« l'ingratitude, la révolte et la mort fu-

u neste de plusieurs bourgeois, réloigne-

tt ment et les malheurs de rarchevèque

,

ic la vaine espérance des secours du duc

<t d'Alençon et le peu de durée de la

<c gloire des méchants. Ce motet fut

« clianté après les vêpres , un jour de

Il fête sciennelle. D'Inchy l'entendit; il

u entra dans une si terrible fureur, qu'il

<c ordonna que l'on saisît incontinent le

(t maître de musique. Ou 1p conduisit en

ic prison et, sans autre forme de procès,

tt d'Inchy , de son autorité privée , or-

u donna qu'on le pendit. On lui reprc-

« senti vainement que l'usage demandait

<t que l'on appelât le juge de l'Eglisejqu'il

tt fallait la cérémonie de la dégradation
;

it rien ne put arrêter ni susjiendie l'exé-

(c cution d'une sentence contraire à toutes

t! les règles. » Jean Doudelet dit, dans

ses Chroniques inédites
,
que cet événe-

ment arriva à la fin de janvier 1580 '. La-

croix du Maine cite {BibliothèqueJt-an-

çaise) Laurent de Voz comme auteur de

chansons et de motets imprimés, mais il

n'indique ni les dates ni les noms d'im-

primeurs. Je ne connais de ce musicieu

qu'un motet à 5 voix (Cu?ii inducerent)

publié par Pierre Phalèse dans la collec-

tion intitulée Co«ce«<MMTO sacroriim quœ
molecta vocant, quatuor, quinque et sex

vocibus plur. celeb. auctorum , Anvers,

1591, in-4''obl.

VREDEAIAN ( jacques), professeur de

musique à Leuwarden, en Hollande, en-

seignait déjà dans cette ville en 1650, et

y vivait encore quarante ans après. On
connaît sous son nom : \° Musica mi-

scella o mescolanza di madrigali , can-

zoiii e villanelle a 4 e 5 voci, avec un

texte en patois de la Frise, Leuwarden,

1605, in-4''. 2° Isagoge Musicœ , dat

is corte
,
perfecte , ende grondiglie Iii-

structie vandt principale Musijcke soo

die in allen Collégien der selver Coiist

ghebruykt werden , ende in de vertref-

feliycke groote Schoo/e der Stadt Leu-

warden (Instruction courte, parfaite et

fondamentale concernant les principes de

la musique, etc.), Leuwarden, Abraham

Yan den Rode, 1645, in-4'' de 64 pages.

VREDEMAN (michel), professeur de

musiqueà Arnheiin, en Hollande, au com-

mencement du dix-septième siècle, a pu-

blié une collection de pièces en tablature

à quatre parties pour deux violes et deux

guitares à cinq cordes, sous ce titre : Der

f^iolen Cythermit vyfSnaaren, en niewe

Sorte mélodieuse Inventie, twe uaturen

hebbende, vier Partlijen spc/ende, liclit

de leeren, lialf Violen, half Cjtlier, etc.,

Arnheim, J. Janssen, 1612, in-4''.

VUIET (CAROLINE). Foy. WUIET.
VULPIUS ( MELCHioR ) , compositeur

de musique d'église , naquit à Wasungen ,

dans le canton d'Henneberg , vers 1560.

En 1600, il devint chanteur à Weimar,

et occupa ce poste jusqu'à l'époque de sa

mort , arrivée en 1616. Les compositions

connues de Vulpius sont : 1" Cantionum

sacraruni cum 6,7,8 vocibus. Jéna ,

1602, in-4<'. 2° Cantiones sacne 5, 6

et 8 vocuni^ part. I, Jéna, 1605, in-4".

"S" Idem, part. II, ibid., 1604, in-4''.

Les deux parties ont été réunies dans une

édition publiée en 1611, à Jéna. 4" Kir-

chengesœngeundgeisllicJie Lieder D.Lu-

theri iind ylnderer mit vier und funjf
Stimmen (chorals et cantiques spirituels

de Luther et autres à 4 et 5 voix),

Leipsick, 1604, in-4''. Une deuxième

édition
,
plus correcte, a paru à Erfurt et

à Jéna, en 1609, in-4°. 5" Canticum

' M. E. de Coussemaker a public dans ses Notices

sur les collections musicales de la bibliothèque de Cam-
brai (Paris, Techner, 1843, in-8o, p. 15S et suiv.), le

passage de ces chroniques relatif à la mort de De Voz,

TOME VIII.

ainsi que IVpilaphe de celui-ci, et le fra<jmçnt d^ine

complainte, qui lui avaient elc communiqués par

M. Arthur llinaux.

?9
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ùealissinuL' flri^i/iis Mdt'iiu 4 , 5 , Q> et

/)lii/-ibus TOC, Joua , 1605, iri-4°. 6° La-

leiiii.sclie IlocIizciL Sliicke ( Epitlialatiics

latins à plusieurs voix), 1G08, in-Col.

7" Opiisculum iiovuni scleclisiiinariirn

canlionum sncrarum 4 , 5, 6, 7 c/ 8 voc.

Erfurt, 1610, in^". 8" Erslcr Tlieil der

Sunnlœglichen Evani^elischen Spri'tclie

von 4 Sliinmen (Prernicrc paiiie do pas-

sages des évangiles des dimancLes à

4 voix), Erfurt, 1619, avec une préface

datée de 1612. La deuxième partie a paru

en 1620, et la troisième en 1621, dans

la même ville. Vulpius est aussi connu

comme éditeur de la traduction allemande

du Compejuliolitm miisicœ de Henri

Fal)er, par Jean Gotliard , à laquelle il a

ajouté un petit traité des modes, et qu'il a

publiée sous ce titre : IMnsicœ coinpeiidium

laiino-germaiiicum M. Henrici Fahri :

pro iyronihus Inijiis artis ad majnrem

dlsceittiiim cominoditatem aliquanlulum

variaLum ac disposiliini , ciim facdl

hrevkpie de modis Iractatu. Septimœ

Iiiiic editioni correction accessil doc-

tri/ia 1" de iittcrvallis ; 2" de terininis

italicis, apiul musicos recenliores itsila-

tisshnis, ex ijiitagniale Miisico Michaele

Prœlorii excerpiis , Jéna , 1610. Les

éditions de Leipsick , 1614, in-B" ; de

Ilalle, 1620, in-8°; de Leipsick, 1624,

in-8°; de Jena, 1656, in-B», et d'Erfurt,

1665, in-8", ne sont que des copies de

celle-là.

VUY
VUONNRGGER (jean-litavic

)
, lial,i-

tanl (le Eril)Our;f en Bris^^aii, fut ami de

(îlaréan , dont il a abrégé le Dodeca-

choidon dans un ])etit ouvraj'e inti-

tulé : Miisicœ Epiloine ex Glareani

dodechacordo, uria cum quinque voctim

melod'ds super ejusdem Glareani pane-

i^yrico de hcheticarum XIII urhiniii

laudibus
,
per Marifreduin Bnrbarinuni

coregicnsem , lîûle , 1559, in-8" min.

L'ouvrajje est divisé eu deux parties : la

première traite des tons de ])lain-cliant

,

en 103 pa^a^s ; la deuxième, intitulée

Mcnsnralis inusices ex Glaieani dode-

cachordo compendium, contient 150 pa;;.

Ji'avertissement , daté de Fribourg en

Brisgau, février 1559, dit que le véri-

table auteur de cet abrégé est Vuonnegger :

il est très-bien fait. On trouve dans la

bibliotbèque de Strasbourg un exemplaire

du même ouvrage , différent pour les dates

de l'édition ci-dessus, quoique semblable

pour tout le reste : l'avertissement e.Nt

daté : Anno D. 1556, et l'année de l'im-

pression : Basileœ, per Henricum Pétri,

niense martio anno 1557. Brossard dit,

dans ses notes manuscrites , déposées à

la Biblinlbèque du Roi
,
que dans cette

même année 1557 on imprima une tra-

duction allemande de cet abrégé ; cette

traduction , si elle existe , n'a été connue

d'aucun bibliograpbe.

VUYLAEPiT, VUILAERT ou VI-

LAERT. Fojez WlLLAERï (adrien).
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WACH ( CHARLES- GODEFROI - GUIL-

LAUME
) , contrebassiste distingué, ne à

Lœhan , dans la Lusace supérieare, le

16 septembre 1755, fit ses premières

études musicales et littéraires dans l'école

de ce lieu , et apprit à jouer du piano, du

violon et de la flûte
, puis alla suivre un

cours de droit à l'université de Leipsick,

en 1777. Lorsque ce cours fut aciievé

,

Wach résolut de s'adonner exclusivement

à la musique, et se livra particulièrement

à l'étude du violoncelle et de la contre-

basse. 11 acquit une habileté remarquable

sur ce dernier instrument , et fut employé

pour le jouer dans les églises , au tliéâlii>
,

et au grand concert de Leipsick. En 1804,

il vovagea en Hollande, où on lui oflVit

une place de première contrebasse de la

société Félix Meritis, qu'il n'accepta pas.

En 1805, il brilla dans quelques concerts

à Berlin, puis retourna à Leipsick, où il

est mort le 28 janvier 1853. Wach a

arrangé en quintettes, sextuors, etc.,

plusieurs opéras, entre autres /e Prison-

nier, de Délia Maria, La Famille suisse,

de Weigl , etc.

WACHSMANN ( jean-jacques) , di-

recteur de musique de l'église principale

et de la société de chant de Magdebonrg ,

né en 1791 , s'est fait connaître avanta-

geusement par les ouvrages dont voici les

titres : 1" Chorahnelodie ztim Magde-

burg. Gesangbach ( Mélodies chorales pour

le livre de chant de Magdebourg), Magde-

bourg 1821-1822 , Heinrichshofen , in-4''.

2° Prahlische Singschtde oder An-

weisimgfiir Lehrer itnd Schïder, wclche

sich selbsL in Gesaitge unleirichlen

wo//e« ( Ecole pratique de chant, ou in-

struction pour les professeurs et pour les

élèves qui veulent s'instruire eux-mêmes).

1<='' cours, !''", 2'"« et 5""' livraisons.

Magdebourg, Ileinriclishofeii, in-4°. 5" Ge-

sangfibel fiir elementar Klassen ( A B

C du chant
,
pour les classes élémen-

taires
) , Magdebourg, Heinrichsliofen ,

1822, grand in-S°. i° Gesangftbel in

Ziffern ( Premiers exercices de cliant en

chiffres ), ibid., 1827, in-S». 5° ^Jlfargc-

sœnge [Cliant de l'autel) , //;/V/.^ 1828,
in-S".

WACHTER ( jean-miciiel) , chanteur

de la cour de Saxe, à Dresde, est né le

2 mars 1796 à Nappersdorf , en Autriche.

Après avoir fait ses études musicales à

Vienne , il y commença sa carrière théâ-

trale, comme baryton, en 1816, et ses

débuts furent heureux. Deux ans après, il

entreprit des voyages en AIlenia;;ne, et

chanta avec succès sur les jirineipaux

théâtres. En 1824 il fut engagé de nou-

veau pour l'Opéra de la cour impériale; il

y re.sta jusqu'en 1827, époque où il accepta

la place qu'il occupe aujourd'hui ;i la cour

du roi de Saxe.

WACHTER ( uLRiCH-EENJAMiN) ,
pro-

fesseur de musique à Saint-Gall (Suisse),

aujourd'hui vivant, est auteur d'un livre

qui a pour titre AusfUhrUche tlieore-

iische Einleilung in die Gesangs-und

Inslrumentnlnuisik ( Introduction théo-

rique et analytique à la musique vocale

et instrumentale) , Saint-Gall
, chez l'au-

teur, 1851.

WACKENRODER(GUILLAUME-nENRl),
amateur des arts et jeune homme dis-

tingué par les qnalités de l'esprit;, mourut

à Hambourg à la fleur de l'âge , en 1799.

11 avait fourni au poète Tieek ( voy, ce

nom ) la deuxième partie du livre de

celui-ci , intitulé Phanlœsie iiber die

Kiinst ( Fantaisie sur l'art
) ,

qui concerne

spécialement la musique.

WAELRANT (hubert), né en Bel-

gique, ou peut-être à Arras, en 1517,

fut un des musiciens distin;;rii's du sei-
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zièmc siècle. L'inccrliludc sar le lieu de

sa naissance provient de ce que le neu-

vième livre de molcts à cinq et six voix

])ul)lii: par P. Plialèse porte au Irontispice

CCS mots : Liber iiomis canLionuin sn-

cnirum vtilgo molella vocaiU
,
quinque

et scx vocum a D. Hiiberlo Waelranl

Jt. , etc. Ces lettres Al., signifient ou

Ailiwnensis { d'Ath ) ou Alrebalensls

( d'Arras). Quoi qu'il en soit , il paraît

certain que ce musicien alla dans sa

jeunesse à Venise, étudier sous la direc-

tion de son compatriote Adrien Willaert

,

et qu'il publia ses premières compositions

dans cette ville. 11 était vraisemLlaLle-

ment de retour en Belgique avant 1547,

car il existe une tradition d'après laquelle

il aurait établi une école de musique à

Anvers , vers cette année, et y aurait en-

seigné la solmisation par la gamme de

sept notes , au moyen des sept syllabes

bo, ce, dé, ga, lo, ma, ni, abandonnant

ainsi la méthode des muances , alors gé-

néralement en usage \^voyez Anselme de

Flandre, De Putte (Henri), Cahvitz
,

Urena ( Pierre de) , Caramuel de Lobko-

Avitz , Hitzler ( Daniel ) , Lemaire , Gibel

(Othon), Buttstedt et Mattbeson]. La

méthode attribuée à Waelrant fut appelée

bocèdisation, Waelrant établit aussi à

Anvers un commerce de musique en so-

ciété avec Jean Laet , ainsi que le prou-

vent plusieurs recueils de chansons et de

motets dont il a été l'éditeur, entre autres

celui-ci : Jardinmiisiqual, contenant plu-

sieurs bellesJleurs de chansons chojsies

d'entre les œuvres de plusieurs auteurs

excellens en l'art de musique, ensemble

le blason du beau et laid teiin, propices

tant à la voix comme aux instrumens.

Le premier livre. En Anvers
,
par Hu-

bert Waelrant et Jean Laet (sans date),

in-4° obi. Ce recueil renferme quelques

morceaux composés par l'éditeur. Wael-

rant mourut à Anvers , le 19 novembre

1595, à l'âge de soixante-dix-huit ans, et

fut inhumé dans l'église cathédrale. On

ne connaît delà composition de cet artiste

que les ouvrages suivans. 1" Liber nonus

canlionuni sacrarum vulgo motetla vo-

canl
,
quinque et sex vocum, a D. llu-

herto JVaelrant At. Lovanii apud

Pelrnm Plialesium, 1557, in-i". 2" Ma-
drigali et Canzoni francesi a 5 voci.

Anvers, Tilman Susalo, 1558, in-4" obi.

3" Canzoni alla napoletana a 3 et i

voci. Venise , 1565, in-4°. Cette édition

est la deuxième
;
j'ignore la date de la pre-

mière. On trouve aussi des pièces de sa

composition dans les recueils suivans :

4" Symphonia angelica di diversi

eccellentissimi musici a i . 5 et 6 voci,

nuovamente raccolta per Uberto Wael-

rant et data in luce, Anvers, Waelrant

et Jean Laet, 1565, in-4° oblong. Des

exemplaires de cette édition ont un fron-

tispice qui porte l'indication de Venise

et la même date. Une autre édition a été

donnée à Anvers par Pierre Phah'sn, en

1585, et une troisième, en 1594. 5° Can-

zoni scelti di diversi eccellentissimi mu-

sici a 4 voci. Anvers, P. Phalèse, 1587,

in-4'' ob .

WAERT ou WAET (giacches on ja-

QDET DE), OU de WERT, compositeur

belge , né dans la première moitié du

seizième siècle, est un des artistes dont

la biographie oiTre les difficultés les plus

sérieuses. Guichardin , son contemporain,

en fait un personnage différent de JacJiet

ou Giacches de Berchem ( voyez ce nom
dans la Biographie universelle des mu-
siciens , tome V, page 238) , surnommé

aussi Jaquet de Mantoue, parce qu'il fut

longtemps maître de chapelle en cette

ville. D'autre part, Jaquet de Waet ou

de Waert , ou enfin de Wert, est men-

tionné comme ayant été maitre de clia-

pclle de l'empereur Ferdinand I'^'" ; il

semble donc que ces deux musiciens ont

été différens. Cependant , le titre d'un

recueil de motets imprimé à Nuremberg,

en 1569, en fait une seule et même per-

sonne, en attribuant la qualité de maître

de chapelle du duc de Mantoue à ce même
Jaquet de AVert : voici ce titre ; Jaches
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JFert miisicisuavissimiac chori illustriss.

et excellentiss. Ditcis Manluce magistri

mtisices cantiomim sacrarum vel ( ut

iUcunt) motectarum quinque vociim liber

priimis , mine primum in liicem editus.

Noribergœ apud Theodoricum Gerlat-

zenum, 1569, in-4°. Si Tédileur de Nu-

remberg- n'a pas été induit en erreur ( et

l'on ne peut nier que Jaquet de Werl
n'eût pas été maître de chapelle de l'em-

pereur sans qu'il le sût
)

, le nom de

famille do Jaquet de Bercliem aurait été

de JVert , et les ouvrages de l'un appar-

tiendraient à l'autre. Si Ton ne voulait

pas admettre l'identité, il faudrait sup-

poser que Jaquet de Bercliem avait cessé

de vivre avant Jaquet de Wert , et que

celui-ci lui avait succédé dans la place de

maître de chapelle du duc de Mantoue
,

après la mort de l'empereur Ferdinand !<"",

en 1554. Quoi qu'il en soit, on trouve

sous le nom de Jaquet de Wert : 1" Messe,

motetti et Magnificat a cinqiie vocL

in Venezia , Gardane , 1560, in-4°, 2° //

libro primo de'' molelti a 5 voci, Venise,

1566, in-4''. C'est le recueil qui a été

réimprimé à Nuremberg sous le titre cité

précédemment. 3" Libri 1 , 11^ m
y

niodidationnm sacrarum 5, 6, 7 et %

vocwn, Nuremberg^ , 1585, in-4°. Ces

recueils sont vraisemblablement des réim-

pressions d'éditions données précédemment

à Venise. 4" Madrigali a 4 voci, Venise,

1599, in 4°. On trouve aussi des madri-

gaux de Jaquet de Wert dans les collec-

tions : 1" // Lauro verde , madrigali a

6 voci, composti da diversi eccellen-

tissind musici , Venise , Gardane , et

Anvers, Pierre Phalèse , 1591, in-4°.

2° Spoglia amorosa ; madrigali a 5 voci

di diversi eccelleulissinù musici nuova-

mente posti in lace, in Vinegia , ap-

prcsso l'erede di Girolàmo Scoto , 1585,

in-4''.

WAGENSEIL (jean-christophe), doc-

leur en droit, naquit à Nuremberg, le

26 novembre 1633
,
parcourut pendant

six années l'Europe et une j)arliede l'Afri-
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que, prit ses degrés à Orléans, en 1665,

puis fut nommé professeur d'histoire et

de droit à l'université d'Altdorf, et eu

dernier lieu bibliothécaire de cette Aca-

démie. Il mourut le 9 octobre 1708, à

l'âge de soixante-quinze ans. On a de ce

savant un livre intitulé : De sacri Rom.
Imperii libéra civitate Noribergensi corn-

mentatio. Accedit de Germaniœ pho-

nascorum (maîtres chanteurs) origine,

prœstaTitia , utilitate et instilulis , ser-

mone vernaculo liber. Allorfii Norico-

rum, Typis impensisque Jodoci Wil-

helmi Koldesii, 1697, in-4" de 576 pages.

La partie du livre relative aux maîtres

cbanteurs allemands est contenue pages

455 à 576. On j trouve, dans un appen-

dice de 8 pages, des mélodies de chants des

célèbres poètes-musiciens du moyen âge

Henri Muhlings, Frauenlob , Louis Mar-

ner, et Reyenbogen.

WAGENSEIL (GEor.GE-ciir.isTornE)

,

claveciniste et compositeur, naquit a

Vienne, en 1688. Eux fut son maître de

contrepoint : on ignore le nom de l'artiste

qui lui apprit à jouer du clavecin. Il fut

le maître de musique de l'impératrice

Marie-Thérèse, qui lui accorda une pen-

sion de quinze cents florins dans sa vieil-

lesse. Attaqué d'un rhumatisme goutteux

qui avait presque paralysé l'usage de ses

doigts, et déjà parvenu à l'âge de quatre-

vingt-quatre ans, il joua du clavecin de-

vant l'historien de la musique 15urney :

celui-ci assure, dans la relation de ses

voyages, qu'on pouvait encore juger de

son habileté d'autrefois. Wagenseil avait

été, dans sa jeunesse, le compositeur à la

mode pour le clavecin, et longtemps après,

sa musique était encore recherchée. On

se rappelle que Mozart, jouant à Vienne de-

vant l'empereur en 1762, dit à cet artiste :

Monsieur, je vais jouer un de vos con-

certos : veuillez me tourner les pages.

Wagenseil mourut à l'âge de quatre-vingt-

douze ans, vers la fin de 1779. 11 s'était

essayé au théâtre, car j'ai vu de lui un

opéra intitulé Siroe, à Milan. On connaît



4y» WAG WAG
aussi (le sa composition Gioas re di Ginda.

Un Confilchor à 4 voix, nn Sahe regl/ia

et un MagnifiCdl sont tout ce qu'on con-

naît (le sa musique (rc'-jjlise. Ses œuvres de

musique instrumentale imprimcis sont :

l" Suavis artificiose elahoratus concen-

tiis musicus continens Qparthias seleclas

tid clavicembaluni coinpositas, Bamberrj,

1740. 2° Sei divertimenti di ceiiihcdo,

op. 1, Vienne. 5" Six idem, op. 2, iiid.

4° Six idem, op. 3, ibid. 5° Quatre sym-

phonies pour le clavecin, avec 2 violons

et basse, op. 4, ibid. 6° Deux tlivertisse-

mens pour clavecin, violon et basse, et un

troisième pour 2 clavecins , op. 5, ibid.

1° Six sonates pour clavecin et violon,

op. 6, à Paris. 8° Quatre symphonies

pour le clavecin avec 2 violons et basse,

op. 7, ibid. 9'' Deux symphonies idem,

op. 8, à Vienne. Wagenseil a laissé en

manuscrit. 10" Trente symphonies pour

Torclicstre. 11° Trente- six trios pour

2 violons et basse. 12° Vingt-sept con-

certos pour le clavecin. 15° Cinq suites de

petites pièces pour le clavecin. Tous ces

ouvranes se trouvaient chez Breitkopf, à

Leipsick, au commencement du dix-neu-

vième siècle.

WAGENSEIL ( chrétien- jacqdes)
,

licencié à Kaufbauern, en Souabe, né dans

ce lieu le 23 novembre 1756, a été l'édi-

teur d'un recueil périodique intitulé :Ma-

gazin von und fiïr Scliwahen, etc. (Ma-

gasin de la Souabe et pour la Souabe, etc.),

Memmingen, 1788. On y trouve quelques

articles concernant la situation de la mu-

sique dans cette partie de l'Allemagne.

'WAGNER (ciirtstophe), né à Wey-

denberg, près de Bayreuth, le 9 novem-

bre 1615, composa les mélodies de quel-

ques chants de l'église protestante , entre

autres du cantique So gebst du nun,

meinJesu, etc., cité par Wetzel , dans

son histoire de cantiques, t. III, p. 351.

WAGNER (gotthard) , bénédictin ba-

varois, naquit en 1679, à Erding, près

d'Augsbourg, fit ses vœux à l'abbaye de

Tegernsée, en 1700, et y mourut en 1759.

Su musique d'église a été estimée en Al-

hîmagne, particulièrement en Bavière. On

a imprimé de sa composition : 1° Der

Mdrinnische Schwan , vor seinem Tode

das Lob Maria Vcrkïmdigend , von

etdiche und SO j4rien(he cygne de Marie

chantant les louanges de la mère de Dieu

avant sa mort , en quatre-vingt et quel-

ques airs), Augsbourg, 1710, in-4". Ce

recueil fait beaucoup d'honneur à son au-

teur. 2° MusikaliscJier Hof-Garten, von

100 (z canlo oder Alto iiebst B. C. ge-

selzen Arien (Jardin-musical de cour,

consistant en 100 airs pour soprano ou

alto avec basse continue), Augsbourg,

1717, in-4°. 5" Der Mariani^che Spring-

Brunn in dem Musikalischen Hof-Gar-

ten der Jungfrauen und Mutler Gottes

Mariam 51 Arien, a cnnto oder Alto solo

(La source d'eau vive dans le jardin musical

de Marie vierge et trière de Dieu, consistant

en 31 airs pour soprano ou alto), Augs-

bourg , 1720, in-4°. 4" Das Marianische

Immelein, in sicli lialtendo'l Arien oder

teutsche Motetten a Canto, Alto, Tenore

e Basso solo, tiebst Zugehœrigen In-

strnmenten ( La petite abeille de Marie,

recueil de 52 airs ou motets allemands

pour soprano, alto, ténor et basse solo,

avec accompagnement d'instrumens
) ,

Augsbourg, 1730, in-4.

WAGNER (george-godefroi), né à

Mublberg, le 5 avril 1698, se livra dès

sa jeunesse à l'étude du clavecin, du vio-

lon et de plusieurs autres instrumens. Le

séjour qu'il fit ensuite à Leipsick, pour

V suivre les cours de l'université, lui

fournit l'occasion d'entendre les bons vio-

lonistes qui s'y trouvaient, et surtout de

former son goût en assistant pendant trois

ans à l'exécution des compositions de

J. S. Bach. En 1726. Wagner fut appelé

à Plauen, en qualité de ca/itor; il occu-

pait encore celte place en 1740. Ce mu-

sicien distingué a laissé en manuscrit

beaucoup de morceaux de musique d'église,

des oratorios, ouvertures pour l'orcliestre,

concertos, trios et solos pour violon.
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WAGNER (jean-joachim) , très-bon

i'actour d'orgues, vécut à Berlin au com-

mencement du dix-huitième siècle. Ses

principaux ouvrajjcs ont été : 1" L'orgue

de l'église Sainte-Marie, à Berlin, composé

de 40 jeux, 3 claviers et 6 soufiflets, con-

struit en 1722. Longtemps après, Vogler

a appliqué à cet instrument son système

de simplification. 2" L'orgue de l'église

de la garnison, composé de 51 jeux, ter-

miné en 1725. 3° L'orgue à 2 claviers et

pédale, composé de 30 jeux, dans l'église

paroissiale de Berlin, construit en 1730.

4° Celui du temple de Jérusalem, dans la

même ville, de 26 jeux , 2 claviers et pé-

dale, achevé en 1752.

WAGNER (jean-miciiel) , et son frère

/e(7« ^ facteurs d'orgues et de clavecins

renommés, vécurent à Schmiedtfeld, près

de Henneherg, vers le milieu du dix-

huitième siècle. En 1770, ils construi-

sirent dans la grande église d'Arnheim, en

Hollande, un orgue composé de 47 jeux,

3 claviers, pédale, et 8 soulllets de 10 pieds

de longueur sur 6 de largeur. Cet instru-

ment leur fut payé cent mille llorins. Les

clavecins des frères Wagner ont eu de la

réputation.

WAGNER ( CHRETIEN-SALOMON ) , né à

Aîedingen, en 1754, et son ïrcre aîné,

Jean-Gottlob , furent facteurs d'instru-

mens à Dresde, et travaillèrent ensemble

jusqu'à k mort de Jean-Gottlob, en 17IS9.

Clirélien-Salornon continua seul alors la

fabrication des instrumens. 11 vivait en-

core à Dresde, en 1806. Les frères Wa-
gner construisirent en 1786 un instru-

ment à 3 claviers auquel ils donnèrent

le nom de clavecin vojal. Le nombre de

pianos et de clavecins sortis de leurs ate-

liers s'élève à plus île huit cents.

WAGNEPi (.....); on a sous ce nom

un écrit intitulé : Elwas von uncl iïber

Musik (Quelque chose concernant la mu-

sique), Francfort-sur-le-Mein, 1778, in-S"

de 12 feuilles.

WAGNER (jEAN-GEORGE
) ,

profcsBcur

de philosophie à Wiirzbuurg, né à Ulm,

le 21 janvier 1775 , et connu jiar de nom-

breux écrits remarquables par l'originalité

dos idées, concernant les diverses parties

de la philosophie, a écrit aussi jdusieurs

bonnes dissertations sur l'esthétique mu-

sicale, sur le chant et sur les instrumens,

sur la modulation et sur la conijiosition,

dans les volumes 25" et 26"^ de la Gazelle

musicale de Leipsick.

WAGNER (CIIARLES-JACQDES) , ué à

Darmstadt, le 22 février 1772, fut d'abord

élève de Portmann, puis reçut des leçons

de l'abbé Vogler, vers 1791. Admis en

1790 à la chapelle du grand-duc de Ilessc-

Darmstadt , il y brilla comme virtuose

sur le violon, depuis cette é[)Oijue jus-

qu'en 1805. En 1808, il lit un voyage à

Paris et s'y fit connaître comme musicien

distingué. De retour à Darmstailt, il ob-

tint la place de maître de concerts de la

cour, et quelques années après, le prince

lui accorda le litre de maître de chu])elle,

11 mourut en cette ville, le 25 novembre

1822, à l'âge de cinquante ans. Wagner
n'a écrit pour le théâtre que Cliiinèiie,

opéra représente à Darmstadt, et JcIoiùa,

monodrame. 11 a publié de sa composi-

tion : 1° Première symphonie à grand

orchestre , Darmstadt , chez l'auteur.

2° Deuxième idem, Lcipick, Breitkopf

et Ha3rtel. 3" Ouvertures à grand orches-

tre, n" 1 (en ni) ; n" 2 (en ré) , Leipsick,

Breitkopf et Hcerlel. 4" Ouverture pour

la Pucelle cVOrléans, ibid. 5" idem pour

le drame Goelz de Berlic/iingen, ibid.

6" Trois trios pour flûte, violon et violon-

celle, op. 1, Heilbronn, 1795. 7" Trois

sonates pour piano et violon, op. 4, Bruns-

wick. 8° Quarante duos pour 2 cois, op. 5,

Darmstadt, 1796. 9" Plusieurs thèmes

variés pour piano. 10'^ Quelques petites

compositions pour flûte et pour violon.

Dans ses dernières années, Wagner s'oc-

cupa particulièrement de la théorie et de

la critique de la musique. Ou a de lui un

livre intitulé : Ilandbuch ziim Unlei-

richt fïœ die Tonkunst (Manuel pour

l'enseignement de la musique), Darmstadt,
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1802. Il a fourni aussi quelques articles

(le critique à la Gazette musicale de Leip-

sick.

WAGNEFl ( RICHARD ). Foyez le Siip-

jilémcnt.

WAISSKLIUS (MATHIEU), luthiste

(lu sei/.i(!'ine siècle, nd à Bartstein , eu

Prusse, a publi(î de sa composition pour

le lutli ; l" Cantiones 4, 5 et Q voc.

testiludi/ii aptaice. Francofurti , 1573,

in-fol. 2" Tahidatura , oder Lantenhuch

allerley Kilnstlicher Prœambida, aus-

serlesener tentscher iind poliilsclier

Tœntze, Passamezen , etc., aiiff" der

Latiteii zii schlagen (Tablature ou livre

fie liUtli contenant des préludes, danses al-

lemandes et polonaises, passamèses, etc.)-

Francfort-sur-rOdcr, 1592, in-fol.

AVALBERT ( jean )
, né à Nuremberg

,

le 19 décembre 1661, étudia à Altdorf et

à Jéna , et obtint en 1692, les places de

cantor et de professeur à Altdorf, puis

lut appelé dans sa ville natale , en 1703
,

])our y occuper les mêmes emplois à l'école

de Saint-Sébald. Il y mourut le 12 juin

1727. On a de lui une collection de can-

tiques pour la communion intitulé : Gott

gehedigter Christen Tafelmusik , ein

Communion - Liederbuch. Nuremberg-
,

1718. La préface de cet ouvrage a été

écrite par le prédicateur Jean Wul-
fers.

WALCH ( ALBERT-GEORGE
) ,

profeSSCUF

et recteur du gymnase de Schleusingen
,

mort le 5 janvier 1822, est auteur d'une

dissertation intitulée : Ueber deri reli-

giœsen Gesang der Christen (sur le chant

religieuxdu cbiétien), Schleusingen, 1800,

\x\-k° de 8 pages.

WALCH ( JEAN-HENRI )
, musicieu de

l'époque actuelle, au service de la cour

de Saxe-Gotha , a arrangé en musique

d'Iiarmonie beaucoup de morceaux d'opé-

ras modernes, et a publié plusieurs re-

cueils de danses pour l'orchestre et pour

divers instrumens.

WALD ( SAMUEL-THEOPHILE ) ,
profes-

seur de philosophie et docteur en théologie.

naquit à Breslau, le 17 octobre 1760.

Après avoir achevé ses études à Halle , il

y fut nommé professeur, puis prédicateur

à Funiversité de Leipsick, professeur de

littérature grecque à Kœnigsberg, en 1786,

inspecteur du séminaire de la même ville,

en 1791, et eiilln , en 1796, conseiller et

membre du consistoire à Thorn, où il

mourut en 1828. Au nombre des ou-

vrages (le ce savant, on remarque une

dissertation académique intitulée : His-

toriœ artis musicœ Spécimen primum^

Halle, 1781, in-8° de 24 pages. Je crois

qu'il y a eu une deuxième édition de cet

écrit en 1783. L'auteur y traite spéciale-

ment de la musique des Grecs.

WALDECK ( FRANÇOIS-ADAM ), ne en

1745 à Fritzlar, près de Cassai , remplit

pendant plusieurs années les fonctions de

cantor et d'organiste de la cathédrale

de Munster, et mourut en 1776, à l'âge de

trente-trois ans. 11 écrivit pour cette église

des messes , Te Deum et motets , ainsi

que des airs et duos pour les drames et

comédies représentés par les élèves du

gymnase. Il fit jouer dans cette ville

deux opéras allemands de sa composi-

tion intitulés 1° Le Jour de noces ^

2" La Barque verte. On connaît sous

son nom une symphonie pour l'orchestre,

des quatuors pour violon , et plusieurs

autres ouvrages qui n'ont point été im-

primés.

WALDENFELD ( de ) , musicien à

Brunswick , actuellement vivant , a fait

imprimer dans celte ville une petite mé-

thode de violon, et une petite méthode de

flûte, chez Spehr, éditeur de cette ville.

WALDER ( JEAN-JACQUES ) , né en

1750 à Unterwetzikau , dans le canton de

Zurich en Suisse , fit ses études musicales

sous la direction d'Egli et de Schmidlin,

à l'école de Zurich. Fixé dans cette ville,

il y fit exécuter, en 1779, la cantate

de sa composition intitulée Der letzte

Mensclien (Le dernier homme)
,
qui fut

reçue avec applaudissemens. En 1788, il

publia une instruction concernant l'art
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flu chant , sous le titre : Anleitung znr

Siiigku/ist. La cinquième édition de cet

ouvrage a paru à Zurich , chez Gessner,

en 1820
,
grand in-8°. Walder a mis

aussi en musique à 3 ou 4 voix, avec

accompagnement de piano , les cantiques

du poète suisse Zullikofer, qui ont eu un

brillant succès. Ce recueil a pour titre :

Saminliing christlicher Gesœnge ziini

Gebrauche hej der HausUchen, etc.,

Zurich, 1791, grand in-8°. Précédemment

Walder avait aussi publié sa cantate du

Dernier homme , en partition pour le

piano , Zurich, 1779, in-4°, et des chan-

sons avec accompagnement de ])iano

,

ihid., 1780, grand in-4°. Cet artiste mou-
rut en 1827, laissant en înanuscrit plu-

sieurs compositions.

WALDHOER (mathus), professeur

de musique au gymnase de Kempten,

actuellement vivant, s'est fait connaître

avantageusement par les ouvrages sui-

vants : 1° Theoretisch-praktische Kla-

vier-^ Parlitur-, Prœludier-und Orgel-

Schule, sowohlfiïr Anfœnger, ah nuch

fiïr schon gri'ihtere Clavier-iind Orgel-

spieler { Méthode théorique et pratique de

])iano , d'accompagnement, d'art de pré-

luder et d'orgue , etc. ). Kempten , Kœsel,

1826-1828, 3 parties in-fol. 2» JVeue

Volksgesang - Scinde oder grïmdliche

Jrdeituiig den Gesnng , sowohl in den

ceffeiitlichen Scliiden , als auch beini

Privalunterrichte , etc. ( Nouvelle école

de chant populaire, ou Introduction au

chant , tant pour les écoles publiques

,

que pour l'enseignement privé, etc.),

Kempten, Kœsel, in-4° de 90 pages. On
connaît aussi sous le nom de Walhœr des

variations faciles pour le piano sur l'air

allemand : Du, du liegst mir am Herzen,

ibid.

WALDNER (P.), savant suédois, vécut

vers le milieu du dix-huitième siècle, et

publia à Upsal, en 1754, une dissertation

De septeni arlibus liberalibus. Il y traite

de la musique dans le huitième para-

graphe.

WÂLKER (jean). Sous ce nom, For-

kel, copié par Gerber, MM. Lichtenthal,

Ch, Ferd. Becker et autres, a cité des

mémoires concernant des expériences sur

le son, qui appartiennent au mathéma-

ticien Jean Wallis {voy. ce nom).

WALKER (jean), auteur d'un dic-

tionnaire de la prononciation de la langue

anglaise devenu célèbre, et de plusieurs

autres ouvrages estimés, naquit en 1752,

dans un hameau de la paroisse de Friern-

Barnet, fut quelque temps acteur, puis

maître d'école, et mourut au mois de juil-

let 1807. Au nombre des livres qu'il a pu-

bliés on trouve celui qui a pour titre : The

melodj ofspeaking deli/ictiled {Ija mélo-

die du langage rendue sensible), Londres,

Robinson , 1787, in-4", dont la sixième

édition parut eu 1810, in 8°. 11 en avait

donné l'esquisse dans une dissertation in-

sérée au mois de septembre 1787, dans le

Monlhly Review. Walker se proj)ose

dans cet ouvrage d'enseigner la déclama-

tion par des signes visibles, comme ceux

de la musique, et y donne des préceptes

pour les modulations de la voix et l'ex-

pression des passions.

WALKER ( JosEPH-coopER )
, littéra-

teur, né à Dublin, au mois de novembre

1760, fit ses études à l'université de cette

ville, et occupa un emploi à la trésorerie

d'Irlande. Dès sa jeunesse il publia quel-

ques essais littéraires qui le firent admettre,

en 1785, au nombre des membres de

l'Académie irlandaise. Ayant fait plus

tard un voyage en Italie, il y obtint le

titre d'académicien des Arcades de Rome.

Le mauvais état de sa santé le conduisit

en France dans l'espoir de s'y rétablir, mais

il mourut peu de temps après à Saint-

Valery, le 12 avril 1810, à 1 âge de qua-

rante-neuf ans. Au nombre des ouvrages

de ce savant, il en est un rempli d'intérêt

non-seulement pour Tliistoire de la musi-

que des Irlandais, mais pour celle des

anciens peuples du Nord, en général; ce

livre a pour titre : Hisioriccd Memoirs

of ihe Irish Bards, interspcrsed 'wilh
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iinecflotes and occasioual observations

on llie Music of Ircland. Also , an

liistorical and descriptive accoiiiit of
ihe musical inslrnmcnls of tlie nncient

Irish , ajid an. appcndix containing

several biographicid and other papers,

wilh sélect irish Mélodies (Mémoires

liistoriques des Lardes irlandais, cnlre-

iiiêlés d'anecdotes et d'observations con-

cernant la musique de l'Irlande, et suivis

d'une notice historique et descriptive des

instrumens de musique des anciens Irlan-

dais, (Vun appendice contenant des 7T>é-

uioires biographiques ou autres , et de

mélodies irlandaises choisies) , Dublin, de

l'imprimerie de Luke Wliite, <,'t Londres,

Payne, 1786, 1 vol. in-4° de 166 pages,

avec un appendice de 124 pages, et des

planches. L'appendice renferme : 1" lle-

(herches concernant l'ancienne harpe ir-

landaise, par Edouard Ledwich, membre

de la société des antiquaires de Londres.

2" Lettre à Joseph C. Walker sur le style

de l'ancienne musique irlandaise, par le

même. 5" Essai sur les anciens accents

jioétiques et musicaux des Irlandais, par

William Beauford , membre de la société

des antiquaires d'Irlande. 4° Disserta-

zione del signor canonico Orazio Mac-
cari ( di Cortona

)
, sopra un' antica

statuetta di marmo rappresenlante un

suonalor di cornamusa, etc. Cette dis-

sertation est extraite du septième volume

des Saggi di dissertazione accadeniiche,

pubblicamente lette nella nobile Acca-

deniia etrusca deW anlichissima ciltà

di Cortona. 5° Mémoires du barde Cor-

mac-Comman, avec son portrait à làge

de 85 ans, par Ralph Ouscley, de Lime-

rick. 6" Mémoires du barde ïurlougli

O'Carolan, par J. C. Walker, déjà publiés

en 1784. 7° Notice sur trois trompettes

de bronze trouvées près de Cork. 8° Essai

sur la construction et l'étendue de la harpe

irlandaise, depuis son origine jus(}u'aux

temps modernes, par AVilliam Beauford.

9'^ Clioix de mélodies irlandaises, conte-

nant quinze morceaux.

WALKER (eberuardt-frederh;) , fac-

teur d'orgues à Kanstadt, dans le Wur-

temberg, naquit dans cette petite ville

vers le milieu du dix-huitième siècle, et

apprit son art chez Fries, à Heilbronn.

Ses principaux ouvrages sont :
1° L'orgue

de l'église de la Garnison àLouisbourg,

terminé en 1790. 2° L'orgue de l'église de

Kanstadt, achevé en 1795.

WALKER (éberhardt-frede'ric) , fils

du précédent, né à Kanstadt, est un des

meilleurs facteurs d'orgues de l'Allemagne.

Elève de son père, il travailla dans sa

ville natale jusqu'en 1820, époque où il

s'est fixé à Louisbourg, Incessamment

occupé du soin de perfectionner les diverses

{larties de l'orgue, il en a amélioré le mé-

canisme en le simplifiant, et par de nou-

velles formes données aux tuyaux de

plusieurs jeux, en a singulièrement aug-

menté le timbre et l'intensité. C'est ainsi

qu'il a donné, dans ses instrumens, une

excellente qualilé à la flûte traversière, à

la clarinette et au hautbois. Ses flûtes

ouvertes de 52 pieds ont une égale puis-

sance dans toute leur étendue, et jusque

dans les notes les plus graves- Le premier

grand instrumentqui a rendu la réputation

de M. Walker européenne est l'orgue de

Saint-Paul, à Francfort-sur-le-Mein, com-

posé de 74 jeux, dont trois 52 pieds ou-

verts et bouches, 5 claviers à la main, et

pédale double. J'ai examiné cet instru-

ment avec soin, et je le considère comme

un des meilleurs qui existent. Depuis

qu'il l'a terminé, M. Walker en a con-

struit trente autres
,
parmi lesquels on

remarque : 1° L'orgue de 16 pieds et 2 cla-

viers, deïubingue.2''CeluideReutlingen,

idem. 5" Celai de l'église Saint-Michel à

Halle, en Saxe. 4" L'orgue de l'église de

la cour à Stutlgard, composé de 24 jeux.

5° Le grand orgue de Saint-Pierre, à Pé-

tershourg , composé de 65 jeux. 6" Celui

de Saint-Olaus, à Reval, en Russie, com-

posé de 68 jeux, dont un 52 pieds ouverts,

5 claviers et pédale double.

WALKIERS (EUGÈNE). F. leSupplém.
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WALLER ( )
, musicien alleiiiaiid,

ne à Mannheim vers le milieu du dix-

huitième siècle, a fait représenter, en 1795,

Topera de sa composition intitulé : Die

Spiegelritter
( I^es clievaliers du mi-

roir ).

WALLERIUS (II.), savant suédois,

vécut à îa fin du septième siècle. Il est

auteur de deux dissertations relatives à la

musique, intitulées : 1° De sono disserta-

tion Upsal, 1674. 2° De modis miisicis

dissertatio, ibid., 1686.

WALLERIUS (GEORGE), né dans le

comté de Necke, en Sudermanie, vers

16o0, fit ses études à Upsal, et y publia

une dissertation qui a pour titre : De aii-

tiqua et medii œvi musica, Upsal, 1706,

in-12de 106 pajjes. Une autre dissertation

intitulée De instnimentis miisicis a élô

lue par lui à l'Académie d'Upsal , ci im-

primée dans cetle ville en 1717, in-12.

WALLIN (george), ecclésiastique sué-

dois, naquit en 1686, à Gefle {Gevnlia)

,

sur le golfe de Bothnie '. Après avoir

achevé ses études à Upsal il parcoui ut une

partie de l'Europe pour augmenter m's

connaissances, s'arrêta quelque temps à

Wittemberg , fut professeur à l'université

d'Upsal, puis surintendant ecclésiastique

delà Gothie, et enfin évêque de Gothen-

bouro
, où il mourut en 1760. Parmi les

écrits de ce savant, on remarque : De
Prudeiitin in cantionibus ecclesiasticis

adhihenda, Wiltemberg , 1725, in-4°.

AVALLIS (jean) , illustre mathémati-

cien anglais, naquit le 25 novembre 1616,

à Ashford. Fils d'un ecclésiastique an-

glican, il demeura orplielin a l'âge de six

ans, et fut placé dans une école d'Ashford

pour y faire ses premières études, puis

suivit les cours du collège de Felstad,

dans le comté d'Essex , et enfin entra à

l'université de Cambridge , où il acquit

wnç. connaissance profonde des laupues

hébraïque, grecque et laline, de la théo-

' Forkel, Gerber el leurs copistes, ont confondu ce
savant avec George Wallin, son père, né a Hernoesand,
en 1644, et mort en 17'i3, évêqtie de celte ville.

logie, et des diverses branches de la phi-

losophie. Admis dans les ordres, il occupa

différentes positions ecclésiastiques, et lut

chargé d'enseigner la géométrie à l'uni-

versité d'Oxford. Ce savant homme mou-

rut à Londres, le 28 octobre 1705, dans

sa quatre-vingt-huitième année. L'histoire

de ses travaux imporlantsdans les sciences

mathématiques n'appartient point à celte

notice : il n'y est mentionné que pour ses

ouvrages relatifs à la musique, dont voici

la liste : Tractatns elenchliciis adi'ersus

l\Iarci Meiboniii dialogiim de propor-

tioidbiis, Oxford, 1657, in-4". Cetle réfu-

tation du traité des proportions de ftlei-

bomius est dédiée à lord Brouncker, et

])récédée j)ar une savante préface concer-

nant les équations cubiques. Wallis fit

réiiriprimer cet ouvrage en 1665, in-4",

puis dans le premier volume de ses œuvres

ujalhémaliques
, p. 257-290 ( voj. sur

cet ouvrage la notice de Meibomius).

2° Claudii Ploleniœi hnrnionicoriim libri

très, ex cod. mss. undecini, nunc pri-

mum grœce éditas. Oxonii , c théâtre

Sheldoniano, 1682, 1 vol. in-4''. Ainsi

qu'on le voit par le titre, le texte grec du

traité des harmoniques de Ptoléméc n'avait

jamais été imprimé avant que Wallis en

donnât cette édition, qui est correcle et

accompagnée de notes iustruclives , et

d'une version latine beaucoup meilleure

que celle de Gogavin {voy. ce nom). Le

volume est terminé par une savante dis-

sertation : De velernm harmonica ad
hodiernam comparata (p. 281-528);

Wallis s'y prononce contre l'opinion de

ceux qui pensent que les anciens ont fait

usage de l'harmonie simultanée des sons.

Il ne s'est trompé d'une manière grave

que dans la traduction qu'il donne des

modes grecs au second livre de Plolémée,

n'ayant pas vu que les sept modes de cet

auteur ne sont qu'une seule échelle pri^

à ses différons degrés. Le traité de Ptolé-

mée, avec la version, les notes et l'ap-

pendice contenant la dissertation ont été

réimprimés dans le troisième volume de
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la collection des œuvres nialliéitialif|iies

de Wallis publiée sous ce lilre : JoJuinitis

Wallis S. T. D. gcomelriœ piojessoris

Savilioiii in celeherrinia Academia Oxo-

niensij opéra matlicmalica. Oxoniœ, e

ihcalio Slieldoniano 1695-1699, 3 vol.

in-fol., avec un quatrième volume con-

tenant les œuvres mêlées. 3" Por/ihiru in

harmonica PLoleniœi commentarius.

Niinc primum ex coci. mss. (grœce et

latine) ediiiis. Ce commentaire de Por-

phyre sur les harmoniques de l'toléinée,

dont Wallis a donné la seule version la-

tine connue, est dans le 3™"^ volume de

SCS œuvres mathématiques (p. 187-555).

4" Maniielis Bryeiinii liarmoiiica, ex

cod. mss. imnc primum édita. Celte édi-

tion des harmoniques de Manuel Bryenne,

en trois livres, est aussi la seule qui

existe; Wallis y a joint aussi une version

latine et quelques notes. On la trouve

dans le troisième volume des œuvres ma-

thématiques (p. 357-508). Les autres

ouvrages de Wallis relatifs à la musique

ou à l'acoustique sont des mémoires ou

dissertations insérés dans les Transac-

tions philosophiques. En voici la liste :

1° 0/1 the trembling of consonant strings

(ann. 1677, p. 380). 2" Observations

concerning the swiftness of sound

(année 1672). 11 y a aussi des exemplaires

tirés à part de cette dissertation portant la

date de Londres, 1672, in-4°. 3" Some

experiments and observations concern-

ing the sounds (ann. 1697, p. 435).

4° On the division of the monochord, or

section of the musical canon (ann. 1698,

p. 287). 5" On the imperfection of an

organ (ann. 1698, p. 249). 6° On the

strange effects ofmusic informer limes

(ann. 1698, p. 505). On a aussi des re-

marques étendues de Wallis sur le mé-

moire de Salmon intitulé : A Proposai

to perforin music in perfect andmalhe-

matical proportions, Londres, 1688,

in-4o.

WALLISER ( CHRISTOPHE-THOMAS ) ,

professeur du collège de Strasbourg et

directeur de musique de la catliédrale et

de l'université, depuis 1599, était né dans

cette ville, et y mourut le 26 avril 1648.

On a de lui un traité de musique intitulé :

Musicœfiguralis prœcepta brevia, facile

ac perspicua methodo coiLScripta ^ et ad
captum tjronwn accommodnta : rpdbus

prœler exempla
,

prœceptorum usum
demonstrantia , accessit centuria exem-

plorumfugarumque , ut vocant, 2, 3, 4,

5 , 6 ef pluriwn vocum, in très classes

disiribnta : ac in gratiam et usum clas-

sicœ juventutis scholœ Argenloratensis

elaboratn, Argentorati, 1611, in-4'' de

18 feuilles. La première partie de cet

ouvrage traite des élémens de la musique;

la deuxième renferme les exemples qui

sont tous fugues, c'est-à-dire en canons
,

dont une partie sans paroles pour des

exercices de solfège, et les autres avec

texte. Walliser s'est fait connaître aussi

comme compositeur par les ouvrages sui-

vants : 1° Chorus Nubiuni ex Aristo-

phanis comœdia ad œquales composilus
;

et Chori musici uovi Eliœ dramati

sacro-tragico accommodati, Strasbourg,

1613. 2" Chori musici novi harmonicis

4, 5 ef 6 vocuin numeris exornat , et in

Charicleis tragico -comœdia , in Argen-

toratensis academiœ theatro exlubita,

interpositi, Strasbourg, 1641, Ces cliœurs

ont été composés pour les pièces repré-

sentées par les étudiants de l'université

de Strasbourg. 5" Catecheticœ cantiones

Odœque spirituales ; Hymni et Canticn

prœcipuorum totius anni festorum et

Madrigalia, Strasbourg, 1611. 4" Sa-

crœ modulationes infestuni Nativitatis

Christi, quinis vocibus elaboratœ , ibid.

1615. 5° Kirchengesœnge oder Psalmen

Davids, nicht allein una Voce, sondern

auch mit Instrumenten von 4, 5 bis und

6 Stimmen (chant d'église ou psaumes de

David , non-seulement à voix seule , mais

aussi avec des instrumens à 4 , 5 et 6 par-

ties) , Strasbourg , 1614. 6'^ Ecclesiodiœ

novœ , dus ist Kirchengesœnge, etc.,

4,5,6 und 7 Stimmen (Motets à 4, 5,
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6 et 7 voix
) , Strasbourg, 1625. 7° Herrii

JVilhems Salusten von Bartas Triumpli

des Glauhens, etc. ( Le triomphe de la

foi, par Guillaume Salluste du Barlas

,

traduit en allemand , et mis en mu-
sique , etc.), Strasbourg, 1627, in-4° de

10 feuilles.

WALSINGHAM ( tiiomas DE ) , histo-

rien anglais et continuateur de Mathieu

Paris , naquit dans le comté de Norfolk
,

et fut bénédictin au monastère de Saint-

Albans, vers l'an 1440, sous le régne de

Henri VI. Outre ses histoires d'Angle-

terre et de Normandie , il a laissé un traité

de musique intitulé ; Regulce Magistri

Tliomce Wcilsingham de figiiris corn-

positis et non composUis , et de cantu

perfecto et imperfecto. A l'époque où

Ha-wkins écrivait son histoire de la mu-

sique , cet ouvrage existait en manuscrit

dans la bibliothèque du comte de Shel-

burn ; il se trouve encore vraisemblable-

ment dans sa famille.

WALTER (IGNACE), né en 1758 à

Radowitz , en Bohême , fut conduit à

Vienne dans sa jeunesse
, y étudia la mu-

sique et devint élève de Starzer, maître

de chapelle. Après avoir appris sous la

direction de ce maître l'art du chant et

le contrepoint, il reçut un engagement

pour le théâtre de la cour, en 1779, et s'y

fit remarquer par la beauté de sa voix de

ténor et par l'expression de son chant dra-

matique. En 1783, il élait au théâtre de

Prague, puis il chanta à Riga, et entra

en 1789 au service de l'électeur de

Mayence. Les troubles de la guerre ayant

obligé l'électeur à s'éloigner de cette ville

en 1793 , Walter entra dans la troupe

d'Opéra dirigée par Grossmann , et chanta

à Halle et à Brème. Après la mort de ce

directeur, il se chargea lai-méme de len-

treprise du théâtre de Francfort avec la

même troupe, puis se rendit à Ratisbonne

en 1804, et y donna des représentations

pendant plus de dix années. 11 mourut dans

cette ville , à l'âge d'environ soixante-dix

ans. Walter a été considéré comme un des

meilleurs chanteurs du théâtre allemand.

Il était aussi compositeur, et les ouvrages

qu'il a écrits pour le théâtre y ont eu du

succès. Au nombre de ses opéras on re-

marque ; 1" Le Marchand de Smyrne.

2° Le Moulin du Diable. 3" Fïmfimd
zwanzig lausend Gulden ( Vingt-cinq

mille florins ). 4° Le comte de fValtron.

5" Le breuvage de Vimmortalité. 6" Le

clievalier du Miroir. 7° Les bergers des

yjlpcs. 8" La méchante femme, en 1795.

9" Le docteur Faust, en 1797. 10° La
fenaison, en 1799. 11° Le Château de

plaisance du diable. 12° Le droit du

plusfort. Walter a écrit aussi une cantate

pour le couronnement de l'empereur Léo-

pold, en 1791, une cantate pour la paix

,

et d'autres morceaux de circonstance,

6 messes , 6 motets , une cantate de Noël,

et plusieurs œuvres de musique de harpe,

entre autres un quatuor pour harpe ,

flûte, violon et violoncelle, op. 9, publié

à Brunswick, chez Spehr.

WALTER ( GEORGE-ANTOINE ) , violo-

niste allemand , se fixa à Paris , vers

1785 , et y devint élève de Kreutzer. En

1792 il fut engagé comme premier chef

d'orchestre au théâtre de Rouen ; il en

remplissait encore les fonctions en 1801
;

mais j'ignore ce qu'il est devenu depuis

cette' époque. On a gravé de sa composi-

tion : 1° Quatuors pour 2 violons, alto et

basse, op. 1 et 2 , Paris, Naderman
;

op. 5, 7, Paris , Pleyel. 2" Trois trios

pour 2 violons et basse, Paris , Pleyel.

3° Duos pour 2 violons , livre I , II , III,

Paris, Sieber ; livre IV, Paris, Schlesin-

ger
;

livre V, VI, Paris, Naderman;

livre VII , VIII , Paris , Sieber ; op. 14 ,

Paris , Pleyel. 4° Six sonates pour violon

et basse , op. 24, Paris, Porro.

WALTER (ALBERT), clarinettiste et

compositeur, né à Cobleiitz, dans la se-

conde moitié du dix-huitième siècle , so

rendit jeune à Paris, et entra à l'orchestre

du théâtre en qualité de seconde clari-

nette
,
puis devint première clarinette du

même théâtre, en 1798. A l'époque de
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la fornialioii de la garde des consuls, il

y ohliiit un emploi de première clari-

nette : en 1805, il l'ut nommé sous-clief

de musique des chasseurs de la {jarde im-

périale. Après la restauration , il vécut à

Paris sans emploi , travaillant à des arran-

jjemens de musique pour divers instra-

mens, à la solde des éditeurs. Je le crois

mort depuis plusieurs années. On a yravé

de sa composition : 1" Symphonie con-

certante pour 2 clarinettes et orchestre

,

Paris, Pleyel. 2° Six quatuors pour cla-

rinette , violon , alto ot basse , op. 27,

ibid. 3" Pots-pourris pour 2 clarinettes,

n"» 1, 2, 5, ibid. 4° Airs variés pour

2 clarinettes , ibid. 5° Valses pour clari-

nette seule, livre I, II, ibid. 6" Duos

pour 2 flûtes, op. 22, l'aris, Porro.

7° Six duos faciles pour flûte et violon
,

Paris, Pleyel. 8" Airs variés pour flûte,

Paris , Sieber.

WALTER (A.), professeur de piano

«T Baraberg , est auteur d'une méthode

de piano en dialogue , intitulée : Ele-

mentarwerkfiir pianoforlespieler, etc.

,

Bamberg, 1823.

WALTER ODINGTON. Foj. ODING-

TON ( walter).

WALTIIER ( HANs ou jean
)

, un des

plus anciens compositeurs de chant choral

pour le culte réformé, était maître de

chapelle à Torgau , lorsque Luther, qui

connaissait son mérite , le fit venir à

Wittenberg, en 1524, pour appliquer aux

prières et cantiques de la nouvelle église

quelques-uns des chants du culte catho-

lique, et pour composer de nouvelles mé-

lodies sur d'autres parties de l'office, afin

d'en former la messe allemande. Après

avoir achevé son travail, Walther retourna

à Torgau , et présenta au prince Maurice

de Saxe, en passant à Dresde, une copie

de cette messe, par ordre de Luther. Peu

de temps après , ce prince nomma Wal-

ihcr son maître de chapelle , et prit à sa

solde tout le chœur qu'il dirigeait. Ce

chœur était composé de dix-huit chan-

teurs et de douze jeunes garçons. Walther

occupait encore cette position en 1552.

L'année de sa mort n'est pas connue;

mais on croit généralement qu'il décéda

en 1555. Il n'avait pas seulement ré;;lé

le chant de la messe allemande; mais

il avait composé beaucoup de mélodies

pour les cantiques nouveaux ; il fut aussi

le premier qui mit tout le chant de l'église

réformée à 4, 5 et 6 parties. Voici les

titres des ouvrages et recueils qui ont

été publiés sous son nom, ou auxquels

il a pris part : 1° Deutsche Messe

iind ordnimg Gollis dienst , in- 4° de

24 feuillets notés en grosses notes cho-

rales allemandes. A la fin du dernier

feuillet on lit : Gedruckl zu JVitten-

berg M. D. XXVI. Il y a une autre édition

de la messe allemande , imprimée en

caractères de musique plus petits , en

20 feuillets in-4°, avec la date M . D. XXV] ,

mais sans nom de lieu. Il paraît qu'il y a

aussi une édition de cette messe publiée a

Wittenberg, en 1524 ; mais je ne la connais

pas. 2" JVittenbergisch teutsch geistlich

Gesangbuchlein mit 4 iind 5 Slimmen,

durcli Johann TValtliem, churfiirstlichen

von Sachsen Sengermeisteru, auss neue

mit Vleiss corrigirt , und mit vielen

schœnen Liedern gebessert und genieh-

ret (Petit livre de chant spirituel alle-

mand de Wittenberg à 4 et 5 voix, etc.).

Wittenberg, chez George Rhaw, 1544,

in-4° oblong. Ce recueil contient en tout

63 mélodies de cantiques allemands ,

dont 32 à 4 voix , 20 à 5 voix , 11 à 6 ,

et 37 hymnes en langue latine , à 4 ,

et 5 voix , dont quelques-uns en canons jl

à la quinte et à la quarte, suivis de

3 hymnes à 6 voix. 3" Wiltenbergische

deutschc geistliches Gesangbucli , mit

4 Slimmen, durch Joli. JVallhei-n aufs

neu corrigirt und vermehrt. ^Vilten-

berg , 1551, in-4°. Ce recueil contient

tout le chant de l'église réformée à 4 voix
,

écrit d'une manière plus simple, pour

Iharmonie, que le recueil précédent. Quel-

ques-uns des cantiques de ce recueil ont

été arrangés pour l'orgue par Jacques
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Paix , et publiés dans son Orgeltabula-

turbiicli {voy. Paix). 4" Das ClirislUch

Kindcrlled D. Martini Lutheri : Erhall

uns , Ilerr , bey deinem AVort , anffs

iiew in sechs Stininien geselzt und mit

ellichen schœneii Cliristliclien Tcxlen,

lateiuischen und teiitsclien gesœngen
gemelirt diirch Johann IValthern den
Ellern, etc. ( Le cantique cbrétien du

Dr. Martin Lullier pour les enians : Sou-

tiens-nous j)ar ta parole, Seigneur, mis

nouvellement à 6 voix, etc., par Jean
JVnllher Vaneien, etc.), Wiltenberjj

,

Jean Scliwerlet, 1566, in-4''. La dési-

gnation (.Vaneien jointe au nom de Wal-
ther, semble indiquer qu'il y avait, vers

1566, un autre maître de cbapelle ou

compositeur du même nom. 5° Canlio

7 vocuni in laudem Del, Wittenber|T

,

in-4° (sans date
) j c'est le cbanl du 7e

Deum mis en harmonie à 7 voix. 6" Lob

und Preiss der lœblichen Kunst Musica

(Éloge et glorification du louable art de

la musique) , Wittcnberg , 1538, in-4".

Cette pièce, écrite en vers allemands,

n'est citée que par Gerber ; Godefroi Wal-
tber, Forkel, iUM. Lichtentbal et Ferd.

Berker n'en disent rien; cependant les

indications de Gerber sont si précises
,

qu'on ne peut révoquer en doute l'existence

de l'ouvrage.

WALTHER ( MICHEL )
, docteur et pro-

fesseur de théologie à Wittcnberg, na-

quit le 3 mars 1638 à Aurich , dans

l'O.-t- Frise et mourut à Wittcnberg,

le 21 janvier 1692. Il était fils de Hlicliel

Walther, savant théologien , né à Nurem-

berg, en 1593. On a de Michel Wal-

ther lîls une dissertation intitulée : De
Harmonia musica, Wittebergœ , 1679,

in-4''.

WALTHER ( JEAN-JACQUES )
, inven-

teur remarquable dans l'ait déjouer du

violon, né en 1650, à Witterda, village

près d'Erfurt , fut d'abord domestique

M. Wciss dif, dans la Biof/raphie universelle des

Il ères !\Iiohand,quc Walther naquit à Embden : c^est une

d'un seigneur polonais. On ignore qui fut

son maître de musique et de violon, et si

son éducation musicale fut faite dans la

maison de son maître. Plus tard, il entra

au service de l'électeur de Saxe, en qua-

lité de violoniste de la chambre, et en

dernier lieu, il eut le titre singulier de

secrétaire italien de la cour électorale de

3Iayence. Il occupait encore cette position

eu 1688. On a imprimé sous le nom (h;

cet artiste : 1° Sclierzi dl violino solo

con il basso continuo per l'organo o

cembalo j accompagnabile anche con

una viola o liuto, di Giov. Giac. JVal-

ther, primo violonista di caméra di

S. A. E . di Sassonia, Ann. 1676, in-fol.

(sans nom de lieu). 1° Horlulus Chelicus,

uni violino duabits, tribus et quatuor

subinde chordis simul sonantibus har-

ntonice modulanli , studiosa varietate

consitus a J. J. TValthero, E. E. Elec.

Mogunt, Secrelario-ilalico, elc, Mogun-

tiœ, sumptibus Ludov. Bourgeat, Aca-

demia; bibliopolœ, 1688, in-fol. oLl. de

Ï29 pages gravées sur cuivre. Cet œuvre,

où brille l'esprit d'invention, renferme

28 pièces ; le titre de la dernière pourra

faire comprendre les nouveautés que Wal-

ther introduisit dans l'art de jouer du

violon ;
le voici : Serenata a un coro di

violini, organo tremolnnle , chilarrino,

piva (cornemuse), due trombe e timpani,

lira tedesca, e arpa smorzata, per un

violino solo. Les eirets divers de ce mor-

ceau à exécuter sur le violon, font voir

que Walther fut lePaganini de son siècle.

WALTHER ( jEAN-GODEFROi ), musi-

cien de la cour et organiste de Saint-

Pierre et de Saint-Paul à Wfimar, naquit

à Erfurt, le 18 novembre 1684. Jacques

Adlung fut sort premier maître de mu-

sique, et Jean-Bernard Bach lui enseigna

là jouer du clavecin. Après le départ de

celui-ci pour Eisenacli , il continua l'é-

tude de cet instrument sous la direction

de Krctschmar, successeur de Bach. En

1697, il commença à fréquenter le gym-

nase de la ville; mais il n'y resta que
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jusf[u'cn 1702, à cause de sa nomination

(rorganistc à Saint-Tlioinas. L'étude de

la composition
,
qu'il commença dans le

même temps, ne lui permit pas d'ailleurs

de continuer à suivre les cours du col-

lège, ni de fr<?quenter l'université. Dès

lors, il se consacra exclusivement à la

musique et ne néglirjea aucun moyeu

d'augmenter ses connaissances dans cet

art. Préoccupé de cet objet, devenu le but

unique de sa carrière, il visita Francfort,

Darmsladt, Ilalberstadt , Magdebourg et

Nuremberg, dans le dessein de voir et

d'entendre Werkmeister, Jean Graf, Guil-

laume-Jérôme Pachelbel,et d'autres or-

ganistes et théoriciens distingués. En 1707,

on lui offrit la place d'organiste de Saint-

Biaise à Mulhouse, mais il la refusa et

préféra la position d'organiste et de mu-

sicien de la cour, à Weimar. Il y fut

chargé de l'éducation musicale des princes

de la famille ducale. Les devoirs de ses

places, la composition, et les recherches

concernant l'histoire de la musique rem-

plirent tonte sa carrière. 11 mourut le

25 mars 1748, à l'âge de soixante-trois

ans et quelques mois, après avoir joui de

la réputation méritée de savant musicien

et d'habile organiste. Mattheson et Mitz-

1er, peu prodigues de louanges, ne parlent

de Wallher que comme d'un artiste ac-

compli. Les compositions qu'il a publiées

sont celle-ci : 1° Les deux chorals Jesii

meine F/eude, et Meinen Jesiim lass ich

nicht, variés pour l'orgue, gravés en 1713.

2'' Le choral Allein Gott in der Hoe sey

Ehr, avec 8 variations pour l'orgue, gravé

en 1758. 5" Concerto pour le clavecin

avec accompagnemens, Augsbourg, 1741.

4° Prélude et fugue pour l'orgue, Augs-

bourg , 1741. Walther a laissé en ma-

nuscrit cent dix-neiff choTix\s variés pour

l'orgue, formant une année entière pour

le service d'un organiste.

Ce musicien est connu particulièrement

anjourd'hui par le dictionnaire technique

et liistorique de la musique, dont il pu-

blia le premier essai sous ce titre : Aile

nnd neue Musicalische Bibliothec^ oder

Musikalisclics LexUion , etc. (Biblio-

thèque musicale ancienne et moderne, ou

Lexique de musique, etc.) , Erfurt, 1728,

in-4'' de 64 pages, avec une préface. Cet

essai ne contient que les termes de l'art

et les noms de musiciens qui commencent

par la lettre A. Quatre ans après, Wal-

ther publia l'ouvrage complet et l'inti-

tula : Musikcdisches Lexikon oder Mii-

sikalisches Bibliothec, darinnen nicht

allein die Musici , welche so wol in

alten als neuern Zeiten, ingleichen hey

verscliiedenen Natioiien, durch Théorie

und Praxin sich hervor gethan , etc.

( Lexique ou bibliothèque de musique, où

l'on trouve non-seulement les musiciens

anciens et modernes qui se sont distin-

gués chez différentes nations, tant dans

la théorie que dans la pratique, ce qu'on

sait de chacun d'eux, et les ouvrages qu'ils

ont laissés , mais aussi l'explication des

termes techniques delà musique, etc.)

,

Leipsick, 1752, un vol. in-S" de659 pages.

Ce livre est la réalisation du plan que

Brossard (î'Oj^. ce nom) avait indiqué à

la fin de son dictionnaire historique de la

musique. Bien qu'incomplet et défectueux

sous beaucoup de rapports, il a été d'un

grand secours aux bibliographes musi-

ciens qui ont écrit postérieurement. Wal-

ther n'avait pas à sa disposition les im-

menses ressources nécessaires pour un tel

ouvrage et qu'on ne peut trouver que

dans les grandes villes ; mais il avait du

savoir, de la patience, et avait recueilli

des notices qu'on n'aurait pu se procurer

plus tard sur les musiciens allemands ses

contemporains de la fin du dix-septième

siècle, et de la première partie du dix-

huitième. Le Lexique de AValther et

VEhrenpforte de Mattheson ont été les

bases des ouvrages de Forkel , et de

MM. Lichtenthal et Ferd. Becker concer-

nant la littérature de la musique, ainsi

que des dictionnaires biographiques de

musique de Gerber et de tous les livres

du même genre. J'y ai puisé bien dos cor-
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reclioMS pour les fautes nou-seulenient

du premier Lexique de Gerber, mais même
pour celles du second.

WALTHER (augustin-frederic), fils

de Michel, cité précédemment , naquit à

Witlenberg
, en 1688. Orphelin dès l'âge

de quatre ans, il trouva dans quelques

amis de son père des protecteurs qui lui

firent faire de bonnes études. Il suivit à

l'uni vei'sité de Jéna des cours de médecine

et devint un des plus savans anatoinisles

de rAllemagne. Fixé d'abord à Lcipsick

et professeur à ruuiversité, il fut ensuite

médecin de la reine de Pologne, éleclrice

de Sase, et ne reprit ses leçons d anatomie

qu'après la mort de cette princesse. Une

courte maladie l'enleva à l'âge de cin-

quanle-huit ans, le 31 octobre 1746. Au
nombre des dissertations qu'il a publiées,

on trouve celle qui a pour titre : De lio-

miiiis htriiige et voce, [^cipsick, 1740,

in-4°. Elle a été réimprimée dans les

œuvres de l'auteur publiées par lialler

sous le titre ; Disputât, anatoniicor.

sélect, volumhi. se/>tem , Gœltingue
,

1751.

WALTIIER (jkan-ludolf), archiviste

à Gœttingue, uiort le 21 mars 1752, est

auteur d'un ouvrage rare et recherché

intitulé : Lexicon diplonicttlcum ciim

prœfatione Joann. Davidis Koeleri, Got-

tingœ, 1745
;
première jiartie composée de

110 planches gravées, in-fol.; deusième

partie, ibld., 1746, 105 planches; troi-

sième, ihld.j 1747, 25 planches, avec une

préface de J. H, Jung. 11 y a des exem-

plaires avec la date d'Ulm. 1757, qui ne

difFèrent de la première édition que par le

frontispice. On trouve dans ce livre les si-

gnes de notations musicales du moyen âge,

particulièrement des notations saxonnes

et loitibardes, avec une traduction souvent

fausse ou arbitraire, reproduite par Bur-

ney et Forkel dans leurs histoires de la

iJiusique.

WALTHER ( JEAN-CHRISTOPHE ) , se-

cond fils de Jean-Godefroi , né a Weimar,

en 1715, fit ses études sous la direction

TO>IE VIll.

de son père. Après avoir occupé pendant

dix-neuf ans les places d'organiste et de

directeur de musique à la cathédrale

d'Dlm, il retourna dans sa ville natale,

en 1770, et y mourut le 25 août 1771.

On a gravé de sa composition trois sonates

pour clavecin, à Nuremberg , en 1766, et

quelques petites pièces pour le même
instrument dans les recueils publiés par

Bossler, à Spire. Pendant plusieurs an-

nées, Walther avait suivi la profession

d'avocat avant de se fixer à Ulm.

WALTHER (FREDERIC), pianiste et

compositeur, né à Anspach, vers 1770, a

vécu dans cette ville en qualité de profes-

seur de piano et de flûte, et s'y trouvait

encore eu 1810. On a publié de sa com-

position : 1° Sonate pour piano avec vio-

lon obligé, op. 1 , Offenbach , André.

2" Grande sonate pour piano, violon et

violoncelle, op. 2, Augsbourg, Gombart,

1802. 5° Trois sonates progressives pour

pian(j et violon, op. 3, ibid. 4° Trois so-

nates idem, op. 4, ibid. 5° Sonate idem,

op. 5, ibid. 6" Variations pour piano seul

sur l'air allemand : O du lieber Augus-

tin, ibid. 7" Douze écossaises pour piano

seul, op. 6, ibid.

\VALTHLR ( JEAN-FREDERIC ). SoUS CC

nom d'un écrivain inconnu , on a publié

une description de l'orgue de l'église de la

garnison de Berlin, avec ce titre : Von
der Beriiner-Garnison Ori^el , in-4° de

3 ieuilles et demie, sans date ni nom d<r

lieu.

WALTHOFER (salomon), organiste

de la cathédrale de Padoue, au commen-

cement du dix-septième siècle, s'est iait

connaître par deux messes à six voix de

sa composition, publiées àVenise, en 1602,

in-4", la première sur le chant : Curtiis-

tis et afflicta, la deuxième sur l'antienne

Ddii^ite justitiam.

\\ AiNHAL ( jean-eaptiste )
, compo-

siteur agréable, naquit le 12 mai 1739,

au village de Neu-Aechanitz , en Bohême.

Fils d'un pauvre paysan , il n'eut d'antre

éducation que celle de l'école de cet en-
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droit , cL de celle de Warselierdorf, où

il a|)()rit les élémcns de la lanfjuc alle-

mande. Le maître d'école de Nrcliaiiitz ,

l)on iiiiisicieii , lui apprit à cliaiiler et

à jouer de Forfruc. A râjje de dix-liuit

ans, le jeune Wanlial fut Dominé orga-

niste à Opoczna , et Lienlôt après il obtint

la place de directeur du chœur à Féglise

(le la petite ville rie Nieineczowes. Il était

déjà liahile sur le violon et sur la viole

d'amour, et composait tous les moiceaux

qu'il exécutait sur Torjjue et sur ces in-

slrumens. Le doyen de Niemeczowes

,

BLntliias Nowak, possédait un talent re-

marquaLlc sur le violon
j ses conseils

furent utiles à Wanlial. Les rapides pro-

grès du jeune artiste fixèrent sur lui

l'attention de plusieurs personnes de la

noblesse du Jiays , particulièrement d'une

comtesse de Scliaffgotsch , qui le prit sous

sa protection et le fit venir à Vienne, où

son goût se forma par l'audition des œu-

vres des bons compositeurs italiens et

allemands. Ailmis dans les maisons de la

plus haute noblesse , en qualité de maître

de piano , de violon et de chant, il y fit

entendre ses compositions , où brillaient

des mélodies faciles et naturelles soute-

nues par une harmonie qui ne manquait

pas d'élégance : elles devinrent bientôt à

la mode. A cette époque, tout paysan

bohème devait payer un droit de servage

au seigneur sur les terres duquel il était

né, quelle que fût la position où il par-

venait par son talent ou sou industrie , à

moins qu'il n'achetât sa liberté au moyen

d'une somme déterminée par les constitu-

tions du pays. A\anhal était déjà célèbre

comme artiste, à Vienne, lorsqu'il était

encore tenu d'acquitter chaque année ce

droit humiliant ; mais le produit de ses

leçons et de ses ouvrages devint si consi-

dérable, qu'il put enfin réunir la somme

nécessaire pour s'en affranchir. Depuis

longtemps, il éprouvait le désir de visiter

l'Italie
,
pour connaître les compositeurs

célèbres de ce pays , et perfectionner son

savoir et son talent : son protecteur, le

baron Reisch , lui en fournit les moyens,
j

en lui accordant une pension ]iendant le

terme de deux années. Dans cet intervalh',

Wanlial vit Venise, où il reçut d'utiles

conseils de Gluck , Bologne , Florence ,

Rome et Naples , et y étudia l'art d'écrire

sous la direction des meilleurs maîtres. i

Ayant rencontré leconijiositeur Gassmann,

son compatriote, à Rome, il écrivit quel-

ques morceaux pour les opéras de celui-

ci. Le succès qu'ils obtinrent lui lil

avoir un engagement pour écrire lui-

même dans cette ville // irionfo di

Clelin , et Deinqfoonte j dans l'espace

de cinq mois, ces deux ouvrages furent

achevés et représentés , aux aiiplaudissc-

mens de la population romaine. De retour

à Vienne , après deux ans d'absence
,

Wanlial y retrouva ses protecteurs, par-

ticulièrement le comte Erdœdy, diins les

dispositions les plus bienveillantes pour

lui. Tout semblait lui promettre une

brillante carrière, lorsqu'une maladie

mentale, qui le jeta dans une dévotion

exagérée , lui fit brûler toute sa musique

dramatique , et le mit dans l'impossibilité

de travailler. Dans les intervalles lucides

que lui laissait cette maladie , il compo-

sait de petites pièces où l'on remarquait

des idées charmantes j mais bientôt après

il retombait dans les accès de sa folie,

dont la durée fut de plusieurs années. Il

guérit enfin : lorsque Burney le vit à

Vienne en 1772, il paraissait ne plus

ressentir aucune atteinte de son mal
;

mais son talent parut amoindri à l'histo-

rien de la musique. Vers le même temps,

Wanlial suivit le comte Erdœdy dans ses
j

]iropriétés de la Hongrie et de la Croatie,

et composa pour son service un oratorio

de la Passion
,
plusieurs messes , motets

et litanies dont on ne comiait aujourd'hui

(ju'une partie, le reste étant demeuré en

la possession de ce seigneur. De retour à

Vienne, vers 1780 , Wanlial s'y maria et

vécut dans une situation aisée. Son carac-

tère doux et facile lui avait fait beaucoup

d'amis qu'il conserva jusqu'à ses derniers
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jonrs. Dlabacz, qui le vit en 1795. le

loue beaucoup pour l'afTabilité fie ses ma-

nières. Les grandes compositions de Haydn

et de Mozart avaient fait vieillir son style,

et ses sympbonies, après avoir eu de la

vogue dans sa jeunesse, étaient insensi-

blement tombées dans Toubli ;
mais il

n'en eut pas d'humeur, et ne montra ja-

mais le ressentiment si ordinaire aux ar-

tistes que la faveur publique abandonne.

Il mourut à Vienne le 26 août 1813, à

l'âge de soixante-quatorze ans.

Parmi les nombreuses compositions de

AVanbal qui ont été publiées , on re-

marque : 1° Messes à 4 voix, 2 violons,

alto, 2 hautbois, 2 trompettes, timbale et

orgue, n"* 1 et 2 , Vienne, llaslinger.

2° Offertoires pour soprano on ténor et

petit orchestre, n°^ 1 et 2 , ibid. 5" Six

hymnes faciles à 4 voix et petit orclicstrc.

Vienne, Liedesdorf. 4° Six symphonies

pour 2 violons, alto , basse, 2 hautbois

et 2 cors, op. 4, Amsterdam , 17S7,

Paris, Leduc. 5° Trois idem, op. 10,

Paris, Sieber. 6° Trois idem, op. 16,

ibid. 7° Ouintette pour flûte, 2 violons ,

alto et basse, Vienne 1787. 8° Six qua-

tuors pour 2 violons, alto et basse,

op. 26, Paris, Sieber. 9° Six idem, op. 55,

Vienne, Artaria. 10° Six trios pour 2 vio-

lons et violoncelle, op. 11, Paris, Sieber.

11° Six idem, op. 19, ibid. 12° Duos

pour 2 violons , liv. I , II , III , Virnne

.

Cappi ; op. 22 , Paris , Porro ; op. 64
,

Paris, Momigny. 15° Concertos pour

clavecin , 2 violons et violoncelle , n"* 1

et 2 , Vienne, Cappi. 14° Quatuors pour

clavecin , flûte , violon et violoncelle

n°M . 2 , 3 , 4 , Paris , Sieber. 15° Qua

luors pour clavecin , violon , alto et basse

op. 40 , n"» 1 , 2 , 5 , Lcipsick , Peters

16° Divertissement pour piano à 4 mains

avec flûte , violon et viulencelle
, OlTen-

bach , Andr(''. 17° Sonates de piano, avec

violon et violoncelle . op. 1,2,5,8, 9 ,

Offcnbacli, André. 18° Sonates pour piano

et violon, op. 5, 6, 7, 17, 45, 44,

Hambourg , Bœbme ; Offenbach , An-
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dré ; Mavence , Schott , Bonn, Simrock.

19° Sonates pour piano à quatre mains ,

op. 32, 46, 64, 65, 66, Hambourg,

Bœbme* Vienne, Artaria; Mayence

,

Schott. 20° Sonates pour piano seul ,

op. 18, 42, 99, 100, Offenbach, An-

dré, 21" Une mullitude de petites pièces,

préludes, fantaisies , cadences , etc., chez

tous les éditeurs. 22° Beaucoup de thèmes

variés , ibid. 25° Une multitude de suites

de danses allemandes , écossaises , valses,

pour divers inslrumens, ibid. 24° Huit

recueils de fugues et de préludes pour

l'orgue. Vienne, Cappi, Artaria, Has-

linger, Lieilesdort". AVanhal a laissé en

manuscrit 88 symphonies pour l'orchestre,

94 quatuors, 25 grandes et petites messes,

2 Requiem , 30 Salve Reginn
, 56 offer-

toires, un Slcibat mater, considéré comme
un de ses plus beaux ouvrages, et un

Ires-grand nombre de concertos et de

symphonies concertantes pour divers in-

striiniens.

WANISINGIUS (JEAN), maitre de

chapelle de l'église Sainte-Marie , à Dant-

zick , vers la fin du seizième siècle, était

né à Kempten. On a imprimé de sa com-

position : 1" Cantiones sucvœ 5-8 vo-

cum , Nuremberg, 1580. 2° Cinquante-

deux motels sur les textes des évam^iles

des dimanches , à 5, 6 et 7 voix , Dresde

Math. Stiickel, 1584, in-4".

WANZURA (cESLAus), et nom WAN-
JUR;\, récollet, né en Bohême , dirigea

pendant plusieurs années la musique de

l'église Saint-Jacques, à Prague. Il mou-

rut dans cette ville, le 7 janvier 1756.

On a publié de sa composition : f^ll Bre-

vissimœ et solemues Litaiiiœ Lciuretanœ

a caitlo , tenore , basso , trombonis

partim 2 ,
partim 4 , tympanis et or-

gnno , Praga', Ad. Wilh. Wessely
,

1731 , op. 1 , in-fol. Le P. Wanzura a

laissé en manuscrit beaucoup de musique

d'église.

WANZURA ( ERNEST), né à Wane-

berg , en Bohême, vers le milieu du dix-

huitième siècle , fut d'abord lieutenant

55*
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{l'inlanfoiie an service cPAulriclic , cl

amateur de musique flislinjjuc, puis se

fixa à Vienne, et s'y fit connaître comme
violoniste et compositeur. l'ius taid il se

rendit à l^éfershourg' et y eut la cliarne

d'intendant de la musique de l'impéra-

trice Catherine. En 1787, il ('tait dans

cette ville premier violon de l'Opéra et

directeur de la musique. II y motirut au

mois de janvier 1802, laissant en manu-

scrit des symphonies, des quatuors pour

clavecin, flûte, violon et basse, et des

trios de violon.

WARD (jean), professeur de musique

anglais, vécut à Londres au commence-

ment du dix-septième siècle. Barnard a

inséré une messe et ime antienne de la

composition de ce musicien dans sa col-

lection de musique d'église ancienne.

Ward a puhlié lui-même les deux ou-

vrages suivants : 1" Madrigals to3, 4^,

5 and 6 voices. 2" A song lament'uig

the death of Prince Henry, Londres

,

1615.

WARING (William), professeur de

musique à Londres , vécut dans la se-

conde moitié du dix-liuitième siècle. Il

s'est fait connaître par un dictionnaire

de musique intitulé : A complète Dic-

tionary of Music, consistingofa copions

explanaiion of ail the words necessary

to a Une klowledge and nnderstanding

of music , Londres, 1779, in-8°.

WAIINECKE ( GEORGE-HENRI )
, né à

Gosslar , le 7 avril 1747 , obtint en 1789

la place d'organiste de l'église Sainte-

Marie à Gœtlingue. En 1780 et 1783 il

publia deux recueils de chansons alle-

mandes avec accompagnement de cla-

vecin.

WARREN ( AMBROiSE ) , amateur de

musique, vécnt à Londres au commence-

ment du dix-huitième siècle, et y publia

un système de division de l'échelle mu-

sicale en trente-deux parties ou intervalles

par chaque octave , sous ce titre : The

Tonometer : explaining and demonstra-

ting hy an easy metJiod , in numbers

and proportions , ail the 52 distinct and

différent notes, adjuncts or suppléments

contained in ench offour octaves inclu-

sive of the gamut , or comnion scale

of musick , etc., London , \115, in-i"

de 7 feuilles. Ce système, essenliellemiTit

faux et arbitraire, a été analysé par Scheibe

dans son livre Ueber die musikalische

composition (p. 491-509).

WASSERMANN ( henri-joseph ) . né

le 5 avril 1791 à Schwarzbach ,
près de

Fulde , dans la liesse électorale, était fils

d'un musicien de village. Dès son en-

fance, il montra pour la musique d'heu-

reuses dispositions qui se développèrent

avec rapidité par les leçons de l'institu-

teur du lieu de sa naissance. Celui-ci lui

enseigna les élémens du chant et du

violon , puis Wassermann reçut des leçons

de Hankel, cantor à Fulde, pour cet in-

strument et pour la composition. Spohr,

qui était alors à Gotha , devint bientôt

après son maître, perfectionna son talent

,

et lui fit obtenir une place à la coiir

du duc de Saxe-Hechingen. En 1817,

Wassernumn fut nommé directeur de mu-

sique à Zurich. Il espérait y rétablir sa

santé, toujours chancelante depuis son

enfance; mais en 1820 il accepta une

place dans la chapelle du prince de Fur-

stemberg , à Donaueschingen , sur l'invi-

tation de Conradin Kreutzer. Après y

avoir passé plusieurs années, il se rendit

à Stuttgard, puis à Munich, d'où il partit

pour faire un voyage à Paris. En 1828 il

accepta la place de chef d'orchestre à

Genève ,
puis se rendit à Râle pour y

remplir les mêmes fonctions. Une ma-

lailie nerveuse l'obligea à donner sa dé-

mission , et à se retirer au village de

Richen
,
près de cette ville, où il mourut

au mois d'août 1838. Wassermann a été

considéré en Allemagne comme un des

bons élèves de Spohr. Il a publié de sa

composition : 1° Thème original varié

pour violon avec quatuor, op. 4 , Leipsick,

llofmeister. 2° Premier quatuor brillant

pour 2 violons, alto et liasse, op. 14,
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Leijisick , Pcters. 5° Duos faciles pour

2 violons, ibicl. i° Fantaisie en forme de

valse, à grand orclieslre, op. 19, ibid.

5° Quatuor pour flûte, violon, alto et

basse, Munich, Falter. 6" Danses à grand

orchestre, op. 1 1, Bonn, Siinioek. 7"Quel-

ques pièces pour la guitare.

WATSON (William), botaniste et

physicien anglais, né en 1715, exerça

d'abord la profession de pharmacien , mais

il l'abandonna pour la médecine en 1759,

et fut nofnmé médecin de Thôpital des

cnl'ants trouvés à Londres, en 1762. 11

mourut dans celte ville, le 10 mai 1787.

Watson a rendu de signalés services à la

science par ses recherches sur lelectri-

cité. Au nombre de ses mémoires insérés

dans les Transactions philosopJiiques

,

on en remarque un qui a pour titre :

Enqiiirj concernin^ llie respective ve-

locities ofelectricitj and sound (t. XLV ,

p. 59).

WyiWRA (wENCESLAs) , organiste dis-

tingué à Kremsmunster , en Autriche,

naquit en 1767, à Niemeycz, en Bohême,

où son père était instituteur. yVprès avoir

fait son éducation musicale au monastère

de Kremsmunster , comme enfant de

chœur, il y fut attaché, en 1791, en qua-

lité de ténor et d'organiste. 11 y vivait

encore en 1816. On a imprimé de sa com-

position : 1° Six menuets avec 6 trios

pour le clavecin, Prague, W idtmann,

1808. 2° Messe allemande a 5 voix et

orgue pour les églises de la campagne,

ibid., Vienne, llaslinger. 5" Requiem

allemand pour soprano, ténor, basse et

orgue, ibid.

WEBB (daniel) , écrivain anglais, na-

quit en 1735, à Taunton, dans le comté

de Somraerset. Il se distingua d'abord

comme prédicateur et publia des sermons

qui le firent connaître avantageusement
j

mais plus tard il abandonna la carrière

ecclésiastique, accepta un emploi civil, et

défendit le ministère du duc de Leeds

dans plusieurs écrits. Retiré, vers la fin

du dix-huitième siècle, dans sa province
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nalale, il y mourut le 2 août 1815. Au
nombre des ouvrages de Webb, on re-

marque celui qui a pour titre : Observa-

tions on tlie correspondence bciween

poetry and music (Observations sur les

rapports de la poésie et de la musique),

Londres, 1769, in-S"*. Cet ouvrage a été

réuni avec les autres écrits de l'auteur par

un de ses amis(W. Winstantley ) dans

un volu:ne intitulé: Aliscella/iies, Oxford,

1805, in-4°. Ce volume est devenu rare

parce que la plupart des exemplaires ont

péri dans un incendie. Esciienburg a

donné une traduction allemande du livre

de AVebb , sous ce titre : Uelrachtunge/i

iiber die VerwandscliaJ't der Poésie und
Rlusik, Leipsick, \11\, Schwickert, in-S*^

de 169 pages.

WEBBE (SAMUEL), musicien anglais,

naquit en 1740, à Minorque, où son père

était employé du gouvernement. Devenu

orphelin dans son enlance, et laissé dans

une situation peu aisée, il fut réduit à se

faire copiste de musique pour vivre. Son

goût pour l'étude lui fit a|)prendre sans

maître le latin, le français, l'allemand et

même l'hébreu. Devenu élève de Barbandl,

organiste de la chapelle de Bavière, à

Londres, il fit de rapides progrès dans la

musique sous sa direction, et devint bien-

tôt à la mode par la composition de chan-

sons anglaises dont il a publié trois vo-

lumes, et qui ont obtenu un succès de

vogue. En 1776, il succéda à son maître

Barbandt dans la place d'organiste de la

chapelle portugaise. Le nombre à&sglees,

catches, et autres pièces de chant pour

une ou plusieurs voix connues sous le nom
de Webbe, s'élève à plus de cent. On con-

naît aussi de lui : 1° Huit antiennes à

2 chœurs. 2" Trois livres de musique d'é-

glise pour l'usage du service catholique.

5° L'ode de sainte Cécile, à 6 voix. 4° Con-

certo pour le clavecin, Londres, 1788.

5° Divertissemens militaires , consistant

en marches et pas redoublés pour 2 cla-

rinettes, 2 cors, 2 bassons, petite flûte,

trompette, bugle et serpent, ibid. il vivait
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ciicoie à Londres en 1824, à Vîma de

(jualre-vinijt-quatre ans.

WEBBK (samuel) , fils du précédent,

est né à Londres, vers 1770. En 1798,

il s'établit à Liverpoal, en qualité de pro-

fesseur de musique
; mais il retourna à

Londres quelques années après, et y obtint

la place d'orjfaniste de l'ambassade d'Es-

pagne. M3I. Kalkbrenner et Logier rem-
ployèrent aussi pour l'enseignement dans

l'école de musique et de piano qu'ils

avaient établie d'après le système de ce

dernier. Comme son père, M. Wcbbe s'est

fait connaître par la composition d'un

grand nombre de chansons anglaises. Il a

écrit aussi un Pater noster et plusieurs

motets pour le culte catholique, qui ont

été publiés dans la collection de INovello.

Webbc est aussi connu par un petit traité

d'harmonie intitulé : Harmony EpiLo-

inized or éléments of ihe thorough-

hass, Londres, in-4" (sans date).

WEBER ( jkremie) , né à Leipsick, le

25 septembre 1600 , fit ses études dans

celte ville et à Wittenberg. Après avoir

fini son cours de théologie, il fut attaché

a quelques églises commeprédicaleur, puis

il obint la place de professeur de théologie

à l'université de Leipsick. Il mourut dans

cette position le 19 mars 1645. On a im-

primé de lui deux sermons sur le chant

des hymnes, intitulé : Hjninologia sacra,

ocler geislliclie Singe- Kiuist in zwey
Predigten, Leipsick, 1657, in- 8°.

WEBER (paul)
, prédicateur à Saint-

Sebald de Nuremberg, naquit à Lauf, le

18 septembre 1625, et mourut à Nurem-

berg, le 5 juillet 1696. Musicien habile,

il a composé plusieurs chants chorals qui

se trouvent dans les livres de cliant de

Nuremberg , et a publié dans celte ville,

en 1667, un éloge de la musique intitulé :

De Encomio musices, in-8''.

WEBER (jean-adam), savant allemand,

vécut à Vienne, puis à Salzbourg , depuis

1667 jusqu'en 1691. On a de lui un livre

intitulé : Discursus curiosi ad prœci-

puas totius litleraturœ humanœ scientias
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illuslrandas nccomniodati , Salzbourg,

1675, in-S*^". Le vingt-cinquième discours

de cet ouvragt' traite De Musurgia, seu

de nalura musicœ
( p. 572-579 ).

WEBER (FREDERIC-AUGUSTE
)

, doctcur

en médecine, et amateur de musique, na-

quit à Ileilbiotin, le 24 janvier 1755.

Dans son enfance il apprit à jouer du vio-

lon et reçut des leçons de Schobert pour

ce dernier instrument. En 1771, il fut

envoyé à l'université de Jéna, et il acheva

son cours de médecine à Gœttingue, trois

ans après. Ayant reçu le doctorat en 1774,

il s'établit à Berne, et y demeura trois ansj

puis il se fixa dans sa ville natale et y exerça

la médecine, se livrant en même temps à

la culture de la musique dans ses heures

de loisir, et se distinguant par ses écrits

sur cet art et par ses coinposilions. Il

mourut à Heilbronn, le 21 janvier 1806,

à l'âge de cinquante-trois ans. La jdupart

des compositions de cet amateur sont

restées en manuscrit ; on remarque dans

leur liste : 1° Le Diable est là, opéra-

comique. 2° Le Cordonnier alerte, làtm.

Ces deux ouvrages ont été joués avec

succès sur des théâtres d'amateurs. 5° /

Pellegrini al sepolcro, oratorio à 5 voix,

chœurs et orchestre. 4° Oratorio de Noël,

à 5 voix et orchestre. 5" Deux cantates à

4 voix et orchestre, et plusieurs autres

morceaux de chant avec instramens.

6° Dix œuvres pour la viole d'amour,

savoir, un concerto, des quatuors, quin-

tettes et trios. 7° Un concerto pour flûte.

8° Un idem, pour cor. 9° Un trio pour

deux pianos et violon. 10° Plusieurs sym-

phonies, dont une intitulée : La Cappella

graziata, parodie de /« Cappella disgra-

ziata de Haydn. 11° Des sonates de cla-

vecin à 4 mains. Comme écrivain sur la

musique, Weber a publié : 1° Caracté-

ristique des voix dans le chant et de quel-

ques inslrumens d'un usage liabituel (dans

la Gazette musicale de Spire, ann. 1788).

2° Observations sur le violon et sur le

jeu de cet instrument (ii/û?.)
, p. 14, 17,

50, 57, 105 et 114). 5" Dissertation sur
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la viole d'amour et sur les améliorations

qu'on y peut faire {ibid., ann. 1789).

4" Dissertation concernant l'amélioration

de la tablature italienne, à l'usajje des

clavecinistes , avec une suite de pièces

pour le clavecin [ibid.]. 5" Ileclierclies

sur la doctrine du contrepoint {ibid,).

6" De l'usage de la musique dans la mé-

decine (dans la Gazelle musicale de Leip

-

sick, ann. iv, p. 561, 577, 593 et 609);

honne dissertation qui renferme des ob-

servations curieuses sur ce sujet. 1" De

l'influence du chant sur la ^anié {ibid.,

t. VI, p. 813). 8" Dissertation concer-

nant l'amélioration cl le perfectionne-

ment de l'ouïe dans la musique {ibid.,

t. 111, p. 469, 483,501). 9« Des voix

cliantanles, de leurs maladies et du trai-

tement de celles-ci {ibid., t. II, p. 705,

721, 757, 774, 785 et 801 ), suite d'ar-

ticles où l'on trouve de bonnes choses sur

jin sujet qui a beaucoup exercé les méde-

cins dans ces derniers temps.

WEBER (constant-joseph) , musicien

de la chambre et organiste de la chapelle

de l'électeur de Saxe, toi de Pologne, vécut

à Dresde vers le milieu du dix-huitième

siècle. Il fit graver à Nuremberg , en 1762,

six sonates pour le clavecin, op. 1. On

croit que cet artiste mourut vers 1764.

WEBEIl (CHRÉTIEN-GODEFROl) , oé à

Stuttgard, le 24 juillet 1758, fut attaché

à la chapelle du duc de Wurtemberg, en

qualité de violoniste. 11 composa pour le

théâtre de cette cour les opéras suivants :

1" L'Elysée, dclacobi, en 1781 . 2" C/«m-

diiie de Filla-Bella, i:r\ 1783. 3" L'E-

clipse tolale de lune, en 1786. 4" L'En-

thousiaste, en 1787. On connaît aussi de

lui des airs, cantates, quelques chansons al-

lemandes avec accompagnement de piano,

des concertos
,
quatuors et trios pour la

harpe.

WEBER (BERNARD-ANSELME ), maître

de chapelle du roi de Prusse, chevalier

de la croix de fer, naquit à Mannhcim

le 18 avril 1766. Bien que ses parens le

destinassent à l'état cccb'siasticjue , ils lui

firent commencer fort jeune l'étude de

la musique, sous la direction de l'abbé

Vogler : il apprit dans l'école de ce maître

les élémcus du piano et de la composi-

tion. Plus tard il fut envoyé à Ileidelberg

pour y suivre le cours de théologie ;
mais

l'aversion qu'il avait pour cette science

et pour l'état qu'on voulait lui faire em-

brasser amena entre sa famille et lui de

vives discussions ,
qui se terminèrent par

une rupture ouverte. A^ogler, se consi-

dérant comme la cause première de ces

troubles de famille, voulut réparer le

mal en appelant Weber près de lui , à

Munich, et lui faisant continuer ses

études de musique. Peu de temps après, h;

maître et l'élève se rendirent à Stockholm
;

mais Weber, n'ayant ^\i y trouver d'oc-

cupation , se sépara de l'abbé Vogler,

voyagea pendant quelques années, cl

donna des concerts où il se fil entendre

sur le piano. Arrivé à Hanovre, en

1787, il y accepta la place de directeur

(le musique du théâtre dirigé par Gross-

inann. Il en remplit les fonctions |iendant

trois ans. A cette époque les partitions

des plus beaux ouvrages de llandel lui

tombèrent entre les mains , et celte mu-

sique, aussi remarquable par la richesse

d invention que par les qualités du style
,

lui fit comprendre ce qui manquait à son

éducation. Dans une lettre qu'il écrivit

alors à son ancien maître, il exprimait son

découragement avec tant de chagrin
, que

Vogler l'engagea à se rendre près de lui

pour achever de s'instruire dans l'art

d'écrire. ^Veber n'hésita pas à donner sa

démission et à partir pour Stockholm.

L'étude du contrepoint et du style dra-

matique y devint son unique occupation.

Ce fut là qu'il entendit pour la première

fois les opéras de Gluck; son admiration

pour les ouvrages de ce grand homme fut

si vive, que dès ce moment il les prit

pour modèles ; mais par la nature de

son esprit étroit , celte admiration fui si

exclusive
,

qu'elle lui fit méconnaître le

talent de quelques autres grands artistes,
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j).nrliculièrernenl do Mozart, dont il dé-

iii^jra toujours les sublimes productions

driimatiqucs.

La tnort de Gustave III ayant décidé

l'abbé Vogler à s'éloigner de la Suède

,

il se rendit en Danemark avec Weber,

puis à Hambourg, où les deux amis se

séparèrent en 1792. Alors Weber partit

pour IJcrIin , où l'on organisait la troupe

de rOpéra allemand , au théâtre de

Kœnigstadt. Il y obtint la place de second

directeur de musiqiie, cl fut chargé de

parcourir rAllcmagne pour engager les

meilleurs chanteurs. Arrivé à Vienne, il

s'y lia d'amitié avec Salieri. De retour à

lierlin , après avoir rempli sa mission , il

écrivit la musique de plusieurs grands

ouvrages de Schiller et de Gœtlie, tels

que Guillaiitne Tell , Jeanne d'Arc,

la Mort de TValleiistem et la Fiancée de

Messine, ainsi que de plusieurs ouvrages

de Kot7.ebue. Au mois d'octobre 1803, il

fit avec ce dernier un voyage à Paris.

Mébul, qui le vit alors chez 3Iilliu ( voy.

ce nom), m'a dit quelques années après

qu'il lui parut d'humeur assez bourrue,

et dominé, comme sou compagnon de

voyage ,
par un sentiment d'envie et par

l'esprit de dénigrement. De retour à Ber-

lin au commencement de 1804, Weber

obtint la place de maître de chapelle du

roi de Prusse , avec l'autorisation de con-

server la direction de la musique du

théâtre de Kœnigstadt. Il mourut à Ber-

lin , le 25 mars 1821 , à l'âge de cin-

quante-cinq ans.

Le talent princi]ial de Weber consistait

dans la direction des orchestres. Comme
compositeur dramatique il n'a été que

l'imitateur servile de Gluck, et n'a mon-

tré de génie dans aucuu de ses ou-

vrages. Gerber à donner la liste suivante

des opéras et drames dont il a composé la

musique : 1° Menœceus
,
première partie

d'un opéra composé à Hanovre. 2" Mu-

sique pour les drames les Bannières de

Souahe j et Inès de Castro, avec beau-

coup d'airs, des prologues et épilogues,

à Hanovre. 3" (^)uelques morceaux et pro-

logues pour des opéras et drames , à

Berlin , en 1793. 4° Hyala et Évandre

,

opc'ra en un acle, en 1796.5' Hymne, ou-

verture et marche pour Jolanlha, drame

représenté en 1797. 6" Miidarra , opéra

de Ilerclots , eu 1799. 1° Hero , mono-

drame, représenté au théâtre royal de

l'.erlin , en 1800. 8° Le Jubilé de cent

ans , en 1800. 9° Sulnialle , duodrame,

en LS02 , au même théâtre. 10" La Béné-

diction de la force , en 1806, gravé pour

le fiiano. 11" Musique pour Guillaume

Tell, de Schiller. 12" Deodata , opéra

de Kotzebue , en 1810. 13" La Gageure,

opéra-comique en un acte
,
gravé pour le

piano, à Berlin , en 1807. 14° Musique

pour la Fiancée de Messine. 15" Idem
,

pour Jeanne cVArc, 16" Idem
,

pour

Ae Ré\>eil d'Epiménide , de Gcethe, en

1814. 17" Le Cosaque , ojiéra-comique
,

gravé pour piano, à Berlin, chez Schlesin-

ger. 18° Hermann et Thusnelda
,
grand

opéra de Kotzebue, en 1819. On connaît

aussi quelques morceaux détachés com-

posés pour des opéras
,
par Weber , des

romances et des chansons allemandes.

Parmi ses compositions instrumentales on

remarque : 19° Andante pour piano ou

harpe et llùte , Berlin, Dunker. 20° So-

nates pour piano seul
,

gravées à Ha-

novre. Quelques-unes de ses ouvertures

ont été gravées pour l'orchestre et pour le

piano.

WEBER ( GEORGE ) , organiste
,

pia-

niste et compositeur, naquit à Wiirzbourg

le l*"" janvier 1771. Destiné à la ma-

jristrature, il se livra dès sa jeunesse à

l'étude du droit; mais les leçons de piano

que lui donna l'organiste de la cathédrale

de Wiirzbourg développèrent ses disposi-

tions pour la musique, et lui donnèrent un

goût passionné pour cet art
,
qui lui fit

négliger la jurisprudence. Schmidt, di-

recteur de musique de cette ville , acheva

son éducation musicale , et le décida à

suivre exclusivement la carrière de l'art.

Dans les premières années du dix-neu-
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vième siècle il obtint la place d'or^ariisle

(le la cour, à N^^iirzbouro , et fut chargé

d'enseigner la musique aux eiifans du

grand-duc. On le considère en Allemagne

comme un des ineilleurs organistes de

son temps. On connaît sous son nom :

1" Plusieurs conci'rtos pour violon. 2° Un
concerto pour piano. 3" Des chansons

allemandes. 4" Cantate sur la mort d'une

jeune fille, gravée à Vienne. 5" Quelques

pièces d'harmonie pour des instrumeiis à

vent.

AVEBER (fre'deric-dionis ou dénis ),

directeur du Conservatoire de musique

de Prague, naquit en 1771 à Welcliau
,

en Bohême, François Bayer, maître d'é-

cole de ce lieu , commença à lui enseigner

dans sa septième année la musique , le

piano, et la plupart des instrumens à

cordes et à vent. A l'âge de douze ans,

Weber entra chez les Piaristes de Treppan

pour y faire ses éludes littéraires. Plus

tard il fut admis au séminaire Clemeii-

tiiii , à cause de sa belle voix et de son

liabileté dans la musique, puis il suivit

avec éclat , à l'université de Prague, les

cours de philosophie , de théologie et <le

droit. Cependant , le zèle qu'il y portait

ne lui fit pas négliger la musique , et

son goût pour cet art finit par devenir

une passion véritable. Ses éludes univer-

sitaires étant achevées en 1792, il com-

mença à se livi er spécialement à la culture

de cet art. Quelques compositions lé<;ères

où l'on remarquait an goût heureux de

mélodie , et son habileté sur le piano ,

le mirent en vogue ; bientôt il fut le

maître de nmsique le plus occupé chez

la noblesse de Prague. 11 passait aussi

pour le théoricien le plus instruit parmi

ses compatriotes. La première grande

composition qui plaça Weber au rang des

artistes les plus distingués fut une can-

tate divisée en deux parties et intitulée

la Délivrance de la Bohême. Elle fut

exécutée au théâtre de Prague , en 1797,

pour Taniiiversaire de la naissance de

l'empereur, par \\n orchestre et un chœur
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de 350 musiciens. Le l"^'" juin 1800, il

fit représenter le Roi des génies , opéra

qui eut du succès. On cite aussi de lui

le Marché aux Jîlles
,

petit opéra avec

accompagnement de quatuor et de piano

,

composé pour un théâtre d'amateurs, et

la Perle trouvée ^ ouvrage écrit pour le

théâtre allemand de Prague , mais qui ne

put être représenté à cause des circon-

stances fâcheuses où se trouvait ce théâtre

avant que Ciiarles-I\Iarie de Weber le

réorganisât. Frédéric-Denis Weber ne crul

pas déroger de sa qualité de théoricien en

écrivant un grand nombre de danses qui

obtinrent un brillant succès. Prédéces-

seur de Launer et de SlJiauss , ce l'ut lui

qui commença à rajeunir les formes de

ce genre de musique. Plusieurs recueils

de ses quadrilles, allemandes et écos-

saises ont été gravés à Prague et a

Vienne.

En 1810
,

quelques magnats de la

Bohême prirent la résolution de se con-

stituer en société pour les progrès de la

musique dans leur patrie , et d'établir un

Conservatoire à Prague. Ce projet reçut

son exécution , et Weber fut appelé à

diriger la nouvelle école. Ce fut vers cette

époque que la rivalité qui existait entre

lui et Tomascheck dégénéra en une vive

inimitié perpétuée par d'imprudens amis

de ces deux artistes. Weber fit preuve de

talent et de zèle dans la direction de

l'école confiée à ses soins. Pendant son

administration , le Conservatoire de Prague

a vu se former dans son enceinte plus de

trois cents bons musiciens , à la tête

desquels se placent le célèbre compositeur

et pianiste Mosclieles , et Joseph Dessauer.

En prenant possession de ses fonctions

de <iirecteur du Conservatoire , Weber

avait conçu le projet de rédiger pour cette

école des principes de musique, d'har-

monie et de composition ; il publia les

premiers dans un livre qui a pour titre :

Allgemeine iheorisch-praklische f^or-

scliule der Musik ( Mélhode élémentaire

cl générale de musique théorique et
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pialifjuu), Prague, 1828, M. Bcria

,

ua vol. iii-S", avec beaucoup d'exemples

notés et le j)orliait de l'auteur. (!et ou-

vrage lut suivi d'un autre jjIus important,

concernant l'harmonie et la comj)osition
,

intitulé : Tlieorelisch-pvakliaches Lehr-

btich dcr Unrmonie iind des General-

hasses
, fur den Unterricht am Prai^er

Coiiseivatoriuin der Muiik beaibeitct

{ Traité tliéorique et pratique de l'iiarmo-

nie et de la Lasse cuntinne , rédigé [)onr

renseignement dans le Conservatoire de

l'rague), Prague 1830-1854, M. Berra ,

4 parties in-8°. Weber ne s'est pas pro-

])osé dVxposer dans ce livre un systéfiie

nouveau et original de conslrnction et de

classification des accords : il en a lait

simplement un manuel d'enseignement

pratique d'une intelligence facile, et l'on

iloit lui rejidre celte justice qu'il y a

ri'ussi
j mais les liarmonistes instruits par

une semblable méthode ne peuvent l'être

que d'une manière empirique, et sont

incapables de concevoir l'ensemble d'une

théorie rationnelle.

Au nombre de ses compositions on

compte plusieurs messes, 18 cantates,

et beaucoup de musique instrumentale
5

on en a grave : 1° Six marches en har-

monie à 11 parties, Leipsick, Breitkopf

et Hœrtel. 2" Petites pièces faciles pour

le piano, à 4 mains, op. 5, Prague.

3" Six variations avec violon et violon-

celle , Prague, 1806. 4"» Adagio et polo-

naise pour le piano , ibld. 5° Six varia-

tions pour le piano sur un air du ballet

de Castor et Polliix , ibid. 6° Environ

dix recueils de Lœndler, quadrilles, écos-

saises et menuets pour le piano, Prague
,

Potti et Berra. 7° Collection de chansons

allemandes sur les poésies de Burger,

Hœlly et Blumaner, Prague, 1795.

8° Deuxième collection idem, ibld. 9" Di-

vertissement pour le chant et le piano
,

Prague , 1802 , Hans.

WEBER ( JEAN- JACQUES- FREDERIC ) ,

professeur de piano à Gloguu , dans la

Silésie
, y publia vers 1800 : 1" Airs

variés |)Our piano et harpe, chei Giinther.

2" Récréation pour piano seul , et pour

piano à 4 mains, ibid., 1802.

WEBER ( GOTTFRIED OU GODEFROI
) ,

compositeur et éciivain sur la musique,

naquit le l'"'' mars 1779 à Freinsheim
,

dans la Bavière rhénane. Fils unique du

bourgmestre de cette ville
,
qui l'ut plus

tard conseiller de justice à Mannheim
,

il reçut une éducation sérieuse, et fit ses

premières études sous la direction du

jiasteur de la petite ville où il avait vu le

jour; puis il alla les continuer au gym-

nase de Mannlieim. En 1796, il fréquenta

l'université de ïîeidelherg. Dans l'année

suivante il fit un voyage à Vienne , en

visitant Munich , Augsbourg et llatis-

honne. De retour à Heidelberg , il y reprit

ses études de droit , et alla faire une

année de stage en 1799, chez un avocat

de Mannheim. Le désir de compléter la

somme de ses connaissances le conduisit

en 1800 à l'université de Gœltingue
,

dont il suivit les cours pendant dix-huit

mois. Tant de persévérance, et les fonc-

tions qu'il exerça en 1801 à la chambre

impériale de Wetzlar
,

préparèrent à

Godefroi Weber une honorable carrière

dans la magistrature. Ayant reçu en 1802

les grades académiques , il s'établit à

Mannheim et y débuta comme avocat au

tribunal de première instance. Ses succès

au barreau lui procurèrent en 1804 sa

nomination de procureur fiscal de la ville.

Après dix ans d'exercice de ces fonctions
,

dont les loisirs lui laissèrent assez de

temps pour s'occuper de la musique avec

ardeur, il fut appelé en 1814 à 31ayence,

en qualité déjuge , et quatre ans après le

grand-duc de Hesse le nomma conseiller

de justice à Darmstadt. Appelé au mois

de juin 1825 à la commission de rédac-

tion d'un nouveau code civil et criminel

pour le grand -duché, il fut recompensé

de son zèle et de ses travaux , au mois de

juillet 1832, par sa nomination de pro-

cureur général à la cour suprême d'appel

et de cassation. Il mourut le 12 soptem-
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lire 1839 aux liains de Kroiizcnach , à Tâ^e

de soixante ans.

Dans ce qui précède, V/cber n'est con-

sidéré que coniine jurisconsulte et comme
magistrat j mais c'est surtout comme mu-
sicien et comme écrivain sur la musique

qu'il a donné du retentissement à son

nom
,

quoique son éducation musicale

n'eût été que celle d'un amateur. 11 ne

parut même pas d'abord avoir reçu de la

nature une heureuse organisation pour

Ci t art. Le premier instrument qu'il ap-

jirit fut le piano
; il y fit peu de progrès

dans les premiers temjis; plus tard, il prit

de leçons d'AppoId pour la Hûte, étudia le

violoncelle, et acquit de l'iiabileté sur ces

deux instrumens. Son goût pour l'art se

développant en laison de ses progrès , il

s'y livra avec ardeur jiéndant les douze

années de son séjour à Mannheim , après

son retour de l'université de Gœtlinguc

11 y fonda une ér(de de musique et des

concerts spirituels qui y ont subsisti': long-

temps dans un état de splendeur. Ce fut

aussi dans les ])reuiiers temps du si'joiir

de Godefroi Weber à Mannlieim qu'il

s'essaya dans la composition , sans pos-

séder aucune notion d'Iiarmonie ni de

contrepoint : c'est ainsi qu'il écrivit ses

premières messes ; mais bien que le public

accueillît ses ouvrages avec faveur , il

comprit qu'il m; pourrait r'utu produire de

durable s'il n'acquérait des connaissances

didactiques et positives dans l'art d écrire.

Dès lors il prit la résolution d'étudier la

théorie de cet art, et, dans l'impossibilité

de trouver près de lui un maitre qui pût

la lui enseigner, il lut tous les traités

d'harmonie et de composition qui lui tom-

bèrent sous la main. Ici se trouve la

source de la fausse direction que W cher

donna à ses idées concernant la doctrine

musicale. Blessé des contradictions qu'il

apercevait dans les systèmes si différens

de Kirnberger, de Vogler, de Marpurg , et

de quelques autres ; manquant d'ailleurs

de l'éducation pratique qu'on ne peut

acquérir que par les leçons d'un maître
,

il en vint à se persuader que les principes

générateurs des accords, de leur enchaîne-

ment , dont on avait fait tant de bruit
,

n'étaient que de pures illusions
;

et pous-

sant le scepticisme jusqu'à ses dernières

limites , il alla jusqu'à déclarer qu'il ne

pouvait rien exister de semblable, et que

l'analyse des faits de pratique était le seul

moyen d'enseignement profitable qu'on

pût employer. La lecture des partitions

des grands maîtres ayant été la source de

son instruction, dans l'isolement où il se

trouvait, il considéra l'analyse des cas

paiticuliers de la composition comme la

clef Vi-ritable de la science. Le point de

départ des tliéoiiciens ayant éli; difïéient

,

il n'était pas étonnant qu'ils lussent en

contradiction. Les uns , prenant pour

base la division du monocorde et la pro-

gression iiarmoniquc
;
d'autres , deux pro-

gressions inverses et l'échelle chromatique
j

d'autres, des phénomènes acoustiques;

d'autres enfin, un choix arbitraire d'ac-

cords , il est .certain qu'ils devaient se

trouver en opposition dans les consé-

quences, puisqu'ils l'étaient dans le prin-

cipe. Or, que devait i'aire celui qui,

comme Weber, aspirait à se poser comme

théoricien nouveau , si ce n'est de discuter

la valeur de chaque principe , en démou-

tier les avantages ou les inconvénients,

et redresser les fausses déductions que

leurs auteurs avaient pu en tirer, ou poser

comme des véritiîs démontrées les faits

isolés applicables aux diverses théories,

et nées successivement dans l'espace de

plus d'un siècle? Ces vérités, telles que

la loi du renversement , formulée par

Rameau , l'existence primitive d'un accord

dissonant naturel , établie théoriquement

par Sorge , la formation des dissonances

artificielles par les prolongations et alté-

rations d'intervalles découverte parSchroe-

ter et Kirnberger, enfin la substitution de

certains accords à certains autres, analysés

par Catel {voj-. tous ces noms), sont des faits

acquis à la science ; il ne s'agissait plus

que de les ramener à un principe qui
,
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'l<;;fagé Je toute considéruliou [)l)y,si(jue (jit

mathéinalique , fût puisé dans l'art lui-

rnètne , et qui lut la loi gi/ncrale de sa

coiisliluliou. Au lieu d'accepter cette

mission, qu'a fait Weber^? Il déclare, dans

la préface de son Essai d'une théorie

systématique de la composition, qu'il

ne croit pas à l'existence d'un systèine qui

s'accorderait avec tous les faits d'expé-

rience liarnionique : u Mon livre ( dit-il
) ,

t; n'est point un système dans le sens

M scientifico- pliilosopliique du mot, ni

« un ensemble de vérités déduites , dans

« une succession logique, d'un principe

it suprême. J'ai au contruire établi, co;nirie

u un trait caractéristique de ma manière

<i de voir, que noire art ne s'approprie

<i nullement, du moins jusqu'à ce mo-
tt ment ( 1817 ), à une semblable base

y systématique. Le peu de vrai que nous

>: savions, en ce qui concerne la compo-

i( sition , consiste encore à l'beure qu'il

» est en un certain nombre d'expériences

u et d'observations sur ce .qui sonne bien

i( ou mal dans tel ou tel assemblajje de

t( notes. Déduire ces expériences logique-

II ment d'un principe ibndamental et les

« transformer en science philosopliique,

t( en système, voilà ce qu'on n'a pu faire

•1 jusqu'à présent, comme j'aurai souvent

<i occasion de le faire remarquer dans le

<i cours de l'ouvrage. )> On voit par ces

paroles que c'est la tbéorie du scepticisme

en musique que Godefroi Weber entreprit

d'exposer dans l'ouvrage qu'il publia sous

ce titre : Versuch eiiier geordneten Théo-

rie der TonseLzkunst zum selbstunter-

richt, mit Anmerkungen fiïr Geleliriere

[ tssai d'une théorie systématique (ordon-

née) de la musique, pour s'instruire soi-

même, avec des remarques pour les

savans] , Mayence, B. Schott, 1817-1821,

5 vol. in-S". L'originalité d'un livre qui

avait pour but la négation des princi-

pes fondamentaux de l'art fut sans doute

la cause du succès que celui de Weber

(il)tinl a son apparition j succès si brillant,

qu'une deuxième édition suivit de près la

première ( Mayince , 1824, B. Scliotl
,

4 vol. in-8"), et qu'il en fut publié une

troisième peu d'armées ajirès (Mayence,

1850-1832, 4 vol. in-8"). Cependant,

les Allemands eux-mêmes, épris d'abord

de la nouveauté de la forme de l'ouvrage
,

ont Uni pai' apercevoir le vide d'une théo-

rie négative qui ramenait la science à

ce qu'elle était au temps de Ileiniclien et

de Matlheson , et l'engouement a fait

|)lace chez eux à l'indiftérence. Toutefois

le livre de Weber est recommandable par

l'esprit d'analyse qui s'y fait remarquer

dans l'examen d'une multitude de cas par-

ticuliers de l'art et de la science; si on

ne peut le considérer comme l'exposé

d'une théorie véritable, on doit avouer

que c'est un recueil intéressant d'obser-

vations où l'on peut puiser des renseigne-

mens utiles.

1° Allgemeine Musiklehre fiïr Lehrer

utid Lernende ( Science générale de la

musique à l'usage des professeurs et des

élèves), Darmstadt, C. M. Leske, 1822,

in-8° de 149 pages et 15 planches d exem-

ples. Cet ouvrage, extr.iit du précédent,

est relatif aux élémens de la musique con-

sidérés dans la gamme, les intervalles, la

mesure et lerhyllirne. Il en a été fait une

deuxième édilion en 1825, à Mayence,

chez Schott, in-S", et une troisième, en

1851, à Mayence, chez le même, in-8° de

194 pages. Weber a ajouté à celle-ci une

table des matières fort étendue, qui forme

une sorte de dictionnaire abrégé de mu-

sique. 5° Die Generalbasslehre zum

Selbstunterrichte ( Doctrine de la basse

continue pour s'instruire soi-même),

Mayence, Schott, 1855, in-8° de xii el

54 pages avec des planches d'exemples. Ce

petit manuel d'harmonie est extrait de la

troisième édition de VEssai d'une théorie

systématique de la composition. L'au-

teur y a ajouté quelques éclaircissemens

nouveaux. Weber a aussi traité de l'accom-

pagnement de la basse chiffrée dans la

Gazette musicale de Leipsick ( t. XV%

ann. 1815, p. 105 et suiv.) , et dans l'écrit
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périodique intitule: Cœcilia (t. XIII,

p. 145-167), d'après VEssai d'une théo-

rie de la composition. 4" Ueher Chro-

nometrische Tempohezeichming , nebst

Vergleichungstafel der Grade des Mœl-
zelschen Métronome, etc. ( Sur la déter-

mination chronoméfriqae du temps en

musique, suivi d'une table de comparaison

des degrés du métronome de Mœlzel avec

les oscillations simples du pendule)
,

Mayence, Schott, 1817, in-8° de 6 feuilles
;

Bonn, Simrock. Ce petit ouvrage est ex-

trait de VEssai d'une théorie, elc. Weber

avait déjà traité ce sujet dans la Gazette

musicale de Leipsick (t. XV, p. 441, et

t. XVI, p. 447 et 465
)

, et dans la Ga-

zette musicale de Vienne (t. I,ann.l817,

p. 204-209, et p. 313). 5» Beschreibung

und Tonleiter der G. Wéher^schen Dop-
pelposaunon (Description et gamme du

trombone double de G. Weber) . Mayence,

Scbott (sans date)
,
gr. in-8° de 8 pages.

Weber inventa cet instrumenta M;iyence,

en 1817. 6" Versuch einer praktischen

Akustih der blasinstrumente[^?,9.3L\ d'une

acoustique pratiquedes instrumensà vent).

Ce traité, une des meilleures productions

de G. Weber, a été écrit pour le dixième

volume de l'Encyclopédie allemande de

Ersch et de Gruber. Weber l'a publié

aussi dans la Gazette musicale de Leip-

sick (t. XVIII, p. 53, 49, 65, 87, et

t. XIX, p. 809 et 825). 7« Ueher Saiten-

instrumente mit Biinden, und die Ei-

genthumlichkeit dieser Einric/itung {Sur

les inslriimens à cordes et à archet, et

sur leurs propriétés). Ce morceau a été

inséré dans la Gazette musicale de Berlin

(ann. 1825, nol2). 8" Ueher wichtige

f^erhesserung des Horns ( Sur un per-

fectionnement important du cor) , dans

la Gazette musicale de Leipsick (t. XIV,

p. 759 ). 9" Forschlag zu Verein-

fachung und Bereicherung der Pauken

(Sur la simplification et l'amélioration

des timbales), dans le même journal

(t. XVI, p. 558). 10° Ergebnisse der

hiscJierigen Forschungen ilber die Echt-
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heit des MozarCschen Requiem (Résul-

tats des recherches faites jusqu'à présent

sur l'authenticité du Requiem de Mozart),

Mayence, Schnit, 1826, in- 8° de xxiv

et 96 pages). Il" IVeitere Ergebnisse

der weiteren Forschungen iiher die

Echtheit des MozarCschen Requiem

( Plus amples résultats des recherches

continuées sur l'authenticité du Requiem

de Mozart) , Mayence, Schott, 1827, in-S"

de 56 pages. Voyez sur ces écrits, extraits

de la Cœcilia (t. III, p. 205-209, t. IV,

p. 257-352, et t. VI, p. 193-230), la

Biographie universelle des musiciens

(t.'vi, p. 493et 494,ett.VIIT,p.259).

Godefroi Weber entreprit en 1824 la pu-

blication d'un écrit périodique concernant

l'histoire et la littérature de la musique,

intitulé : Cœcilia, eine Zeitschrift fïw
die musikalische /^Fis// (Cécile, éciit pé-

riodique pour le monde musical), Mayence,

Schott, 1824 et années suivantes. Il fut

le rédacteiiren chefdes qualre-vingts pn--

miers cahiers de cet excellent écrit, for-

mant 20 volumes in-8°. Interrompu en-

suite, cet ouvrage a été continué depuis

la mort de Weber par M. Delm. de Berlin

(voy. ce nom au Supplément). Indé-

pendamment d'un grand nombre d'ana-

lyses de publications nouvelles, Weber y
a inséré les morceaux dont voici les titres :

12'^ Die menschliche Stimme. Eine phy-

siologisch- Akustiche Hypothèse (La

voix humaine. Hypothèse physiologico-

acoustique, t. 1, p. 81-103). 13° Ueher

Tonmalerei (Sur l'expression pittoresque

des sons. Extrait d'une esthétique inédite

de la musique, t. III, p. 125-172).

14° Die Aura, akustich und harmoniseh

hetrachtet (L'air [vibrant], considé-

ration acoustique et harmonique, t. IV,

p. 49-62). 15° Teutschland im erslen

Vierlel des neues Jahrhanderts. Be-

trachtungen eines Musikfreunden (L'Al-

lemagne dans le premier quart du nou-

veau siècle. Réflexions d'un ami de la

musique, t. IV, p. 89-111). 16° Ueher

compensation der Lahialpfeifen (Sur la
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conipcnsalioM des luy.Tiix à anclies, etc.,

t. XI. p. 205-214). 17" Ueher comjien-

sirle LnbinlpJ'eiJeit ( Sur les tuyaux à

compensation, t. XVI, p- 65). 18" f^er-

hesserte Orgelpfeifcn , Erfindtiiig des

Orgelhniiers Tiirley (Les tuyaux d'orgue

])erfeclionnés ;
invention du facteur d'or-

gues Turley, ihuL^ p. 68). 19° Skizzen

ziir Lehre vont doppelten Contrapiiiicte

(Esquisse de la tliéorie du contrepoint

double, t. XIII, p. 1-29 et p. 209-232).

20" Ueher eiiie besonder.s merkv\>iir-

dige Slelle in einem Mozarfsclien

ploliurpiarletl ans C (Sur un passage

particulièrement remarquahle d'iin qua-

tuor de violon en ut par Mozart , t. XIV,

p. 1-49 et 122-129 ')• Weber a écrit

aussi la préface du tableau des principaux

faits de riiistoire de la musique par Stœ-

pcl {voy. ce nom) , et quelques morceaux

dans la Gazette musicale de Vienne,

entre autres ceux-ci : 21° Ueher iimsika-

lische Instrumente œlterer und neuerer

Zeit ( Sur les instrumens de musique

anciens et modernes, t. I, p. 257-263).

22" Ahliandlung ïiherdie Forthewegung

der septime und Terz der Hauptsepti-

mer Harmonie (Dissertation sur la pro-

gression de septième et tierce dans l'har-

monie de septième fondamentale, t. IV,

p. 1-7, 9-13, 25-29. 33-36, 41-43,

65-70).

Godefroi Wcbor avait espéré de se faire

une réputation de compositeur distingué
;

il eut même cette ambition avec plus d'é-

' Ce morceau fut public par "Weber à roccasiun d'une

discussion relalive â un article que Pauteur de celle

Eioofrophie avait donné dans la Revue musicale (t. V,

no 26, ann. 1S29). Perne avait répondu à cet article

dans le même écrit, cl avait prétendu escuser la mau-

vaise h.irmonie du passage de }lozart par des considé-

rations de tonalité qui, précisément, en sont la condam-

nation. Il avait été facile au rédacteur de la Revue

«l'/sK'o^e de réfuter cette faible apologie dans une note

placée à sa suite. L'affaire causa quelque émotion au

Conservatoire de Paris, el pendant une séance du jury des

concours qui arriva dans le même temps, et où se trou-

vaient Cherubini, Boieldieu, Paer, Lcsueur, Reiclia,

M. Berlon et l'auteur de l'article, diverses opinions fu-

rent affilées à ce sujet. I.esneur gardait le silence ; mais

lîoleUlieu, Paer et 31. Berlon condamnaient les succes-

sions harmoniques du passage. Ueicha entreprit leur dé-

fense, mais Cherubini trancha la question en s'ecriant :

ncrgieque celle d écrivain sur la musique,

car vers la fin de sa vie, il exprima plu-

sieurs fois le regret que sa renommée de

théoricien eiît absorbé celle qu'il avait

désirée pour ses compositions, et ce fut,

suivant ce qu'on m'a dit en Allemagne,

ce qui lui fit prendre la musique en

dégoiîl dans ses dernières années. Quoi

qu'il en soit, il commença ses publications

dans sa jeunesse et lorsque son éducation

musicale n'était encore qu'ébauchée. L'ar-

rivée de l'abbé Vogler à Darmstadt, et

l'école qu'il y ouvrit ayant fourni à Weber

l'occasion de se lier d'amitié avec Meyer-

beer et Ch. Marie de Weber, leur ardent

amour de l'art écliauffa sa verve, et ce fut

alors qu'il produisit ses meilleures com-

positions. Il a dressé lui-même la liste

suivante de ses ouvrages en ce genre :

1. Musique d'église. 1" Te Deiini (en

77Zf bérnol) à 4 voix et orchestre, op. 18,

Offenbach, André. 2" Requiem {en fa
mineur) pour des voix d'hommes, violes,

basse, cors, timbales et orgue obligé,

op. 24, Mayence, Scbolt. 3° Messe n° 1

p.nfa) à 4 voix, 2 violons, alto, basse et

orgue obligé ou instrumens à vent, op. 27,

ihid, 4" Messe n" 2(enjo/) à 4 voix,

2 violons, viole, basse, hautbois, bassons,

trompettes et timbales, op. 28, Bonn,

Simrock. 5° Messe n" 3 (en mi mineur)

à 4 voix, violons, alto, basse, flûte, haut-

bois, bassons, cors et orgue, op. 53, Leip-

sick , Probst. 6" Hymne à Dien, pour

2 chœurs, op. 42, Mayence, Schott.

Tu ne sais ce que tu dis : Fétis a raison. Sa règle est

celle de la bonne école : elle condatnne ce passage.

Cependant un certain M. C. E. Leduc, dç Vienne, qui

est peut-être un pseudonyme, fit une critique de l'article

delà Revue musicale, dansla Galette musicale de Leip-

sick ( t. XXXII, p. 117-132 ), où il montre une grande

ignorance de l'art d'écrire en musique. Une réponse

parut dans la Revue ( t. VIII, ann. 1S30 ), et le même
H. Leduc répliqua dansla même Gazette ( t. XXXllI,

p. 81-89 et 101-105). Ses raisonnemens et les exemples

notes dont il les appuyait étaient remplis de tant d'ab-

surdités contre le-» plus simples notions d'harmonie et de

conlrepoinl, que l'auteur de celle Biographie dut cesser

une ]iolémique dans laquelle il n'était pas même compris

de son adversaire. Suivant son habitude . AVeber se

borne à analyser le passage de Mozart dans son article,

sans arriver à une conclusion positive.
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II. Chants à plusieurs voix ou à voix seule.

7° Douze cliants à 4 voix, avec accom-

pafjneuienl ad libit., op. 16, Augsbourg,

Goiuliart. 8" Douze chants à voix seule

et piano, op. 17, Bonn, Siiurock. 9" ici.,

op. 21, ihid. 10° Chants spirituels pour

des enfans, avec accompajjnenient d'orgue,

op. 22. 11" Chants pour des voix graves,

avec piano, op. 25, Leipsick, Ilofmeister,

12" Chants sur des po(''sies de Gœtlie et

de Schiller, à voix seule et piano, op. 25,

Augsbourg, Gombart. 15° Couronne de

chansons pour une et plusieurs voix, avec

piano, op. 51, Mayence, Scholt. 14° Chants

a voix seule et guitare ou piano, op. 52

et 54, Leipsick, l'eters. 15° Chants à

4 voix d'hommes sans accompagnement,

op. 55, Berlin, Schlesinger. 16° Liche,

Lnst iind Leiden, chants à voix seule et

|iiano, op. 56, îlayence, Schott. 17°Chant

de fête pour 4 voix d'hommes, cliœur et

accompagnement d inslrumens a veut,

op. 40, ibid. 18° Chants à plusieurs voix,

op. 41, ibid. 19" Chansons de table pour

deux ou trois dhomtnes avec chœur et

accompagnement de guitare ou piano,

op. 42, ibid. III. Musique instkumen-

TALE. 20" Tl'.ème avec variations pour

guitare et violoncelle, op. 1, Leipsick,

Ftreitkopf et Ilœrtel. 21° Sonate pour

piano, op. 15, Bonn, Simrock. 22" Trio

pour violon, alto et violoncelle, op. 26,

Augsbourgf, Gombart. 25° Thème du

Fiejschiitz pour flûte et guitare, op. 57,

Bonn, Simrock, 24° Barcarolle vénitienne

variée pour flûte et piano, op. 58, ibid.

25" Étude pour flûte eu variations sur

un thème norwégien, avec guitare, op. 59,

ibid.

Godefroi A^ cher était membre de la

plupart des Acadé'mies de musique de

l'Europe. Celle de Stockholm lui avait en-

voyé le diplôme d'académicien honoraire,

en 1827. L'Académie des arts et des

sciences de Berlin, la société pour les pro-

grès de la musique de Rotterdam , la

soiteité musicale de Suisse, celle de la

Thurinpe se Tétaient associé. Le j^rand-

duc de ITesse-Darmstadt lui accorda la

croix de Mérite de première classe, en

1827.

WEBER (cHAF.LEs-MARiE, baroH DE)
,

compositeur allemand du dix-neuvième

siècle qui , après iîeeîboven, a joui delà

réputation la plus brillante , naquit le

18 décembre 1786, à Eutin, petite ville

du duché de Holstein. Son j)ère , violo-

niste distingué, le destina à la culîure

fies ails en général; et à la musique eu

particulier. La retraite où vivait sa fa-

mille , les visites qu'on y recevait de quel-

ques hommes de mérite, et l'isolement où

le jeuoe Weber était retenu par ses ]iarens

à l'égard des enfans du voisinage, secon-

dèrent leurs vues pour le succès de l'édu-

cation qu'ils voulaient lui donner. Son

esprit devint méditatif à l'âge où l'on ne

sait pas d'ordinaire ce que c'est que la

nuklitatinn
; son imagination s'exalta, et

dans l'ignorance où on le laissa du monde,

il s'en fit un tout fantastique dont il était

le centre. Le temps se partageait pour lui

entre la peinture et la musique; il dessi-

nait, peignait à l'huile, à l'aquarelle, et

acquérait quelque habileté dans la gra-

vure à l'eau-forte. Toutel'ois, il ne porta

jamais beaucoup d'ardeur dans ces occu-

pations; sans y prendre garde, il finit

par les abandonner pour ne s'occuper que

de la musique, qui bientôt remplit toute

son âme, comme il disait lui-même. Il ne

put cejiendant y faire d'abord autant de

])rogrès qu'il le désirait parce que des cir-

constances imprévues, ou même le caprice,

déterminaient son père à changer souvent

le lieu de sa résidence. Cette instabilité,

ayant pour conséquence d'obliger Vv'eber

à changer souvent de maîtres de musi-

que et de piano , jetait beaucoup d'incer-

titude dans ses études. Enfin , il ren-

contra dans lieuschel , de Hildburghau-

sen, un bon instituteur dont il reçut les

leçons pendant les années 1796 et 1797,

et dont le zèle et les soins intelligens

le préparèrent à l'exécution puissante et

caractéristique qu'il acquit sur le piano.
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On put (l('s lors acquérir la convic-

lifin que la nature l'avait destiné à la

•niUiiro (le la musique, et ses parens réso-

lurent de n'épargner aucun sacrifice pour

développer ses lieureuses dispositions.

Pans ce dessein, ils allèrent s'établir à

Salzbourg, et le placèrent sous la direc-

tion de Michel Haydn, maître liaLile sans

doute, mais dont l'aspect sérieux et l'en-

seignement sévère frappèrent d'une sorte

de stupeur cet enfant , d'un âge trop

ditFérent de celui du vieillard. Weber ne

tira que peudefruit des leçons de ce savant

musicien : il continua à se diriger par

son instinct, et le premier résultat de ses

efforts fut la publication de six petites

fugues pour le clavecin qui parurent à

Salzbourg, en 1798. Vers la fin de cette

année il se rendit à Munich, où il reçut

des leçons de chant de Valesi {voj". ce

nom), et devint élève de Kalcher, orga-

niste de la chapelle royale, pour la com-

position. Environ vingt ans après, Weber

écrivait : <! Aux excellentes et lumineuses

<i instructions de ce maître, je suis rede-

«( vable de la connaissance des procédés

u de l'art, et de la facilité à les employer,

<i particulièrement en ce qui concerne la

(1 manière de traiter un sujet à quatre

<{ parties, dont les lois doivent être aussi

(! familières au musicien, que celles de

(( Forthograph.e et du rhythme au petite, n

Ce fut sous les yeux de Kalcher que Weber

écrivit son premier essai de musique dra-

matique dans un opéra qui avait pour

titre : Die Macht der Liebe wul des

fVeins (La force de l'amour et du vin).

11 composa aussi dans le même temps une

messe solennelle, plusieurs sonates et va-

riations pour le piano, des trios de violon,

et des chansons allemandes
; mais plus

tard, lorsque son talent eut acquis plus

de maturité et que son goût fut formé, il

jeta au feu ces premières productions de

sa jeunesse.

Vers la fin de 1799, Sennefelder ayant

publié les premiers essais de la lithogra-

phie, Weber se passionna pour cette nou-

veaul(''. i( L'impatiente activité d'une jeune

(I têlc qui recherche avec avidité tout ce

<i qui est nouveau (dit-il flans le mémoire

(t qu'il a laissé sur sa vie) , détourna dès

(( lors mon attention de son objet légi-

K time, et me mit dans l'esprit de devenir

(( le rival de l'ingénieux auteur de cette

(I singulière découverte. Je me procurai

H une collection d'outils nécessaires, et

<( me mis à travailler avec ardeur, de telle

<! sorle, que je finis par me persuader

<( que j'étais moi-mênie l'inventeur du

u procédé. 11 est du moins certain que

«1 j'imaginai un système plus par/ait, et

<i que je parvins à construire une nieil-

« leure machine propre à imprimer. Rem-

it pli de mes idées à ce sujet, et désirant

(I appliquer mon procédé à des travaux

<[ plus importans
,
je demandai à mon

<( père de nous transporter à Freyberg,

<i où je pouvais me procurer avec plus de

H facilité les matériaux qui m'étaient

Il nécessaires. Toutefois cette fantaisie ne

it dura pas longtemps. La nature méca-

« nique de ma nouvelle occupation, la

<c fatigue et le dommage qu'elle me cau-

<c sait, enfin, sa tendance à amortir mes

Il facultés, me la firent bientôt abandon-

•1 ner, et ce fut avec un redoublement de

« zèle que je retournai à la musique, ji

La composition de l'opéra Das Wald-

mœdchen (La fille des bois), marqua le

retour de Weber à l'art pour lequel il était

né. Cet ouvrage fut représenté à Munich

pour la première fois, au mois de novem-

bre 1800; le succès surpassa les espé-

rances du jeune artiste, alors âgé de qua-

torze ans seulement ; car non-seulement

il réussit à Munich, mais on le représenta

quatorze fois à Vienne, il fut traduit en

langue bohème pour le tliéâtre national

de Prague, et l'administration du théâtre

de Pétersbourg le mit en scène. Cependant

Weber, choqué des imperfections de son

travail , lorsque son éducation musicale

fut plus avancée, le refit entièrement ç^yel-

ques années après. Des affaires ayanscHp-

pelé sa famille à Salzbonrg , en 1801, il
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y écrivit, d'après un nouveau système dont

il avait puisé l'idée dans un article de la

Gazefle musicale de Leipsick, un opéra-

comique intitulé : Peter Schnwll luid

seine Naclibnrn (Pierre Sclimoll et ses

voisins). Par une singularité tout alle-

mande, le vieux maître Michel Haydn
recommanda l'ouvrafje au public, par

une note qui fut publiée dans les jour-

naux. Toutefois cet opéra, joué à Augs-

bourg dans la même année, ne réussit pas.

L'ouverture seule, reloucliée plus tard par

Weber, est connue aujourd'liui ; elle a été

gravée à Augsbourg
, par Gombart. Dans

l'année 1802, le père du jeune arliste

lui fit faire un voyage artistique par Leip-

sick à Hambourg et dans le Holstein. Il

y acheta quelques livres de théorie de

musique et y étudia les diverses doctrines

de la science de l'harmonie, n Mallieu-

<t reusement (dit-il ) , au moment où je

a croyais avoir résolu la plupart des dii-

<i ficultés de lart, un docicur en méde-

i( cine renversa tout mon beau svstème

tt avec son éternelle question : Pourquoi

«c cela est-il ainsi? ai me plongea dans

<t une série de doutes dont un nouveau

<t plan, basé sur des principes pliiloso-

<i phiques et naturels, put seul me déli-

« vrer. J'examinai le mérite des anciens

(( maîtres, et je remontai aux causes fon-

Il damentales, pour en former un ensem-

<t ble de doctrine approprié à mes besoins, n

C'est quelque chose d'assez plaidant, il

faut l'avouer, que ce garçon de seize ans

qui trouve un plan de théorie dans des

principes pliilosophiques et naturels, et

qui remonte aux causes fondamentales

po "r en former un ensemble de doc-

trine !

' u commencement de 1805, Weber se

rendit à Vienne et y rencontra l'abbé Vo-

gler dont il devint l'élève favori. Pendant

près de deux années il fit, sous la direc-

tion de ce maître, des études plus sérieuses

et plus métliodiques que celles qu'il avait

faites précédemment. Pendant les deux

années ou environ que le maître et lélève

TOME VIII.

passèrent ensemble dans la capitale de

l'Autriche, Weber ne chercha point à fixer

l'attention sur lui, car il n'y publia que

des variations pour le piano, et la parti-

tion de Samori, opéra de Vogler, réduite

pour cet instrument. A îa fin de 1804

on lui offrit la direction de la musique du

théâtre de Breslau, quoiqu'il ne fût âgé

que de dix-huit ans , et qu'il manquât

d'expérience dans l'art de diriger un or-

chestre ; il accepta celte place et en prît

possession avec la même assurance que s'il

avait eu la certitude de la bien remplir.

Il y montra en effet de l'intelligence et

plus d'aplomb qu'on ne ])Ouvait en atten-

dre de son âge ; mais son caractère angu-

leux lui fit peu d'amis parmi les artistes

de cette ville, qui ne voyaient pas sans

déplaisir à leur tête un liomtne si jeune,

et d'un nom jusque-là à peu près inconnu.

Weber s'y montra particulièrement dur

et liaulain à l'égard de Schnabel (voy. ce

nom
) , musicien de mérite et homme

respectable. C'est à Breslau que le jeune

artiste retoucha pi usieurs de ses anciens ou-

vrages, et qu'il écrivit la plus grande par-

tie de Faibezalil, opéra qui, par des motifs

maintenant inconnus, ne fut pas d'abord

représenté sous son nom. S'il n'y eut

point de succès par ses ouvrages, il y ac-

quit du moins des connaissances pratiques

dans l'art de diriger les orchestres et les

chœurs, qui lui préparèrent plus tard une

position digne de son talent. Au com-

mencement de 1806, le prince Eugène de

Wurtemberg, amateur passionné de mu-

sique, invita AVeber à se fixer dans sa

petite cour, en Silésie. Là, le compositeur

écrivit deux symphonies, plusieurs canta-

tes et d'autres morceaux de musique; mais

les événemens de la guerre qui furent la

suite de la bataille de Jéna ayant anéanti

le joli théâtre et l'élégante chapelle de

ce prince, Weber essaya de voyager pour

donner des concerts; les événemens qui

à cette époque affligeaient l'Allemagne

l'obligèrent encore à renoncer à ce projet.

Il dut alors accepter l'asile que lui offrait
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à StuLtjjaid le prince Louis de Wurtem-

l)er{j. C'est dans cette retraite qu'il arran-

jifea, avec l'ancienne musique de son opéra

Das TValdinœdclieii , celui qui est connu

sous le non» de Sjlvann. Il y écrivit

aussi l'espèce de dianie intitulé .- Der

ersle Ton (Le premier son), ainsi que

plusieurs ouvertures, chœurs, et mor-

ceaux pour le piano. Vers le milieu de

1809, il se rendit à l'invitation de Vogler,

son ancien maître, et alla se fixer près de

lui à Darmstadt. Ce fut dans celte afjréa-

ble ville que se forma l'intimité de Wcber

avec Meyerbeer, Gansbaclier et Godefroi

Weber ; intimité qne la mort seule a

rompue, et qui, dans Téloignement même,

s'est ranimée en plusieurs circonstances.

C'est à Darmstadt que Weber écrivit, en

1810, Ahoa-Hassiin pour le tliéâlre du

grand-duc. Au printemps de l'année sui-

vante il alla à Francfort pour y faire re-

présenter cet ouvrage et donner des con-

certs, pnis il revit Munich, s'y fit entendre

aussi dans plusieurs concerts, visita Ber-

lin , et retourna enfin à Vienne, où il

arriva en 1812. Appelé quelques mois

après à Prague pour prendre la direction

de la musique de l'Opéra allemand , il

accepta celte position, et y fit preuve d'une

grande capacité dans la réorganisation de

l'orchestre et des chœurs. Dans les trois

années où il remplit ces fonctions (depuis

1815 jusqu'en 1816), il n'écrivit que la

grande cantate Kampf iind iS/eg^ ( Com-

bat et victoire), quelques morceaux de

musique instrumentale , et des chants

guerriers à plusieurs voix, qui furent les

premiers fondemens de sa renommée po-

pulaire. On ignore les motifs qui lui firent

donner brusquement sa démission de sa

place, en 1816, et qui lui firent préférer

pendant deux ans une vie nomade et une

existence précaire à une position hono-

rable, (t Depuis ma retraite de Prague

it (dit-il, dans le mémoire sur sa vie écrit

i[ en 1818), j'ai vécu sans occupations

« fixes
;
j'ai visité divers lieux, attendant

" avec calme d'être appelé à une nouvelle

ti sjihère d'activité. J'ai reçu de très-belles

«( offres de plusieurs endroits , mais l'in-

II vitation qui m'a été faite d'aller fonder

i( un Opéra allemand à Dresde a été la

Il seule qui ait pu me tenter. J'y suis

II maintenant , et j'espère remplir avec

u soin et intelligence les devoirs qui me
<t sont imposés. »

Ainsi finit la notice où Weber a fait

connaître quelques circonstances de sa

vie, et a révélé quelques-uns des mystères

de son âme d'artiste. Toutefois , il n'y

parle pas de ses chagrins, qui jusqu'alors

avaient été cuisants ; chagrins d'un homme

né pour remplir une haute mission, qui

a la conviction de sa force, et qui n'a pu

la faire passer dans l'esprit du public.

D'abord renommé comme virtuose sur le

piano, et comme un de ces petits prodiges

qu'on voit apparaître de temps en temps,

il avait vu s'anéantir insensiblement la

faveur qui avait accueilli ses premiers

essais. Lui-même avoue qu'il y eut quel-

ques variations dans ses idées sur le style

qu'il devait adopter ; ces irrésolutions, qui

se faisaient apercevoir dans ses ouvrages,

avaient nui à ses succès. La plupart de

ses opéras on drames avaient été reçus

avec froideur; sa musique instrumentale

ne se vendait pas, quoiqu'on y trouvât de

belles choses. Un petit nombre d'artistes

apercevaient bien dans cette musique quel-

ques lueurs du génie qui devait produire

plus tard le Freyschûlz, Euvyanllie et

Ohéron j mais n'en connaissaient pas la

portée. Les éditeurs de musique ne se déci-

daient qu'avec peine à publier des produc-

tions qui n'avaient pas de vogue ; on voit

même par quelques lettres de Weber à son

homonyme Godefroi Weber, que ces édi-

teurs osaient lui adresser des observations

et des critiques sur les manuscrits qu'il

leur confiait. Le nom de ^^ eber n'avait

pas même pénétré en France avant 1816,

malgré nos relations fréquentes avec l'Al-

lemagne au temps de l'empire. Enfin,

on peut affirmer que l'artiste destiné à

jouir d'une des pins grandes renommées
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des temps modernes était alors méconnu :

cette vérité ne pouvait échapper à la juste

susceptibilité de son orgueil , et son âme
en était ulcérée.

Une circonstance inattendue, qui chan-

gea tout à coup la situation de l'Europe,

vint préluder à la grande réputation de

Webcr : je veux parler du soulèvement

général de l'Allemagne, en 1813, contre

la domination de la France. En Prusse,

toute la jeunesse se leva spontanément
;

elle s'organisa et marcha contre les armées

françaises, entonnant en chœur des chants

patriotiques composés par Charles-Marie

de Weber. Ces chants, qui peuvent être

comptés parmi les plus belles productions

de son génie, excitèrent dans toute l'Al-

lemagne un enthousiasme qu'on ne saurait

décrire. Ce l'ut la première manifestation

de la gloire d'un homme presque dédaigné

jusqu'alors; elle prépara l'explosion du

talent qui depuis lors s'est exhalé dans

trois ouvrages destinés à marquer une

époque significative delhistoirede la mu-

sique, nonobstant les imperfections qui

les déparent. Le premier de ces ouvrages

fut le Frefscliutz (Le franc archer),

écrit à Dresde, en 1819 et 1820, sur le

texte de Kind ; il fut représenté le 18 juin

1821, au théâtre de Rœnigstadt,à Berlin,

et obtint le succès le plus brillant, le plus

populaire, le plus universel qu'ait jamais

eu un opéra allemand. Peut-être, comme

on l'a dit, la nature du sujet a-t-elle eu

beaucoup de part dans ce succès si com-

plet, mais l'originalité de la musique n'y

fut certainement point étrangère. Cet

ouvrage fut suivi de Preciosa, drame pour

lequel Weber écrivit une ouverture, une

scène mélodramatique et un chœur. De-

venu tout à coup le premier des composi-

teursdramatiques de l'Allemagne, Weber,

jusqu'alors presque oublié, fut recherché

par les administiations de théâtre ; celle

de l'Opéra allemand de Vienne lui de-

manda la partition à'Eurjaiillie, qui lui

coûta près de dix-huit mois de travail. Mal-

heureusement le livret de M"^ de Chezy,

WEB 527

sur lequel il écrivit sa musique, est dénué

d'intérêt et vide d'action ; tous les efforts

du compositeurne purent réchauffer cette

œuvre froide et décolorée. Lui-même fut

moins heureux dans ses inspirations, et le

travail pénible se fit remarquer dans plu-

sieurs parties de sou ouvrage. La pièce,

jouée à Vienne, le 25 octobre 1825, ne réus-

sit pas. Une ouverture très -belle, deux

chœurs de grand effet , et un joli duo

pour deux femmes, ne purent préserver

l'ouvrage d'une chute. Depuis lors, Eil-

ryanlhe s'est relevée dans l'opinion pu-

blique en Allemagne. Dans l'année sui-

vante , Weber reçut la demande d'un

opéra pour le théâtre de Covent-Garden,

de Londres. Après avoir hésité longtemps

sur le choix du sujet, il s'arrêta à celui

A'Obéroii. Une discussion s'établit alors

par correspondance entre le directeur du

théâtre et le compositeur sur l'époque où

celui-ci devrait livrer sa partition. Une
lettre de Weber relative à ce sujet fait

connaître combien son travail était lent

et laborieux. On lui avait off'ert trois mois

pour écrire sa musique : Trois mois!

s'écrie-t-il : ils me suffiront à peine pour
lire la j)ièce et en dessiner le plan dans

ma télé ! Et ce qu'il disait était vrai, car

il employa près de dix-huit mois à achever

sa tâche.

Depuis longtemps il était en proie à

une mélancolie profonde que le succès de

FrejscJdiLz, l'amour de sa femme et son

affeciion pour ses enfans ne parvenaient

point à dissiper. La cause de cette dispo-

sition d'esprit était dans une fikheuse per-

turbation de l'organisme dont sa poitrine

était attaquée. Obligé de se rendre à Lon-

dres ]iour y mettre en scène son opéra
,

conformément à son engagement, ce ne lUt

pas sans un vif sentiment de douleur qu'il

se sépara de sa famille, quoiqu'il fût loin

de prévoir qu'il ne la reverrait plus. îl

quitta Dresde, le 16 février 1826, accom-

pagné de son ami Furslenau ( voj. ce

nom) , se dirigeant parLeipsick, Weimar
et Francfort vers Paris, où il arriva le

54*
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25 (in iiH'inc mois. Il y fui accueilli

avec renlliousiasmc inspiré par la musique

(lu Frcjscliïdz , et tous les artistes lui

témoignèrent la plus grande considéra-

tion. 11 éV'.rivait alors à sa femme : <( Je

(( n'essayerai pas de te décrire comment

« on me traite ici ; si je te rapportais

(1 tout ce que me disent les plus grands

K maîtres, le papier lui-même serait i'orcé

(I d'en rougir. Si mon amour-propre ré-

I! siste à ce grand clioc, j'aurai du Lon-

<! heur '. )i 11 partit de Paris le 2 mars

et arriva le 6 à Londres, oîj il logea dans

la maison de M. Smart. Des transports

denlliousiasme éclatèrent à Covent-Garden

et à Drory-Lane lorsqu'il s'y montra, et

surtout quand il parut dans l'orchestre

du premier de ces théâtres pour diriger

les représentations du Freyschuiz, con-

formément à son engagement. Malheu-

reusement ces triomphes ne venaient

caresser l'amour-propre de l'artiste qu'au

moment où la vie l'abandonnait. Le

12 avril fut le jour de la première repré-

sentation à'Ohéron. Le succès ne répondit

pas à son attente ; mais plus tard les

beautés originales de cet ouvrage furent

goûtées, et si Ohéron n'eut pas la vogue

populaire Au Freyichi'ilz , il est du moins

considéré par les artistes comme une des

meilleures productions de son auteur.

La rapidité des progrès du mal qui con-

sumait la vie de Weber était effrayante :

le climat fatal sous lequel il vivait depuis

quelques mois l'activait encore. Lui-même

le sentait et s'en plaignait dans une lettre

du 17 avril. Bientôt sa faiblesse devint

extrême; le 50 mai, il écrivait à sa

femme : « Tu ne recevras plus de moi

it un grand nombre de lettres ; réponds à

u celle-ci non à Londres, mais à Franc-

u fort, poste restante. Je vois ton éton-

i: nement. Je n'irai point à Paris. Qu'y

<( fcrais-je? Je ne puis ni marcher, ni

1! parler. Que [luis-je faire de mieux que

« de me diriger tout droit vers mes

u pénates? )> Il s'e£forcait de se faire illu-

sion sur son état lorsqu'il parlait de son

retour. Il voulait diriger lui-même, le

6 juin, une représentation àuFrejyschi'dz,

qui devait être donnée à son bénéfice, et

quitter Londres le lendemain. Le 2, il

écrivit sa dernière lettre d'une main trem-

blante, et la termina par ces mots : <tQue

<( Dieu vous bénisse tous et vous conserve

<( en bonne santé! Que ne suis-je au uii-

(I lieu de vous ! )> Trois jours après il

expira.

L'éducation qu'avait reçue Weber exerça

une fâcheuse influence sur sa destinée, et

ne fut pas moins funeste à sa conservation

qu'à son talent. Le penchant à la mélan-

colie, qui était une conséquence de son

organisation, aurait pu être combattu par

la société de jeunes gens de son âge ; mais

l'isolement où il fut tenu constamment

pendant sa jeunesse développa ce pen-

chant, lui donna le sentiment d'orgueil qui

s'accroit d'ordinaire dans la solitude, et

lui rendit plus pénibles les déceptions

de la plus grande partie de sa carrière.

Des causes morales ont donc vraisembla-

blement préparé dès longtemps le germe

de la maladie qui l'enleva à sa famille et

à l'art dans la force de l'âge. Considérée

sous le rapport de son instruction et du

développement de ses facultés , l'éduca-

tion qu'on lui donna ne lui fut pas moins

funeste. Ainsi qu'il le dit lui-même, le

fréquent changement du maître chargé

de diriger cette instruction ne l'obligea

pas seulement à recommencer souvent ses

études sur de nouvelles bases, mais le mit

en doute sur la réalité de principes qui

I Le ler mors, Weber alla visiter le Conservatoire, au

moment où je faisais mon cours de composition. Lors-

qu'il entra, jVxpliquais à mes élèves ce qui constituait

la différence entre la tonalité ancienne du plain-chanl

et la tonalité moderne. Je l'avais vu deux jours aupara-

vant chez Cheruliini. En le voyant entrer, je voulus

cesser la leçon . mais il me pria de conlinucr . s'assit et

écoula avec beauccuip d'attention. La leçon finie , il me
dit que le sujet que j'avais traité l'intéressait beaucoup,

et il m'adressa quelques paroles obligeantes. IVous sor-

tîmes ensemble et nous promenâmes sur le boulevard

pendant qu^il m'expliquait ses idées sur ce même sujet;

j'y trouvai la même obscurité et le même vague qu'on

remarque dans les écrits de l'altbé Vogler,
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lui étaient mal enseignés. 11 y avait si pen

de satisfaction pour son esprit dans ce

qu'on lui faisait connaître de la science

de riiarmonie et de l'art d'écrire, qu'il en

revenait toujours à les considérer en lui-

même, et qu'il se prenait pour son propre

nioticle. Il commença trop tôt à écrire ses

idées, et sa famille donna trop d'attention

à ses premières productions, si informes

qu'elles fussent, pour qu'il s'occupât sé-

rieusement d'autre chose que de lui. Dans

une longue conversation avec Weber, peu

de mois avant sa mort, l'auteur de cette

notice a pu se convaincre que cet artiste

célèbre n'avait que des notions très-con-

fuses de ce qu'avaient été les anciennes

écoles italiennes. 11 ne comprenait l'art

que dans sa manière de le sentir, et n'avait

que des vues étroites à l'égard de la mul-

titude de formes sous lesquelles il peut

se manifester. Harmoniste d'instinct , il

écrivait mal, et mettait souvent de l'em-

barras dans le mouvement des parties
,

parce que des études bien faites n'avaient

pas réglé l'usage de ses facultés. Il avait

reçu des leçons de chant d'un bon maître,

mais à un âge où l'on ne peut compren-

dre en quoi consiste cet ait : de là vient

que tout ce quil a écrit pour les voix est

hérissé de difficultés et leur semble anti-

pathique.

Placé dans des circonstances si désavan-

tageuses , Weber ne jiut en combattre les

funestes influences que par la puissance

de son talent naturel. Dieu lui avait

donné l'originalité de la pensée
,
quoique

ses idées ne fussent pas abondantes , et

que la production fût toujours pour lui

]iénible et laborieuse. C'est cette origina-

lité qui l'a sauvé : c'est elle qui , après

un long travail d'élaboration , l'a conduit

à la composition de trois ouvrages de

grande valeur , malgré leurs défauts
,

et lui a fait exercer une influence très-

active sur l'art de son temps ; car on ne

peut nier qu'il y ait de l'inspiration de

Weber dans toute la musique allemande

publiée depuis plus de vingt ans. Dans le

Freyschidz , le sentiment de la situa-

lion dramatique est bien saisi et heureu-

sement exprimé par le compositeur, sur-

tout lorsque cette situation est empreinte

de mélancolie ou exige une expression

énergique ; la nouveauté des formes , des

successions mélodiques et des combinai-

sons de l'instrumentation y est saisissante.

Ce caractère de nouveauté , réuni à la

nature du sujet de l'ouvrage et au coloris

sentimental qui y domine, a été la cause

du succès universel de l'opéra; succès

qui se soutient encore après plus de

vingt ans. Dans l'expression de la gaieté,

Weber est moins heureux ; ses mélodies,

en s'efForçant d'être naturelles, devien-

nent triviales , et lorsqu'il essaye d'étie

léger, il ne l'est pas de bonne grâce. Une

belle ouverture, un joli duo, deux clireurs

d'un bel effet et un finale sont tout ce

qu'on peut citer dans la partition lïEu-

rjantlie comme des produits de la ver\e

originale de Weber; mais dans Obéron

,

son génie a su trouver des teintes vapo-

reuses remplies de charme et de nou-

veauté , bien que les défauts signalés

précédemment s'y reproduisent encore.

An résumé
,
quelle que soit la part de lu

critique dans l'examen de ces productions,

on ne peut nier que le talent du compo-

siteur s'y révèle par des formes originales

et par un caractère d'individualité; oj-,

c'est par ces qualités que vivent à jamais

les produits de l'art , et qu'ils occupent

une place dans son histoire. Les grandes

partitions de ces opéras n'ont point été

gravées, mais seulement celle de la tra-

duction française du Frejscliïttz intitulée

Robin des Bois , à Paris. On a publié les

partitions pour piano de Abou-Hassai:^

à Bonn , chez Simrock ; Euryatitlie , à

Vienne , chez Haslinger ; der Freyschidz,

à Berlin, chez Schlesinger ; Obéron, ib.
;

Sylvana , ibid.
; Preciosa , ibiJ. Les

autres productions de Weber pour le

chant sont celles-ci : 1° Scène et air

à^Alhalie ( Misera me) , avec orchestre,

op. 50 , Berlin , Schlesinger. 2" Scène et
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air ô'Inès de Castro ( Non pnvejilar ) ,

pour soprano , avec orcliestre , op. 51
,

ihid. 3" Scène et air àvAachli {Deh consola

d stio iiffanfio) ^
pour soprano, avec or-

chestre, op. 52 , ibid. 4" Scène et air avec

cliœur d'Inès de Castro ( Slgnor , se

padre sel
) ,

pour ténor , avec orchestre,

op. 55, ihid, 5° Scène et air pour soprano

avec orchestre, op. 56, ihid. 6" Kantpf
und Sieg (Combat et victoire), cantate

composée à l'occasion de Ja bataille tle

Waterloo et exécutée au tiiéâtre de Pra^-ue,

Berlin , Sehlesinger. 7° Der ersle Ton

( IjC premier son), drame de ilochlitz
,

avec chœurs, Bonn, Simrock. 8» Leicr

und Sc/iwert (Lyre et glaive), poésies

de Théodore Kœrner, chants pour 4 voix

d'hommes, en 2 recueils de 6 chants

chacun , op. 42 , Berlin , Schlesinger. Ce

sont ces chants de jjnerre qui ont com-

mencé la réputation populaire de Weber.
9° Six chants pour quatre voix d'hommes,

op. 65, ibid. 10° Chant de fête, idem,

op. 53, ibid. 11° Natnr und Liehe (La

nature et l'amour), cantate pour 2 so-

pranos, 2 ténors et 2 basses, avec ac-

compagnement de piano , op. 61 , ihid.

12" Trois duos pour 2 voix de soprano,

op. 31 , ihid. 15° Hymne à 4 voix ( In

seiner Ordmmg schaffder Herr) , op. 36,

ihid. 14° Messes à 4 voix et orchestre,

nos 1 et 2 , Paris , Gastil-Blaze. 15° Douze

chants à 4 voix avec piano, op. 16,
liv. I, II, III, Augsbourg, Gombart.

16° Chansons pour les enfaus avec piano

ou orgue, op. 22 , Leipsick, Hofmeister.

17° Chants et cliansons à voix seule avec

piano , op. 25 , 25 , 29 , 50 , 46 , 47, 54
,

64, 66, 71, 80, ihid.

Dans la musique instrumentale, Weber
s'est particulièrement distingué par quel-

ques ouvertures et par plusieurs morceaux

pour le piano. Il n'a été publié qu'une

symphonie (en ut) de sa composition ( à

OfFenbach , chez André
) ; elle ne donne

qu'une idée assez faible de ses facultés

pour ce genre de musique. Outre ses ou-

vertures du Freyschaiz , d'Eurjanlhe

,

A'Ohéron et de Preciosa, qui sont très-

connues , il a publié : 1" Ouverture de

l'opéra intitulé Der Berherrscher der

Geisler (Le roi des génies), op. 27,

Leipsick , Pcters. 2° Ouverture et marche

de Turandot
(
pièce de Schiller

)
, op. 57,

Berlin , Schlesinger. 3° Ouverture com-

posée pour le jubilé de 50 ans de règne

du roi de Saxe , op. 59 , U)id. 4° Grand

quintette poizr clarinette , 2 violons, alto

et basse, op. 34 , ibid. 5° Concertino

jiour clarinette et orchestre , op. 26
,

Leipsick, Peters. 6° Concertos pour cla-

rinette , op. 75 et 74 , Berlin , Schlesinger.

1° Andante et rondeau pour basson et or-

chestre , op. 35, ibid. 8" Concerto pour

basson , op. 75 , ibid. 9" Concertino pour

cor, op. 45, Leipsick, Peters. 10° Con-

certo pour piano et orchestre, op. 11

(en ut), Ofiènbach, André. 11° Grand

concerto ( en nii bémol
)

, op. 32 , Berlin
,

Schlesinger. 12° Concert-Stïick ( Pièce

de concert
)

pour piano et orchestre

,

op. 79 , Leipsick , Peters. Ce morceau
,

devenu célèbre, n'est pas également beau

dans toutes les parties. L'introduction en

est vague et languissante, mais la marche

est charmante et le rondeau a du bril-

lant. 13° Grand quatuor ( en si bémol
)

pour piano , violon, alto et violoncelle,

Bonn, Simrock. 14° Trio pour piano,

violon et violoncelle, op. 63, Berlin,

Schlesinger, une des meilleures compo-

sitions instrumentales de Weber. 15° Six

sonates progressives pour piano et violon

,

op. 10, en 2 livres, Bonn, Simrock.

16° Grand duo concertant pour piano et

clarinette , op. 4S , Berlin , Schlesinger.

17° Grande sonate pour piano à 4 mains

( en la bémol
) , Leipsick , Probst.

18° Grandes sonates pour piano seul
,

op. 24, 49, 70, Berlin, Schlesinger.

19° Beaucoup de polonaises, rondeaux et

variations pour le même instrument.

Des compositions inédites et des frag-

mens d'écrits se trouvèrent parmi les

papiers de Weber après sa mortj ceux-ci

furent recueillis par M. Wendt , conseiller
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à Dresde, ami du compositeur célèbre,

et publiés par M. Théodore Hell , sous le

litre : H'mterlassene Schriften von Cari.

Maria von Weher (Ecrits posthumes de

Charles-Marie de Weber), Dresde, 1828,

3 vol. petit in-8°. La publication de cette

collection ne répondit pas à l'attente du

public ni aux promesses des éditeurs; car

à l'exception de quelques morceaux de

critique qui avaient déjà paru dans plu-

sieurs journaux , on n'y trouva rien de

complet. La partie principale devait être

une sorte de roman intitulé La vie d'ar-

tiste , où l'on croyait que Weber avait

voulu se prendre comme sujet du livre
;

mais on n'en trouva que des Iragmens

sans liaison. Ces fragmens, une esquisse

de la vie de Weber, quelques parties de

sa correspondance jusquVn 1826 , les

lettres à sa femme écrites de Paris et de

Londres , des pensées détachées sur la

musique, des analyses d'œuvres musicales

et des notices déjà publiées dans les jour-

naux ou inédites , enfin un catalogue

chronolojjique des œuvres du compositeur,

depuis 1798 jusqu'en 1823, remplissent

ces trois volumes , dont la partie la plus

intéressante est la notice citée plusieurs

fois dans cette biographie , et la corres-

pondance.

Une notice biographique sur Weber,

ornée de son portrait , sans nom d'auteur,

a été publiée sous ce titre : Nachrichten

ans deni Lehen iind uher die Musik-

Werke Cari Maria von JFeber's , Ber-

lin , T. Trautwein , 1826, grand in-4" de

8 pages.

WEBER (EDMOND DE
)

, frère aîné du

précédent, naquit à Eutin , en 1782, et

lit SCS études musicales à Salzbourg , où

il fut placé ensuite dans la chapelle en

qualité de premier violon et de chef d'or-

chestre de l'Opéra
;
puis il fut directeur

de musique à Kœnigsberg, à Dantzick

,

et en dernier lieu à Cologne , où il se

trouvait encore en 1850. On a gravé

de sa composition : Trois quatuors pour

2 violons, alto et basse, op. 8, Augs-

bourff , Gombart. On connaît sous sou

nom les opéras intitulés Der Transport

ini Koffer ( Le transport dans la malle),

et Die Zwillinge ( Les jumeaux ).

WEBER (jean-baptiste) , né à Bres-

lau, en 1792, fit ses études au gymnase

de cette ville
,
puis suivit des cours de

droit à l'université, et obtint une place

d'assesseur à Treibnitz , où il mourut le

3 mars 1823. Elève de Fœrster pour le

violon et de Schnabel pour la composi-

tion, il a publié à Breslau chez Forster et

Hoffmann
,
quatre recueils de chansons

allemandes, avec accompagnement de

piano , et a laissé en manuscrit un psaume

et un Salve Rcgina , à 4 voix.

WEBER (ernest-henri), professeur d'.i-

natomie à Lcipsick, est né le 24 juin 179.)

à Wittemberg , où son père était alors pro-

fesseur de théologie. Après avoir commencé

ses études à l'école des princes à Meissen ,

en Saxe , il alla suivre les cours de méde-

cine aux universités de Wittemberg et de

Leipsick. En 1818 , il obtint le litre de

professeur ordinaire d'anatomie dans cette

dernière ville : il occupe encore cette

place. Au nombre de ses ouvrages , ou re-

marque ceux-ci, qui sont relatifs à la

musique, ou plutôt à l'acoustique : 1" De
aure et de aiiditu honiinis et aniinalium.

Pars prima, Lipsiœ, G. Fleischer, 1820,

in-4° avec dix planches. Cet ouvrage con-

tient des choses neuves et curieuses sur

l'organe de l'ouïe. 2° Wellenlelire auf
Experiments gegriindet, oder isber die

Wellen tropfbarer Fliissigkeiten , mit

Anwendnng auj" die Schall-und Lujt-

wellen. (Tliéorie des vibrations déduite

des expériences, etc.) , Leipsick, chez Gé-

rard Fleischer, 1825 , in-8'' de 574 pages,

avec une préface de 28 pages et 18 plan -

ches. Cet important ouvrage, qui renferme

une multitude de faits nouveaux conc(!r-

nant la théorie de la formation des sons

harmoniques , et dont on trouve une ana-

lyse dans le quatrième volume de l'éci'it

périodique intitulé Cœcilia (p. 189-212)

,

a été fait par le docteur Îlrnest-Henri
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Weber en collalioralion avec son IVère

(«uillatuue Weher ( l'Dyez rarticle sui-

vant), professeur à Halle. M. E. II. We-
bera donnéaossi clans la Gazelle musicale

de Leipsick (tome XXVIII , n"" 12, 13

et 14), une explication du jirocéilé par

lequel on peut disposer des cordes et des

tuyaux pour produire les liarmoniques des

sons fondamentaux.

WEBER (le docteur Guillaume ) , frère

du précédent , est né à Wittcmberjr le

24 octobre 1804, et y a fait ses études.

Après avoir été pendant quelques années

professeur de physique à l'université de

Halle, il a été appelé en 1831 à l'université

de Gœttingue pour y remplir les mêmes

fonctions ;
mais il lut un des professeurs

de cette université qui donnèrent leur dé-

mission et se rendirent en pays étranger

par suite des affaires suscitées à l'univer-

sité par le roi de Hanovre. M. Weber se

rendit alors à Paris
;
j'ignore où il se

trouve en ce moment. Ce savant est con-

sidéré aujourd'hui à juste titre comme

un des premiers acousticiens de l'Europe.

Outre l'ouvrage auquel il a coopéré avec

son frère Ernest-Henri {voy. ce nom),

concernant la théorie des sons harmo-

niques , on lui doit : 1° Leges oscilla-

tionis oriundœ , si duo corpora diversa

celeritate oscillantia ila conjnnganlur,

ut oscillare non possint, nisi simul el

synchronice , exemplo illuslralœ tuho-

rum lingualorum. Halœ , 1827, in-4»

de 40 pages avec une planche; excellente

dissertation dont on trouve une analyse

par Chladni , dans la Gazelle musicale de

Leipsick (t. XXIX , p. 281-284) , et dans

la Cœcilia (t. VHï , p. 91-108). 2« Sut-

la compensation des tujaux d'orgue
;

dissertation sur un sujet neuf publiée

daus la Cœcilia (t. Xî, p. 181-202), et

traduite en français, avec planches, dans

la Eevue musicale (t. XI). 5" Sur la

production des sons harmoiiiqties dans

les tuyaux à anches , el particulière-

ment dans la clarinelle , dissertation

insérée dans la Cœcilia (tome Xfî,

p. 1-26), avec une introduction par

Godefroi Weber, et une planche. 4" Sur

la polarisalio/i du son, dans une autre

acceptiott que celle de Wlieatstone.

5" Sur l'interruption des rayons sonores

dans l'air oscillant transversalement.

Ci" Observations sur l'interférence des

ondulations du son dans les membranes

vibrantes. 7" Observations concernant

les vibrations longitudinales et trans-

versales des cordes tendues. 8" Sur la

disposition la plus convenable d'un mo-

nocorde et sur son usage au profit de la

physique et de la musique. 9° Du Iroi-

siiiine son de Tarlini. 10° Comparaison

de la théorie des instrumens ci cordes et

à vent. Ces différens morceaux ont été

insérés dans les Annales de chimie de

Schvveiger, et en partie dans les Annales

de physique de Pappendorf. M. Guil-

laume Weber a fourni aussi quelques

articles très-intéressans d'acoustique au

Lexique universel de musique de M. Schil-

ling.

WEBERLING (jean-frederic) , vio-

loniste et compositeur, né à Stultgard,

en 1758 , entra à l'école militaire à

lâge de douze ans
,
puis abandonna la

carrière des armes pour la musique. Il

lit de grands progrès sur le violon, et

obtint la place de premier violon de la

chapelle ducale de Wurtemberg, où il

resta pendant toute sa vie. Retiré avec

une pension , en 1816 , il mourut à

Stultgard en 1825. Cet artiste a publié

trois concertos pour le violon , des solos

pour le même instrument , trois concertos

pour le cor, des duos et des variations pour

la flûte.

WECKER ( GEORGE-GASPARD ) , ué le

2 avril 1632 , à Nuremberg , fit ses études

musicales sous la direction de son père

et de Jcan-Érasuie Riuderman. A l'âge

(îe dix-neuf ans il fut nommé organiste

de l'église de Saint-Séhalde , dans sa ville

natale, et il en remplit les fonctions

jusqu'à sa mort, arrivée le 20 avril 1695.

On lui doit quelques améliorations pour
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rimprcssion de la musique par les carac-

tères mobiles. Le premier essai de ses

procédés fut fait dans son ouvrage inti-

tulé : XP'III geistliche Concerte mit

2 ùis 4 vocal Stimmen iincl 5 Iiistru-

inenten ad libitum (18 concerts spirituels

à 2-4 voix et 5 instrumens acl libitum,

pour les jours de fête de toute l'année
)

,

Nuremberg-, Endter, 1695, in-4°.

WECKMANN (mathias) , né en 1621

à Oppersliausen , en Tliuringe, fut confié

dans son enfance au célèbre compositeur

et maître de chapelle Henri Schuîz, qui

l'envoya à Venise pour étudier l'art du

cliant
; mais ce ne fut pas Jean Gabrieli

qui le lui enseigna, comme le prétend

AJattheson ( Gruudlage eiiier Eliren-

Jlforte, etc., p. 594), car ce maître avait

cessé de vivre en 16r2. De retonr à

Dresde, Weckmann entra dans la cliapelie

de rélecteur, en qualité de sopraniste , et

devint élève de Scliutz pour la composi-

tion, l'ius lard il fut envové à liaîiibonrjT

pour y apprendre à jouer de l'orgue sous

la direction de Jacques Scliultz ou PiîbIo-

rius : après trois années d'étude, il re-

tourna à Dresde, et fut nommé organiste

de la cour. Entré ensuite au service du

prince royal de Daneînark, il n'y resta

que peu de temps, car la mort préma-

turée de ce prince, en 1647, lit rentrer

Weckmann dans son emploi d'organiste

de la cour de Dresde. Bientôt son talent

le plaça au rang des babiles clavecinistes

et organistes de son temps j il se mesura

même avec le célèbre Froberger, et ne put

être -vaincu par lui. En 1657, il reçut

sa nomination d'organiste à l'église Saint-

Jacques, de Hafnbourg. Il mourut dans

cette ville eu 1674 , à l'âge de cinquante-

trois ans. (Jn a imprimé de sa composi-

tion , à Ereyherg , en 1651 , des canzones

pour deux violons , basse de viole et basse

continue pour le clavecin,

WEELKES ( THOMAS ) , organiste à

Winchester, dans les dernières années du

seizième siècle
,
passa ensuite à Chicliester,

pour y remplir les mêmes fonctions. On

connaît sons son nom : 1" Madrigalsfor

5, 4, 5 and 6 voices , Londres, 1597.

2° Ballets aud Madrigah lo fwe voices,

with one ta six voices, ibid., 1598.

5° A set of madrigah in six parts

ibid, 1600. Ce musicien a écrit aussi

plusieurs antiennes pour l'église. On trouve

un madrigal de sa composition dans la

collection intitulée Triumph ofOriana

,

et une antienne dans le recueil de Bar-

nard. Weelkcs est aussi auteur d'un re-

cueil de chansons à trois voix qui a pour

titre : Ajres or phantastick spirits for

ihree voices, Londres, 1608. Un ignore

l'époque de sa mort.

WEIINER (jean), musicien à Franc-

fort-sur-TOder , au comincncenient du

dix-septième siècle, est connu par les ou-

vrages suivants : 1" Fasciculus primas

deccm et quatuor harmoniarum sacro

novarum de 6 voc. ad modos musicos

usitatiores. Franclort-snr-rOder, 1610.

2" Newe liebliche Kirchengesœnge.

{ Nouveaux chants d'église favoris) , ibid.,

1621.

WEICHLEIN (romain) , moine béné-

dictin , à Lambach , en Autriche , vers le

commencement du dix-huitième siècle , a

publié de sa composition : 1° XII Sonates

à 5 et un plus grand nombre d'instru-

mens , Augsbourg. 2" Parnassus eccle-

siastico-musicus , cum quibusdam suis

selectioribus mus. seu septem missis mu-

sicalibus a i et 5 voc. concert, et 5 in-

strum. concert. Ulm, 1702.

WEICIILEîN (FRANÇOIS) , organiste de

l'église paroissiale de Gratz, au commen-

cement du dix-huitième siècle, et connu

par un œuvre de musique instrumentale

intitulé : IMusico-instrnmenlalisches Di-

vertissement , ans 5 concertirenden In-

strumente bestehend, Augsbourg, 1705,

in-fol,

WEICIIMANN (JEAN), compositeur

clcanlorà Kœnigsberg, naquit à Wolgast,

en Poméranie , au commencement du dix-

septième siècle. 11 a publié de sa compo-

sition ; 1" Musica odcr Singkunst ( La
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musiqne ou l'art du cliaiit), Kœnigsbcrjj,

1647, in-8°. 2" Sorgen-Lœgerinn , dus

ist etliche Theile geisilicfier iind -wcllli-

clter znr Andachl iind Eltrerdust die-

nende Lieder, collecliou de chants spiri-

tuels et mondains, divisée en trois parties.

Kœninfsberg, 1648, in-fol. 3" Collection

de ballets, courantes, allemandes et sa-

rabandes pour 2 violes et basse continue,

ibid., 1649.

"WEICIJSELL (CHARLES) , frère de la

célèbre cantatrice M™" Billington {voj.

ce nom) , naquit à Londres en 1764, et

fut élève de Guillaume Cramer pour le

violon. Dès Vàrr^e de neuf ans il commença

à se faire entendre en public avec succès

dans les concerts. 11 voyagea avec sa sœur,

puis (ut attaché aux orchestres du théâtre

du roi , et des concerts de Hanover-Square

et de la société Philharmonique. Il vivait

encore à Londres en 1850. On a gravé de

sa composition : 6 sonates pour violon seul

et basse, op. 1, Londres, 1795.

WEIDNER (...), mécanicien à Frau-

stadt , inventa en 1810 un instrument à

frottement auquel il donna le nom de

Triphone. Cet instrument , dont on trouve

une ample description dans le 12"^ vo-

lume de la Gazette musicale de Leipsick

( n° 30
) , avait la forme d'un piano droit

,

mais les touches étaient remplacées par

de petites lames de bois , entre lesquelles

les cordes étaient tendues. Pour jouer du

triphone , on se servait de gants enduits

de colophane dont le double frottement

sur les cordes et les lames de bois produi-

sait des sons assez semblables à ceux de la

flûte.

Un flûtiste, nommé Weidner (CF.),
a vécu à Amsterdam , au commencement

de ce siècle , et y a publié des variations

pour la flûte avec accompagnement de

divers instrumens.

WEIGANG ( Antoine), curé à Re-

gensdorf , dans le comté de Glatz , en Si-

lésie, naquit à Melling, le 28 février 1751.

Après avoir achevé ses études à l'universilé

de Breslau , il se livra à la composition
,

et écrivit un grand nombre de messes

,

d'ofl"ertoircs et de motets qui sont restés

en manuscrit, et qui ont eu de la réputa-

tion en Allemagne.

WEIGANG (jEAN-CilARLES-THEOPHILE-

goillaume)
,
précepteur à Glogau, né à

Schweidnitz, a publiée Breslau, en 1796,

six sonates pour piano , avec accompagne-

ment de violon.

WEIGEL (eiirhard), né à Weyda ,

le 16 décembre 1625, fut d'abord profes-

seur à l'universilé de Jéna
,

puis con-

seiller de l'empereur d'Autriche et du

comte Palatin , à Sulzbach. 11 mourut le

21 mars 1675. On a de lui un livre inti-

tulé : Idea jnalheseos universœ ciim

speciminihus iiiventioniun malhematica-

riim, Jenœ , 1669, in-4°. Le treizième

chapitre de cet ouvrage traite des rapports

de la musique avec les mathématiques.

Mitzler a donné une traduction allemande

de ce morceau dans sa Bibliothèque musi-

cale (tome I, part. IV, p. 1-4).

WEIGL (FRANÇOIS-JOSEPH), composi-

teur et violoncelliste, naquit dans un

village de la Bavière , le 19 mars 1740.

Jeune encore il entra au service du prince

Esterhazy, et vécut à Eisenstadt , en Hon-

grie, lorsque Haydn y était maître de

chapelle du prince. Ce grand homme, ami

de Weigl , fut le parrain de son fils aîné

,

qui s'est fait connaître comme un compo-

siteur distingué. Conduit à Vienne par le

prince , Weigl s'y fixa , entra au théâtre

de l'Opéra , en qualité de violoncelliste

,

puis fut attaché à la chapelle impériale

,

en 1768. Il mourut à Vienne, le 25 jan-

vier 1820, à Tàge de près de quatre-vingts

ans. Deux ans avant son décès , il reçut

de l'empereur la grande médaille d'or, à

l'occasion de son jubilé de cinquante ans

de service dans la chapelle impériale. On

a publié de cet artiste une petite métliode

de czakan , ou flûte douce de Hongrie , et

quelques petites pièces pour cet instru-

ment et pour la guitare.

WEIGL (JOSEPH
) , fils aîné du précé-

dent , est né le 28 mars 1766, à Eisen-
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stadt , en Hongrie , où son père était

violoncelliste , et sa mère cantatrice au

service du prince Esterliazy. Witzig , de

Kronenbourg
,

près de Vienne, lui en-

seigna, à l'âge de neuf ans, les élémens de

la musique , du piano et de la basse con-

tinue. A son retour à Vienne , où ses pa-

rens s'étaient établis , il suivit les cours

d'un collège
, et apprit le contrepoint, sous

la direction d'Albreclitsberger. Quoiqu'il

ne se destinât pas à la profession de musi-

cien et qu'il voulût être avocat , il écrivit

à l'âge de seize ans l'opéra intitulé La Pié-

caiilion Inutile, qui fut représenté , après

avoir été revu par Albrechtsberger. Salieri

lut si satisfait des heureuses dispositions

qui brillaient dans cet ouvrage, qu'il dé-

cida le jeune Weigl à cultiver exclusive-

ment son talent, et lui donna des leçons

de style dramatique et de chant. Il le dé-

signa aussi pour le remplacer dans la

direction de l'orchestre de la cour lorsqu'il

ne pouvait lui-même remplir ses l'onctions.

Weigl écrivit sous la direction de ce

maître distingué des compositions do

toute espèce, entre autres l'opéra bouffe

// Pazzo perforza. qui eut un brillant

succès, et procura à son auteur une aug-

mentation de traitement en qualité d'ad-

joint de Salieri , et une gratification de

cent ducats. Le succès des opéras italiens

que Weigl fit ensuite représenter à Vienne

lui procura des engagemens pour le théâ-

tre de la Scala , à Milan, en 1807

et 1815. Après la mort de Salieri, il

obtint ( en 1825 ) la place de second

maître de la chapelle impériale. Depuis

cette époque il a cessé d'écrire pour le

théâtre, et n'a plus composé que de la

musique d'église, où l'on remarque, dit-on,

de belles choses et un bon style.

Les productions de cet artiste sont en

grand nombre
,
particulièrement pour le

théâtre. En voici l'indication. L Opéras:

1° La Précaution inutile. 2" La Sposa

collerica. 5° Il Pazzo per forza. 4° I^a

Caffetiera. 5° La Principessa d'Anialfi.

6° Giulietta e Pierotlo. 1° L'Amor mari-
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naro (un de ses meilleurs ouvrages).

8" L'Jccadeniia del Maestro Cisolfut.

9° / Solitari. 10° L'Uniforme (exécuté en

concert à Schœnbrunn
,
par ordre de l'im-

pératrice qui y chanta la première partie

de soprano, puis traduit en allemand, et

bien accueilli partout). 11" Le Prince in-

visible. 12° Cleopatra. 15° // Rivale di

se stesso. 14° L'Imboscaia. Ces trois

derniers opéras ont été composés pour le

théâtre de Milan. 15° L' Orfana d'In-

gJiilterra , traduit en allemand sous le

titre de Blarguerite d'Jnjou. 16° Le pe-

tit homme Pierre , opéra allemand écrit

pour le théâtre de Léopoldstadt. 17° Le

Filiale dans les montagnes, idem . 1 8° /-«

iMaison des orphelins, idem. 19" La Fa-

mille suisse , opéra qui a obtenu un

grand succès dans toute rAllemagne.

20° Françoise de Foix. 21° Le Feu de

l esta, écrit pour le théâtre Sur-la-Vienne.

11° La Chute de la montagne, idem.

25° L'Empereur Adrien,coniiàcré comme

une des meilleures productions de l'au-

teur. 24° La Jeunesse de Pierre le Grand.

25° La Chute de Baal. 26° La Porte de

fer. 27° Ostade
,

joli opéra -comique.

28° L'Ernnte. 29° Le Rossignol et le

Corbeau. 50° IValdemar. 51" Edouard

et Caroline. U. Ballets. 52° L'Em-

blème de la vie humaine. 55° Les Meu-

niers. 54° Pygmalion. 55° Richard Cœur

de Lion. 56° L'Enlèvement d'Hélène.

57° L'incetidie de Troie. 58° Alonzo et

Cora. 59° La Mort deRolla. 40° Alcine.

41° Alceste. 42° La Danseuse d'Athènes.

45° Les Jeux de PIstrie. 44° La Fête

des Bacchantes. 45° Les Espagnols à

Vile Christine. 111. Oratorios et can-

tates. 46° La Passion de Jésus-Christ.

47° La Resurrezione. 48° llandet, mé-

lodrame. 49° Flore et Minerve , cantate.

50° Fenere ed Adone, idem. 51 Diana

ed Endimione , idem. 52° Il Miglior

dono , idem, pour Tunniversaire de la

naissance de l'Empereur. 55° L'Amor
figliuolo. 54:" Il Giorno di nasciia. 55° Il

Sagrifizio. 56° // Riposo dell' Europa
,
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cantate pour la paix, 57° La Fesla di

CaroUnci ncgliElisi. 58" Venere c Marie.

59° Il Ritorno d'Astrea, cantate publiée

à Milan
,
par Riccordi. 60" La bonne

volonté. 61° Les Senlimens de recon-

naissance. 62° Les Muses. 63° Irène.

IV. Musique d'église
,
parmi laquelle on

remarque dix messes solennelles , des

graduels et ofTertoircs. V. Ouvertures

ET entr'actes pour des comédies et

drames, tels que la Grandeur des princes,

les Pèlerins, l'Honneur desfemmes, Iler-

niann, la Prêtresse du Soleil , etc. , etc.

VI. AIRS, romances , choeurs ET FINALES

pour les opéras intitulés : Titus, Giu-

lietta e Bomeo , Ginevra di Scozzia

,

Cora et Jlonzo, Gnlistan , Kalaf, La
bonne nouvelle, etc. , etc. A ces grandes

compositions, il l'aut ajouter des chansons

allemandes et italiennes , des danses
,

des chansons militaires, trois trios pour

hautbois , violon et violoncelle , etc.

Beaucoup de ces productions ont été pu-

bliées.

WEIGL ( tiiaddée )
, frère du précé-

dent , né à Vienne, en 1774, est aussi

compositeur et a occupé une place de

chef d'orchestre à un des théâtres de cette

ville. Il fut bibliothécaire de la musique

de la cour, et établit une maison de com-

merce de musique à Vienne; mais cette en-

treprise , n'ayant point été heureuse , fut

abandonnée par lui quelques années après.

Parmi ses ouvrages, ceux qui ont été le

mieux accueillis sont : 1° Idoli
,

petit

opéra. 2° Le Théâtre de marionnettes

,

idem. 3° Bacchus et Ariane, ballet.

4° Le Syndic de village, idem. 5° Le

Mariage à la cave , idem. 6° Les Jeux

islhmiques , idem, 7° Zulima et Azem

,

idem.

WEIGL (jean-baptiste) , compositeur,

est né le 26 mars 1783 , dans la petite

ville de Hahnbacb , en Bavière. L'orga-

niste de cet endroit fut son premier maître

de chant et d'orgue
,
puis il alla faire ses

études littéraires au gymnase d'Amberg, et

y reçut aussi des leçons de musique. Sorti

du gymnase , il entra au couvent de Pri-

sening, près de Ilatisboune, poiir achever

sou éducation. De retour à Amberg, il fut

admis au séminaire, où il demeura deux

ans
;
puis il obtint une place d'organiste

dans cette ville. En 1805, il fut appelé

au séminaire clérical de Ratisbonne, en

qualité de professeur catéchiste , et fut

en même temps attaché comme prêtre à

l'église Saint-Ulrich de cette ville. Plus

tard , il obtint une place de professeur au

gymnase d'Amberg. Compositeur fécond

de musique d'église , il a écrit de belles

messes, des Te Deuni , hymnes, offer-

toires et cantates. Il a publié à Sulzbach
,

chez Seidel , des Blélodies pour le livre

de prières et de chant à l'usage des

écoles catholiques , en cinq suites, grand

in-4''.

WEIKERT ( HENRI )
, auteur inconnu

d'un petit écrit qui a pour titre : Erklœ-

rung der gebrœiicidichsten musikalis-

chen Kunstwœrten (Eclaircissement con-

cernant les lexiques de musique en usage ),

Hanau , Edler, 1827, in-8° de 45 pages.

Une deuxième édition de ce petit ouvrage

a paru l'année suivante , et une troisième

en 1832, chez le même libraire.

WEIMAR
( GEORGE - PIERRE

) , né le

16 décembre 1734, à Stotterheim , près

d'Erfort, apprit les premiers principes de

la musique et du clavecin chez le maître

d'école de ce lieu
,
puis entra en 1752 au

gymnase d'Erfurt , où il reçut des leçons

d'Adlung. Ayantété nommé en 1758 mu-
sicien de la chambre et chanteur de la

cour à Zerbst , il y continua ses études de

composition sous la direction de Fasch
,

alors maitre de chapelle de cette cour, et

reçut des leçons de violon du maître de

concert Hœck. En 1763 il fut appelé à

Erfurt pour y remplir les fonctions de

cantor, et plus tard, celles de directeur de

musique et de professeur au gvmnase ca-

tholique. Il mourut en cette ville, le

19 décembre 1800 , avec la réputation

de musicien habile et intelligent. Il a pu-

blic de sa composition : 1° Chansons avec
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accompagnement de clavecin , Reval ,

1780. 2" Versuch von kleinen Moltetten

undJrie/iJ^iirSc/iul-u/idSingc/iœre (Essai

de petits motets et airs pour les écoles et

les chœurs
) , Leipsick W. Vogel , 1782.

3° Die Schadetifreiide (La Joie maligne),

petit opéra pour des eiil'ans
, avec accom-

pagnement de piano, Leipsick, Vogel.

Après sa mort, le célèbre organiste Kittel

{voy. ce nom) a recueilli ses mélodies

pour le livre de chant d'Erfurt, y a fait

un accompagnement pour l'orgue , et les

a publiées sous ce titre: f'ollstœndiges

^

unverfœlschtes Cliornl melodtenhuch der

vorziiglischstenprolestantischenGesang-

hucher, etc. ( Livre complet de mélo-

dies chorales pures des meilleurs livres

dédiant protestant, etc.), Erfurt , 1812,

in-l". Weimar a laissé aussi en manu-

scrit un oratorio de la Passion , des can-

tates d'église et quelques autres morceaux

pour le chant.

WEINLICHou WEINLIG ( chretien-

EHREGOTT ) , né à Drcsdc , en 1743,

montra dès son enfance d'heureuses dispo-

sitions pour la musique. Admis comme

élève à l'école de la Croix, il y reçut des

leçons d'harmonie d'Homilius, et écrivit

plusieurs cantates sous sa direction. En

1765, il alla suivre les cours de Funiver-

sité de Leipsick, Après que la construction

du nouvel orgue de l'église réformée de

cette ville eut été achevée , il en fut

nommé organiste , en 1767. En 1773 , il

fut appelé pour remplir les mêmes fonc-

tions à Thorn , dans la Pologne prus-

sienne , et y écrivit des sonates pour le

clavecin , des cantates , Magnificat , et

un oratorio de la Passion. De retour à

Dresde, en 1780, il y obtint les places

d'organiste de l'église Sainte-Marie , et

d'accompagnateur du tliéàtre italien. Quel-

ques années après il fut nommé professeur

de musique à l'école de la Croix , et il

conserva cet emploi jusqu'à la fin de sa

vie. Suivant le Lexique universel de mu-

sique publié par M. Schilling, Weinlich

mourut à Dresde , vers 1816. On a publié

de la composition de cet artiste : 1" Petites

pièces pour le clavecin, Leipsick , Hilscher.

2° Sonates pour piano et flûte, op. 1 ,

ihid. 5" Deux sonates , idem , op. 2 , ihid.

Il a laissé en manuscrit : 1° Oratorio de

la Passion, composé à Thorn , en 1775.

2" Autre oratorio sur le même sujet , com-

posé à Dresde, en 1787. 5° L'Anniver-

saire de la mort de Jésus , oratorio , à

Dresde, en 1789. 4° Pressentimens du

jour de la mort de Jésus , oratorio , à

Dresde , en 1791. 5° Grande cantate pour

la consécration de l'église de la Croix , le

22 novembre 1792. 6° Le Christ sur la

croix , oratorio , à Dresde , 1793. 7° Le

Maître chanteur de Habsbourg, petit

opéra, représenté à Prague, pour le

couronnement de l'empereur Léopold
,

en 1792. 8" Eriiina
,
prologue drama-

tique, 1792. 9" Augusta , cantate, à

Dresde , 1789. 10° Le Sauveur, orato-

rio, 1801.

WEINLIG (CHRETIEN-TnEODORE) , nC-

veu du précédent, né à Dresde, le 25 juil-

let 1780, a fait ses études musicales sous

la direction de son oncle. Plus tard il se

rendit à Bologne, y reçut des leçons de

Mattei , et fut nommé membre de l'Aca-

démie des philharmoniques. De retour en

Allemagne, il succéda à Schicbt, en 1823,

dans la place de canton à l'école Saint-

Thomas de Leipsick. On a gravé de sa

composition : 1° Trente-six exercices de

chant pour soprano , avec accompagne-

ment de piano, Leipsick, Hofmeister.

2" Trente exercices de chant pour voix

de contralto , ibid. 3" Dix-huit exercices

de chant pour deux sopranos et piano
,

ibid.

WEINMULLER (ciiarles), chanteur

de la chambre de l'empereur et de l'opéra

de la cour, à Vienne, naquit en 1765

dans les environs d'Augsbourg. Son début

au théâtre se fit dans une troupe de comé-

diens ambulans. En 1795 , il obtint un

engagement à un des théâtres de Vienne,

et y parut pour la première fois dans la

Laitière, petit opéra de Wœlfl. Le succès
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qu'il obtint ensuite dans le rôle de Lux,

(lu Barbier de l'illage, le plaça dès lors

au premier rang des aeteurs aimés du

public. Doué d'une lielle voix de basse
,

dont l'étendue était extraordinaire , il s'en

servait avec habileté. Ses principaux rôles

furent Thoas, dans Iphigénie en Tauride,

Lcporello , Sarastro, Figaro, Zamoski,

dans Fanisha de Cherubini , etc. Wein-

miiller était remarquable dans la musique

d'église, et personne n'a mieux exécuté la

partie principale de basse dans le Requiem

de Mozart, et dans la Création de Haydn.

Retiré de la scène en 1825, il mourut

le 16 mars 1828, à Dœbling, près de

Vienne.

'WEISIIAN (ADOLPHE) , luthiste alle-

mand qui vivait au commencement du

dix-septième siècle , a publié une collec-

tion de pièces de luth, sous ce titre :

Silvœ Miisicalis libri VII, continentes

prœhidia
y
fantasias , balletos

,
pavanas

et galliardas
,
passamezas , courantas

,

voltas , etc. Adjitnctus est singidis bal-

letis
,
pavanis et galliardis iextiis har-

moniciis, Cologne, 1605, in-fol., gravé

sur cuivre.

WEISKE ( D. G. ) , cantor à Meissen
,

mort en 1806 , est auteur d'un recueil

intitulé : 12 Geislliche prosaische Ge-

sœnge , nebst Eesclueibung eines Takt-

messei's, etc. ( Douze chants spirituels en

prose, suivis de la description d'un chro-

nomètre propre à marquer la mesure, etc.),

Leipsick, Breitkopf, 1790, in-4°, avec

une planche représentant l'instrument

dont Weiske était inventeur. Apres la

mort de ce musicien , on a aussi publié de

sa composition 12 sonatines faciles pour le

piano , avec une courte notice biographique

de l'auteur, Meissen, 1810, grand in-4°.

Weiske a laissé en manuscrit quelques

Kjrie et Gloria , environ vingt-quatre

cantates d'église, et les psaumes 11 , 25 ,

95, 100, 105 , 111, 145 et 150 pour

chœur et orchestre.

WEISKE ( C. A.
) ? auteur inconnu

d'un livre intitulé : Alfonso, Eine Novelle

far Frciindc der Tonhunst (Alphonse,

nouvelle pour les amis de la musique ),

Zwickau , Schumann, 1852, in-8" de

164 pages. On trouve dans cet ouvrage

des réflexions inti'ressantes concernant la

musique
,

particulièrement sur l'esthé-

tique de cet art.

WEISKOPF ( LOUIS
) ,

pianiste alle-

mand , vécut à Paris vers la fin du dix-

huitième siècle et au commencement du

dix-neuvième. On ignore l'époque de sa

mort. Il a fait graver de sa composition :

1" Trois quintettes pour piano, 2 vio-

lons, alto et basse, op. 5, Paris, Sieber.

2" Quatuor pour piano , violon , alto et

basse, op. 10 , Paris , Pleyel. 5" Trois

sonates pour piano , violon et violoncelle

op. 4 , ïbid. 4° Trois idem, op. 6, Pa-

ris , Sieber. 5° Trois sonates pour piano

et violon , op. 14, Paris, Porro. 6" Pots-

pourris pour piano seul , n°^ 1, 2, 5, 4, 5,

Paris, Pleyel. 7° Six airs variés pour

piano et violon, ibid. 8° Six airs variés

pour piano seul , Paris , Sieher.

WEISS (silvius-leopold) , célèbre lu-

thiste au commencement du dix-huitième

siècle, naquit à Breslau , vers 1680. En

1708 , il suivit en Italie le prince polo-

nais Sobieski , et vécut quelque temps à

Rome. Après la mort de ce prince , il re-

tourna à Breslau. Sa réputation s'étendit

hientôt dans toute l'Allemagne . et l'élec-

teur de Saxe , roi de Pologne, le nomma
luthiste de sa chambre. La plupart des

princes allemands l'honoraient de leur

bienveillance. En 1722 i! se maria à

Munich , et l'électeur de Bavière lui fit

présent , à cette occasion , d'une tabatière

d'or enrichie de diamans, accompagnée

de cent ducats. Weiss mourut vers 1748.

Baron ( 7Wj, ce nom) , bon juge de tout

ce qui concernait le luth , dit, dans son

livre sur cet instrument
,
que cet artiste

fut un des premiers improvisateurs de son

temps, et qu'il y eut peu d'organistes qui

pussent jouer sur l'orgue une fugue aussi

bien que lui sur le luth. Ses ouvrages,

composés de onze recueils de solos pour
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cet in^trument , de dix trios , et de six

concertos , sont restés en manuscrit. J'ai

acquis en 1836 les manuscrits originaux

de la plupart de ces pièces.

Weiss eut un fils ( Jean-Adolplie-Faus-

tin), né à Dresde et musicien de la cour

de Saxe, qui fut aussi très-habile lu-

thiste. Son frère (Sigismond
)

, né comme
lui à Breslau , eut également la réputation

d'un virtuose sur le luth,

WEISS ( FREDERIC-GUILLAUME ) , mé-

decin du landgrave de Ifesse- Rothen-

bourg , naquit à Gœttingue, le 5 mai

1744. Depuis 1775 jusqu'en 1779, il pu-

blia trois recueils de chansons avec accom-

pagnement pour le clavecin , et deux

suites de danses anglaises. On a de ce

médecin quelques traités de botanique,

dont le dernier a paru à Gœttingue

,

en 1782.

WEISS ( le P. Raphaël) , excellent or-

ganiste et compositeur, naquit en 1715

à Wangen , en Bavière. Après avoir fait

ses études au couvent d'Ottobeucrn , il y
fit ses vœux en 1759, et y fut ordonné

prêtre. Il y mourut en 1779. On connaît

sous son nom en Allemagne des messes
,

vêpres et litanies , ainsi que quelques

drames en musique, composés pour les

écoles.

WEISS (Charles), flûtiste et compo-

siteur, naquit à Mulliausen vers 1738.

En 1760, il accompagna à Rome un grand

seigneur anglais , en qualité de maître

de musique. Par l'entremise de cet élève,

il entra dans la musique particulière du

roi George III, comme première flûte, et

se fixa à Londres, où il mourut en 1795.

Dans un voyage qu'il fil à Paris, en 1784
,

il fit graver son quatrième œuvre, com-

posé de quatre quatuors pour flûte , vio-

lon , alto et basse. Il a publié aussi six

symphonies pour l'orchestre ; des solos

pour la flûte , op. 5, Londres, Longman
;

des trios pour 5 flûtes , ibid.' 5 quatuors

pour flûte, violon , alto et basse , op. 5 ,

ibid. • 5 idem , op. 6 , ibid.

WEISS (CHARLES R. ), fils du précé-

dent, naquit à Mnlhaasen , en 1777, et

suivit son père en Angleterre à l'âge de

sept ans. Devenu son élève , il fit de si

rapides progrès
,

qu'il put se faire en-

tendre en public à V-dPe de neuf ans
,

dans un concerto de flûte. Toutefois , il

n'était pas destiné à la profession de mu-
sicien , car on le mit dans un comptoir

de négociant. Les dégoûts que lui inspi-

rait cette carrière, la lui firent négliger.

On l'envoya plus tard à Paris, puis en

Italie, où il prit des leçons de composi-

tion de Mayer, maître de chapelle à Ber-

game. Fixé plus tard à Naples , comme
professeur de flûte , il y vécut quelqurs

années, puis se rendit à Rome, où il

donna son premier concert. Le succès qu'il

y obtint l'engagea à voyager en Italie.

Arrivé à Gênes au moment où les troupes

anglaises prenaient possession de cette

ville, les circonstances l'obligèrent à ac-

cepter un emploi dans les bureaux du gé-

néral Dalrymple ; mais deux ans après il

reprit ses voyages , arriva à Genève et fut

présenté à M""^ de Staël
,
puis se fixa en

Angleterre. 11 a publié environ soixante-

dix œuvres de sa composition pour la

flûte, entre autres un concerto, œuvre !<"",

à Paris , beaucoup d'études pour cet in-

strument , à Londres , chez Clementi ; des

fantaisies , œuvres 12, 15, 14, 24, 44

45 ;
et des trios pour trois flûtes , œuvres

29 et 39, ibid.^ des duos, etc. On a

aussi sous son nom une grande méthode

de flûte en deux parties , op. 50.

WEISS (FRANÇOIS) , violoniste au ser-

vice du prince Razumovvsky , à Vienne
,

naquit en Silésie , le 18 janvier 1778.

Cet artiste jouait de l'alto dans les cé-

lèbres séances de quatuors où les compo-

sitions de Beethoven furent exécutées pour

la première fois par Schuppanzich , le

prince lui-même an second violon, et

Linke au violoncelle. Weiss est mort

à Vienne, le 25 janvier 1830. II était

compositeur de quelque mérite et a écrit

la musique de plusieurs ballets j des sym-

phonies et ouvertures ] des variations bril-
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lantes pour violon et orcliestrc , op. 13,

Vienne , Arlaria ; 5 quatuors pour 2 vio-

lons , alto et basse, op. 1
;,
2 , idem,

op. 8, Vienne, Ilaslingerj 3 idem,

op. 9, 10, 12, OfTeiibacli , André
j
quin-

telte pour 2 violons , 2 altos et violon-

celle , op. 5, Vienne, Artaria ; duos

pour 2 flûtes ; duos pour 2 violons
;

fjrandes sonates pour piano, op. 4 et 6, etc.

Weiss a écrit aussi des symplionies con-

certantes pour llùte, hasson et trombone

avec orchestre , exécutées à Vienne avec

un brillant snccès par les frères Kb;iyll.

AVEiSSBECK ( kicolas ) , cantor à

l'église de Sainle-Marie à MuUiausen en

Tliuringe , au commencement du dix-sep-

tième siècle, s'est fait connaître comme

compositeur et comme écrivain didactique,

par les ouvrages suivans : 1° Hochzeit

Colloquium , Reim-iind Gesangs-TFeise

mit 4 Stimmen gerichiet (Dialogues de

noces, etc., à 4 voix), Erfurt, 1614.

2" Brevis et perspiciia introductio in

artem musicani pvo piieris et puellis

aliisque musices amatorihus , ut brevi

tempore cantiim di.scere possint , ciim

hrevibus exemplis pro solmisandi exer-

citio, 2, 3 ef 4 voc, item etiam et trac-

iatu de protonotatione psalmoriim ma-

jorum. et minorum per omnes tonos

,

Hildefbeim, 1639, in-S".

WEISSBECK ( JEAN-MICHEL ) , né le

10 mai 1756, à Unterlaimbach , en

Souabe , fut d'abord avocat à Erlang
,

puis cantor et organiste à l'église Sainte-

Marie, à Nuremberg. 11 mourut dans

cette ville , le l^'' mai 1808 , à l'âge de

cinquante-deux ans. Weissbeck, le pre-

mier, attaqua la fausse théorie enseignée

par l'abbé Vogler dans l'école de Mann-

heim. L'écrit qu'il publia sur ce sujet a

pour titre : Prolestationsschrift , oder

exemplarisclie TFiderlegung einigerSlel-

len und Perioden der Kapellmeister

Foglerschen Tnnwissenscliafl und Ton-

setzkunst ( Protestation , ou réfutation

exemplaire de quelques passages du traité

de la science et de l'art de la musique,

du maître de chapelle Vogler
) , Erlang

,

Kunstmann, 1783, in-4'' de 17 pages

avec un supplément de 4 pages publié an

mois de févier 1784. Knecht prit la dé-

fense du système de son maître Vogler,

dans un recueil publié à Ulra , en 1785.

( F'oy. Knecht ; voy. aussi mon Esquisse

de Vhisloire de l'harmonie ', page 133,

et mon Traité complet de la théorie et

de la pratique de l'harmonie ', page 227
.)

On a aussi de Weissbeck quelques petits

écrits sur divers sujets intitulés : 1° Ueher

Hem Aht J^oglers Orgelorchestrion zu

Stockholm ( Sur l'orgue orchestrion de

l'abbé Vogler), 1797, avec le titre seul

imprimé, et le texte en copie manuscrite.

2° Etwas ïiher Hm. Dan. Golll. Turks

wichtige Organistenp/lichten
(
Quelque

chose sur les principaux devoirs d'un or-

ganiste par M. Dan. Théophile Tiirk),

Nuremberg , 1798 , in-8° de 8 pages.

3° Einige merkwurdige Geschichten

von der drei heruhmten Orgelspielern

,

Hœsler, Rœssler und F'ogler
(
Quelques

anecdotes remarquables des trois célèbres

organistes Hœsslcr, Rœssler et Vogler)
,

Nuremberg, 1800, in-8° de 4 pages.

4° Sellsame Geschichte der hisherigen

Lehensalterssumme der Orgelvirtuosen

Haussier, Rœssler und Vogler ( Histoire

singulière de la vie des virtuoses organistes

Hœssler, Rœssler et Vogler jusqu'à ce

jour
) , Nuremberg , 1800 , in-8° de

8 pages. 5° Antwort aiif Herrn Musik-

director Knechts l'ertheidigung der

p'oglerschen Tonschule ( Réponse à la

défense de l'école de musique de Vogler

par M. le directeur de musique Knecht),

Nuremberg , 1802.

WEISSE (chrétien-hermann) ,
pro-

fesseur actuel de philosophie à l'université

de Leipsick, né dans cette ville , est au-

teur d'un livre intitulé : System der

Jesthetik als Wissenschaft von der Idée

1 Paris, 1P41, in-8o. Paris, Schlesinger, 1844, 1 vol. [;r. in-8o
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der Schœnheit ( Système d'esthétique ,

comme science de l'idée de la beauté),

Leipsick, Hartmann, 1830, 2 parties

in-8°. Dans la seconde partie il traite du

beau dans la musique, depuis la page 19

jusqu'à la page 103.

WEISSENSEE ( frederic ) , composi-

teur de musique d'église, naquit vers

1560 à Schwerstedt , dans la Tburinge.

Après avoir occupé vers 1590 une place

de maître d'école à Gebesée , il vécut

comme musicien à Magdebourg ,
puis ob-

tint en 1611 sa nomination de pasteur à

Altenwendigen, en Souabe. Il a publié

de sa composition : 1° Evaitgelische

Sprœche aiifdie vornehmster Fest-Tage

von 5 Sliinmeii ( Paroles évangéliques

pour les principaux jours de fête à 5 voix),

imprimé en 1595. 2" Opus melicum
,

methodicLim et plane novum, continens

harmonias selectlores 4, 5,6-12, vocuni,

singulis diebiis dominicis etfestis acconi-

modatas , Magdebourg, 1602, in-fol.

3° GeistUch Braut-und Hochzeilgesang,

mit 6 Stimmen componirt (Cliants spi-

rituels de fiançailles et de noces, compo-

sés à 6 voix) , Magdebourg, 1611 , in-4°.

WEISSFLOG ( CHRETIEN - GOTTHILF
) ,

né à Lauter, en Silésie , le 1 1 avril 1 752,

entra au lycée de Sagan à l'âge de douze

ans, et alla achever ses études à l'univer-

sité de Leipsick , en 1756. Après y avoir

suivi les cours de théologie , il fut nommé
précepteur à Belstaedt en 1760, puis à

Hirschberg , alla à Bautzen en 1767 , et

fut appelé à Sagan deux ans après , en

qualité de cantor de l'église de la Grâce
,

et de professeur au lycée. Il mourut en

1804. Weissflog a composé beaucoup de

morceaux estimés pour l'église, et les

petits opéras dont voici les titres : Le Dé-

jeuner de chasse ; la Fête de la récolte ;

l'Héritage; le Trésor ; l'Heureux mal-

heur, l'Ermite.

WEISSFLOG ( CHARLES ) , fils du pré-

cédent , naquit à Sagan , le 27 décem-

bre 1780. Destiné par son père à la pro-

jssion d'avocat , il commença ses études

TOME VIT!.

WEI 541

au gymnase de Hirschberg, les acheva à

l'université de Kœnigsberg , et obtint en-

suite un emploi à Sagan. Dans sa jeu-

nesse, il se livra avec ardeur à la musique,

et composa un Salve Regina , une messe

solennelle et un Dies irœ , dont les ma-

nuscrits sont encore à l'église principale

de Sagan. En 1819, Weist-flog alla aux

bains de Warmbrunn et y fît la connais-

sance du célèbre écrivain romantique

Hoffmann. Passionné pour le génie de cet

homme singulier, ii écrivit à son exemple

beaucoup de nouvelles dans lesquelles il

fait entrer la musique comme élément de

l'intérêt. Ses principaux ouvrages sont :

1° Ver PudelmïiLze sechs und zwan-

zigstes Geliurtsfest ( Le vingt - sixième

anniversaire de naissance du bonnet

fourré ). Il y fait preuve de connaissances

étendues dans la facture de l'orgue. 2° Der
wïuhende Holofernes ( l'Holoplierne en-

ragé
) ,

plaisanterie , à. l'occasion des

grandes fêtes musicales. 5° Histoire du

chanteur de la cour Hilarius, 4° Diffé-

rens instans de ma vie. 5° Comment
l'étudiant Carolus voulut vendre son vio-

lon pour un ducat. 6° Das Credo der

TodLen (Le Credo des morts), inter-

prétation du Dies irœ basée sur une de

ses compositions. 7° Die siehente Ho-

helspalin (Le septième copeau), satire

contre les éditeurs et les arrangemens

qu'ils font faire des œuvres des composi-

teurs. 8° Caractéristique des sept paroles

du Sauveur sur la croix, de Haydn. 9° Ca-

ractéristique de la troisième partie de

la Création , du même compositeur.

10° Kunst- und Bettelfahrt von brat-

schistken Fidelius ) Voyage d'art et de

mendicité du violiste Fidelius) ; le meil-

leur roman de l'auteur, contenant des

observations piquantes sur le goût actuel

en musique. 11" Das grosse Loos ( le

gros lot), contenant beaucoup d'observa-

tions sur le génie de Gliick. Toutes ces

pièces se trouvent dans la collection des

œuvres de WeissUof^, publiée à Dresde,

chez Arnold, 1824-1827, 7 vol. in-S".



;"542 WEI VVEL

Cet (5crivain mourut à W aiinbrunn , ie

17 juillet 1828.

VVEISSMANN ( jean-henri) , magisler

à Rudolstadt
,
puis professeur à Cobourg

,

mort en 1813, a publié plusieurs ouvrages

fie pbilosopbie et de littérature, parmi

lesquels on remarque : Abhandlun^ ûber

die Cantdle ( Dissertation sur la cautate),

Rudolstadt, 1782, in- 8°.

WEITZLER ( GEORGE -CHRISTOPHE ) ,

directeur de l'école de la nouvelle ville
,

à Thorn , naquit en 1734 , à Finkenstein,

en Prusse , et mourut le 13 octobre 1775.

On a de lui des élémens de Tart déjouer

du clavecin intitulés : Kiirzer Eniwurf
der ersten Anfangsgrimde aufdem Cla-

viere nnch Noteii zii spielen, Kœnigs-

berg , Fr. Driest , 1775, in-4''. L'année

suivante il publia la suite de cet ou-

vrage , sous ce titre : Kurzer Entwurf
der ersten Anfangsgrunde den General-

bass auf den Klavier nach Zahlen zri

spielen ( Courte esquisse des premiers

principes de l'art de jouer la basse con-

tinue sur le clavecin , d'après les chiffres).

Kœnigsbcrg , 1 756 , in-4". Ces deux petits

ouvrages
,
qui ne sont pas dépourvus de

mérite, ont été reproduits , avec des re-

marques de Marpnrg , dans les Essais

historiques et critiques de ce dernier.

{Hist. krit. Beytrœge ziirAufnahme der

Musik, t. III, p. 200-267). Ou trouve

dans le même recueil un supplément au

premier ouvrage de Weilzler, avec les

remarques de Marpurg (p. 97-123).

Weitzler a donné aussi des idées sur les

sons, en tant que déterminés {Gedankeii

von der Tœnen ) ^ dans le quatrième

volume des Essais historiques et critiques

de Marpurg
( p. 379-592).

WEIXELBAUM (george), ténor al-

lemand qui a eu de la réputation , est né

le 8 avril 1780 , à Wallerstein , en Ba-

vière. Fils d'un conseiller du prince

d'OEttingen , il était destiné à l'état ecclé-

siastique; mais son penchant pour la mu-
sique l'emporta sur la volonté de son

père; après avoir achevé ses études litté-

raires chc7. les piaristes , il se livra à son

goût pour cet art , et reçut des leçons de

musique et de chant de Becke, intendant

des concerts du prince. II apprit aussi à

jouer du violon , sous la direction de

Ilammer, et exécuta , en 1802, un con-

certo de Viotti dans un concert public.

Ayant perdu son père peu de temps après
,

il prit la résolution de suivre la carrière

de la musique , et particulièrement de

l'art du chant
,
parce que sa voix était

devenue un beau ténor. Il reçut à SluKgard

des leçons de Krcbs , ténor du théâtre de

cette ville, et débuta avec succès à Mu-

nich, en 1806, dans les principaux rôles

de son emploi. Nommé chanteur de la

cour de Bavière, il occupa cette position

et celle de premier ténor du théâtre. En

1815, il s'éloigna de Munich , et accepta

un engagement pour le reste de ses jours

à Mannheim, où il vit encore. Weixeibaum

a publié des recueils de chansons alle-

mandes avec accompagnement de piano, à

Mayence , chez Schott , et à Hambourg,

chez Crantz.

WELDON ( JEAN ) , compositeur et

organiste anglais, né à Chichester, étudia

la musique sous la direction de Jean Wal-

ter , organiste d'Eton
,
puis devint élève

de Purcell. Son premier emploi fut celui

d'organiste du nouveau collège , à Oxford.

En 1701 il reçut sa nomination de musi-

cien de la chapelle royale, et sept ans

après , il succéda à Blow comme orga-

niste de cette chapelle. Une seconde place

de compositeur y fut établie pour lui en

1715. Weldon mérita cette faveur en

composant pour le service de la chapelle

beaucoup d'antiennes et de services com-

plets. Il était en même temps organiste

de plusieurs paroisses de Londres , et il

conserva tous ses emplois jusqu'à sa mort,

arrivée en 1756. Six antiennes de sa com-

position , à voix seule avec basse continue,

ont été publiées à Londres, en 1730.

On trouve aussi quelques-unes de ses

chansons dans la collection intitulée Mer-

curius musicits. Londres, 1734.
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WELLER ( AUGUSTE-HENRI )
, Secrétaire

de la marquise de Schœnbourg , au châ-

teau de Hartenstein , au commencement

du dix-neuvième siècle , s'est fait con-

naître par une méthode tempérée pour

accorder les orgues et pianos , sans avoir

recours à la circulation des quintes
; cet

ouvrage a pour titre : Versiich einer An-

leitiing Clavlere uncl Orgeln cnif eiiie

leichtere uncl zweckinassigere Art , als

aitfdie gewœhnïiche des Quuiteiizirkelsy

gleischwehend zii temperiren ( Essai

d'une instruction pour tempérer égale-

ment les clavecins et orgues par une mé-

thode plus facile et plus régulière que par

la circulation ordinaire des quintes). Leip-

sick , Kiihnel, 1803, in-4*' de 8 feuilles.

On a aussi de cet amateur : 1" Trois

sonates pour piano, violon et violoncelle,

op. 1, Leipsick , 1790. 2" Sonate pour

piano à quatre mains. Leipsick , Hof-

meister. 5° Danses allemandes pour piano,

Leipsick , Ileinrichs. Il ne parait pas

qu'on ait imprimé un concerto pour cla-

vecin , 2 violons, alto, basse, 2 haut-

bois et 2 cors, qu'il avait terminé en 1 794.

WELSCH ( CHRETiEN-LOois ) , doctcur

et professeur de médecine à Leipsick
,

naquit dans cette ville , le 25 février

1669 , et y mourut le 1<"' janvier 1719.

Il fit imprimer, pour obtenir le doctorat,

une dissertation intitulée : De sono, divina

benedicenle clenientia et ampUssImo

philosophorum ordine consentiente dis-

putnhiint puhllce, etc. , Lipsiae, 1690, in-i"

de 28 pages.

AVELSH (thomas), musicien anglais, né

vers 1770àWells,dans lecointédeSommer-

set , fît ses études musicales dans le chœur

de l'église principale de ce lieu. La beauté de

sa voix de soprano lui fit bientôt une répu-

tation dans le pays, qui engagea Sheridan

à le faire venir à Londres pour chanter les

solos dans les oratorios. Les leçons de

Horn l'aîné , de Cramer et de Baumgarlen

rendirent son éducation complète et ache-

vée. Par les conseils de Kemble il devint

aussi très-bon acteur et brilla sur la scène

de Ilaymarket , dans l'opéra anglais.

Comme compositeur il a donné, au théâtre

du Lycée, les farces intitulées The green-

eyed monster, et Twenty years ngo, et à

celui de Covent-Garden the Kamtchatka

,

opéra en deux actes. On connaît aussi

sous son nom des glees , des chansons , et

deux sonates pour le piano
,

gravées à

Londres, chez démenti.

AVEND ( JEAN )
, hautboïste, naquit à

Winarziez en Bohème , le 28 juin 1745.

Après avoir été quelques années au ser-

vice du comte Pachta , à Prague, il se

rendit à Vienne où il entra dans la chapelle

de la cour. Il y était encore en 1795. On a

gravé de sa composition à Offenbach

,

en 1796 , trois quatuors pour hautbois
,

violon , alto et basse. Wend a laissé en

manuscrit des concertos et solos pour son

instrument.

WENDELSTEIN {}zkïi).Foy. COCH-
LÉE.

WENDIUS (JEAN), pasteur à Tol-

prichiiausen dans la principauté de Hesse-

Cassel, au commencement du dix-seplième

siècle , a fait imprimer : Etliche Hoch-

zeltlieder mit 4 uiid 8 Stimmen
(
Quel-

ques chansons de noces à 4 et à 8 voix
)

,

Cassel , 1608, in-4". Il est vraisemblable

que cet auteur est le même que le musicien

appelé JVendin , dans le premier lexique

de Gerber, et que c'est à lui qu'il faut

attribuer les chants spirituels à trois

voix et plusieurs instruments , dont le

premier volume a paru à Hambourg
,

en 1597.

WENDLING ( JEAN-BAPTISTE )
, né en

Alsace , dans la première moitié du dix-

huitième siècle, entra, en 1754, au ser-

vice de l'électeur Palatin, à îlannheim
,

en qualité de flûtiste de sa chapelle. Deux

ans après , il épousa la célèbre cantatrice

Dorothée Spurni , attachée comme lui au

théâtre du prince , et fit avec elle plu-

sieurs voyages dans les grandes villes

d'Allemagne , où il se fit remarquer par

son talent. En 1778 , il suivit la cour et

toute la chapelle à Munich
,
puis en 1780

3S.
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il so rendit à Paris et brilla au concert

spirituel. De retour à Municli vers la fin

fie la même année, il n'a plus quitté

cette ville depuis cette époque, et y est

mort en 1800. On a gravé de sa compo-

sition : 1" Premier concerto pour flûte et

orchestre , Paris , Boyer. 2° Six trios

pour flûte, violon et basse, Londres,

Lonjjman et Broderip. 3° Plusieurs œu-

vres de duos gravés à Paris et à Amster-

dam , cbez Hummel. 4" Son dixième

œuvre consiste en 6 quatuors pour flûte
,

violon , alto et basse , Berlin , Hum-
mel.

WENDLING ( DOROTHEE ) , fille de

Spurni , musicien au service du duc de

Wurtemberg , naquit à Stuttgard en 1 737,

et reçut de son père des leçons de musique

et de cliant. En 1752 elle se rendit à

Mannbeim et y entra dans la musique de

la cour où elle brilla comme cantatrice à

la scène, et dans les concerts. En 1756,

elle épousa le flûtiste Jean-Baptiste Wend-

linff, avec qui elle vécut dans une heu-

reuse union. Ayant suivi la cour à Mu-

nich , en 1778, elle continua d'y chanter

au théûtrejusque vers 1790. Retirée alors,

et placée dans une situation aisée , elle

donna des leçons de cliant et forma quel-

ques bonnes élèves. Cette cantatrice distin-

guée mourut à Munich , en 1809.

WENDLING ( AUGUSTE -Elisabeth
) ,

femme de Charles Wendling, violoniste

au service du prince Palatin , fut une can-

tatrice distinguée. Burney, qui l'entendit

à Mannheim en 1772, lui accorde des

éloges. Plus tard elle snivit la cour à

Munich et y brilla particulièrement dans

XArmide de Sarti. Elle mourut dans cette

ville en 1794 , non à l'âge de trente-quatre

ans , comme le disent Gerber et ses co-

pistes , mais dans sa trente -neuvième

année.

WENDT ( JEAN- amedee)
,

professeur

de philosophie à l'université de Leip-

sick , naquit dans cette ville en 1783.

Connu par plusieurs dissertations latines

et par divers écrits philosophiques , il

s'est aussi distingué comme amateur de

musique par les morceaux concernant cet

art qu'il a fait insérer dans plusieurs

journaux , notamment dans la Gazelle

musicale de Leipsick. La vie de Rossini

qu'il publia en 1824 , d'après l'ouvrage

de Stendahl , lui valut sa nomination de

conseiller de cour du grand-duc de Hesse-

Darmstadt. En 1829 il obtint les titres

de conseiller du roi de Hanovre, et de

professeur à l'université de Gœttingue, où

il fit des cours d'esthétique. Il mourut

dans cette position, le 15 octobre 1836.

Les écrits de Wendt relatifs à la musique

sont ceux-ci : 1° Von dem Einjliiss der

Musik aiif den CJiaracier (De l'influence

de la musique sur le moral de l'homme
)

,

dans la Gazelle musicale de Leipsick
,

1808 , n"* 6 et 7. 2° Ueber den zustand

der Musik in Deutschland in den lelzlen

Jahren (Sur la situation de la musique

en Allemagne pendant les dernières an-

nées , 1817-1822) , dans la Gazelle mu-

sicale de Vienne , 1 822 , n"' 93 , 94 , 95,

96 et 97). 3" Sur le séjour de M"" Schech-

ner à Leipsick, dans la Gazelle du monde

eléganl, 1827, n"' 199, 200, 201 et 202.

4" Lehen und Tieiben Bossini's ( Vie et

œuvres de Rossini), Leipsick, 1824,

iii-8<'. 5° Betrachlung iiber Musik und

insbesondere iiber den Gesang , etc.

,

( Considérations sur la musique et en par-

ticulier sur le chant), dans la Gazelle

musicale de Leipsick, 12® ann., p. 281
,

297, 313 et 333. 6" Ueber die Hauptpe-

rioden der schœnen Kunst , etc. ( Sur les

périodes principales des beaux-arts, etc.),

Leipsick, Barth, 1831, 1 vol. in-8° de

24 feuilles. Cet ouvrage, qui renferme

des choses intéressantes relatives à la mu-

sique , a été analysé dans le 34* volume

de la Gazelle musicale de Leipsick
,

p. 169-177. Wendt a publié la musique

de plusieurs chansons et romances.

WENDT ( ERNEST-ADOLPHE ), né dans

un village de la Prusse , le 6 janvier

1806, commença fort jeune l'élude de la

musique , dans laquelle il fit beaucoup
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de progrès. Destiné à renseignement, il

entra au séminaire de Neuzell en 1822.

Pendant le temps qu'il y passa , il étudia

la composition dans le Traité de la fugue

de Miirpurg , et commença à écrire. Plus

tard il continua ses études à Berlin sous

la direction de Zelter, de Bernard Klein

et de Guillaume Bach. En 1826 , il fat

noTinié professeur de musique au sémi-

naire de Neuwied ; depuis il a conservé

cette place, et a puissamment contribué

à répandre le goût de cet art dans la par-

tie de l'Allemagne rhénane où son acti-

vité se développe. Bon organiste, pianiste

habile , chef intelligent de l'orchestre du

prince de Neuwied , et compositeur esti-

mable , il a publié quelques ouvrages

parmi lesquels on remar(]ue ; 1° Variations

pour piano et orchestre. 2" Grand trio pour

piano, violon et violoncelle. 3" Grande

sonate pour piano à 4 mains. Il a aussi

en manuscrit une symphonie , trois ou-

vertures à grand orchestre , des cantates

avec orchestre , des quatuors pour violon,

des rondeaux , et des solos de concert

pour le hautbois , la flûte et la clarinette.

Wendt a pris une part active aux fêtes

musicales du duché de Berg.

WENK ou WENCK ( auguste-henri ),

né à Brûheim , dans le duché de Gotha
,

apprit à jouer du violon chez Hatasch , à

Gotha , et reçut de George Benda des

leçons de clavecin et de composition.

Ayant accompagné ce maître à Paris
,

vers 1786, il y passa plusieurs années et

y publia six sonates pour clavecin , et un

pot-pourri pour clavecin et violon. De

retour à Gotha , il y obtint la place de

secrétaire du prince régnant. Dans cette

position il continua de se livrer à la cul-

ture de la musique, de la composition,

et s'occupa du soin de perfectionner la

construction du piano et de l'harmonie.

Il devint aussi virtuose sur ce dernier

instrument. En 1798 , il inventa un nou-

veau chronomètre musical , dont il a

donné la description sous ce titre ; Be-

schreibung eines Chronoinelers oder mu-

sikalischen Taktmessers , etc., Magde-

bourg, George-Christ. Keil, 1798, in-S''

de 30 pages avec une planche. En 1806,

Wenk lit un voyage en Hollande, et se

fixa à Amsterdam , où il vivait encore eu

1810. On n'a plus de renseignetnens sur

sa personne après cette époque.

WENREL ( JEAN -FREDERIC - GUIL-

LAUME
) , organiste à Uelzen , dans le du-

cbé de Lunebourg, naquit le 21 novembre

1754 à Niedergebra , dans le comté de

Hohenstein. Son père
,
qui lui avait inspiré

le goût de la musique dès son enfance

,

l'envoya au gymnase de Nordhausen , où

il reçut des leçons de clavecin et d'har-

modie de Schrœter (voj', ce nom). Sous

ce maître distingué, il fit de rapides

progrès. En 1756 , il se rendit à Berlin et

s'y lia d'amitié avec Blarpurg, Ch. Phi!.

Em. Bach et Kirnberger
; les conseils

qu'il en reçut perfectionnèrent son édu-

cation musicale. Des discussions qui s'éle-

vèrent alors entre Marpurg et Quanz

,

directeur de la musique du roi , donnèrent

à Wenkel l'occasion de prendre la défense

de son ami dans une lettre aux musicien.s

( Sendschreiben an die Tonkunstler
) ,

publiée à Berlin , sans date. Quelques pe-

tites pièces de sa composition parurent

aussi dans les recueils et Mélanges de

Marpurg et de Kirnberger. Après un sé-

jour de sept années à Berlin , Wenkel fut

appelé à Stendal, pour y remplir les fonc-

tions de directeur de musique des quatre

églises principales. Il y écrivit plusieurs

compositions pour divers inslrumens. En

1768 , on lui offrit une place d'organiste

à Uelzen
;

l'excellence de l'instrument

qu'il était appelé à jouer le décida à ac-

cepter cette proposition. Wenkel vivait

encore dans cette modeste position en

1791. L'époque de sa mort n'est pas con-

nue. Outre les morceaux cités précédem-

ment , il a publié de sa composition ;

1" Sonate pour le clavecin , dans le re-

cueil de Hafner, en 1760. 2° Mélanges

pour le même instrument, Stendal, 1764.

3" Cantate avec accompagnement de cla-
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vccin, à Berlin. 4° Morceau de clavecin

,

à Tusage des dames; 1"^" partie, 1768;

2""^ partie , 1771. 5° Six duos pour

deux flûtes , 1772. fi" Solo j)Our le vio-

lon. 7° Six sonates faciles pour le clave-

cin , 1775.

WENZEL ( jEAN-ciirasTOPiiE) , né le

8 février 1659 , à Unterellen
,
près d'Ei-

senacli , fut d'ahord directeur de l'école

d'Altenbourg, près du gymnase de Zittau.

11 mourut dans cette ville , le 2 mars

1723. Au nombre de ses écrits on re-

marque celui qui a pour titre : Pru-

gramma , in forma lapidall nehst zwei

deiitschen Oclen. Altenbourg , 7 octo-

bre 1696, in-4'' de 2 feuilles. Ce pam-

pblet est dirigé contre Vockerodt ( voy.

ce nom ).

WEINZEL (nicolas-françois-xavier),

compositeur, né en Bobême vers le milieu

du dix-septième siècle, fut d'abord maître

de chapelle de l'église de Lorette à

Hradscben. Il occupait encore cette posi-

tion en 1684. Bientôt après il fut appelé

à Prague pour diriger la musique de

l'église des frères de la Croix 5 et enfin il

eut le titre de maître de chapelle de la

cathédrale de Prague qu'il conserva jus-

qu'à sa mort, arrivéeen 1705. 11 a publié

im recueil de cinq messes, suivies d'un

Beqidem et d'un Salve Begina
,

pour

4 voix, 2 violons, orgue et trois trom-

bones, sous le titre de Flores l'ernas -, à

Pragne, en 1699, in-fol.

WENZEL ( JEAN ) ,
pianiste habile et

organiste de l'église métropolitaine de

Prague, naquit le 18 mai 1759, à

Rappau , en Bohème. Après avoir achevé

ses études de philosophie à l'université de

Prague , il voulut embrasser la carrière

ecclésiastique ; mais, plus tard, il se dé-

poûta de cet état, et se livra à l'ensei-

gnement du piano. La place d'organiste

de la cathédrale lai fut donnée en 1792.

Il vivait encore à Prague, en 1816.

Wenzel est le premier qui a arrangé

quelques symphonies de Mozart pour le

piano , et les a publiées à Prague et à

WER
Leipsick. On a gravé aussi de sa composi-

tion six sonates pour le piano.

Un fils de Wenzel , nommé Jean,

comme lui, s'est fixé à Vienne en qualité

(le professeur de harpe, et y a publié, chez

Cappi , une méthode complète de harpe à

pédales et à crochets.

WEPPEN (FREDERIC), amateur de

musique, est né en 1795 dans une mai-

son de campagne près de Nordheim , dans

le duché de Saxe-Meiningcn. Jeune il

apprit à jouer de presque tous les instru-

niens , mais il se distingua surtout sur le

piano. On a publié de sa composition :

1° Grand quatuor pour 2 violons , alto et

basse. 2" Des variations pour piano avec

accompagnement de divers instrumens.

5" Une polonaise pour piano seul. 4" Des

chansons de Goethe et de Meister.

WERCKMEISTER ( andre ) , savant

musicien et organiste habile, naquit le

50 novembre 1645 à Bennecken^tein
,

bourg du comté de Hohenstein , en Thu-

rinne , où son père était laboureur et

brasseur. Il reçut les premières instruc-

tions sur la musique de son oncle , Henri-

Chrétien Werckmeister, organiste à Ben-

ningen
,
petit bourg de la Thuringe situé

sur la rivière de Helm . En 1660 , il entra

à l'école de Nordhausen , où il resta deux

années sous la direction du célèbre recteur

Hildebrand
;

puis il alla continuer ses

études au collège de Quedlinbourg , où

Henri Victor Werckmeister, autre frère

de son père, était cantor. En 1664, il

obtint la place d'organiste à Hasselfelde
,

ville du duché de Brunswick , et pendant

qu'il l'occupa il étudia la théologie. En

1670 il quitta cette position pour aller à

Ellrich , ville de la Prusse , d'où sa répu-

tation d'excellent organiste et claveciniste

commença à s'étendre en Allemagne. Qua-

tre ans après il fut appelé à Elbingerode,

dans le Hanovre ,
puis accepta la place

d'organiste du château de Quedlinbourg.

Enfin la position d'organiste de l'église

Saint-Martin, à Halberstadt, étant devenue

vacante en 1696 , lui fut offerte , et il en
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prit possession dans la même année. Il mou-

rut clans cette ville , le 26 octobre 1706.

On ne connaît point aujourd'hui de compo-

sitions de Werckmeister pour l'église ou

pour l'orgue , et la seule production par

laquelle son mérite s'est fait connaître dans

la pratique de l'art est im recueil de

pièces fiour un violon avec basse continue,

intitulé : Musikalische - Privât- Lust

,

Francfort, 1689, in-4° ; mais il s'est

jilacé comme théoricien au ])remier rang

des musiciens de son temps. Ses ouvrages,

dont les exemplaires sont aujourd'hui

d'une trrande rareté , sont ceux dont voici

les titres : 1° Orgelprohe oder kiirze Be-

schreibimgjWie und welcher Gestalt maii

die Orgelwerke von de/i Orgelmachern,

annehmen
,
prohiien , uiitersuchen und

den Kirchen liefern kœnne undsolle, etc.

(Epreuve de l'orgue, ou courte description

des moyens et règles pour examiner,

éprouver et recevoir les ouvrages des fac-

teurs d'orgues , etc.
) 5 Francfort et Leip-

sick, Théod. Phil. Calvisius , 1681,

in-12 de 52 pages avec 28 pages d'avant-

propos. Ce petit ouvrage , considéré long-

temps comme le meilleur qu'il y eût en

Allemagne sur cette matière, a été réim-

primé plusieurs fois avec de notables

augmentations et des corrections considé-

rables , sous ce titre : Erweiterte und

verbesserte Orgelprohe ( Épreuve de

l'orgue , augmentée et corrigée , etc. ).

Qoedlinbourg, Th. Phil. Calvisius, 1698,

in-4° de 88 pages et 16 pages d'avant-

propos avec une planche. La troisième édi-

tion , entièrement semblable à la seconde

,

a paru à Quedlinbourg , en 1716, in-4°

de 81 pages avec la préface de la première

édition et une nouvelle. La quatrième

a été publiée à Leipsick , chez Jean-Michel

Teubner, en 1754, in-8» de 110 pages.

2° Musicœ mathematicœ Hodegus curio-

sus , oder richtiger musikalischer JVeg-

weiser, etc. ( Le guide instructif de la

musique mathématique, etc.), Francfort

et Leipsick , 1687 , il-4° de 22 feuilles.

Ce livre , divisé en 46 chapitres , outre

WER 547

un appendice allégorique et moral de

10 chapitres , renferme an traité des

proportions des intervalles , d'après les

divisions du monocorde. 3° Der edlen

Musik-Kunst Wurde , Gebrauch und
Missbrauch, etc. ( Dignité , usage et abus

du noble art de la musique , etc.
) , Franc-

fort et Leipsick, 1691 , in-4°de55 pages,

avec la préface. Cet ouvrage est composé

en grande partie de citations de l'Écriture

sainte et de passages d'auteurs célèbres

relatifs au chant religieux et à la musique

d'église, 4° Musikalische Temperatur
oder deullicher und wahrer mathema-
tischer Vnterricht , wie maji durch An-
weisitng des Monochordi , ein Clavier,

sonderlich die Orgelwerke , Positive
,

Regale , Spinetle und dergleichen wohl
lemperirt stimmen Kœnne, etc. (Tem-
pérament musical ou instruction claire

et véritablement mathématique pour ap-

prendre, par le moyen du monocorde, à

accorder d'une manière bien tempérée un
clavecin, et tout ouvrage d'orgue, positif,

régale, épinette, etc. ), Francfort et Leip-

sick, 1691, in-4o de 96 pages. Werck-
meister a traité aussi le même sujet dans

ses Anmerkungen zu deni Generalbass

( l'Oj-.plus \oin). S^JEïjponineniata mtisica,

oder musikalisch Mémorial, etc. (Mémo-
rial de musique, etc.), Quedlinbourg,

1 697, in-4" de 44 pages. Dans cet ouvrage,

Werckmeister traite en douze chapitres de

la matière des intervalles , des conson-

nances , des dissonances , de leurs pro-

gressions , de la gamme, de la transposi-

tion , etc. 6" Cribrum musicum , oder
musikalisches Sieb , etc. ( Crible musi-

cal , etc. ), Quedlinbourg, 1700, in-4°

de 60 pages. Ouvrage original pour le

temps où il a été écrit , dans lequel

Werckmeister expose des considérations

concernant les successions mélodiques et

harmoniques , sous le rapport de la tona-

lité. 7° Harmonologia musica oder kurze

yinleitung zur musikalischen Composi-

tion, etc. ( Harmonologie musicale, ou

brève introduction à la composition de la
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musique, etc.), Francfort et Leipsick

,

Tlif^od. Pl.iI. Calvisius, 1700, in-i" de

142 pages, non compris ]a dédicace, la

préface et quelques autres pièces limi-

naires. Cet ouvrage est un petit traité du

contrepoint simple et double. 8" Die

nothwendigsten Anmerkungen wicl Re-

geln, wie der Bassus conlinuus oder

Generalbass wohl hœnne Iracùrt wer-

den , etc. ( Les règles et remarques néces-

saires concernant la basse continue ou

basse générale , etc.
) , Asclierslebcn

,

G. E. Strunlz , 1698, in-4". Deux autres

éditions ont paru dans le même lieu
,

savoir, la seconde en 1715, in-4'' de

75 pages
; la troisième, sans date , in-4''

de 72 pages. 9° Organum Grimingense

redivivum, oder Beschreihiing des in der

Gruningischen Schlosskirche heruhmlen
Orgelwercks, etc. (L'orgue de Groningue

restauré, ou description de Torgne célèbre

de l'église du château de Groningue, etc.),

Quedlinbonrg, 1705, in-4o de 4 feuilles

sans pagination. On trouve dans cet

opuscule la disposition de ce grand oro-ue,

composé de 61 registres, 4 claviers à la

main et pédale double , ainsi que la liste

des cinquante-trois organistes et maîtres

de chapelle appelés pour sa réception.

10° Musikalische Pavadoxcd-Discourse,
oder ungemeine Forslellungen, wie die

Miisica einen hohen und gœtLlichen

Ursprung hahe, und wie hingegen die-

seîbe sa sehr gemissbraucht wird, etc.

( Discours paradoxaux et musicaux, où l'on

examine comment la musique, ayant une
origine divine , est néanmoins si dégéné-

rée, etc.
) ,

Quedliribourg, Th. Ph. Cal-

visius , 1707, in-4° de 120 pages. Cet

écrit est particulièrement relatif aux abus

de la musique d'église. Werckmeister a

aussi traduit en allemand l'écrit de Ste-

fani intitulé : Quanta certczza habbia

da' suai principii la musica. (Voy. Ste-

fani). En 1704, J. G. Walther vit

chez loi un traité de musique en langue

latine, intitulé : Nucleus niusicus ; cet

ouvrage n'a point été imprimé
, et le

manuscrit a disparu après la mort de l'au-

teur.

WEIILIN (JEAN), né à OEttingen ,

fut directeur de musique à Lindau , vers

le milieu du dix-septiètne siècle. Il a fait

imprimer de sa composition : 1° Zwei-

drei-uiid vierstinimige Melismala sacra

( Chants sacrés à deux , trois el quatre

voix
)

, Nuremberg , 1644 , in-4". 2° Ire-

noidœ , oder Friedengesœnge for 2 , 3

a/id 4 Stiinmen ( Chants de paix à 2 , 3

et 4 voix, Dlm , 1644. 3° Psalmodia

nova , oder geistliche Gesœnge und

Psalmen David's for 3 Stimmen ( Nou-

velle Psalmodie, ou chants à 3 voix et

2 violons ) , Ulm , 1648 , l'^ partie.

WERNEBURG ( jeanfrederic-chp.e-

TiEN
)

, amateur de musique, professeur

de mathématiques et d* philosophie , né

vraisemblablement à Eisenach , fut , vers

les dernières années du dix-huitième siè-

cle , collaborateur du lycée et du sémi-

naire de Ilesse-Cassel ,
puis vécut quelque

temps à Gotha , et s'établit en dernier

lieu à Weimar, où il était encore en

1819. Ce savant s'est fait connaître comme
compositeur par un recueil de sonates

pour le piano , avec un thème varié, qui

a paru à Cassel , en 1796. Au nombre de

ses ouvrages concernant les sciences phi-

losophiques et mathématiques , on re-

marque celui qui a pour titre : Allge^

meine neue, viel einfoichere Musik-Schule

for jeden Dilettanten und Musiker, mit

einen Porrede von J. J. Rousseau ( Nou-

velle école générale et facile de la musique

pour les amateurs et les musiciens ; avec

une préface de J. J. Rousseau), Gotha,

Stendel , 1812, in-4° de 115 pages. Cet

ouvrage est basé sur un plan philoso-

phique. On y trouve un nouveau système

de clavier et de doigter pour le piano, qui

a quelque analogie avec celui de Rohleder.

WERNER ( CHRETIEN ), cantor à Dant-

zick , vers le milieu du dix-septième siè-

cle, fut le successeur de Gaspard Forster.

On a imprimé de sa composition : Moletli

seu concert!, Kœnigsberg, 1646.
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WERNER ( JEAN -FREDERIC
) , né à

Schmalkalde le 6 mars 1663 , lit ses

études à runiversité de Leipsick depuis

1685 jusqu'en 1692, et fut nonwné cafttor

au lycée de Meinungen en 1705. Il s'est

fait connaître comme poète et comme
compositeur de mélodies chorales.

WERNER ( GREGOIRE-JOSEPH )
, maître

de chapelle du prince Esterhazy , vers

1756, fut le prédécesseur de Joseph

Haydn dans cette position. Il s'est fait

connaître comme compositeur par les

ouvrages dont voici les titres : 1° Lex

sjinphoniœ sœneque sonatce, priores pro

caméra
,
posteriores pro capellis usiir-

pandœ , a 2 viol, et clavichord. Ce sont

des trios pour 2 violons et basse continue

avec clavicorde. 2° Neues und sehr curies

mitsikalischer Instrumental - Kaleiider

Parlhien weiss mit 2 f^iolinen und Bass

in die 12 Jahrmonate eingetheilet , etc.

( Nouveau et très-curieux calendrier de

musique instrumentale composé de Par-

i/iien à 2 violons et basse , divisé dans

les douze mois de l'année, etc.), Augs-

bourg , 1748. 5° Le marché des fripiers

de Vienne, cantate pour 4 voix, 2 vio-

lons et basse. 4" L'élection d'un juge de

village
,
pour cinq voix , deux violons et

basse.

WERNER (JEAN), facteur d'instru-

mens de cuivre , à Neustadt près de

Dresde , a eu beaucoup de réputation vers

le milieu du dix-huitième siècle. 11 passe

pour avoir eu la première idée de l'emploi

de la main dans le pavillon du cor, pour

la formation de la gamme cliromatique
,

et pour l'avoir communiquée à Hampel

( voy. ce nom).

WERNER (...), célèbre violoncel-

liste , né à Kommotau en Bohême, fut

d'abord attaché à la musique du comte

de Thun et à l'église Saint-Nicolas des

jésuites, à Prague, puis entra au service

du comte de Morzin et joua le premier

violoncelle pendant plusieurs années cliez

les frères de la Croix. 11 monrut à Prague

en 1768 , laissant en manuscrit plusieurs

concertos et solos pour violoncelle de sa

composition.

WERNER ( JEAN-GOTTLOB ), oi'ganisle

distingué, naquit en 1777 à Hayn , dans

la Saxe , où son père était aubergiste. Le

maître d'école de l'endroit lui enseigna les

élémens de la musique. Plus tard, Hoff-

mann , organiste à Borna , dirigea ses

études et lui fit faire de rapides progrès.

En 1798 , Werner obtint une place d'or-

ganiste à Frehburg
,

petite ville de la

Saxe , où son talent acquit de la maturité.

Son premier livre de pièces d'orgues, qui

parut en 1804, commença sa réputation ,

qui bientôt s'étendit dans le nord de l'Al-

lemagne. Appelé en 1808 à Hohenstein',

pour y remplir les fonctions de cantor

adjoint , il y resta jusqu'en 1819 ,
époque

de sa nomination à la place d'organiste et

de directeur de musique à llersebourg.

Une iiialadie de langueur le conduisit au

tombeau , le 19 juillet 1822, à l'âge de

quarante-cinq ans. Les productions de cet

artiste de mérite jouissent de beaucoup

d'estime. On a imprimé de sa composi-

tion : 1" Choralvorspiele fur die Orgel

( Préludes de chorals pour l'orgue
)

, Leip-

sick , Peters. 2" Quarante pièces d'orgue

pour les organistes commençants , avec

des remarques sur les registres , en deux

suites , ibid. 5° Deux cent quarante-sept

préludes de chorals ,
pour le livre de

ciiant de la Saxe. Leipsick, Hofineister.

4° Douze pièces d'orgue, Leipsick, Peters.

5" Deux pièces finales et 4 variations pour

l'orgue. 6" Orgelschule , oder Anleitung

zum Orgelspielen und zur richtigen

Kenntniss und Behandlung des Orgel-

werks ( École d'orgue, ou iiilrodution à

l'art de jouer de cet instrument et à la

vraie connaissance de son mécanisme ) ,

Penig, Dienemann, 1805, 2 parties in-4''.

Une deuxième édition de cet ouvrage a été

publiée à Meissen , en 1807, 2 parties

in-4'*. Une troisième a paru à Mayence

,

chez Schott , en 1824. Une traduction

française rédigée par Choron a paru sous

ce titre : Ecole d'orpue ou méthode élë-
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nientnire seivaiit d'introduction à l'école

de Rinck , l'aris, Ricliault. Lu deuxième

partie de l'ouvrage de Werner a éfé pu-

l)liée séparément ; elle est intitulée :

Lehrbuch j das Orgelwerk kennen , er-

lialten, beurlheile/i uiid verhessern zii

lernen ( Manuel pour apprendre à con-

naître l'orgue , l'entretenir, juger de sa

qualité , et l'améliorer
) , flJerbebourg

,

1823, in-4''. 7" Knrze Jnweisung fur
tingehende Orgeispieler Chorœle zu be-

gleilen mit der Orgel (Courte instruction

pour accompagner les chorales avec l'orgue,

à l'usage des organistes commençans
) ,

Penig, Dienemann,1804,in-4''. Deuxième

édition, gravée, Mayence, Scliott , sans

date. 8° Clioralbuch zu dem holland.

Psahn-und Gesangbuche 4 sliininige

mit For-und Zwischenspielen ( Livre cho-

ral pour le livre de psaumes et de cliants

hollandais à 4 parties avec des préludes

et des conclusions pour l'orgue) , Leipsick,

1814, in-4<'. Ce recueil avait été demandé

à Werner par l'organiste de la cathédrale

de Harlem. 9° Clioralbuch zu den neuen

sœchsisclien Gesanghuchern, 4 stimmige

nebst Vor-und Z'wischenspielen { Livre

choral pour le nouveau livre de chant de

la Saxe, à 4 parties avec des préludes et

des conclusions , Leipsick , Hofmeister,

gr. in-4°. 10° Cent chorals pour l'orgue

ou le piano , ibid. Il a été fait deux édi-

tions de ce recueil. 11° Cent des meil-

leures mélodies chorales à 4 voix , avec

des préludes et des conclusions , ibid.
,

2 parties in-4°. 12° Musikalisches A-B-C

Buch , oder Leilfaden heim ersten Un-

terricht iin Clnvierspielen. nebst Anmer-

kungcnfur den Lehre (A-B-C musical,

ou guide dans le premier enseignement

de l'art déjouer du clavecin, etc. ), Penig,

Dienemann , 1806 , in-4'», 2™« édition,

Mayence, Schott, Une 5™^ édition a paru

sous cetitre : ClavierschuleoderLelirhuch

fur den ersten Unterricht in Clavier-

spielen. 1" Cursus ( École du clavecin

ou Manuel pour le premier enseignement

de l'art de jouer de cet instrument.

1'^'' cours), Leipsick, Hofmeister, in-4°.

Trois autres éditions ont paru postérieu-

rement sous le même titre. 13° Versuck

einer kurzen und deulliclien Darstelliing

der Harmoniclehre , etc. ( Essai d'un

exposé court et intelligible de la science

de l'harmonie, etc.), Leipsick , Hofmeis-

ter, 1818-1819, 2 parties in-4° , la pre-

mière de 97 pages, et la seconde de 119.

14° Etudes pour le piano , en 2 suites
,

ibid.

WERNER (F. A.), sous ce nom d'un

auteur inconnu , on a publié un écrit

intitulé : Ueber die wechselseitigen An-

forderungen zwischen Eltern , Lehier

und Scinder. Behuss des Musik uiiter-

richts ( Sur les rapports mutuels entre les

parens , le professeur et l'élève en ce qui

concerne l'enseignement de la musique
) ,

Berlin , Alex. Dunker, 1835, in-8''.

WERNHAMMER {...), maître de

chapelle du prince de Hohenzollern-Sigma-

ringen , vers le milieu du dix-huitième

siècle, a publié , en 1776, les cantiques

de Gellert pour une et deux voix , avec

accompagnement de 2 violons et basse ,

qui eurent beaucoup de succès dans leur

nouveauté.

Un autre musicien de ce nom
,
qui était

au service du prince de Furstemberg
,

dans les dernières années du dix-huitième

siècle , a composé la musique du petit

opéra intitulé : Le Barbier de village.

WERNHER ( HENRI ) ,
prêtre bavarois,

s'est fait connaître comme compositeur

par une œuvre intitulée : Sex Missœ so-

lemniores juxla modernwn stylum con-

cinnatœ, Augsbourg, 1757, in-fol.

WERNICH ( JEAN-CHARLE6-GDSTAVE ) ,

amateur de musique d'une bonne famille

de Berlin , mort dans cette ville, au mois

de mars 1796, est auteur d'une méthode

pour apprendre à jouer de la harpe , inti-

tulée : Fersuch einer ricliligen Lehrart

die Harfe zu spielen , Berlin , Relstab
,

1772 , in-4°. Une deuxième édition de cet

ouvrage a été publiée en 1790; Wernich

publia aussi dans la môme année une
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sorte de journal intitulé : Wochenlliclie

BeschafiigimgenJurLiebhaherdesschœ-

nen TVissenschaften ( Occupations lieli-

cloinadaires pour les amateurs des beaux-

arts ).

WERMTZHEUSER (bernard), com-

positeur allemand
, vécut au commence-

ment du dix-septième siècle. Il a fait

imprimer : 1° Jubilas S. Bernardi de

Nomine Jesii ad 5 voces musice coinpo-

sittis , Aujjsbourg, 1614. 2" D. Heur.

Suso/tis Exercititun Passiouis 4 voc.

compos.j Strasbourg, 1624, in-4''.

WERNSDORF ( ernest-trederic ) ,

docteur et professeur de théologie à Wit-

tcnberg, naquit dans cette ville en 1718,

et y mourut le 7 mai 1782. Au nombre

des dissertations qu'il a publiées , on en

trouve une qui a pour titre : Exercitaiio

litiiri^ica de formula veteris ecclesiœ

psalniodica ,• Halleluja/i , Yvittemberg,

1 762 , in-4° de 16 pages.

WERNSDORF ( gottlor )
, docleur en

théologie et surintendant général à Wit-

tenberg , mourut dans cette ville , le

22 janvier 1774. Gerber lui attribue
,

dans son ancien Lexique des musiciens
,

une dissertation : De prudeiilia in caii-

tionibus ecclesinslicis ndhibenda ; mais

cette dissertation , imprimée à Witten-

berg , en 1725, est de George Wallio
,

( voj. ce nom ).

\VF]RT (jaques ou jaquet DE ). J^'oy.

WAERT ( GIACCHES ou JAQUET DE ).

WERY ( NICOLAS-LAMBERT ) , violouiste

et compositeur, est né à Huy (dans la

province de Liège ) en 1789. A IVige de

onze ans il commença l'étude du violon

sous la direction d'un musicien de cette

ville, nommé Delliaise, et un aaiateur lui

donna des leçons de solfège pendant plu-

sieurs années. Lorsqu'il eut atteint Tàge

de seize ans, il se rendit à Liège, où il

devint élève de Gaillard, bon violoniste et

musicien instruit; mais la conscription

inilitaire interrompit ses études deux ans

après , et l'obligea à entrer dans un régi-

ment dont le dèjjôt était à Metz. M. Wèry

se rendit dans cette ville et travailla pen-

dant un an dans les bureaux du quar-

tier-maître de son régiment. Au bout de

ce temps il obtint l'autorisation de se faire

remplacer au service militaire et de ren-

trer dans sa famille. Après y avoir passé

environ deux mois , il prit la résolution

de se fixer à Metz, où son tak'ut lui avait

procuré un accueil bienveillant, et partit

pour s'y rendre , donnant des concerts

dans toutes les villes qui se trouvaient

sur son passage ; mais arrivé à Sedan, il

y reçut des propositions avantageuses qui

le décidèrent à s'y établir. Pendant le

long séjour qu'il fit dans cette ville, il fit

chaque année un voyage à Paris pour y
prendre des leçons de Bail lot et perfec-

tionner son talent. En 1822 , il abandonna

définitivement Sedan avec- le dessein de

se fixer dans la capitale de la France. Ar-

rivé dans cette ville, il y fut nommé
directeur du concert des amateurs au

Wauxball et y fit entendre avec succès

son premier concerto ; mais ayant appris

eu 1823 que la place de premier violon

du roi des Pays-Bas était devenue vacante

par la mort de Gensse , il partit pour

Bruxelles
, y donna un brillant concert

,

et obtint
,
par la protection du prince de

Cliimay et de M. de Faick , ministre de

l'instruction publique, la place qu'il sol-

licitait et celle de professeur à l'école

royale de musique. Après les événemens

politiques qui changèrent le gouverne-

ment de la Belgique , le Conservatoire

royal de musique de Bruxelles fut institué,

et M. Wéry y fut appelé consme profes-

seur de violon. Il a formé de bons élèves,

au premier rang desquels on remarque

M. Singelée, premier violon solo du

théâtre royal de Bruxelles, et M. Dubois

qui s'est fait applaudir dans plusieurs

concerts à Paris. M. Wéry a publié à

Paris et à Bruxelles trois concertos pour

violon et orchestre, une |io[onaise bril-

lante
,

quatre rondeaux
,

quatorze airs

variés , six romances et un nocturne à

2 voix, 50 variations sur la gamme pour
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violon .seul, 20 exercices et 12 éludes.

Ces derniers ouviajjes ont été adoj)tés pour

l'enseignement aux (Conservatoires de l'aris

et de Bruxelles. M. Wéry a en manuscrit

trois concertos pour le violon , six airs

variés, 2 polonaises, une ouveiture à

grand orclieslre , et un grand nombre d é-

tudes progressives pour le violon. Il est

aujourd'hui premier violon de la musique

du roi des Belges.

WESLEY (CHARLES), neveu du cé-

lèbre John Wesley , clieF de méthodisles
,

naquit à Bristol, le 11 décembre 1757.

DèsTiigeleplus tendre, il montra de si heu-

reuses dispositions pour la musique, qu'à

trois ans il jouait avec bcauconp de jus-

tesse un air sur le clavecin en y ajoutant

une bonne basse par instinct. A six ans il

commença l'étude de cet art
;
plus tard

,

il alla à Londres et y devint élève de

Boyce. Le premier ouvrage qu'il y publia,

sous la direction de ce maître, fut un re-

cueil de six concertos pour l'orgue. Bientôt

après il se fit connaître comme un des

meilleurs organistes de l'Angleterre. 11

publia, en 1784, un recueil de huit chan-

sons anglaises qui furent bien reçues du

public , et plus tard un concerto pour

piano et orchestre, qui fut gravé chez

Preston. Une antienne de sa composi-

tion se trouve dans VHannonia sacra de

Page. Charles Wesley vivait encore à Lon-

dres en 1829, lorsque j'ai visité cette

ville.

WESLEY ( SAM0EL ) , frère du précé-

dent et célèbre organiste anglais, naquit

à Bristol, le 24 février 1766. A l'âge de

six ans il jouait déjà des sonates de piano

avec tant d'intelligence et d'adresse , qu'il

excitait l'étonnement de tous les musiciens

qui l'entendaient. Sans autre maître que

son instinct et les ouvrages de quelques

grands artistes, il s'instruisit dans la

composition, et écrivit fort jeune des pièces

d'orgue et des antiennes. En 1778 il

acheva l'oratorio de Ruth
,

quoiqu'il ne

fût âgé que de douze ans , et quelques

années après il composa une messe qu'il

dédia au pape Pie VI. 11 en reçut une

lettre de remercîmens où l'on remarquait

ce passage : Grulum animum
,
quem

oh acceptum miiuiis in ipsum gerimus
,

paierais verbis nomine nosiro expli-

cabis , ac ( si qiiando occasio lulerit ) (e

comprobavimus. A l'âge de dix-huit ans

Wesley fut nommé organiste de la cha-

pelle royale, et il occupa cette place jus-

qu'à ses derniers jours. Habile improvisa-

teur, il montrait un talent solide dans les

fugues qu'il traitait à la manière de

llandel. 11 était âgé d'environ quarante

ans lorsqu'il sortit pour la première fois

de son pays, et voyagea en France, en

Allemagne et en Italie. De retour à

Londres, il y eut le titre d'inspecteur de

la musique de plusieurs églises. Cet ar-

tiste distingué est mort à Londres , le

11 octobre 1837, à l'âge de soixante et

onze ans. Ses productions principales

consistent en quelques antiennes , deux

œuvres de sonates pour piano , des duos à

quatre mains pour le même instrument

,

12 pièces d'orgue publiées à Londres
,

chez Clementi , et réimprimées à Leipsick,

chez Hofmeister, et enfin 3 pièces d'orgue

faciles , chez les mêmes éditeurs.

WESSELIUS (fkederic), canlor à

l'école latine de l'ancienne ville impériale

de Schweinfurth , a publié , sous le voile

de l'anonyme un petit traité des élémens

de la musique. Cet ouvrage a pour titre :

Principia musica , oder grilndlicher

Unterricht ziir tnusicalischen Wissen-

schafft ,
jïir die lateinischeii Schul-

Jiigend, in der kayserlichen Freyen-

Reichs-Stadt Schweiiîfurth ( Principes

de musique, ou instruction élémentaire

pour la science musicale, etc. ), Nurem-

berg, M. Endters, 1726, in-4° oblong.

WESSELY ( JEAN ) , violoniste et com-

positeur, naquit en Bohême dans l'année

1762. Son oncle, bénédictin d'un couvent

de Prague et virtuose sur le violon , fut

son maître pour cet instrument. Devenu

habile exécutant , et compositeur agréable

dans le style de Pleyel , il fut attaché en
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1797 à l'orchestre du théâtre d'Altona ,

puis occupa la place de premier violon à

celui du théâtre de Cassel. En 1800, il

entra au service du duc de Bernebourg , à

Ballenstadt , en qualité de maître de

concerts. On ignore l'époque de la mort

de cet artiste , dont on a gravé les ouvrages

suivans : 1" Thème varié pour cor et

violon avec orchestre, op. 15, Brunswick,

Spehr. 2° Deux quatuors pour 2 violons,

alto et basse , op. 2, Vienne, Artaria
,

1788. 3° Trois idem f op. 4, Vienne,

Hofmeister. 4° Trois idem, op. 8, Offen-

bacli , André. 5" Trois idem , op. 9, ibid.

6" Trois idem, op. 10, ibid. 1798.

1° Trois trios pour violon , alto et basse,

op. 17, Brunswick, Spehr, 1804. 8° Trois

quatuors pour clarinette , violon, alto et

basse, op. 19, OlFenbacb, André. 9° Va-

riations pour cor et orchestre sur l'air de

Mozart La vie est un voyage, op. 14,

Brunswick, Spehr. 10° Huit variations

pour clarinette et orchestre sur un air al-

lemand , à Cassel. 11° Poème apologétique

du docteur Leuhard de Quediinbourg

,

mis en musique, Leipsick, Breitkopf,

1804. Wessely a mis aussi en musique

les opéras 1° L« demande et la réponse.

2° Le Chasseur tyrolien ; ces ouvrages

sont restés en manuscrit.

A\ESSEL\ (Bernard), naquit de pa-

rens juifs , en 1767, à Berlin , et y étudia

la musique sous la direction de Kirn-

berger, de Fascli et de Schulz. Sur la

recommandation de Ramier et de Engel

,

il obtint en 1788, la direction de la mu-
sique du théâtre national de Berlin. Huit

ans après , le prince Henri de Prusse

l'établit à Reinsberg , en qualité de son

maître de chapelle. Après la mort de ce

prince, en 1802, Wessely se retira à

Berlin , où je crois qu'il vit encore. En
1789, il avait donné au théâtre national

de cette ville Psyché
,
grand opéra qui

avait eu peu de succès; depuis lors, il

écrivit pour le théâtre de Rheinsberg un

opéra français dont on a oublié le titre, et

un deuxième intitulé l'Ogre. On a gravé

de sa composition : 1" Mozarts Urne

(l'Urne de Muzart ), cantate avec piano,

Berlin, 1791. 2" Douze poèmes de Mat-

thison mis en musique, ibid., 1795.

5° God save the King , varié pour le

piano , ibid., 1796. 4° Air de danse à'Ar-

mide varié pour le piano, Haïubourg ,

1799. Wessely a écrit aussi une ouverture

et des entr'actes pour un drame joué au

théâtre National de Berlin, en 1796, et

une cantate funèbre pour la mort du

prince Ilenii de Prusse , exécutée dans

l'église de la Garnison, en 1802. Comme
écrivain il s'est fait connaître |iar une

Comparaison entre les styles de Gluck et

de Mozart insérée dans les archives du

temps ( Jrchiv der Zeit , Berlin , 1795
,

p. 455-440), et par des observations

critiques sur diverses parties de la mu-
sique, dans la Gazette musicale de Leip-

sick ( tome H ,
pages 194 , 209, 225, 241

,

et 542).

WEST ( BENJAMIN
) , ecclésiastique

anglais , né à Northampton , au commen-

cement du dix-huitième siècle, était ama-

teur de musique et s'est fait connaître par

une œuvre intitulée : Sacra concerto, or

ihe voice ojmelody , containing an in-

troduction to the ground of Music ', also

forly-one psaliii- tunes , and ten an-

thems , etc. (Concert sacré, ou la voix

de la mélodie , contenant une introduction

aux principes de la musique, ainsi que

quarante et une mélodies de psaumes et

dix antiennes), Londres, 1759, in-8°.

W^ESTENHOLZ ( charles-augdste-

fre'deric
)

, né à Lunebourg en 1736,

reçut des leçons de chant et de composi-

tion de Kunzen ( voy. ce nom
)

, et fut

élève de Vorziska
,
pour le violoncelle. Le

duc de Mecklembourg- Schwerin l'ayant

choisi pour son maître de chapelle, il alla

s'établir à Ludwigslust , et y passa le

reste de ses jours. Il mourut le 24 jan-

vier 1789, à l'âge de cinquante-trois ans.

Westenholz fut un musicien de mérite

qui écrivait bien dans le style sérieux. II a

beaucoup composé pour l'église
;
parmi ses
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productions, on cite les oratorios : 1" Die

Aiifcrsteliiing Cliristi ( La Rc'Surrcctio!i

du Christ, en 1777). 2° Die Forseliiing

(La solcnnisation) , \111 . 3" Die Fer-

traiien aiif Gott (La confiance en Dieu)

,

1787. 11 a compose aussi beaucoup de

psaumes, de Passions et de musique pour

les fêtes de Pâques. On a gravé sa cantate

des Bergers à la crèche de Bethléem , à

4 voix et orchestre en partition , à Leip-

sick, chez Harlknoch , et une fugue pour

l'orgue.

WESTENHOLZ ( eleonore-sophie-

MARiE
)

, femme du précédent, dont le

nom de famille était Frilsclicr, entra au

service de la cour de Mccklembourg-

Scliwerin , en 1782, et mourut dans les

premières années de ce siècle. Elle était

non-seulement cantatrice , mais virtuose

sur le clavecin , dans la manière de Bach
,

et habile sur l'harmonica. On a gravé de

sa composition un Rondo alla polacca^

pour le piano , à Berlin , chez Schle-

singer.

WESTENHOLZ ( frederic )
, fils des

précédents, né à Ludwigslust vers 1782
,

apprit la musique dès son enfance , sous

la direction de sa mère. Il apprit aussi à

jouer de plusieurs instruments à vent
,

particulièrement du hautbois , et fut atta-

ché à la musique du roi de Prusse. A di-

verses époques , il voyagea en Allemagne

pour donner des concerts , et se fit en-

tendre avec succès à Munich et à Vienne.

On a gravé de sa composition : 1" Sym-

phonie concertante pour flûte et hautbois
,

op. 6 , Berlin , Schlesinger. 2" Symphonie

concertante pour hautbois et basson

,

op. 7 , ibid. 5° Quelques thèmes variés

pour le piano. 4° Des polonaises et danses

pour le même instrument. 5" Des chan-

sons allemandes.

WESÏERHOFF ( C. W. ), maître de

concert et violoniste attaché à la chapelle

de Buckebourg, vécut vers la fin du dix-

linitième siècle. Au nombre des ouvrages

de sa composition qu'il a publiés , on

rernaïque : 1° Trios pour 2 violons et

basse, op. 1 , liv. I et II, Amsterdam
,

Schinilt , 1793. 2" Concerto pour clari-

nette et orchestre, op. 5, Brunswick,

1798. 3° Concerto pour flûte et orchestre,

op. 6, ibid., 1799. 4" Concerto pour cla-

rinette et orchestre , op. 7, ibid. 5° Duos

pour violon et alto, op. 8, liv. I et II ,

Leipsick, Joacliim. Westerhoff a laisse

en manuscrit une musique funèbre pour

la mort du prince de Buckebourg, com-

posée en 1799.

WESTPIIÂL ( JEAN-CHRISTOPHE ) , édi-

teur de musique à Hambourg , mort dans

cette ville , le 29 mars 1790 , à l'âge d'en-

viron soixante et douze ans , avait ras-

semblé un assortiment considérable de

musique imprimée et manuscrite , dont il

a publié un catalogue en 1782, 1 vol.

in-S" de 287 pages
,
qui fut suivi de sup-

plémens jusqu'en 1796.

WESTPHAL (JEAN-CHRISTOPHE), fils

du précédent , né à Hambourg , le l^"" avril

1775, a fait son éducation musicale sous

la direction de Witthauer, Baumbach,

Stegmann et Schweiike. En 1794, il alla

étudier l'art de jouer de l'orgue près de

Kittel, à Erfurt ; deux ans après il retourna

à Hambourg, et s'y livra à l'enseignement

de la musique. Il y fut attaché à l'orchestre

du concert et à celui du théâtre en qua-

lité de violoncelliste et de trompettiste.

La place d'organiste de l'église de Saint-

Nicolas lui a été donnée en 1803, et

depuis il en a rempli les fonctions. Ses

compositions les plus importantes sont :

1" Symphonie à grand orchestre. 2" Deux

quintettes pour 2 violons , 2 altos et

violoncelle. 3° Un quatuor pour piano

,

violon , alto et basse , et quelques préludes

pour l'orgue.

WESTPHAL ( GUILLAUME )
, organiste

à l'église du Saint-Esprit . à Hanovre, ac-

tuellement vivant , n'est pas de la même
famille que les précédens. 11 a publié de

sa composition : 1° Deux symphonies pour

piano seul. Hanovre, Habn. 2° Varia-

tions instructives pour le même instru-

ment , ibid. 3° Thème avec 12 variations,
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Leipsick , Breitkopf et Hsertel. 4° Chan-

sons allemandes avec accompagnement de

piano, Hanovre, Hahn. L'ouvraf>e le plus

important de Westplial est un traité des

élémens théoriques et pratiques d'har-

monie et d'accompagnement, intitulé :

Theoretisch-Praklischer Leilfaden ztir

Erlermuig des Generalbasses, Hanovre,

Hahn, 1812, in-4°.

WETÏENGEL ( gustave-adolphe ) ,

facteur d'instrumens à archet à Neukir-

chen
,
près d'Adorf , dans le royaume de

Saxe , est auteur du meilleur livre qui

ait paru jusqu'à ce jour concernant la

construction et la réparation des instru-

mens à archet. Ce livre a pour titre :

f-'ollslœndig theoretisch-praktisch Lehr-

huch der Jiifertigung und Reparatur

aller noch jetzt gehrœûchl. Gattiiugen

von ilalienischen und deutschen Geigen

( Traité complet , théorique et pratique
,

de la fabrication et de la réparation de

toutes les espèces de violons italiens et

allemands qui sont maintenant en usage)

,

Ilmenau, Voigt , 1828, 1 vol. in-8° de

654 pages avec 16 planches.

WETZEL ( JEAN-GASPARD ) , diacre et

prédicateur à Rœmhild , dans le duclié de

Saxe-Mciningen , naquit à Meiningen , le

22 février 1691 , et mourut à Rœmhild,

le 6 août 1755, avec les titres de recteur

et de prédicateur de la duchesse douairière

de Saxe-Cobourg. Au nombre de ses ou-

vrages , on remarque celui qui a pour

titre : Hjmnopœogrnphia oder histo-

risclie Lebeusheschreihung der hernlun-

iesten Liederdichler (Notices historiques

des poètes les plus célèbres qui ont écrit

des cantiques). Herrnstadt , 1721-1728,

4 vol. in-S". On y trouve beaucoup de

notices sur les compositeurs de mélodies

chorales.

WETZEL ( FERDINAND -GUILLAUME ),

instituteur saxon , actuellement vivant
,

s'est fait connaître par plusieurs ouvrages

relatifs à l'enseignement primaire , et par-

ticulièrement par un traité de la notation

en chiffres des mélodies chorales , inti-

tulé : l'ollslœndige SignatureideJire
,

Halle, Hendcl, 1814,in-4°.

WETZKE ( JEAN-PHILIPPE )
, cantor et

directeur de musique à l'église paroissiale

de Wittenberg , naquit en 1705, à Gott-

leube, près de Pirna. Fils d'un tailleur, il

fut d'abord destiné à suivre la profession

de son père ;
mais plus tard, il alla com-

mencer ses études à l'école de Pirna
,

puis à l'école de la Croix , à Dresde. Ce

fut dans cette ville qui cultiva avec succès

ses dispositions pour la musique , et qu'il

forma son goût en écoutant les opéras des

compositeurs dramatiques italiens. Après

avoir suivi les cours de théologie de l'uni-

versité de Wittenberg, il obtint, en

1755, les places de cantor et de directeur

de musique à l'église paroissiale de cette

ville, où il mourut en 1767 . Il a laissé en

manuscrit plusieurs années complètes de

musique d'église, des Passions et des can-

tates spirituelles.

WEYRICH (F. C. A.), membre de la

société des progrès de la civilisation en

Silésie , résidant à Breslau, est auteur de

deux opuscules relatifs à une langue mu-
sicale dont l'idée paraît avoir été em-

pruntée aux travaux de M. Sudre {voy.

ce nom ). Ces ouvrages ont pour titres :

1° Die Inslrunientalton-Sprechtkunst

oder JnleiUing durch Instrwnentaltœne

aile Nachrichten in die Ferne zu geben

,

sowohl ini Frieden als ini Kriege , beini

Civile und Militœr, auf dem Lande und

Meere { L'art de parler par les sons des

in.itrumens , ou instruction pour donner

de loin toute espèce d'avis par des notes

instrumentales, etc.), Leipsick, A. Wien-

brock, 1850, in-S" de 50 pages. 2» Die

Privat-Telegraphie oder die Kunst , sich

ohne Boten-und Brief-Absendung und

ohne persœnliche Zusaniinenkunst mit

Allen liber Ailes in einer Entfernung

von 1,000 Z^/i' 50,000 Schritten zu ver-

stœndigen ( La télégraphie particulière
,

ou l'art de correspondre sans messager,

sans expédition de lettres et sans entrevue

personnelle , etc.) , ibid., 1850, in-8°.
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WEYSE ( CHRISTOPHE-ERNEST-FREDE-

Ric)
,

professeur de musique à Copen-

hague , est né à Altona , le 5 mars 1774.

Son grand-prre , alors canton et recteur

au lycée de cette ville, lui donna les pre-

mières leçons de musique ; mais son goût

pour cet art fut contrarié par l'obligation

de se livrerau commerce pendant plusieurs

années. Devenu libre enfin de suivre son

penchant , il alla s'établir à Copenliague,

où Schullz lui fit un bon accueil et se

chargea de terminer son éducation musi-

cale. Le premier opéra de Weyse , inti-

tulé Ludlams Hœlile ( La grotte de

Ludlam ), commença brillamment sa ré-

putation de compositeur, et celui qu'il fit

représenter en 1809, sous le titre de

Schlaftrujick ( La potion narcotique
) ,

lui fit obtenir une place dans la chapelle

de la cour. Plus tard, il s'est particuliè-

rement exercé avec succès dans la musique

religieuse. Weyse est estimé en Alle-

magne comme musicien instruit et comme

bon harmoniste. Parmi ses productions

imprimées, on remarque ; 1° Symphonie

à grand orchestre (en ut mineur) , op. 1,

Copenhague, Lose. 2° Ouverture de i^arwA-,

idem, Leipsick , Breitkopf et Hœrtel.

5° Ouverture de Ludlams Hœhle , ibid.

4" Sonates pour piano seul , n"' 1, 2, 5, 4,

Copenhague , Lose. 5° Allégros de bra-

voure pour le piano, dans les cahiers 7

et 16 du Répertoire des clavecinistes,

Zurich, Hug. Outre les opéras cités pré-

cédemment , Weyse a fait représenter à

Copenhague Floribella , en 3 actes , Une

Aventure au Jardin du roi, opéra-co-

mique, et a composé une ouverture pour la

tragédie de Macbeth.

WHEATSTONE (charles). Foj. le

Supplément.

WHICHELL ( ABEL
) , organiste de

l'église Saint-Edmund , à Londres , mort

en 1745 , a publié des exercices de clave-

cin composés d'allemandes , de courantes,

de sarabandes, d'airs et de menuets.

WHITE ( ROBERT) , compositeur anglais

du seizième siècle, fut le prédécesseur de

Rird et de Tallis. On ignore quelle fut

sa position dans sa patrie , et le seul ren-

seignement qu'on ait sur sa personne est

qu'il mourut en 1581. La bibliothèque du

collège du Christ, à Oxford, renferme

beaucoup de compositions de cet auteur,

en manuscrit. Burney en a tiré une an-

tienne à cinq voix qu'il a publiée dans le

troisième volume de son Histoire de la

musique (p. 67
) j c'est un morceau bien

écrit et d'une bonne harmonie, dans l'an-

cienne tonalité. Cet écrivain possédait

aussi une collection de fugues et intona-

tions dans les huit tons de l'église, pour

l'orgue : Ce recueil avait pour titre :

Mr. Robert White, his bitts of three

parte songs , in partition , with dit-

ties, 2; without ditties, 16.

WHTTHORNE ( thomas ) , musicien

anglais , né en 1531 , s'est fait connaître

par des chansons anglaises à 3, 4 et 5 voix,

intitulées : Songes of three., fower, and

fives voyces , coniposed and macle hy

Thomas Whythorne
,

gentl. London,

printed by John Daye , 157 1 . On trouve

au frontispice le portrait de l'auteur

gravé en bois , avec cette inscription ;

Thom. JVhithorne , Mus., œtalis 40.

WIDDEll ( FREDERIC - ADAM
) ,

profcS-

seur de philosophie à Groningue , naquit

à Oppenheim , le 15 janvier 1721 , et

mourut à Groningue le 26 février 1787.

Au nombre de ses dissertations acadé-

miques , on trouve celle qui a pour titre :

Dissertatio de affectibus ope musices

excitandis , augendis et moderandis

,

Groningue , 1751 , in-4°.

WIDEMANN (SAMUEL), né à Augs-

bourg , le 9 octobre 1691 , fit ses études

de théologie à Helmstadt
,
puis retourna

dans sa ville natale, où il fut nommé
pasteur de l'église Sa int-UI rie , et mourut

en 1757. Il a fait imprimer une thèse

De musaruni et musices harnionia, Augs-

bourg , 1712, in-4''.

WIDEMANN ( CARL )
, virtuose sur le

basson et compositeur, est né en 1790 à

Herzberg , dans le Hanovre. Son père

,
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musicien de la ville, lui donna les pre-

mières leçons de musique et de Lasson
;

ses progrès sur cet instrument furent ra-

pides. En 1816, il obtint un einploi dans

le corps de musiciens mineurs de Claustlia!

.

Deux ans a|)rès il fit un voyage artistique

en Aîlemap-ne qui le fit connaître comme un

des plus liabiles bassonistes de son temps.

Arrivé à Stockholm , où il donna un con-

cert, il obtint immédiatement après une

place dans la cbapelle royale. Widemann

est aujourd'iiui considéré comiîie le pre-

mier bassoniste de la Suède , et un des

plus habiles de TAllemagne. Il a publié

à Stockholm plusieurs morceaux de sa

composition pour le basson.

WIDERKEHPi ( JACQUES- CHRÉTIEN-

MICHEL ), né à Strasbourg, le 18 avril

1759, apprit à jouer daiis sa jeunesse de

plusieurs instrumens
,

particulièrement

du violoncelle cl. du basson. Plus lard
,

Fiichter fut son maître de composition.

Arrivé à Paris , en 1783 , il y fut attaché

comme violoncelliste au Concert spirituel,

et aux célèbres concerts de la lo;^;e olym-

pique. En 1790, il accepta la place de

second basson au nouveau Lhédlre comique

et lyrique du boulevard Saint-Martin. Au

co.mmencement de l'an VI ( 1797 ) , il

entra à l'orchestre de POpi^a, en qualité

de tromboniste; mais il se retira bientôt

de celte position. Nommé profc-seur de

solfège au Conservatoire , à l'époque de la

formation de cette école , il fut compris

dans la réforme de 1802 , et depuis lors il

vécut dans la retraite , se livrant à l'en-

seignement , et jouissant de l'aisance qu'il

avait acquise par sis travaux. Cet artiste

estimable est mort à Paris , au mois

d'avril 1825, à Page de soixante-quatre

ans. Compositeur de mérite pour la mu-

sique instrumentale ; il a obtenu de bril-

lans succès par ses symplionies concer-

tantes pour plusieurs instrumens à vent
;

ses ouvrages et ceux de Devienne lurent

longtemps ce qu'on connut de inieux en

France pour ce genre de pièces. Voici la liste

des productions de Widerkehr : 1° Deux

TO>iE vni.

symphonies à grand orclieslre, qui furent

exécutées aux concerts du théâtre Fey-

deau , et à ceux de la rue de Cléry
; elles

n'ont point été gravées. 2° Symphonies

concertantes pour clarinette et basson ,

n"s 1 et 2, Paris, Pleycl. 2° Idem, pour

cor et basson , n° 5 , ihid. 4" Idem
,
pour

flûte , haulbois , clarinette
, cor, 2 bas-

sons et violoncelle , n" 4, Paris, Janet et

Cotelle. 5° Idem, pour cor et basson
,

n" 5, Paris , Sicber. 6° Idem
,
pour haul-

bois et basson , n° 6, ihid. 7° Idem
,
pour

clarinette, flûte et basson , n° 7, Paris
,

Érard, 8'^ Idem
,
pour piano et clarinette,

II" 8 , ihid. 9° Idem, pour 2 cors, n" 9
,

Paris , Schlesinger. 10" Idem, pour cor

et basson , n" 10, ihid. 11" Idem, pour

hautbois et basson, n" 11, ihid. A^" Idem,

pour clarinette ou hautbois et basson

,

n" 12 , ihid. 15° Quinletles pour 2 vio-

lons , 2 altos et violoncelle , n"' 1 et 2
,

Paris, Janet. 14° Trois quatuors pour

2 violons , alto et violoncelle, op. 6, Pa-

ris, Sieber. 15° Trois idem, livre II,

Paris , Pleyel. 16° Quatre idem, livre îll
,

Paris, A. Petit. 17" Trois trios pour flûte,

clarinette et basson, op. 12, Paris, Ca-

veaux. 18" Six quintettes pour piano,

flûte, clarinette, cor et basson, Paris,

Janet. 19° Six sonates pour piano, violon

et violoncelle
, livre I et II , Paris , Leduc.

20" Trois sonates pour piano et violon
,

livre I, Paris, Janet. 21" Trois idem,

livre II, Paris , Erard. 22" Deux pots-

pourris pour piano, Paris, M™^ Duhan.

25" Deux recueils de romances avec ac-

con;pagnement de piano, Paris, Nadcr-

niari.

WIDMAKN { ÉRASME ) , né à Halle , en

Saxe , dans la seconde moitié du seizième

siècle, fut d'abord cnntor et organiste à

Eot!ienbourg-sur-la-Tauber, puis obtint

la place de maître de chapelle du comte

de îlolienlohe
,

à Weckcrclieim. On a

sous son nom un traité élémentaire de

musique intitulé : Musicœ prœcepta Ui-

iiiio-germanica. Norihergœ , 1615, in-8"

de 6 feuilles. Widmann a publié aussi de
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sa coniposil 1011 un rccmiil do pirccs iti-

stnimontalcs ;'i 5 parties , sons ce titre :

Miisikalische Kurlzweil , in Cauzonen
,

Inlraâcn , Ballelleu iind Couranten fi'ir

A und 5 I/istriimeiitcit {\iuusvi)]i'ns tniisi-

eaux composés de cliansons, entrées. h;i11els

et courantes à 4 et 5 iiistrumens), l''"' par-

lie, Nureniberjj, 1618, 10-4"; 2"'" partie,

ibid., 1625, in -4°.

WIECK ou WICK( CLARA ), aujour-

d'hui M™« SCHUMANN, fille d'un pro-

fesseur de musique qui a publié beaucoup

de danses et de polonaises pour le piano
,

est née h Leipsick en 1818. Sans antre

maître que son père, elle a fait de si

rapidrs progrès dans l'art de jouer du

piano , qu'à l'âge de douze ans , elle exci-

tait déjà l'admiration des artistes par son

habileté dans les traits difficiles
,

par

l'élégance de son jeu , et par le sentiment

profond et le style large qu'elle mettait

dans l'exécution des œuvres de Beethoven,

A quinze ans elle commença à voyager en

Allemagne, et partout elle se fit entendre

avec succès. En 1857 elle produisit une

si vive impression à Vienne
,
que le cé-

lèbre poète Grilparzer composa un poème

en son honneur. A Paris , où elle se trou-

vait au printemps de 1859, elle excila

particulièrc/nent l'admiration dans un

concert donné par elle à la salle Erard
,

où elle joua des compositions de Chopin
,

de Liszt , de Tlialberg , et ses propres

ouvrages , avec un chartne irrésistible. De

retour à Leipsick, elle y a épousé le com-

positeur Schumann en 1841. Ces deux

artistes sont en ce moment ( 1844) à Pé-

tersbourg. On a gravé de M™" Schumann

les productions suivantes : 1" Premier

concerto pour piano, op. 7, Leipsick,

Hofmeister. 2° Quatre pièces caracté-

ristiques pour le piano , op. 5 , ibid.

5° Soirées musicales contenant une petite

toccate , une ballade , un nocturne , une

polonaise et deux mazurkes, op. 6 , ibid.

4" Souvenir de Vienne , impromptu
,

op. 9, Vienne, Diabelli. 5° Variations

sur une romance , op. 5 , Leipsick , Hot-

meisler. 6" Variations de concert sur la

cavaline du Pirate de Bellini , op. 8 .

Vienne , Diabelli. 7" Caprice en forme (!<

valse, op. 2, Leipsick, Hofmeister.

8" Quatre polonaises , op. 1, ibid.

WIEDALLER (le P. candide) , domi-

nicain bavarois au couvent de Landshutl,

mourut dans cette ville, le 11 décem-

bre 1800, à l'âge de soixante et onze ans.

Organiste de son couvent , il fut aussi

compositeur et laissa à sa mort plusieurs

messes connues et estimées en Bavière. Il

possédait fies connaissances étendues dans

la facture des orgues , et ce fut sous sa

direction que fut construit l'orgue de son

église.

WIEDEBEIN (THEOPHILE), maître de

chapelle à Brunswick, est né à Eilcnstadt,

près de Halberstadt, en 1779. Dès son en-

fance il se livra à l'étude de la musique

sous la direction d'un maître obscur, à

Magdebourg
,

puis il devint élève de

Schwaneberg , maître de chapelle à Bruns-

wick. Devenu habile pianiste et organiste

instruit, il se fixa dans cette ville en

qualité de professeur de piano , et se fît

connaître par de petites compositions pour

cet instrument. Ayant été nommé orga-

iiiste de l'église des Frères-mineurs, en

1809 , cette amélioration dans sa position

lui permit d'écrire des ouvrages plus im-

portants , tels que motets , chœurs , mé-

lodies , chorals variés pour l'orgue
,

cantates, etc. En 1820, il partit pour

l'Italie, y fit un séjour de deux années,

puis retourna à Brunswick, où il fit en-

tendre son oratorio intitulé la Délivrance.

Le mérite de cet ouvrage le fit choisir

pour remplir la place de maître de cha-

pelle de l'église principale, en 1822. De-

puis cette époque , Wiedebein a continué

de travailler activement dans cette situa-

tion paisible et modeste. On a gravé de sa

composition : 1° L'hommage, ouverture

à grand orchestre pour l'avènement du

duc Charles de Brunswick , Brunswick
,

Herrig. 2° Rondeau sur un thème de

l'Arbore di Diana, pour piano, op. 7,
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Leipsick, Peters. 5" Thème varié pour

piano , op. 4 , Brunswick , Spelir. 4" Air

allemand varié , op. 5 , Leipsick, Breit-

kopf et Hœrtel. 5" Chansons allemandes

avec accompajfnement de piano , Bruns-

wick , Herrig.

WIE[)EBURri(MICHEL-JEAN-FREDERIc),

organiste à IVglise luthérienne de Nordcn,

en Ostfrise, naquit à Halle, en Saxe, vers

1755, et mourut à Nordcn, dans les der-

nières années du dix-huiticme sii'clo.On a de

lai un grand traité de l'art déjouer du

clavecin ou de l'orgue , dont la première

partie est intitulée : Der sich stlhst in-

formirende Clavierspieler , oder deidli-

cher iind leichter Unterricht ziir Selbst-

information iin Clcnùerspielen , etc. ( Le

claveciniste instruit par lui-même, ou in-

struction claire et facile pour apprendre

soi-même à jouer du piano, etc.) , Halle

et Leipsick, 1765, un vol. ïn-i" de

226 pages. La deuxième, partie, conte-

nant un traité d'harmonie et d'accompa-

gnement i)ratique appliqué aux mélodies

chorales, a paru à Halle en 1767, en

1 vol. in-4'^ de 552 pages. Dans la troi-

sième partie (Halle, 1775, 1 vol. iii-4°

de 912 pages) , Wiedcburg donne la suite

du traité d'harmonie, et y entre dans de

grands développemens sur l'usage des dis-

sonances , de la basse chiffrée , sur la

tonalité, la mélodie, les cadences , l'art

de varier les chorals , et de faire les pré-

ludes et fantaisies. En 1778, il publia,

comme un supplément à ce grand ouvrage,

un recueil de quarante-huit préludes pour

l'orgue ou le clavecin , sous ce titre :

Vermelirler prakùsclier Bejtrœg znm
sich Selhstinfonnirenden Clavier- Spie-

ler^ oder Prœludia fiir Orgel iind Cla-

vier, etc.. Halle , 1 vol. in-4" oblong de

149 pages. Wiedcburg a aussi publié un

jeu de cartes musicales pour la composi-

tion de petites pièces de musique par les

combinaisons de phrases toutes faites, sous

ce titre : Musikal. Karlenspiel , wubei

rnanallezeit ein musikal. Stiick gewinnt,

Aurich , Wintcr, 1788, in-S".

WIED>iEPi ( JEAN-CHARLES )
, directeur

de musique et organiste de la nouvelle

église de Leipsick , né vers 1724, mourut

dans cette ville , en 1774. Il a composé

beaucoup de cantates d'église , de sympho-

nies , et de concertos pour divers instiu-

mens , qui sont restés en manuscrit.

WIEGAND ( JEAN ) ,
professeur de citant

au gymnase de Casscl , clans la Hesse , est

né en 1789 à Frommershausen , village

près de cette ville. En 1820 il a formé

une société de chant qui est composée de

150 membres , et qui exécute souvent au

profit d(>s pauvres les ouvrages de llandel

et de Jean-Sébastien Fîach. M. Wiegand a

publié à Mayence, chez Schott , à Bruns-

wick, chez Spehr, et à Bonn, chez Sim-

rock , les ouvrages suivants : 1° Quatre

chants pour soprano et ténor, avec accom-

pagnement de piano. 2" Trois duos pour

soprano et ténor, idem. 5° Six chants

pour quatre voix d'hommes
,

première

suite. 4° Six idem, deuxième suite. 5° Six

duos [lour soprano et ténor. 6" Collection

de chants pour plusieurs voix. 1° La Bé-

siirrection de Jésus, cantate. Il a en ma-

nuscrit beaucoup d'autres com[)osilions

,

ainsi qu'un nouveau livre choral pour la

Hesse électorale. On connaît aussi sous le

nom de cet artiste trois écrits relatifs à la

musique, publiés dans les dernières an-

nées sous ces titres : Ueber die Fer-

besseruiig des Kirchengesaiiges (Sur les

améliorations du chant d'église), bro-

chure publiée par ordre du gouvernement

de la Hesse. 2" Ueber die Erfordeniisse

zii ei/iem miserere Zeil enlsprechenden

Choralbuche ( Sur la nécessité d'un livre

de chant choral conforme à notre époque).

5° EnlwurJ" zii der Gesangslehre
,
fiir

Chitrfïnsll. Gymnasiiim ( Projet d'une

méthode de chant pour le gymnase élec-

toral ).

WIEGERS ( JEAN ) , directeur de mu-

sique et organiste à l'église principale de

Kœnigsberg, est né le 27 septembre 1807

à Zossen
, près de Berlin. Admis à l'in-

stitut royal de musique de celte ville , il
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y a fait ses études de |)iaiio , d'orjjuc et d('

composition sous la direction de Beiiiaid

Klein et de Guillaume Baeli. Jl iiV'Iait

à;;é que de dix-scj)t ans lorsqu'il a reçu sa

nominalion d'organiste à KœnigsLer;?. Ses

elForts pour les progrès de la musique

d'éj;lise ont été récompensés, en 1851 ,

par la place de directeur de musique.

Wii'gers est fondateur et chef d'une aca-

démie de chanl , et en même temps pro-

fesseur aux écoles de la ville. On a gravé

de sa composition • 1° Préludes d'orgue

pour des chorals. 2" Kleiiie Singschule

filr Aiifaiiger itn Singea nach Notai

(Petite méthode de chant pour les com-

mencemens , etc.
) , Berlin , Schrœder.

5" Quelques compositions pour le chant.

WIEGLEB ( JEAN-CHRISTOPHE ) , bon

facteur d''orgues de la Franconie , vers le

milieu du dix-hniticme siècle, a construit

en 1755 l'orgue de l'église collégiale

d'Anspach, composé de 48 jeux, 5 cla-

viers et pédale , et celui de la ville impé-

riale de Windsheim , de 50 jeux.

WIELAND (CHRISTOPHE-MARTIN ), Un

des plus illustres littérateurs allemands

du dix-huitième siècle , naquit le 5 sep-

tembre 1755, à Hokheim près de Bibe-

rath en Souabe , et mourut à Weimar,

le 20 janvier 1815. La vie de cet homme
célèbre , et l'analyse de ses ouvrages n'ap-

partient pas à ce livre spécial j l'excellente

notice de la Biographie universelle des

frères Michaud ne laisse d'ailleurs rien à

désirer à cet égard ; Wieland n'est ici

mentionn(' que pour le livre intéressant

qu'il a écrit dans sa vieillesse sur la vie

du flûtiste aveugle Dulon ( Diilon's des

hlinden Flœienspielei s Leben und Mei-

niingen , etc., Zurich, Henri Gessner,

1807-1808 , 2 vol. in.8° ). Ce livre a été

écrit sur les mémoires manuscrits de Du-

lon lui-même , et A,^ ielaiid ne s'est nommé
que comme éditeur au frontispice ; c'est

vraisemblablement <e qui a fait exclure

La vie et les opinions de Dulon des

éditions de ses œuvres publiées après sa

mort. AVicland a donné' beaucoup d'anec-

dotes musicales et de notices sur diS

musiciens célèbres dans son Mercure,

(dlenicuid, publié depuis 1775 jusqu'en

1810.

WIELE ( ADOLPHE ) , maître de con-

certs à Hesse Cassel et violoniste distingue,

est né à Oldenbourg , le 18 juin 1794.

Son père lui donna les premières leçons

de musique et de violon , et ses progrès

sur eut instrument furent si rapides, qu'il

put se faire entendre en public dans sa

huitième année. Il alla ensuite prendre des

leçons de Jlaucourt à BrunsAvick
,

puis
,

après la réunion de la chapelle de cette

ville à celle du royaume de Westphalie,

il se rendit à Cassel en 1807. Le roi

Jérôme Napoléon l'envoya à Paris pour y

suivre les cours du Conservatoire. Baillot

devint son maître de violon, et sous la

direction de cet artiste célèbre il obtint
,

en 1812 , le second prix au concours . et

le premier Paiinée suivante. En 1815,

Wieîe entra dans la chapelle royale de

Stultgard, en qualité de violon solo.

Depuis 1819 jusqu'en 1821 il a voyagé

pour donner des concerts à Munich ,

Vienne , Leipsick , Berlin , Weimar et

Cassel. Arrivé dans cette dernière ville, il

y reçut \u\ engagement pour la chapelle

du [irince électoral Guillaume II, qui le

noinuia plus tard maître de concerts. Cet

habile violoniste a écrit de belles compo-

sitions pour son instrument, mais n'a

publié jusqu'à ce jour que celles-ci :

1"^ Polonaise pour violon et orchestre,

Offenbach , André. 2° Thème varié, idem,

Hanovre, Bachmann. 5° Variations pour

violon et piano sur l'air allemand An
Alexis, Leipsick, Peters.

WIESE ( CHRETIEN - LOUIS - GUSTAVE
,

baron DE
)

, né à Anspach , en 1752, iît

ses études à l'université d'Utrecht, puis

voyagea en France , en Angleterre , et

enfin letourna à Anspach où il entra dans

la maison militaire de la cour, en 1750.

Sept ans après il se rendit à Dresde
,
où

il eut les titres de gentilhomme de la

chaiiibre, de chambellan et de surinten-
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fiant de la cour. îl mourut dans C(-t(e

position le 8 août 1800 , à l'à^e de

soixante-liuit ans. La tliéoric nialliéiiia-

ticjne de la musique occupa spécialeniont

les dernières annéi'S de sa vie
; il y a

intioduit des idées originales qui n'ont

peut-être pas été assez remarquées
,
parce

que le style de ses ouvrantes est obscur, et

même assez souvent ridicule. Voici les

titres de ses productions : 1" /liiweisung

iiach einer mechani,;c!ien BchnncUuui^

(las Klavier zii slunmen ( Instruction

concernant un procéilé mécanique pour

accorder le clavecin
)

, Dresde , Hilscher,

1790, in-4''. 2" Kersucli eiiies fonnula-

risch und lahellniiscli Torgebildefe/i

Leifjade/is iii Beziig auf die Quelle des

hnrmonischen Tœnuiigsausfliisses , etc.

(Essai d'un guide présenté dans des for-

mules et tables pour connaître la source

des rapports liarmoniques de tous les

sons , etc.
) , Dresde , iliisclier, 1792

,

in-4" de 53 pages , sans nom d'auteur.

3" ForniulariscJtes Handbuch fur den

ausuhendeii Stimmer der Tasleninslru-

nieute ( Manuel de formules potir l'accor-

deur de profession des instrumens à cla-

vier
)

, Dresde, Hilsclier, 1792, in-4".

Def jjopulœren Gemeinitiilzi^keit gewid-

meler neu nmgefovmler T'ersuch iiber

die lugisch - niathemutisvlte Klaiigein-

thedungs-, Stimmiings-und Temperatur-

Lehre , etc. ( L'utilité générale et popu-

laire , nouvel essai d'une tliéorie de la

classification des sons , de leur accord et

de leur tempérament, etc. ), Dresde,

veuve Gerlacli, 1795, in-4" de 25 pages.

5" Discours c(ualj tique sur lu cohéieiicc

impeiiurbnble de l'unité du principe des

trois premières parties intégrantes de la

théorie musicale, etc., Dresde, Waltiier,

1795, in-4*' de 38 pages, avec 5 grands ta-

bleaux. Le style barbare de cet écrit le rend

illisible. 6° Ptoleniœus und Zarlino, oder

wali rer Gesicli tskreis der haltbaren Uni-

versalitœten der Elementar- Tonlehre

in den sowohl œlterit als neuern Zcilen

(Ptolomée et Zarlino, ou vérilablc point de

vue des principes universels de la sciene(î

élémentaire du son, etc.), Dresde, Hil-

selier (sans date), in-4° de 16 pages avec.

2 |)]anches. Cet ouvrage , le meilleur de

l'auteur, est intéressant par son sujet.

7" Théorie de la division harmonique

des cordes vibrantes. Cet ouvrage

,

di'dié à l'électeur de Saxe, est resté en

matinscrit.

WIESNEîl ( NORBERT ) , pianiste et

compositeur allemand , vécut à Vienne ,

vers la fin du dix -huitième siècle. On
a gravé de sa composition : 1° Petites

sonates pour le clavecin , œuvres 1,2,
3, 4, 5, Vienne, Eder. 2° Trois œu-

vrer de variations sur des airs allemands
,

ibicL

WIEïKELD ( HEP.MANX ) , facteur d'in

strumens à Burgdorf , élait ci'dèlire au

commencement du dix - liuitième siècle

par les liautbois et bassons qui sortaient de

ses ateliers.

WILI5YE (jean), musicien anglais,

et maître de chant à Loiiflres , a eu de la

réputation à la fin du seizième siècle, et

au commencement du suivant. 11 a pu

blié de sa composition : 1" Madrigals to

three,four, five and six voices. Premier

livre, Londies , 1598. 2° Ide/ii^ deuxième

livre, ibid. , 1600. liawkins a extrait du

premier livre de ces madrigaux, le dixième

( Ladie when I behold
)

, à 4 voix
,
pour

l'insérer dans le troisième volume de son

Histoire de la musique
(
page 388-395

) j

c'est an morceau remarquable pour le

temps où il a été lait , à cause de son ca-

ractère mélodique et rhyfhmique.

WILCKE ( JEAN-GASPARD )
, bon ténor

allemand , naquit à Weimar, le 7 fé-

vrier 1707. Pfeiirer, directeur de musique

dans cette ville , ayant remarqué sa belle

voix , lui enseigna les élémens de la mu-

sique et du chant. Contrarié par son pèîe

dans son goût pour cet art , il prit la

l'uite, se rendit à Osterodc , et de là au

gymnase de Gœttingue où il continua ses

études. La réputation du théâtre de llain-

boiirîî lui fit naître le désir de visiter cette
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ville ; mais n'y ayant pas trouvé creinjiloi

,

il partit pour Moscou avec quatre autres

cliantcurs allemands. L'empereur de llus-

sie les prit à son service , et Wilcke passa

six années dans ce pays, sous les rèfjnes

de Catlierinc I'''', de Pierre II et de l'iin-

jjératiice Anne. De retour en Allema^jne ,

il entra au service du prince de Scliwaiz-

bourtj, à Sondersliausen , et y mourut le

25 lévrier 1758 , avec la réputation d'un

clianteur liabile.

AVILD (FRANÇOIS), un des meilleurs

ténors allemands de l'époque actuelle ,

est né le 31 décembre 1792, à JN'iederliol-

labrunn , dans la basse Autricbe. Les

premières leçons de la musique lui furent

données par le maître d'école de ce lieu.

A 1 âge de sept ans il entra comme enfant

de chœur au monastère de Closter-Neu-

bourg ,
près de Vienne

;
quatre ans après

il fut admis dans la chapelle impériale

pour y remplir les mêmes fonctions. Il y
resta jusqu'à l'àgc de 17 ans, et loisque

sa voix eut acquis le timbre d'un beau

ténor, il obtint une place de choriste au

théâtre de Léopoldstadt ; mais il ne resta

que quatre mois dans cette position , car

Hummel, l'ayant entendu , fut si charmé

de sa voix, qu'il lui accorda un engage-

ment de chanteur solo dans la chapelle

du prince Esterliazy, à Eisenstadt. La

renommée que lui fit la beauté de son

oro^ane vocal s'étendit bientôt , et , en

1811, Wild obtint un emploi lucratif de

premier ténor au théâtre sur la Vienne;

mais deux ans après il l'abandonna pour

entrer de nouveau à l'opéra de la cour.

La réunion du congrès européen à Vienne,

en 1814, lui fournit l'occasion de se

faire entendre devant les monarques qui

s'y trouvaient , et d'augmenter sa célé-

brité. Eu 1816, il visita Berlin et v

c'ianta dans 56 représentations avec un

succès dont il y avait peu d'exemples. Sa

voix commençait à prendre dès lor? le

caractère du baryton. Les rôles où il

brilla particulièrement sont ceux de Don

Juan et d'Oreste , dans IjihigénLC en

Taiiride. Le grand-duc de Ilesse-Darm-

stadt le nomma , en 1817, chanteur de

sa chambre, et lui accorda un traitement

considérable. Wild passa huit années dans

cette situation
,
puis se rendit à Paris , où

il débuta sans succès au thi'âtre italien ,

parce que son ignorance de l'art du chant,

sous le rapport de la vocalisation , ne

pouvait étie compensée par la beauté de sa

voix près d'un public accoutumé à en-

tendre les plus habiles chanteurs de l'Ita-

lie. De riiour en Allemagne dans la même
année , il chanta au théâtre de Gassel

pendant cinq ans
,

puis fut rappelé à

Vienne en 1850, Depuis lors il y a chanté

avec succès les principaux rôles des réper-

toires allemand et français.

WILDERER ( JEAN-nuGDES ) , second

maître de chapelle et conseiller de la

chambre de l'électeur Palatin; au com-

mencement du dix-huitième siècle , a fait

repiésenter à Dusseldorf, en 1715, un

grand opéra intitulé Amalaswda , et a

publié vers le même temps, à Amsterdam,

xn\ livi'C de motets, à 2, 5 et 4 voix avec

2 violons et orgue.

WILDVOGEL ( CHRETIEN ) , savant al-

lemand , né vraisemblablement en Saxe,

dans la seconde moitié du dix-septième

siècle, fit ses études à Jéna , et y fit im-

primer une thèse intitulée : De cantibus

angelicis ad caii. LP'. consecr. di.st. I.

Programma inaugurale. Jenœ, Lileris

3/ullerionis, 1699, in-4° de 16 pages.

Devenu docteur en droit , il obtint suc-

cessivement les titres de conseiller privé

de la cour de Saxe , à Eisenach , de pro-

fesseur à l'université de Jéna , et d'asses-

seur du tribunal de la même ville. En

qualité de professeur il a publié une

dissertation intéressante sous ce titre :

Disseriatio inaiiguralls jiiridica de huc-

cinatoribns eorumque jure , ïorgau
,

1740, in-4" de 52 pages.

WILIIELM,en latin WILIlEL.liUS

,

moine augustin , au couvent de Hirschau,

en Bavière, fut élevé à la dignité d'abbé

de son monastère , en 1068. Il a écrit au
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traité De Miisica
,
que Tabbé Gorbeit a

inséré dans ses Scriptores ecclesia^tici de

Musica sacra potissinium ( tome II
,

page 154-182). Willielm traite savatii-

iiieritdela constitution des tons du piain-

chantdans cet ouvrage. 11 est remarquable

qu'il ne dit pas un mot de la méthode de

solniisation par les muances , faussement

attribuée à Guide d'y^rezzo, quoiqu'il fiisse

une analyse des opinions de ce moine

concernant la tonalité j d'où l'on peut

conclure que cette mélbode n'était pas en-

core en usage de son temps.

WILIIEM ( GUILLAUME - LOUIS BOC-

QUILLON
) , fils de François Bocquillon

,

commandant de la citadelle de Perpignan
,

naquit à Paris , le 18 décembre 1781. A
l'âge de dix ans, il suivit son père à

l'armée du Nord , et d;ins l'invasion de la

llullande , en 1793. Enrégimenlé, quoi-

qu'à un âge si tendre, et supporlant avec

courage la fatigue et les privations , il

continua de suivre la carrière militaire

avec gaieté jusqu'au mois de juillet 1795,

époque où il entra à l'école de Liancourt

,

fondée par le duc de Larocliefoucault. Il y
étudia la grammaire, les mathématiques et

la musique. Cet art devint bientôt en lui

l'cdijet d'un goût passionné, et les progrès

qu'il y fit lui ouvrirent les portes du Con-

servatoire de Paris , où il entra le 19 fé-

vrier 1801. Il en suivait les cours avec

succès depuis près de deux ans , lorsqu'il

fut appelé à l'école militaire de Saint-Cyr,

près de Versailles, en qualité de répéti-

teur de mathématiques
,
puis de profes-

seur de musique. Après cinq années pas-

sées dans cette situation , il sentit de jour

en jour un désir plus vif de se livrer en

liberté , à Paris , à la culture de la

musique et de la composition ;
mais les

moyens d'existence lui manquaient pour

réaljser ses projets : enfin , M. Jomard
,

aujourd'hui membre de l'Institut de France,

lui procura en 1806 un emploi dépendant

du ministère de l'intérieur, dans les bu-

reaux formés pour la publication de la

grande Description de iEgypte , aux
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frais de l'État. Ce fut dans cette place

que Bocquillon Wilhem eut occasion de

se lier d'une intime amitié avec l'illustre

poète Béranger, dont il mit les premières

chansons en musique. Quelques-unes de

ces pièces, entre autres lu f'ivandihre et

la Bonne vieille , eurent alors un succès

de vogue. C'est aussi dans le même temps

qu'il commença à se livrer à l'enseigne-

ment. En 1810, il eut le titre de pro-

fesseur de musique du lycée Napoléon
,

devenu plus tard le collège de Henri IV, et

il conserva cette place jusqu'à la fin de ses

jours.

L'introduction de l'enseignement mu-

tuel en France , dans les écoles popu-

laires, -vint préoccuper en 1815 Bocquillon

Wilhem de l'idée que ce mode d'éducation

pouvait être appliqué à la musique. Ses

premiers essais furent faits dans les écoles

particulières fondées par lui et dans des

pensionnats de jeunes gens des deux sexes.

Si'S succès dans sa nouvelle carrière fixè-

rent bientôt l'attention du conseil d'in-

struction primaire du déparlement de la

Seine; une proposition lui fut faite, le

25 juin 1819, par le baron de Gérando

pour que l'étude de la musique fût intro-

duite dans renseignement primaire à Pa-

ris , et Bocquillon Wilhem fut design»';

pour en organiser le système. L'école de

Saint-Jean de Beauvais , où plus de trois

cents enfans étaient réunis , devint alors

le centre de son enseignement. Incessam-

ment occupé du soin d'en perfectionner

les détails, il porta dans sa mission un

zèle égal à son intelligence et à sa patience

dans la recherche des procédés les plus

utiles, nonobstant les difficultés qu'il ren-

contrait à chaque pas. Il comprit que la

division des élémens d'espèces différentes

devait être son point de départ , et de

proche en proche ces divisions se multi-

plièrent dans sa méthode. Les beaux ré-

sultats qu'il obtenait à l'école modèle de

la ville le firent choisir au commencement

de 1820 pour enseigner le chant aux

élèves de l'Ecole polytechnique. La con-



5(J4 VVIL WIL

fiance qu'il ins])iriul. à juste tilio à I au-

torité le fit oliar;;('i' en 1820 de. l'orija-

iiisatioii et de la direclion d'une école

iioruiale de rnusi(]iic par le niinistre de

l'intérieur. Chaque année accrut le nom-

lire des écoles éléruf ntaires placées sous

sa direclion ; en 1850,, ces écoles étaient

déjà au nombre de dix à Paris , et des

dispositions étaient faites pour en or;;a-

niser douze autres. La société pour l'en-

seignement élémentaire récompensa les

travaux et le zèle du professeur, par tine

grande médaille d'or qu'elle fît frapper en

son honneur.

Dès 1821 Bocquillou Wilheni avait

publié l'exposé de sa méthode , avec des

tableaux d'exercices pour les élèves. Les

éditions multipliées de ces ouvraoes prou-

vent le succès qu'ils ont obtenu. Mais une

idée heureuse de cet homme distingué

vint donner un nouvel éclat à sa re-

nommée lorsqu'il imagina des réunions

périodiques des élèves de toutes les écoles

en un seul chœur, qu'il désigna sous le

nom iVOrpltéon. Le premier essai de cette

institution fut fait au mois d'octobre 1853
;

les prodiges d'ensemble et de fini dans

l'éxecution d'un si grand nombre dichau-

teurs excitèrent le plus vif enihousiasme

parmi les artistes et les amateurs. Des

écoles d'adultes furent également insti-

tuées pour fournir à l'ensemble la réunion

de tous les genres de voix, et les progrès

des ouvriers rassemblés dans ces écoles

furent si rapides
,
qu'on les vit , en moins

de deux ans, lire toute espèce de musique

à première vue , et l'exécuter avec autant

d'intelligence que de sentiment.

Tant de persévérance dans la création

d'une grande amélioration sociale, tant

d'idées ingénieuses mises en pratique pour

la réaliser, et tant de zèle dans l'exercice

de fonctions pénibles , trouvèrent leur

récompense dans la nomination de Wil-

hem à la place de directeur général de

l'enseignement du chant dans toutes les

écoles |irimaires de Paris , avec un traite-

ment annuel de 6.000 francs ( le 6 mars

1855
) , et dans sa promotion à la dignité

de (-hevalier de la Légion d'honneur

(50 avril suivant). En 1859 , il fut dé-

légui' par le gouvernement pour rins|)ec-

linn de l'enseignement universitaire du

chant, et l'année suivante, on lui confia

les mêmes fonctions près de l'école nor-

male de Versailles. De jour en jour

l'emploi de ses procédés d'enseignement

devenait plus généial ; ils avaient été in-

troduits dans les écoles fie la doctrine

cliréticnne en 1840 et 1841 ; des Anglais

(jui étaient venus à Paris étudier sa mé-

thode, la naturalisèrent dans de grands

établissetneus d'enseignement populaire à

Livei'pool et à Londres. Usé de bonne

iieure par la l'atigue et le travail , Boc-

quillou Wilhcm sentit ses forces diminuer

vers la fin de 1841. Au mois d'avril

1842, une fluxion de poitrine vint le

surprendre dans cet état de dépérissement,

et le 26 du même mois, il cessa de vivre,

à Tàge de soixante ans et quelques mois.

Le nombre d'élèves instruits par la mé-

thode de cet homme distingué
,

qui se

trouvaient dans les écoles publiques de

Paris au moment de sa mort, était d'en-

viron douze mille, et celui des adultes,

presque tous ouvriers, s'élevait à quinze

cents. C'est parmi les plus habiles de ces

élèves qu'il choisissait les chanteurs des

séances de VOrphéon , où il les réunissait

parfois jusqu'au nombre de douze ou

quinze cents ;
l'exécution atteignait le

dernier degré de perfection dans ces con-

certs du peuple. Honneur à l'homme de

bien dont la vie entière a été consacrée

aux travaux qui ont produit de tels ré-

sultats !

Voici la liste des ouvrages de Williem

et de leurs dilïérentes éditions. I. Com-

positions. 1° Romances, paroles de Parny

( Dina • Balla • Le plaisir des rois • Jgé-

line), à Paris, chez Leduc. 2° Idem, pa-

roles de Béranger {Marie Stiiart' adieux

de Charles Vil; Bretinus ; la Vivan-

dière; la Bonne vieille; Beaucoup d'a-

mour; Si j'étais petit oiseau; Paiiij
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n'est plus) , iblcl. 5" Idem, paroles de

B. Antier {L'adieu de ma hieii-aunée

;

Amoiir^ Silence; Le retour de Barce-

lone
)

, ibid. 4° Choix de mélodies des

psaumes , rhythmèes et disposées à trois

parties pour voix égales ou inégales,

Paris , 1856 , iu-12cle 4-8 pages. 5» Nou-

veau choix de mélodies des psaumes,

rhythmèes et disposées à trois parties

,

pour le consistoire de l'église réformée

de Paris, Paris, ISjo , in - 12 de

168 pages. Une quatrième édition , con-

tenant tous les psaumes à trois vois, a

paru à Paris, cliez Piisler , en 1858,

1 vol. in-12 de 500 pages. 6" Lespsaumes

de David à voix seule , suivis de caa-

ticpies sacrés. 7" Orphéon, Pœpertoire

de musique vocale en chœur sans accom-

pagnement d'instrumens , à l'usage des

jeunes élèves et des adultes , compos.îs

de pièces inédites et de morceaux choisis

dans les meilleurs auteurs, Paris, Per-

rolin et îiachetle , 1857-1840, 5 vol.

iu - 8". IL Ouvrages élémentaires.

8° Guide de la méthode élémentaire et

analytique de musique et de chant , di-

visé en deux parties , etc. , Paris , 1821-

1825, 1 vol. in-8o de 284 pages. Cet

ouvrage est divisé en plusieurs cours

gradués
j la première partie renferme le

t(,'xte ; la deuxième les exercices de mu-

sique. On trouve des exemplaires de cette

première édition avec le titre suivant :

Métliode élémentaire et analytique de

m.usique et de chant conforme aux prin-

cipes et aux procédés de l'enseignement

mutuel , adoptée par la société d'in-

struction élémentaire. Les tableaux in-

folio qui accompagnent cette première édi-

tion sont au nombre d'environ 160. La

deuxième édition de ce guide parut en

1827, à Paris, chez Colas, 1 vol. in-8"

avec des tableaux d'exercices in-fol. On
trouve des exemplaires de cette deuxième

édition avec la date de 1852. Le fronti-

spice des tableaux a été aussi ciiangé. La

troisième a pour titre : Méthode B. iVil-

hcm. Guide de la méthode , ou inslruc-
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lions sur l'emploi simultané des tableaux

de lecture musicale et de citant élémen-

taire , Paris, L. Hacliette, 1855, in-8''

de 74 pages, avec deux suites de tableaux

in-fol., !a première, pour le 1"'' cours,

en 50 feuilles, et la deuxième, pour le

second cours , en 45 feuilles. Enfin une

quatrième édition a paru sous le titre de

Guide complet, ou instructions, etc.,

Paris, Hachette, 1859, 1 vol. in-S",

réuni aux tableaux de l'édition de 1855.

9" Tableaux de lecture musicale et d'exé-

cution vocale , conforme aux principes

et aux procédés de l'enseignement simul-

tané , etc., Paris, 1827-1852, in-fol.

composé de 74 tableaux en 157 feuilles.

10" Nouveaux tableaux de lecture mu-

sicale et de chant élémentaire , ou Mé-

tliode graduée en deux cours , etc. ,

l'aris , Hachette, 1855, m -fol. On trouve

des exemplaires de cette édition avec un

nouveau frontispice daté de 1858 , et

avec l'indication de quatrième édition.

11" Manuel musical à l'usage des col-

lèges, des institutions , des écoles et des

cours de chant , comprenant
,
pour tous

les modes d'enseignement, le texte et la

musique en partition des tableaux de la

méthode de lecture musicale et de chant

élémentaire ,
1*"' et 2""' cours, Paris,

Perrotin et Hachette, 1856, in-8°. Une

deuxième édition a paru chez les mêmes

libraires en 1859, et une troisième eu

1840. Wilhem a aussi publié, dans le

Dictionnaire des découvertes , une No-

tice sur les travaux de Perne , et une

Notice nécrologique sur M. J . B. Mo-
rel ( voj. ce nom ) , Paris , sans date ,

in-S°.

M. Jomard, un des présidents honoraires

de la société pour l'instruction élémen-

taire, a publié un Discours iur la vie et

les travaux de G. L. B. Wdhem
,
pro-

noncé à l'assemblée générale de la so-

ciété pour l'instruction élémentaire , le

5 juin 1842, avec un appendice, un

chant funèbre à 2 chceurs , musique de

M. J. Hubert , un portrait de B. fFil-
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hem, un fac-siniilc de son ccrUure , et

une noie hislor'ujiie sur l'introclnclion

du chant dans les écoles de France,

Paris, Perroliii cl Ilacliette , 1842, in-8"

de 126 i)ajj;rs.

WILISCn (cnRETIEN-FREDERIC
) , (loC-

teur en ihéolojjie et recteur à Annaherjj
,

naquit à Liebstadt
,
près de Dresde , le

21 septembre 1684, et mourut à Frcy-

berg , le 2 janvier 1759, avec le titre de

surintendant. Au nombre de ses ouvrages,

on rernartjue deux dissertations relatives

à 1 liistoire de la musique; elles ont pour

titres : 1° De celebriorihus musicorwn

solidiori doctr'ma illuslrium exenipUs

,

loco alicujus propeiiiptici. Aniiabergœ
,

1710, in-4". 2° Oratio de prima cur-

rendœ et chori symphoniaci institulione,

Freyberg , 1735, in-8°,

WILISCIl ( CHRETIEN-GOTHALD ) , fîls

du précédent, naquit à Annaberg, et

mourut en 1773 à Freyberg , où il était

magister et prédicateur de l'église Saint-

Nicolas. On a de lui une dissertation sur

les trombones et sur les tambours dont

les Hébreux faisaient usage, tant dans le

service divin qu'à la guerre et dans la vie

civile. En voici le litre : F^oa de Posau-

nen und Trommeten und deren Ge-

hraucli, sowohl bel dem œffentlichen

Gotlesdienst, als auch in Kriegslœiif-

ten , und bei dem Policeywesen des

Volks Israël , in einiges Licht zur Er~

kenntniss gesetzt , Leipsick, 1760, in-4''

de 56 pages.

VVILKE ( CHRETIEN- FREDERIC -GOTT-

lieb), organiste, compositeur et écrivain

sur la musique , est né à Spandau , le

15 mars 1769. Son père, instituteur à

l'école de cette ville, lui donna les pre-

mières leçons de piano et de musique
,

puis confia la direction de ses éludes mu-

sicales à l'organiste Neumann. A Tàge de

treize ans , Wilke se rendit à Brandebourg

pour y suivre les cours du gymnase, et

apprendre la basse continue chez Grosse.

Pendant son séjour dans cette ville
,

Griiaeberg, facteur d'orgues, lui permit

de fréquenter ses ateliers , et lui expliqua

le mécanisme de ces instrumens. En 1785,

Wilke alla étudier la théologie à Berlin
,

mais il montra peu de penchant pour celte

science, et ne lit voir d'aptitude que

])our la musique. Chiétien Kalkbrenner,

alors maître de chapelle de la reine, lui

enseigna la composition. Ses progrès dans

les diverses branches de l'art le déci-

dèrent enfin à abandonner les études théo-

logiques, pour se livrer en liberté à la

carrière de musicien. Le 27 juillet 1791,

il fut nommé organiste de sa ville natale.

Dès qu'il eut pris possession de celte

place , il s'occupa de la fondation d'une

société de concerts d'amateurs. Ces con-

certs hebdomadaires subsistèrent pendant

son séjour à Spandau : il y fit exécuter

ses compositions. En 1809, un concours

fut ouvert pour les places de professeur

de musique et d'organiste à Neu-Ruppin
;

vingt-cinq concurrens se présentèrent
,

mais le mérite de Wilke lui fit donner la

préférence. Plus tard , il a été nommé

directeur de musique, et commissaire

royal pour la construction des orgues.

Dans cette position , il a rendu des ser-

vices éminens ;i son pays , ayant fait con-

struire sous sa direction plus de soixante

orgues nouvelles, et en ayant fait réparer

soixante-quinze. Depuis 1804 jusqu'en

1815 , il s'est occupé de la rédaction d'un

dictionnaire des instrumens de musique,

pour lequel il a exécuté lui-même envi-

ron 200 dessins; mais cet ouvrage n'a pas

encore été publié. En 1829, il a composé

une cantate avec chœurs et instrumens à

vent
,
pour l'inauguration de la statue du

roi Guillaume-Frédéric de Prusse
,
pour

laquelle une médaille d'or lui fut décer-

née. Wilke a été un des rédacteurs les

plus actifs de la Gazette musicale de

Leipsick. Il a fait insérer les morceaux

suivants : 1° Sur la décadence actuelle du

chant d'église , et sur sa restauration

(t. XVIII, p. 97 et 115). 2« Sur les

combinaisons de registres par les organistes

( t. XVIII, p. 801-823). 5° Sur l'accord
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de l'orgue (t. XXIV, p. 727 et 751).

4" Pourquoi il existe une si grande quan-

tité de mauvaises orgues ( t. XXIII ,

p. 625 et 641 ). 5° Sur le perfectionne-

ment des jeux d'anches par les languettes

libres (t. XXV, p. 149; t. XXVII

,

p. 265 ). 6° Sur les résultats du système de

facture d'orgue de l'abbé Vogler (t. XXVI,

p. 675 et 689). 7° Sur l'accord des oc-

taves ( t, XXX, p. 65). 8'^ Sur les plain-

jeux (Mixluren) de l'orgue ( t. XXXllI

,

p. 655). Wilke a aussi publié dans la Cœ-
cilia les morceaux suivants : 9° Sur les

plain-jeux de l'orgue, avec une préface

de God. Weber (t. IX, p. 156-170).

10° Sur l'utilité de ces jeux (t. XII,

p. 100-206). 11" Sur les jeux d'anches

à compensation ( t. XVI
, p. 64 ). On a

aussi sous le nom de cet artiste : 18" De-

sclireihnng einer in der Kirche zu Per-

leberg iin Jahre 1851 aufgeslelteii neneii

Orgel ( Description d'un nouvel orgue

placé en 1851 dans Péglise de Perleberg),

Neu-Ruppin, 1852, in-8" de 45 pages.

Ij" Leiljade/i ziim praklisclien Gesa/igs-

iiitlerricht , besonders aiif dem Lande,

iiebst einer Abbildung des Octochords

( Guide pour l'enseignement pratique du

chant, particulièrement pour la campa-

gne , etc. ), Berlin , Maurer, 1812 , in-4"

de 68 pages.

WILKE (JEAN -GEORGE LEBRECÎIT
DE), docteur en philoso[>iiie et en droit,

conseiller de cour et de justice à Weimar et

à Eisenach , né à Mersebourg , le 25 mars

1750, mort le 7 septembre 1810, passe,

dans l'opinion de quelques bibliographes

allemands
,
pour être l'auteur d'un livre

publié sous le voile de l'anonyme , et qui

a pour litre : AJusikalisches Ilandwœr-

teibucli , oder Kiirzgefassle /inleilung

,

sœniniiliche ini Musikwesea vorkoin-

mende , vornelimlich aaslœndiscJie

KunsLwœrter richlig zu scJireiben, aiis-

zuijireclieii and zu verslelien ( Diction-
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naire musical portatif, ou introduction

abrégée dans tout ce qui est de l'essence

de la musique, etc.), Weimar, veuve

Hoffmann, 1786, in-S" de 216 pages.

WILL ( GEORGE- ANDRE )
, né à Nu-

remberg le 50 août 1727, fut nommé
professeur de philosophie à l'université

d'Altdorf en 1755 , obtint en 1766 la

cliaire d'histoire , et mourut dans cette

ville le 18 septeuibre 1798. Son diction-

naire des savans de Nuremberg ( Niira-

bergiscIi-Gelchrlen Lexikon , etc., Nu-

remberg, 1755-1758, 4 vol. in-8°),

contient des renseignemens sur l'histoire

de la musique dans cette ville. Nopitzcli a

donné un Supplément de cet ouvrage en

quatre volumes in-S", à Altdorf, en 1802-

1808.

WILLAERT (ADRIEN), un des plus

céièlues musiciens belges du seizième siè-

cle, fondateur de l'école de Venise, naquit

a Bruges , en Flandre '
, vers 1490 , sui-

vant les divers renseignemens que Zar-

îino, son élève , nous a conservés dans ses

écrits. Après avoir achevé dans sa patrie

ses humanités , il se rendit à Paris pour

y suivre les cours de droit et dejurispru-

dence de l'université ; mais son penchant

pour la n)usiqui' lui fit abandonner cette

étude, et Jean Mouton ( voj. ce nom
)

devint son maître dans cet art. On croit

iju'il retourna ensuite à Bruges et qu'il y
écrivit ses premières compositions

; mais

rien ne prouve ce fait. Quoi qu'il en soit
,

Zarlino nous apprend dans ses Institutions

harmoniques ( lib. IV , c. 55
) ,

que

Willaert arriva à Rome en 1516 , sous le

pontificat de Léon X, et qu'il entendit, le

15 août, jour de la fête de la Vierge, exé-

cuter sous le nom de Josquin Deprès le

motet de sa composition f cibum bonutn

et suave. Le maître se plaignait de la mal-

veillance des chantres qui, a[irès avoir été

inlormés du nom de l'auteur de ce motet
,

ne voulurent iilus le chanter. Toutelbis la

M. le baron <ie RoifTenberg dit, dans sa l.ellie à

M. Fetis, directeur du Conservatoire de Bruxelles, sur

queti{ues pnrticulariiès de l'histoire musicale de la Bel-

</iÇ!/c,quc le lieu de naissance de If'illaerteslBuus-

si'laere {nom iiavnanô de Roulers] ; mais les renseigne-

mens de Zaïltno sont positifs à cet égard.
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rf'claination de Willacrt ne fut pas con-

testée , car Pelriicci de l''ossoinl)r()ne pu-

blia le motet sons son noiri , Irois ans

après, dans le rjualrièine livre des motels

dits de la Couronne.

On ijfnore les cireonslances qui empê-

chèrent le savant élève de Mouton de

trouver de l'emploi à Rome ; mais il est

certain qu'il quitta bientôt cette ville et

qu'il entra au service de Louis II. roi de

Hongrie et de Bohème , en qualité de

chantre ou de maître de chapelle. Le fait

est attesté par Meyer, dans ses Décades des

choses de Flandres '.et par Printz dans son

Histoire de la musique [TJislor. Bcschrei-

bung derEdelen Sing-und Kling-Kuust,

c. XI, p. 118). Il est remarquahled'ailleurs

que Louis H succéda à son père Ladislas
,

comme roi de Hongrie et de Bohème,

précisément dans l'année 1516, où Vv'il-

laert visita Rome sans s'y fixer, et que ce

prince fut tué à la bataille de Mohacz,

le 29 août 1526. Or, c'est alors seule-

ment que Willaert se rendit à Venise, où

la place de maître de la chapelle ducale de

Saint-Marc lui fut accordée le 12 décem-

bre 1527. On peut donc considérer comme
un fait historique parfaitement établi

que ce musicien célèbre a passé dis an-

nées { 1516-1526 ) à la cour de Louis II ,

et que les malheurs qui accablèrent la

Hongrie et la Bohème , après la mort de

ce monarque , ayant fait réformer la cha-

pelle royale , le conduisirent à Venise, où

il passa le reste de ses jours.

Il y acquit bientôt une grande réputa-

tion par ses compositions , et par les

élèves distingués qu'il forma. Au nombre

de ceux-ci , on remarque en première

ligne Cypricn Rore , son compatriote
,

Nicolas Viccntino , le P. C. Porta , Fran-

çois Viola , ou Délia Viola, et Zarlino,

le plus savant et le plus célèbre théori-

cien de l'Italie. (](,• dernier a introduit

Willaert parmi les interlocuteurs de ses

lîagionnmenll nmsicali , et rap[)orte que

le duc de Ferrare , Ali)honse d'Esté,

étant venu à Venise en 1562. accom-

pagné de son maître de chapelle Fran-

çois Viola , ancien condisciple de Zarlino,

ceux-ci se promenaient sur la place Saint-

iilarc , lorsqu'ils lurent rejoints par le

célèbre organiste Claude Merulo
,

qui

sortait de vêpres , et que tous trois se

rendirent chez le vieux maître. C'est dans

l'entretien qu'ils y eurent que Willaei't

conta les événemens de sa vie rapportées

par Zarlino. Le vieil artiste ne survécut

pas longtemps à cette circonstance mémo-

rable , car il mourut vers la fin de sep-

tembre 1563 . et eut pour successeur, le

18 octobre suivant , son élève ("yprien de

Rore.

Adrien Willaert fut, comme la plu-

part des maîtres de son temps, plus habile

dans l'art d'écrire qu'homme de génie et

inventeur de mélodies j
cependant ou

trouve quelques madrigaux dans sa Mn-
sica nova qui ne sont pas dépourvus de

douceur ni d'élégance. Zarlino lui attri-

bue l'invention de la musique à plusieurs

chœurs, avec la réunion des basses éi l'unis-

son dans les ensembles de ces chœurs.

Mes recherches à Venise pour retrouver

quelques fragmens de ces compositions

ont été infructueuses : ce que les archives

de Saint-Marc renfermaient d'intéressant

eu monumens de ce genre a disparu sans

retour.

Tout ce que j'ai pu recueillir de reu-

seiguemens concernant les œuvres piibliécs

de ce maître célèbre se réduit aux indica-

tions suivantes : 1" Fa}nosissiml Adrlani

TVdlaerl , chori dlvi Maixi ilhistris-

siniœ veipuhl. Venetior. Magistri , .1/»-

sica quatuor vocuni
(
quœ vulgo molectœ

' Fiandyicayuni rcritm Dccas.ffo oi îi/inc. ftiitîqiiiUili',

>wlilitatc, ac (jenealogia Comiliim Flniulriir
, p. XI, III.

Bruges, 1531, in-4o. Meyer s^est iroinpé Uirsqifil a cru

que Willuerl clait cucorc au service du mi Louis de

lloiiiïric en 1531, car ce [irincc nVxislait plus, et le ea-

l.iioguc original des maîtres de cliapclle de Sainl-}îar*',

qui est aux arctiives de cette église, fournit la date pré-

cise de la nomination de AVillaerl comme maître dct?ette

cliapcUc.
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nunciipaiur ) iio^iter omni slucUo ac

diligenl'uL in litcem edila. Veneliis
,

1559, in-fol. Une deuxième édition a été

])ubliée chez Garrlane, à Venise, en 1545,

in-4° obi. 2° Il primo Lihro de moletli

a sei di Messer Adriano U'illaert cou

alciini di diversi , in Venezia , apprcsso

Ant. Gardaiie, 1542, in-4° 5" Adriani

Wdlaert Musica quatuor vocuni ( mo-
tecta vulgo uppellaiit

) , nunc denuo

summa dilige/itin recogiiilci ac in lucein

excussa , lib. II. Venetiis apud Ant.

Gardane , 1545, in-4°. Il y a une édition

antérieure de ce recueil. 4° Canzone vil-

lanesche alla napolilana di Messer

Adriano TVigUaret a quatlro voci , con

la canzone di Ruzanie, et con la giunla

di alcune canzoni vdlanesche a la napo-

litana di Francesco Silveslrino detto Che-

quin, et di Francesco Corteccia. Libro

primo a 4 voci. in Venezia , apprcsso

Ant. Gardane, 1545, in^". Il a paru

une deuxième édition de ce recueil , à

Venise, cliez Jérôme Scotto , en 1548,

in-4'\ 5" Fanlasie o Ricercari daW
eccellentiss. Adr. f^uigliart e Cipr.

Bore , suo discepolo a i e 5 voci , \'e-

nezia , ap. Ant. Gardane, 1549, in-4''.

6° Psidmi J^esperlini omnium dierum

feslorum jicr annum quatuor usque octo

vocum, auct. Adr. Wdlaert et Jachetlo,

Veneliis apud Ant. Gardane, 1550, in-fol.

La deuxième édition a paru chez le même
en 1557, in-4''. Une troisième , a été pu-

bliée dans la même ville , en 1565, in-4".

7° Madrigali di Ferdelot a sei, insieme

allri AJad/ igali di Adr. JVillaert et di

dii>ersi autori novamente con nova

giunla ristampatiy in Venezia apprcsso di

Antonio Gardane , 1561 , iu-4° '. On
voit par ce titre qu'il y a eu une édition

antérieure du ce recueil. 8° Dell' uidco

Adr. f'igliart Jijmni a quattro voci,

Venie, Gardane, 1550, in-4°. 9° Mu-
sica nova di yidriano JVillaert alV il-

luslrissimo et eccellentissimo sisnor il

recueil à Tarliclr

ddot.

signor Donna Alfonso d'Esté
,
principe

di Ferrara. In Venetia appresso di An-

tonio Gardane , 1559, in-4''. ('e recueil
,

dont François Viola a été l'éditeur, con-

tient 55 motets et 25 madrifjanx à 4 , 5,

6 et 7 voix. Le motet f'erhum honum et

suave , à 5 voix , de Willaert , a été pu-

blié dans le quatrième livre de la col-

lection de motets dits de la Corona
,

imprimé par Octave Petrucci , à Fossom-

brone , en 1519, in-4''. On le trouve aussi

dans le huitième livre de la collection de

motets à 4 , 5 et 6 voix , imprimée à

Paris, par Pierre Altaignant, 1554, in-4"

oblong
,

gothique. Le septième livre de

cette collection ( Paris , 1555 , in-4''
)

contient au>si le motet à 5 voix de Wil-

laert Ecce ve/net ; le huitième , les motets

Beala viscera et IJccc clara , du même
auteur ; enfin , le onzième, le motet P'i-

deiis Dondnus. Quelques motets de Wil-

laert ont été insérés dans la collection

publiée par Salblinger à Augshourg , en

1545 , et son Pater noster , à 4 voix , se

trouve clans le recueil intitulé Fior de

Moteiti, lib. I, Venise, 1559, in-4''. [}n

volume manuscrit (du seizième siècle, m°'5),

de la bibliothèque de Cambrai , contient

la messe à quatre voix Quœramus cuni

paslorihus , de ce maître, et le beau ma-
nuscrit n" 124 , de la même bibliotlièque

,

renferme deux autres messes ( Gaude har-

hiira et Christus resurgens ), le motet

Du pacem Domine, et deux chansons

françaises sur le thème Mon petit cuer

n'est pas à moi, tous à quatre voix , de la

coinposilion de Willaert. La collection

d'ancienne musique en partition , connue

sous le nom à''Eler, qui se trouve à la

biblioLhùque du Conservatoire de Paris,

con lient deux motets à quatre voix , et

vingt et une chansons françaises à cinq et

à six voix , du même auteur.

WILLENT ( JOSEPH ) , virtuose sur le

basson et compositeur, est né à Douai le

6 décembre 1809. A l'âge de onze ans il

entra comme élève à l'académie de mu
siqnc de cette ville

, y apprit le solfège
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d se livia ;'i Trliidc du hasson , sous la

dirccliou de Lceomte , proi'esscar et di-

recteur de celte académie. Ses progrès

furent, rapides , et les premiers prix des

concours lui furent décernés pendant les

cinq années qu'il passa dans cette école,

ainsi que la médaille d'honneur qui lui

l'ut décernée en 1825, comme prix d'excel-

lence. Arrivé à Paris dans la même année,

il entra au Conservatoire, y devint élève

de son compatriote Delcambre , et montra

une si jjrande supériorité dans le concours

de 1825, que le premier prix de basson

lui fut décerné dans la même année.

D'abord admis au cours d'harmonie et de

composition de Reicba
,
puis devenu élève

de l'auteur de la Biographie universelle

des musiciens
,
pour le contrepoint et la

fujTue , il acquit aussi des connaissances

solides dans l'art d'écrire. Appelé à

Londres à l'âge de dix-huit ans pour rem-

plir l'emploi de premier basson au théâtre

du Roi , il entra ensuite à l'orchestre de

l'Opéra italien de Paris , en la même qua-

lité , et y resta pendant trois années ,

développant chaque jour, par l'étude et

par ses relations avec le clarinettiste et

bassoniste Berr, son talent qui était déjà

an premier rang à cette époque. Appelé à

New-York, en 1854, il y épousa la fîlle

du célèbre professeur de chant Bordogni

,

attachée au théâtre de cette ville en qua-

lité de cantatrice. Pendant sept ans

,

tous deux ont parcouru l'Angleterre , la

France , l'Amérique septentrionale , la

plus grande partie de l'Italie , la Hol-

lande et la Belgique. Partout ces deux

artistes se sont fait entendre avec succès.

Le plus beau son, une justesse parfaite

d'intonation , un style élégant , une ma-

nière de chanter large et pure , enfin une

grande précision dans l'exécution des traits

rapides, telles sont les qualités qui con-

stituent le talent parfiit de M. Willent.

Après la mort de Borini
,
professeur de

basson au Conservatoire de Bruxelles et

premier basson du théâtre de cette ville,

il a été appelé pour le remplacer dans

ces deux emplois. Comme compositeur.

M. Willent s'est fait remarquer par des

mélodies gracieuses , du goût , une har-

monie pure et l'instinct des effets de l'in-

strumentation. On a gravé de sa compo-

sition , à Paris : 1" Quatre fantaisies

pour basson et orchestre ou piano. 2° Sym-
phonie concertante pour clarinette et bas-

son. 3" Duo pour hautbois et basson.

4° Méthode complète pour le basson ,

Paris , Troupenas. 11 a fait représenter

au théâtre royal de Bruxelles , le 13

avril 1844 , le Moine , opéra-comique en

un acte.

WILLICH ( JODOcus ). Lipenius cite

sous ce nom ( in Biblioth. Philos., p. 978
)

un traité élémentaire de musique inti-

tulé : Introductio in arteni musicam,

Wesel, 1615, in-S".

WILLING ( JEAN-LOUIS ), organiste à

Nordhausen , né à Kiihndorf, le 2 mai

1755, apprit les élémens de la musique

dans l'école de Meininger, puis devint

élève de l'excellent organiste Rembt . et

acquit sous sa direction un talent très-

estimable. Il mourut à Nordhausen dans

les derniers jours de septembre 1805. On
a gravé de sa composition : 1" Airs et

chansons pour le clavecin , 1786. 2° Trois

sonates pour clavecin et violon, 1787,

5° Trois idem, 1788. 4° Trois sonates

faciles pour clavecin , Dresde , 1789.

5" Trois idem , 1790. ô° Premier et

deuxième recueils de pièces pour le clave-

cin et le chant, Ritteln , 1791-1794.

7° Concerto pour violoncelle et orchestre,

op. 8, Brunswick, 1797. 8° Concerto

pour violon et orchestre, op. 11, ihid.

9° Sonates pour violoncelle et basse ,

op. 9. 10" Six duos faciles pour 2 violons,

op. 15, Dessau, Tuch, 1801. 11° Varia-

tions pour le piano sur Pair allemand :

Ei mein lieber Augustin, op. 20.

WILLMANN ( SAMUEL-DAVID) , orga-

niste de la cathédrale de Berlin , dans la

seconde moitié du dix-huitième siècle , a

publié de sa composition : 1° Trois qua-

tuors pour piano , flûte, violon et basse
,
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Berlin , 1789. 2° Trois solos pour flûte

avec accompagnement de basse , ibid. .

1796. 5° Six duos pour 2 flûtes, ibid.,

1191.

WILLMERS (F. J. Rodolphe), pia-

niste et compositeur, est né à Copenliague,

en 1820. Dirigé dans ses études de piano

par Hummel , il fît sous sa direction de

rapides progrès. En 1856, il alla étudier

la composition chez M. Frédéric Schnei-

der, maître de cliapelle à Dessau , et

passa deux années près de ce maître
,
puis

il visita le nord de l'Allemagne , la Suède,

la Norwége , et enfin retourna en Dane-

mark. Dans un nouveau voyage qu'il a

fait en Allemagne
,
pendant l'année 1840,

il s'est l'ait applaudir comme virtuose.

Dans ces dernières années il a publié

quelques compositions pour le piano qui

sont estimées en Allemagne.

WILMS (J. W.), directeur de mu-

sique à Amsterdam, né en 1771, se fit

remarquer dans sa jeunesse comme vir-

tuose sur le piano et sur la flûte , et a

publié beaucoup de compositions instru-

mentales et vocales, parmi lesquelles on

remarqui; : 1° Grande sonate pour piano
,

Amsterdam, 1795. 2° Concerto pour piano

et orchestre, op. 5, Berlin, 1799 ; op. 11,

Leipsick, Kiihnel. 5" Concerto pour flûte

et orchestre, op. 24, ibid. 4° Symphonie

à grand orchestre, op. 9, ibid. 5" Oua-

tuors pour 2 violons , alto et basse
,

op. 25 , ibid. 6° Sonates pour piano

,

violon et violoncelle , op. 4 et 6 , ibid.

1° Sonate ])our piano et violon, op. 11.

WILPIILIKGSEDER (ambroise) , can.

ior à l'église Saint- Scbalde de Nurem-

berg , né à Braunau , en Bavière, dans la

première moitié du seizième siècle, est

vraisemblablement le même que Walther

a]ipel!e ÎVilffliiigs , dans son lexique de

musique. 11 mourut à Nuremberg , le

31 décembre 1565. On a de lui an traité

des élémens de la musique, intitulé :

Erotemata Musices practicœ coiitinentia

prœcipuas ej'us artis prœceptiones , No-

rimbergœ, 1565, in-S". Dans la même

année parut une traduction allemande de

cet ouvrage , sous ce titre : Tentsche

M/isicn, der Jugend zu gui gestellt ( Mu-

sique allemande, à l'usage de la jeunesse),

Nuremhei'g, in-S" de 7 feuilles. D'autres

éditions de cette traduction ont été pu-

bliées en 1574 , en 1585 et en 1589, in-8^

toutes à Nuremberg.

WILSON ( JEAN
) , né à Feversham,

dans le comté de Kent, en 1597, fut un

des meilleurs joueurs de Juth de son

temps. Attaché d'abord à la chapelle du

roi d'Angleterre , il fut admis ensuite

dans sa musique particulière. En 1644,

il obtint le grade de docteur eu musique

à l'université d'Oxford, et la chaire de

professeur de musique lui fut confiée au

collège de Baliol, en 1656. Après la res-

lauration , Charles II lui rendit ses em-

]ilois dans la cliapelle et dans sa musique

de chambre. Wilson mourut à Londres

en 1673, à l'âge de soixante dix-neuf ans.

On a publié de sa composition : 1" Psal-

teriiim Caroliniun , in verses, set to

inusiJcfor ihree voices and n/i organ or

iheorbo ( Psautier de Charles l'''', ou

dévotion de Sa Majesté sacnje dans sa

prison et dans ses soulTrances , mises en

vers et en musique à 3 voix et orgue ou

téorbe ) , Londres, 1657. 2" Airs et bal-

lades à voix seule ou à 3 voix , Oxford
,

1660. 3" Airs à voix seule avec accompa-

gnement de téorbe ou basse de viole
,

imprimés dans une collection intituh'-e :

Select airs and dialogues, Londres,

1655. 4° Divine services and anlhems

( Services divins et antiennes
) , Oxford

,

1663. Tous ces productions sont assez mal

écrites et de peu de valeur.

MILSON ( WARMADUKE CHARLES
) , né à

Londres en 1796 , a eu poiu- premier maî-

tre de musique Guillaume Beale. A l'âge

de neuf ans , il se fit entendre au concert

de Hanover-Sqnare, et obtint des applau-

dissemens unanimes. Samuel Wesley. pré-

sent à cette séance, fut si satisfait de

l'exécution du jeune virtuose, qu'il offrit

d'achever son éducation musicale
,
propo-
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silion qui fnl accepléc ;ivoc roconnais-

saricc. Pendant que Wilson fut plac(''

sous la flirrction de ce maître, il joua

plusieurs fois en puLlic , et toujours avec

succès. Depuis 1815 il s'est livré à la

composition et à l'enseifjnemcnt. Parmi

ses productions ,
qui ont été publiées chez

Clemcnti, on remarque : \° Rondeau pour

piano seul. 2" Duo pour liarpe et piano,

op. 2. 3° Sonate pour jiiano seul , op. 6.

4° Beaucoup de halladcs et de chansons

anjiflaises.

WINCKLER ( THEOPHILE- FRÉDÉRIC ) ,

ancien employé au cahinet des antiquités

de la Bibliothèque Royale de Paris , né à

Strasbourg, en 1771, mourut subitement,

le 26 février 1807. Il fut un des rédac-

teurs du Magasin Encyclopédique , et y
fît insérer une Notice biographique sur

Jean-Clirysostonie-TVolfgang-Théophile

Mozart, dont il a été tiré des exemplaires

séparés, Paris, 1801, in-S".

WIINKEL , ingénieux mécanicien hol-

landais, inventeur du métronome attribué

à Siaelzel, et du prodigieux instrument

appelé Componiiim : voyez le Supplé-

ment.

A\'INKEL ( THERÈSE-EMILIE-HENRIETTE

DE
)

, virtuose sur la harpe, et professeur

de cet instrument , à Dresde , est née à

Weissenfels le 20 décembre 1784. Elle a

fait insérer dans le 56*^ volume de la

Gazette musicale de Leipsick (p. 65-71
)

des observations sur la harpe à double

mouvement.

WINKELMEYER (C. ), professeur de

musique à Bîanheim , est auteur d'un

manuel des principes de musique, d'après

les méthodes de Natorp et de Naîgeli , in-

titulé : Neuer Katecliisnius liber den

Unterriclil ini Gesange , etc. , Manheim ,

Lœffler, 1821 , in-8" de 51 pages. On
a aussi de cet artiste : Sérénade pour

2coi's, 2troinpet!es et trombone, Mayence,

Schott : Rondo pour piano et violon
,

op. 4 , Olïenbach , André , et des danses

pour le piano.

WiARHLER (CHARLES -ANGE DE),

amateur distingué, ])ianiste et cofnposi-

teiir, est né en Hongrie, dans les pre-

mières années dn dix-neuvième siècle , et

vit à Pesth. Je n'ai pu recueillir d'autres

renscignemcns sur sa personne. Le nombre

de ses productions est considérable, et la

plupart se distinguent par un sentiment

élevé de l'art. Les plus importantes de

ces productions sont celles-ci : 1" Sextuor

pour piano, 2 violons, alto, violoncelle

et contrebasse, op. 44, Vienne, Ilaslin-

ger. 2" Variations brillantes pour piano

et orchestre, op. 19, Vienne, Leidcs-

dorf
; op. 25 , Vienne , Mechetti ;

op. 50,

Vienne, Lcidesdorf; op. 45, Vienne,

Diabelli. 5° Grand rondeau polonais pour

piano et orchestre, op. 41, Pesth, Grimm.

4° Quelques morceaux pour piano <à

4 mains. 5" Trois pour piano, violon et

violoncelle, op. 5, Vienne, Haslingcr.

6° Grand trio pour piano , flûte et alto ,

op. 15, Vienne, Mechetti. 7° Rondeaux

biillans pour piano avec accompagnement

de quatuor, op. 12, ibid. • op. 17, Pesth,

Hartleben. 8° Variations idem, sur la

marche d'Otello , Vienne, Mechetti.

9° Grande sonate pour piano et violoncelle,

ibid. 10° Sonates pour piano à 4 mains,

0|). 22, Pesth, Lichtl. 11° Beaucoup

de rondeaux et de variations pour piano

seul.

WINKLER ( JEAN-HENRI ) ,
profcsscur

de philosoph.ie et de physique à Leipsick

,

mourut dans celte ville le 18 mai 1770,

11 est auteur d'une dissertation inti-

tulée : Tentamen circa soui celeritateni

per aerem atniospliericum , Leipsick
,

1765 , in-4°.

WINNEBERGER ( paul - Antoine
) ,

compositeur et violoncelliste du théâtre

français de Hambourg, naquit à Mer-

gentheim, en 1758, et mourut le 8 fé-

vrier 1821. Il a publié de sa composi-

tion : 1° Trois quatuors pour 2 violons

,

alto et basse , op. 1 , Offenbach , André,

1800, 2° Concertos pour violoncelle et

orchestre, n"^ 1 et 2 , Mayence, Sciiolt.

5" Trois sonates pour piano , flûte et vio-
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loncelle , op. 7 , Hambourg , Bœhine.

4" Sonales faciles pour piano à 4 rnains
,

en 4 suites, Hambourg, Crantz. 5° Exer-

cices et pièces faciles pour le piano

,

ibid. 6° Variations pour le même instru-

ment , ihid.

WINNIGSTETEN ( eue ) , facteur

d'orgues du seizième siècle , a construit à

Halbersladl un instrument de 27 re-

gistres
, dont on trouve la disposition dans

le livre de Prœtorius intitulé : Sjntagma
musicimi (t. ÏI, p. 181).

WINS'LOW ( JACQ0ES-CHRETIEN ) , ana-

tomiste, né le 2 avril 1669 à Odensée

dans l'île de Funen , en Danemark, fit

ses études dans sa patrie
,
puis voyagea

en Allemagne, en Hollande, et vécut

longtemps à Paris, où il fit abjuratio:i de

la religion protestante entre les mains de

Bossuet , le 8 octobre 1699. Il y publia
,

en 1752, son grand traité d'Anatomie
,

sous le titre A'Exposition anntoinique

du corps liumain. Vers 1740 il se retira

à Copenhague, et y mourut en 1760, à

l'âge de quatre-vingt-onze ans. Parmi ses

nombreuses dissertations , on remarque

celle qui a pour titre : Disserlalio qiiid

musicn in affectus valeat, Haffiiiœ, ] 742,

in-4°.

VVINTER ( JEAN-ADAM ) , directeur du

chœur au couvent de Saint-Jean-Baptiste

à Volshaven , en Bavière, vécut au com-

mencement du dix huitième siècle. Il a

publié plusieurs œuvres de musique d'é-

glise , dont un seul est connu des bio-

graphes
; il a pour titre : Musikalisclies

Bliirnen-Cranzlein , 12 geislliche deiit-

sche Arien von eiiier Singstimme nebst

verschiedenen Instrwnenten (Petite cou-

ronne de fleurs musicales, ou 12 motets

allemands à voix seule et divers instru-

mens , op. 3) , Augsbourg, 1710.

WINTER ( JEAN -CHRETIEN
)

, né à

Helmstœdt, le 5 mars 1718 , fut canlor

et directeur de musique à Hanovre, après

avoir rempli les mêmes fonctions à Celle.

Auteur de plusieurs cantates spirituelles

qui sont demeurées en manuscrit, il s'est

TOME vin.

fait connaître aussi coaiine écrivain par les

ouvrages suivans : 1° Disserlntio episLo-

licn de miisices periiia theologo neque

dedecora neque' iiniiili , Celle, 1749.

2° Disserlalio epislolica de eo quod sibi

iiwicem debent miisica
,
poelica et rlie-

torica, artes jucundissiinœ , Ilannoverœ,

1764, in-4° de 12 pages. 3" De cura

principuin et inagistraluum piorwn in

tuendo et conservando canin ecclesia-

stico, eodemque tain pla/io quant arlifi-

cioso, Iîannover?e,1772, in-4'' de3 feuilles

et demie. 4° Dissertation sur Sainte Cécile

(Dans le Magasin de Hanovre, du 50 juin

1786, n<'52).

WINTER (pierre DE), compositeur

fécond , maître de chapelle du roi de

Bavière, naquit à Mannheim , en 1754.

Après avoir fait quelques études au gym-
nase de cette ville , il fut saisi d'un poùt

si vif pour la musique
,

qu'il abandonna

tout pour se livrer en liberté à la culture

de cet art. Dès l'âge de onze ans il était

déjà assez liabile violoniste pour que le

prince Palatin l'admit dans sa chapelle.

Quelques années après il devint élève de

Vogler, et apprit sous sa direction l'har-

monie et le contrejjoint. Ses premières

productions furent des ballets , des con-

certos pour le violon et d'autres morceaux

de musique instrumentale, où l'on re-

marquait du talent ; mais il fut moins

heureux dans ses premiers essais pour

l'Opéra. En 1776, il avait été nommé di-

recteur de l'orchestre du théâtre de la

cour. La cour électorale du Palatinat

ayant été transférée à Munich , en 1778,

Winter y snivit le prince avec toute la

chapelle. Ce fut là qu'il écrivit ses pre-

miers opéras italiens Arniida , Cora e

Alonzo , Leonardo e Blandine, et qu'il

fit représenter, en 1780, son premier opéra

allemand Hélène et Paris, où se trouvait

un air accompagné de plusieurs instru-

mens obligés, qui eut un brillant succès.

Moins heureux , son Bellérophon n'eut

que deux représentations. Tous ces ou-

vrages étaient faibles de mélotlic , et l'on

7)1
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n'y remarquait jias le génie drarnaliijuc.

En 1783, Winter fit un voyage à Vienne

pour y faire exécuter quelques-uns fie ses

grands ouvrages, tels que les cantalcs de

Henri IV, la mort d'Hector et lues de

Castro ; il y fui présenté à Salieri qui

consentit à examiner les partitions de ces

ouvrages , et qui lui en fit remarquer les

défauts sons les rapports du style vocal ,

de l'expression dramatique, et de l'ab-

sence de la simplicité dans l'instrumenta-

tion. Les conseils de cet homme habile

ne furent pas perdus pour Winter, car

dès lors il étudia l'art du chant , et adopta

une manière plus large et plus conve-

nable pour l'effet de la scène. De retour à

Munich, il y écrivit un beau psaume

latin à plusieurs voix avec orchestre, qui

lui fit obtenir sa nomination de maître de

la chapelle électorale en 1788, après le

départ de l'abbé Vogler. Il fut chargé , à

îa même époque , de la composition de

Circé , grand opéra qui ne fut cependant

pas représenté, par des motifs qui ne sont

pas connus.

Après avoir mis en musique, pour le

théâtre particulier du comte de Seefeld
,

l'intermède de Gœthe Jerj et Balely

,

ainsi que Timoleo
,
grande cantate ita-

lienne , Winter partit pour lltalie , en

1791. A Naples , il écrivit Vjntigone •

à Venise, / Fratelli rivali , et // Sacri-

Jîzio di Creta. De retour à Munich , il y
composa la Psyché , et la Tempête, de

Shakspeare. Dès ce moment la réputa-

tion de Winter s'étendit dans toute l'Eu-

rope , et les administrations de plusieurs

grands théâtres voulurent avoir de ses ou-

vrages. Appelé de nouveau à Vienne, en

1794, il y composa le Labyrinthe, qui eut

nn succès de vogue et Vunterhrochene Op-

ferfest (Le Sacrifice interrompu), devenu

célèbre en Allemagne. De Vienne, Win-
ter alla à Prague composer Ogus, ou le

Triomphe du beau sexe. Après plusieurs

années d'absence, il retourna à Munich

et y fit représenter, en 1798, Marie

de Montalbau, considérée à juste titre

comme une de ses plus belles productions.

Arrivé à Paris au commencement de

1802, il obtint, non sans peine, de l'ad-

ministration de l'Opéra le poème de Ta-

merlan
,
grand ouvrage en 3 actes dont

il composa la musique, et qui fut repré-

sente sans succès dans la même année.

En 1803, il se rendit à Londres : son

séjour dans cette ville se prolongea jus-

qu'en 1805 , et pendant ce temps il

composa et fit représenter au théâtre du

roi Calypso , Proserpina , Zaira et les

grands ballets de l'Education d'Achille,

de Vologèse et à'Orphee , dont la

musique a été l'uljet de beaucoup d'é-

loges.

En s'éloignant de Londres, en 1805 ,

Winter retourna à Munich et y ouvrit

une école de chant dans laquelle il forma

quelques élèves distingués , entre autres

M"« Sigl , connue plus tard sous le noin

de M™" Vespermann. Appelé à Paris en

1806
,
pour y faire représenter l'opéra de

Castor, qu'on lui avait demandé précé-

demment, et qui n'était que la traduc-

tion d'un opéra italien représenté à

Londres , il ne fut pas plus heureux

dans cet ouvrage que dans le Tamerlan
,

et l'on considéra sa musique comme infé-

rieure non-seulement à celle de Rameau
,

mais même à celle que Candeille avait

écrite sur le même poème. La chute de

cet ouvrage parut avoir découragé Win-
ter, car il n'écrivit plus que pour la

chapelle du roi de Bavière pendant plu-

sieurs années. A l'occasion de la fête de

la Victoire, il fit exécuter à Munich, en

1814, une grande symphonie militaire,

intitulée le Combat. C'est dans la même
année qu'il célébra le cinquantième anni-

versaire de son entrée au service de la

cour : le roi de Bavière lui accorda à

cette occasion la décoration de l'ordre du

Mérite.

Dix années s'étaient écoulées depuis que

Winter avait cessé d'écrire pour le théâtre

lorsqu'il entreprit, en 1816, un voyage

en Italie avec son élève M"" Sigl-Vesper-



WIN WIN 575

mann. Arrivé à Milan, il y écrivit 11

Maometto , opéra sérienx qui fut bien

accueilli du public. En 1817, et dans

l'année suivante , il donna dans la même
ville / due Valdomiri

,
qui fut moins

beureux. Celle pièce fut suivie à'Ele-

linda
, représentée aussi au tbéàtre de la

Scala • puis Winter alla à Gênes pour

y faire jouer Le Bouffe et le Tailleur,

qui fut aussi joué à Municb , après son

retour, en 1820. Cet ouvrage fut le der-

nier effort de son talent. Quelque temps

après, Winter, atteint d'une maladie

de langueur, dépérit insensiblement: elle

le conduisit au ton:beau le 17 octobre

1825.

Winler ne fut point un compositeur

de génie
;
les formes de sa musique étaient

dépourvues de nouveauté : elles ont même
plus vieilli que celles des autres composi-

teurs de son temps
; mais il avait le sen-

timent de la scène, et Ton remarque dans

ses ouvrages un certain caractère de gran-

deur et de simplicité qui révèlent un ta-

lent distingué. 11 travaillait avec beau-

coup de rapidité et a produit un grand

nombre d'ouvrages
, parmi lesquels on a

distingué particulièrement Le Labyrin-

the, Le Sacrifice interrompu et Marie

de Montalban
,
qui ont été longtemps au

répertoire de tous les théâtres de l'Alle-

magne, Voici la liste de ses productions :

I. Musique d'église. 1° Vingt-deux

messes solennelles à 4 voix et orchestre
,

et une à 2 chœurs. 2" Deux messes pasto-

rales, idem. 3° Messe en contrepoint à

4 voix. 4" Deux Requiem à 4 voix et

orchestre ou orgue. 5" Vingt Gloria
,

idem. 6" Dix-sept Credo , idem. 7° Dix-

sept Sanctus et Jgnus Dei , idem.

8° Vingt-deux offertoires, idem. 9° Vingt-

quatre graduels. 10° Neuf psaumes pour

vêpres. 11" Un Magnificat. 12" Quinze

hymnes pour toute l'année. 13" Deux

Salve Regina. 14° Un Jve Maria.

15° Un Aima Redemptoris. 16° Deux

Feni Sancte Spiritus. 11° Sept Tantum
ergo. 18° Trois Te Deum ,

19° Trois

Stabat mater. 20° Une lilanie. 21" Trois

Reponsoria pour la semaine sainte. Toute

cette musique est en manuscrit dans la

bibliothèque de la chapelle du roi de

Bavière ; on n'en a publié qu'un des

Requiem, à Leipsick , chez Breitkopf et

Hœrtel. Winter a écrit aussi pour le ser-

vice de l'église réformée : 22° Sept can-

tates spirituelles
;
23° Stabat mater alle-

mand à 4 voix et orchestre , gravé en

partilion , à Leipsick, chez Breitkopf et

Hœrtel ;
24" Jésus mourant, oratorio;

25° Vingt-quatre chorals à quatre voix.

II. Opéras. 26° Armida. 27° Cora e

AlonzQ. 28" Leonardo e Blandine.

29° Hélène et Paris, opéra allemand en

5 actes , 1780. 30° Belléroptwn , idem
,

1782. 31" Der Bettelstudent (Le pauvre

étudiant), opérette. 32° Das Hirten-

mœdchen (La jeune Bergère), idem.

33" Scherz , List und Radie ( Badinage,

finesse et vengeance), idem. 34" Circé

,

grand opéra , à Munich, 1788. 35" Jery

et Bately, intermède, 1790. 56" Ca-

tone in Utica , à Venise, en 1791.

57° Antigone , à Aaples, pour la fête du

roi , 1791. 38" // Sacrifizio di Creta , à

Venise , en 1792. 39" / Fratelli rivali,

ibid. , 1792. La partition pour piano de

cet opéra a été gravée à Bonn , chez Siui-

Yock.iQ° Psfclié, grand opéra, à Munich,

1793. 41" Der Stunn ( La Tempête
) ,

ibid. Cet ouvrage a été gravé en extrait

pour le piano, à Augsbourg, chez Gorn-

bart. 42° Le deuxième acte des Ruines

de Babylone , suite de la Flûte en-

chantée, à Vienne, 1797. Le premier

acie de cet ouvrage avait été composé

par Gallus. 43" Le Labyrinthe, opéra en

un acte , ibid. , 1794. Ce joli opéra a été

gravé en partition pour le piano, à Bonn,

chez Simrock, et à Offenbach, chez André.

44" Das unterhrochene Opferfest ( Le

Sacrifice interrompu), ibid., 1795, chef-

d'œuvre de Winter , dont on a gravé

l'ouverture et les scènes principales à

grand orchestre, et dont la partition pour

piano a été publiée à Leipsick , à Bruns-

57*
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wick , à OllViibacIi , à IJdiui , à llcilbroiin

<>t à Berlin. 45° Oi^ns nu le Triomplie du

beau sexe , à Pra;;ae , en 1795, gravé en

partition pour le pinno, à Leipsick, chez

Tîrcilkopf et Hœrtel. 46" Die Soinmer-

hehisligungen (Les Amusemens de l'été),

ballet, à Berlin, 1795. 47° Die Tho-

niasnacht {ha nuit rie Saint-Thonias
)

,

opéra en 2 actes, à Bayreiith , 1795.

i'^" I due Vedovi, opéra bouffe, à Vienne,

1796. 48" (hh) Àriaiia
,

grand opéra,

i9'' Elisa, à Vienne, 1797. 50° fllarie

de Montalban , à Munich, 1798, gravé

en partition pour le piano. 51° Tamer-

lan
,
grand opéra, à Paris, 1802, gravé

en partition chez Naderman. 52° Ca-

Ijpso , à Londres, 1805, en partition

pour le piano , à Leipsick , cbez Breitkopl

et Hsertel. 55° Castor et Pollux , en

italien, à Londres, 1803; en français, à

Paris. 54° Proserpinn, grand opéra, à

Londres, 1804. 55" Zaira , ihid., 1805.

56° L'Éducation d'Achille, grand ballet,

ibid., 57° p^ologèse, idem., ibid. 58° Or-

phée
,

grand ballet avec des cbœiirs
,

ibid. 59° Frauenhund ( Le Lien des

femmes), à Munich, 1805. 59° (bis)

Caïman, grand opéra, à Munich , 1809.

59° (ter) Die Blinden (Les Aveu;;les),

ibid., 1810, joli ouvrage. 60° // Mao-

metto
,
grand opéra , représenté à Milan ,

1817. 61° / due Faldomiri, ibid., 1817.

62° Etelinda, 1818. 63° Le Bouffe et

le Tailleur, à Gênes, 1819, à Munich,

en 1820. III. Cantates et chants.

64° Piîumaglione j cantate. 65° Piramo

e Tisbe , idem. 66° Didoii abandonnée

( en allemand
) , idem. 67° Hector ( en

allemand) , idem. 68° Inès de Castro ,

idem. 69° Henri IP^ ( en allemand
) ,

idem. 70° Bajerische Lustbarkeil (Ré-

jouissance de la Bavière
) , idem. 71° Der

franz, Lustgarten ( Le Jardin de plai-

sance français), idem. 72° Les Noces de

Figaro ( en allemand ), idem. 75° Ân-
dromaque , idem. 74° Prog/ié et Phi-

lomèle , idem. 75° Timothée ou la

puissance de la musique
,
grande cantate

d'a|)rès le poème de Dryilnu
,
gravée en

partition à Leipsick, chez Breitkopl et

Il.'ertel. Toutes ces cantates sont avec

orchestre. 76° Elysium ( Ij'Élysée
) , de

Schiller , à 4 voix avec piano , il)id.

11° Ode à Vamitié , de Schiller, à 4 voix

et piano, ibid. 78" Le Triomphe de VA-
niour, de Schiller, idem, ibid. 79° La

Musique, à 4 voix et piano, ibid. 80° Le

cor, idem , ibid. 81" Chants à 4 voix

pour les troupes bavaroises , Munich
,

Falter. 82" Neuf recueils de chants
,

chansons
,
petites cantates et romances à

voix seule avec piano , Mimich , Augs-

bourg, Leipsick et Bonn. IV. Musique

INSTRUMENTALE. 83° Lc Coiubat
,
grande

symphonie avec chœur, Leipsick , Breit-

kopf et Haertel. 84° Trois symphonies à

grand orchestre, op. 1, Offenbach, André.

85° Trois idem, op. 2, ibid. 86" Trois

idem , op. 3 , ibid. 87" Ouvertures à

grand orchestre du Bouffe et le Tailleur,

Mayence , Schott ; de Calypso, de Castor

et Pollux, de Colman , de Mahomet , de

Proserpine , du Jugement de Snlomon,

de Zaïre , et ouverture séparée , op. 24
,

à Leipsick , chez Breitkopf et Haertel
;

de / Fratelli rivali, à^Hélène et Paris

,

du Labyrinthe, de Marie de Montalban,

du Sacrifice interrompu et de Tamerlan,

à Offenbacli , chez André. 88° Symphonie

concertante pour violon , clarinette, bas-

son et cor avec orcheslre , op. 11
,

Leipsick, Breitkopf et Haertel, 89° Con-

certante pour violon , allô , hautbois .

clarinette , basson et violoncelle avec or-

chestre, op. 20, ibid. 90° Symphonie

concertante pour 2 violons (enm/mineur),

Offenbach , André. 91" Ottetto pour vio-

lon, alto, violoncelle, clarinette, basson et

2 cors, Leipsick, Breitkopf et Hœrtcl.

92° Sestetto pour 2 violons , 2 cors, alto

et basse , op. 9 , ibid. 93° Settetto pour

2 violons, 2 cors, clarinette, alto et

basse, op. 10, ibid. 94° Settetto pour

2 violons , alto , basse , hautbois et 2 cors,

Paris, Naderman. 95° Deux quintettes

pour 2 violons, 2 altos et violoncelle, ibid.
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96" Trois quatuors [jour 2 violons, alto el

basse, op. 2, ibid. 97° Trois idem, op. 5,

ibid., 98° Concerto pour clarinette (en

mi bémol ), Paris, Sieber. 99°Coneerlino

pour basson, Leipsick, Breitkopf et Hœr-
lel. 100° Plusieurs concertos pour violon,

liaulbois et autres instruriicns, en manu-
scrit.

Wiriter s'est fait connaître aussi comme
écrivain didactique par une bonne mé-

thode de chant devenue classique : cet

ouvrage a pour titre : f^ollstœiidige

Singschule ( Méthode complète de chant
)

,

divisée en 3 parties, Mayence , Schott.

WiNTERBURGER (jean), le plus

ancien imprimeur de Vienne , naquit

vers le milieu du quinzième siècle à Win-
terburg, dont il prit le nom. Il établit

dans la capitale de l'Autriche une impri-

merie dont i! grava lui-même les carac-

tères. Les premiers ouvrages sortis de ses

presses sont de 1490 environ. C'est lui

qui a imprimé la première édition du pe-

tit traité de musique de Simon de Quercu

intitulé : Opusculum musices, etc. {voy.

de Quercu). On lui doit aussi untrès-bel

antiphonaire intitulé : AiiLiphonaiius ad

rectum consitetnmque caiilandi ritiim

,

Vienne, 1519, in-lol. C'est le dernier ou-

vrage imprimé par lui.

WINTERFELD (cuakles-geoege-au-

GUSTE VIVIGENS DE), descendant du

lieutenant général de ce nom qui s'il-

lustra sous le règne de Frédéric II , roi

de Prusse , a été d'abord conseiller du

tribunal supérieur de Silésie à Breslau
,

et se trouve aujourd'hui à Keilin , avec le

titre de conseiller privé du tribunal su-

périeur. Amateur de musique, M. de

Winterfeld a écrit sur l'histoire de cet

art en homme instruit et avec beaucoup

d'érudition j malheureusement il a rendu

la lecture de ses ouvrages fatigante par les

détails prolixes, et peu analogues au sujet,

dans lesquels il s'égare souvent. On a de

lui : 1° Johannes Pierluigi von Pa-

lest/ ina, Seine JVerke und deren Bedeu-

lung Jiir die Geschichle der Tonkiiitst
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(Jean Pierluigi de Palestrina. Ses œuvies

et leur importance pour l'histoire de la

musique), Breslau, 1852, in - 8° de

68 pages. Cet ouvrage renferme des re-

marques sur le livre de Baini ( voy, ce

nom ) concernant le même compositeur,

et offre des faits et des aperçus qui ne

sont pas sans intérêt. 2° Johannes Ga-
brieli und sein Zeitalter , etc. ( Jean

Gabrieli et son époque, etc.), Berlin,

1834, 2 volumes de teste in-4°, et un

volume de planches de musique in-fol.

Cet ouvrage , rempli de recherches cu-

rieuses , a pour objet l'bistoire de la

musique dans l'école de Venise, depuis les

temps anciens jusqu'à l'époque de Jean

Gabrieli et de ses disciples. On y trouve

particulièrement de bons renseignemens

sur Adrien Willaert et ses élèves j mais

la lliéorie de M. de Winterfeld concer-

nant Fancieniie tonalité et l'introduc-

tion de la modulation dans la musique

est remplie d'erreurs j les excursions qu'il

fait incessamment hors de son sujet

rendent la lecture du livre pénible, et

nuisent à ce qu'il renferme d'utile. 5° Der
evangelisclie Kirclieiigesaiig und sein

Ferhœltniss zur Kunst des Tonsatzes

( Le chant de l'église évangélique et sa

relation avec l'art de la composition
)

,

Leipsick, Breitkopf et IlœrteJ , 1843,

2 parties. Je ne connais pas cet ou-

vrage.

WITIIERSPOON (JEAN), théologien

écossais , né à Tester près d'Edimbour/T

,

fit ses études à Funiversité de cette ville,

et fut mêlé aux querelles religieuses de

son pays , dans lesquelles il se distingua

par ses talens. Il mourut à Prince-

Town , dans l'Amérique du Nord , le

15 novembre 1794. On a de lui un livre

Sur la nature et les effets du théâtre

,

qui se trouve dans ses œuvres complètes

publiées à Londres, en 1802
,
par les soins

du docteur Rodgers , en 4 vol. in-8°, et

dont il a été donné une traduction hollan-

daise à Utrecht, en 1772.

WITHOF ( jean-philippe-laurent)
,
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né à Duisbourg le !<" juin 1725 , étudia

la médecine en Hollande, puis retourna

dans sa patrie, en 1750, et y enseig-na

l'anatoinie et la pathologie. Il mourut à

Duisbourg, le 5 juillet 1789. Quoique

médecin , il cultiva la poésie avec succès.

On a de lui une savante dissertation inti-

tulée : De castralis comineulatioiies qua-

tuor, Duisbourg, 1756, in-8".

WITÏ ( CHRETIEN- FREDERIC ), maître

de chapelle du duc de Saxe-Gotha, naquit

fi Altcnbourg , où son père était organiste.

AjH'ès avoir fait ses études musicales à

Vienne et à Salzbourg , il obtint en 1713

la place de maître de chapelle à Gotha ,

vacante par la mort de Mylius ; mais il

ne jouit pas longtemps des avantages de

celte position , car il mourut au commen-

cement de 1716. Il a publié un très-

bon livre choral avec basse continue, inti-

tulé : Psalmodia sacra j Gotha , 1715,

in-4o. Une deuxième édition de ce recueil

,

où l'on trouve une bonne préface, a paru

sous ce titre : Ntues Cantionnl mit dem
Generalhasse , Gotha, 1720, in-i". Witt

a laissé en manuscrit : 1" Cliaconne (en

.so/ ) , avec 15 variations pour clavecin.

2° Cliaconne (en la mineur), avec 100 va-

riations , idem. 5° Passacaille ( en ré

mineur), avec 21 variations. 4" Trois

fugues pour l'orgue. 5° Des chorals variés,

idem

.

WITT ( fre'de'ric
)

, compositeur dis-

tingué, naquit en 1771 à Ilaltenberg-

stetten dans la Franconie. Dès son en-

fance il se livra avec ardeur à l'étude de

la musique
,
particulièrement du violon,

sur lequel il fit de si rapides progrès,

qu'à l'âge de dix-neuf ans il obtint la

place de premier violon de l'excellente cha-

pelle du prince d'OEttingen Wallerstein.

Rosetli, qui dirigeait alors cette chapelle,

lui enseigna le contrepoint. Ses premières

compositions , et surtout un oratorio qu il

écrivit pour le roi de Prusse Frédéric

Guillaume II, et qui lut exécuté à Berlin,

le firent connaître avantageusement. Plus

tard , il quitta la chapelle du prince pour

voyager. En 1802, un oratorio qu'il

composa pour la cour de Wiirzbourg, lui

fit obtenir la ])lace de maître de chapelle

du prince évoque de cette ville , et le roi

de Bavière le confirma dans cet emploi,

dont Witt remplit les fonctions pendant

trente-cinq ans. Il est mort à Wiirzbourg

au commencement de 1837. On a gravé

de la composition de cet artiste : 1° Neuf

symphonies à grand orchestre , OfTen-

bacii , André. 2" Pièces d'harmonie pour

inslrumens à vent, Mayence, SchoLt.

5" Concerto pour flûte et orcliestre, op. 8
,

Lcipsick , Breitkopf et Ilœrtel. 4° Grand

quintette pour piano, hautbois, clari-

nette , cor et basson , op. 6 , ibid. 5" Set-

letto pour 2 violons, alto, basse, clari-

nette, cor et basson, Mayence, Schott.

6" Salut allemand aux Allemands , à

4 voix, avec accompagnement de piano,

ibid. W itt a laissé en manuscrit : 7" La
Résurrection de Jésus, oratorio composé

pour la cour de Prusse. 8° Le Sauveur

soiiffranl, oratorio composé à Wiirzbourg

en 1802. 9° Plusieurs messes, cantates

et autres morceaux de musique d'église.

10° Palma , opéra historique représenté

à Francfort. 11° La Femme du pécheur,

opéra-comique représenté à Wiirzbourg

en 1806. 12° Les quatre âges de

l'homme
,
grande cantate. 15" Une sym-

phonie pour 15 instrumeus. 14" Plusieurs

concertos pour violoncelle , basson , llùte
,

hautbois, clarinette et cor.

WITTASEK ( JEAN-NEPOMDCÈN E- AU-

GUSTE
) ,

pianiste et compositeur, est né

le 20 février 1771 ' à Horzin
,
près de

Melnick, dans les propriétés du prince de

Lobkowitz, en Bohème. Son père, maître

d'école de cette localité , lui donna les

premières leçons de musique
j

puis la

princesse de Lobkowitz , ayant remarqué

ses heureuses dispositions pour cet art

,

le confia aux soins de François Dussek,

qui en fit un [)ianiste habile. Jean Koze-

' Cetle date est donnée par Dlabacz, dans son Lexique

dc^ arlisles de lu Eoliiime.
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lucli , maître de chapelle de la cathédrale

de Prague, lui enseigna le contrepoint.

Après la mort de ce maître, Wittasek lui

succéda. Longtemps après , la place de

maître de chapelle de la cour impériale

de Vienne , devenue vacante par le décès

de Saiieri , lui fut offerte
; mais le mau-

vais état de sa santé et son âge avancé

ne lui ont pas permis de Taccepter. II vit

encore à Prague et y jouit de la réputa-

tion d'un savant musicien. Les premières

compositions de cet artiste consistèrent

en airs de danse qui eurent un succès

populaire
;
plus tard il a publié des pe-

tites pièces pour le piano à Prague et à

Leipsick
, et des chansons avec accompa-

gnement de piano. Il a en manuscrit :

1° Trois messes solennelles ;
2° Deux

lîequiem , dont un grand. 5" Plusieurs

symphonies à grand orcliestre. 4" Le mé-

lodrame David, représenté au grand

théâtre de Prague. 5° Un concerto pour

piano et orchestre j deux concertos pour la

harpe
; un idem

,
pour violon ; un idem

,

])our clarinette ; un idem
,
pour basson.

6° Six sonates pour piano et violon.

7" Six quatuors pour 2 violons , alto et

basse. 8" Des cantales , des airs et des

chœurs.

WIÏTENBERG ( F. J.
) ,

premier vio-

lon de la musique du stathouder de

Hollande , dans la seconde moitié du dix-

huitième siècle, a fait graver de sa com-

position : 1° Six duos pour 2 violons

,

op. 1 , la Haye, 1786. 2" Six trios pour

2 violons et basse , op. 2, ibid. 3° Trois

concertos pour violon principal et or-

chestre , op. 5 , ibid.

WITTGENSTEIN (le prince george

DE) , amateur de musique distingué, né

en 1786, au château de Berleburg , en

Westplialie , mourut à Clèves en 1719.

On a gravé de sa composition :
1"^ Grand

quatuor pour 2 violons , alto et violon-

celle , op. 1, Mayencc, Schott. 2° yl

jieLite au iorlir de Pe/rfance , romance

i\(i Josej)h ; variée pour violoncelle, avec

2 violons, alto et basse. Oilenbach , An-

dré. 5° Thème varié pour clarinette et or-

chestre, op. 2, Bonn, Simrock. 4° Thème

varié pour basson et orchestre, op. 3,

ibid.

WITTHAUER ( JEAN-GEORGE), né à

Neustadt , le 19 août 1750, apprit la

musique et le clavecin à Erfurt , sous la

direction d'Adlung, puis alla s'établir à

Hambourg , en qualité de professeur de

musique. En 1791 il quitta cette ville

pour aller à Berlin
,

puis il accepta la

place d'organiste de l'église de Saint-

Jacques , à Lubeck , où il mourut le

7 mars 1802. Ses œuvres gravées sont

celles dont voici les titres : 1° Six sonates

pour le clavecin, Hambourg, 1785.

2" Mélange de pièces pour le chant et le

clavecin, ibid., 1786. 5° Six sonates

pour le clavecin, op. 2, ibid., 1788.

i" Six sonates pour les amateurs , l*^"" re-

cueil, Berlin, 1792. 5° Six idem, 1" re-

cueil , ibid., 1793. Witthauer a donné

une cinquième édition de la Méthode de

piano de Lœlilein , à Zullichau , en 1791,

in-4''.

WITTSTOGK ( JEAN )
, né à Dorpat

,

dans la Volhynie, était en 1681 étudiant

à l'université de Wittemberg lorsqu'il y
publia une thèse intitulée : Dispulatio

physica de sono ejiisque orLu
,

pro-

gressa et interilu , Wittebergse , (ypis

Johannis Willici , 1681 , in - 4" de

28 pages.

WITZTHUMB (IGNACE), né le 20

juillet 1725 , à Baden
,
près de Vienne

,

fit ses premières études chez les orato-

riens écossais, dans la capitale de l'Au-

triche, puis fut envoyé à Bruxelles, comme

enfant de chœur à la chapelle de l'archi-

duchesse Marie-Elisabeth , sœur de l'em-

pereur Charles VI , et gouvernante des

Pays-Bas. Il acheva ses humanités au

collège des jésuites de cette ville. Pendant

la guerre de sept ans , il servit dans un

régiment de hussards commandé par le

comte de Hadik. De retour à Bruxelles

après la paix de 1748 , avec l'archiduc

Charles de Lorraine , il entra dans la
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clia|>('llc clc la cour, }mis devint clief

(rorclicslrc du Uiéâlre, et montra beau-

coup de talent dans Texercice de ces

fonctions. Après la mort de Croës

,

maître de la cliapelli; des princes, Witz-

tliumh oLtint sa place, en 1786. La ré-

volution fran(]aise le priva de ses "mplois

et de la pension qui lui avait été accordée

par la cour d'Autriche. Sa position ne

fut point heureuse dans les dernières

années de sa vie. II mourut à Bruxelles,

en 1814, à l'âge de quatrc-vin<jt-onze

aiis, laissant en rnanuscri!; des symjdio-

nies, des messes et des motets qu'il avait

conijiosés pour le service de la cour.

WOCZIïKA ( FRANÇOIS-XAVIER) , vio-

loncclliste distingué , naquit à Vienne

vers 1750, et entra au service du duc de

Mecklenbourg-Schwerin , en 1756, puis

passa dans la chapelle de l'électeur de Ba-

vière. Il mourut à Munich , en 1797. On
connaît de lui , en manuscrit, des concer-

tos et des sonates pour le violoncelle, qui

étaient fort estimés de son temos.

WODICZKA ( T. ) , maître de chapelle

à Vienne, ou plutôt violoniste et maître

de concerts. Sous ce notn , Lustig ( voj.

ce nom
)

, musicien distingué à Amster-

dam, a donné la traduction hollandaise

d'une méthode pour la viole, qui, sui-

vant le traducteur, aurait été écrite en

allemand j mais la traduction seule est

connue aujourd'hui. Elle a pour litre :

Korle Insti iictie voor de vioole , in't

Hoogduitsch opgesteld en idt dat ori-

gineel in''t Fransch en Nederduitsch

Tertaald , Amsterdam, Olofsen, 1757.

Des solos de violon par Wodiczka sont

indiqués dans le catalogue de Preston, de

Londres.

WOELFFL ( JOSEPH ) , pianiste cé-

lèbre et compositeur, naquit à Salzbourg,

en 1772. Élève de Léopold Mozart et de

Michel Haydn , il acquit sous la direc-

tion de ces maîtres une connaissance

étendue de l'art, et parvint
,
par un tra-

vail assidu, à la possession d'un brillant

mécanisme sur le piano. En 1792, il se

rendit à \arsovie, où sa prodigieuse ha-

bileté dans l'exécution lui procura de

brillans succès et lui ouvrit les plus

grandes maisons 5 mais les troubles qui

éclatèrent dans cette ville, en 1794, Tobli-

gèrent à s'en éloigner. Arrivé à Vienne,

il y pi'oduisit une vive sensation par son

beau talent, donna des concerts, et fît

représenter sur les théâtres de cette ville
,

depuis 1795 jusqu'en 1798, les opéras :

su i van s : 1» La Montagne d''Enfer,

gravée en partition pour le piano chez

Artaria , à Vienne, puis à Brunswick.

2" La belle Laitière. 5" La tête sans

homme, opéra-comique , représenté à

Vienne en 1798, puis à Prague. 4° Le

Cheval de Troie , opéra-comique. Une

des circonstances les plus glorieuses de la

vie de Woelffl est de s'être posé à Vienne

,

à cette époque . comme le digne rival de

Beethoven, et de l'avoir même emporté

sur lui dans l'improvisation de la fan-

taisie libre. Depuis Mozart, personne n'a-

vait porté ce talent aussi loin qneWœlffl.

En 1798 , Wœlffl épousa M'^^ Thérèse

Rlemm , actrice du théâtre National
;

peu de temps après, il partit avec elle de

Vienne, et entreprit un grand voyage,

visitant Brunn, Prague, Dresde, Hanovre,

Leipsick , Brunswick , Berlin et Ham-
bourg, donnant jiartout des concerts, et

jiartout excitant l'admiration. De Ham-

bourg, il alla à Londres, où il frappa de

stupeur tous les pianistes par la puissance

de son exécution. Il arriva à Paris en

1801. Ses succès y furent moins brillans

qu'en Allemagne et en Angleterre; mais

tout ce qui s'y trouvait d'artistes et d'a-

mateurs distingués rendit hommage non-

seulement à son talent de pianiste , mais

à l'élévation du style de ses compositions.

11 y publia plusieurs recueils de sonates
,

des concertos, et d'autres pièces pour le

piano. En 1804, il fit représenter au

théâtre Feydeau L'Amour romanesque
,

opéra -comique qui n'eut qu'un succès

douteux.

A la même époque , Wœllïl contracta
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avec le chanteur allemand Elnienreich

{voj-, ce nom) une liaison qui lui de-

vint funeste. Cet homme, dont la mora-

lité était plus que suspecte, était de ceux

qui , nés avec la passion du jeu , entre-

prennent de corriger les écarts de la for-

tune. Sous prétexte de voyager pour

donner des concerts , il s'était associé à

Wœlffl qui, je pen>e , élait de ])onne

foi
;

mais il en était autrement de son

compagnon de voyage. Tous deux arri-

vèrent à Bruxelles et y donnèrent un con-

cert qui n'attira que peu de monde;

cependant leur séjour se prolongeait dans

cette ville. Ils s'étaient fait présenter dans

quelques-unes de ces sociétés paisihles

,

si communes dans la Belgique, où des

hommes honorables se réunissent pour

égayer les soirées. Bientôt des bruits fâ-

cheux circulèrent; WœHïl et son compa-

j^nori y étaient compromis d'une manière

si grave
,
que , sans l'intervention géné-

reuse de M. de Jouy, aujourd'hui membre
de l'académie française, alors secrétaire

général du déparlement de la L'y le, ils

n'auraient pu s'éloigner en liberté. Tous

deux se rendirent alors à Londres , où ils

arrivèrent au commencement de ISOj.

Wœlfil y écrivit la musique de /.« Sur-

prise de Diane, grand ballet qui iut

représenté au théâtre de îlaymarket , et

y publia beaucoup d'œuvres pour le piano;

mais un mystérieux silence est gardé en

Angleterre sur ses relations , et sur les

motifs qui séparèrent insensiblcfnent de

la société un artiste si remarquable par

ses talens , et si bien accueilli à son pre-

mier voyage à Londres. Tel fut l'isole-

ment où il se vit réduit, que l'année

même de sa mort n'est pas exactement

connue, et que des biographes anglais la

placent en 1811, tandis que d'autres

assurent qu'il cessa de vivre en 1814,

dans un village près de Londres , et dans

une misère profonde. Ainsi finit un des

musiciens les plus éminens du commen-

cement du dix-neuvième siècle.

Les œuvres gravées de ce pianisle cé-

lèbre sont : 1" Concertos pour piano et

orchestre , n° 1 (en sol) , op. 20, Paris,

Naderman; n" 2, op. 26, Paris, Im-

bault; n" 3, op. 52 [en J'u) , Paris,

Naderman; n" 4, grand concerto mili-

taire (en «/), Londres, Clementi ;
Offen-

bach , André ; n° 5 , /e Coucou (en ré)
,

op. 49 , Londres , Clementi ; l^eipsick
,

Breitkojif et Ilœrtel ; n" 6 , le Calme
,

( en sol
) , ihid. ; n" 7 concerto di ca-

méra (en mi bémol) , Offenbacli , André.

2° Symphonies , à grand orcliestre
,

n° 1 ( en sol mineur
)

, op. 40 , Leipsick
,

Breitkopf et Hœrtel
;

n" 2 ( en z<0
•>

op. 41 , ibid. 3° Quatuors jiour 2 violons

,

alto et liasse , op. 4, ÛfTenbach , André;

tTo\sidem, op. 10, Paris, Naderman ;
trois

idem, op. 30, Paris, Érard ;
3° Deux

trios pour 2 clarinettes et basson, Vienne,

Steiner. 4" Trios pour piano , violon et

violoncelle, op. 5, Augsbourg , Gom-

l);:rt; trois idem, op. 16, Oirenbach
,

André; trois idem, op. 23, Leipsick,

Breitkopf et Hœrtel
;
trois idem , op. 25,

Paris, Janet ;
trois idem, pour piano, flûte,

violoncelle, op. 48 , Londres, Goulding

et Dalmayne; un idem, op. 66, ibid.

5° Sonates pour piano et violon, op. 7,

Augsbourgi, Gombart; trois ù/(?73i ; op. 9,

Leipsick, Breitkopf et tlaertel ; une idem,

avec flûte, op. 13, Vienne, Diabelli;

deux idem, avec violon, op. 18, Paris ,

Sieber ; trois idem
,
progressives , op. 24,

Leipsick, Breitkopf et Hœrtel ;
trois idem,

op. 27, Paris, Frey ; une idem, pour

piano et violoncelle, op. 31, Paris, Érard;

trois idem, pour piano et violon , op. 34,

Leipsick, Breitkopf et Hœrtel; Iro'is idem,

op. 35 , ibid. ; une grande idem, op. 67,

OfTenbach , André; une grande idem,

op. 68, ibid. 6° Duo pniir 2 pianos,

op. 57, Paris, Erard. 7° Sonates pour

piano seul, op. 1, 6, 15, 19, 22, 33,

38, 41 (Non plus ultra) , 45, 47, 50

( Le diable à quatre) , 54, 55, 58, 62,

au nombre de trente-six, à Paris, Leip-

sick, Offenhach et Londres. 8" Pii^ces dé-

tachées pour piano, telles que fantaisies,
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fugues, rondeaux, j)r(;lu(lcs , etc., ibid.

9° Thèmes variés pour piano, au noinbre

(Je quinze œuvres, ibid, 10" Des valses
,

idem, ibid.

WOELTJE (le docteur C. L. IL),

procureur général de la cour d'appel à

Celle , dans le Hanovre, actuellement vi-

vant , est auteur d'un livre rempli d'inté-

rêt , intitulé : f'^ersuch ei/ier ralionellea

Construction des modernen Tonsystenis

( Essai d'une construction rationnelle du

système tonal moderne
)

, Celle , Hcliulze
,

1832 , in-S" de 210 pages. L'objet de cet

ouvrage est à la fois le plus important de

la théorie de la musique , et celui qui

offre le plus de difficultés. H. Wœllje en

a couipris toute la portée, et l'a traité

d'une manière philosophique j mais son

système d'explication de la position des

deux demi-tons dans la gamme est plus

ingénieux que solide. Ayant bien vu que

les trois notes essentielles de cette gamme
sont la dominante, la tonique et le qua-

trième degré, il a, comme M. De Mo-

migny, dans sa Seule vraie théorie de la

musique, construit la gamme de cette

manière : sol , la, si , ut , ré , mi , fa ,

la divisant en deux tétracordes conjoints

sol— ut, et ut^faj en sorte que les deux

demi-tons s'y trouvent dans l'intervalle

d'une septième, et qu'ils occupent la même
place dans chaque tétracorde. Cette dis-

position semble à M. Wœltje satisfaire à

toutes les conditions mélodiques et har-

moniques ; mais il se trompe en cela , car

la collection des successions de Pharmonie

naturelle ne peut être complète que dans

les limites de l'octave.

^VOETS ( JOSEPH - BERNARD
) , né à

Dunkerque, le 17 février 1785, est fils

d'un organiste de cette ville
,

qui lui

donna les premières leçons de musique et

de piano. Ayant été admis comme élève

au Conservatoire de Paris , en 1800 , il y
reçut des leçons de piano de Boieldieu , et

M. Berlon lai enseigna l'haruionie. Pen-

dant plusieurs années. M. Woets vécut à

Gand et s'v livra à l'enseignement du

piano. De retour à Paris en 1819, il s'y

fit entendre dans plusieurs conceits , et y
donna des leçons. Il est maintenant retiré

à Tours. On a giavé de la composition de

cet artiste : 1° Trois sonates pour piano

seul, op. 2, Paris, Leduc. 2" Grande

sonate, op. 8. Paris, Janet. 3" idem,

op. 11 , ibid. 4" Trois sonates, op. 12,

Paris, Erard. 5° Trois idem, op. 17,

Paris, Siebcr. 6° Grande sonate {(t\\ ut

mineur
)

, op. 30 , Leipsick , Breitkopi

et Hœrtel. 1" Toccate , op. 6, Paris,

Janet. 8" Beaucoup de rondeaux , fan-

taisies , divertissemens et airs variés
,

Paris, chez tous les éditeurs. 9° Trois re-

cueils de romances avec accompagnement

de piano, Paris, Leduc.

WOLCKENSTEIN ( david
) , né a

Breslau en 1554 , fut nommé proiesseur

de mathématiques à Strasbourg , et mou-

rut dans cette ville en 1592. On a sous

son nom : 1<» Harmonia Psalmoruni

Davidis quatuor vocum. Jrgenlo-

rati , apud Nicolaus Wyrioth , 1585 ,

in-4°. 1° Prinium volumen musicum

scholarum Argentoratensium. Argent,

typis Ant. Berlrami , 1579, in-8". Cette

édition est la quatrième; il y en a eu une

cinquième, en 1585, in-12. 3° Psau-

mes pour les églises et pour les écoles à

4 voix , en allemand , Strasbourg, 1583.

4° Henrici Fabri compendium musicœ
,

cuni compendiolum recognitum , cui in

usum academiœ argentoratensis , cum

vulgaribus tonorum psalmodiis , can-

tica ecclesiastica quatuor vocibus , a

M. D. TFolckensiein composita adjecta

sunt , Argentorati . 1596, in-8°.

WOLDEMAR (MICHEL) , violoniste et

compositeur, naquit à Orléans , le 17 sep-

tembre 1750 , d'une famille aisée et re-

commandable de négociants. Son nom

de famille était Michel; mais ayant eu

pour parrain le maréchal de Lowendahl
,

celui-ci désira qu'il prît le nom de JVol-

deniar, sous lequel il est généralement

connu. Ses parens lui firent donner une

brillante éducalion , et la musique occupa
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surtout sa jeunesse. Elève de Lolli pour

le violon , il eut beaucoup d'analogie avec

son inaitre par les bizarreries de l'esprit

et par la vanité. Des revers de fortune

l'ayant obligé à chercher des moyens

d'existence dans ses talens, il se mit à la

suite d'une troupe de comédiens ambu-
lans , en qualité de maître de musique

,

puis se fixa à Clerinont-Ferrand , où il

mourut au mois de janvier 1816. Voici

la liste des ouvrages qu'il a publiés :

1° Concertos pour violon et orchestre,

n"5 1, 2, 3, Paris, Frey. 2° Concerto

pour violon alto avec orchestre , Paris
,

Cochet. Woldemar avait imaginé d'ajouter

une cinquitine corde {ut grave) au violon
;

c'est pour l'instrument ainsi monté qu'il

a écrit ce concerto. M. Urhan a rajeuni

cette invention. 3° Quatuor (en ré mi-

neur) pour 2 violons, alto et basse,

Paris , Leduc. 4° Duos faciles pour

2 violons , livres I et II , Paris , PIcyel.

5" Six duos , idem , op. 6 , Paris , iletitz.

6° Trois idem, à la première position
,

Paris , Leduc. 7° Trois idem, pour vio-

lon et alto , Paris , Hentz. 1° Douze

grands solos, livres I et IV, Paris, Chanel,

8" Sonates faiitomagiques , contenant :

L'Ombre de Lolli ^ l'Ombre de Mestrino;

l'Ombre de Pugnani ; l'Ombre de Tur-

tini, Paris , Naderman. 9" Six rêves ou

caprices, Paris, Frey. 10" Caprices ou

études , livres I et II , Paris , Leduc.

W" Le nouveau Labyrintlie harmonique

pour violon, suivi d'études pour la double

corde, op. 10, Paris, Cochet. 12° Le

Nouvel art de Varchet, ibid. 13° Etude

élémentaire de l'archet moderne, Paris,

Sieber. 14° Six thèmes fugues , Paiis ,

LcJuc. 13" Deux ihémes de Haydn variés

pour violon , ihid. , 16° Uomance de

Gaviniès variée pour violon , Paris, ïh-nii.

17° Menuet de Fischer varié , Paris
,

Louis. 18° Les Folies d'Espagne , idem,

ibid. 19" Grande méthode de violon, Paris,

Cochet. 20° Méthode d'alto, Paris, Sieber.

21" Métiiode de clarinette , Paris, Erard.

Woldeinar avait inventé vers 1798 une

sorte de sténographie musicale, et une

notographie ou correspondance en mu-

sique soumise à l'examen du Lycée des

arts
,

qui les approuva. Woldemar fit

graver un grand tableau de sa sténogra-

phie sous le litre de Tableau mélo-taclii-

graphiqne , et un autre un peu plus petit

pour la notographie. Tous deux parurent

à Paris, chez Cousineau. J'en ai donné

une analyse détaillée dans ma Revue mu-

sicale, tome IV, pages 270 et suiv.

WOLDERMANN (chrétien), écri-

vain inconnu
,

qui appartient vraisem-

blablement à une famille de Steltin dans

laquelle on compte plusieurs hommes dis-

tingués, est auteur d'un écrit intitulé :

Saccincla musicœ sacrœ F^eteris et

Novi Testamenti historiii , oder Kurze

historische Nacliricht von dcr vocal-

und Instrumental-Musih , etc. , Stettin ,

1736.

WOLI<" ( CHRÉTIEN-MICHEL) , directeur

de musique et organiste de Sainte-Marie
,

à Stettin , né en 1709 , mourut le 5 jan-

vier 1789. On a gravé sous son nom :

1° Six duos pour 2 llûtcs, op. 1 , à Ber-

lin. 2° Six sonates pour le clavecin
,

Stettin, 1776. 3° Chansons allemandes

avec accomjjagncment de clavecin ou de

harpe, ibid., 1779. 4° (Cinquante exercices

pour l'orgue, coniine préludes de chorals,

ibid. 1783. Wolf a laissé en manuscrit un

psaume à 4 voix et orgue.

WOLF ( JEAN-BAPTISTE-IGNACE ) , né le

16 avril 1716 , à Chotutiez , en Bohême,

où son ])ère était maître d'école, fré-

quenta à làge de dix ans le gymnase de

Kuttenberg , et y apprit le chant et la

basse continue. Ses humanités termi-

nées , il se rendit à Pra;;ue
, y obtint

la place d'organiste de l'église des Jé-

suites et fréquenta les cours de philo-

sophie de l'université. Son penchant pour

la musique lui ayant fait bientôt après

abandonner toutes ses autres études, il

accepta une place d'organiste à Horzicz, la

garda quatre ans et demi , puis alla rem-

plir des fonctions semldables à Collin , où
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il se tnaria. (]ej)eiiciaiit ces placi'S ('laient

si mal rétribuées
,
qu'il prit en 1744 la

résolution de se rendre à Prague où il

obtint , dans la même année , la place

d'organiste du couvent de Strabow. Son

mérite le fit eboisir quatre ans après pour

jouer l'orgue de la cathédrale. 11 conserva

celte position jusqu'à sa mort, arrivée le

5 septembre 1791. 11 a écrit des préludes

et fugues pour l'orgue, et des vêpres à

9 voix, que les moines Rapbaël Zuber et

Simon Sixla, ses meilleurs élèves, ont (ait

imprimer à Prague.

WOLF ( ADOLPIIE-l'REDERlC ), COmmîS-

saire général à Wolfenbuttel , mort dans

cette résidence, en 1778 , avait étudié le

violon et la composition sous la direction

de Fran(^ois Benda, Amateur de musique

plein de zèle, il fonda une société de mu-

sique à Berlin , et composa, en 1767, une

grande cantate pour la fête du prince de

Scbwartzbourg. On lui doit aussi la tra-

duction allemande du discours de Grasset

sur l'harmonie ; elle a paru sous ce titre :

Die Harmonie , eine Rede , Berlin
,

1752, in-4". Enfin Wolf a fait insérer

dans le premier volume des essais histo-

riques et critiques de Marpurg (p. 385-41 3)

une dissertation intitulée : Entwurfeiner
aiisfiilirlichen Nacliriclit von Miisik-

iibenden GeselhchajL zu Berlin in J.\15i

( Esquisse d'une notice détaillée des exer-

cices de musique de la société de Berlin

pendant l'année 1754).

WOLF ( EKNEST- GUILLAUME
) , né CU

1735, à Grossen -Bebringen
,

près de

Gotha , fut un compositeur distingué de

la seconde moitié du dix-huitième siècle.

Après avoir fréquenté pendant sa jeunesse

les gymnases d'EisenacIi et de Gotha, il

se rendit, en 1755, à l'université de

Jéna; mais déjà la musique avait si bien

absorbé toute son attention
,

qu'il né-

gligea ses autres études. Ayant obtenu la

direction de la musique au collège de

Munich , cette circonstance lui procura

de fréquentes occasions d'entendre ses

propres compositions, et lui fit faire de

rapides progrès dans l'art d'écrire. II alla

ensuite demeurer à Leipsick pendant

quelque temps
,
puis se rendit à Weimar,

et y obtint , en 17(31 , la place de maître

de concerts ou de premier violon dans la

chapelle du duc. Plus tard , la jeune

duchesse choisit Wolf pour lui donner

des leçons de clavecin , et la protection

de cette princesse lui fit donner la place

de maître de chapelle. 11 mourut à Wei-

mar, le 7 décembre 1762. Wolf s'est fait

connaître avantageusement comme écri-

vain sur la musique , et comme compo-

siteur pour l'église , le théâtre et la mu-

sique instrumentale. Dans la lisle de

ses ouvrages principaux , on remarque :

I. Musique deglise. 1° Die lelzle

Stinime der sterbenden Liebe am Kreuz,

ein Passions-Drama ( La dernière voix

de l'amonr mourant sur la croix , drame

de la Passion), en manuscrit. 2° Der

Sieg des Erlcesers ( Le triomphe du Sau-

veur
) , cantate de Herder, en manuscrit.

5° Der liedende Erlœser (Le Sauveur

souffrant
) , drame de la Passion , idem.

i° Die letzte Slunde des slerbende Er-

lœser ( La dernière heure du Sauveur

expirant), idem. 5° Petit oratorio de la

Passion, idem. 6° Cantate de la Passion
,

idem. 1° Le 100™'' psaume, idem. 8° Plu-

sieurs cantates de fêtes , idem. 9" Oster

Cantate (Cantiile de Pâques), à 4 voix et

orchestre, Berlin, 1782, in-fol. Nouvelle

édition, Leipsick, Wienbrack. IL Opéras.

10" La Fêle des roses, en 1771, gravé en

extrait pour le clavecin , à Leipsick.

11° Les Députés de village, lll'S
,

idem, à Weimar, chez Hofmann. 11° Les

Charbonniers fidèles, lll'5,ideni, ibid.

15° La Jardiniere , Xlli , idem , ibid.

14° La Soirée au bois, 1775, idem, ibid.

15° Polixhie , monodrame lyrique, en

partition , 1776 , ibid. 16° Le gros lot,

opéra , en extrait pour le clavecin , ibid.

17° Iphigénie , cantate en partition
,

ibid., 1779. 18° Probité et amour, petit

opéra , en extrait pour le clavecin , 1782 ,

ibid. 19" Scraphine , cantate en parti-
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tion , 1783, ibicl. 20° L'Ermite dans

Pile de Formeiitern , opéra en manuscrit

,

178G. 21° LeFode, 1786, idem. 22" Les

Erreurs de la magie
,

petit opéra
,

1786, idem. 23° Cérès
,
prologue, idem.

24° Alceste , opéra de Wieland , idem.

25° Siiperba, opéra de Sichendorf, idem.

26° Erwin et Elmire , idem . 27° L'Oi-

seau , idem. 28° Le Perroquet , idem.

29" Le monde dans la lune, idem.

III. Musique instrumentale. 30" Quinze

symphonies pour Forclicstre, en manu-

scrit. 51° Dix-sept parlite , à 8-12 in-

strumens , idem. 32° Trois quatuors

pour 2 violons, alto et basse, gravés à

Spire. 33° Trois idem
,
gravés à Berlin.

54° Onze autres quatuors , en manuscrit.

55° Concertos pour clavecin ; n° 1, Riga

,

1777; n°2, ibid.;n°^, Breslau, 1782;

n° 4 , ibid. ; n° 5 , Breslau , 1785 ; n° 6,

Leipsick , 1788 ; treize idem, en manu-

scrit. 36° Deux quatuors pour flûte

,

violon , hasson et violoncelle, en ma-

nuscrit. 37° Deux quintettes pour cla-

vecin , flûte , violon , alto et basse
,

Dresde, 1786. 38° Deux idem, Dresde,

1791. 39° Sonate pour clavecin seul,

Leipsick, 1774, in-fol. 40° Six idem,

Leipsick, 1775. 41" Six idem , ibid.,

1779. 42° Six petites sonates idem, ibid.

43° Six sonates pour piano , violon et

violoncelle, Lyon, 1779. 44° Six sonates

pour clavecin seul, Dessau, 1783. 45° So-

nates pour piano à 4 mains, Leipsick,

1781. 46° Une sonatine et quatre sonates

pour clavecin, Leipsick, 1785. 47° Six

sonates faciles, en 2 parties, Weimar,

1786 et 1787. 48° Six sonates pour clavi-

corde, l''" et 2™*' parties, œuvre posthume,

Berlin , 1793.

Les écrits de Wolf sur la musique sont

ceux-ci : 1° Kleiiie niusikalische Relse

in den Monnleii Juni , Juli und Âugust

1782, etc. (Petit voyage musical fait

dans les mois de juin
,

juillet et août

1782, etc.), Weimar, 1784, in-8° de

&A pages. Dans ce voyage l'artiste visita

quelques-unes des principales villes de la

Saxe, de la Prusse, du Hanovre, Lubeck

et Hambourg. 2° Musikalischer Unter-

richt , etc. (Instruction musicale con-

cernant les intervalles, la tonalité, les

consonnances et les dissonances , les ac-

cords , etc.), Dresde, Hilscher, 1788,

in-fol. de 76 pages avec 54 planches de

musique. On trouve aussi une bonne

préface de Wolf en tête de son œuvre

contenant une sonatine et quatre sonates

de clavecin.

WOLF ( GECRGE-FREDERIC
) , né à

Haynrade, dans la principauté de Schwarz-

bourg, en 1762, fit ses études à l'uni-

versité de Gœttingue
,

puis obtint, en

1785, une place de maître de chapelle

cliez le comte de Stolberg , au château de

ce nom, sur le Harz. En 1802, il quitta

cette position pour aller prendre la place

de maître de chapelle à Wernigeroda , où

il mourut au mois de janvier 1814. On
ne connaît de ce musicien que les compo-

sitions suivantes : 1° Chansons allemandes

avec accompagnement de clavecin , Nord-

hauscn , 1781, 2° Motets funèbres avec

chœurs, ibid., 1788. 3° Pièces mêlées

pour le clavecin et le chant, 1792. 4° So-

nates à 4 mains pour le piano , n°^ 1 et 2,

Leipsick, 1794 et 1796. 5° Chansons

pour les enfans, ibid., 1795. C'est sur-

tout comme écrivain didactique qae Wolf
s'est fait connaître avantageusement.

Voici les titres de ses ouvrages : 1° Kurzer

Uiiterricht im Klavierspielen ( Courte

instruction pour apprendre à jouer du

clavecin), Gœttingue, 1783, in-8° de

50 pages. La deuxième édition, beaucoup

plus étendue, de la première partie de cet

ouvrage est intitulée simplement Unter-

riclit im Clavierspiele?i , Halle, Hendel

,

1784, in-8° de 96 pages. La troisième a

été publiée chez le mèioe , en 1789 ,

in-8° de 96 pages. 11 y en a une qua-

trième et une cin(|uième édition, publiées

chez le même; la cinquième a paru en

1807, in-8°. La deuxième partie de cette

méthode contient un petit traité de la

basse continue ; la première édition a
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paru à TIalle, clicz llenrlel , en 1789,

in-8" de 94 pages. La deuxième est datée

de 1799, in-8-', et la troisième de 1807.

2" Unterriclit in der Singekunst , ein

Leilfnden zii S'uii^aiiweisimgen auf
Schidcii ( Introduction dans l'art du

ciiant , ou Guide pour l'enseignement du

chant dans les écoles), Halle, 1784,

grand in-S". La deuxième édition a paru

à Halle , clipz Hendel en 1789, et la troi-

sième , en 1804, chez le même éditeur,

5° Kurzgefasstes miisiliallsche Lexikon

( Dictionnaire abrégé de musique
) , Halle,

1787 , in-8" de 13 feuilles. La deuxième

édition a été publiée dans la même ville

en 1792,in-8°de 224 pages; la troisième

a paru en 1806.

WOLF (françois-xavier
) , masicien

du régiment prussien de Hohenlohe, vécut

dans la seconde moitié du dix-huitième

siècle. Il jouait bien de plusieurs instru-

mens à vent, particulièrement de la cla-

rinette , et a publié de sa composition :

1° Deux sérénades pour 2 clarinettes

,

2 cors et 2 bassons , op. 1 , Offenbach
,

1795. 2° Deux quintettes pour 2 clari-

nettes, 2 cors et basson, Breslau, Hu-

lœufer.

AVOLF (louis), violoniste du théâtre

de Francfort-sur-le-Mein , vers la iîn du

dix-huitième siècle , et compositeur pour

son instrument , est auteur des ouvrages

dout voici les titres : 1" Air varié pour

violon principal et quatuor , Mayence

,

Schott. 2° Trois trios pour 2 violons
,

alto et basse, op. 2, Offenbach, André.

3° Trois duos pour 2 violons, op. 1,

liv. I et II , ihld. 4" Trois idem, op. 5
,

Augsbourg , Gombart. 5° Trois idem,

pour violon et alto , op. 4, Bonn, Sim-

rock. 6° Pot-pourri pour 2 violons con-

certans,op. 5, Mayence, Schott. 7° Grand

trio pour piano, violon et violoncelle,

op. 6 , Vienne , Artaria.

WOLF" (jean), professeur à Gœttingue

et laborieux écrivain , est mort dans

cette ville le 25 avril 1826. Parmi les

ouvrages qu^il a publics , on remarque

celui-ci : Kurze GeschicJdc des deuls-

chcn Kirchengesauges in Eichsfolde

( Histoire abrégée du chant d'église alle-

mand à F^ichsfelde) , Gœttingue, Baier,

1815, inSode 6 feuilles.

WOLF' ( JOSEPH - FRANÇOIS ), profcs-

seur de musique ù Breslau , est né le

2 juin 1802 à Tschirmkau
,

près de

Lenbschutz , en Silésie. Son père, orga-

niste en cet endroit, le destinait à l'état

d'instituteur et l'envoya, en 1820, au

séminaire catholique de Breslau, où

Schnabel , ayant remarqué ses heureuses

dispositions , s'occupa avec intérêt de son

éducation musicale. Di^à Wolf jouait de

la plupart des instrurnens
; le piano et

l'orgue devinrent particulièrement les

objets de ses études , et il y acquit beau-

coup d'iiabilelé. En 1825 , il quitta le

séminaire et s'établit comme professeur

de musique à Breslau , où il est encore

en ce moment (1844). Il a écrit plusieurs

offertoires et graduels, des psaumes, des

vêpres avec orchestre , des chants à 4 voix
,

des chansons allemandes avec accompa-

gnement de piano , et une ouverture a

grand orchestre. On a publié de sa com-

position , à Breslau, un grand trio pour

piano , violon et violoncelle, et des varia-

tions pour piano seul.

WOLF ( HENRI ) , violoniste habile , né

le l""' janvier 1815 à Francfort-sur-le-

Mein, fut conduit à Londres par ses pa-

reiis à l'âge de deux ans. Binger, violoniste

hollandais, lui donna les premières leçons

de violon , à l'âge de cinq ans
;

puis il

continua ses études pour cet instrument

sous la direction de Spagnoletti
,
premier

violon de l'Opéra italien. A l'âge de neuf

ans, Wolf joua pour la première fois en

public à la fête de Bath. En 1824, il

retourna avec ses parens à Francfort , et

prit alors des leçons de Fémy , élève de

Baillot, puis du maître de concert Hoff-

mann, et M. Schnyder de Wartensée lui

enseigna l'harmonie. Enfin il se rendit à

Vienne en 1828 et y reçut des conseils

de Mayseder et du chevalier de Seyfried .
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Depuis lors il a voyagé en Allemagne , en

Suède , en Danemark , en Hollande , en

Belgique, en France, en Angleterre et

en Russie
,
pour y donner des concerts.

On a imprimé de sa composition Huit

éludes pour le violon, op. 5, à Francfort,

chez Fisclier, et 6 chants à voix seule avec

accompagnement de piano.

WOLFF ( EDOUARD ) ,
pianiste et coin-

positenr, est né le 15 septembre 1816, à

Varsovie, où son père était médecin. Dn
vieux maître de musique de cette ville,

nommé Zawadzki , lui a donné les

premières leçons de piano. En 1828
,

M. WollT est parti pour Vienne , où il est

devenu élève de M. Wiirlél ( voj. ce

nom
)
pour le piano. Après quatre années

de séjour et d'études dans cette ville, où

il donna des concerts , il retourna à Var-

sovie , en 1832. Là il reçut des leçons

d'harmonie et de composition de EIsner

{voj. ce nom) pendant trois ans. Chaque

année il donnait deux concerts où ses

progrès comme virtuose et comme com-

positeur se faisaient remarquer. Le désir

de perfectionner son talent par de fré-

quentes occasions d'entendre de prands

artistes , et Pcspoir d'étendre sa réputa-

tion lui firent prendre la résolution de se

rendre à Paris, où il arriva dans le mois

de septembre 1835. Depuis lors, M. WolfF

s'y est fait entendre avec succès dans plu-

sieurs concerts ; il y a publié un très-grand

nombre de compositions. Ses ouvrao-es

gravés, au nombre de cent vingt, se

font remarquer par l'élégance du style,

qui a de l'analogie avec celui de son com-

patriote Chopin. Parmi ces productions
,

on remarque particulièrement des études

de piano, op. 20, 50, Paris, Schlesin-

ger, op. 90 et 100, Paris , Troupenasj

un grand concerto pour piano et orchestre,

op. 39
;
plusieurs duos originaux ou sur

des thèmes d'opéras , pour piano et vio-

lon avec MM. De Bériot et Vieuxlemps ,

à Paris , chez Troupenas , Sclilesinger et

Meissonnier, 3 duos pour piano et violon-

celle, avec Batta , chez Schlesinger. Des
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nocturnes , fantaisies , valses et mazurkes

pour piano seul , etc. M. Wolff a en ma-

nuscrit 4 grands concertos pour piano et

orchestre, et deux grands trios pour piano,

violon et violoncelle.

WOLF DE WOLFENAU (ANTOINE
)

,

auteur inconnu d'un ouvrage intitulé :

Musikalische Scalen oder Verstelliing

der zwolf Dur-und zwolfMollionarten

( Échelles musicales , ou tableau des douze

tons majeurs et des douze tons mineurs ).

Leipsick, 1802, in-4°.

WOLFRAM ( JEAN-CHRETIEN ) , Orga-

niste à Goldbach ,
près de Gotha, mort

le 17 novembre 1835, est auteur d'un

livre qui a pour titre : Jnleiluiig zur

Kennlniss , Beurlheilung und Erhallung

der Orgeln Jûr Orgelspieler und aile

diejenigen , welche bey Erbauung

,

Reparatur, Priifung undErhallung die-

ser Instrumenle inlerressirt sind {
Intro-

duction à la connaissance , l'appréciation

et l'entretien de l'orgue , à l'usage des

organistes , et de tous ceux qui sont in-

téressés à la construction, à la réparation,

à l'examen et à la conservation de cet

instrument). Gotha, Stendel , in-8° de

365 pages, avec 2 planches. Cet ouvrage ne

se distingue de celui de Schlimbach et des

autres du même genre que par quelques

recherches intéressantes sur les divers sys-

tèmes de tirage du clavier de l'orgue.

WOLFRAM ( JOSEPH ) , bourgmestre

à Tœplitz , amateur distingué, est né le

21 juillet 1789 à Dabrzau, en Bohême.

Ayant été envoyé à l'université de Prague

pour y suivre les cours de droit , il profita

du séjour de cette ville pour développer

les connaissances qu'il avait acquises dans

la musique dès son enfance. Plus tard
,

il alla à Vienne, y reçut des leçons de

Dreschler pour le piano et pour l'har-

monie, puis retourna à Prague, ou Jean

Kozeluch lui enseigna le contrepoint. Des

revers de fortune l'ayant obligé en 1811

à chercher des ressources dans son talent

de musicien , il retourna à Vienne , où

les recommandations de son ami Moschelès
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lui prociiiTrent des (élèves pour le chant

cL pour le piano. Il y publia ses premières

productions pour cet instrument, et écri-

vit le petit opira Ben Âli
,
qui ne fut

pas représenté. En 1815 , il quitta Vienne

et retourna de nouveau en Boliêtne sur la

promesse qui lui avait été fai(e d'un

emploi au service de TElat. Il obtint en

effet la place de syndic à ïheusing
,
puis

remplit des charges de magistrature à

Graupen et à Tœplitz. En 1824 il l'ut

nommé bourgmestre de cette dernière

ville , et depuis lors il en a constamment

rempli les fonctions. Dans toutes les posi-

tions il a conservé la même activité pour

la culture de la musique et pour la com-

position. En 1816, il avait écrit un

Requiem à l'occasion de la mort d'un de

ses amis ;
l'année suivante , il composa

une messe solennelle et plusieurs qua-

tuors de violon. Depuis lors il a écrit :

1° Le Diamant, petit opéra. 2" Hercules,

idem. 5° Alfred, grand opéra de Kotze-

bue , représenté à Dresde , en 1826. A

l'occasion du succès de cet ouvrage , on

proposa à Wolfram la place de maître de

chapelle demeurée vacante par la mort de

Weber ;
tnais il la refusa , et elle fut

donnée à Reissiger. Les autres opéras de

Wolfram sont : Le Normand en Sicile

( de Goethe
) ; Le prince Lisette ( du

même
) ; Le Moine de la montagne ; Le

Château de Coudra ; Maja et Alpino

,

ou la Rose enchantée
,
gravée en parti-

tion pour le piano, à Dresde, chez Arnold,

et l'opéra héroïque TFitikind. On cite aussi

de lui une Messe nuptiale, composée en

1852, comme un de ses plus beaux ou-

vrages. On a imprimé de sa composition des

sonates pour piano, à \ienne, chez Dia-

belli et Mechetti ; des rondos pour le même

instrument, à Vienne et à Dresde; des

variations, idem; 4 chants à voix seule

et piano, Dresde, Paul ; 6 chants de Tieck,

idem , ihid. , et les chants populaires de

la Servie , J;eipsick , Hoffmeister.

WOLFRAM ( JOSEPH )
, flûtiste au ser-

vice du grand -duc de Bade , est né le

11 janvier 1798 à Mœrich-Neustadt , en

Moravie. Son père, amateur de musique,

lui donna les premières leçons de flûte, et

fit avec lui un voyage en Russie, quand

il eut atteint l'âge de onze ans. Là, Wolf-

ram reçut des leçons de Bayr, et se fit

entendre dans les villes principales de

l'empire Russe , où il fit un séjour de six

ans. A son retour il s'arrêta à Berlin
,

puis visita la Suisse, la Bavière et l'Au-

triche , en 1817. Après un assez long

séjour à Vienne , il parcourut la Hongrie

et l'Italie , donnant partout des concerts

avec succès. De retour en Allemagne par

le Tyrol , il visita Prague , Leipsick

,

Augsbourg ,
Sluttgard

,
puis se rendit à

Paris
,
par Strasbourg et Nancy. Lorsqu'il

voulut retourner en Allemagne , il put

sa route par la Belgique et la Hollande,

puis arriva à Carlsruhe en 1827 ,, après

dix-sept années de voyages , et y entra

dans la chapelle du grand-duc. Chaque

année , il obtient un congé et voyage avec

sa femme
,

pianiste de talent , pour

donner des concerts. Cet artiste n'a rien

fait graver de sa composition jusqu'à ce

jour.

WOLKMER ( JEAN ) , écrivain cité par

Gessner ( Bibl. univers. ) comme auteur

d'un traité de musique intitulé '.Epitome

utriusque musicœ aclivœ , 1558.

WOLLANCR ( FREDERIC ) , conseiller

de justice à Berlin et amateur distingué,

naquit dans cette ville , le 5 novem-

bre 1782. Gœrlich et Fasch lui ensei-

gnèrent la musique et le chant. Après

avoir achevé l'étude du droit à l'univer-

sité de Francfort-sur-l'Oder, il fut nommé,

en 1805 , référendaire au tribunal de

Berlin, fut fait assesseur en 1808, et

conseiller en 1815. Encouragé par Char-

les-Marie de Weber, il composa, en 1811,

son premier opéra ( Les Bergers des

Alpes)
,
qui fut représenté dans la même

année. Plusieurs autres compositions suc-

cédèrent à cet ouvrage. En 1826 , il fit

un voyage à Paris , afin d'y faire la con-

naissance de Rossini et de Boieldieu. Le
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clioléra qui régnait à Berlin, l'enleva à

ses amis et à l'art dans la nuit du 5 au

6 septembre 1851. On a gravé de la

composition de Wollanclt : 1" Quatuor

pour 2 violons , alto et basse, Mayence,

Scliott. 1° Grand trio pour piano , vio-

lon et violoncelle, Berlin, Schlesinger.

3" Salve Regi/ia à voix seule , 2 vio-

lons, alto et basse, Berlin, Grœbenscbiitz.

A° Monologue de la Fiancée de Messine

( de Schiller ) à voix seule , avec accom-

pagnemeut de piano
, ibid. 5" Scène de

Mairie Stuart ( de Schiller), idem , Ber-

lin , Concha. 6° Helwige de Rugenha-

gen, cantate, idem, Berlin, Schlesinger.

7" Huit recueils de chants à voix seule avec

accompagnement de piano, Berlin et Leip-

sick. Wollanck a laissé en manuscrit deiix

messes et quelques autres pièces de musique

religieuse composées pour Téglise Saint-

Louis de Berlin
; 2 offertoires ; un graduel

;

Eeginn Cœli ; un Requiem ; un Soncliis ;

2 ouvertures à grand orchestre
;
plusieurs

sextuors , quintettes et quatuors din-

strumens; des concertos pour clarinette

et outres instrumens
; des sonates de

piano , etc.

WOLLANECK (antoine), violoniste

habile et organiste , naquit à Prague , le

1'^'" novembre 1761. Après avoir dirigé

la musique des théâtres bohémien et alle-

Fnand de Prague pendant plusieurs an-

nées, il alla remplir les mêmes fonctions

à Leipsick , en 1797 et 1798. De retour

à Prague, il a été pendant onze ans

organiste à la collégiale de Welschchrad ,

puis a été nommé en 1812 directeur du

chœur de l'église Saint-Pierre, pour le-

quel il a écrit plusieurs morceaux de

musique. On connaît aussi de lui des

symphonies , des sonates pour le violon,

et (les recueils de danses pour le jiiano,

qui ont été gravés à Prague en 1807,

1808 et 1809.

WOLLICK (NICOLAS) , né dans la se-

conde moitié du quinzième siècle , au

village (l'Ancerville
,
près de Bar-le-Dnc

( dont le nom lalin est Serovilla ou Soro-

TO\IE Vlil,

risvilla
) , est désigné sous le nom de

Nicolas Wollick de Serouilla, dans la

première édition d'un traité de musique

dont il estauteur, et par celui àeNicolaiis

JVolliciis Barrodnceiisis dans d'autres.

Les anciens bibliographes et biographes

ont latinisé son nom en ceux de Bollicius

et J'oUicius. îl paraît qu'il avait fait un

voyage à Cologne , ou qu'il y avait peut-

être achevé ses études , car la première et

la deuxième édition de son livre ont été

publiées dans cette ville , et l'on y trouve

à la fin une épître dédicatoire au recteur

du gymnase Cornélius , ainsi appelé en

mémoire de Cornélius Agrippa, qui était

né à Cologne. Cette épître est signée Ni-

colaus Gallus , ce qui semble indiquer

qu'il était appelé par ses condisciples

Nicolas le Gaulois. Plus tard, Wollick

se rendit à Paris , car c'est dans cette

ville qu'il refondit son ouvrage, ainsi

qu'on le voit par ces mots qui terminent

la préface du troisiètne livre : Ex cubi-

culo nostio parrhisiensi , Tertio Idus

3Iartios M. D. 9. ; mais il ('-tait alors

maître ès-arts ( Arlium magi.sler
) , et

professeur au collège de Metz , car cette

préface est adressée à ses élèves ( ad suos

scolasticos Meteuses). .l'ai puisé ces ren-

seignemens dans les différentes éditions

du livre de Wollick.

La première édition de ce livre a pour

titre: Opus Aureinn Musices castigatis-

simiim , de Gregoriana et figuration

atque contrapuncto simplici percom-

mode tractans omnibus cantu oblectan-

tibus utile et neces.^arium è diversis

excerptum , in-4" gothique, de 38 feuil-

lets non pagin(''s. Au recto du dernier,

on lit : Explicit opusculum musices

omnibus volentibus canlum ulrumque

scire necessarium
,
fausto fine impres-

sum Coloniœ per honestum vin/m Hen-

ricum Quentel civemfamalum ejusdem.

Anna missionis in carnem divini Verhi

]501. Cet ouvrage est f!i\isé en quatre

parties qui traitent du plain-chant , de la

solmisation , des tuns, de la musique me-

o8
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surée et du contrepoint. La deuxième édi-

tion est la reproduction à peu près exacte

de la première. On lit à la fin ces mots :

Hic liber fuit cu/npositus per Nicolauni

IVoIlick de Serovilla ai-tium magis-

trum, ut palet ex Epistuln qnam dirigil

D. Adam. Popardiensiensi sncrœ pa-

Ç!;i/iœ licentiato ac in ffymnasio Corne-

liaiio regenti, et impressusfoit Coloniœ

afjud Hœrcdes D. Qneutel, aiino Domini

1505 , in-4"
,

golliique. Ainsi qu'on l'a

vu ci-dessus , Wollick retondit en entier

son ouvrage dans la troisième édition ,

et le divisa en six livres. Les deux pre-

miers seuls sont à peu près semblables au

contenu des deux premières éditions; mais

le reste est absolument cliangé , beaucoup

plus développé , et plus important, sous

le rapport de l'histoire, de la science et de

l'art. Cette édition
,
qui a été complète-

ment inconnue à tous les bibliographes ,

est mtitulée : Enchiridioii musices Ni-

colai TVoUici Barroduceusis de grego-

riana et figurativa atque contrapuncto

simplici percomtîiode tractans, omnibus

cantu oblectantibus perutile et neces-

sarium , in-4°, de 68 feuillets non pa-

ginés , avec la vignette, la marque et le

nom de Jehan Petit au frontispice , suivis

de ces mots : F'enale habetur Parisiis

in vico divi Jacobi sub signojloris lilii

,

et in eodem vico sub signa imaginis

Sancti Georgii ibi et impressum , 1509.

La quatrième édition , absolument sem-

blable à la troisième a été imprimée à

Paris, chez Michel Tholoze , en 1512,

petit in-4" de &6 feuillets. Enfin la cin-

quième , semblable aux deux dernières,

pour le texte, a ces mots à la dernière

page : Impressum Parisiis impensa

honestorum virorum Joh. Parvi (Petit)

ad intersignum lilii aurei, et Francisci

Regnault ad intersignum divi Claudii

commemorantium. Anno Firginei partus

1521, 10 maji, in-4°, gothique. Le livre

(le Wollick est écrit avec méthode; il est

beaucoup plus substantiel que la plupart

des traités de musique de la même époque.

WOLTZ ( JEAN ) , organiste à Ileil-

bronn , au commencement du dix-sep-

tième siècle, a publié une collection de

pièces d'orgue des plus célèbres maîtres

de son temps , en tablature , sous c(

titre : Nova musices organicœ tabu-

latura, liasileœ , 1617, in-fol. de 90

feuilles.

WOOD (Antoine) , antiquaire et bio-

graphe, naquit à Oxford , le 17 décem-

bre 1732 , et mourut dans la même
ville , le 29 novembre 1695. Dans son

histoire de l'université d'Oxford , inti-

tulée : AtheJiœ Oxonienses , an exact

history of ail writers and bishops oj'

Oxford, etc. (Londres, 1691-92, in-

fol. ,
2<' édit., 1721; in-fol. , S-^ idem,

Londres, 1813-19, 4 vol., in-4<'), Wood
traite en détail de la vie des musiciens

anglais qui ont été gradués ou attachés à

l'université. Les matériaux de cette partie

de son ouvrage, intitulés : Some mate-

rials towards a history of the lives and

compositions of ail English musicians

,

et formant 210 pages , sont an musée

Ashmol de l'Université, n° 8568, 106.

C'est à cette source que Hawkins et Bur-

ney ont puisé pour l'histoire des musiciens

anglais contenue dans leurs histoires gé-

nérales de la musique.

WOOD (M'»"), connue d'abord sous

le nom de Miss Paton, est née en 1802 à

Edimbourg, où son père était maître de

musique, du collège appelé High-School.

Elle n'eut point d'autre maître que lui

pour la musique et le chant. Ses progrès

furent si rapides dans cet art
, qu'à l'âge

de cinq ans elle coniposait déjà de jolies

chansons. A huit, elle se faisait entendre

dans les concerts publics , et elle était à

peine parvenue à sa quinzième année

lorsqu'elle brilla au concert noble de

Londres, sur le |)iano, la harpe et dans le

chant. Cependant son père, ne voulant pas

la fatiguer, cessa de la faire entendre , et

mit tous ses soins à achever son éducation.

Après six aimées consacrées à l'étude, elle

reparut dans les concerts en 1821 , et
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(It'buta l'année suivante au tliéàtre de

Ilaymarket , dans le rôle de Suzanne du

Mariage de Figaro
,
juiis dans celui de

Uosine du Barbier de Séville. Elle passa

ensuite au tliéâtre de Covent-Garden

,

|iuis à celui de Druiy-Lane, où elle créa

le rôle de Rezia , dans VOberon de

Wf'ber. On voit dans la correspondance

de ce compositeur les expressions non

douteuses do la satisfaction qu'il éprou-

vait à lui entendre chanter ce rôle. J'ai

entendu Miss Paton dans plusieurs con-

certs à Londres, en 1829, et je n'ai

jamais pu l'écouter sans émotion dans les

cliansons écossaises
,
qu'elle rendait avec

un charme inexprimable. Elle avait con-

tracté à cette époque une liaison intime

avec lord Lennox , et passait même pour

sa femme ; depuis lors elle a épousé

M. Wood , acteur du théâtre de Covent-

Garden. Elle chante encore en ce moment

(1844) au même théâtre.

WORAEECK (JOSEPHINE) , femme du

compositeur Cannabich fils , naquit à

Brunn le 17 août 17S1. Fille du direc-

teur de musique Woraleck , elle reçut de

son père des leçons de musique et de

chant, puis elle alla achever son éduca-

tion à Francfort-sur-le-Mein. Son début

au théâtre fut heureux à cause de l'ex-

pression dramatique qu'elle mettait dans

son jeu et dans son chant. En 1798 elle

épousa Cannabich et le suivit à la cour

de Munich, où elle brilla jusqu'en 1807
;

mais une affection de poitrine l'obligea

alors à cesser de chanter dans l'Opéra.

WORGAN (jEAN ), musicien anglais,

né à Londres vers 1715 , fut d'abord

élève de son frère aîné
,
puis de Rosein-

grave , et enfin de Geminiaiii. Ilandel et

Palestrina furent les maîtres qu'il étudia

avec persévérance. Par l'analyse (]cf. ouvra-

ges du premier de ces auteurs, il devint un

savant fuguiste sur l'orgue. Son talent lui

fit obtenir les places d'organiste de Saint-

Botolph et de Saint-André , et l'univer-

sité d'Oxford lui conféra le grade de doc-

teur en musique. Il mourut en 1790 dans

un âge avancé. Ses principaux ouvrages

sont l'oratorio intitulé flauiiah, exécuté

au théâtre de Ilaymarket en 1764, et

Manassah
,
que Worgan fit entendre à

l'hôpital de Lock , deux ans après. Quel-

ques recueils de pièces pour l'orgue ont

été imprimés à Londres, ainsi qu'un très-

grand nombre de chansons à une ou plu-

sieurs voix, qu'il avait composées pour les

concerts du Wauxball.

AVORM (oLAus), savant danois, né

le 15 mai 1588 à Aarhnsdans le Jutland,

fit ses études à Lunebourg , Giessen ,

Strasbourg , Bâle et Padoue
,
puis se fixa

dans sa patrie en 1613, et enseigna la

littérature grecque el les sciences dans

l'université de Copenhague, Il mourut

dans cette ville, le 7 septembre 1654. Au

nombre de ses écrits on remarque une

dissertation savante sur le cor d'or an-

tique trouvé eu Danemark, intitulée :

De aureo Serenissimi Domini Chris-

tiani V Daniœ Electi Principis cornu.

Hafniœ , tvpis Melch. Martzan , 1641
,

in-fol. de 72 pages.

WORZISCHECK ( jean-hugues) , né

le 1 1 mai 1791 à Wamberg en Bohême,

était fils d'un maître d'école. Après avoir

reçu de son père les premiers princiocs

des lettres et de la musique, il alla à

Prague pour y faire ses études , et pour

se perfectionner dans la musique. Son

fnaître de composition fut Tomascheck.

Ayant achevé sa philosophie, il se rendit

à Vienne , où il obtint un emploi au con-

seil d'Étal , dans le département de la

marine; mais il quitta ce poste pour celui

d'organiste de la cour, auquel il fut

promu le 10 janvier 1825. Il ne jouit

pas longtemps de ce dernier , car il mou-

rut le 19 novembre 1825 , à l'âge de

trente-quatre ans. II a fait graver à Vienne

les ouvrages suivants de sa composition :

1" Rhapsodies pour le piano forte.

2" Rondeau pour piano et violoncelle.

5° Le Désir, andante pour le piano.

i° Le Plaisir, allegro pour le piano

forte. 5" Sonate pour piano et violon,^

r>8.
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6" /ya Senliitelle , ili^crLisiicmcut putir

Jeux pianos. 7" I/ii/>rompius pour le

piano. ^'^ Rondeau pour piano et violon.

9" f^arialions pour piano el violoncelle,

10" Symphonie à grand orchestre.

II" Rondeau brillant pour le violon,

avec accompagnement d'un second vio-

lon , alto et basse. 12" Fantaisie pour

le forte piano, 13" Gott in Fiiielding

,

cliœur ù quatre voix. 14" Rondeau pour

le piano, avec orchestre. 15" Rondeau

espagnol , avec accompagnement,

WOTAWA ( BARTHOLOME )
, excellent

oiganiste à Witlin^jau , en Boliêine , fut

élève du célèbre Sej^ert. 11 mourut jeune

encore à Wittingau , en 1787. Il a beau-

coup écrit pour l'église et pour l'orgue.

Je possède de lui des fugues et des pré-

ludes Dour cet instrument qui sont du

plus bean style.

WOYTISSEK ( ANTOINE-FAEIEN-ALOYS-

jean) , compositeur et professeur de cbant

et de piano , est né le 20 janvier 1771
,

à Ratay, près de Kaurzitn , en Bobême.

A Tâge de buit ans il entra au couvent de

Suzawa , en qualité d'enfant de chœur, y

fit de bonnes études latines , et apprit le

clavecin et la basse continue sous la di-

rection de Joseph Jawureck et de Maurice

Meystrick. Plus tard , il continua ses

études à l'école normale de Prague , dans

l'intention de devenir instituteur. Ayant

obtenu son diplôme eu 1789, il fut en

effet sous-maître à l'école de Saar, en

Moravie, puis à celle de Nadezcradecz

,

en Bohême. Sou mérite le fit ensuite

choisir comme instituteur à Wrssowicz et

à Hostinarz. Son penchant pour la mu-

sique lui fit quitter cette position pour

aller à Prague, où il devint répétiteur du

chant et souffleur à l'Opéra italien. Lui-

même parut plusieurs lois sur la scène

avec succès comme chanteur; mais son

savoir lui procura enfin une position jdus

convenable , en 1802 , lorsqu'il reçut sa

nomination de sous-bibliothécaire de l'u-

niversité. En 1810 il accepta une place

de basse cliantanle à la cathédrale ; il

l'occupait encore en 1819. Woytissek a

écrit pour le théâtre national de Prague

les opéras suivans en langue bohème :

1" Les Meuniers de Prague, en un acte.

2" Le Cousin de Podskal, idem. 3" La
Garde de nuit de Liehescliau, idem.

4" La Licitation desfommes, idem. Il a

composé aussi pour le comte Ferdinand

de Kinsky un grand opéra héroïque inti-

tulé Sieg der Treue ( Victoire de la

fidélité ). Une messe solennelle de sa

composition a été exécutée au couvent de

Strahow, en 1813, et considérée comme
un bel ouvrage. On connaît aussi sous son

nom le Déserteur, ballet, un concerto

pour clavicorde , des cantates, environ

50 chansons allemandes et bohémiennes

avec accompagnement de piano , et des

danses pour la Bohême.

WRANIGZRY ( paul )
, ou WRA-

NITZKY, compositeur distingué , naquit

en 1756 à JNeureisch , en Moravie. Sa

première éducation fut faite chez les Pré-

montrés de cet endroit , il y apprit aussi

les élémens de la musique et de l'art de

jouer de l'orgue
,
puis il alla continuer

ses études à Iglau et à Olmiitz et s'y ap-

pliqua particulièrement au violon , sur

lequel il acquit tant d'habileté
,
que lors-

qu'il se rendit à Vienne , en 1776
,
pour

y suivre le cours de théologie au sémi-

naire impérial , il fut immédiatement

choisi pour remplir les fonctions de direc-

teur de musique dans cet établissement.

Le compositeur suédois Joseph Kraus, qui

se trouvait alors dans la capitale de l'Aa-

triche , lui enseigna l'harmonie et le

contrepoint. Son ardeur dans ses études

et son heureux instinct lui firent faire de

si rapides progrès dans l'art
,
que l'atten-

tion publique fut bientôt fixée sur lui par

des compositions remplies de feu et de

goût. Doué d'une prodigieuse fécondité,

il multipliait ses productions avec beau-

coup de rapidité. En 1785, il fut nommé
directeur de musique de l'Opéra allemand

de Vienne , et du théâtre de la cour ; il

en remplissait encore les fonctions lors-
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qu'il mourut au mois rroctobrc 1808,

universellement rejfretté.

La musique de Wraniczky a eu beau-

coup de voo;ue dans sa nouveaut(;, à cause

de ses mélodies naturelles et de son style

brillant. 11 traitait bien lorcbestre , par-

ticulit'îremenl dans les symphonies. Je me
souviens que dans ma jeunesse les siennes

se soutenaient très-bien auprès de celles

de Haydn. Leur abandon prématuré a

toujours été pour moi un sujet d'étonne-

ment. Les ouvrages de cet artiste sont

presque innombrables , car indépendam-

ment de tous ceux qui ont été publiés , il

en a laissé beaucoup en manuscrit qui

ont été composés pour le service de Tirn-

pératrice et pour celui du prince Ester-

hazy. VVraniczlvV s'est aussi fait connaître

avantageusement comme compositeur dra-

matique par plusieurs opéras , ballets et

mélodrames. Son Oberon
,
joué à Franc-

fort , en 1790
,
pour le couronnement de

l'empereur Léopold II, a eu un des plus

brillans succès qu'un opéra allemand eût

obtenus jusqu'alors, car on le joua vingt-

quatre fois dans l'espace de six semaines
,

et les directeurs de spectacles le firent

représenter dans toute l'Allemagne pen-

dant le cours de cette même année. Voici

la liste des ouvrages de théâtre et des

productions imprimées de ce compositeur.

L Musique dramatique. 1° Ohero/i , roi

des Elfes, représenté à Francfort en

1790, et à Vienne, en 1791
,
gravé en

partition pour le piano, à Mannheim et à

Olfenbach. 2° L- Amant de trois jeuites

Jilles
,
petit opéra , Vienne, 1791. 3° La

Station de poste , idem , 1795. 4° 3Ier-

citre , idem, au théâtre Marinelli , de

Vienne, 1793. 5" Le Royaume de Maroc

^

idem. 6" La Bonne Mère , idem , 1794.

7° Les Fendanges, ballet, 1794. 8° Mu-

sique pour le drame de Rolla , 1795.

9° La Fête des Lazzaroni^ opéra, 1795,

grave en partition pour le piano à OfFen-

bach et à Brunswick. 10" Zépliire et

Flore, ballet, gravé à Vienne, chez

Artaria , en 1 796. 1 1 ° Lafêle du prince,

cantate en 2 actes , ouvrage considéré

comme une des meilleures productions de

Wraniczky; il fut exécuté à Eislebcn en

1798. 12" Le Menuisier, opéra, en 1799.

15° Zènnre et Azor, ballet. \¥ La Fille

des bois, ballet. 15° Musique pour le

drame Rodolphe de Felsek, ou la Tem-
pête. 16° Idem, pour le drame Siri-

Brahé. 17" Idem
,

pour le drame ,

Jeanne de IflontJ'aucon. Plusieurs mor-

ceaux de ces ouvrages ont été gravés avec

orchestre à Vienne et à OlTenbach. II. Mv-

siQUE INSTRUMENTALE. 18" Symphonies à

grand orciiestre , op. 2, pour le couron-

nement du roi de Hongrie, Offenbacii

,

André ; 3 idem , o\). 11, ihid.j 3 idem

,

op. 16, ibid. • 1 ide/n, Y)Our ]c couronne-

ment de l'empereur François l*^"", op. 19,

ibid.; 1 idem ( La chasse), op. 25, ibid.,

et Sieber, à Paris ; 1 <V/e/7z ( Symphonie

caractéristique pour la paix de 1798),

op. 51 , Augsbourg, Gombart; 3 idem
,

op. 55 , Oflenbach , André ; 5 idem

,

op. 55 , ibid. ; idem, op. 56, ibid.
;

idem op. 57, ibid.; idem, op. 50, 51

et 52 , ibid. 19" Trois quintettes pour

2 violons , 2 altos et violoncelle , op. 18,

liv. I; 5 idem, liv. II, OlTenbach,

André ; 5 idem , op. 29 , ibid. ; 5 idem,

op. 58 , ibid. 20° Six quatuors pour

2 violons, alto et basse , op. 10, OfTen-

bach , André; Paris, Janet ; 6 idem,

op. 15, Offenbach , André; Paris, Sie-

ber; 6 idem , op. 16 , Vienne , Mollo
;

Paris, Janet, Sieber; 6 idem , op. 25,

Ofl'enbach, André; Paris, Janet, Sieber;

6 idem, op. 26, Olïenbach , André;

6 idefii , op. 50 , ibid. ; 6 idem , op. 32
,

ibid. ; 3 idem , op. 40 , Vienne , Weigl.

21° Six trios pour violon , alto et violon-

celle , op. 1 , liv. I et II , ibid. ; Paris

,

Janet et Sieber ; 3 idem, liv. III , Paris,

Janet , Sieber. 22" Concerto pour violon-

celle, op. 27, OlTenbach, André. 25" Con-

certo pour flûte, op. 24, Offenbach,

André. 24° Trois trios pour 2 flûtes et

violoncelle, op. 55, OlTenbach, André.

25° Diverlissemens en quatuors pour
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]>i;mo, violon, allô et basse, op. 34, ibiil.

26" Sonates ])our piano , violon et violon-

celle, op. 21, ihid. 11" Trois sonates pour

|)iano seul, op. 22, ibid.

WUANICZKY (ANTOINE), frère puîné

du préeédcnt , né à Neureiscli , en 1761,

se livra à Fétude du violon dès son en-

fance, cl aequil beaucoup d'habileté sur

son instrument. Après avoir fait ses pre-

mières études chez les Prémontrés de

Neureisch , il alla suivre des cours de

^diilosopliie et de droit à Briinn
,
puis se

rendit à Vienne
,
près de son frère. Mozart

et Haydn lui donnèrent des conseils pour

la composition, et Albrechtsbcrger lui en-

seigna le contrepoint. Fixé à Vienne en

qualité de clsef d'orchestre chez le prince

de Lobkowitz, et de professeur de violon
,

il forma un grand nombre d'élèves dis-

tingués , et se fit connaître aussi avanta-

geusement comme compositeur. On cite

avec éloge deux messes solennelles écrites

par lui , dont l'une fut exécutée à Prague
,

en 1796, et l'autre, dans l'église des

Augustins à Vienne, en 1797. Cet artiste

de mérite mourut à Vienne , en 1819, à

l'âge de cinquante-huit ans. On a gravé

de sa composition : 1° Concerto pour vio-

lon et orchestre, op. 11, OlTenbach , An-

dré. 2° Trois quintettes pour 2 violons ,

2 altos et violoncelle , op. 8 , ibid.

3" Trois idem, op. 14, liv. II, Paris,

Sieber. 4° Trois quatuors pour 2 violons
,

alto et violoncelle, op. 1, Vienne, Ilas-

linger. 5° Trois idem, op. 2, Vienne,

Kozelucb. 6° Trois idem, op. 3 , ibid.

7° Trois idem, op. 4, Oflenbach , André.

8° Trois idem, op. 5 , ibid. 9" Trois

duos pour 2 violons, op. 20, ibid,

10" Vingt variations pour 2 violons,

Vienne, Artaria. 11° Sonates pour vio-

lon et basse , op. 6, OlTenbach, André.

12° Vingt variations pour violon et basse,

op. 7, ibid. 13" Méthode de violon, Vienne,

Cappi.

WRANICZKY ( madame Catherine

KRAUS-), fille du précédent, née à

Vienne en 1800, a en Allemagne la répu-

tation d'une cantatrice distinguée. Elle dé-

buta au iliéîilrc Kcernlhnerthor à Vienne,

puis fut engagée, en 1821, comme pre-

mière cantatrice au concert de Leipsick.

Après avoir parcouru l'Allemagne , elle

a chanté avec succès au tbéâtre rie Ham-
bourg pendant les années 1829 et 1830 ,

puis est retournée à Vienne , ou elle a été

engagée au théâtre Josephstadt.

WUIET (CAROLINE ), fille d'un orga-

niste de Rambouillet, connue ensuite sous

le nom de M'"*' Auffdiener , naquit en

1766 , et fut citée comme un enfant

célèbre. A l'Age de cinq ans elle excitait

déjà l'admiration par son talent sur le

piano. La reine iMarie-Antoinette lui

accorda une pension pour son éducation :

Beaumarchais et Demouslier furent ses

maîtres pour la littérature , Grétry lui

donna des leçons de musique, et Greuze

dirigea ses études dans la peinture. Ses

relations avec la famille royale
,
pendant

les troubles de la révolution , la firent

arrêter et condamner à la déportation
;

mais elle parvint à s'enfuir en Angle-

terre ,
puis vécut quelque temps en Hol-

lande du produit des leçons de piano

qu'elle y donnait. De retour à Paris sous

le gouvernement du directoire, elle se

lia d'une intime amitié avec 31™" Tallien
,

devint femme à la mode, et fut citée

avec éloge comme écrivain et comme mu-
sicienne. En 1807 , elle épousa M. Auff-

diener, colonel du génie au service du

Portugal, et suivit son mari à Lisbonne,

où elle prit le nom de Doua Elidora.

Les revers des armées françaises en Por-

tugal et en Espagne le firent rentrer dans

sa patrie. Séparée de son mari , elle vécut

en donnant des leçons de musique, pu-

bliant des romances et chansonnettes , et

composant des romans. Retirée plus tard

à Saint-Cloud
,

près de Paris , elle y
passa ses dernières années dans un état

d'aliénation mentale, et y mourut en

1835. En 1786, M"« Wuiet fit repré-

senter au théâtre des Beaujolais VHeu-
reuse erreur, petit opéra dont elle avait
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composé les paroles et la musique. Elle a

publié de sa composition : 1° Trois so-

nates pour clavecin avec violon et basse

,

op. 1, Paris, 1785. 2" Pot-pourri pour

clavecin , Paris , Boyer. 5" Six romances

avec accompagnement de piano , Paris ,

1798. 4" Comme elle e'iait Jolie , ro-

mance , ibid. 5" Jifoi , J'aime la danse,

chansonnette, ibid. Ces dernières produc-

tions ont obtenu un succès de vo^rue.

WUNDERLICH ( jean-george ) , fils

d'un hautboïste au service du Margrave

d'Ansj)ach , naquit à Bayreuth en 1755,

et apprit à jouer de la flûte sous la direc-

tion de son père, A l'âge de vingt et un

ans il se rendit à Paris, et y devint élève

de Rault, alors l'artiste le plus habile sur

cet instrument. Admis dans rorchestrc du

concert spirituel, en 1779, Wunderlich

entra, en 1782, dans la musique du roi,

et à l'orchestre de l'Opéra pour y jouer la

deuxième flûte, en 1787
,
puis la première.

A l'époque de l'orjyanisation du Conserva-

toire de Paris, il y fut appelé comme

professeur, et y forma de bons élèves à la

télé desquels se place Tulou. Retiré de

l'Opéra en 1813 , après trente ans de ser-

vice , il eut pour successeur ce même élève

devenu dès lors le premier des flûtistes de

l'Europe. Wunderlich conserva sa place

de professeur au Conservatoire jusqu'à sa

mort, arrivée en 1819. On a gravé de sa

composition : 1° Six duos pour 2 flûtes,

liv. I , Paris , Richault. 2° Sonates pour

flûte et basse , op. 1, Paris , Janet. 3° Six

solos pour la flûte à clefs, op. 5 et 6,

Paris, Frère. 4» Six divertissemens pour

flûte solo , Paris , Janet. 5" Etudes pour

la flûte à clefs , composées de 64 exercices

dans tous les tons , ibid. 6° Etudes et

caprices pour la flûte, Paris, A. Petit.

7" Trois grand solos, idem, Paris, Janet.

8° Six grands solos. idem, Paris , A. Pe-

tit. 9° Trois grandes sonates avec basson

ou violoncelle , ibid. 10" Méthode pour

la flûte, Paris, A. Petit.

WUNSCH ( CHRÉTIEN -ERNEST ) , doC-

eur en médecine à Franefort-sur-lOder.

puis à Lcipsick, né à llohenstein , en

1744 , mort dans les premières années du

dix-neuvième siècle, est auteur dune-

dissertation intitulée : Initia /lovœ doc-

trinoisoni, etc., Eipsiae , 1776, in-4"

de 40 pages avec 2 planches.

WURDA ( JOSEPH ) , ténor renommé

en Allemagne, e.st né à Raah en Hongrie,

le 11 juin 1807. Fils de parens sans for-

tune, il étudia la musi'|ue à l'école de ce

lieu et en chantant dans les églises. La

beauté de sa voix le décida à se rendre à

Vienne, où il prit des leçons de chant

d'un maître italien nommé Cineinnara.

En 1830 , il accepta un engagement au

théâtre de la cour de Strélitz, et pendant

les cinq années de son séjour dans cette

résidence , il travailla sans relâche à per-

fectionner son talent. Ayant débuté en

1836 au théâtre de Hambourg, dans le

Pirate, de Bellini , il y obtint un succès

si brillant, que la direction l'engagea im-

médiatement à des conditions avanta-

geuses. Les opéras de Bellini furent pen-

dant quelques années ceux où il brilla
;

mais le rôle d'Eléazar , dans la Juive

d'Halévy, est celui où il a montré jus-

qu'à ce jour le talent le plus complet.

WURFEL (GUILLAUME), pianiste et

compositeur, né en 1791 à Planien , en

Bohême. Sa mère , bonne musicienne ,

lui donna les premières leçons , et les

progrès de l'élève furent si rapides
,
qu'à

l'âge de douze ans il put déjà se faire

entendre en public avec succès. Quelques

livres de théorie , et les partitions des

maîtres furent les seuls secours qu'il eut

pour s'instruire dans la composition. A
peine âgé de quinze ans , il écrivit une

messe solennelle que les artistes instruits

approuvèrent et qui montrait évidem-

ment ses heureuses dispositions. Depuit.

lors , des concertos et des rondeaux pour

orchestre l'ont fait connaître avantageu-

sement comme compositeur, et ses œuvres

légères lui ont procuré un nom populaire.

Son talent sur le piano est particulière-

ment remarquable par l'expression et
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IVl('y;mcc. Kii 1814, M. Wurfd a fait un

voyage artistique en lidliêiiie , (;ii llonjjrie

eL eu l'olo;;iie. La place de piolesseur de

|)iaiio au (Ji.u.servaloire de Varsovie lui

lui, olfeite , en 1815 , et il en remplit les

l'onclions peisdant plusieurs années
;
puis

il se remit en voyaye , s'arrêta quelque

temps à Pra;;ue, et retourna enfin à

Vienne, oii il fut nommé diiecteur de

musique au tliéâtre de KœrntJinerllior

en 1826. Il a écrit pour ce théâtre les

opéras RubezaliL et le Manleciu ronge :

Le premier de ces ouvra^'es a eu du

succès. On a gravé de la composition de

cet artiste les ouvrages suivans : 1° Con-

cei'lo pour piano et orchestre , op. 28

(en mi bémol), Leipsick , Peters. 2° La

victoire de Wellington , fantaisie pour

piano à 4 mains, op. 15, Vienne , Haas.

5" Fantaisie, idem, op. 14, Vienne,

Haslingcr. 4" Rondeaux brillants pour

jiiano, op. 20, 24, 25, 50, J^eipsick,

JJreilkopl' et Hœrtel
;

Peters ;
Vienne,

llaslmger. 5" Graruie polonaise, idem,

op. 40 , Varsovie , BrzeAiria. (3" Airs

variés , /V/e.« , op. 15 , 16 , 17 , 19, 29,

Vienne, Haslingcr
; licipsick, Hdfrneistiîr.

7" Polonaise , idem , op. 21 , 27, Leipsick,

Breitkopf et Hœrtel.

WYCART ou VVYKAPtT ( Philippe ),

dominicain du couvent de Gand,. naquit

en Flandre, et mourut dans son mo-

nastère, le 22 février 1694. Les auteurs de

la Bihliolhèque des prédicaLeurs disent

qu'il était savant dans la musique, bon

organiste , et qu'il connaissait bien la

facture des orgues et des carillons. 11 a

laissé en manuscrit, dans son couvent, à

Gand, deux traités intitulés : 1" Tracta-

iits de campanis et campandihus. 2" De
directione Iiorologii piiblici, ejiisque tin-

tinnabuloriim.
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XÉjNOCRITE , musicien de l'antiqui(é,

était de Locres en Italie, et naquit aveu-

jjle. Plularque dit qu^il fut conletnporain

de ïhalétas , de Xénodanie, de Polyni-

nestes et de Sacadas. 11 ajoute qu'il fut

l'un des auteurs du second ètahlisseinent

de la musique à Lacédémone. Ou lui

attribue aussi la composition de pénns.

XENODAME, musicien grec, né dans

l'île de Cythère. composa des péans et

des airs de danses appelés hyporcltémes.

XIMENÈS deCISNEROS (fp.ancois),

archevêque de Tolède, cardinal et réjjent

d'Espagne pendant la minorité et l'ab-

sence de Charles-Quint , naquit dans une

petite ville de la Castille, en 1437, et

mourut le 8 novembre 1517. La vie de ce

prélat politique n'appartient point à cette

Biographie ; il n'y est mentionné que

pour le soin qu'il prit de rétablir dans

l'église de Tolède le chant eugénien ou

gothique connu sous le nom de moza-

rabique, qui avait souffert d'assez grandes

altérations par le temps, et dont la tra-

dition se perdait parmi les chantres de

cette église.

XUTUS
,
joueur de flûte grec , vécut à

Rome, et fut en grande faveur auprès

d'Antoine , qui remmena en Egypte,

XYLANDER (Guillaume !IOI/rZ-

BlAiNN, connu sous h; niiin de), savant

helléniste et critique alliMnand du sei-

zième siècle , naquit a Augsbourg
, le

26 décembre 1552 , fit ses études aux

universités de Tubingue et de Râle , puis

l'ut professeur de littérature grecque à

l'université de Ileidelherg , et mourut

épuisé par le travail et l'intempérance
,

le 10 février 1576, à l'âge de quarante-

trois ans. Ce savant a traduit en latin les

V^ies des hommes illustres et les OEuvres

morales de Plutarque { Bàle , 1561-1570,

2 vol. in-fol.). où se trouve le traité de

musique de cet auteur, avec des notes et

des remarques. On lui doit aussi une

version latine avec des notes du traité de

Psellus sur les quatre sciences mathéma-

tiques, publiée sous ce titre : De quatuor

fliscipti/iis mnthematicis Opuscuhmt
^

Bàle, 1556, in-8". L'édition de Leyde

,

1647, est intitulée : Compendluni ma-

tlieinat. quadrivium, id est aritlimelica

,

niusica
,
geometria , et asti ononiia Mi-

chael. Pselli Interpr. Xylandro.
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YANIEWICZ ( FELIX ) , violoniste po-

lonais, nà à Wilna, vers 1750, vécut

quelque temps à la cour du roi Stanislas,

à Nancy, dans sa jeunesse; puis il alla

à Paris , vers 1770 , et y |)ublia ses pre-

miers concertos ; ensuite il voya<|ea en

Italie et donna un concert à Milan, en

1786. Dans la même année il se rendit à

Londres, et fut choisi comme chef d'or-

chestre de rOpéra italien. Il y passa le

reste de ses jours. Yanievvicz s'était marié

avec une dame anglaise, et en avait eu un

iils et deux filles, dont l'aînée se fit re-

marquer par un très-beau talent sur le

piano. On ignore l'époque de sa mort. Les

compositions connues sous son nom sont:

1" Concerto pour violon et orchestre

,

n" 1, Paris, Inibault ( Janet
) ; n" 2,

ibid. ,• n" 3 ( en la
)

, ibid. ,• n" 4 ( en la
) ,

ibid. ; no 5 ( en ?)d mineur
) , Paris.

YCART (BERNARD), foj. HYCART
au Supplément.

YOST
(
Michel), clarinettiste célèbre,

fils d'un trompette de la grande écurie

du roi de France, Suisse d'origine, naquit

à Paris en 1754. Le premier instrument

dont il apprit à jouer fut le hautbois
;

mais plus tard , lorsque l'excellent clari-

nettiste Béer ( l'oy. ce nom ) se fut fixé à

Paris , en qualité de chef de la musique

des gardes du corps, Yost
,
plus connu

sous son prénom de Micliel, se livra à

l'étude de la clarinette sous la direction

de cet habile maître. Ses progrès furent

rapides, et bientôt d'élève, il devint le

rival de Béer lui-même. En 1777 il se fit

entendre pour la première fois au concert

spirituel et y excita l'admiration par la

beauté du son qu'il tirait de rinstrument

et par la netteté de son exécution. Chaque

année il joua ensuite à ce concert, et tou-

jours avec un brillant succès. Une ma-

ladie cruelle
,

qui pendant près d'une

année le tint aux portes du tombeau , lui

avait laissé une grande faiblesse qu'il

voulut surmonter <'n jouant dans deux

concerts; cette imprudence lui causa une

rechute qui l'enleva le 5 juillet 1786, à

l'âge de trente-deux ans. l.e meilleur élève

de Yost a été Xavier Lefebvre. Michel

Yost n'avait pas fait d'études de compo-

sition , mais il avait de la facilité à trou-

ver des mélodies agréables et des trails

brillans
; il mettait tout cela sur le pa-

pier d'une manière assez informe, et son

ami Vogel ( voj. ce nom ) se servait de

ses idées pour rédiger ses concertos et les

instrumenter. On a gravé sous le nom de

Michel les ouvrages suivans : 1" Con-

certos pour clarinette et orchestre , n°^ 1

— 14, Paris, Sieber. Les trois derniers

sont posthumes. 2" Ouatuors pour clari-

nette, violon, alto et basse, œuvres 1

— 5, chacun de 6 quatuors, Paris, Sieber.

5° Duos pour 2 clarinettes, œuvres 1

— 8, Paris, Sieber. 4° Airs variés pour

clarinette, avec alto et basse, liv, I,

Paris , Sieber.

YOUNG (matthew), savant ecclé-

siastique irlandais, né en 1750 dans le

comté de Roscommon , acheva ses études

à l'université de Dublin
,
puis y remplit

des fonctions de professeur. Ses profondes

connaissances en théologie , en philoso-

phie, dans les langues anciennes et mo-

dernes , et dans les sciences physiques et

mathématiques, lui firentconférer l'évéché

de Clonfort et Kilmacduach. Il mourut,

après quinze mois de souffrances , d'un

chancre à la bouche , le 28 novembre

1800. Au nombre des ouvrages de ce

savant homme, on remarque celui qui a

pour titre : An Inijidry inlo the prin-

cipal phenomeiia ofsoitnds and musical

stri/igs { Recherche concernant les prin-

cipaux phénomènes des sons et des cordes

musicales), Dublin, Jos. Hill , 1784,

grand in-8° de 205 pages , avec une

planche. Cet ouvrage est un des meilleurs

et des plus complels qu'on ait écrits sur
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celte malière. La cinquième section de la

deuxième partie traite des sons produits

par les harpes éoliennes : l'auteur avait

déjà traité cette matière dans le Journal

philosophique de Nicliolson.

YRIAIITE (Don THOMAS DE), poète

espagnol , né dans Vile de Ténériffe

,

vers 1750 , fit ses études à Madrid
,
puis

fut placé dans les bureaux du gouverne-

ment , et parvint à l'emploi de chef des

archives de la secrétairerie d'Etat. Ses

succès dans la littérature lui ayant fait

des ennemis puissans , il fut accusé de

professer la philosophie antichrétienne,

et poursuivi, en 1786, par l'inquisition de

Madrid, qui lui donna la ville pour jiri-

son. La procédure fut instruite en secret,

et ses juges le déclarèrent légèrement

suspect. Trop heureux d'en être quitte à

ce prix , il se retira au port de Sainte-

Marie , où il mourut en 1791, des suites

d'attaques violentes et réitérées d'épi-

lepsie. A la tête de ses productions litté-

raires se place un poème sur la musique

dont le succès a été brillant, et que les

Espagnols ont classé parmi les chefs-

d'œuvre de leur poésie. Ce poème est

divisé en cinq chants; dans le premier,

l'auteur traite des élémens de la musique
;

dans le second , de l'expression ; le troi-

sième a pour objet la dignité de la mu-

sique et son emploi dans les cérémonies

religieuses ; le quatrième renferme des

préceptes sur l'usage de cet art dans les

fêtes et au théâtre; dans le cinquième,

Triarte fait un tableau des ressources

offertes par l'art dans la solitude. Le mé-

rite principal de ce poème consiste dans

l'harmonie des vers. Voici l'indication des

éditions principales de l'ouvrage d'Yriarte,

et de ses traductions : 1° La musica

,

poema. Madrid, Impi-euta delà Gazeta,

1119, grand in-8". Cette première édi-

tion , dont l'exécution typographique est

belle, a été tirée à petit nombre d'exem-

plaires. 2° Idem, deuxième édition,

Madrid, Imprenta real , 1784, grand

in-8". La troisième édition a été publiée

à Madrid, en 1789, petit ïn-i". 11 a été

fait plusieurs autres éditions de ce poème ,

entre autres une à Burgos , chez Pedro

Beaume , in-16 , et une à Lyon , chez

Cormon et Blanc, 1822, in-18. L'abbé

Antoine Garzia
,
jésuite espagnol retiré à

Venise, a donné une traduction italienne

du poème d'Yriarte, intitulée : La Mu-
sica

,
poema di D. Tommaso Iriarte

,

tradotlo dal castiglinno , in Venezia
,

1789, petit in-4". Grainville ( voj, ce

nom) en a fait une traduction fort mé-

diocre qui a pour titre : La musique,

poème traduit de l'espagnol, de D. Tho-

mas de Triarte, et accompagné de

notes par le citoyen Langlé , Paris

,

1800, 1 vol. in-12 de 202 pages. Enfin

M. John Belfour en a publié une traduc-

tion anglaise, à Londres, en 1811, 1 vol.

in-8°.

YSSANDON ( JEAN ) , né vers le mi-

lieu du seizième siècle à Lesarl , dans

l'ancien comté de Poix ( aujourd'hui

département de l'Ariège
)

, vécut à Avi-

gnon dans le palais du cardinal d'Ar-

magnac , son protecteur. On a de lui un

livre qui a pour titre : Traité de la mu-

sique pratique , divisée en deux parties,

contenant en brej'les règles et pratique

d'icelle , ensemble les tables musicales,

avec divers exemples pour plus facile

intelligence de l'art. Le tout extrait de

plusieurs auteurs latins et mis en langue

françoise, à Paris, par Adrien le Roy, et

'Robert Ballard , 1582, in-fol. de 22 feuil-

lets. Quoique fort concis , cet ouvrage est

bon à lire pour la connaissance de l'ancien

système de notation.

YZO ( ... ), auteur inconnu d'un écrit

intitulé : Lettre sarcelle de M. J. J. Rous-

seau , citoyen de Genève , sur la mu-

sique , Paris , 1754, in-8" de 24 pages.

Le rédacteur du Journal des savans
,

qui a rendu compte de cet écrit (ann.1754,

p. 451), l'apprécie en ces mots : Brochai e

qui estfaible de style et de choses.
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ZABEli ( GODErROI -GUILLAUME
) , 1)011

fiicteur d'orgues , élève de Ilildebrand
,

vivait en 1792 à Tarijjcrrniinde
, près de

Slondal. Il a construit en 1805 l'orgue de

l'église principale de cette ville, composé

de douze registres au positif et de neuf

jeux à la pédale.

ZABERN
( JACQUES ) , écrivain in-

connu d'un livre fort rare, intitulé : Ars
hene cnnLandl choralem cantuin, Mo-
guntiœ, 1500, in-12.

ZACCARIIS (césar DE), ou plutôt

ZAGCARl, né à Crémone vers le milieu

du seizième siècle , fut engagé au service

de l'électeur de Bavière en qualité de

clianteur, mais quitta la chapelle de ce

prince , en 1588 , à cause de quelque mé-
contentement

, et entra dans celle du
comte de Furstemberg' , à Sclieer, sur le

Danube , d'où il a daté la dédicace de son

dernier ouvrage, le 20 mars 1594. Ce

compositeur avait été certainement élevé

à bonne école , car sa musique est fort

bien écrite, les parties chantent bien, et

son harmonie est naturelle. Ses ouvrages

imprimés sont : 1» Cantiones sacrœ
quatuor vocuin , Munich, Adam Berg

,

1590, in-4o
; réimprimé en 1594. 2° In-

tonatiofies vespertinarum precum una
cum singu/orum tonorum psahnodiis

(
quœ vitlgo J'alsi hordoni dicuntuv

)

quatuor vocum , ibid.
, 1590, in-fol.

;

réimprimé avec le numéro suivant en

1591 et 1594, chez le même éditeur.

3» Hjmni quinque vocwn de Tempore
per lolum anmim , etc., ihid. , 1590,
in-fol.j réimprimé avec le précédent en

1591 et 1594. 4" Canzonette a quaitro

'voci, ihld., 1595, in-4°.

ZACCHINl (JULES ), organiste à Saint-

George-Majeur, à Venise, dans la seconde

moitié du seizième siècle , a l'ait imprimer
de sa composition des MoleLti a quaitro

voci , in Venetia, 1572, in-4o.

ZACCONI ( louis), moine de l'ordre

de Saint-Augustin , naquit à Pesaro vers

le milieu du seizième siècle , et fut di-

recteur du chœur du couvent de son ordre

à Venise. En 1593 il entra dans la cha-

pelle de l'archiduc Charles d'Auti'iche à

Vienne, et deux ans après passa dans

celle de l'électeur de Bavière. Il paraît

qu'il retourna à Venise vers 1619, vrai-

semblablement à cause des évèneinens de

la guerre de trente ans. Il y publia en

1622. La seconde partie de l'ouvrage im-

portant qui nous reste de lui. (]et ouvrage

a pour titre ; Pratica di Musica, utde

e iiecessaria , si ai cornpositore
,
per

comporre i canli suoi regolartnente , si

anco al cantore per assicurarsi ni tutle

le cose caiitahili. Divisa in quattro Ubri,

nei quali si traita délie cantitene ordi-

narie , de'' tempi , de' prolalioni , de'

proportioin , de' tuo/d , e délia conve-

nienza di tutti gli istrumenti musicali.

Si iiisegna a caniar lutte le composi-

tioni antiche, si dichiara lutta la Messa

del Palestrina, titolo : l'Orne armé, con

altre cose d'imporlanza e dileUevoli.

Parte /, Venezia , 1592 , in-l'ol. Une

deuxième édition de cette première partie

a été publiée à Venise , en 1596, in-fol.

La deuxième partie est intitulée: Pratica

di Musica , seconda parte. Divisa e

distiida in quatlro Ubri, ne' quali pri-

mieramente si traita degli elementi

musicali , cioè de' primi principii corne

iiecessarii alla tessitura o formatione

délie conipositioni armoniali : de' con-

trappunli semplici ed artijiciosi dafarsi

in cartella ed alla mente sopra canti

fermi : e poi moslrandosi come si fac-

ciano i contrappunti doppii d'obbligo, e

con consequenti. Si mostra finalmenle

come si conlessino piii Jitghe sopra i

predelti cantij'ermi ed ordischino can-

tilene a due, Ire, quattro e piii voci,
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Veiifzia , 1622, iii-lol. Cet ouvrage est

mi <les riieilleurs qui ont vu le jour en

Italie, et c'est celui qui l'ait le mieux

connaître la situation de Fart au commen-

cement du dix-septième siècle. C'est aussi

dans ce livre qu'on peut prendre la con-

naissance la plus exacte des instrumens

en usage à cette éjioque. La deuxième

partie est plus rare que la première , dont

il y a deux éditions,

ZACH ( JEAN ) , né à Czelakowicz, en

Bohême, vers 1705 , a été un des meil-

leurs organistes de son temps , et s'est

aussi distingué comme violoniste et com-

positeur. Bans sa jeunesse il l'ut attaché

(omme organiste aux églises Saint-Gall

et Saint-Martin de Prague; plus tard ,

ayant concouru pour obtenir l'orgue de la

cathédrale de cette ville , et un artiste

inférieur à son méiite l'ayant em|)orté

sur lui , il s'éloigna , et se rendit à

Mayence , oi'i l'électeur le choisit pour son

maître de chapelle. Il en remplit long-

temps les fonctions avec honneur, et se

distingua aussi par les bons élèves qu'il

forma dans la science du contrepoint et

de la composition. 11 mourut en 1775 à

Bruchsal , dans le duché de Bade , où il

s'était retiré dans ses dernières années.

On n'a gravé qu'un seul concerto pour le

clavecin de sa composition en 1766, à

S[)ire; mais il a laissé en manuscrit des

symphonies et 6 sonates pour clavecin et

violon.

ZACHARIiE { JUSTE -FREDERIC -GUIL-

LAUME ), professeur de belles- lettres au

gymnase de Brunswick , naquit le l*"' mai

1726 à Frankenhausen , dans la princi-

j)auté de Schwaizbourg , et mourut à

Brunswick le 50 janvier 1777. Poète

estimé , il cultiva aussi la musique avec

succès. On connaît de lui , en manuscrit

loratorio Les pèlerins de Golgotha
,

dont il composa les vers et la musique en

1756, et deux suites de pièces de chant

et de clavecin jiubliées en 1760, et dont

il fut l'ait une deuxième édition eu 1768.

Il a fait insérer, dans les Essais histo-

riques et critiques de Marpurg (tome 111
,

page 71-76), une lettre sur les plagiats

en musique,

Z;\CI1AU ( FREDKRIC-GUILLAUME ) , fils

d'uu musicien de Leipsick , naquit dans

(^eîte ville, le 19 novembre 1665. Dans

sa première enlance il suivit son père à

Kilenbourg , en Prusse, et y apprit dans

l'école publique la musique , l'art déjouer

de l'orgue et les élémens de la langue la-

tine. Thiel , de Stettin, perfectionna en-

suite son talent sur l'orgue. En 1684, il

fut nommé organiste de l'église Sainte-

Marie à Halle, en Saxe. Il conserva cette

pince jusqu'à sa mort , arrivée le 14 août

1721. Zachau a laiss(' en manuscrit des

])ièces d'orgue excellentes dont quel-

ques-unes ont (Hé insérées dans des re-

cueils , entre autres dans celui qui a

jiour litre : Sammlung von PrœlacUen
,

Fugen , aiisgefûlirten Chorœlen , etc.,

von herûhmlen Mcistetm , Leipsick
,

Breitkopf et Ila-rlel. Cet artiste a la

gloire d'avoir été- le maître de Handel.

ZAENKL (D.), moine de l'ordre de

Sa int- François , né en 1719 à Unter-

winckling, en Bavière, reçut en 1740
riiahit de son ordre , et mourut à Munich

en 1785. Grand musicien et compositeur,

il écrivit pour son couvent plus de cent

messes , offertoires et litanies qui sont

restées en manuscrit.

ZAKOWSKY ( JOSEPH), amateur de

musique de l'époipie actuelle, est né à

Iglau en Moravie. Également liabile sur

le piano et sur la guitare, il jouait quel-

quefois des duos sur les deux instrumens,

savoir, le piano avec la main droite et la

guitare avec la gauche. On a gravé de sa

composition : 1° Tuntuni ergo
,

pour

4 voix, orchestre et orgue , Vienne, Ber-

maiin. 2" Te Deiun lanclaïuns k 5 voix,

2 clarinettes, 2 cors, 2 trompettes, tim-

bales, basse, et orgue, ibLil. 5° Instruc-

tion pour le piano , ibid. Il a aussi publn'

des recueils de danses allemandes et

hongroises.

ZAMBONi ( LOUIS
) , un des meilleurs
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bouilV's de l'Italie, au commencement du

dix-neuvième siècle, naquit ù Bologne en

1767 et y reçut son éducation musicale.

En 1791 il débuta à Ravenne dans l'opéra

deCimarosa // Funalico in Berluia, puis

chanta à Modène , à Parme , à Florence
,

et enfin à Rome , où il obtint un brillant

succès. En 1807 il brilla à Venise, ciiauta

au théâtre de la Sccda de Milan en 1810

et 1811 , et lut un des acteurs pour qui

liossini écrivit le Barbier de Séville , à

Rome, en 1816. Deux ans après il clianla

de nouveau à Milan , mais déjà sa voix

était fort affaiblie. Retiré à Florence eu

1825 , il y est mort le 28 février 1857, à

l'âge de soixante-dix ans.

ZAMPIERl. Fojez SAMPIERI.

ZANATA (Dominique), compositeur

vénitien qui vivait vers la lin du dix-

septième siècle, est connu par les ou-

vrages suivans : 1° Sonate da chiesa a

3 stromenli , due violini e violoncelle)

,

col lasso continua perl'organo, op. l*""^,

Bologne, 1689, in-4". 2° Intrecci arnio-

nici divers
i

, espressi in cantate a voce

sola , in .soprano o contr alto , op. 4,

Venise, 1697, ïn-i° obi., en partition.

5" Cantate in soprano , a voce sola, e

ariette con violini unisoni , op. 6 , Ve-

nise , 1698 , in-4'' obi. Gerber indique

aussi les ouvrages suivans de cet auteur,

qui existent en manuscrit : 1" Salnio 109

Dixit Dominas , etc. , a 2 cori per 8

voci rcali a capella in canone , con

2 violini in canone , ed una viola,

2° Lœtatus, a 8 voci, a 2 cori a Capella

in canone , con 2 violini in canone ed

una viola. 5" Magnijicat, a detti.

ZAiNCHl ( LiBERALi ) , musicien et or-

ganiste de l'empereur Rodolphe II , n('' à

Trévise , vers 1570, a publié : 1° Can-

tiones von 4 utid 8 Slinunen zu allerlej

Instrunienten ( Chansons à 4 et 8 parties

pour toute sorte d'instriimcns
) , Prague,

1 605. 2" Quinque psalnwruin in vesperis

concinendoruni octonis et duodenis vo-

cilnis, Prague, 1605, in-4°.

ZANETTI (ANTOINE), musicien de

l'école vénitienne , fut maître de chapelle

du duc de Modène v(!rs 1670, [)uis re-

tourna il Venise, où il écrivit [)our le

théâtre. Il y vivait encore en 1705. Il a

fait représenter ù Venise les opéras sui-

vans : 1" Medea in Jtene
,

joué en

1675, et repris en 1678. 2" L'Aurora
,

en 1678. 5" Irène e Costantino , 1681.

4" Teniistocle in hando, 1685. 5" P^ir-

gilio Console , 1 704. 6" Artaserse
,

1705.

ZANETTI (FRANÇOIS
) , maître de cha-

pelle à Pérouse ( Perugia ) , naquit à

Volterra vers 1740. Ayant fait repré-

seîiter un opéra dans lequel il ciianta lui-

même , à la place du premier ténor qui

venait de s'enfuir, cette inconvenance lui

fit perdre sa place de maître de chapelle.

Quelque temps après il épousa une canta-

trice fort belle avec laquelle il voyagea

en Italie. En 1790 , il était à Londres et

y avait publié quelques œuvres de mu-
sique instrumentale. Les opéras connus

sous son nom sont ceux-ci : 1° Ijjinti-

gono , à Livourne , en 1765. 2° Didone

abhandonata, ibid. , 1766. 5° Le Co-

gnate in conlesa, opéra bouffe , à Alexan-

drie de la Paille, en 1785. On a gravé

de sa composition : 1" Six trios j)Our

2 violons et violoncelle , op. 1 et 2
,

Londres. 2° Six idem , op. 4 , ibid. 5° Six

quintettes pour 5 violons et 2 violon-

celles, op. 3, ibid. 4" Six trios pour

2 flûtes et basse.

ZANG ( JEAN-HENRI ) , Cdutor, com-

positeur, écrivain, chimiste, l'acteur

d'inslrumens , mécanicien, dessinateur,

calligraphe, etc., naquit le 15 avril 1755,

à ZelJa-Saint-Biaise , dans le duché de

Gotha. Son père, lieutenant hongrois, s"é-

tait retiré dans ce lieu. Zang était destiné

à cultiver les lettres grecques et latines

,

niais la musique avait tant d'attraits pour

lui
,
qu'il négligea les autres études pour

se livrer uniquement à celle de cet art.

Ayant été envoyé à Leipsick , il y reçut

pendant deux ans des leçons de clavecin

et d'orgue. En 1749, il accepta un cm-
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ploi civil n Coboiirj, puis occupa quelque

temps celui d'organiste à Hohenstein

,

près de cette ville. En 1751 , il fut ap-

pelé comme caiitor à Wallsdorf près de

Barnberg, et dans l'année suivante il alla

occuper une position semblable à Stock-

Iieim sur le Mein , en Bavière, où il eut

une longue carrière. Il y mourut le 18

août 1811 , à l'âge de soixante-dix-huit

ans. Gerber cite de lui les compositions

suivantes : La Muse chantante du Mein,

gravée par lui-même sur des planches de

cuivre. 2° Deux années complètes de can-

tates d'église pour tous les dimanches et

fêtes , en manuscrit. 3° Douze trios pour

l'orgue à 2 claviers et pédale , idem.

4" Six sonates pour le clavecin , avec

d'autres pièces , idem. Zang avait tra-

vaillé pendant presque toute sa vie à une

collection de manuels des arts et métiers,

«ous le titre : Des Kunst und Haiul-

weiks-Bnchs , etc. ; il en publia la pre-

mière partie contenant lart du tonnelier,

à Nuremberg , chez Schneider et Weigels,

en 1798, 1 vol. petit in-8° , avec des

planches dessinées et gravées par lui-

même. La seconde partie est intitulée :

Der p'ollkommene Orgelniacher oder

Lehre von der Orgel und Windprobe

( Le parlait facteur d'orgue ou science

de l'examen de l'orgue et de la soufllerie)

,

Nuremberg, chez les mêmes, 1804
,
petit

in-8" de 175 pages avec une prélace et

deux planches. Une deuxième édition de

cette seconde partie a paru chez les

mêmes, en 1810 , et une troisième, en

1829, toutes in-8". Ce livre est un bon

ouvrage , où l'on remarque des principes

de construction plus certains que les

tâtonnemens et la routine des facteurs or-

dinaires.

ZANGER ( JEAN ) , né à Inspruck
,

dans la première moitié du seizième siècle,

a été vraisemblablement cantoi' à Bruns-

wick. Il a publié un traité élémentaire

de musique intitulé : Praclicie musicœ

p'^ecepta
,
pueritiœ insliluendœ gratia

,

fid certuni melhoduni revocala, Lipsiœ,
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apud Georg. Ilantsch , 1554, in-4'', de

19 feuilles.

ZANI ( ANDRE ) , violoniste distingué

et compositeur, naquit à Casale-Ma-

giore , en Lombardie dans les premières

années du dix-huitième siècle. On a gravé

de sa composition : 1" Sei concerti

grossi a 2 violiui principali , 2 violini

di ripieno , violetta, violoue ed organo,

Amsterdam , Roger. 2° Sei sinfonie a

due violini, viola di gamba ed organo
^

ibid, 5° Dodici concerti a violino solo,

2 violini di ripieno , violelta ed organo

,

ibid.

ZANNI DE FERRANTI. f'oyez FER-
RA NTI.

ZANOTTI ( CAMILLE ) , compositeur

italien du seizième siècle , n'est connu

que par les ouvrages suivans cités par

Draudiiis ( Bibl. class. ) : \° Sacrœ
sjmphoniœ octo vocum. 2" Madrigali

rt 5, 6 f'^ 12 voci, Nuremberg, 1590.

tlne partie de ces madrigaux est en ita-

lien ; l'autre en allemand.

ZANOTTI (françois-marie ), célèbre

professeur de philosophie
, géomètre et

bibliothécaire de l'institut des sciences

de Bologne, naquit dans cette ville, le

6 janvier 1692, et y mourut le 24 dé-

cembre 1777. La vie et l'examen des ou-

vrages de ce savant n'appartiennent pas

à ce dictionnaire biographique ; il n'y est

cité que pour des lettres qu'il écrivit au

jièreGiovenaleSacchi concernantson traité

Délia divisione del tempo nella mu-,

sica , etc. , et qui ont été recueillies avec

celles de Martini et de Sacchi sur un

autre ouvrage de celui-ci, sous ce titre :

Letlere del Sig. Franc. Mar. Zanotti

,

del P. Giamb. Martini, e del P. Gio-

vencde Sacchi, yJccademici dell' Istituto

di Bologna , nelle cpiali si propongono

e risolvono alcuni dubbi apparlenenti

al trattato : Délia dii'isione del tempo

nella musica, nel ballo e nelle poesia
,

pubblicalo in 3/ilano l'anno 111 {) , e

air altro .• Délie quinte successive nel

contrappunto , e délie regole degli ac-
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compat^nninenli
,
jnihldicaioViiiino 1 780,

Milario, 1782, in-4".

ZANOTTI ( .lEAN-cALixTE )
, al)bé cl

neveu du jirécédfut , naquit à Bologne
,

vers 1740 , et fit ses ctades musicales

sous la direction du père Martini, Il fut

acad('tnicieu pliilliarmoniquede cette ville

et tuaîlre de chapelle de l'église Saint-

Pétronne, Il a Leaucoupécrit pourl'église,

mais sa musique est restée en manuscrit.

Ij'alinauacli des théâtres puhlié à Milan,

en 1791, le met aussi au nombre des

compositeurs dramatiques. Burney enten-

dit à Bologne, en 1770, un Dixit composé

par Tabbé Zanotti , dont il vante les beau-

lés. Ce musicien vivait encore en 1807.

ZàVATA (le P. dom maurice ), moine

de Mont-Cassin , né à Parme en 1640,

mourut au monastère de Mont-Càssin en

3 709. On a de lui un petit traité du

plain-chant , intitulé : Eisdetlo e brève

discorso sopra le regole del cantofenno.

In Paima, per Guiseppe delV Oglio e

Ippolito Eosnti, 1682, in-4o.

ZAPF ( JEAN - nepomccÈne
) ,

profes-

seur de musique et de piano , à Grœtz

,

vivait au commencement du dix -neu-

vième siècle. On a publié de sa composi-

tion : 1° Trois sonates pour piano , violon

et violoncelle, Vienne, 1801, 2° Deux

sonates pour piano seul, ihid. , 1802.

3° Grande sonate pathétique , ibid.

4° Esquisse pour le piano, avec violon et

violoncelle , ibid., 1802. 5" Sept varia-

lions pour piano sur le thème allemand :

Begliickl durch dich , etc. , ibid. , 1801

.

6" La galopade avec 10 variations pour

le piano. 7° Quelques variations pour

violon et pour flûte. On connaissait aussi

à la même époque , en manuscrit , l'opéra

intitulé : Die Hnldiguiig ( L'hommage ) ,

composé par Zapf.

' Je tiois (lire puurlnnl que celle liale n'esl pas celle

que Pabbe Jérôme R.ivngnun a fixée dans son éloge de

Zarlinn, inipiinie a Venise en 1.^19. Suivant cet écri-

vain, le célèbre musicien n'a pu iinîlre iiesterieiircMieiit

an 'i'i mars 1517, et les preuves qu'il en rapporle pa-

raissent eunvaincanles. hn ell'el , on lrnii\e dans le

2mf volume (les acies manuscrils de l'evëeiiê de Chiof;-

gia (p. 224 el 225] que Jnsepii 'iarlino, lils de Jean
^

2AR

ZAPPA (le père simon), grand cor-

delier au couvent de Venise , vécut vers

la fin du dix-septième siècle. Il a lait im-

primer un p((lit traité de musique , inti-

luh' : llegolelle del carilo ferino ejigii-

rnlo, Venezia, 1700, in-4°.

ZAPI'ASORGO (JEAN), compositeur

du seizième siècle, né à Trévise , a fait

imprimer de sa composition : 1" Nnpo-

litane a tre voci , lib. I, Venezia, 1571,

in-8". 2" Idem, lib. H, ibid., 1575,

in-S".

ZARLINO ( JOSEPH )
, savant musicien

et écrivain célèbre sur la théorie de la

musique, naquit à Chioggia , dans l'État

vénitien , vers les premiers mois de

1519; car il nous apprend lui-même

{Délia Origine dei R. F. Capucini , in

Op. tome IV, page 96
)

qu'il était âgé

d'environ deux ans au mois de juillet

1521 '. Burney, qui a fixé Pépoque de sa

naissance en 1540 ( a General fJiàtorj-

of Mtisic , tome III, page 162), a pu

ne pas connaître ce passage qui n'est

mentionné [)ar aucun des historiens

de la musique ; mais il aurait dû lire

un passage du livre de Zarlino intitulé

Snpplenienti mnsicali où il rapporte

( lib. VIII , c. 13 ) une discussion qui

s'éleva, dit-il, le 5 décembre 154:1, pre-

mière année de son séjour à Venise,

dans l'église Saint-Jean-l'Aumônier , à

Riallo , entre l'organiste Parabosco et un

autre musicien. Cette date de 1541, rap-

prochée du passage de l'Origine des capu-

cins , cité précédemment , démontre que

plusieurs auteurs , et moi-même dans un

aulre endroit, avons été induits en erreur

loisque nous avons dit que Zarlino avait

élé admis comme enfant de chœur à

l'église de Saint-Marc, et qu'il y avait

fait ses éludes de musique ; car il est évi-

alors vi\ant, avait reçu les ordres mineurs le 3 avril

1537, et qu'il avait élé promu au diaeonal , à Vâije

de vinqt-trois ans, le 22 mars 1539. Suivant celle

(}a!e, ii aurait dû naîlre en 1516: à ce comple il n'au-

rail pas connu lui-même exaciement son àn;e. (/ O'/.

î'iavagnan. FJoc/io rli G. Zarlino, etc., p. 4S el suiv..
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dent que , né en 1519 , il était ilgé de

vingft-deux ans lorsqu'il arriva à Venise.

Willaert , qui fut en effet son maître,

comme il le déclare lui-même en plu-

sieurs endroits de ses ouvrages , ne lui

enseigna donc pas les élémens de la mu-

sique , mais le contrepoint et la théorie

des proportions musicales.

Zarlinn succéda à son condisciple

Cyprien de Rore , dans la place de maître

de chapelle de la célèbre église de Sainl-

Marc , le 5 juillet 1565, suivant les re-

gistres de cette chapelle. Il en remplit les

fonctions pendant près de vingt-cinq ans,

et eut pour successeur Balthasar Donali
,

le 9 mars 1590. L'historien de Tliou
,

contemporain de Zarlino , a fixé au 14 fé-

vrier 1599 l'épocjue de sa mort ( Hislor.

lih. 72, iiijlne), et dit qu'il était alors

âgé de cinquante-neuf ans '
; mais un

extrait d'un registre de l'église paroissiale

de Saint-Zaccharie, de Venise, rapporté par

l'abbé Piavagnan
,
prouve que de 'i'hou a

été induit en erreur, non sur lejour, mais

sur l'année. Voici la rédaction de l'acte

de ce registre : Adcii li fcbrajo 1590,

è morto il Bdo. M. P. Isepo Zaïiln,

maestro de capeln de S. Marco^ capelan

de S. Severo de età de anrn 69. Ama-
îato de mal de gotle et cataro da mesi

tre. C'est donc le 14 février 1590 que

Zarlino a cessé de vivre ; et cette date

coïncide avec celle de la nomination de

son successeur comme maître de chapelle

de l'église Saint-Marc. Ravagnan fait re-

marquer l'erreur de cet acte concernant

l'âge de ce musicien ci'lèbre au moment

de son décès. En effet , suivant l'opinion

de Zarlino lui-même , il aurait dû être

âgé alors de soixante dix ans ; mais d'après

l'acte de sa promotion an diaconat , il

était dans sa soixante-lreizième année.

L'acte de décès nous apprend (jue Zarlino

était chapelain de l'église de Saint-Sévère,

à Venise ; d'autres documens cités par

l'abbé Ravagnan font connaître aussi

qu'il fut élu chanoine par le chapitre de

Chioggia , au mois de septembre 1582
,

mais que l'évêque de cette ville
,
qui pré-

tendait avoir le droit de nommer à cette

dignité ecclésiastique , avait refusé l'in-

vestiture canonique au maître de chapelle

de Saint-Marc , et que l'affaire ayant été

jiortée à la décision du patriarche de

Venise , celui-ci avait confirmé l'élection

faite par le chapitre , et ordonné
, par un

décret du 14 mai 1584, que Zarlino suc-

céilerait au ciianoine Ange Menetto , à la

date du 28 septembre 1582. Toutefois
,

le canonicat exigeant résidence, et l'are

avancé de Zarlino ne lui ayant pas per-

mis de clianger de séjour, il résigna son

bénéfice le 12 novembre 1588. Un autre

témoign.Tge bien flatteur de confiance et

de sympathie fut donné à Zarlino par le

chapitre de Chioggia et par ses conci-

toYcns, parla demande qui fut adressée

au doge de Venise, le 50 août 1585, pour

qu'il le nommât leur évêque. On ne lira

pas sans intérêt une partie de cette |)ièce

curieuse ', où il est dit « que le cliapitre

.( des chanoines et toute la ville, considé-

(i rant que depuis la mort du R. î'isani ,

« son pasteur vén('n' , Cliioggia n'a |ioinl

ic eu d'évêque qui ait pas-é un mois de

u suite dans la ville . en sorte que l'église

u a été comme délaissée , et le peuple

u privé des secours spirituels qui sont

([ les résultats de la présence d'un évêque

r, ami de son troupeau , ils le supplient

(1 de satisfaire au désir honnête qu'ils ont

(! d'avoir pour évêque le R. M. Joseph

u Zarlino , leur compatriote
,
parce qu'ils

u ont la certitude qu'un homme si ver-

II tueux , bon et alFectueux envers sa

K patrie sera, une jjrande joie spirituelle

' J'ai suivi cotle dnic dans la iinlicc sur Znrlino que
j'.ii fournie en 1828 à la Biuiiraphie univL-rsellc de

illSl. Micliaud ; mais le docnmeni cile par Kava;;nan m'a

éclairé depuis lors.

2 Péril essendo che dopo la morte del c|iinndam lîmo

TOIIE VIII.

iiTili neli.

illà . lalehô la ehir.

popoloprivodi qu

ata scmpre rnme dereliUa et

spiriinali, rlie si lianno dalla

'i\'n
^ et aniorevolo (Ici suo
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u pniir tout le |if;ii|iIo, clc. i> FjCs riiciiios

motifs qui eujjngèieiit plus tarrl Zarlino à

rôsiffiicr son canonicat l'cnipêclièrciit sans

doute d'accepter riionneur (jui; le cliapif re

de Cliioo-jïia voulait lui faire.

Le clioix qui avait été fait de Zarlino

pour succéder à Cyprien de Uore dans la

place de maître de cliapelle de Saint-

Blarc indique assez qu'il devait avoir

quelque réputation comme compositeur,

et qu'il la méritait. Mamluino Roseo

( Istor. del Monda , ann. 157], p. 44
) ,

dit qu'il composa des cliants à plusieurs

voix pour les réjouissances de la victoire

de Lépante, qui furent applaudis à Venise

avec entliousiasme. François Sansovino
,

qui déclare Zarlino un homme sans pa-

reil dans la théorie et dans la composi-

tion (/!/. Zarlino , maestro di capella,...

il qiiale nella theorica et nella conipo-

sizione è senzn pari '
)

, dit qu'il composa

d'admirable musique pour les fêtes qui

lurent données au roi de France Henri III,

pendant son séjour à Venise. Bettinelli ,

qui porte un peu loin l'exagération en

disant i^ue Zarlino fut un Titien et un

Arioste {fupure un Tiziano lo Zarlino,

Ju un Ariosto... '), assure que ce fut à

cette occasion que fut exécuté pour la

première fois un opéra d'Or/èo, dont le

maître de chapelle de Saint-Marc aurait

composé la musique. Les historiens fran-

çais parlent aussi de cet Orfeo, et disent

que le cardinal Mazarin , ayant fait venir

à Paris une troupe de clianteurs italiens

,

le fit exécuter devant la cour. Les uns

lisent la date de cette représentation en

1644, d'autres en 1645 , 1647 et 1650.

îî est nécessaire de remarquer à ce sujet
,

que si Zarlino composa en effet de la

musique pour un drame sur le sujet

d'Orphée , à l'époque indiquée par Betti-

nelli , c'est-à-dire en 1574, cette mu-
sique ne put être que dans le stvle madri-

;;a!csque à plusieurs voix , et non dans

le style dramatique, dont l'oriyiue ne se

trouve que dans des ouvra;;es postérieurs

à ("ette époque. A l'égard de la représcn-

lation du même ouvraije environ soixante-

quinze ans plus tard, elle est plus que

douteuse, car alors l'opéra véritable

existait en Italie , surtout à Venise, et

l'O/Jeo dont on parle n'a pu être que

celui de Montevcrde
, alors célèbre, car le

genre madrigalesque avait cessé d'être en

usap,e.

Aux éloges donnés à Zarlino , et qui

ont été rapportés précédemment, on doit

ajouter celui de Marc Foscarini , bon juge,

qui avait mis à contribution toutes les

bibliothèques de Venise et qui en possé-

dait lui-même une immense; en parlant

du maître de chapelle de Saint-Marc, il

s'exprime ainsi : // nostro Gioseffb Zar-

lino, J'amoso reslauralore délia musica

in iulta Italia 3. Cependant , il faut l'a-

vouer, le peu qu'on connaît aujourd'hui

des œuvres d'art pratique dus à la plume

de ce compositeur ne paraît pas justifier

ces louanges sous le rapport de l'inven-

tion ; mais à l'égard du mérite de la fac-

ture , ses productions sont très-supérieures

à l'idée que certains critiques modernes

en ont voulu donner. Un seul ouvrage

complet est parvenu jusqu'à nous ; il a

pour titre : Modulationes sex vocum per

Philip. Ushertum cditœ. Venetiœ , apud

Fr. Rampazzetlum , 1566 , in-4°. Ce re-

cueil renferme vingt et un morceaux à six

voix.

L'éditeur, Philippe Usberti, était élève

de Zarlino , et montre dans sa dédi-

cace aux procurateurs de Saint-Marc une

grande admiration pour son maître. M. de

rjfe^^jge, suj)[iUca i ivorciiJeincnle Voshii Serenilà il (.-api-

IdIu de' caïKjnici , el lulia la cilla iiisieine suoi deviihs-

siini servidori , che si degrii di iavorir un sui> honcsto

desiderio, cioè di far opéra appresso Sua Ceotitudiiie
,

rlie si linbbi per vescovu il Um:i. H. l'adre Gi.iselTo Znr-

linit, suo compaU-iola , perché si lieu per cerlo, clio

iiavoudo un lai liuonio viriuoso cl piono di bonlà , et

alTelluasissinio alla sua palria. surà di grandissimo gio-

vamento spiiiiuale a luiu» il popolo, clc.

' 1' enc:.ia città nohiUssima , clc., édil. de 16(53,

page 440.

= Risorginwnto il' Itaha, page 26(3.

3 Foscaiiiii, Dclla l.ctteralura J'cnczuina, lib. IV,

paso 3:in.
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Wiriterleld , assui-e ' que les pièces de ce

recueil sont inférieiires à celles des an-

ciens maîtres néerlandais et même aux

œuvres des temps les plus reculés : ce

jugement manque absolument de justesse

et d'exactitude; tout le monde peut s'en

assurer en examinant avec attention l'an-

tienne à six voix que Paolucci en a tirée,

et qu'il a donnée en partition dans le

deuxième volume de son Arle prnlica di

contrappiinto (pa;;es 250-2(34). Le mor-

ceau est étahli sur le chant de l'antienne

du Magnificat des premières vêpres de

l'Assomption de la Vieijfe {f Irga pru-

(leiitissima). Sur ce chant, Zarlino lait

un canon à Irois parties, résolu alternati-

vement par mouvement contraire et par

mouvement direct, et les trois autres

jtarties font un contrepoint d'imitation

élégant, bien lié, et dans lequel on n'aper-

çoit en rien la gêne qui devait ré.sulter de

la triple obligation du canon. Or, celte

lacilité, et la plénitude d'Iinrmonie qu'on

trouve dans tout le cours du morceau,

sont des qualités bien supérieures à ce

qu'on remarque dans les œuvres des an-

ciens maîtres flamands dont parle M. de

AVinterfeld. Six morceaux de Zarlino se

tiouvent aussi dans une collection d'évan-

giles mis en musique à plusieurs voix

par Willaert et quelques-uns de ses

élèves , et publiée à Nuremberg dans les

années 1554-1556. Plusieurs morceaux

|)laeés dans la collection de Philippe

Usberti avaient été insérés dans d'autres

recueils publiés à Venise en 1549 et

1565.

Enfin une messe à quatre voix en par-

tition , de Zarlino, se trouve en manu-

scrit dans la bibliothèque de l'institut mu-

sical de Bologne.

Pour bien apprécier le mérite de Zar-

lino comme artiste , il faudrait connaître

les ouvrages qu'il avait écrits pour le

service de la chapelle de Saint-Marc
;

mais tous ont disparu des archives de

cette chapelle, avec les œuvres de tous les

autres grands musiciens qui y furent at-

tachés, depuis le quatorzième siècle jus-

qu'à la fin du dix- huitième. Comment
et pur qui s'est opérée cette spoliation dé-

plorable? c'est ce qu'il est impossible de

dire
; mais le fait n'est que trop réel , et

l'abbé Ravagnan l'a constaté dans une

note dont le texte est rapporté ci-des-

sous ".

Quel que soit le regret que puisse in-

spirer la perte des principales composi-

tions de Zarlino , ce que nous possédons

de ses travaux dans la théorie de la mu-

sique suffit pour le placer au rang des

]dus grands miisiciens de l'Italie. Les

ouvrages que nous avons de lui sur cette

matière sont ceux-ci : 1° Isliluzioni har-

jnoniche, divise in quallro parti , nelle

qiiali, ollrc le materie apparleiieiiti alla

musica , si troi'a/io dicitiarall molti

luoL^hi de" poeti, historici et fdosofi,

Venise, 1558 , in-fol. de 448 pages. Une

deuxième édition a été publiée dans la

même ville , en 1562 , et une troisième
,

en 1573, aussi dans le format in-fol. Ce

livre, monument du profond savoir et du

haut mérite de Zarlino, est le répertoire

où tous les théoriciens ont puisé pendant

près de deux siècles. Les deux premières

parties sont relatives aux divisions de la

musique , à la nature des intervalles , à

' Joli. Gahrieli utid sein Zcitaltcr , Iri; partie,

pai;ell9.
'•' Ho interrogato quei di S. Marro , se negli armadi

délia musica di ciiiesa conservassero qualclie ctisa dello

Zarlino, e se sapessero dove fossero iti lanli scrilti imi-

sicali aniiquali , e cerlainente inigliori dolla musica nio-

deiTia. Mi si risposu anche dai piu vecclii , clie dellu

Zarlino non avcvano mai vedulu, no caiilalo alcuna

composiiione : clie jjli scrilli de' macslri aniiclii , i quali

si oonservavano in cliicsa , snnn da moUo lempo sparili ,

eclieinrdli piii ^.-riHi musirali aniiquali clic si run^

servavano nelP arohivio délia Prociiratia de supra sono

slali manomessi , e parle, per quanlo si polc Iraspirare ,

passarnno ollramare , e parle ollramonle. E dunque

superfluo il piii cercare dove dall' origine dell' arle si

dovcvano cssere i più bci jiarli dell' ingegnn umano in

qncsio proposilo. \vidi i l'oiPslieri di Innlo lesoro, lo ci

deruljarono, e volesse il cielo, clie alcuiii dci noslri non

avcssero loro lenulo maiio o per ispii ilo di parlilo, o per

villa di pnco danaro , si-n7,a rificllere, clie piivavano la

nniiom- di quanlo amlic .-onquisla poleva csseric di

di-cnrn r di onorc.

59*
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leurs proportions mirnrtiqiics , f't aux

jjonres. La troisième roiilerme un I)on

traité du contrepoint , où
,
pour la pre-

mière fois, on trouve les rèjjles du con-

trepoint double. La quatrième partie est

un traité des modes ou tons du plain-

cliant. 2<* Dimoslrationi harmoiiiclie

iielle quali realnitnte si trultano le cose

délia miisica : et si risolvono molli

dubhij d'importcniza, in Venetia
,

per

Francesco dei Francesclii, Sanese , 1571,

in-fol. de 312 pages. Une deuxième édi-

tion a paru dans la même ville, en 1575,

sous ce titre : Le Dimoslrationi har-

moniche , divise in cinque rngiona-

nienti , etc., in-fol. de 287 pages. Dans

cet ouvrage , Zarlino rapporte qu'il ren-

contra sur la place de Saint-Marc, au mois

d'avril 1562, François Viola, maître de

cliapelle du duc de Ferrare , avec Claude

Merulo , célèbre organiste, et qu'ils allè-

rent ensemble faire une visite au vieux

maître de chapelle Adrien Willaert, près

de qui ils trouvèrent un de ses amis

,

nommé Desiderio , et que la conversa-

lion eut la musique pour objet. Zarlino

suppose que son livre est le résumé de

cet entretien et de plusieurs autres qui le

suivirent. Le ton pédantesque de ce livre,

et les calculs dont il est hérissé, sans uti-

lité pour la science , le rendent très-infé-

rieur à celui des Institutions harmo-

niques. Un des objets principaux que

l'auteur s'y est proposés est de démontrer

la proposition déjà émise par lui dans son

premier ouvrage que la musique de sou

temps avait pour base le genre diatonique

synton de Ptolémée. Or, suivant la doc-

trine de ce théoricien de l'antiquité, les

demi-tons de la gamme sont considérés

comme majeurs, en sorte que si et mi,

par exemple, sont abaissés : doii résultent

des tons majeurs , dans la proportion de

8 : 9 entre ul , ré &tfa, sol , et des tons

mineurs, dans la proportion de 9 : 10
,

entre ré , mi , et sol, la. Environ trente

ans avant la publication des Institutions

Iiarmoniques de Zarlino , Fogliani avait

donné les mêmes pro|)Ortions comme

bases de la musique, dans sa Musica tlteo-

rica (2" section, fol. xvii-xxxr verso).

Vincent Galilée ( t'oy. ce nom ) attaqua

ectie doctrine dans son IJialogo délia

musica anlica et délia moderna (p. 6

et suiv.) , et soutint que le genre diato-

nique moderne n'est ni le diatonique

synton de Ptolémée, ni celui de Uidyme,

mais l'ancien diatonique de Pytlia;;or(' ;

enfin que les demi-tons ,
pour être justes,

ne doivent pas être dans la proportion

de 15 : 16 , mais dans celle du Limma

des Grecs 245 : 256, afin que tous les

Xons ut , ré; ré, mi;fa, sol; sol, la;

soient égaux. Zarlino répondit à ces cri-

tiques par l'ouvrage suivant : 5" Soppli-

menti musicali , nei quali si dichiarono

molle cose contenute nei due primi

volunii délie Istitutioni et dimoslra-

tioni
;
per essere sta te mal' intese da

molli, et si risponde insieme aile loro

calunnie. In p'enetia appresso Fran-

cesco de' Francesclii , Sanese, 1588
,

in-fol. de 330 pages. Tout démontre dans

cet écrit le profond chagrin que Zarlino

avait éprouvé de la critique de Galilée

(juste au fonfl . comme on le verra dans

ma Philosophie de la musique
) , qui

,

ayant été sou élève, lui parut avoir l'ait

preuve d'ingratitude et d'envie; mais,

en homme supérieur, il sut se modérer et

répondre avec mesure à son adversaire

(
qu'il ne nomme pas) dans ce livre, re-

marquable d'ailleurs par la disposition des

objets , et par la clarté de la discussion.

L'ouvrage est divisé en huit livres. Dans

le premier, l'auteur considère la musique

sous les rapports historiques et philoso-

jdiiques. Dans le second il examine les

divers systèmes des anciens concernant la

classiiication des sons et la foriuation de

leurs échelles tonales. Le troisième livre

est consacré à l'examen des proportions

des intervalles , et particulièrement à la

défense de celles du diatonique synton de

Ptolémée, considérées comme bases de la

tonalité. Le quatrième traite des genres,
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et paiticulièremerit du diatonique j le

cinquième est relatif à la coiislitulion

tonale des intervalles 5 le sixième traile

des tons et de leur nombre; le septième,

de la mutation des tons et de ses espèces
;

le huitième de la mélopée et du cliant.

Dans sa réplique ( Discorso intorno allé

opère di messer Gioseffb Zarli/io di

Ckioggia, Florence , 1589, in-8°), Ga-

lilée ne garda aucune mesure, et ne ^e

souvint pas de ce qu'il devait de respect

au vieillard illustre qui avait été snn

maître. On ne trouve dans son écrit

qu'ironie , injures et divagations. Maljjcé

la l)onté de sa cause au iond , l'opinion

publique ne fut pas pour lui ; tout 1 avan-

tage de la discussion resta à Zarlino , et,

chose singulière , le système de propor-

tions numériques adopté par celui-ci

d'après Fogliani , est devenu la base de

la théorie mathématique de la musique

jusqu'à l'époque actuelle '. Une ancienne

traduction française manuscrite des I/i-

sLilutions harmoniques de Zarlino, par

Maislre Jehcai Lefort , musicien , se

trouve à la Bibliothèque Royale de Paris
;

elle était autreibis dans la Jîibliothèque

de Coislin
;
plus tard elle passa à celle de

Saint-Germain-des-Prés, et en dernier lieu

où elle est aujourd'hui. Quoique le style

en soit un peu vieux , elle est fort bonne.

Le même ouvrage a été traduit en hollan-

dais par J. P. Swelinck , et en Allemand

par J . G. Trost.

Indépendamment des traités de mu-

sique mentionnés précédemment , Zarlino

a publié quelques autres écrits dont voici

les titres : 4" Traltato délia pazienza
,

Venise, Francesco de' Franceschi, Sanese,

1561, in-4°; Trévise , Giulio Trento
,

1579, petit in -4". 5" Injbrmazionc

intorno l'oriy^iiie délia congregazione

dei reverendi J'raLi cappucini , Venise,

Dominique Nicolini, 1579, petit in-4",

de 65 pages. 6" Discorso intorno al veto

anno e il vero giorno , nel cpiale Ju
crocejîsso N. S. Gesii Crislo , Venise,

Nicolini , 1579 , [)etit in-4''. 7° De vera

anni forma sive de recta ej'us emenda-

tione , ibid., 15S0, in-4". 8° Risoluzione

di alcuni dubbi sopra la correzio/ic

deirannoj'atta dalpapa Gregorio XllI^

ibid., 15S5, in-4°. Tous ces écrits ont éli'-

recueillis en une collection intitulée :

Di tulle l'Opère del R. M. Gioseffo

Zarlino da Chioggia , maestro di ca-

pe/lu délia Sereniss. Signoria di Ve-

netia , ch' ei serisse in buona lingiia

italiana
,
già separatamenle poste in

luce, Jiora di /uioi'O corrette, accresciute

e niigliorale , insieme ristampale , Ve-

nise, Francesco de' Franceschi, Sanese,

1589, 4 vol. in-i'ol. , ordinairement reliés

en deux tomes. Le premier volume ren-

ferme les Institutions harmoniques ; le

second , les démonstrations ; le troi-

sième , les Supplémens musicaux , et le

dernier, les petits écrits sur diverses ma-

tières.

Zarlino avait annoncé , dans l'avis au

lecteur de l'édition des Institutions har-

moniques publiée en 1575
,

qu'il était

occupé de la rédaction d'un traité général

de toutes les parties de la musique, et qu'il

se proposait de le donner au public sous le

titre de Melopeo , o Musico perfotto.

A la fin du huitième livre des Sop-

plementi musicali, il dit aussi que les

vingt-cinq livres De Re musica qu'il

avait promis, et qu'il avait écrits en langue

latine, étaient prêts à paraître avec celui

qu'il appelait Melopeo o Musico per-

fotto. Enfin , dans l'avertissement de son

petit traité De vera anniforma ,
publié

en 1580, il s'exprime ainsi : Quifi etlam

libros viginti quinque, De Utraque Mu-
sica inscriplos , non sine niulto sudorc

composuerim, quos brei>i, ut confolo, libi

in aperlum relatos leges , etc. Cependant

ces importans ouvrages n'ont point paru
,

Para (dit Doiii , i)i Op. l. I
, p. 372) che si pussa

concludere a favore del Zarlino, chc in oggi veramente

si adopcri il sijntutto-j e 7ion ultro diafonico , c ronse-

quentemente che gli argoinenti del Gahlai siano cnvil-

losi e sofisticlii.
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cl, les m;unis('ril,s n'en ont, point ('lé

reirouvés. On peut voir à ce sujet ce que

j'en ;ii dit i'i l'arlicle Ccrone ( tome III
,

p;i;;es 91 et 92). Le père Martini possédait

un trailé iiianiiscrit de Zarlino , qui est

passé dans la bibliothèque de l'institut

musical de Bologne , et qui est intitulé :

Trnltalo che la quarln et la qinnta sono

mezzane tra le conso/ianze perfetLe ed

iinperfette.

On ne connaît pas de portrait gravé

authentique de Zarlino , mais il existe

une médaille indiquée dans l'Histoire

métallique du comte André Giovanelli

qui se trouve en manuscrit à la biblio-

thèque Saint-Marc de Venise. Celte mé-

dfjille a été dessinée, et le dessin est avec

ceux de la collection formée par l'abbé

Bottari au séminaire de l'évêcbé de Ve-

nise. Une des faces représente le buste de

Zarlino avec l'inscription Joseph Zar-

liniis ; à l'autre on voit un orgue avec ces

mots au contour : Laitdale eiim in chorclis.

ZEBELL (...), violoniste allemand,

fut attaché à l'orchestre du tbéâtre du

Vaudeville à Paris, vers 1805, et mou-

rut dans cette ville en 1819. On a gravé

de sa composition : 1° Trois sonates pour

violon, avec basse, op. 1 , Paris, Nader-

man. 2° Variations ou études sur les airs

Que ne sitis-je la fougère et les Folies

d'Espagne , Paris , P. Petit. 5° Trois

duos faciles pour 2 violons , op. 2 , Pa-

ris , Sieber. 4" Trois duos progressifs

,

op. 5 , ibid, 5" Trois duos concertans
,

op. 4- , ihid.

ZEIDLER ( JEAN-GEORGE )
, né à Chcm-

nitz, en Misnie, vers 1590, fit ses études

à Jéna , et y publia une thèse intitulée :

Ternarlus inusiciis. Disputaliopro loco,

Jéna , 1615 , in-4" de 4 pages. Les

trois questions posées dans cette tlièse

sont : 1" Si l'on ]ieut faire usage, par mou-

vement semblable, de deux consonnances

paifoites entre les mêmes parités. 2" Si

l'on peut employer de la même manière

deux dissonances. 5° Si le musicien doit

êlre philosophe.

ZEIDLEB (maximilien
) , maître de

ehapelle à Nuremberg , naquit dans cette

ville, le 22 mai 1680. Ayant perdu son

père à ràjje de dix ans , il entra à l'école

de Saint-Sébald
, y fit ses études et y

apprit la musi(|ue snus la direction de

Sehwemmer. En 1697 il devint élève du

célèbre organiste Pachelbel poui' la com-

jjosition , et ap[)rit aussi à jouer de tous

les instrumens à vent , le violon et le cla-

vecin, ]>our être ce qu'on appelle en Alle-

magne musicien de ville. Une occasion

favorable s'étant présentée pour voyager

avec un riche négociant de Nurember;;
,

il visita les villes principales de l'Au-

triche, et profita à Vienne des conseils de

Eux ou Euchs , maître de chapelle de

l'empereur. De retour à Nuremberg, il

s'y livra avec succès à la composition,

écrivit des cantates d'église , des ora-

torios de la Passion et des sérénades. Son

mérite le fit choisir en 1705 pour rem-

plir la place d'organiste de l'église Sainte-

Marie dans sa ville natale. Plus tard il

alla à Francfort et à Mayence en qualité

de musicien de ville, et en 1712, il

reçut sa nomination de maître de chapelle

à la même église de Nuremberg. Après

en avoir rempli les fonctions pendant

trente-trois ans, il mourut le 19 septem-

bre 1745.

ZEIDLER ( CHARLES-SEBASTIEN ) , fîls

du précédent , naquit à Nuremberg le

24 septembre 1719 , et y mourut le 15

mars 1786, à l'âge de soixante-sept ans.

Au nombre de ses ouvrages littéraires,

on trouve une dissertation intitulée : Dis-

sertatio epistolica de veterum philoso-

phorum studio musico , Norimberga;,

17i5, in-4'' de 12 pages.

ZEILER ( le père gallds
)

, bénédictin

bavarois, vécut dans la première partie

du dix-huitième siècle. On a imprimé de

sa composition ; Cilhnra Mariana , se-

decim antiphoius laudes concinne reso-

nantihus , animata. Augsbourg , 1754.

2° Trente motets allemands, ihid.. 1756.

5" Duodecim Magjùfwat quorum pars
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prima 6 solem/uora • seciinda 6 minus

solemnia exhibel, ibid., 1757. 4" f igiiili

Benedicliones pro solemni ocluva Cor-

poris Christi , etc.
,
quatuor vocibus

ord. 2 violinis etorgaiio neceis. violouc.

2 clarinis vel lilnis odJnbendis , tt(;.
,

op. 7 , ihid., 1759. 5° Xn Antiphoiui',

ihicl., 1740.

ZEILMANN VAN SAI.M ( gerard )

,

pri'clicaleur liollîindais , vécut à Amster-

dam dans la seconde moitié du dix-liui-

tièine siècle. Il a fait imprimer un sermon

intitulé ; Het 'wel en Gode behagend

zliigen , voorgesteld en aangeprezen in

ene Kerkelyhe redevoering , etc. { ].,e

beau cliant , agréable à Dieu
,
présenté et

recommandé dans un sermon, etc.), Ams-

terdam , 1774 , in-4°.

ZEITZING ( PIERRE ) , facteur d'orjrucs

renommé en Silésie , naquit à Jauer en

1751 , et mourut à Frankenstein , le

15 mars 1797. 11 a construit [)lus de

40 grands inslrumens considérés comme

exeellens.

ZELENKA ( jEAN-DisMAs ) , né à Laii-

iiûwicz, en Bohême , étudia en 1717 le

contrepoint sous la direction de Fux, à

Vienne, et fut un des plus savans musi-

ciens de son temps. Dans sa jeunesse, il

entra au service de l'électeur de Saxe, en

qualité de violoniste, puis eut le titre de

maître de chapelle de ce prince. En 1725,

il assista au couronnement de rempe-

reur Charles VI à Prague, et écrivit pour

cette circonstance l'opéra latin Sub olea

pacis, et pcdma virlutis, con.spiciia orbis

regiœ Boliemiœ corona
,
qui fut exécuté

par li.'s élèves de l'université. Ce composi-

teur mourut à Dresde, le 22 décembre

1745. Il a écrit plusieurs messes soleji-

nelles, des vêpres, Alagnificat, Requiem,

et d'autres couiposilions pour l'église. Ou

voit finurer sous son nom, dans l'an-

cienne collection de Breitkopf, un Kyrie

à 4 voix, 2 violons, 2 violes, orgue,

2 hautbois , cornet et 5 trombones , en

manuscrit.

ZELLBEL ( FERDINAND ) , dircctcur

de musique et organiste à l'église Saint-

Nicolas de Stockholm, naquit en 1689.

et obtint sa place d'organiste en 1717. Il

a publié un traité du tempérament mu-

sical intitulé : Temjieralura lonoruin

,

Stockholm, 1740, iii-S". Ce rnusicicu

a laissé aussi en liianuscrit un traité «le

la basse continue, en langue suédoise.

ZELLEIl { G. B. L.
) , directeur de

la chapelle du duc de Mecklenbourg-

StréJilz , né en 1728, étudia la musique

à Berlin. Entré au service du duc de

Mecklenbourg , il fut particulièrenunt

cliargé de la direction du théâtre , et

composa pour son service : 1° Polixène

,

monodraine re|iréspn(é en 1781. 2° Le

Brigand honnête homme, opéra, 1789.

On connaît aussi sous son nom un con-

certo de violon , écrit en 1761. Il mourut

à Neu-Strélilz , le 18 avril 1805 , à 1 âge

de soixante-quinze ans.

ZELLER ( CHARLES- AUGUSTE- FREDE-

RIC ), conseiller de l'enseignement supé-

rieur du royaume de Prusse , né dans le

Wurtemberg, le 15 août 1774, a été

d'abord prédicateur à Brunn
,

puis a di-

rigé en 1804 une école de pauvres à

Tubingue , d'après le système de Pesta-

lozzi. Un an après , il était pasteur et

professeur au gymnase de Saint-Gall;

au mois d'avril 1809 il a obtenu sa place

de conseiller des études dans le royaume

de Prusse. Il vivait encore à Kœnitisbei}'

en 1852. Ce savant a publié un livre

intitulé : Beitrœge ziir BeJ'œrderung der

Preuas. National-Erziehung { Essai pour

l'avancement de l'éducation nationale eu

Prusse ).Kœnigsberg, Degen, 1810-1817,

in-8°. La quatrième partie de cet ouvrage

contient des élémens de musique et de

cliant pour les écoles populaires , d'après

les principes de Pestalozzi.

ZELTER ( charles-fre'deric) , né à

Berlin le 11 décembre 1758, était lils

d'un maître maçon , et fut d'abord oblige

d'exercer l'état de son jK-re. Toutefois, il

avait reçu une bonne éducation, parlait eî,

écrivait plusieurs langues, et avait fait um^
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élude îipprororulie de l.i musique. Devenu

l'élève de Fascli dans cet art , il en fut

aussi l'ami flévoué. Urn; infime amitié le

lia à Gœtlie jusqu'à la lin de ses jours.

Bi<'n (juil ne cultivât la musique que dans

les momi'iis de loisir qu'il pouvait dérober

à sa profession , il fit de bonne heure ses

premiers css.iis de composition dans des

recueils de cliants qui eurent du succès. Les

biograplies allemands disent qu'il surpasse

dans ce genre de pièces ses contemporains

Reicbardt et Schultze, et qu'il y a dans

sa manière plus d'originalité , dans son

expression plus de force que dans la leur.

Après la mort de Fa^cli, Zelter se cliaigea

de la direction de l'institut royal de cliant

fondé par cet homme vénérable , et le roi

de Prusse le nomma professeur de mu-

sique à l'académie royale des beaux-arts

de Berlin. 11 fonda aussi une société

lyrique ( Liedertafoi) qu'il dirigea long-

temps avec zèle. Depuis 1796 jusqu'en

1832 , il entretint avec Goethe une active

correspondance qui a été recueillie après

leur mort par M. Riemer , conseiller et

bibliothécaire du grand-duc de Saxe-

"Weimar ( Briefwechsel zwischen Goethe

und Zelter, Berlin , 1853-1856 , 6 vol.

in-8°), et dans laquelle on trouve des

passages et des anecdotes remplis d'inté-

rêt concernant beaucoup d'artistes. Nul

doute que les rapports fréqnens de Zelter

avec le grand poète n'aient exercé de l'in-

fluence sur le goût et sur les opinions du

premier relativement à l'art. La mort

inopinée de Gœthe fut si douloureuse pour

son vieil ami
,
que deux mois s'étaient

à peine écoulés depuis cet événement
,

lorsque lui-même descendit au tombeau
,

le 15 mai 1832. On a gravé de la com-

position de Zelter : 1" Ténèbres à 4 voix

sans accompagnement, Leipsick , Hof-

rneister. 2° Plusieurs chants séparés à 5

et 4 voix sur des poésies de Schiller, de

Gœthe, et de quelques autres, Berlin
,

Lischke, ïrautwein. 5" Quatre recueils

de chants , romances et ballades à voix

seule, avec accompagnement de piano,

Berlin , Sclilesinger. i" Six chansons alle-

mandes pour une voix de contralto , Ber-

lin . Trautwein. 5° Six idem, pour voix

de basse , ibid. Zelter a publié la Biogra-

phie de Fasch avec son portrait , sous ce

titre: Bioi^rciplne von C. F. (J. Fasch,
Berlin , Sclilesinger, 1801

,
grand in-4".

On a aussi de lui plusieurs morceaux re-

latifs à la musique publiés dans des jour-

naux , entre autres : 1" Sur la représen-

tation de VAlceste de Gluck au théâtre

de l'Opéra de Sîerlin, dans le 5^ numéro du

journal intitulé l'Allemagne ( Deiilsch-

land) , 1796, p. 267-295. 2» Exposé

d'une scène de l'opéra de Benda , Romeo
et Juliette, dans le premier volume du

Lycée des beaux-arts ( Lyceum der

schœnen Kiinste), Berlin , 1797.

ZELTNER ( GUSTAVE-GEORGE ) , pro-

fesseur au gymnase d'Altorf
,
puis à celui

de Nuremberg , naquit à Hilpolstein, près

de cette dernière ville, et mourut à Nu-

remberg, le 24 juillet 1758. Parmi les

nombreux écrits de ce savant, on re-

marque celui qui a pour titre : De choreis

veterum Hebrœorum , Altorf, 1726,
in-4°.

ZENARO ( JDLEs) , compositeur né à

Salo , vers le milieu du seizième siècle,

est connu par un recueil de jMadrigali

spirituali a 5 voci , lib. 1 , in Venetia
,

1590, in-4''.

ZENTI ( JEROME )
, facteur de clave-

cins italien , vers la fin du dix-septième

siècle , avait inventé des instrumens de

ce genre , en forme de triangle dont les

côtés étaient inégaux , avec deux claviers

et trois registres placés sur le côté le

plus petit du triangle , et qui avaient au-

tant de son que les clavecins de la plus

grande dimension, suivant ce que rapporte

Bontempi ( Historia niusica
, p. 47 ).

ZERLEDEll (NICOLAS), canlor à

Burg , vers le milieu du dix-septième

siècle, est cité par Mattlieson (Eliren-

llforte, p. 401 ) comme auteur d'un traité

de musique intitulé : Musica figuralis
,

qui n'a point été imprimé.
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ZEUNER (maxime) , compositeur alle-

mand, vécut au comniencement du dix-

septième siècle. On connaît sous son nom

un recueil intitulé : Teiitsche wellUche

Sti'icklein mit 4 Stimmen ( Petites pièces

mondaines allemandes à 4 voix ). Nurem-

berg , 1617, in-4''.

ZEUINER ( CHARLES ) ,
pianiste et com-

positeur, vécut quelque temps à Dresde,

au commencement dudix-neuvième siècle
,

puis fit un voyage à Paris , en 1803 , ré-

sida à Vienne deux ans après, et enfin se

fixa à l'étersbourg , où il vit peut-être

encore, kes principaux ouvrages de sa

composition sont : 1° Quatuor pour 2 vio-

lons , alto et basse, op. 11 , Leipsick

,

Breitkopf et IJœrtel. 2" Concertos pour

piano et orchestre , n" 1 ( anfa ) , op. 12
,

ibicl. ,• n° 2 ( en mi bémol ) , op. 15, ibicl.

5" Air russe varié pour piano, violon et

violoncelle, op. 6, ibid. 4" Polonaise

pour piano à 3 mains, Vienne, MoUo,

5° Polonaise à 4 mains, op. 10, Leipsick,

Breitkopf et Haîrtel. 6"^ Fantaisies pour

piano seul , op. 5, 7, 9, 14, ibid. 7" Va-

riations sur un tliême de Paisiello, op. 3,

Vienne , Mollo.

ZEUSCHNER ( tobie ) , notaire public

et organiste de l'église Sainte-Marie Made-

leine à Breslau , uaquit, dans la première

moitié du dix-septième siècle, à Neurode

,

dans le comté de Glafz. Le 4 mai 1649,

il fut nommé organiste de Sainl-Bernard,

à UEls, et le 24 février 1654 il obtint

\e ûtre àe notaire public à Breslau. En-

fin , la place d'organiste de l'église Sainte-

Marie Madeleine lui lut confiée le 18 oc-

tobre 1655 j il en remplit les fonctions

jusqu'à sa mort, arrivée le 15 septembre

1675. Zeuscliner a publié de sa composi-

tion ; 1° Airs pour la nouvelle anmc
1660, Breslau, Godefroi Grûnder, 1660,

in-4°. 2" Musikalische Kirch-und Haiis

Freude von 4 , 5 uiid 6 Siiigstimmen

and 2 Violineiiy 5 Trombonen^ etc. ( Mor-

ceaux pour l'église et la cbambrc à 4, 5 et

6 voix avec 2 violons, 3 trombones, etc.),

Leipsick , 1661, in-4".

ZIANI ( PIERRE-ANDRE ), compositeuf

vénitien d'un mérite distingué , vécut

dans la seconde moitié du dix-septième

siècle. 11 ne fut pas maître de cliapelle de

Saint-Marc, dans sa ville natale, comme

le disent Laborde, Waltiier, et autres,

mais organiste du second orgue de cette

église. Il succéda à Cavalli en cette qualité,

le 20 janvier 1668, et conserva sa place

jusqu'au mois de janvier 1677. Alors il

entra au service de l'impératrice Eléonore,

femme de Léopold 1'^''
, et mourut à

Vienne, en 1711. Il avait lait représenter

à Venise les opéras dont les titres suivent

avant de quitter cette ville : 1" La

Guerriera Spartann , en 1634. 2° Eii-

patra , en 1655. 5° La Forluna di

Rodope e di Dalmira , 1657.4° L'In-

costanza irionfanle, 1658. 5" Âiitigona

deliisa da Âlceste , 1660. 6" Aiudbale

in Capua , 1661. 7° Gli scJierzi dij'or-

tiina, 1661. 8° Le Fatiche d'Ercole

,

1662. 9" L'Amor guerriero, 1663.

10" Alcibiade , 1667. 11° Semiramide

,

1670. 12° Eradio, 1671, 13° Attila,

1672. 14" La Sclliava fortunata , en

société avec Cesti , 1674. 15° Leonida in

Tegea , en société avec IJraglii , 1676.

On connaît aussi de ce compositeur :

16° Le lagrime délia Vergine , oratorio

composé en 1662. 17" Sucrœ Laudes

complectens Icrtiam missam pscdniosque

dominicales 5 vocibus et 2 inslrumenlis

partiin necessariis et partun ad libitum

decantandœ, op. 6 , Venetiis , 1659.

18° Sonates à 3 , 4 , 5 et 6 iiistruraens,

op. 7 , Freyberg , 1691 , in -fol. Les

titres de ses autres ouvrages sont incon-

nus.

ZIANI ( MARC-ANTOINE ) , de la même
famille que le précédent , né à Venise

vers le milieu du dix-septième siècle,

écrivit pendant plus de vingt ans pour

les théâtres de cette ville, et fut appelé à

Vienne en 1703, en qualité de second

maître de chapelle. Voici la liste de ses

ouvrages : 1" Candaule , à Venise, eu

1679. 2" Alessandro Magno in Sidone

,
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iliirl., 1(')79. 5" La Niiifd hizzarra, \\)'n\.
,

J(i80. 4" .llcibiadc, ihifl. , 1680. 5" La

l'irlii siibliiniiln did grande, ibid.,

1(585. 6" ridlio OsUlio, ihid. , 1685.

7" IJliii^anno rei^iiaitlc , il)i(I. , 1G88.

8" // !:,ran Tumciiauo , ibid. , 1689.

9" Ci'eoide, ibid., 1690. 10" Falsirena,

ibid., 1690. 11" L'Amante Eroe, ibid.,

1690. 12" Marte delnso , ibid., 1691.

15" La yirtit Uioufante delV amore e

dell' odio , ibid. , 1691. 14" Rosallnda,

ibid., 1695. 15" Jinor figlio del merlo

,

ibid., 1695. 16" La Moglie iiemica, ibid.

1694. 17" La fiiita Pazzia d'Ulisse

,

ibid., 1694. 18" Domicio, ibid., 1695.

19" Costanza in Irionfo , ibid., 1696.

20° Eiimene, ibid., 1696.21" Odoardo,

ibid., 1697. 22" // Giudizio di Salo-

mone, ibid., 1697. 23" Egisto , re di

Cipro, ibid., 1698. 24" Gli Aniori Ira

gli odi, ibid., 1699. 25" Teodosio,

ibid., 1699. 26" // Diiello d' amore e di

vendetta, ibid., 1700. 27° Giordano

Pio, ibid., 1700. 28" Meleagro, ibid.,

1700. 29" Temistode, ibid., 1701.

50° Romoln, ibid., 1702. ùl" Esopo

,

ibid., 1705. 52" Alboino , à Vienne, en

1707. 55" Chelonida, ibid., 1709.

54° Le premier acte à''Ale7iaide, en 1714.

55o Gesii Jlagellato , oratorio, ibid. On
connaît aussi sous le nom de cet artiste

six trios pour 2 violons et basse
,
gravés à

AdiSferdam , cliez Roger.

ZIDCLKA. Fofez CIBULKA.
ZICK (werner), organiste et com-

positeur, fut membre de l'ordre des Frères

de la cbarité , et directeur du chœur de

leur couvent à Prague , où il mourut le

!<" octobre 1755. 11 avait appris la com-

position à Vienne sous la direction de

Reutter, de Schmitt et de Tuma. Zicli a

laissé en manuscrit beaucoup de compo-

sitions pour léglise.

ZIEGLER ( jean-christopiie) , direc-

teur de musique et organiste à "Witteni-

berg, vers 1700, y a publié de sa

composition : Intavolatura per viola di

çamba, consistant en entrées, allemandes,

courantes , sarabandes et caprices , in-8"

oblong.

ZIEG1,E11 ( JEAN-GOTTHILF ) , né à

Dresde, (m 1(J88, étudia l'orgue et la

composition sous la direction de Pézold
,

de Zacliau , de JJacii et de TImmIc , [mis

voyagea quelque temps pour perfectionner

son goût. De retour à Dresde, il y fut

nommé organiste cl directeur de musique

de l'église Saint-Ulrich, il vivait encore

en 1751. Ce musicien a laissé en manu-

scrit deux années complètes de musique

d'église, et deux traités de musique inti-

tulés 1° Neu erfundene musikalische

Anfangs-Griuide, die sogenannten Ga-

lanterien betreffend ( Nouveaux éléinens

de musique concernant les ornemens ap-

pelés galanteries. 2° Nouvelle instruction

concernant la basse continue.

ZIEGLER ( CHRETIEN-THEOPHILE) , né

le 15 mars 1702 à Pulsznitz , dans la

Lusace supérieure , où son père était or-

ganiste et professeur du collège , com-

mença ses études musicales et littéraires

dans la maison paternelle
,
puis alla les

continuer à Ilaile dans la maison des

Orphelins, en 1715, Vers 1725 il alla à

Dresde prendre des leçons de basse conti-

nue , de contrepoint , et d'orgue chez

Heinichen , Weiss, Pezold et Pisendel.

De retour à Halle , il y passa quatre an-

nées à étudier le droit et à composer divers

morceaux de musique. En 1727 il fut

appelé à Quedlinbourg en qualité d'orga-

niste de la cour, et en 1750 il eut le titre

d'organiste de l'église principale de cette

ville. Ziegler a laissé en manuscrit un

traité d'harmonie divisé en deux parties et

intitulé : Der Wohlinjormirie General-

Bassist ( Le parfait accompagnateur de la

basse continue).

ZIEGLER (FRANÇOIS), moine de l'ab-

baye d'Eberbach , dans le Ringau , a l'ait

graver à Nuremberg , en 1740, un recueil

de pièces d'orgue intitulé : LXXXIF In-

terludia sive breviores versiculi ad musi-

cam clioralem ubiqiie necessarii. (^)uelque

temps a[)rès il a fait paraître un deuxième
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recueil de pièces pour le même instru-

ment, contenant 84 petites fujjues.

ZIEGIjEU (Antoine), poêle drama-

tique, qui vivait à Vienne, en Autriclie,

vers 1820 , a publié une sorte d'almanach

musical intitulé : j4dressenbiicJi von

Tonkiïiistlern, Dilellanten, Ilof-, Knm-
mer- , Theater-, iiucl Kirchen - Miisi-

kern, etc. (Livre d'adresses des musiciens,

amateurs , et professeurs de musique at-

tacliés à la cour, à la chambre, aux tliéà-

tres et aux églises , etc.
) , Vienne

,

Strauss, 1823.

ZIMMERMAN ( pierre- joseph-guil-

LAUME
) , né à Paris, le 19 mars 1785,

est fils d'un facteur de pianos de cette

ville. Entré au Conservatoire de musique

comme élève, en l'an VII (1798) , il y fut

placé sous la direction de Boieldieu pour

le piano, et suivit d'abord le cours d'har-

monie de Rey , puis celui de Catel. Au

concours de l'an VIII ( 1800), il obtint le

jtremier prix de piano , et eut pour con-

current Kalkbrenner, à qui le second prix

fut décerné. Deux ans après , Zimmer-

man eut aussi au concours le premier prix

d'harmonie. Devenu plus tard élève de

Cherubini, il a fait sous la direction de

ce maître illustre un cours complet de

composition , et a acquis des connais-

sances très-étendues dans l'art d'écrire

en musique. En 1816, il a été nommé
professeur de piano au Conservatoire qui

,

depuis la restauration avait pris le titre

iVEcole royale de chant et de déclama-

tion. La manière dont il a rempli les

fonctions de cette place lui a acquis une

juste célébrité , car il a formé une mul-

titude de bons élèves dont cinquante-

deux ont obtenu un premier prix dans les

concours du Conservatoire ; enfin parmi

ceux qui ont ('té formés par M. Zimmer-

man comme virtuoses ou comme compo-

siteurs, on remarque M. le prince de la

Moskowa , MM. Alkan , Dejazet, Fessy,

Prudent , Ambroise Thomas , Ravina
,

De Pouck , Goria , Lelebure et l>acoiiibe.

En 1821 , la place de professeur de contre-
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point et de fugue au Conservatoire , ayant

été mise au concours après la mort d'Eler,

M. Zimmerman eut la victoire sur sescon-

currens, et la place lui fut décernée; mais

obligé d'opter entre cette place et celle de

professeur de piano, il donna la préfé-

rence à cette dernière. La prodigieuse acti-

vité déployée par cet artiste, activité dont

il n'y a peut-être jamais eu d'exemple
,

l'a obli"é à renoncer de bonne heure à se

produire en public comme virtuose et à

négliger son talent d'exécution pour con-

sacrer le peu de temps dont il pouvait

disposer aux travaux de la composition.

Ceux-ci même ont été souvent entravés

par le nombre immense d'élèves à qui

M. Zimmerman donnait des soins. Tou-

tefois , il a fait représenter à l'Opéra-

Comique, au mois d'octobre 1850, l'opéra

en trois actes de sa composition intitulé

VEnVcvcmenl. Malgré les défauts consi-

dérables du poème
,
qui exerce en France

une grande influence sur le succès des

ouvrages lyriques , le public remarque

dans la partition de cet opéra une facture

savante, une mélodie franche, naturelle

et d'un beau caractère, enfin des effets

neufs d'harmonie et d'instrumentation»

M. Zimmerman a écrit aussi Nausica,

opéra sérieux pour l'Académie royale de

musique, qui n'a pas été représenté. Parmi

ses compositions instrumentales , on re-

marque les ouvrages suivans : 1" Premier

concerto pour piano et orchestre dédié

à Cherubini, Paris, Janct et Cotelle.

2° Deuxième idem, Paris, A. Petit. 2° {bis).

Sonate pour piano seul , op. 5 , Paris

,

Leduc; Leipsick , Breitkopf et Hsertel.

5° Fantaisie pour piano sur l'air : Sa-

lut , etc., op. 3, Paris, Leduc; Leip-

sick , Breitkopf et llœrtcl. 4" Piondeau

Tyrolien sur la valse d'Emma, Paris,

A. Petit. 5" Badinage sur l'air : .Ju clair

de la lune, op. 8, Paris, Janet et

Cotelle; Leipsick, Breitkopf et Haîrtcl.

6" Rondeau brillant (en /«
) , Paris,

Leduc; Vienne, Mechetli. 7" Variations

sur la romance : iS'il e^t vrai que d'être
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deux, op. 2, Paris, Leduc; Leipsick

,

Rroilkopl" et Ilœrtcl. 8" idem ^ sur le

tlième : Giiardumi un poco , op. G,

Paris, Janet; Leipsick, Breitkopf et

Hœrtel. 9" Romance de Psiangini : // e^t

trop tard, avec dix variations bril-

lantes, précédées d'un prélude, op. 7,

Paris, Leduc. 10" Le bouquet de romarin

varie, op. 12, ibid. 11° La Gasconne,

])liiette avec variations, Paris , A. Petit.

12° Vaiialions et finale sur l'air d'Emma,
ibid. 15" Rondeau sur un motif du Ser-

ment, d'Auher, op. 27, Paris, Trou-

penas. li° Vingt-quatre études pour le

piano, divisées en deux livres, op. 21,

Paris, Leduc
; Bonn, Simrock. 15" Les

délices de Paris, contredanses variées,

ibid. 16° Six recueils de romances avec

accompagnement de piano, Paris, Leduc,

Janet, etc. M. Zimmerman a publié,

depuis plusieurs années , un excellent

cours d'études pour former l'éducation

d'un pianiste, et comme eséculant et

comme compositeur. Cet ouvrage , inti-

tulé Encyclopédie du pianiste, renferme

une métliode complète de l'art de jouer

du piano , dans les deux premières par-

ties, et un traité d'harmonie et de contre-

point dans la troisième. Les services

rendus à l'art par ce professeur ont été

récompensés par la décoration de la Lé-

gion d'honneur.

ZL^IMERMANN ( mathias ) , né le 21

septembre 1625 à Eperies , en Hongrie,

fît ses études à ïhorn , à Strasbourg et à

Leipsick
,
puis fut recteur du collège de

Leutsch , dans la haute Hongrie , mi-

nistre à Eperies, et en dernier lieu mi-

nistre et surintendant à Bleissen. Il mou-

rut à Leipsick, le 29 novembre 1689. Au
nombre des ouvrages de ce savant , on

remarque celui qui a pour titre : yina-

lecta miscella menstrua érudition is

sacrœ et proj'anœ , theologicœ ^ lilur-

gicœ , etc. , Meissen , 1674, in-4°. Il y
traite de l'usage des trompettes à la guerre,

(p. 518).

ZIMMERMANN ( jean-gualbert ) ,

moine bénédictin d'un couvent de la

haute Silésie , vécut vers le milieu du

dix-huitième siècle. On a imprimé de sa

composition : Amusement musical pour

le clavecin , en six parties , Breslau
,

1743.

ZIMMERMANN ( antoine )
, maître de

chapelle du |)rince Bathyani , et orga-

niste de l'église cathédrale de Presbourg
,

né en 1741 . mourut le 8 octobre 1781.

On a gravé de sa composition : 1" Trois

sonates pour piano et violon , op. 1
,

Vienne. 2° Six idem, op. 2, ibid. 3" Con-

certo pour piano et orchestre , op. 3 ,

Vienne, 1783. 4° Andromède et Persée,

monodrame , en extrait pour le piano

,

ibid. Cet artiste a laissé en manuscrit :

5" XIV Symphonies pour l'orchestre.

6" Six sextuors pour 2 violons , 2 altos
,

violoncelle et contrebasse. 7" (Concerto

pour le hautbois. 8" Symphonie concer-

tante pour 2 bassons. 9° Concerto pour

la harpe. 10" XII Quintettes pour 3 vio-

lons, alto et basse. 11" XII Quintettes

pour flûte , 2 violons , alto et violoncelle.

12" Pierre et Narcisse, opéra.

ZIMMERMANN (S. A. ), pianiste et

compositeur de l'époque actuelle
,
profes-

seur de musique à Mannheim , a publié

dans cette ville et à Darmstadt environ

vingt œuvres de fantaisies, rondeaux et

thèmes variés pour le piano depuis peu

d'années.

ZINDEL ( PHILIPPE ), compositeur alle-

mand du comjnencement du dix-septième

siècle, n'est connu que par les ouvrages sui-

vans : 1" Primitiœ Odarum sacrarum

quatuor vocum, Dillingen, 1609. 2" Com-

plainte à 5 voix , tirée des sept paroles

prononcées par Jésus-Christ sur la croix,

Augsbourg , 1612.

ZÎjNGARELLI ( NICOLAS -ANTOINE ) ,

compositeur, né à Naples le 4 avril 1752,

perdit à l'âge de sept ans son père , pro-

fesseur de chant , et fut mis au Conserva-

toire de Loreto , où il apprit d'abonl é'i

jouer du violon. Fenaroli lui enseigna

raccompagnemcnt et le contrepoint. On
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raiiporte que pondant le leiiips des va-

cances d'automne le maîlre se relirait

dans une petite maison de campagne qu'il

possédait à Oltojano , et que Zingarelli
,

encore enfant, faisait souvent à pied les

onze milles qui séparent Naples de ce

lieu
, pour porter à son maître des

fugues et des contrepoints à corriger.

Sorti du Conservatoire , il reçut aussi des

leçons de l'abbé Speranza , un des meil-

leurs élèves de Durante. Son premier ou-

vrage de musique dramatique fut un

intermède intitulé / qualLro Pazzi • les

élèves du Conservatoire l'exécutèrent aux

applaudissemens des professeurs. Cepen-

dant sa pauvreté ne lui permit pas d'at-

tendre patiemment à Naples une heureuse

occasion pour entrer dans la carrière de

compositeur dramatique, et l'obligea à pas-

ser plusieurs années à 'îorre dell'Annun-

ziata , dans la maison de iUM. Gargano,

en qualité de profe>seur de violon. Sa

bonne fortune lui fit rencontrer pliis tard

une protectrice puissante dans la du-

cliesse de Castelpagano. Cette dame
,
qui

aimait passionnément la musique, prit

chez elle Zingarelli comme son maître

d'accompagnement , et contribua beau-

coup à sa fortune et à sa renommée. Il

écrivit chez elle, en 1779, une grande

cantate ( Pimnialione )
qui n'a jamais été

exécutée. Enfin , parvenu à l'âge de vingt-

neuf ans, il donna le Mo/ilezuma , son

premier opéra, au théâtre de Saint-Charles,

ie 15 août 1781. L'ouvrage n'eut pas de

succès. Cet échec toutefois n'ébranla pas

la confiance de la |)rolectrice de Zin-

gaielli. Recommandé par elle à la com-

tesse Castiglione, à la marquise Cusani et

à l'archiduchesse Béatrice , il alla écrire

à Milan VAlsinda qui (ut représenté pen-

dant le carnaval de 1785, et qui réussit.

Dans le carême de la mênic année il écri-

vit le Telcmacco pour le même théâtre,

et le nouveau succès que cet ouvrage

lui procura lui donna une prédilection

marquée jiour Milan, où il composa Ijige-

nia in Aalicle , en 1787j La Morte di

Cesnre , en 1791 ; Plrro, et // Mercato

di Monfregoso l'année suivante
; La

iSecckia rapita, en 1795; Artaserse , en

I 794 ; Giulielia e Romeo pour M™'' Gras-

sini , Crescentini et Bianclii , en 1796;

Meleagro, en 1798 ; // Rilratto, en 1799
;

Clilennestra , en 1801 ;
// Bei'iiore for-

luiiato , et Inès de Castro, en 1805;
eniln il écrivit aussi pour Milan les can-

tates Oresle, Alceste, et l'oratorio de la

Passion qui fut exécuté dans l'église de

Saint-Ceise. En 1789, il avait été appelé

à Paris pour écrire Antigone
,

grand

opéra et froide composition qui ne réussit

pas à l'Académie royale de musique. Après

avoir visité la Suisse, il retourna à i^Iilan.

II y obtint, en 1792, la place de maître de

clia|)elle de la cathédrale ; mais une j)osi-

tion semblable lui ayant été offerte à la

Sa/ita Casa de Loretle , en 1794 , il lui

donna la préférence. Dans la même année

il écrivit à Venise Jpelle e Campaspe
pour Crescentini, et en 1795 11 Conte

di Saldagna. Pendant les dix années de

séjour de Zingarelli à Lorette, il composa

une immense collection de musique d'é-

glise pour tout le service de l'année.

Cette collection est connue en Italie sous

le nom de Vjnmiale di Zingarelli. On y
remarque particulièrement une multitude

de messes brèves.

En 1804 , la mort de Giiglielmi laissa

vacante la place de maître de chapelle de

Saint-Pierre du Vatican , à Rome
; Zin-

garelli fut appelé a la remplir, et l'occupa

jusqu'en 1811, écrivant dans cet inter-

valle |)lusieurs ouvrages pour les théâtres

de Rome et de Naples , ainsi que divers

oratorios et cantates. La naissance du roi

de Rome vint tout à coup troubler l'exis-

tence paisible dont il jouissait dans la

capitale du monde chrétien
; car Napoléon

ayant ordonné qu'on célébrât à cette occa-

sion des fêtes dans toutes les villes de

l'iinpire , et qu'on y chantât des Te
Detini eu actions de grâces , toutes les

autorités de Home se rendirent dans ce

hut à Saint-Pierre , où les musiciens de
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la chapelle et leur directeur avaient été

convoques. Mais en vain attendit-on Zin-

jrareliij à toutes les sommations qui lui

lurent faites, il répondit qu'il ne connais-

sait pas à Home d'autre souverain que le

pape Pie VII, qu'on en avait arraché. Irrité

de cette audace , le préfet le lit arrêter et

conduire à Civita-Veccliia , où Tordre

arriva hienlôt de l'envoyer à Paris. Tou-

tefois, Napoléon, qui n'avait pas oublié

le plaisir que la musique de Roméo et

Juliette lui avait fait à Milan , à Vienne

et à Paris , avait voulu qu'il fût traité

avec les égards convenables , et quatre

mille francs en or lui avaient été remis

pour les frais de son voya;;e. En arrivant

à Paris, il reçut quatre autres mille francs

par l'intermédiaire du cardinal Fesch, et

quelque temps après, l'empereur, lui

ayant demandé une messe solennelle pour

le service de sa chapelle , fut si satisfait

de son ouvrage, qu'il lui lit remettre une

somme de six mille francs, et lui accorda

la liberté de retourner dans sa patrie '.

Pendant son absence , la place de maître

de chapelle de Saint -Pierre avait été

donnée à Fioravanti ; Zingarelli n'eut

donc plus d'autre parti à prendre que de

retournera Naples. Arrivé dans cette ville,

vers la lin de 1812 , il y fut bientôt après

Bionimé directeur du collège royal de

musique de Saint-Sébastien , la seule école

de musique qui restât debout pour suc-

céder aux anciens Conservatoires, et prit

possession de sa place pendant le mois

de lévrier 1813. Trois ans après, il suc-

céda à Paisiello dans la place de maître

de chapelle de la cathédrale.

Ce fut un événement funeste pour r(''-

cole renaissante de Naples, que le choix de

Zingarelli pour la diriger. Esprit étroit,

rempli de préventions et de préjugés
,

livré aux exercices d'une dévotion bigote
,

il n'avait ni l'activité , ni l'énergie , ni la

bienveillance naturelle envers la jeane.'-se
,

.l'ai ciilciulll .ilurs cplli- messe; rllp finil lorl nu
ru: son plus 'jinnil monte clail d'être fort courte.

ni (.'ii(in le sentiment éclairé de l'art qui ,

seuls, peuvent imprimer un mouvement

de |)rogrès à un établissement de ce genre.

On peut affirmer (jue loin d'avoir fait

qmdque chose pour la jirospérité du Con-

seivatoire de Naples , il n'y a pas été un

des moindres obstacles à cette prospérité.

Piieu ne prouve mieux ce fait que l'heu-

reux changement qui s'est opéré dans

cette école après sa mort , lorsque la di-

rection a été confiée à Mercadante, artiste

d'une bien plus grande portée. Zingarelli

n'avait pas plus les qualités nécessaires

pour ensfigner les procédés de l'art d'é-

ciire à de jeunes compositeurs
,
que pour

diriger une école. Absolument ignorant

des productions des grands musiciens qui

s'étaient illustrés dans les pays étran;>ers

pendant la seconde moitié du dix-huitième

siècle et au commencement du dix-neu-

vième, n'ayant ni méthode ni plan d'en-

seignement , mais seulement des tradi-

tions qu'il avait puisées dans les leçons

de Fenaroli et de l'abbé Speranza , on l'a

vu chasser du collège de Saint-Sébastien

son élève Mercadante
,
pour l'avoir surjjris

à mettre en partition des compositions

instrumentales de Jlozart. On lui a fait

honneur de l'éducation musicale de ce

même Mercadante, de Morlacchi , de

Bellini , de Manfroce (qui se fût fait \ii\

beau nom s'il eût vécu), de Charles Conti, et

des deux Ricci; mais ces artistes sont plus

redevables à leur nature d'élite et à leurs

propres efforts qu'aux leçons de leur vieux

maître. A l'exception de Morlacchi et

de Mercadante , musiciens véritablement

instruits , il y a plus d'instinct que de

savoir dans les productions des autres. On
compte aussi parmi les élèves de Zinga-

relli PoUini de Milan , Sgatelli, à Rome,

M. Florimo, bibliothécaire du Conserva-

toire de Naples , et M. Lillo.

Dans les vingt dernières années de sa

vie , Zingarelli écrivit une très-grande

quantité de musitjue d'église
,

quoiqu'il

jie travaillât que deux ou trois heures

cliaque jour. Après ses prières de chaque
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matin , c'était sa première occupation
;

puis il examinait pendant une lieurc les

travaux des ses élèves, allait à la messe,

se promenait , dînait à midi , dormait

deux lieures après son repas j se prome-

nait dans sa charnhre après la sieste , ou

lisait la Vie des Saints, la Bible et des

ouvrages de théologie; enfin, il se cou-

chait à neuf heures. Tel fut l'emploi de

son temps pendant les vingt-cinq der-

nières années de sa vie. 11 mourut le

5 mai 1857, à l'âge de quatre-vingt-cinq

ans et quelques jours. L'Académie des

heaux-arts de l'Institut de France l'avait

nommé un de ses membres associés en

1804 ; le 28 mai 1807 il reçut le diplôme

de membre de l'Académie italienne des

sciences , lettres et arts ; et l'Académie

royale des beaux-arts de Berlin le ciioisit

pour son associé au moment où il venait d'ex-

pirer. Il était aussi membre de [)lusieurs so-

ciétés musicales d'Italie, et chevalier de

l'ordre royal de François I"'', de Naples.

La renommée de Zingarelli comme
compositeur a été plus grande que son

mérite. 11 n'était pas dépourvu d'un cer-

tain sentiment délicat dans la mélodie
;

mais il avait peu d'idées
, peu de force

dramatique, et jamais il n'a su s'élever

à de grands développemens dans les situa-

tions où il aurait pu en faire usage. Son

opéra religieux de La Distruzzioiie di

Gerusaleinine, est le seul de ses ouvrages

où l'on remarque quelque énergie de sen-

timent. J'ai examiné avec soin plusieurs

[•artitions de ses opéras , et j'y ai trouvé

])lus de choses médiocres que de bonnes. Un
seul de ses ouvrages dramatiques [Roméo

et Juliette) a échappé à l'oubli, et cette par-

tition même est de peu de valeur, car on n'y

trouve réellement de remarquable que la

mélodie Ombra adorata^ aspelta, qui est

de Crescentini. Le grand avantage dont

a joui Zingarelli, et qui a fait sa réi)uta-

tion , est d'avoir eu pour interprètes des

chanteurs tels que Crescentini , Marches!

,

Babiiii , Rubinelli, Viganoni, la Mori-

chelli 5 MM"'^" Grassini et Catalani , dans

toute la beauté de leur talent. Comme la

plupart des anciens maîtres de l'école

napolitaine, il a traité la musique d'église

dans le style concerté. Les qualités qu'on

y remarque sont une manière facile

d'écrire pour les voix , et un certain ca-

ractère d'expression tendre dans ses meil-

leurs ouvrages; mais elles sont ternies

par une grande (nonotonie dans les formes,

et par beaucoup de négligences dans

Iharmonie. Par reconnaissance pour le

dévouement de Renedetto Vita , son do-

mestique
,

qui lui avait consacré une

partie de sa vie, il voulut laisser à ce

fidèle serviteur, à défaut d'argent qu'il

n'avait pas , ses livres et surtout une im-

mense quantité de musique d'église qu'il se

mit à composer pour lui , afin que Bene-

detto pût en vendre les originaux un cer-

tain prix après sa mort. Dès lors , bien

plus occupé du soin d'augmenter le nombre

de ses ouvrages que d'en perfectionner la

valeur, il se mit à écrire avec une si

grande rapidité
,

qu'il y aurait lieu de

s'étonner qu'il fût résulté autre chose
,

d'un travail si hâtif, que des composi-

tions médiocres ou mauvaises. Le cata-

logue de tout ce qu'il a laissé en ce oenre

a été imprimé : parmi la multitude de

productions qu'il indique, on comjite

58 messes pour voix d'hommes avec or-

chestre; && messes pour différens genres

de voix avec orgue ; environ 25 messes

pour 2 et 5 voix avec instrumens; plus

de 20 messes solennelles à 4 voix et or-

chestre ; 7 messes à deux chœurs
; 4 messes

an Requiem , dont une en ré mineur,

deux en mi bémol , et une brève à 2 voix

et orgue; 16 Credo à 5 et 4 voix, avec

orchestre; 5 idem, avec orgue; 85 Dixit

à 5, 4 et 8 voix , avec orchestre ou orgue;

une multitude de jisauines , entre autres

56 Bealus vir, avec orchestre ou orgue
,

et 49 Conjltebor • 75 Magnificat à 5

et; 4 voix , avec orchestre ou orgue
;

21 heures d'agonie, à 1 , 2 , 5 et 4 voix
,

avec instrumens et avec introduction, pour

violes, violoncelles et contrebasses; 2'J Te
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Dciim do tout jjeiirc ; 28 Slabal Maler,

ifletn ;
des vêpres complètes avec coin-

plies, des lil.'iiiies, une immense quantité

d'iiymncs, d'antiennes et de motets, des

répons et des leçons pour la semaine

sainte , des graduels et ollertoires , enfin

9 psaumes italiens à 4 voix et orcliestre.

Parmi tant de choses, dont un grand

nombre est peu digne d'estime , un des

meilleurs morceaux est le Miserere à

4 voix , sans accompagnement
,
que Zin-

garclli a composé pour les élèves du

Conservatoire de Naples : là , il y a véri-

tablement un sentiment sublime par sa

simplicité. Le caractère de la musique

est si bien approprié aux paroles , Tbar-

monie est si pure, les voix sont si bien

placées et se meuvent avec tant de faci-

lité ,
que ce morceau , bien que fort

court, doit être considéré comme une des

meilleures productions de son auteur.

La liste la plus complète des ojiéras et

cantates de Zingarelli que j'ai pn réunir

est celle-ci : 1° Pimmrtlione, cantate à

5 voix et orcliestrc , 1779. 2° Monte-

ziima, à Naples, en 1781. 3° L'Âlsindnj

à Milan , 1785. 4" // Telemacco, dans la

même ville , 1785. 5" Reclmero , à Ve-

nise , 1785. 6° Jrmida, à Rome, 1786.

7° Ifigenia in Aulide, à Milan, 1787.

8° Anuibale, à Turin , 1787. 9" //

Trionj'o di David , oratorio , 1788, remis

en scène à Naples , en 1805. 10° Anli-

go/ie
,
grand opéra , à Paris , 1789. Cet

opéra , trarluit en italien avec des change-

mens , a été joué à Livourne, en 1790.

11° La Jllorle di Cesarc , à Milan, en

1791. 11" [bis). L'Oracolo Sa/uiito, à

Turin, 1792. 12° Pirro , dans la même
\ille, en 1792. 15" // Mercalo di Moii-

fregoso , dans la même ville, 1795.

14° La Secchin rapila , dans la même
ville, 1795. 15" Arlaserse , dans la

même ville, 1794. 16° Gli Orazzi e

Curiaci , à Turin, 1794. 17° /ipelle e

Campaspe, à Venise, 1794. 18° // Conte

di Saltlagna ^ dans la même ville, 1795.

19° Stances du vingtième cliaiit de la

Jcrti.salem de/ivréi^, à plusieurs voix avec

on-li-stre , gravées en partition à l'aris ,

en 1795. 20" Romeo e Giuliella , à Mi-

lan , en 179G. 21" Mitridate, à Venise
,

en 1797. 22" Melcai^ro, à Milan , 1798.

25" Caroliiia e Menzicoff, clianté par

Marcliesi et M"'o (lalalani , à Venise,

1798. 24" Edipo a Colonn , dans la

même ville, en 1799. 25" // Rilralto, à

Mil.m , 1799. 26" // Ratio délie Sabine,

à Venise , en 1800, 27° CUlennestrn , à

Milan, en 1801. 28° // Bevilore for-

tntialo , flans la même ville , 1^805.

29" Inès de Castro, dans la même ville,

1803. 30° Fi-ancescn da Riniini , can-

tate à Rome, 1804. 31° Il conte Ugo-

lino , idem, ibid. 32° Tancredi al se-

polcro di Clorinda , à Naples, 1805.

33" Baldovino , opéra, à Rome, 1810.

54° La Distnizzione di Gerusalemme

,

oratorio scénique, à Rome, 1810. 35" Bé-

rénice, au tliéâtre Falle , à Rome, 1811

.

36" La Reedificazione di Gerusalemme,

à Rome , pour Florence. 57° Sauile

,

oratorio. 38" La Passione , oratorio.

59" Oreste , cantate. 40° La Morte d'Al-

ceste , idem. 41° Nice d'Elpino , idem.

42" Saffb, idem.

ZINK ( BENOIT-FREDERIC ) , ué le 25

mai 1743 à Husum , dans le Holstein
,

était complètement sourd dans son en-

fance; mais, à la suite d'un excès de

boisson qui pensa lui coûter la vie , il

recouvra l'ouïe et devint, sous la direction

de son père, musicien de ville, habile

sur le violon , le clavecin et l'orgue. Ayant

l'ait un voyage en Norwége , il vécut

quelque temps à Christiania, puis fut or-

ganiste à Sclileswick , et en dernier lieu

entra au service du duc de Mecklenbourg-

Scliwerin , en 1767. 11 mourut à Lud-

wigslust le 25 juin 1801 , laissant en

manuscrit des svmphonies et des sonates

de piano.

Z!i\K ( HARTNACH-OTilON- CONRAD ),

frère du précédent , leçut aussi des leçons

de musique de son père et apprit à jouer

de plusieurs instrumens
,
puis se rendit à
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ilatnbourg , où son goût se forma par les

occasions fréquentes qu'il eut d'entendre

des artistes distingués pendant un séjour

de dix ans. Vers 1780, il entra dans la

cliapelle du duc de Mecklenbourg-Schwe-

rin , en (jualité de première flûte de l'or-

chestre. Six ans après , il fit un voyage à

Copenhague et y eut de si brillans succès,

qu'il s'y fixa et fut admis au séminaire

de cette ville en qualité de professeur de

chant. Après en avoir rempli les fonctions

pendant environ 25 ans , il est mort à

Copenhague en 1812. On a publié les

ouvrages suivans de cet artiste : 1° Six

duos pour 2 flûtes, op. 1,, Berlin, 1782.

2" Six sonates pour piano , Leipsick
,

1785. 5° Symphonie pour divers instru-

mens, Berlin, Ilum-mel , 1791. 4" Trois

sonates pour piano et llùte , Ihicl. , 1792.

5"* Andanle avec 24 variations pour le

piano , ihid. 6" (iompositions pour le

cliant avec piano, l"^», 2" et a"" suites,

Copenhague, 1792-1795. 1" Die nœid-

liche HaiJ'e, eln Fersiich in Fragnienteii

iind Skizzen iiber Musik iind ilire Jn-

weiidung in JVorden { La Harpe du

Nord, essai en fragmens et esquisses sur

la musique et sou emploi dans le Nord ),

Copenhague, Brummer, 1802.

ZINKEISEN (CONRAD-LOUIS-THIERRl),

né à Hanovre le 5 juin 1779, reçut

les premièies leçons de musique de son

père, puis alla achever ses études dans

cet art a Wolfenbuttel. Après avoir été

quelque temps hautboïste dans un régi-

ment d'infanterie à Lunebourg, il alla à

Gœtlingue , en 1805 , en qualité de pro-

fesseur de musique et de premier violon

de l'orchestre. Ce fut dans celte ville qu'il

étudia la théorie de la composition , sous

la direction de Forkel. En 1819 il entra

dans la musique du duc de Brunswick.

Parmi ses juoduetions , dont la plupart

sont inédites , on reniarque 4 ouvertures

à grand orchestre, 6 concertos de violon,

une symphonie concerlante pour violon et

alto
,
plusieurs thèmes variés pour violoi»,

avec un second violon , alto et violoncelle
,

T05IE VIII.

5 quatuors pour 2 violons, alto et basse, des

duos pour violon et alto , 1 concerto pour

clarinette, 1 ide/ii pour hautbois, 1 idem

pour basson, des thèmes variés pour ces in-

strumens , et des chants à 4 voix.

ZIPOLI ( DOMINIQUE ) , organiste de

l'église des Jésuites , à Rome , au com-

mencement du dix-huitième siècle, fut

un des artistes les plus distingués de son

temps. Il a publié de sa composition :

Sonate d^ inlauolaltim per orqano o ceni-

balo, parle prima. Toccata , versi

,

canzone, offerlorio , elevnzioni^ post-

communio e pastorale, Roma , 1716,

in-4'' oblong gravé. La seconde partie de

cet œuvre contient des préludes , alle-

mandes , courantes, sarabandes, gigues,

gavottes et partite.

ZUEGA (chrétien), savant orienta-

liste , né à Hadersleben , enseigna les

langues orientales à l'université de Leip-

sick , de|juis 1686 jusqu'en 1695, puis

remplit les mêmes fonctions à Kiel. et

fut en dernier lieu pasteur dans une com-

mune du pays d'(Jldenbourg. Au nombre

de ses ouvrages on remarque une disser-

tation intitulée ; De senlentiis Talmii-

dico-rabhinicis circa huccinam sacram

Hebrœorum , Lipsiœ. 1692, in-4°.

ZOELLINER ( charles-henri )
, com-

positeur , organiste et pianiste , naquit

le 5 mai 1792, à OEls , en Silésie. Ses

premières études funiil faites au gym-

nase de sa ville natalej puis il alla au

collège de la Madelaine, à Breslau , et y
entra au séminaire évangélique en 1812;

mais il en sortit un an après pour se

vouer sans obstacle à la musique. Doué

de rares talens , il aurait pu se faire un

beau nom comme artiste ; mais dominé

par de mauvais pcnchans , il ne sut

jamais se maintenir dans une situation

honorable et s'abandonna à toutes sortes

d'excès. En 1814 , il alla enseigner la

musique à Oppeln , et y passa près de

deux ans ,
puis il visita Kalisch et s'établit

à Posen. Après y avoir demeuré trois

ans, il séjourna à \arb0vie, où il ré-

40
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iVigea un journal de musique
;
puis il fut

nommé canlor de l'église Saint-Pierre et

Saint-Paul de Dresde; mais il refusa

cette place pour voyager ; donna des con-

certs à Londres, en Hollande et dans les

villes de l'jVllemagne rhénane. En 1823

il vécut à Leipsick , s'y livra à l'enseigne-

ment et publia quelques-uns de ses ou-

vrages. Pendant les années 1830 à 1852

on le retrouve à Slutfgard , d'où il s'éloi-

gna pour aller à Hambourg, puis à Lnbeck

et à Copenhague. De retour à Hambouig,

en 1833 , il y excita l'admiration par

son talent sur l'orgue. Piien ne lui eût été

plus facile que de se faire une situation

brillante dans cette ville, mais sa mau-

vaise conduite eut bientôt achevé de rui-

ner sa santé. Le 22 septembre 1835 , il se

fit entendre pour la dernière fois sur

l'orgue de Saint-Michel , et il expira le

2 juillet 1856. On connaît de lui un

opéra intitulé Kiinz de Kaiifunge/t, et

le mélodrame U/ie heure. Dans la mu-

sique d'église , il s'est distingué par un

style élevé
,

particulièrement dans le

Pater noster de Jacobi , et dans quelques

messes et psaumes. On a aussi de lui des

pièces d'orgue de grand mérite. Parmi ses

compositions gravées , on remarque :

1° Sonate pour piano et violon , op. 7
,

Leipsick , Hofmeister. 2° Grande sonate

pour piano à 4 mains , op. 10, Leipsick
,

Prohst. 3° Sonate pour piano seul, op. 13,

Hanovre , Bachmann. 4° Plusieurs ron-

deaux et variations pour le même instru-

ment. 5" Des chants pour 4 voix d'hommes,

Hanovre, Bachmann; Leipsick, Breit-

kopf et Haîrtel. 6" Méthode de piano,

Hambourg , Cranz.

ZOILO { ANNiBAL ), compositeur , né à

Rome dans la première moitié du seizième

siècle , fut maître de chapelle de Saint-

Jean de Latran depuis le mois de mars

1561 jusqu'au mois de juin 1570. Le

5 juillet suivant il fut admis au collège

des chapelains chantres de la chapelle

poritilicale. L'époque de sa mort est in-

connue. Plusieurs messes de sa composition

se trouvent dans les volumes manuscrits

des archives de la chapelle pontificale, à

Rome. On trouve aussi dans un volume

de la même chapelle seize répons pour les

matines des ténèbres de la semaine sainte,

de sa composition. Plusieurs morceaux

de ce compositeur ont été insérés dans les

collections dont voici les titres : 1° Do-

dici affeiti , madrigali a 5 vocidi diversi

eccellenti miisici di Roma, in Venezia,

l'Erede di Girol. Scotto , 1585, in-4''.

2° De' Floridi virluosi d'ilalia il terzo

lihro de' madrigali a cinqiie voci , etc.

in Vcnezia , Giac. Vincenzi, 1506, in-d".

3° Melodia oljmpica di diversi eccel-

lentissiini inusici « 4 , 5 , 6 ef 8 voci

,

Anvers, P. Phalèse , 1594, in-4'' obL

4" Paradiso musicale di madrigali et

cnnzoni a ci/ique voci di diversi eccel-

leiitissimi autori, ibid., 1596 , in-4°obl.

5" Selectœ cantiones excellentissimo-

rum auctorwn octonis vocihus conci-

nendœ a Fahio Costantino romano

urhevetanœ cathedralis musicœ prœjeclo

in lucem editce , Romœ , ex typographia

Bart. Zanetti , 1614. On trouve dans

ce recueil au Salve Regina de Zoilo, à

12 voix.

ZONCA ou ZONKA (joseph), né à

Brescia , en 1715, y fit ses études et

a]3prit dans sa jeunesse l'art du chant et

la composition. Après avoir été ordonné

prêtre , il entra dans la chapelle de l'élec-

teur de Bavière en qualité de basse chan-

tante, en 1750. Il mourut à Munich en

1775. On cite de sa composition l'ora-

torio la 3Iort d''jlbel
,

qui fut exécuté

avec succès à Munich, en 1754, et

l'opéra // Re pastore , représenté à la

cour en 1760.

Un autre musicien du même nom

( Jean-Baptiste ) et de la même famille,

naquit aussi à Brescia en 1728, entra

dans la chapelle de l'électeur Palatin

,

à Manheim , en 1761, puis suivit la

cour de ce prince à Munich, et brilla au

théâtre dans les opéras italiens. Retiré

dans sa patrie en 1788 , avec une pension
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de la cour, il est mort à Brcscia en 1809,

à l'âge de quatre-vingt-un ans. II était

aussi compositeur et a fait graver à Mu-
nich les morceaux suivans

,
qu'il avait

écrits pour son usage : 1° Aria a hasso

solo ( Sulle sponde del torbido
) , cou

2 violini , viola , basso , 2 oboe a

2 conii. 2° Molelto a basso solo ( Et Los

inter augures) con'2. viol., viola^ orgaiio,

basso , 2 flauti e 2 corni. 5° idem ( Ah !

mihi geminasse ) a 2 viol, viola, org.,

2 trombe e timpani.

ZOPPI ( FRANÇOIS) , compositeur véni-

tien , entra au service de l'empereur de

Russie , en 1756 , avec une troupe de

chanteurs italiens , et composa à Péters-

bourg plusieurs opéras et oratorios dont

on ne connaît que Fologeso, et // sacri-

fizio d'Abramo.

ZORN (pierre), professeur d'histoire

au gymnase de Stettin , né à Hambourg

en 1682, mourut à Thorn , le 23 jan-

vier 1746. On a de ce savant les ou-

vrages suivans relatifs à Thistoire de la

musique : 1° Dissertatio de Iiymno-

runi lalinœ ecclesiœ collectionibus
,
qua

simul in hjmno : Veui lledemptor

gentium , vitiosa lectio mine primiun

emendatur ex mss. Frid. Lindeubrogii

,

Kiloni, 1709, in-4'' de 19 pages. 1° Com-
menlalio de usa œreorum iripodum et

cymbaloruni in sacris Grœcorum, Kiel,

1715 , in-4° de 4 feuilles et demie.

ZUANE , connu sous le nom de MAES-
TRO ZUANE ( MAITRE-JEAN )

, avait sans

doute un nom de famille qui est inconnu.

II naquit à Chioggia , et succéda à Jacques

Filippo de' Servi en qualité d'organiste

du premier orgue de la cliapelle de Saint-

Marc , à Venise, le 7 décembre 1406. I!

mourut vraisemblablement au commen-

cement de 1419 , car il eut pour succes-

seur jUn^iro Bernardino , le 5 avril de

cette année. Il existait autrefois quelques

morceaux de inusic[ue d'église de ce maître

dans les archives de la chapelle Saint-

]\Iarc , mais ces précieuses reliques ont

disparu depuis longtemps.

ZUBER ( gre'goire ) , musicien de ville

et violoniste à Lubeck , vers le milieu du

dix-septième siècle, a publié de sa com|io-

sition : 1° Padnanen, Gaillardeii , Bal-

leteiL , Couranteii , Sarabanden , etc.
,

von 5 Stimnien (Pavanes, gaillardes,

ballets , courantes , sarabandes , etc. , à

5 parties), Lubeck, 1649, in-4'', pre-

mière partie. La deuxième partie de cet

œuvre , contenant des pièces instrumen-

tales à 2 et à 4 parties , avec basse con-

tinue , a été ])ubliée à Francfort-sur-le-

Mein en 1659, in-4o.

ZUCCARl ( JEAN ) , compositeur dra-

matique, né à Mantoue vers la fin du

dix-septième siècle , a écrit la musique

de Seleuco, drame d'Apostolo Zeno, repré-

senté en 1725 au théâtre Sant' Angiolo

de Venise.

ZUCCARl ( CHARLES ) , violoniste et

compositeur, fut attaché au théâtre de

l'Opéra italien de Londres , vers le milieu

du dix-huitième siècle. Il a publié dans

cette ville : 1" Art ofAdagio [kTtàe'paeT

Yadagio , collection de solos pour le vio-

lon , avec basse continue ). 2" Trois trios

pour 2 violons et basse. On connaît aussi

sous son nom, en manuscrit, des sonates

pour violon avec basse et des duos pour

violon et violoncelle.

ZDCCHELLI (CHARLES), bon chan-

teur né à Londres , en 1792, de parens

italiens, a débuté à Novare , en 1814,

puis a chanté à Modène , à Livourne , à

Milan, en 1818, à Rome, à Londres,

en 1822 , et enfin à Paris , où il fut atta-

ché au théâtre italien depuis l'automne de

la même année jusqu'en 1850. Il possé-

dait une belle voix de basse
,
pure et bien

timbrée ; ses intonations étaient justes ,

et il vocalisait avec facilité ; mais sou

chant était dépourvu d'expression et de

chaleur.

ZUCHETTO , connu sous le nom de

MISTRO (maestro) ZUCHETTO, lut le

plus ancien organiste du premier orfj-ue

de la chapelle de Saint-Marc. Il fut appelé

à cette place en 1318 , et eut pour suc-
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ccssoiir Friinccsco (la Pesaro , en 1337.

ZUCHINO ( GREGOIRE
) , inoinc de

J\iont-Cassin , né à Brcscia , dans la se-

conde thoitié (lu seizi/'nie siècle, fit sa

profession au couvent (1(3 Saint-Gr(';foire-

le-Grand, à Venise. On a ])ul)li(j dt; sa

composition : Ilarmonia sacra in qua

moletla 7 , 8 , 9 , 10 , 12, 16 e< 20 w-
ciim, missœ autem 8, 12 et 6 vocihus

contextœ, Venetiœ , 1603, in-4''.

ZUFFl ( JEAN-AMBROisE )
, organistc à

Milan , au commencement du dix-sep-

tième siècle, est auteur des ouvrages dont

voici les titres : 1" Concerti ecclesia-

stic'i a 1 , 2, 3 e 4 voci ; cou basso

continuo , P e 2\pai-te , Milan, 1621.

2° Concerti e Magnificat a 4 voci^ ibid.,

1624.

ZULATTI ( JEAN-FRANÇOIS ) , médccin

de Venise, né à Céfalonie , a fait impri-

mer un Discorso délia forza délia

mtisica nelle passion i, nei costitmi , et

nelle malattie , e deW uso medico del

hallô , Venezia
,
presso Lorenzo Bassegio,

1788, in-8« de 69 pages.

ZULEHNER (ciiarles), membre de

la société des sciences et arts de Mayence,

est né dans cette ville, en 1770. Ses

maîtres de piano et do composition, à

Paris et à Mayeiice , ont été Eckart
,

Pliilidor et Sterkel. Fixé dans sa ville

natale, il y a rempli les fonctions de

chef d'orchestre , et s'y est livré à l'ensei-

gnement et à la composition. Les produc-

tions connues de cet artiste sont celles-ci :

1° Concerto facile pour piano et orchestre,

op. 5 , Bonn , Simrock. 2" Premier (]ua-

tuor pour piano , violon , alto et basse
,

op. 12, Mayen("e, Schott. 5° Deuxième

idem, op. 13, Bonn, Simrock. 4° Tiio

pour piano , violon et violoncelle , op. 6 ,

Blayence , Schott. 5° Deux sonates pour

piiino et violon, op. 5, ibid. 6° Grande

sonate pour piano seul , op. 1 , ibid.

1° Fantaisie idem . op. 8, ibid. 8° Deux

airs variés idem , ibid, 9° Cantate de

francs-ma(^ons , avec instrumens à vent,

en partition, ibid, 10" L'Epiphanie

,

ou les Trois rois j de Gœllic , trio co-

mifjue pour ti'nor et 2 basses avec piano.

ibid.

ZUMBACU DE KOESFELD ( lo-

tiiaire), né à Trêves, le 27 août 1661
,

fit ses études chez les jésuites de sa ville

natale et de Cologne
,
puis entra au ser-

vice de l'électeur Maxiinilien -Henri , à

Bonn , en (jualité de musicien de la

chambre. Il mourut le 29 juillet 1727,

laissant en manuscrit un ouvrage inti-

tulé : Anweisung , wie niaii vermittelsl

weniger Begeln die musikalische Kom-

position ganz richt'g traktiren mœge

( Introduction à la composition régulière

par un petit nombre de règles combinées).

Il est vraisemblable que c'est la tra-

duction hollandaise de cet ouvrage que

Conrad Zumbach de Kœsfcld , médecin à

Leyde, et peut-être fils de Lolhaire , a

publiée sous ce titre : Institutiones Mu-

sicce , ofKorle onderwysingea rokende

de Praclyck van de Musijk ; en inzon-

derheid von den Generalenbass , of

Bassus continuus, etc., Leyde, 1745,

in-8° de 74 pages avec 8 planches.

ZUMSTEEG ( JEAN-RODOLPHE ) , vio-

loncelliste et compositeur, né le 10 jan-

vier 1760 à Sachsenflur, dans le canton

d'Odenwald , était fils d'un valet de

chambre du duc de Wurtemberg qui le

fit élever à l'école militaire, mais qui,

ne lui trouvant pas de dispositions pour la

carrière des armes , voulut en l'aire un

scnlpteur. Toutefois le penchant de Zuni-

stecg pour la musique triompha des ré-

solutions du père, et enfin il lui fut

permis de se livrer à la culture de cet

art. Poli, Borani et Mazzanti , musiciens

attachés à la chapelle ducale , dirigèrent

ses études, tant pour l'instrument qu'il

avait choisi que pour la composition. Dirigé

par son instinct, et instruit par la lecture de

quelques livres de théorie
,
par Mattheson

et Marpurg , il s'essaya dans la composi-

tion , et écrivit des cantates pour le ser-

vice de la cour. On en a publié quel-

ques-unes après «a mort , et presque
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loules révèlent une lieureuse or;janisalion

à laquelle il ne manqua
,
pour se déve-

lopper, que des occasions plus favorables,

un cercle moins étroit que celui où il

vécut , et des communications plus fré-

quentes avec de grands artistes. Admis

dans la cliapelle du duc, Zumsteeg n'y

lut d abord remarqué que comme violon-

celliste ; mais bientôt il se révéla comme

compositeur par des travaux de tout

genre , et surtout par le style dramatique

pour lequel la nature lavait évidemment

formé. Malheureusement le calme d'une

petite cour et d'une ville si peu animée

que Stuttgard ( dans laquelle s'écoula

toute sa vie) n'était pas ce qu'il fallait

pour satisfaire la passion artistique qui le

consumait. Son activité à produire était

glande ; mais après un ou deux essais

de ses ouvrages, ils rentraient dans son

portefeuille, aucun n'était publié par

la voie de l'impression, et le monde

ignorait que dans une ville du Wurtem-

berg languissait l'âme d un grand musi-

cien. Après la retraite de Poli, la place

de chef d'orchestre de la musique du duc

lui fut donnée 5 ce fut le seul encourage-

ment qu'il reçut. Le reste de sa vie s'é-

coula dans cette obscure situation , et le

27 janvier 1802, une attaque d'apoplexie

foudroyante mit fin à une destinée qui ne

s'était point accomplie.

Zumsteeg avait écrit pour le théâtre

ducal de Stuttgard les opéras dont voici

les titres : 1" La Loi tarlare, 2" Re-

Hdud et .Irmide. 3"Tainira ^ duodrame.

4" Schuss de GœnsewUz. 5" Elboii-

dokani. 6" L'Ile des esprits. 7"^ Zalaor.

S°Das Pfniien fosl ( La l'été du Paon)
;

lous étaient restés en manuscrit, mais

après la mort de l'auteur, les quatre der-

niers ont él('; gravés en partition pour le

piano , à Leipsick , chez Breitkopf et

et Hœricl , ainsi que 18 cantates drama-

tiques l'Adieu, ci la Fêle du printemps,

de Klopstock , en partition , ibid. On a

mis aussi au jour après la mort de l'ar-

tiste environ 20 cantates ou ballades à

voix seule et avec piano de sa composi-

tion
,

parmi lesquels on remarque en

première ligne Colimi , de Gœthe, Léo-

tiare , de Burger , et le monologue de

Marie Stiiart
,

par Schiller ; (!nfln sept

suites de petites ballades. Parmi les plus

belles compositions de Zumsteeg , on cite

aussi les chœurs pour les Brii^a/ids, de

Schiller. Les seuls morceaux de musique

instrumentale connus sous le nom de

cet artiste sont un concerto de violon-

celle, gravé à Augsbourg, chez Gombart

,

et des duos pour cet instrument, à Leip-

sick , chez Breitkopf et Hajrtel.

ZYKA ( JOSEPH ) , violoncelliste dis-

tingué, né en Boliême vers 1750, vécut

quelques années à Prague
,
puis se rendit

à Dresde où il entra dans la chapelle de

l'électeur, en 1756. Huit ans après il fut

appelé à Berlin pour la musique particu-

lière du roi , et il s'y rendit avec son fils

( Frédéric ) , qui déjà se faisait remarquer

]iar son talent sur le violoncelle. Joseph

Zyka mourut à Berlin , en 1791 , laissant

en manuscrit plusieurs concertos pour son

instrument.

FIN.
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